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BoiABDO.  fV-  Boiwoo.  /"article  LIF  de  l'ordamanca  de 

BOICËAU(  Jean),  seigneurie  la     Moulins,  de  tSâ6,  cancemmt  la 

Borderie,  gentilhontme  poitevin ,  cul-  preuve  par  témoins ,  Poitiers,  i58a 
tivait  les  muses  latines  et  françaises,    in-4^. ,  lequel  a  été  traduit  en  fran- 

Jean  le  la  Peruze  .  poète  coDtempo-  çais  par  Oabriel  Miubd,  en  1606 

nia ,  dans  une  ode  qu'il  lui  a  adres-  et  réuni  â  la  traduciion  française  d« 

sée,  le  loue  beaucoup  de  son  talent  la  Paraphrase  de  tordomance  do 
pour  lapoésiej  mais  les  productions     iSSg,  &ito  par  Bourdin,  sur  le  latin 

de  Batceanett  ee  genre  passent  au--  deFontanOD,i6i5,aTecdes  additions 

jourcTJiui  pour  (rps  médiocres.  On  a  tirées  des  Mémoires  de  fioiceau.Oanly 

de  lui:  L  une  Églogue  pastorale  gavait  fait  desadditioni,Paris,  1697, 

sur  le  vol  de  ï aigle  en  France^  par  ia-4''.,et  ilpubliadeDoureau  ceirdl^ 

U  mqxen  de  la  paix ,  où  sont  ijttro-  avec  celui  de  Le  Vayer  de  BoutigBy, 

duites  des  bergères,  Paix  et  France,  sur  \a  preuve  par  comparaison  d'é- 

hfoa,  François  Juste,  i559,ûi-i6;  cntKres,  Paris,  iiji  5,  in-4'.,plusiean~ 

IL  F'ers  à  jeaad^la  Peraze;  Son-  fois  réimprimé.  L'ouTra^e  do  Boi- 

nets  et  autres  compositions  !  IIL  le  ceau,  solide,  métbudique,  fut  Lien 

Monologue  de    Robin  ,    lequel  a  reçu  dans  le  temps.  S'il  était  vrai, 

perdu  son  procès  ,  traduit  de  grec  comme  on  le  lit  dans  Moréri ,  qu« 

en  français ,  de  français  en  latin ,  et  l'auteur  eût  publié  ce  commentsire  eu 

enfin  de  latin  en  poitevin ,  ioipiiméà  iSgg,  ce  ne  pourrait  être  le  œéraa 

Poitiers,  à  l'enseigne, de  la  Fontaine,  que  Jean  Boiccau,  seigneur  de  UBor- 

eu  i55d,et  plusieurs  fiiis  depuis,  aerie.quiétaîtmortle  i4aTrili58a 

Cesi  une  satire  vire  et  pleine  aei-  dij  ans  aupaiavani,'  mais  on  lit  dani 

{Hit  contre  les  [Jaideurs:  Il  a  eu  part  la  Bibliolh.des  Auteurs  de droit,nu 

aussi  h  l'éditioa  des  œuvres  de  la  Pé-  Simon ,  que  ce  commentaire  fiit  ua- 

nBe,iinpri(nées  à  Poitiers,  en  i556,  primé  en  i58a.  Il  avait  aussi  com- 

io-4''-  On  ne  doit  pas  distinguer  Jean  mencé  un  ouvrage  sur  la  coutume  d*     ' 

Boiceau  d'un  avocat  de  même  nom,  Poitou;  Jeaq  Constant,  son  neren 

ôté  par  les  continuateurs  de  Morérij  avocat  du  roi  à-  Poitiers ,  le  termina' 

nùs  il  n'est  point  auteur  (  eommc  et  le  fît  imprimer  dant  cette  ville    en 

On  Tassuix  dans  b  nouvelle  édition  ifiSg,  in-fol, ,  sous  ce  titre  :  AeAMm- 

d'nn  Dictionnaire  historique  )  d'un  sa Jamais  Bosselli  Borderu  , 

Trattd  de  la  preuve  par  témoins  m  el—.Constanliiinconsuetad.Picto- 

Matière  civile;  seulement  il  a  coin-  num.  Jean  Boiceau  ne  doit  pas  Étro 

f«é   nn    Commmtairc   latin   sûr  confondu  arec  le  seigneur  de  U  Boir 

r-  ^  I 
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derie,  ^^le  uûimùui  {foy.ioK-  'gotuwruuoe  pour  V empereur  en  sél- 

:iiEeis  ).  W— s.  Pufs-Sas ,  ainsi  qu'il  en  parle  en  la 

BOIER  .  F.  BoBiEà  el  lifiiEa.  préface  de  son  livrede  la  Sphère  des 

BOf  r.E.  fof.  BoTcE,  dcax  mondes,  où  il  se  plaint  amère- 

B01LEAU(  Gilles  DE  BuLLioi:!],  mentderusurpaiiondeCIaudeCoHet  , 

«amatissaire  et  cODtrâleurde  Cambrai,  qui  s'ébM  «ppropi-ie&a  traduclioti.  Il 

durant  Icsguerres,  autciirdcquelques  passa  quelque  temps  à  Li^e,où  il 

ouvrages  et  de  plusieurs  traductions ,  etrivit  un  Traité  des  causes  crimi- 

danslc  lô'.^icrlR,  était  natif dctaLor-  nelles,  extrait  des  lois  impériales, 

faine, seloiiLacruixduMaine;d'autrcs  Anvers,  'i555,  in-)8;  rêimprimô  à 

4crininsdi.(eul  qu'il  élâitHamand.  Il  Lyon,  iS^o.  Cet  ouvrage  estdédieà 

«  traduit  de  l'espagabl  en  fiançais  les  messeigncurs  Je  Majeur  et  quatorze  . 

Commentaires    du    setf^neur   don  échevins  de  la  ville  de  Liège ,  aiut- 

■Loys  d'j/vila  et  de  Cuniga ,  grand  .quels  l'auteur  rend  grâces  de  la  pru- 

conanandeur  d'Àlcanlara  ,  e<inte-  tMtion  par  eux.  accwdéc  ,  tant  à  lui 

irtunt  les  guerres  d'^flleiHagne  fai-  qu'à  ses  ancêtres.  Il  avait  beaucoup 

•tes  par  l'empefeur  Cliarles- Quint ,  voyagé,  et  iléiait  vers^  dans  la  con- 

roi  des  Espagnes  ,  ez  aitnées  (54^  naissance  de  plusieurs  langues.  On  a 

«(  i54S,  at>ee  annolaliom  très  doc-  sous  lenomde  Gilles Bullion,  bdgt, 

■tes ,  et  schoUes  du  traducteur ,  ser-  une  Carte  géographi'jue  de  la  Sa' 

farit  à  la  dhclpline  iniliùiire ,  et  à  foie ,  publiée  à  Anvers,  et  à  Atnslel- 

plus  ample   intelUgeàce  de  ladite  damy  i6i5et  iSiQ.in-fol.  B- M-x- 
gaerre,9ani,  t55i,in-BMlaatissi         BOH.ËAU  (Gilles),  greffier  de 

«radtiit  du  hitin  les  livras  d'Albert  Du-  Ja  grand'cbanibre  du  parlenient  d« 

'nr tftuciiuiiljaforlilîcalion,  etiesm»-  Paris,  cclÈbre  parsa  probité  et.^a 

ini;ii-(jk  de  |î^ân  sur  ia  lactique  et  grande  expeiicitec  dans  tes  eiTaires , 

lia  lcv£e'^isIég(rdeM'^z,en  [53a;  naquît  à  Paiis  ,  le  38  juin  1 584-  Il 

mois  oa  ne  &iii  ï'ils  ont  âé  imprimes,  était  fils  de  Jean  Boiiçau,  trésorier 

Jlat'crit,si)nsl«n»>iadciïiirineï,bKr-  provincial    de    l'extraordinaire  de» 

gerboeas.  des hmàdii, la. ^)hère des  guerres,  et  sortait  d'une  ancienne  e% 

deux  rnoni/»,avec  nn«piibalarae  sur  noble  fainilje,  issue  d'ÉiieoneBoiliau 

iesUoces  et  mariage  deirèsilUistre  ,(  fo/.BoïLEiBx),  prévâl  de  PJiriï  , 

tt  sérêiiifsiiite prince  don  Philippe,  sous  te  règnu  de  S.  Louis,  llc.uide  s«    ■ 

Toi  d^^ngleterre ,  comineule's  ,  glo-  première  femme,  Cloilolte  de  Cro,- 

'-#es,et  enacins  par  lui  de  plusieurs  cHârt,  oiiiq  «n^iQts  ,  qui  suiviieut  I& 

/ables    poétiques,  Aovc»  ,    i5â3,  niéiuç  carrière,    et  une  tîlte,  Gille» 

■iDr4°.  llaltaduit  de^'asnaguol  te  9'.  Buileau,  devenu  veuf,  épousa  en  se*- 

iivie-^titiiadisde  âouM^pourser-  condes  noces,  Anne  de  .Nidli',  qui 

.Tirde£utteautbailprcii]icrs,lradu(ts  jnonrat  en  16^7  ,  à  vingt'troîï  ios, 

•   |nrl!tjiud'rïcrbere}';^uiiodesEsïars.  .Dccesccondinatiige  naquirent  Gilles, 

£eUetraductioiijqui«pani.dtf)ui»sfli]s  Jacques   et  Nicolas   Boileau.    Gilte« 

Je  nom  de  Claude  CoUet,  champe-  Boileau  m□uru^  en  sa  maiscB,  cour  du 

/lûis,  ful,d'^>ordânprimrfûsou5.son  Pala!S,le  a  février   1657,  âgé  d« 

•ooni^foâs,  iâJt,îû-tbl.,'nQurYia-  Mtxante-trcize  <ins,  et  fut  iubnméà 

'CclitâertcBiis,  et  parluLfmwé'â^  -la  basse  Sle.-Cbapelle,  sa  paroisse, 

*^xne^Ma^ie  de  liongrie,  de  Bobe'-  ait  milieu  de  la  nef,  oii  on  a  vu  son 

'  me,  infante  d'Ëtpapte,  rég&it^  et  C|iiiapbeius^u'M  (^00 ,  qu'elle  »■  ct^ 
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^  hwfcnfe  M  muMfe  des  Mommenu  scbism*  o»«  par  l'imerTOilion  dn 
M^«,maesPMU-iop,sSi.!.Soa  cbancclitr  Scjuier,  et  Gil»,  BoJrau 
I«>matt  a  elri  eravé  après  sa  mnrt,  firt  reçu  en  lôSg.à  la  place  de  Col- 
F  le  célèbre  Nanteuil;  et  c'est  pour  lelet.  Prc'veuu  en  faveur  de  son  pro- 
ie I»nnit  que  fuient  £iils  ce.  yets  pre  niérile,  il  niliji.ii  de  retoncter 
^°^-  sesoiivragesetdelcsportiTaupoiotde 
e.i"««,  a-,  «  ™  "-■■."..  perfection  dont  il  était  capable' Il  bli- 
BrtIîFiiT/.>  ,,.*"..  '«■'"'^"gelrnieurdesonfrëre.lataïait 
iÔS,  'j^ïi!?'''^"'  "■  'l">"ai«,«»is».-il  tomes  le,  «ca. 
Meyreaus; ,  d  «bord  aeoat  au  par-  ,;„„,  de  rabaisser  son  talent.  Il  Et 
^,pap»r  de  „nt.,  d,  IM.I.  .„„„„,  percer  s,  jalousireonie  S! 
^.■ÏT^"!*/'?"-  '»"1»'aV:.lesucckd.sespre™è™ 

Imr^Z'  "l"  "''!"',..'"  """f-  ''^«-1.  "»>  i  la  4,  elles  , 

Êa^'^S'^î"'"       '"'"i'"'  •  •»"'»»""I">I'o"l.li,  coniukloul 

2»"»  cdet  dans  «ne  suerlte,  .  |.  pl„|„  de  ces  petits  on.rac.s , 

Eli;i  ^"ITf™  '•  »""  .^'.  1"  >  q»e  !■  «""veanté  loue  a  donnés,  . 

«  ».  le.  »„,s  du  cdie  de  VA»é,  krt  d.  drcsserl.  liste  deVÎuUrsqni 

to„eep,gr,n.meconnue:  „erilaicnt  de.  eraliOations ,  GiL 

««iJ«.  "™,£r.'ul^"*VaT""  ti^oileau  se  mit  sur  les  rangs ,  et ,  p..ur 

c«^^?,'ïï*™"°-''"'    iri  se  concilier  les  bonnes  grâces  du  non- 

V^  •■  A  affccurt  mtoe  de  «,  don-  r'  .„?"?„.  •"""  °'^'"*  ^*/""  ^'^' 


cD^fa  par  quelques  Uaîls 
ajoutes  à  ses  satires. 

ïÀSn ,  j.  ..  >HHi, ,  fM,  f,r«  un  i„u  vis  , 
Ail*.    S..  «rM,p,u,,  géM,  .«.Chipcti». 

Ei'FMIbi  MlÎMnô'»"' TT-iMnl'ta  li^'. 

S'en  «jil  cba  kilùi  ■IgHi»  ■•  Pucill,' 


1'...   «a«ii  jsjIK^VJlUinC   uc»- 

I«w  :  il  affcttait  mtme  de  se  don- 
w  pow  un  honmu  iféoirtable  la 
PWM^ia  mai»,  li  attaqua  Scirron  , 
^^,«tM^iage;ccdeniier,  pour 
*w  wn^tt ,  traversa  sa  r^cepban  à 
riMdànie 'française.  Chapelaiu  paHe 
«■«  «s  Mémoir-es  de  la  gawre  «- 
*q*>iÉdafadaiLs  racadémie  fr.m- 

S"' dp'^mJif— -t  Mai—^.      I-     i      "     """  '<^i-'j  sei^ii  aussi  permis 

rl««e«de„,ie  pour  .'apposer  S™'                  '         ""       '  *■ 
*  M  rtcepfton.  tt  l'accusa  ,  mais  sabs 

P[*rei,  ie  n'aTOir  ni  honnecir,  ni  Ua'^t'Tr?™. M^."7".'{^.'^''.',™• 
P**■  GiBe» ,  qui  avait  ete'  d'alKird  **"  '•  ">  '"""  i>««nu  fti™!"'" 
gÉil'Bwnimite,  se  trouva  eidus  le  Gilles  eut,  en  HÎ69,  h  char»  de 
P[*_Knrtin.  Oitin,  Montmor  ,  eoDtrôlenrde  l'argenieriu  du  i-d^qu'il 
posséda  que  qirarrc  mois  ,  ëiirtit 


ST      •       '  """  , 

^^H*»  et  plusieurs  autres  lui 
^dewdè  IcwToii.  Ménage,  Ii<; 
"fw-WBfaans  avec  Obapdaifi ,  rom- 


la  m^me  tmrtéc,  à  l'âge  de  treutt- 

huit  ans.  Les  deui  ftires  (ftaieni  ré- 
concilia 'depuis  -quelque  temps,  et 
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Gilles ,  ajaDt  laissé  fort  avaticee  une  VIL  Des  Poésies  diins  le  Mèna^atia 

tradoctùn  de  la  Poétique  d'Aristote,  «t  dans  les  recueils  du  temps.     • 

doatle  manuscritfutremiïàTourieil,  A.  B — ret  W— s, 

qui  témoignait  avoir  envie  d'achever  B0ILEAU(Jacqtb5),  docleurde 

1  ouvrage ,  Despréaux  se  proposait  d'y  Sorbonne ,  frère  puîné  du  précédt^t , 

mettre  une  prébce ,  où  il  aurait  relevé  naquit  à  Paris  le  1 6  mars  1 635.  U  fît 

le  mérite  de  son  aîné.  Taurreil  n'acheva  scsétudes  avecsucc^  au  collée  d'f  lar- 

Ctint  ce  travaU,  et  celui  de  Gilles  Boi-  court,  reçut  legradede  docteur  enllifo- 

3U  resta  manuscrit.  On  ignore  ce  ]ogic,etsefIt  aggrégerà  la  société  de 

qu'u  est  devenu.  Nous  avons  de  Cet  Sorbonne.  Dans  sa  jeunesse,  il  avait 

auteur:!. le  TaUeau  de  Cebès  ,  avec  formé  une  bibliothèque  assez  nom- 

ane  petite  pièce  en  prose, intitulée:  la  breuse,  entièrement  composée  de  11- 

BeUe  Mélanckolie ,  lâSSiin-S".  ;U.  vres  rares  et  curieux;  ayant  eu  le  mal- 

\aFied'Ê}3iclèieel\'Enchiri^on,t»t  beur  de  la  perdre  dans  un  incendie 

l'Airegé  de  sa  philosophie ,  i655,  qui  brûla  le  pavillon  de  la  maison 

in-S"., Paris,  1657,  i66^,aveclera-  de  Sorbonne  ou  il  était  logé ,  il  ne 

Meaa  de  Celés,  t'^oo,ia-^.;Ani3'-  témoigna  presque  aucun  regret,  et 

lerdam,  1 709,  in-i  1.  a  Cette  traduction  s'occupa  à  former  une  nouvelle  coUec- 

*  est  bonne,  dit  Bayiejlavied'Épictèle  tion,  qui,dansla$nitc,sarpassalapre-    ' 

■  est  la  plus  ample  et  lapins  exacte  que  mière.  Hommédoyen^graiid-vicaireet 

vj'aievue  jusqu'ici;  l'érudition  et  la  officiai  du  diocèse  de  Sens  ,  il  remplit 

M  critique  y  ont  été  répandues  habile-  ccsdeuxplacespendantprèsde  viagt- 

«ment.  »  III-  Diogène  Laérce ,  de  cinq  mis.  Il  fut  pourvu, en  i6t)4  .d'ua 

la  Fie  des  Plûlosophes  .Parii,  ifi68,  canonicatàla  Ste.-Chapefle  de  Paris  , 

a  voLin-i3.  Deces  trois  traduciions  etmourutle  i".aoùt  i^iâgdansia 

du  grec,  les  deux  premières  étaient  Si',  année ,  doyen  d'Jge  de  la  fàcuhé 

estimées ,  celle  de  Diogène  Laërce  de  théologie.  C'était  \m  bomme  do 

n'obtint  aucun  succès.  iV.  Avis  à  beaucoup  d'esprit  et  d'une  vaste  éni- 

M.  Ménage  ,  sur  son  Églogue  ,  in-  dition.  Il  est  auteur  d'un  grand  nom- 

titulée.'  Cnristine,acecuR  remerct-  bred'ouvrages,maispeuTalam)neux, 

ment  à  M.  Castor,  1 656  ,  in-4''M  V.  sur  des  questions  curieuses  de  ihéo- 

Réponse  à  des  critiques  de  M.  Cas-  logic.  On  en  trouve  U  Ibte  dans  le  • 

tar ,  1659,  in-4°>  Cette    brochure  iaiatyjl  ies  Mémoires  du  P.  Nice- 

donna  naissance  à  une  épigrammc  de  ron,ctnouEn'indiqueronsiciqueccnx 

Despréaux  ,  qui ,  raccommodé  avec  qui,  par  leur  rareté  et  la  singularité 

■on  frère,  la  dir^eacoBtre  St.-Sorlin,  des  ohjets  qui  y  sont  traités  ,  peuvent  ' 

en  en  changeant  les  premiers  vers,  encore  présenter   quelque-  intérêt   t 

\J,  ŒutresposîhumeSjPari»,  i6-^o,  I.   Da  anti^uo  jura  presfyterorum 

îlHii  ;  Despréaux  en  fut  l'éditeur;  in  regimine  ecclesiastico  ,    Turia 

tMes  conûoïBtiititspoésies  diverses,  (Lyon), i676,in-i2; seconde éditioii, 

des  Itares,  son  compliment  à  l'aca-  1 67S ,  in-8".  :  ce  fut  sous  le  nom  sup- 

dêmie  française ,   et  la  traduclion  posé  de  Claude  Fonlêius  qu'il  publia 

en  vers  français  du  ifuatrième  livre  cet  ouvrage,  dans  lequel  U  éUbTit  que 

4e  l'Enéide,  k  laquelle  on  regrette  les  prêtres  avaient  part  au  gouverne- 

Îiill  n'ait  pas  mis  la  dernière  main,  ment  des  diocèses,  dans  la. primitive 

l'abbé  Sabatier  en  rapporte  quelques  .  église.  II.  Hisloria  con^ssitmis  auri- 

-.,/o/otewia,ààaisesSi«cletliuéraires.  cularis,  Paris,  i6S3,  in-d".  :  cet 
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mît ,  plein  de  recberclies  et  SémSi-  pigramme  ^'od  trouve  dans  «W  au- 

ûon ,  est  une  re'pouse  à  l'ouvrage  du  très  : 
miiiistre  Daillé,  sur  le  m^me  sujet;  Hsn.i'Un* j«F1ee<iuiu,<u. 

il  i  pour  objet  d'établir  que  la  confeK-  Un  aDocyme  en  donua  une  tradnctîoii 

siau  particuliÈre  des  péche's,  même  infidèle  ,  Paris ,  1701 ,  îa-13,  dans 

5ixrets ,  commis  après  le  baptême,  a  hqnellft  il  rendit ,  sans  nul  ménage- 

tonjours  ^le  regardée,  dans  l'église,  ment,  des  passages  écrils  dans  l'original 

comme  Decessaire.  111.  iïù^iHsitw-  avectoutelalibertéquepcrmellektin. 

litsdttœ  deresidentidcanoTÛcorum,  Boileause  plaignit  dans  uaebrocLure,. 

fu\bus  accessit  tertio,  de  tactihus  im-  Paris,  1703,  in- la,  de34pag.,  deçà 

fudicis  ;  an  sint  peccala  mortâlia  que  le  traductenr  l'avait  nomme',  re- 

rci  venialia  ?  cum  coUorjuio  eritico  leva  quelques  bévues  ,  et  eoriigea  les 

de  sphaJmatis  viroTun  iOuHnum,  endroitstroplibres.Ceimêmeapassa- 

Vax'n,  1695  ,in-8°.ll  soutient ,  dans  ges  ont  été  supprimes  ou  adoucis  dans 

les  deux  premières  dissertations ,  que  la  nouvelle  édition  qne  l'abbé  Grjmet 

les  cbauoinea  sont  obligés  h  la  ré-  a  donnée  de  cette  traduction ,  Paris  ^ 

sdencc^etjdansb^isième,  ilcora-  1732,  in-12,  avec  une  préface  bis- 

bdl  les  erreurs  de  qnclqiies  c^suistes  torique.  V.  Historica  disquisitio  de 

rctjchés;  mais,  en  voulant  relever  les  re  vestiariâ  kominis  sacri,  vilam 

butes  desatitres,  il  donne  sou  vent  prise  eommunem  morecivili  trûdttcenlis , 

lui-ménteàlacritique.pDuru'avoirpas  Amsterdam,   i7o4t  in-ia.  fioileau 

«•□suite  des  originaux.  Craignanl  que  veut  pronver,  dans  cette  dissertation , 

cetouvrage  ne  lui  attirât  des  ennemis,  que  les  ccclé»astiques  doivent  porter 

S  le  publia  sousie  masque  de  3farcel-  dans  le  mondé  desbabits  qnine  s'^ 

ius  ^ncjroTWS.  IV.  Hisloriafingel-  loignenl  point  trop  de  ceux  génénde- 

lantium ,  sive  de  recto  et  perverso  ment  adoptés.  Il  dit  que,  dans  les 

fapcllorum  usa  apud  christianos,  premiers  ^èdei,  les   ecclésiastiques 

Piris,  1700,111-13. Ce  futlecenseur  n'étaient  pas  distingués  des  laïques 

qui  Tc^ligea  d'insérer  le  mot  recto  par  lafonne,  mais  seulemeut  par  la 

dans  le  titre.  Il  prouve ,  dans  cet  ou-  modestie  de  leurs  babils ,  et  que  S. 

TT^e,  qui  fit  beaucoup  de  brait,  que  Charles  Borroméeest  le  premier  qui 

Fosage  des  flagcllalions  volontaires  a  ait  ùit  passer  en  loi  l'usage  de  porter 

'    cl^  inconnu  aux  ebrétieus  pendant  les  desbabits  longs,  vulgairement  appe- 

dix  premiers  siècles  ;  qu'il  ne  fut  d'à-  lés  soutanes.  VI.  40K1MA2THE ,  sive 

bord  toléré  qu'avec  répugnance;  qu'il  de  librorum  circh  Tes  theologicas 
eut  dangereux  pour  la  santé  et  pour     t^prabatione ,  Anvers,  l'JoS,  in-iS, 

lesnuem-s;  qu^  donna  naissance  à  la  rare;  il  y  établit  que  c'est  à  la  £a- 
Kde  de«  flagellanls ,  espèce  de  fànali-  culte  seule  qu'appartient  h  droit  d'ap- 
qoes  atrabilaires  qui  attribuaient  k  la  prouver  les  ouvrages  de  tbéologie. 
Sagdlalîoii  pins  de  vertu  qu'aux  sa-     vlh De  anti^is  et majoribus epitco-  ; 

etttDcnta,  pour  effacer  les  "pccbés.  por«mc.w«iî,Liége(Lyon),i678,in-  ^ 
Ibiers ,  Gretser  et  Dacerceau ,  écrivi-  4°>^^^^  ^^^  réponseauUvre  dts  Jug^ 
mt  viveraent ,  mais  faiblement, con-  mentscanORit)uesàeséi'éques,qiàfa' 
tre' cette  histoire  ;  l'auteur  fut  «laqué  ratsouslenomde^nWff,  i67i,in-4*- 
par  des  satires.  Les  journalistes  de  VUI.  Disquisitio  Ûieologica  de  stui' 
Ttévoirs  en  6rent  an  contraire  l'éloge,  guine  corporis  Christipost  resvrreC' 
ce  qui  engagea  Oespréaux  à  &ire  ïé'    Uomm,  ad  epistolam  1 46  S.  Jit^f 


■,Googlc 


«                  SOI  SOI 

linî,"U6i  ,  in-d".  C'est  na  àt&  ov  temis  ,  ssfiiiit  le  i'^-  ikorembr» 
wages  ouil  a  misle  plus  d'éniililioD,  i636,  à  Crosne,  près  de  Paris,  ae- 
II j90iilienl,coiJlrcAll)&,''inii>islrede'  Ion  Lonis  Itadue;  à  Pans,  selon  le 
Chorenlon  ,  que  S.  Au^-tin  n'a  point  plus  grand  sombre  des  bi(^r,ip)ies.  ' 
doute  que  le  co'ps  de  J.-C  n'eut  du  Queiquei-uDs  feutre  eux  ajoutent 
sang  après  sa  re'surreelioa.Cest  contre  cette  particularité ,  qu'il  vint  au  monde  , 
le  niérac  Allis  qull  publia ,  en  '713,  dans  îa  ehambre  même  où  la  satire 
une  DouTelle  e'dîtion  laljne  de  Ba-  Ménippêe  avait  cle  composée ,  dans 
trainne  ,  De  corpore  el  sanguine  nne  maison  iqui  est  au  coin  du  qtiaî 
Cfirinf,  aiec  des  noies,  une  préface  des  Orièvres  et  de  la  rue  de  Harlay. 
latine  ,  et  une  réfutation  de  ce  que  le  11  commençait  ses  âudes  au  collège 
jière  Hardonin  ayait  avancé  contre  dllaraonrt,  lorsqu'il  fut  atteint  de  la 
Batraraue ,  dans  son  livre  I>e  sacra-  maladie  de  la  pierre.  Louts  Raeinc  di< 
mento  altaris.  IX.  Traité  des  em-  que  ropération  fut  ttës  mal  laile,  el 
pechemeiits  dirimanls  da  mariage  ,  que  Bcmeau  s'en  ressentit  toute  sa  vie. 
Cologne  (Segs),  1691,  îo-d''.  Cet  On  a  raconté  qn'il  avaitessu^é,  étant 
odvrajjc  ,  destine  à  soutenir ,  contre  encoreauberceau,imautreactidenl(i} 
Gale'sius  et  Gerbais,  le  droit  qu'ont  le»  auquel  Beltélins  attribu»  la  dwelto  de 
princes  d'apposer  des  empécbements  sentiment  a^'A.  a  remarquée,  ditnlj 
ae  ce  genre,  contient  des  recherche  s  dans  Vous  les  oaura^s  de  ce  grand 
curieuses  sur  les  sentiments  des  sco-  poète.L'anecdoted'Helvétiusaéiesou- 
lasii([ues  k  cet  égard.  On  lui  attribue  vent  re'pélée  par  ceux  qui,  comme  lui , 
aussi  Vjibus  des  nudités  de  gorge,  onlvoniufairc croire queBoîIciuavait 
Bruxelles,  i675,in-i3.  La  plupart  de  b  sécheresse  dans  l'es^t:  ce  qu'il 
des  ouvrages  de  J.  Boileau  sont  &]l3itd'abordprouTcr>vantd'enehcr- 
anonymes',  on  pseudonymes  ;  il  s'est  cher  la  causo.  Dès  qu'il  fol  en  étal  de 
cache'. sous  les  noms  de  JtfarceUus  reprendre  ses  éludes,  il  entra  au  col- 
jincyranus  ,  Cîaudius  Fontéius  ^  lœe  de  ficauvaig ,  où  il  fit  sa  (roi- 
Jacques  Samàbé ,  etc.  Despréaiix  sterne  sous  Sevio  ,  qui  distingua  se* 
disait  de  Jacques  Boileau  a  que  ,  s'il  dispositions  pom' la  pûésie.Cepeudant^ 
n'avait  été  docteur  de  Sorbonne,  il  se  Boildau  montra  moins  son  latent  par 
«rail  fait  docteur  de  la  comédie  ila-  les  vers  qu'il  faisait  alors,  que  par  sa 
liennc.»  Voltaire  représente  Jacques  passion  pour  la  lecturo  des  grands 
Boileau  c.^miqe  un  esprit  bizarre  qui  poètes  de  l'aoliquile'.  Comme  ia  plu~ 
a  fait  des  livres  lliarrcs  :  le  mot  sin-  part  des  jeunes  gens  qui  ont  le  goût 
^fù^ierseraitphisiusle.llrapnorteaussi  des  vers,  il  commenfa  par  une  tra- 
que quelqu'un  demandant  à  rabbéBoi-  gédic;  il  racontait  lui-même  dans  la 
leau  pourquoi  ilécrivait  tou}ours  en  la-  suite ,  que,  dès  le  premier  acte,  il  avait 
tiu:HCesl,di'-i^,dcpeur  que  les  évê-  iatrodoït  quatre  géants  sur  la  scène. 
»  ques  ne  me  lisent  -.  ils  me  persécute-  On  voit  par-1  à  que ,  dans  son  deliut , 
■  raient.»  Comme  son  frère,  Jacques  il  n'avait  pomt  reiicoulrc  son  latent. 
£oileau  n'aimait  pas  les  jésuites, etil  Le  génie  qaela  nature  luiavaîtdonné 
les  appelai!  u  des  gens  qui  allongent  fut  loug-Iemps  uu  secret  pour  sa  pro- 
»  }e  Symbole  et  accounrissenl  le  Déca-  Brefamille.  Son  père  disait  souvent,  en 
»  logue,  »           A.  B — T  et  W— s.  le  comparant  avec  ses  frères  :  «  Pour 

BOILEAU-DESPRÉAUS  (  Nico-    - . — —^ 

lu  1,  kkxi  cadet  des  deux  précé-  ^ij  can^d-indcUxùiDaUi^ 
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«Golm,  <^c!(t  nn  bon  earçon  qui  ne 
■  dira  jamnis  de  mal  de  personne.  ■ 
&  jninesse  ne  fut  pal  hcurens»;  il 
n'arait  qu'an  an  lorsquil  perdit  u 
mère;  pritdailt  piuuenrs  aiU^s,  H 
a'eur  pour  logeioent  ^  dans  ta  maison 
Nlduelle,  qu'un  cabincl  élrtNt  au- 
oessos  da  grenier  (  fi^f .  l'ariiole  de 
GiHrs  BoiLEAU ,  son  frère  )  ;  il  habiU 
ensuite  au  ^nirr  mjinc  ,  ce  oui  lui 
disait  dire  plàtaniraenl  :  Je  suis  des' 
tatéa  au  grenier.  Après  aroir  aiJbev^ 
Ms  éludes,  il  suint  quelque  temps  le 
lunTaH  ;  et  fiit  reça  arocat  à  r4g« 
de  TiIlg^ua  ans  ;  mais  les  titres  d'Ac- 
rarse  et  d'Alciat ,  doni  il  s'est  moqud 
dans  le  Lutrin ,  ne  pouvaient  plaire 
M  disciple  d'Horace  et  de  Juvenal. 
Udësnta  bientôt  l'antre  de  la  chicane , 
m  grand  scandale  ôt  sa  famille,  et 
inrtout  de  son  beâu-fi'Ëre  Dongois, 
qai  jugea  dès'Iors  que  le  jeune  Des- 
prejiix  ne  scruii  qn'un  sot  toute  sa 
fie.  Boilean  peint  lyi-rafme ,  dins  une 
de  ses  éphres  ,  la  surprise  de  ses 
paieots  Isnqti'îl  suivit  son  penchant 
pour  la  poésie  i 

Hi ,  Mn  ,  okIs  ,  cuailn ,  hen-TTèn  lit  |tnn«; 
tmt  U  po^ii  da  frtSIt  sa  pocH  miuiEt. 

Cqtenduit ,  il  ue  ceJa  pas  d'aboi^ 
1  son  inclination,  et  passa  par  la  Sor- 
iNinae  pour  arriTcr  au  Parnasse.  De 
Boftdît  qu'il  obtint ,  en  cour  de  Borne, 
k  prieuré  de  St.-Paierno ,  quMui  *a- 
ht  800  livres  ik-  rentes ,  et  qu'il  le 
rcodif  huit  «1  neuf  ans  ai^rès,  avec, 
t«ui  ce-^uil  avait  touclie'.  M''".  Pon- 
(^  /le  BretoDvîlle  qu'il  aimait ,  se. 
faisait  alors  rrligieti»,  et  cette  resti- 
tBtKMM^it  A  la  dctcr.Çe  ne  fut  qu'a- 
frà*  amr  essaye  de  plu^eurs  ^ti 
^Bërepts,  que  ^oileaiiseuiit  enfui 

^  ■■  HBW  5>  HlMfl  t' «uil  Omi^  f*cU  , 

«qn'it  se  iirra  tout  culier  aux  let- 
4«t.  &  pcenàêrp  «alire  (  les  adieux 
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à  Paris)  annonça  ce  qu'rn  pouvait 
'  espe'rer  de  son  talent.  Pour  apprricjer 
la  correction  de  style  et  l'el^aitlevir- 
sification  qu'on  trouve  déjà  dam  cella 
Mlire,  il  faut  &e  reporter  au  tenip» 
où  elle  fut  composée.  A  celle  e'poque^ 
on  applaudissait ,  il  est  vjai ,  aux 
cbefs-d'œuvre  de  Corneille,  aux  pre-< 
miËres  pitccsde  Moliirc;  mais  0)iapc> 
lain^Iait'eDcoreroracledelalitle'ialure 
française,  cl  l'acadcmie  portait  le  deuil 
de  Voilnre.  Lorsque  les  sept  preiutèrrt 
Satires  de  Boilceu  parurent  avec  le 
discours  adressa  au  roi,  en  iG66(()t 
elles  eurent  un  suwès  prodigioux, 
•  non  pas,  dit  I>a  Harpe,  p'irco  que 
c'c'iaient  des  satires ,  mais  paire  que 
personne  n'avait  encore  si  bien  écrit 
en  vers,  n  Boileau  c'tail  le  prcntier  qut 
cât  appris  aux  Fraofais  A  cherclio' 
toujours  le  mot  propre,  à  lui  donner 
sa  place ,  k  faire  valoir  les  mots  par 
leur  arrangenicut,  à  relever  les  prtUs 
dctails,  àcadejicer  lapc'riadc;  enfin, 
i  connaître  toulcsles  ressources  de  )& 
bngiie  pae'liqnc.  Voilà  ce  qu'on  dut- 
adinirer^dans  BoUcau  dès  le>  prc^ 
roicrs  pas  qu'il  fit  dans  la  carrière, 
a  Gc  qui  lui  mérita  les  plus  houorobles 
snfiragtts.  Wous  ne  citerons  id  qu'une 
autorité  qui  en  vaut  beaucoup  d'au- 
tres. Molière  devait  lire  qnelque^ 
chants  de  sa  Traduction  de  ljicréc& 
dans  une  sociAé  où  se  trouvait  Des* 
pn^aux;  celui^i  lut  d'alwrd  sa- satire- 
adressée  à  Molière,  sur  la  difficulté 
de  trouver  la  rime.  Quand  Molière 
fent  entendue,  il  ne  voulut  pliis'lirfr 
la  Irsdriciion ,  disant  qu'on  ne  devait 
pas  s'attendre  à'  des  vers  aussi  par- 
faits cl  au^si  acievéa  que  <tu\  de 
Despr^ux,  et  qu'il  lui  faudrait  un 
tcrops  iu6in  s'il  voulait  travailler  ses 

I  <■)  Om  tra.^.nt.  çdh.i»  .b»  .iii|;Bli.ril*^ 
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eurtages  comme  lui.  On  s  reprocti^  me,  les  plus  faibfei  de  loutet,  ni  ^e  la 

àBoileflud'avQirsouvenldiienbeatit  Satire  sur  les  femmes ,  ixotre  ta- 

Ters  des  choses  iialiles.  Voltaire,  en  quelle  on  dte  encore  une  asseï  bonne 

comparant  les  snjeU  des  satires  de  epigramme  de  FontencUe.  Dans  ce 

Soileau  itcc  ccnx  que  PofC  a  traites ,  dernier  oun'^e ,  Boileau  revient  trop 

'  disait;  souvent  sur  la  mén>e  idée;  soq  piu» 

O.Ï1    i  lEdiPuiiUtiniiuemiuTru,  Rrand  début  est  dVlre  monotone  et 

Ck  dttri't  »  biiiii  •«>  B>  fiiri  lukrui  î>pu ,  de  manquer  de  gaîie'  dans  un  sujet  où  la 

Il  hai  d'Htm  i,ii.u  1  M.m  iDuui(w<.  g^jj^  ^jj  nëceswire.  Lorsque  Boileau 

On  doit  cependant  faire  observer  ici  composa  sa  satireconti«)esfeminc5,il 

qiie,  dans  la  satire  dumauvaii  repas,  AatlarTivéàunâgeoùilaTaitlemalhcur 

remplie  de  vers  que  tout  le  monde  a  d'être  desialéressé  dans  leur  cause ,  et 

retenus,    le  poète  jette  adroitement  «es  vers  s'en  ressentent  qiielquefoiï. 

plusieurs  détails  accessoires  à  son  su-  il  avait  publie  ses  meilleores  satires  k 

tut,  qui  ne  sont  point  sans  intérêt  pour  trente  ans.  A  l'âge  de  la  maturité,  il 
e  fundj  il  ne  faut  pas  oublier  d'ail-  composa  ses  épîtres,  quisontplus.ps- 
leurs  que  Boileau  a  fait  \es  Satires  timces  aujourd'hui  que  ses  satin».  La 
sur  les  folies  humaines ,  tur  la  nO-  versification  y  o9re  plus  de  souplesse 
Hesse,  sur  l'homme,  où  le  sujet,  il  ctdegrâce^  le  style,  plus  de  natui'cl 
est  vrai,  est  moins  approfondi  que  et  d'e'galitri ,  plus  de  couleur  et  d'^ucr- 
daiis  les  satires  de  Pope,  mais  qui  (;ie;  on  y  trouve  des  pensées  plus 
lenfermcnt  une  morale  saine  et  pure:  fortes  et  mieux  cncbatiiées  entre  elles  : 
les  idées  peuvent  en  paraître  depour-  en  relisant.son  Épîtresur  le  Passage 
vues  d'originalité  ;  tout  ce  qui  est  dicté  ^  Bhin,  on  regrette  qu'il  n'ait  pas 
par  la  plus  saine  raison  ne  peut  long-  exerce  son  talent  dans  l'épopée.  Ho- 
temps.élre  neuf,  et  la  vérité  finit  tou-  mère,  pour  peindre  la  ma|C9tedn  roi 
jours  par  prendre  une  physionomie  des  rois,  aurait  envié  à  Boileau  ce» 
commune.  Au  reste,  je  ne  sais  s'il  deux  vers  admirables  : 
appartient  aux  poètes  d'Ctre  de  pro-  Loni4.  iii>iiiiuiiidBfcua<iioBe»r.Ei, 
fonds  penseurs,  et  si  l'on  peut  exiger  *  ^^'  ^  "  v^~:v'  i'""-»"  "  ""ik 
d'eux  autre  chose  que  le  mérite  si  Boileau ,  inférieur  à  Horace  dans  ses 
lare  de  laire  de  beaux  vers  :  c'est  le  satires ,  l'a  surpassé  dans  plusieurs  de 
Btyb  qui  seul  bat  vivre  leurs  ouvra-  ses  épîlres.  Après  avoir  ciée,  en  quel- 
ces,  et  donne  à  leurs  productions  que  sorte, lalanguepoétique, et  pro- 
1  importance  qu'elles  doivent  avoir,  duit  des  modèles  dans  plusieurs  gen- 
Iie  mérite  du  style  se  trouve  dans  res,  i!  «vait  acquis  le  droit  d'être  Je 
toutes  les  satires  de  Boileau;  il  est  législateur  du  Parnasse;  il  fit  Vjtrt 
toujours  vrai  dans  ses  tableaux  comme  poéti(pu,  ouvrage  qui  l'emporte  de 
dans  ses  ji^ooeQts.  La  satire  adressée  beaucoup  sur  ÏÊ^ùv  aux  Fisorts  , 
i  son  esprit  sera  toujours  regardée  pour  la  régularité  du  plan,  le  bon- 
comme  un  modèle,  et  doit  plaire  sui>  heur  des  transitions  ,  et  l'élégance  ■ 
tout  à  ceux  qui  savent  qu'il  est  plus  ferme  et  soutenue  du  style.  Tons  les 
facde  d'exprimer  en  vers  des  maximes  genres  y  sont  d^nis  avec  autant  de 
de  morale,  que  de  réuni»  l'él^atice  et  précision  que  de  goût  ;  jamais  on  n'y 
le  bon  ton  k  une  plaisanterie  piquante  sent  Faridité  des  precepled.  Le.  poète 
et  ibgénîcuse.  Je  ne  dirai  lieu  des  avaitbeaucoupdedifficuttésàvaiiicr^ 
Satires  sur  t'èquifo^ue  cl  sur  l'hom~  et  les  plus  beaux  morceaux  de  son 
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l  fwmc  sonl  ceux  qui  étaient  les  pins 
dilticiles  à  laite  :  on  est  fScbé  seule- 

I  ucat  qu'il  ait  Qi)blié  de  parler  de  l'a- 
pologue ,  et  qu'il  ait  mis  ti-op  d'im- 
porlancc  au  sonnet.  Le  début  dn 
peëffle  potirrail  ^le  plus  heureux  ;  le 
quatrième  cbant  coiumencc  par  une 
uiire  déplacée.  Malgré  quelques  le'- 
gtrs  défauls,  lorsque  \'Art  /loètiqite 
de  Boileau  parut ,  il  fit  la  loi,  nonsïu- 
ttmcBten  FraDce,tnais  chez  les  étrau- 
Ecrs ,  qui  le  traduisirent.  Comme  tous 
Us  l^islxeurs  ,  Despreaux  Cl  des 
mccootents;  mais  il  £it  dédconmagé 
ie  leurs  clameurs  par  les  suffrages  des 
gens  de  goût.  Il  allait  bientôt  produire 
UD  autre  chef-d'auvre  qui  devait  ré- 
pondre k  ceux  qui  l'accusaient  de  man- 
quer de  fëconite,  et  ne  iroavaiciit 

I  àiat  fiou  talent ,  ni  variété,  ni  sou- 
plesse. Un  pupitre  place  et  déplacé 
avait  jeté  la  discorde  dans  un  chapitre 
de  Paris  j  le  président  Lamoignon  de- 
$a  le  poète  de  traiter  ce  sujet ,  et  Boi- 
]au  fit  le  poënie  du  Lutrin.  Daus  cet 
ouvrage ,  il  porta  beaucoup  plus  loin 
que  dans  aucun  autre ,  l'art  d'ennoblîv 
les  petits  détails;  le  .début  stutout  en 
est  très  heureux,  et  vaut  mitux  que 
ofei  de  V^rt  poétique.  Les  quatre 

I     pcemiers  citant^  du  Lutrin  n'iMit  rien 

I  dé  coDparabie  en  leur  genre,  d^ns 
jUtume  langue  j  et  surpassent  de  beau- 

'      çon^jpoiir  l'invention,  pour  la  richesse 

f  4  '^  naturel  des  peinluies ,  pour  la 
perfection  du  .style  ,  la  Boucle  de 
tkeveux  enlevée  de  Pope ,  à  laquelle  ce 
p«eme  a  ^te'.  quelquefois  comparé. 
Jtprès  avoir  rappelé  les  litres  vérila- 
l^.âe  Boileau  aux  éloges  de  la  poste- 
Qtéj.nons  ne  parlerons  point  de  son 
Ode  sw  l»  prise  de  JFiamur,  qui  fut 
f  Â.ÙKcem^t  critiquée ,  et  cependant 
mdiute  en  vers  ktins  par  le  sage 
{tàÔlii ,  iii  de  ses  épigrammes,  petites 
\)iKes  dans  lesqpeDes  il  s'est  montré 
«  inférieur  il  Jui-méW.  Kous  ne  par- 


krons  pas  non  plus  de  sa  prose,  qui 
est  toujours  claiie,  correcte,  mais  qui 
manque  de  couleur  et  d'harmonie,  si 
op  excejtte  cepeudaat  son  Dialogue 
des  Héros  de  roman ,  qui  rappelle 
queiqurtbis  la  finesse  et  l'esprit  de 
Lucit'u.  11  nous  reste  à  donner  une 
idée  du  caractère  de  Boileau,  de  Tin- 
fluetice  qu'il  a  lue  sur  son  siècle  et 
sur  lus  profères  de  notre  tilterature. 
Ses  satires  durent  lui  faire  beaucoup 
d'ennemis  ;  mais  il  cul  le  bon  esprit  dà 
ne  jamais  répondre  à  ceux  dopl  il  avait 
blessé  famour-propre,  et  de  se  livrer 
de  bonne  grâce  à  leurs  épigrammes.  , 
Ses  amis  lui  faUaient  un  jour  des  re- 
présentations sur  le  genre  qu'il  avait 
embrassé  :  a  Je  serai  honnête  homme, 
>  leur  dit-il,  et  je  n'aurai  rien  à  crain- 
»  dce  de  leurs  attaques,  ■  M"^.  de  Se'- 
vignédit, en parlaut'de  Boileau,  oqu'il 
n'était  cruel  qu'en  vers.  »  Ses  lec- 
teur* s'étonnaient  de  ne  voir  en  lui 
qu'un  homme  doux  et  candide ,  et  sa 
conversation ,  comme  il  le  dit  lui- 
même  ,  n'avait  ni  griffes ,  ni  ongles. 
Nous  ne  citerons  qne  deux  traits  pour 
faire  connailre  la  bonté  et  la  ge'nérosilé 
de  son  caractère.  Le  célèbre  Patrn  fut 
oblige  de  vendre  sa  bibUothèque  pour 
vivre  ;  Boileau  l'acheta ,  en  paya  le 
prix,  et  ne  voulut  en  ïouir  qu'après 
[a  mort  de  Paltu.  La  pension  de  Cor- 
neille ayant  élésupprimée,  Oespréaux 
courut  chfx  le  roi  pour  l'engager  à  k 
rétablir.  11  offrit  1e  sacrifii^  de  celle 
dont  il  jouissait  lui-même,  disactqu'il 
ne  pouvait,  sans  honte,  recevoir  une 
pension,  tandis  qu'un  homme  tel  que 
Carneilie  en  était  privé.  Do  pareilles 
actions  rachètent  bien  des  satires, 
16rs  même  qu'elles  auraient  quelque 
chose  de  répréhensihle.  Boileau  ayant 
lu  devant  Louis  XIV  sa  Première 
Épître  au  Roi ,  ce  prince  fit  répéter 
trois  fois  les  vers  sur  Titus,  et  donna 
de  glands  doges  au  poète.  Despréaux 


D,o,i,7.<iT,Googk- 


r*  BOI  BO; 

Ai  nommé  Lîstoriograplie  de  France  »  ptf.ajoule't  il,  qiieiifrie  sottise, pin» 

.  »ec  Raciuc;  ce»  deux  graoïb  poètes  >  grande  assurément  que  celles  d  Ho* 

nÛTirent  quelquefob  le  roi  à  Parniée  ;  >  mère ,  si  lieurctuement  pour  moi  le 

BiaisiIsn'oDlneiiIais5e(auDK)insd'iiit-  >  roi  ne  f&  venu  pour  aller  à  la 

poTtiBt)«iirle$événenienUdontilsAi-  b  mesW.o  Boîleau, quiionBrHÎtqu'oo 

yentt^oins.  «Quand  ie&isais  le  iB^  attaquât  ses  propres  ourragés  ,    ne 

•  lier  de  saltriipie^ie  j  entendais  asses  soulFrail  pas  qu'on  allouât  les  anciens; 
>bieii,disait  Boilrau,  ou  m'accablait  il  mettait  cependant  à  les  ddreiidre 

•  d^njures  et  demenacesjou  me  paie  nn  peu  moins  d'empartement  qus 
»  bien  cher  aufonnlliui  pour  faire  le  H"'.  Dacier.  IiAsque  le  jésaile  Har- 

•  métier  dtiistoriograpbe  que  je  n'en-  donîn  entreprit  de  prouTei"  que  tes 

•  tCD'bpas.nCefulBôileauqtiiTintap-  livres  gi'ecs  et  latins  «vaient  él^  fabri- 
prenilrciiLomsXlVbinortdeRacine.  qués  par  des  moitiés  dn  10'.  et  du 

'  jjc  monarque  l'ricotitiiavecatiendrisse-  1 1°,  siècle.-  a  Je  ne  sais  ce  ^i  es  est  ^ 

neut.et  lui  dit;  ■Jn^Bl>i1eau,  j'aurai  »  disait  Hoileaa;   mais,  qtioique  je 

■  loujoursunebeureparscRTaineàroas  •  nliirne  pas  les  moines,  |e  nauraïs 

»  donner,  a  Boileau  cependant  ne  re>  *  pas  été  Udié  de  vivre  avec  frère 

ràtpIusàIacoiir.«Qu'irai-ieyfaîre,  «Horace,  fiire  JitTcual,  dora  Vir- 

a  disait-ît ,  je  ne  sais  plus  louer?  >  ■  gjile  et  dom  Cicéron.  >  VArtpùé^ 

Tant  qn'il  y  parm,  il  y  conserva  la  litjue et  le  ZuCrw avaient  paru  depui» 

Agilité  de  son  caractère.  Un  courtisan  pinsienrs  années,  et  Beikaa  nélai^ 

lui  disait  nn  jour,  dans  Tantichambre  point  encore  de  l'académie  française; 

du  roi ,  qne  ce  princp  faisait  cberchcr  if  ne  fiit  reçn  qoe  le  5  juillet  1 684  i  ^ 

AmanldiaLeroicsltrophenreuxpour  avait  alors  quaranle-liuit ans.  D'après 

>  le  trouver,  B  répondit  le  poète.  Bôi-  cela,  on  s  étonne  de  lire  dans  sno 
leau  se  montrait  borame  oc  lettres,  Aoge,  par  de  Bote,  que  racadémie 
même .àiacônr,  ccquidevaitl'y faire  se  hâta  de  lin  ouvrir  ses  portes, 
paraître  étranger.  Un  jour  qu^  àait  Boileau  avait  attaqué  pinsienrs  acadé- 
oans  la  galerie  de  Versailles  avec  Va-  miciens  dans  ses  satires ,-  il  fallut  pres- 
Knconr  et  Badne,  ils  furent  assaillis  qu'nu  ordre  de  Louis  XIV pour  quil 
(  ce  sont  les  exprcssims  de  liailcan  Àt  admis.  «  Boilean ,  dit  d'Alembert  , 
Ini-némc  )  par  trois  ou  qinire  {euoes  «  ne  di.cshnula  pas  dans  son  discnnrs 
gens  dp  la  cour ,  prands  admirateurs  »  de  réception ,  ni  la  surprise  qne  lui 
de  Quinault  et  de  Benserade.  a  L'un  >  causait  un  honneur,  si' extraordi- 
»  d'eux ,  conlibue  Despréaus ,  com-  »  naire  et  si  inespéré,  ni  sa  recon- 

•  mcnça  par  nous  demander  s'il  était  «  naissance  pour  le  monarque.  ■  R 
»  bien  vrai  qne  nous  missions  rifort  fatégalcmenlreçuàraradémiedesins- 

•  ces  dem  poètes  au-dessous  ûllo-  eriplioDs.HavahcançiijConimerahbrf 
s  mère  et  de  Virgile?  —  C'est,  leur  de  St.-Pierre,  <aa  projet  pour  rendra 
»  repon£s-je,  comme  si  vous  me  de-  pliisntile  l'académie  franpise;  il  vou- 
»  mandicK  si  je  pcélcre  les  diamants  tait  qtle  cette  compi^nie  s'occupât  de 

>  de  la  couronnée  ceux'queronifail  bonnes  (radnclions  d'ouvrages  an- 
T  au  Temple.  •  Bientôt  la  discusâoQ  dens,  et  qu'clt!  les  accampaf;nâl  de 
t'ciig^gea  sur  Homère  ;  elle  devint  commentaire»  et  de  remarques  lilte- 
BAae  si  vive ,  qne  Boileau  fut  sur  roires  et  grammaticales.  BAîleau  lur- 
le' point  de  faire  édater  sa  liborté  sa-  mêmea  prouvé,  dans  ses  Remarques 
tûiqiK.  «  II m« serait peul^e dcbap-  mr  Longiitf  que  Fesécution  de  soU' 
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projet  n'Aait  pas  facile, «iqu^ la  liu<^  n'avoirpasûléiines'>ulefoisT<aEDD- 
rUore  frauçaii^e  nr  pouvaii  pas  trEiiu-  'lainp  dâiiii  ses  t»s;  on  a  cherche  à 
coup  V  gagner.  Buileau  f'^it  miens  e^iliijucrFim  silence  de  platïeursoui- 
connaitre  les  anciCDD  ,  lorsqu'il  1rs  mères;  lii  |ilii>  VFaî^triijM.iblp  est  sanl 
imite  dans  ses  vers.  (In  vcil  ^ailoul  dci'itp  qu'il  avait ,  dJinnie  dil  JA- 
qu'il  s'énit  forme' à  leur  école;  ilarait  !<'iiib(Ti,  le  goût  ].|iis  auslJreqiiefiii,' 
nirlout  appris  d'eux  ce  qu'il  apprit  et  qu'étevd  i  l'éMilc  de  fantii^i'ilc ,  il 
ensuite  à  Racine,  à  Iraïailkr  leoie-  ne  p»t  élre  le  premier  i  senlir  vive- 
ment. II  semble  s'être  coradeiû^  loi'  ment  des  be^iites  dont  les  aheieni 
Dièmedans  ces  vers:  n'offraient  point  demodl'lc.  Nuits  de* 
Eiiflii'.iir>n«cDiit»t  j>«qii'iiiintdiif«r>,  roTis  dire  Cependant  qu'il  professait 
BtM%  t  b»!  I.  «od. ,  M B....r4i,..pWr..  nnesineère estime pinir le fchulisie. On 
Id  rabon  domine  tellemeul  dans  ^es  connaît  d'ailleurs  sa  disserlation'sur/o- 
omr^es,  qu'on  lui  a  refits^,  eumme  co7i(fe.Geusquionlr('proche'àB''i1ciiu 
tel'ai  dit  plus  haut,  Hmagination  et  d'avoir  oublia  Tj  Fontaiue,  n'ont  pn 
lêsgrâcesjiorsqu'ons'atcordeà  trou-  lu!  pardonner  d'avoir  parle'  du  diu- 
Ter  dans  un  écrÎTaÎQ  une  qualité  émi-  quant  du  Tasse;  on  doit  leur  re'puadre 
Dente,  od  est  assez  disposé  h  lui  rcfu'  que  Builcaune  parlait  que  dn  .stviedu 
Ma  toutes  les  antres,  tfne  chose  qu'on  Tasse  comparé  à  celui  de  Virgile ,  et 
doit  surtout  admirer  dans  Boileau,  qu'il  rcnd.iit  jusiice  d'ailleurs  aux.  aii- 
^estla  sagacité  avec  laqudle  il  a  juge'*  ties  parties  du  poëme  italien,  T.e  rtv 
(OD  siècle  ;  il  faut  se  rappeler  les  diffi-  proche  qu'on  a  fait  le  plus  souvent  i 
oiltés  qu'il  avait  à  vaincre  pour  clian-  Uespréaux,  c'est  d'avoir  mal  parle' de 
gerles  vieillesadmirations  desescon-  Quinault,  Ce  dernier  a  e'ié  amplement 
teniporains,  et  pour  leur  faire  trouver  vengé  du  jugement  de  Boileaa,  et 
maorais,  comme  il  le  dit  lui-tnême,  Toii  peut  dire  que  sa  re'putalioa  y  j 
les  vers  qu'ils  avaient  appris  par  cœur  gagué  quoique  ehose;car,  pooriaire 
dès  leur  esfe  née.  Nous  avons  d'aboi'd  ressortir  l'injustice  du  poète  satirique, 
^el^ue  peine  à  nous  persuader  que  on  a  peut-être  exagcié  le  mérite  de 
Cotia  ,  n'adon  et  tant  d'autres  méri-  Quinault.  Ce  qui  doit  étonner,  c'est 
tassent  d'exciter  la  bile  poétique  de  que,  dans  le  siècle  où  l'injustice  de 
Ilbileau;  mais  il  faut  considérer  que  Boileauluiaélé.imèrementreprochée, 
nms  los  voyons  aujourd'hui  au  rang  on  s'est  élolgaé  des  modèles  laisses 
où  il  les  a  fait  descendre;  la  plupart  par  Quinault,  et  qu'on  a  essayé  de 
des  réputations  qu'il'  a  attaquées  se  substituer  je  ne  sais  quelle  tragédie 
sont  éfanotiies,  et  le  succès  même  informe  aux  vcrilables  beautés  du 

Îu'3  a  obtenu  fait  moins  apprécier  poiime  lyrique.  C'est  surtout  dans  le 

at3ité  de  ses  attaques.  On  n'a  pu  re-  siècle  dernier  que  Eoilcau  a  eu  de 

procber  h  Boileau  qu'un  très,  priit  nombreux  déJractcurs.  Ou  a  oublié 

nombre  d'injnslîces  dans  la  disirifau-  le  Triompha  de  Pradon ,  et  ses  fl*- 

tioii  du  blâme  et  de  la  lonange,  et  Pi'  marques  sur  tous  les  ouvrages  du 

gnorance,  ou  l'esprit  de  parti,  n'a  sieur  Despréaux  ;  ]a  CrilUfue  désijt- 

pas  manque'  de  les  exagérer.  On  doit  te'resse'e,  de  l'abbe  Cotin;  le  Lutri" 

convenir  qu'il  a  trop  loué  Scgrais,  et  got ,  parodie  AaLtdrin,  par  Bonne- 

qi^il  n'a  pu  s'afîî'anchir  de  l'admira-  corse;  les  Remarques  de  St.-Sorliu; 

banque  son  siècle  avait  pour  Voiture.  les£/>i£r(t/nniejdoScarron;et  même 

te  lui  a  Ëûl  an  reproche  gra^t  de  fa  Salve  des  Satires ,  comédie  de 
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llovsault,  et  une  foule  d'autres  pam- 
phlets du  temps  ,  dont  Iës  titres 
liiêmes  ne  sont  |Ju»  connus  :  d'au- 
tres alUques  ,  se  sont  renouvelées 
sans  succès.  D'Alcmbcrt,  qui,  dans 
son  discours,  établit  asseï  souvent 
les  droits  de  ce  grand  poète  aux 
liomnuges  de  ta  poïtërilc ,  n'a  pas 
-l.iisse  de  lui  porter  des  altaqucs 
,'d'aulant  plus  forte»,  que  la  malveil' 
lance  s'y  déguise  souvent  sous  les 
formes  du  respect  et  de  l'adioiration. 
Dans  son  éloge,  d'Aleiubert  regrette 
une  l'auteur  de  i'^rt  poétique  ne 
soit  pas  entre  dans  je  barreau  ;  ce  re- 
(jret  prouve  assez  que  le  panégvrislf 
ne  sentait  pas  le  mérite  du  poète  qu'il 
a  ccleliré,  Marmoutel,  dans  le  sciu 
même  de  racadcmie,  débita  ces  vers 
devenus  &meux  par  leur  estrëme  in- 
justice :  ' 

!MD>f>i.,i.ii.T>n™uiiiUi>..dM,  ■ 

CaoBi  un  miisir,  UlbHUitpilé. 

Mairmontel  ne  pouvait  pardonner  k 
^oilcau  d'avoir  mal  parlé  de  Lucain  , 
^u'il  préférait  à  Virgile,  et  dont  il  s'oc- 
cupait de  faire  une  tradnctioD.  Vol- 
taire' se  laissa  entraîner  lui-même  j 
comme  on  le  voit  par  ces  vers  : 

11  serait  dilEcile.de  &ire  croire  qne 
Jioileaa  fôt  jaloux  de  Quinault.  Ceux 
qui  l'accusent  d'avoir  été  le  flatteur  de 
Louis  XIV  peuvent  relire  l'épîtie  au 
roi  contrôles  conquêtes.  Au  reste,  sî 
Boileau  a  beaucoup  loué  Louis  XtV, 
il  a  eu  le  bonheur,  assez  rare  pour  les 
panégyristes,  de  parler  curame  la 
|K)5téritê.  On  dùit  ajouter  que  Vol- 
taire donne  les  plus  grands  éloges  k 
Boilcau  dans  plusieurs  de  ses  ouvra- 
ges; il  avait  même  peu  d'eslime  pour 
SCS  coBt^porains  qui  n'aimaient  pas 
Jean  et  Nicolas  i  c'est  ainsi  qu'il 
désirait  Uiicinc  et  Boileau.  La  Harpe 
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a  entrepris  de  venger  l'auteiîr  Ae 
Xj4rt  poétique  dans  son  Cours  de 
Littérature.  11  a  eu  le  tort  qu'on  luî 
trouva quciquefuis,  d'avoir  trop  lou- 
gucment  raison,  et  de  terrasser  avec 
beaucoup  trop  de  fracas  des  adversai- 
res peu  redoutables.  Les  vers  de  Boî- 
leau  vaudront  toujours  mieux  pour  sa 
défense  que  tes  plus  volumineuses  dis- 
sertations. .  La  postérité  n'oubliera 
point  les  services  que  Despréaux  a 
rendus  aux  lettres  françaises;  il  dé- 
couragea Ij  médiocrité,  et  sa  louange 
alla  toujours  chercher  le  véritable  Cl- 
ient. 11  apprit  il  Bacine ,  comme  il  le 
dit  lui-même ,  à  faire  difiiciicmeal  des 
vers  faciles, et  défendit  Andromaque 
contre  t'hôlel  de  Rambouillet.  Lorsque 
Bacine,  d'après  le  peu  de  succès  d'.4- 
Jhalie,  crut  qult  s'était  trompé,  Boi- 
lcau lui  dit  ces  paroles  remarquables , 
que  le  jugement  de  ta  postérité  a  si 
Lien  confirmées  :  ■  C'est  votre  cbef- 
D  d'œnvre  ;  je  m'y  connais ,  le  public 

■  y  reviendra,  t  Quand  Louis  XIV 
lui  demanda  quel  était  l'homme  d« 
génie  qui  honorait  le  plus  son  règne  : 
«  Sire ,  rcpondit-il ,  (^esl  MoLère.  » 
Oq  aime  k  voir  cette  union  entre  les 
grands  poètes  du  sifecle  de  Louis  XIV, 
comme  on  aime  à  voir  celle  qui  ré- 
gnait entre  Horace  et  Virgile.  Racine 
aimait  tendrement  BoJeau.  11  lui  écri- 
vait en  1 6iJ^  :  '  Je  meurs  de  peurque 
»  vo&%  mal  de  gorge  ne  soit  aussi 
»' perse vérajit  que  mon  mal  de  poi- 
n  trine  ;  si  cela  éit ,  je  n'ai  plus  d'CB- 
upérance d'être  heureux,  nipar  autrui 
s  ni  par  moi- même;  »  (0  il  lui  di- 
sait en  mourant  :  «  'Toute  ma  conso- 

■  JatioD  est  de  mourir  avant  vous.  » 
Âpres  avoir  sonficrt  plusieurs  années, 
et  survécu  à  un  grand  nombre  de  ses 
amis ,  Boiteau  mourut  d'une  hydropi- 

C  1 1  E.lrmil.riin=lfflre  inéJilt  qni  «lïBtrt  |n'   ' 
aiil.i  de  M.  VillciuTe ,  V»"  ia  caliitHiiiiUart  i» 
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tif  de  poitrine,  le  i3  mars  1711.  H  traduit  en  vers  )aitRs(f  Bizot),  ainsi 

laissa  en  mouraol  presque  Iihis  ses  (ineV.4Hf>oétique(F.PAvt.).li»Dalei 

bicDs  aux  pauvres.  Il  avait  couiiirae  Mêlants  de  littérature  et  d'histoire, 

dédire,  dans  les  dcroiers  temps  desa  pai'  H.  baron  de  Villeiifagne,  Li^v, 

Tie  :  a  Cest  une  grande  consolation  1 788,  in-8°. ,  on  troiiTe  une  lettre  de 

>  pour  un  poète  qtiiva  mourir,  que  Builcau  qui  n'a  e'te'  admise  dans  aii^ 

B  de  n'avoir  jamais  offense  les  mœurs. ■  cunc  édition  de  ses  ceuvres.  On  a  deux 

Ce  dernier  trait  achève  de  ic  caracte'-  Bolceana,  l'uu  publie  par  Delolmc 

mer.  Parmi  les  éloges  qu'on  a,  faits  de  Moncbe.inay ,  1^4^,  in-ia  ,  avait 

de  Boileaii ,  on  doit  rcmarqiii^r  ceux  de^à  paru  dans  l'édition  des  OEuvrcs 

de  M,   Daunou  et  de  M.  Au};er;  le  de  Bôileau  ,  1740  ,  t   vol.  in-4''.; 

premier  a  été  coui-onne  par  l'acadé-  l'autre  se  trouve  k  la  suite  des  Lettres 

mie  deriùncs.  en  1787,  et  celui  de  familières  de  MM-  Boileaa  Des- 

M.  Auger  par  l'insiilut,  en  i8o5.La  préaux  et  BrosseUe ,  publiées  par 

Vie  de  Bnleau  a  e'ié  écrite  par  Des-  (liieron    Bival  ,    Lyon  ,    1 770  ,    5 

maizeaux,  Amsterdam,  1711,  in-ia.  voL,  petit  iu-i3. 1,es  poésies  de  Boî- 

Les  principales  éditions  des  oiuvres  leauonte'tetraduitesen verslatinspar 

de  Boileau  sont,  i".  celles  de  Bros-  Â.D.Godcau,  ancien  recteur  de  IV 

sette,  à  Amsterdam,  avec  les  figures  nïversilé, Paris ,  1737,  in-11.  Rolliii, 

de  Bernard  Picard,  en  1718, 1  vol.  Grenan,  Lanc[el,HeDnegrave,  Vaes- 

in-fol. ,  pa^ner,  format  ordinaire;  l  bcr^e  ,  Vandeber^e  ,  et  ptusicui's 

vol.  in-fol.,  grand  papier;  en  17^9,  autres  auteurs  ,  ont  aussi  traduit  en 

3  vol.  in-fb). ,  et  en  1 732 ,  4  volumes  vers  latins  diverses  pièces  de  Boilcau. 

ilkji;  3".  celle  qii'accoinpa(;nent  les  Ou  trouve,  dans  les  œuvres  choisicd 

remarques  de  Brossetle,  publiée  par  de  la  Monnoye,  une  version  grecque 

Soucbay ,  à  Paris ,  en  1 7  4  ■> .  ^'^'ec  des  de  la  Satire  des  Embarras  de  Paris. 

Ggores  grave'es  par  Gocbin  dis,  en  a  Boileau  fut  un  des  auteurs  dit  graïul 

vol.  in-fol.;  3".  celle  qu'a  donnée  Le-  ouvrage  qui  a  pour  titre  r  Médailles 

févrede  Saint-Marc,  avec  les  mêmes  sur  les  principaux  événements' dit 

remarques  ,  en  5  vol,  iii-8°., figures  ,  règne  de  Zoais -te- Grand ,   Paris, 

Paris,  1747  1  et  Amsterdam,  177a;  i7a5,in-foLQuelquessaTantscioieiit 

4°.  celle  do  dauphin  ,  Paris ,  Didot ,  que  Boileau  et  Racine  sont  les  auteurs 

1789,   2  vol.  ia-4°-,  et  1788,  3  delà  Campagne  de  Louis  XI  f,  o\i- 

volumes  in-i8;  5'.  i'édiliûn  avec  les  vrageimprimesouslenom  dePélissoii 

notes  et  les  commentaires  de  M.  Dau-  (Paris,  1750,  in-i3),ctque  Fr^rou 

nou,impriméçà  Parisen  1809,5  vol.  fils  a  reproduit  sous  ce  litre  :  Éloge 

iu-S'.oii  3  Tol-iD-i  a:  l'édition  dci  747  historique  de  Louis  XIV  sur  ses  con- 

est  la  plus  recherchée.  Ces  cciivrcs  quétei ,  depuis  i6-]i  jusqu'en  16-8, 

contïeiineni sçs  iSalfrei .  ses f/iifrei ,  par  Raciue  et  Boileau,  Amsterdam 

ton  jirt  poétique  ,  son  Lutrin,  ses  (Paris),  1384,  in-B".  L'éditeurs'esl 

épigranimes  et  quelques  autres  pi^s  servi  d'un  manuscrit  de  h  Bibliothè- 

de  poe'sies  françaises  et  latines,  son  quede  Valiocour,  et  Valiucour  le  lc< 

Dialogue  de  la  Poésie  et  de  la  Mu-  naît  de  Boileau.  Enfin ,  pour  ne  rieu 

sique,  le  Dialogue  sur  les  Héros  de  laisser  à  désirer  sur  l'indication  dts 

romun,  sa  Traduction  du  Traité  du  travaux  littéraires  de  cet  homme  cc- 

SublimedeLongin,  et  ses  Réflexions  lèbre,  nous  dirons  qi^il  fut  charge', 

eritiquesao'seiauleur.hçLutfinim  av^c  Racine,  de  corriger  le  style  des 
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Gmstitutions  de  la  maison  de  St.'  affligea  les  deroicres  années  âc  PaS- 
Çyr,  rédigées  par  M™,  de  Briaon  ,  cal;  11,  la  rie  de  madame  de  Lian- 
el  imprimées  â  Paris  eu  1700  ,  iji-53.  court,  à  la  tête  du  Béeîement  donné 
M — D.  par  cette  dame  pour  la  conduite  de 
BOILEAU  (Chables),  abbé  de  sa  maisqn  ,  Paris,  1698  ,  in-m; 
Beaulieu,  membre  de  i'acadéiaie  fran-  111.  Abrégé  de  la  Fie  de  madame 
(aise,  pi-édicaieur  de  Louis  XIV,  né  de  Cjjmhé,  institutrice  de  la  maî- 
à  Beauvalt ,  luoTt  à  Paris  en  i^o4,esl  sonda  bon  Pasteur,  Paris,  1700, 
conuD  par  de;  l/otnelies  et  des  Ser-  in-ii,  réimprimé  avec  des  augmenta- 
mons  sur  dts  Évangiles  du  carême,  lions  eu  i^J'J  ,  in-H'.,  ouvrage  esli- 
duauc»  au  public  après  sa  mort,  par  me.  IV,  Fie  de  M"'.  d'Épemon  , 
Bichard,  a  vul.*iu-i2  ,  Paris,  171'i,  carmélite.  Cet  ouvrage,  qui  se  trouve 
el  par  des  Panégyriques  ,  in  '  8^  nuuusrrit  dans  plusieurs  cabinets  de 
et  iu-  fi,  1718.  Un  a  enoore  de  lui  curieux,  coutient  des  anecdotes  pi- 
des  Pensées,  l'^S,  in-  i-i,eilrai-  quantes et  des  matériaux. intéressants 
tes  de  ses  sermons  ;  un  peut  iés  pour  llistoire,  —  Boileau  (  Jac* 
lire  avec  quelque  înléiél.  D'Alem-  ques-Bcné),  né  à  Amiens  en  1715  , 
bcrl.  qui  ,  d:in.<  son  Histoife  des  fut  directeur  de  ]a  manufaeture  de 
membres  de  l'académie  française,  porcclaioe  de  Sèvres  sous  le  replie 
a  fait  l'éloge  de  Cliarlcs  Ëaileau  ,  de  Louis  XV ,  et  contribua  beau- 
dit  qu'un  trouve  dans  ses  seroioas,  coup  aux  succij  de  cet  élabtL>se- 
sinon  de  l'éloquence,  au  moins  de  ment  II  mourut  eu  177^.  —  fioi" 
l'esprit.  Aussi  Bourdaloue  disait-il  LEAU(Jacque$),  juge  du  n<i\  à  Ava- 
que  l'abbé  Boileau  en  avait  deux  Ibis  lou  ,  fut  dépulé  n  rassemblée  l^tslir 
plus  qu'il  ne  fallait  pour  bien  prêcher;  tive  en  \'}Qi  ,  el  eusuitc  k  la  con- 
cep«odaqt  la  Champmêlé  dcmandaut  vcnlion  ua^onale ,  où  il  se  fit  d'abord 
i  Racine  pourquoi  la  Judith  de  remarquer  en  votant  pour  toutes  les 
Boyer,  qui  avait  élébien  accueillie  du  mesures  révolutionnaires;  mais  il  se 
public  pendant  le  carême  de  i6<j5  ,  prononça  eDc^uilc  contre  la  commune 
n'avait  pu   se  soutenir  à  la  rentrée  de  Paris  et  contre  Marat,  deman- 

.  d'après  Pdques:  uCesi,  répondit  Ba-  dant  que  la  tribune  fût  purifiée  quand 

B  cine,  que,  pendait  le  carême,  les  sif-  ce  monstre  y  aurait  jiaru.  Mis  liors  ta. 

■  flïts  étaient  à  Versaillciiaussermoiu  lotaprè.s  Ic5i  mai  1795  ,il  pcritsor 

Bdel'abbéBoileau.  n  S'il£iut  encroire  l*é<-balaud,avec]es  Girondins, le  5i 

Bacinc  le  fils ,  cela  n'empêchait  pas  octobre  de  la  même  année  ,  âgé  de 

son  père  d'estimer  iidinimentVA\ié  quaranle-u4  an;;.  A.  B — t  et  W — s. 

Buileau.Ou'iJqD^sc't'qi'es,  entre  au-  BOILEAU  (Étiëkne).   Fo^ez 

trcsI'abbéSabaiicr,  uni  ooul'oudu  cet  Bovleaux. 

auteur  avec  Jacques  Boileali,  Trère  du  BOILLOT  (  Heuri^,  jésuite,  néca 

célèbreDespréaiix.-^BoiLEA0(Jeab-  Francbc-Comté ,  le  arj  seul.  1698, 

Jacques),  prêtre,  né  près  d'Agfn  en  professa  la  rhétorique,  la  philosophie 

i649i  fut  ehanoin'e  ^  lacoll^alc  de  el  la  théologie  dans  dilTéi-entes  maisons 

SLjBoDore',  i  Paris,  et  y  mourutle  di^sonordre.futeiisuitenouimérccteur 

10  mars  1735.  On  ade'lui:  LXetlrei  du  collège  de  Grenoble,  puis  deocliiï 

sur  différents  sujets  de  morale  et  deDôle,  et  mourut  eu  cette  ville,  le"5 

de  piété  .Vani ,  1757,3  voL  iu-ia,  juillet  1735.  On  a  de  lui  :  1.  Explica- 

'  Sparie<laiisla39'.,uela^adie<]ui  tùm  latine  et  française  du  fécond 
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Gmv  des  satires  à'Horace ,  Lyon ,  espiiti  An  lieu  de  courir  et  de  jouer 

i^ro,  aitc\a»Disseriati<m  en  la-  comme  les  autres  enfàti [s,  il  se  livrait 

tôietaajrançais  sur  la  satire;  ïî.k  à  la  rc'ficxion  et  à  Fctuile.  Vouljut 

Nyer ,  élégie  à' Oride  expliquée  en  savoir  le»  raiioas  detout,  elpcucou- 

fraaçais,  1^700,  1712,  îd-iï;  III.  teot  de  celles  qu'on  lui  donnait,  il 

Maximes  chréùtmties  et  spirituelles ,  sonlracia  de  botme  heure  l'habitude 

extraites  des  teuvres  du  FèrelSie-  de  cette  inci'eduiité  qu'on  le  ïil  pous- 

reiaberg,  Ly(m,j']ii,%  vot.ùi-i'j  ;  ler  aiusiluio  qa'elli' pnurait  aller.  En 

IV.  SenanHs  nouveaux  sur  divers  i69tJ,iIeDtraaiD«les  mousqiiKaires, 

sujets  ,  Lyon ,  i';i4^ivoi.  in-is.  et  eu  sortit  au  bout  d'uu  an ,  à  C»um 

Dans  UD  recaeii  àlOdes,  jmpriioc  k  de  la  faililesse  de  sa  coDttitiilioD.  Il  j 

Vienne  eoDaupliioé,  171 1  ,  in-ia,  avait  alurs  k  Paris   uu  caii:  que  fré- 

«0  en  trouve  deux  du  P.  JBuillgt,  l'une  quentaieut  les  beam-esrrits  ,  et  qui 

iulilul^c  :  la  Philosophie  pTéfèrèe  è,  était ,  cainme  te  dit  Doitiaiu  lui-mérac, 

Upoésie  i  et  Tautre ,  la  Philosopkie  la  |Knimère  de  toutes  les  acadruiies. 

victorieuse  de  la  poésia.  Il    ava^  Il  y  devint  foit  assidu  ,  et  s'y  lia  pai^ 

commencs  un  ouvrage  d^  la  Recher-  tîculiéreraeut  avec  Saurin  et  Lamotic. 

dte  de  la  vérUé,  que  la  mort  l'a  em-  U  fil,  en  société  a\ec  «  dernier,  b 

pfcbe'delerimner. —  Boillot (Jean),  comédiedes  Trois  Gascons,  et  celte 

DÙnime,  ne  à  Sl-Mùoid  en  Auxois,  du  Port  de  mer,  qui  est  restée  aa 

en  iOilB,inortàSen>ur,  le  16  mars  tLeatre.l^  Bal  (f^u(«u(Z,  et  le  J'e- 

1738,  a  laissé  :  I.  Lettres  sur  le  tif-fnaifr«^  roiesontdeluiseul.En 

secret  delà  cor^ession,  Colonie  ilii-  J^oô.ilfnt  reçu  à  l'acade'mie  dei 

)on),  i-jo'5.ia-i2il\,  ta  Fraie  Pé-  inscriptions  et  belles -lettres,  pourla- 

nïlence,  Dijon,  i707,în-i3. —  Un  quelle  il  composa  quatre  mémoires 

autre  Boilloi'  (Philibert),  prêtre  de  sur  le  théâtre  dro  anciens  ,  tes  tribus 

rOratoire ,  est  auteur  d'un  'pceme  la-  et  les  noms  des  Itomaîos ,  etc.  D'aulrts 

lin  intitulé:  Passeres,  et  d'une  au-  disserlaliûns  sur  la  langue  et  la  poésie 

trepiècedeversfrançaisjinscrésious  lui  auraient  ouvert  les  portes  de  l'a- 

deuxdansIeS'.  vol.delacontinuation  cade'mie  française  ;  mais  l'athc'isme  , 

iies  Mémoires  de  littérature,  Ilciait  dontilfaisailproresiiun  publique, l'en 

«à  BeauBe,  et  mourut  à  Dijon,  le  fit  écarter  par  le  cardinal  de  Flcui'y. 

décembre.  1 729 ,  à  spisanle-neuf  Ce  fut  à  peu  piis  le  seul  désagrément 

ans.  —  Joseph  Boillot  a  publie'  :  que  ses  opinions  lui  aitirèrcnt.  Il  a 

Modèles  ,  artifices  de  feu,  et  divers  eij>l!que  lui-m^e  pourquoi  eDes  ne 

instruments  de  guerre,  Chaumonl,  lui  furent  pat  plus  nuisibles.  Il  dit  un 

i598,in^it*. ,  et  Strasbourg,  in-fol.j  jour  à  unbouune  qui  pensait  comme 

Poiutraitz  et  figures  de  termes  pour  lui ,  et  qu'on  voulait  inquiéter  :  <t  Ou. 

suer  en   l'architecture  ,    Langres  ,  »  vous  tourmente,  parce  que  vous 

iSç)a,  ïu-fol.       W— seiCT — v-  )»  êtes  nn  athée  jauseniste;  mais  on 

BOINDirf  (  ^icoLAS  ),  tUa  d'ua  »  me  laisse  enpaix ,  parce  que  je  suis 

^ocureur  du  roi  au  bureau  des  fi-  »  un  athée  moliuiste.  s  On  sait  quelle 

nances ,  à  qui  il  succéda  dans  cette  persécuijua  le  dernier  de  ces  partis 

diarge,  naquit  à  Paris,  te  29  mai  faisait  alors  éprouver  à  l'autre,  fioin- 

i676,3Tec  tous  les  sigues  d'une  mort  dîn,  incommodé,  sur  la  tin  de  ses 

prochaine.  Son  enfance  valctudlualre  jours,  d'une  fistide  qui  deviut  iucu- 

tMi'uaauprofildcsaraiignadesott  rable,  notum  le  3o novembre  i;5i. 


i6  liOi  BOl 

Agé  de  saîxaiilG-qmnze  ans.  I/Églis«  «  FoDtcncIlt ,  qui  l'ciitiniait  à  b^aii- 
TuulutluirefuserlasëpuUuTc;itlaison  »  coiip  d'(.-|jards ,  dwjîfD  etait.res-  , 
iA>ÙDt  qu'il  serait  enterré  sans  pompe  >  peclé,  lui  ayant  demandé  pourquoi 
et  sans  bruit, à  trois hcuresdumatia.  ■  il  selivraitsi  fort  à  laconiradiclion: 
.  il  fut  le  seul  membre  de  l'acade'mie  »  Cesl ,  dit  Eoindin,  que  je  vois  des 
des  belles-letti-es  dont  on'n'ait  point  «  raisons  contre  tout.  —  Et  moi, 
parlé  i  la  séance  publique  qui  suivit  *  répondit  FonteitcWe ,  j'en  vois  pour 
sa  mcrt.  Très  maltrailc  dans  les  fàroeui:  i  tout,  et  j'aurais  la  mainplcine  de 
couplets  attribués  i  J.-B.  Rousseau,  vvértlés ,  ijue  je  ne  V  ouvrirais  pas 
il  refusa  de  croire  qu^s  fussent  de  ce  r  pour  le  peuple.  »  Un  jour,  Boîadia 
poète ,  et  ntéme  laissa  un  mémoire  qui  soutenait  contre  Duclos  qucrordie  de 
iiii  imprime  après  sa  mort ,  où  il  ac-     l'univers  pouvait  s'accoi-der  aussi  bien 

cuse  de  cette  infdmie  ,  Saurin  ,  La-  avec  le  polythéisme  qu'avec  un  seul 

motte ,  et  un  joaillier ,  nomme  Malaf-  Être  suprême.  Ka  fort  de  la  discussion, 

Jaire.Ce Mémoire pixir  servir  à This-  Duclus  éclata  de  riie  ,  et  Boindin  lui 

toire  des  couplets  de  i-^io,  attribués  en  ayant    demandé  brusquement  la 

Jatissement  à  jtf.  Bousseau ,  lut  ira-  cause ,  il  lut  dit  :  n  Vous  prouvez  le 
priméâBiuxeltcs,  1^5^,  in-12.  A  la  i  proverbe:  H  n'est  vkère  que  de 
•dite  du  Mémoire,  on  trouve  un  ex-     »  vilain.  i  Ce  mot  lit  rire  tout  le 

traitdesinlerrogaloires,recolfnient3,  Inonde  ,  et  Buindiii  lui-mâme  ,  qdi 

et  confrontations  de  Guill,  Arnould,  cessa  de   disputer.  Il  eut ,  ^ns  ce 

Cbarles  Olivier  et  Joseph  Saurin,  et  même  café  Piocupe,  une  auti«  scène 

la  copie  figurée  des  trop  £imeuscou-  également  plaisante,  avccMarnionicl, 

pieXsiatiuùés  le  Féritable  paquet.  Si  qui  recherchait  aussi  sa  conversation. 

Boindinavait  vouludire  la  vcritc,ille  Ils  étaient  convenus  entre  eux  d'une 

pouvait  mieux,  que  personne,  puisque  langue  particulière,  d'une  espèce  d'f;r- 

c'était  à  lui  que  le  paquet  fut  adressé  got,  poiirjiouvoir  parler  librement  de  ' 

.{F<^.  Rousse  AIT  et  Sau  r  iti  ),  matières  philosophiques  ;  l'ame  s'ap- 

Voltaire  a  vivemeilt  eombatiu  ce  fait  pelait  Margot;  la  i-cligign,  Javotte  ; 

danssott  Catalogue  des  écrivains  du  la  liberté,  jeannelon;et  Dieu,  M.  de  i 

siècle   de  Louis  Xlf,    i   l'aiticle  l'Ëlre.  Un  honimedemauvaisemine'' ' 

Lamotte.  Depuis  long-temps  brouillé  quiles  écoutait,  dit  à  Boindin  :  a  Ose- 

svec  celutrci ,  Boindin  était  allé  s'éta-  ■>  raî-)e  vous  demander,  moiisi<db; 

blir  dans  un  autre  café,  celui  de  Pro'  ■»  ce  que  c'était  que  ce  M.  de  l'Etre  , 

cq>e,où  U  péroriit  sur  toutes  les  u  qui  s'est  si  souvent  tnal  conduit,  ci 

matières  de  philosophie  et  de  littéra-  ^  dont  Vûus  êtes  si  mécontent  ?  — ; 

turc.  Duclos,  qui  l'y  vitbeaucoup  dans  »  Monsieur ,  répondit  Boiodin ,  c'était' 

sajcunessc, parle  de  lui  eneesteroies:  >  nn  espion  de  police.*  Cet  homuie 

«  Boindin,  avec  beaucoup  de  sagacité,  en  était  un  Ini-mcme  ;  tout  le  café  rit  i 

s  parlait  avec  une  éloquence  véhé-  ans  écUts.  Parfaict  l'aîné  a  publié  les 

»  mente,  sans  eo  être  moins  correct  Œuvres  de  Boindin,  "Pstii,  i'7^3>  ^ 

■  dans  la  ktngue.U  ne  montrait  jamais  vol.  ■o-'i3.  On  y  trouve  ses  pièces  de 

»  plus  d'espnt  dans  une  dispute  que  tbéâtre  et  ses  dissertations  acadcmi- 

»  lorsqu'il  avait  tort,  ce  qui  lui  arri-  qtics  ;  une  des  plus  importantes  est  la 

•  vait  assez  quand  il  ne  parlait  pas  le  dissertation  sur  les  sons  de  la  langua 

p  premier ,  attendu  qu'il  était  na tu-  yr«nça«e.  On  trouve  en  léte  dé  ce  re- 

vrclUment  contradicteiir.....  Le  Si^e  cueil  un  mémoire  qu'il  a  fait  lui-même 
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nrnvieetsar  Ms  oanag«,eloâiI  deliTRi,etau^aki(<nidslKme«< 

furie  de  son  esprit  et  de  «es  connais-  trelicB.AMmort,  «irvenueen  1717, 

wpct  I  avec  une  oonfiance  «jui  cfaeqiie  un  la  viUe  d'Erfart,  qu'il  arait  buav^ 

peu  les  usages  reçus,  mais  il  n'j  parle  dans  on  ^lat  déplorable,  Asit  ricbe, 

point  de  sa  brusquMÎe  et  de  sa  dureté  fairai  adraioistrée ,  et  ornée  de  beaux 

^n'âaîmtpasmoinsreeUeSTc'estlui  âËHces.                                G— t. 

fK  Voltaire  a  peint,  mus  le  nom  de  BOIBEL(  AiiTOiRz),BéeD  lâaS, 

ttrdoH,  daqs  le  Temple  du  Goit  :  chirurgien  iTArgentan ,  en  Tfomun- 

a» ?»!■■■.■■ . M — mwet  >igw.  »■■  die.est  anteortrun  Traité det plaies 

A— o — R.  de  tête,  Aleoçon,  1677,  in-S".,  re- 

BOINEBOÏ^G(jEAR-CHB»Tuir,  rommaodable  par   un  bon  nombn 

«onie  T»  ) ,  conseiUer  inlime  de  l'élec-  d'observadons  exacte*  ,  et  fait  daas 

tear  de  Mayence ,  naquit  à  Eisenach ,  Tesprit  du  chef  de  la  chîrui^  fimn- 

ki3aTiili6i3.LelaDdgraTedeIIes9e  faise,  Ambr.  Paré.  On  ne  peut  tR^ 

resntlaya  dans  diverses  Dégodatimis,  indiquer,  dans  ces  premiers  temps  d« 

tl  il  y  réussit  si  bien ,  que  le  k»  de  la  rcsIauiMMs  de  Part ,  le  petit  ngm- 

fiacde  et  le  duc  de  Saxe-Gotlia  tou-  bre  d'ouvrages  quï  brillent  dans  1«t 

hrent  raturer  à  leur  service,  mais  H  ténèbres,  et  dont  la  bonne  mélhodf 

«niHassa  la  religion  catholique ,  et  se  est  proorée  même  par  fiotàrât  qu'ils 

nndit  à  U  «our    de  l'élecleur    de  inspirent  encore  aujourd'hui.  Celui  d« 

Sayence.  A   la  mort  de  l'empereur  Boird  est  de  ce  nombre.  Boire]  naît 

Fentinand  III ,  il  fut  enToyé  i  Mu-  tni&ère(NicoL4s),habi[antlamême 

.BÎch,  po«r    HToir  si  Sélecteur  de  ville,  médedn  et  auteur  de  JVoupeC« 

Bavière  aocepUrah  h  couron ne  impé-  Observatiota  sur  la  maladie  iiené- 

nale.Il  siégea  «unité dans  b  diète  de  rient ,  Paris,  1^03,  1711,  in-is, 

Bilisboiuie,  «t  acquit  )Menl6t  dans  ouvrage  qui  est  bien  loin  d'avoir,  ea 

rEœpire  tant  de  omuidératioa  et  de  son  genre,  le  nt^ne mérite  que  celui 

aoovoir,  qw  FélecteOT  de  Mayenc^  de  son  frère  sur  les  plaies  de  tête. 

nqnet  oa  )a)eux ,  le  d^eniUa  de  ses  C>  et  A. 

places,  et  le  âtraetlie  eu  prison.  U  eu  B(X5  (  nir  ).  Po^.Ddioh, 

Btrtit  au  bout  de  ctoq  mois,  et  se  BOIS  (Jeut  ),  en  latin  BtHiiiu, 

Mira  à  Francfert  II  avait  sne  cotres-  théolonen  anglais.  Foy.  Sotsk. 

«aBdanccfortétenihie,  et  la. plupart  BOIS  DELA  PIEBRE(  Lotni»' 

de  ses  àcUreaontété  imprimées  dans  MAaiEnuLaNFrattAT,  épouse  de  N. 

k  Comfturciam  epittaUcia»  Leibi  DE),naquîtauchiteauâe^>nirteilleJ^ 

nfrri'ffrTt""   Les  livres  de  sa  biUiO'  près  de  Venenil,  en  Normandie, Tan 

tbiipB  âûentcJMrgés  de  notes  den  i663,  et  mourut  k  14  septembra 

mâa,  —-  Son  fils  (  PumwE-GiiiL-  1730.  Ses  poésies,  a^ourd'hui  oti- 

umtx  ) ,  a'aopùtta  égatnumt  avec  bbées ,  eurent  quelque  v(^b  dans  le 

^onnear  de  plusieurs  ambassades  que  temps  où  elle  vivait.  Elle  avait  étudié 

Im  confia  léledenr  ,  et  occupa  de  Tliiscoire,  et  on  lui  doit  d'utiles  re> 

grandes  places,  Devena,  en  1703,  cherches  sur  celle  de  sa  patrie,  ËQe  n'a 

IpuTcmetir  d^Er&irt,  il  rendit  beav-  point  composé ,  comme  on  le  dit  daus 

Map  de  aerviots  k  cette  ville  et  II  son  an  Nouveau  Dicliomairehistorùfuà, 

«ûversite  ;  Uy  fintda  une  chaire  VBiîtoireda  monastère  de  la  Chai' 

^nàaiôn  et  dednHt  politi((iie,enn'     se-Dieu,iaa}smte  Clovnologie  Hist 

«àitUbiUiodè^i'augraiidaoHibn;    toriqut  4«s  prinret  d*  fa  ChAit». 
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Dieu,  qa'oD  conseivaitiiianiiserile  'i  Uçioénûté,  dit  M'.'(I«'Baasn< 
dans  celte  maisou.  Od  lui  attribue,  »  dans  une  notic«  historique  ,  que 
'dans  le  même  Dictionnaira ,  d'après  »  M.  de  Boisgetin  sauva  ,  au  cam- 
Moreri,  use  Histoire  de  la  maison  »  menccmeDldeUrérolutioB,  Uvillp 
de V Aigrie A\jiià\iatXtiç[eentut:  »  d'AJs  des  plus  gfandt  malbeura. 
1°.  cet  ouvrage  est  manuscrit  comme  »  Dans  un  moiaent  de  disette,  les  grê- 
le prece'dent  ;  3°.  il  a  pour  titre  His-  »  niers  publics  avaient  él^  jullës  ;  les 
taire  de  l'Aigle  (  c'est-a-dire  ,  de  la  >  excès  aïoquels  le  peuple  s'était  li- 
Tille  de  cenom),  des  seigneurs  de  ce  »  vre  allaient  arrvter  les  appovisitta- 
lieu ,  et  de  tous  les  événements  aux-  >  nements ,  lorsque  rarcterêque  se 
iguels  ils  ont  eu  part;  5°.  ce  manus-  »  présenta  pour  calmer  le  désordre  , 
crit  est  de  Louis  d'Apres,  curé  de  ■  et  mit  100,000  fr.  i  la  dispantioB 
&îul-Martiii  de  l'Àigle.  11   est   vrai  »  des  autorités  locales  pour  Facbat  de» 

^^eM°'^  de  fioÎ5  de  la  Pierre  avait  fait  >  gHint.  »  11  publia  en  inème  lempft 
eaucoup  de  recherches  pour  l'auteur,  une  instruciton  pastorale,  adresser 
avec  qui  elle  avait  des  j^dations  d'es-  aax  curés  de  son  diocèse ,  et  leur  ra- 
cine et  d'amitié ,  et  c'est  ce  qui,  sans  commanda  d'inviter  le.  peaple  à  lap- 
'doute,  a  donnée  lieu  d'attribuer  à  cette  porter  aux  greniers  publics  ce  qu'il  r 
^dame  un  ouvrage  à  peu  près:Sous  le  avait.pillé.  Lavoisdela  religimetoe 
^éme  litre.  V~ vje.  la  piéle'  fil  ce  que  n'avaient  pa  lài« 
fiOISABD.  Voyez  Boizabd.  les  lois  humaines;  le  peuple  obéit  h 
BOISGEI.IN(JEinnxDiEtr-IUT-  l'invitation  de  ses  pasiâus,  et  s'at- 
MOKD  DX  CvCE  ),  d'une  lamiDe  très  senthla  eu  foule  dans  la  métropole, 
ancienne  de  Bretagne,  naqmt  à  Iten-  où  il  ex^ima  deia  manière  la  plus 
ues,  le  i-^  février  i^Sa.  Il  fut  de&-  touchanie  sa  reconMÎssanca  pour  le 
'tiné,  dès  son  coiance,  à  l'état  ec«l(i-  .pcéLat  qui  travaillait  .si  cfBeacemeat 
isiastique,  et  (il:  ses  études  avec  di^  à  a^oudr  ses  maux.  M.  de  Boisgelia 
lîuction.LaniDrtd'iuifrt^uqejgfli-  v^.en  i^Sg.commedépatédncle^- 
dondesmousqueiaires.quifut  tuean  ^é,  siéger  aox  états-géoéraux,  où  il  eoC 
.  combat  de  Sl.-Cast ,  Twant  ren^u  ,  iplitsieurs  Ciia  l'occaûoB  de  montrer  ^ 
bien  jeune  encore,  le  chef  de  sa  fa-  ^^gassoetk  modéntlon  de  sancara«- 
iu31e,  il  abandonna  son  droit  d'^-  tète.  A  la  fin  de  llassemfalée  consti- 
nesse  à  un  autre  frère,  et  suifit  la  car-  tusnle,  la  persécution  qnis'aleTacoQ- 
'rièie  qu'il  avait  cnnuoeocée.  Nomne'  ire  le  clergé,  le  força  de  se  retirer  «n 
'cTabordgfand'vicairedePontoise,  il  ■Aog(elenai;il  «erevintdais  sa  pstrk 
passa,  eu  17O5,  à  l'évêché  de  La-  qu'ftfêpoqiie  où  leSL-SIé(|eseréco»- 
vaur,  et,  en  1770,  à  l'archevècké  cIIiaavoclaFrancc.flfutilaraméàl'a^ 
SKw.  Il  a  laissé  dans  cediocès*  des  cbevtofaé  deXours,  ca.)8o»jet,  peu 
souvenirs  que  la  révolution  n'a  poiit  de  temps  après,  ii  obtint  le<  chapeai 
cfiaecs.  La  Provence  lui  dut  U  coni-  decardjiial.lluwucBtleisaoûtiSo^, 
)lru(iliou  d'un  ^tial  qui  porte  son  nom ,  Agé  de  soixante-douze  ans.  Le  cardinal 
une  maison  d'éducation  pour  les  dt-  de  Boi^liu,(pii  avait  nontnédaBstc 
moiselies  pauvres ,  quisubsiste  cscore  diooè.sed'Aixle  talent  d'un  administm* 
'à  Lambesc,  et  plusieurs  autres  él«-  teur,étaitdo»dâ'uBgoût£netdâicW, 
.  '  blissements  utiles  ,  sans  parler  d'iia  d'un  esprit  brillant  et  facile  ;  il  aima 
pont  qu'il  avait  iùx  bâtir  à  Lovaur.  les  lettres  et  les  cuhiva  avec  sucria. 
.aCs   fut  jor   la  Mjesse^  uuiâià  llfcoiimf^f  cilj^65,  l'OraisoB  fii- 
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(aoB  imprimée);  cd  1766,  celle  d«  carJinml  de  Boisgelin.  D.  N— tL.  V 
-Stanislas,  roi  de  Poliwne,iD-8*.;  en  fiOI5GËBABD  (  MuiE-Ai*itX-  - 
'T769,cdledeM*".la&uphine,in-4°-  Fn^irçouBunDiTiiE],  nékSjuil- 
LorsqtM Louis XVI  fat  McréiBeims,  let  1767,  à  Tonnerre,  où  son  pire, 
ce  (ut  M .  de  Bob^n  qui  prOKonça  le  ancien  officier  dans  le  rdghnent  da 
disBoura du  sacre  :  taux  qni  l^Dt  en-  Chimpigtie,  s'était  retire  avec 'le 
tendu  n'ont  point  oublié  l'eflêt  qn'il  grade  de  général.  11  sortit  des  éco^s 
-prodaisit;  s«nt  éeard  pour  k  lieu  et  militaires,  en  i7gi,avecle  grade  de 
fa  circoDsluice ,  lorateur  fiit  inter"  capitainedngénie.Eni7g3,ilfitpartîe 
•rempli  deux  fois  par  de  nombreux  delagamisoiiquidëfénaîiitMafcnGp, 
«pplàudisscmeots^  On  j  troura ,  cuAi-  et  la  tniril  dans  la  Veodrie.  Il  fut  en- 
.me  dans  ses  oraisotas'fanibres,  nue  suitecmplojéauxsiénsdeCharleroî, 
doqaenoe  silnple,  gracieuse  et  toii'-  -  de  Lanm^es  et  du  Quesnoi,  oùilse 
chante:.  H.  de  6oitg(4iii  fut  nommé  distiogua  par  sou  habileté,  ll^reçut  une 
membre  de  FacBdemie  française,  en  blessure  i  ce  dernier.  Au  siège  de  Valen- 
1776,  i  ta  place  de  l'abbé  de  Vdtse-  deonMlegénéralMarescotlmconfiale 
Bon;  il  8  été  remplacé!  la  seconde  clas-  -  commandemeniderattaquediriséenir 
.'sedé  l'inaùut  par  Duraau-de-Lamal'  '  la  citadeiJe,ct  celnideTattaquedafort 
le.  Il  reste  de  H.  deBoisgeKn:  I.plu-  St. -Pierre,  au  siéee  de  Maeitrichti 
.  sieurs  onrrages  publiés  avant  et  peu-  fieùgérard  fit  des  dispositioiu  pour 
.  dant  la  rérolation ,  sur  des  qoestions  prendre  ce  fort ,  au  moyen  de  globes 
qui  ont  perdu  aujoDrd'biir  quelque  de  compression  placés '^os  la  caverne 
chosedelenrintérét;  ll.UPsidmisIe,  sUr  laquelle  il  est  situé.  La  [wenuère 
trikiutUion  iej  Psaumes  en  vers  .  cxpkwion  ne  fut  pas  heureuse,  cl  la 
•français,  précédée  d'un  disoours  sttr  prompte  reddition  de  l'ennemi  pré* 
la  poésie  sacrée,  Londres,  179g:  -  vint  la  seconde,  qui,  comme  on  le  re- 
cel oovra^fiit  une  bonne  action ,  l'au-  .  connut,  aurait  étc;  du  ^w  eraaA  eîSH. 
leur  le  composaet  lepuUiapour  tenir  Ajant  reçu  oidre  de  rétablir  Kebl  et 
an  secours  de  qudques  fàmilies  d'émi*  '  la  tète  du  pont  d'Huningue,  il  donna 
grés.  IIL  Traduction  des  Sérmdes  ■  l'idée  de  fomier  des  ponts-radeaux, 
t Ovide  envers  fTançaM,san&'mm  an  moyen  desquels  on  entretint  cons- 
d'auteur,fbdaddpfaie(Pans),  in-â*.,  tammeut  des  oommnnicatio&i  entre 
1786.  L'aUkéGamier,  Ustoriograpfae  tous  les  ouvrages  des  fle*  dn  Bbin, 
de  France  ,  fut  l'éditeur  de  cet  ou-  Peudetempsaprfes,BommégâiérÀlda 
Trage,  qui  n'a  été  bré  qu'A  doute  exem-  brigade  et  commandant  en  <mef  du  ce- 
plaiires  ;  IV.  D'ucojèts  à  la  cé-  nie ,  il  fut  employé  à  l'armée  d'An^e- 
ftémumie  de  la  prestation  du  ser-  terre ,  et  quitta  bieulôt  celte  armée 
jiwnl  des  archevêques  et  évëques,  pour  se  rendre  en  Italie,  où  il  joigm't 
1803,  10-4*;  11  reste  encore  en  l'armée  du  gén«»l  Championset  sous 
'manuscrit  de  M.  Boisgelin ,  des  ob-  lesmnrsdeCapour.Ilyreçutuneblet- 
•oratious  sur  Moutesqnieii.  L'évtque  sure  dont  il  mourut  peu  de  temps 
de  Versailles  a  prononcé  l'oraison  lu-  après,  jgé  de  treole-deui  ans  ,  au 
nèbre  da  cardinal  de  Boisgelin,  au  moment  où  la  paix  Tenait  d'être  con- 
senicc  de  ce  prdri ,  célébré  Tt  t  a  sep-  due.  11  a  laissé  divers  manuscrits ,  res- 
'-.lembre  i8o4i  ^'-  ^  Bausset,  qui  tés  entre  les  mains  de  son  pire,  au  jont^ 
i-anitétésoiigEaiidHnçain,  «  diHUW'  d'bû  maire  de  Totmerr^notamuôit: 
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io  BOI  sot 
.Joérnaux  £Mt»fte ievaMia  eî-  là m^msfkdli^, Rouen (HoIkoAi^ 
adell^de  Falencietmet,  dutiégede  1707,  3  vol.  tii-i3.  Cetouvrafrecon- 
<-  JHaëtUwht ,  dufon  Su-Pietrei  II.  tient  de  boanes  Tuei  uir  les  finau- 
des Jfànoirw  niUtaires  tur  la  né-  ces,  dont  fadmiaistration  âaît  alors 
cessitÉ  ttftiMir  des  places  de  yilrv-  ueu  Conaue  en  France.  Bois-Guille- 

'  té;  mr  les  irtwaax  des  Ugnes-de  l»  bert  voulut  faire  croire  qu'il  âait  le 

QhmcA  ,  sar  lejart  de  KtM,  tur  les  seul  qui  eolendît  bieu  cette  partie ,  et 

-  pont-radeaux,  etc.  ;  III.  de»  Mâimi-  k  cet  effet  il  deni^  Colbert  ;  nuis  il 

res  sur  le  gàùs  militaire,  sur  les  ne  persuada  persouDe;  et  l'ouvrage 

'  travaux  du  génie,  sur  les  iiigérUeurs-  n'étant. pas  pFus  recherche'  que  l'su* 
fféographes  ;  I V.  Exposé  somnuûre  Uur ,  cetui-ci  t'avisa  d'un  autre  stra- 
sur  la  nature  des  différettts  foys  lagénie.  Il  était  neveu,  à  la  mode  dé 
tttués  jur  la  rive  droite  du,  Bhiu,  Biétagne,  du  maréchal  de  Vauban; 
deBdhà  Coi^ents,  tic  ly. MB  Pré-  W  yiaalàA  Ma  DàaU  d^  la  France  ^ 
ait  des  entretiens  entre  lés  gméritmx  aet  ce  nouveau  titre  ;  Testamemt 
Vesaix  et  Boisgérard;  VI.  enfin ,  un  politique  de  M.  de  Fauba* ,  3  vol. 
JenrtuU  ^im  voyage  à  Q»nève,  11  in- 1  a  ;  Bruxelles  ,  1719,  1  volumes 
y  a,  dans  les  deux  derniers  manus-  in-S*.  L'importance  du  penonnaoe 
critfi,  des  particularités  curieuses  et  fit  &ire  aitenlioiL  au  livre,  et  on  le 
■des  détails  iutéreuants  qui  font  dési-  jugea  miess.  Malgré  quelques  erreurs 
'«er  la  publication  de  ces  ouvrages.  et  quelques  vues  trop  ijstéuatiques  , 
D—v  'T.  il  peut  enove  être  crâsolté  avec  irait , 
Ë0I&OUlLLEBEBI(PmnsLB  et  renFenne,  sur  la  statistique  de  la 
PESiiiT,sietirDG)lieuteiiant-geWnil  France,  i  cette  époque,  une  foule 
au  bailliage  de  Bouen ,  mort  en  ■  7 1 4 ,  de  détails  qui  n'avaient  pas  encore  été 
ne  s'est  désigiu>  que  pu-  les  initiales  publiés.  11  est  cité  avrc  éloge  dans  la 
B.  G.  dans  ses  deux,  premiers  ou-  préface  du  Projet  de  dixme  roy^f 
Trages,eia  ^rdé  Panonyme  dans  les  ce  qoi  a  fait  penser  à  quelques  auteus 
autres.  On  lui  doit,  1.  Histoire  de  que  Bois^nUlebertpourrait  bien  être 
Dion- Cassias'deJVicèe,  abrégée  par  lauteur  de  ce  dernier  ouvrage,  qu'on 
JFipbUin ,  traduite  Ju  me  en  fnm-  attribue  gAiérelement  au  maréchal  de 
.  foisparJU.  deB.  G., Paris,  1674,  Vauban,  —  Bots-GuiiXESEBiCJean- 
âvol.  la.On  voitqoe  ce  o'esiqu'une  Pierre-Adrien-Augastin  le  Pesart 

.  traducdoii'  de   Xiphilin ,  ei  non  de  de),  né  k  Rouen,  et  petit-neveu  da 

DioihOssius ,  comme  le  suppose  le  graadComeiUe,esiaulcurâ'uni'oê«t« 

-  Dictionnaire  universel ,  historique  ;  sur  lasédilion  ^jénUnche,  cauroiuié 
II.  Histoire  ^Hérodien  ,  traduite  par  l'académie  de  l'Immaculée Conocp- 
fn  français,  Paris,  i675,tn-i'i;  la  tion  dcfiauen,su  1769,  etimprui^ 

.traduction  qu'adonnée  l'aUw  Mon-  en  i77o,in-d°.   C  M.  P.  et  V— v«. 

:  gadtat!iitoublier«eUe-ci.llI..^«ri>         BUISIUS.   r(}>rex  BoasE. 

■  Stiiart ,  reine  d^Écosse,  nouvelle-      BOIS-MESLË  (  Jkak  -  KAPTwra. 

-  historique, ParisTi674i  5vol.in-ia,  Tobcskt  de), avocat  au  parlementda 
1675,  4  parties  ia-i^iW.  le  DAail  Paris,  publia,  en  ^•]^,Vffistoire^la 
delà  France  sous  le  repu  de  Louis  chevalier  du  soleil,  Paris,  i74{l>^ 
Xlf,  1695,  i6g6,  1699,  in-ia,  voL  in- ix  II  s'était  d^à  fait  afant»- 
sans  nom  de  lillc  ;  idem  ,  augmenté    ceusément  connaître  par  un  ouvrage 

.  iltflrrsieursJmnQÎres  et  traiiétsur.  auu  geuif-  pins  sérieux,  M  surtonl 


ogie 


tiOl  SOT                sr^ 

i^ti6\c jTffistotre  gMn^  de  t»  didânlfl,  3m  penooMs,  dû^giiée»^ 

nMriM ,  Aiiuterdâm(  Paris),  1744  P*'  I^*"  lunKince  et  par  rMttd«~ 

i  1758,3  voI.in-4°>L<'Biiieur  fetiidii  leurnog,  usûEireni  iiindcMSier- 

éiDS  son  travail  par  le  P.  TbAtdor»  imim,  mona  ponr  entendre  le  pràli- 

de  Hois  ,  oipucm  ;  il  fil  pandtre  le  catair-  que  pour  le  JD|er,  Arerti  de 

]".  volume  en   1744  t  ^  '*  a",  tn  CMe  «iroonslance ,  aa  moment  d*' 

174B.  IjC  s*,  est  de  M.  de  Ridie*  monter  en  chaîic,  l'abW  de  Beic-- 

bouiç.  Cette  histoire  c«ntienl   fiori-  mont^  au  lieu  du  sennoo  qn^il  anit' 

par  de  la  marine  cbn  tous  les  peuples  prépara ,  en  cboisil  un  autre  qu'il  ent 

da  monde,  ses  progris,  son  état  dans  proprefcflattersoDaudiiaipe, /aûffr- 

te18^  siècle,  et  les  cxpédilioin  an-  vtnitmàtl»Maitieùu;  maisapiAi 

doiBes  et  modernes,  li  en  parut  uno  croir  représente  la-aainte  an  milieu  de~ 

RcondeedtltoncB  175g,  5*01. iB-4*.,  ses  ^garemento ,  et  avoir  épaisë  dan>- 

Ig,  '                                    V— vz.  eettepartiediBSODdiMMuntoitGeqae- 

BOfôMOHT  (  Ntcolas  Tmin.  loi  foumisMienl  son  Aoqoence  et  soa 


He)  ,  nwndire  de  facadrimie  française,    talent,  ta  mémoire  lui  manqua  Itnqi^ïL- 
et  im^iortenr  ordinairedu  roi,  ni    l'ami  depeindreiiOBaMilDire,  Ma- 
i  tfltage  près  de  Bouen  ,  vers    deleine  dans  la  pdnilenee.  On  ne  lui 


715, annonça, dans sa^uesse, les     sut  point  mauriu çrtf  de  cette  upice 
^ '*"' — s  les  plus  henrenses  potu    de  aisf;rice;  bien  des  personnes  mè~ 


fa  ekaire;  mais,  entraîné  par  un  godt  me  In  ngardèrent  comme  an  tnit' 
frisTÎfpoarlasoâAé  elles|4aîsirs,  d'esprit^  et  sa  réputation,  loin  d'en 
3  né^igea  ses  Andes.  Les  conseils  de    aooffiv,  s'en  accrut  encwe.  L'abbé  dc' 


I  le  determintrent  i  le  BeiMDOal  prél&ail  le  plainr  et  le  re- 
rêndre  dans  la  capilale  vers  I749-  pes  i  la  ^oire ,  ainsi  il  travaillait  pni. 
Après  y  £tre  rctt^  inconnu  pendant  On  n'a  de  loi  qu'un  Pmitég^ritfue  d» 
^odqaes  années,  probant  dans  lel  S.  Louis, fOrvisonfimèbre du DaU' 
^lîses  les  m<nns  Mquentées  ,  sa  ré-  phm,fils  de  Louù  X^,- celte  de  lit 
pulaiion  commença  cependant  À  s*ë-  Heine  de  France ,  ceWe  de  LouU 
tiUir.  Une  imagination  brStânie,  une  Xl^ ,  et  enfin  celle  de  timpératrica 
Mimaissance  Hue  des  caractères ,  des  Jf<ar*e-7'AA;^.  Ilya  destraiisbrit- 
pasnons  et  des  ntMUFs ,  Véâit  des  peu-  lanti ,  des  morceau  même  de  la  ptn» 
sfes ,  réiégaiioe  et  quelquefois  le  jeu  haute  éloquence  dans  ces  diflerrâtes 
des  expressions,  Irftés  furent,  suivant  pitees;m«selle<ne  dtsvent  pas  ilra 
SboKèras,  les  qualités  qui  le  firent  regardées  comme  des  modilu.  L'ou- 
felnguer, etqutpeufcntcaractânser  vra^  defabbéde  Boismout  qiù  fait 
le  grnre  de  son  tdent.  En  1 755  ,  le  plus  d'bonneur  i  ses  taknts  est  1»' 
tMé  de  Boismont  reradaçt  à  raca-  Discours  qu'il  prononça ,  on  i  -jèi , 
demie,  Boyer,'évâque  de  Mirepoix-,  dans  une  assemblée  exiraordinaÏF* 
et  il.  prit  pour  sujet  de  son  discours  des  dames  de  la  Charité.  Depuis  quet 
èé  véceplion  ;  De  t»  tiAiestité  d'or-  qnes  années  ,  des  personnes  bienloi- 
Ker  tes  writa  évanféUipes.  Il  avait  sautes  sellicîtaîeat  FétabUssemmit  4 
prouvé  'lui-même  cette  nécessité  de  Paris  d'un  bospice  ponr  tes  militairet 
«epSer  an  goAldn  siècle,  at  de  cacher  enendeetles  ecclësÎMtiqnes  délais!- 
KmtriKtiDa,  pour  ta  faire  recernr,  lésdans  leorsnMadies.ldquéle  faîte 
keUK  les  WREnmls  du  st;^.  Dins  le  A  ta  suite  de  ce  discours  rapport»- 
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et  «Hutfnîf  i  HoIl^BoIIge.  1\  jàipHit 
CBcare  aux  talents  d'orateur  celui  de 
poète  :  on  raconte  qu'il  jouait  mémetrës 
bien  la  ceinedic,  et  qu'il  e^icellail  dans 
lesrâlesde  Crispin.  ItmonrutàPaiis, 
le  aodëconb.  1786,  âge  de  sdxanl»- 
onxe  ans;  il  avait  le  litre  de  prridica- 
teur  du  roi-,  et  «lui  de  docteur  en 
tlietth^e  de  la  maison  de  NàTarrci 
En  i8o5 ,  on  a  recueilli  à  Paris  les 
Œaures  de  l'abbé  de  BoismûiU,ia- 
S".  Ce  recueil  est  précédé  d'une  uotico; 
InHoriqueet  littéraire  par  M.  Auger, 
ëdilear  ,Tl  de.  l'élire  de  Boismont  pur 
Bulhière9,quilereHtplaçaàl*acadéiDie. 
L'abbéHaury  espà«it  suceur  dans 
cette  place  à  ficùmont,  ettâcbaitde 
lui  faire  raconter  tes  dâails  de  sa  jeu- 
Besie  et  de  sa  vie  :  ■  L'abbe' ,  lui  dit 
»  ceJui-ci^Totis  me  prenes  mesure,  b 
ifedtquant  qi^il  cbeKhait  des  matà-iais 
pour  son  éloge.  Ou  atlrihue  aux  abbés 
de  BdsmoDt  et  ffauiy  les  L'ettrts  se» 
erèUi  sur  l'état  actuel  de  Ut  Rtlii 
panel  du  Clergé  de  Franoe,  in'iv, 
■ans  date  y  imprimé  en  vers  l'^di. 
A.  B— retW— 8. 
:  BOISMCWAND  (  Cladde^oikk 
Cn^nOR  DE  ),  étaitfils  d'un  avocat  de 
Qntmper , 'OÙ  il  naqint  t^hs  i66to, 
£nti^  daos  l'ordre  des  jésnitea ,  api^ 
avoir  profèasé  la  rhéùrique  à  Iteni 
nés ,  et  s'y  être  livré  à  que)<pia 
(fçarU,  ii  svaitété  rd^éà  La  Fli- 
die.  11  y  quitta  les  jésnitcs,  quotqae 
rev£tu  de  la  pr^irise.  Rentra  dans  t« 
monde, 'Boiamoruidy  éuil  plus  con- 
nu seule  nom  de  l'abbé  Sacred....„ 
^e  soua  son  nom  propre ,  parce  que 
éaere  d....  était  son  jurement  ordi- 
oùre.  Celait  un  joueiir  détermina;  lea 
iiâtdi  de  Ouvres  -et  de  Carignan , 
alois  privilégia  pour  les  \mx  de  h»< 
«ard,é(aient«equ'ilapjp«ii)tsesg>le» 
aies.  sUapaBS^  dit  GuRj-pour^epius 
»  bcfluetlepiugraDâiuieurdesoii 
^teops.  C^eùcUAtd-iecoouinù 


BO-Ï- 

»  tu  tOflMfeti»  dans  tx'puA^axté^ 
»  jurer :i^étaituDnoiittMi'o$5Af«nf^- 

■  mauvais  s)i|«l  et  gros  joueur  :  oda 
B  est  presque  sf  nonyOK.  Un  jour  que 

■  l'abbé  de  fioismôrand  avait  perdu. 

■  beaucoup  d'aiçent  de  suite,  etqu^il 
B  s'était -^iiM   en  jurements  .coa— 

>  vaux,  n'en  pouvant  plus  intv^ter, 
B  il  regardait  le  ciel  «rec  fuieui' ,  «n 

>  disant  t  Mon  Dieu  !  mon  Dieu  !jîr 
jtnete  dis  nentjene  le  dis  r^e»  > 
»  mou  je  te  recommande  à  Pasut-, 

■  vfiiU.  Le  soir  d'«n.matiii  qu'il  avait 
»  fait  un  Sermon  très  pathétique ,  ÏL 
B  perdait  sqd  argtnt  al  jeu^'il  ïef^ar- 
^  daitledelen  dWnaots^  defuiers. 
»  écus,  a  disait  ;  £h  !  owi  -mo^ 
»  DieuL.,  oidt.^,om!^,  je  fen-, 

*  verrai  d^  âmes.  »  La  Rssourc^ 
de  Boisraorand  tat^^on  des  grwdes 
querelles  entre  les  jansénistM  M  lex 
taolinistes^  de  composer  cMitre  les 
jébuiles  des  mànoires  qu'il  allait  àéi 
nancer  cdrase  l'ouvrage  des.^ns^- 
nisles,  au  P.  .ToumeDiiae,  avec  le« 
quel  il  avait  eonWrré'^es  liaisonn 
fioismôrand  recevait  de  l'argeot^ur 
répondre  à  ces  nfénoirec.  Ce  petit 
inlntge  (tA  déceuver^;  mais  les  jésui- 
tes ,  crugnant  de  se  iaire  un  Cnitemï 
redoutable,  ne  lui  eu  témeigtisrent 
qu'un  léger  ivsicDtHnetit,  La  ptume 
de  Boismorand  était  toujours  iax  or- 
dres de  qui  la  payait  ;  et  la  traduction 
du  Paradis  perdu  est  de  lui ,  •  ipioï> 

•  qu'il  ne  sût  pas  l'anglus,  dit  ColK. 
»  Supréde  Sfc-Maur ,  assisté  de  «on 
B  m^iltv  d'anglais,    lui   rendait  Ua 

»  pbrases ,  et  oet  abbé  mritiit  leur  . 
B  françaii  enfrançais  véritable,  et  y 
«donnait  celle  a»e,  cette  vie  et  cettt 
»  chaleur  que  -{kifûré  éuit  incapaUv 
»  d'y  mettre.  »  M°"-  N«àer  (  iU' 
Imt^esiU,  i6)ditansd  que  Boifr 
monmd  est  mlenr  de  cette  traduction. 
■•Cet  htnome'ringolier  Bonnt,  dit 
■tXa^iAi «Dtvth  lién  et  b  atte*^ 
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téan^  <^  dà:UeDt  vam  iBUgina^  Ifw  ÂUgiurd ,  écrite  par  un  ami  tfw 

ti«ii|M  fone,  pMmi  let^neb  on  em»,  iijWiiD-i-i.       A.  B»^. 

dislii^,    1°.  celui  poar  le  bakom  B0&OTlhtv-BAmsn),nH,Sft- 

Psper,»!!  gmij  ï^.  celui  pour  lu  itnçon.enjnllcl  i638,  fitpanitredfc^ 

du d'irliNs,  contre  l'^véque  d'Ar-  ion  eo&oee  beaucoup  d'junonr  et  d* 

ni;5°.  ceux  pour  les  jénntta,  dm»  diipoiitios  pour  le>  sciences.  II  iratl 

fiÛn  àe  la  bdière  et  da  P.  Girard*  aéttrt  h  philosepbiv  i  F  Age  de  treiiB 

a,  EisloiK  nmoufe*U9  et  trm^^aa  at»  ,  «t  ion  coan  de  droit  k  dtK-tept 

i»SfntttsiesdeBnVrgogne,i']i9,  au;  il  alla  passer  eniuîte  quelque 

b-i^  QuelqMS  persouKs  lui  afoir  temps  à  Pari* ,  où  il  se  lia  avec  Pdis- 

knn  kg  Aneeàhles  de  la  cour  de  ton  et  d'autres  beaux  esprits  de  M 

fUSfft-jittffuti ,  i733eti^3ttj  tenps4à.DeParis,ilsemiditàïloiii^ 

Grelia-is;  ./^nceiiotej  4f  la  cour  où  m ë  mérite  loi  valut  la  protectioa 

it  FraiKOÛ i".,  l^^,  3  vduowtf  de  plusieurs  perso&uâges  distin^és, 

»-tii,^aiain  de  labour  de  Xtmi  entn  autres  d»  cardiiial  Amolmi  et 

ll,i']ig,3y9i.ia-t-^iMMne d'Jn.  de  h  reioe  Gln^ne  de  Suède.  A  U 

{li(eriie,i'j4g,iD'-f2!OHTragesieaa  recommaudalton  de  cette  princesse, il 

fUnsoDs  h  »am  de  H4'.  do  Lus*  obtint  du  pape  quelques  b^mfâces  en 

Mitittla  f^iede  liouis  BMe£e^  Fr«iehe<a(nt^,oùtlreTiDtaprèsaToir 

tmù  CMUw,  anmommé  iejBnmUi  pareonrn  TAllemâgne  ei  les  Fars-Bas^ 

<7S7,  a  tanos  iwi^f  ^'*o  ™''''  eomme    il    avait  parcourn    rltalie, 

pulesMbvresdeBoismonmd^eomi  teur.  Wfioié  parle  clergé  aux  étaU 

M  0*^.^  iajii  tlb  JKclîaniMUFf  ^saprovlncs,  il  tutthafg^d'uneDé- 

Mxifue,  BWi  «Am  de  Boisoiûnt^  gociatien  très  debcate  pris  du  gou- 

yûoDt  Aé  ngmUliea  «tpiM^  e*  nrneut  de  Milaft.  «  il  s'en  acquitta 

,  ;S<iS,iD-8?,.     .              A.  S>— T.  arec  toute  l'habileté  d'un    liommt 

j  .  BOl^M^TlEIt  Ç  N.  BoDor  m)  vieSIi  d;n>s  les  aflfâircs.  Ne  voulant 

j  twipnsittar  ds  mluiqMe ,  né  à  Per<  prendre  aucune  pan  aux  troubles  qui 

'  ppaB«i6gi,aartini^65,âait  agiuieut  la  Franche-Comté,  il  se  re- 

tlû(j)éJir-Oti!érfi.<hit»ipliuniiriaio-  twa  en  Espace  (i),  et  il  j  demeura 

Ml,  paBmlleiqaets on «ite  ion  iftagit  jusqu'en  1678,  on  cette  province  fut 

me.,  il  est  GOOU  far  b  mnsi^uc  da  etiée  à  la  France  par  le  traité  de  Ni< 

tmsflfcni»:  I.  les  foyeigK  îeVA-  mégne.  11  n'ignorait  cepeudaul  pas 

iMvr^Mtat  en  4«ei«tf>vo^  ^  quesa  &mHle  éuit  en  crédit  auprès 

LaBAère,i736tS.i>on  Qui«Aoa«  de  Louis  XIV;  mais  sa  délicatesse 

tketJ«i}iMÂcis«.baUMa)miqi)ee*  ne  Ini  pcnnettait  pas  d'accepter  le» 

(nis  «tes, picoles  de  Farart,  \-\i^%  oflresd*in  ennemi  de  son  sourerain. 

m.  Jimims-  et  .CUm,  pastorale,  ])«-  retour  en  Francbe-Gomté,  ri  fut 

riralesdeLauj(n,i747.Gcdern>er,  nomtiié  i  fdibaTe  de  St.-Vioceut  dk 

qsiaeu  pluMeon  jxprî^,  est  son  Oesttiçon,  et,  des  ce  moment,  il  se  li- 

anUrar^aifB^.T-  S*âie(  Suvuie  yra  entièrement  i  sa  passion  pour  les 

&MSMOMIEB  \,  «  biué  deux  romans^  lettres.  0  avaiiacquis  dans  ses  voyagei 

I.  Xùfieires  UfMnfues  i»ia  MOir  ^n  grand  nombre  de  tableaux,   dl 

*»»*>  Jfi»rs*»lw*,'i>9Sita'«)l.    ' "-  ■- 
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H             sot:  Bot 

llwdintes,âebn)BsesetcrmHrm»-  anpnmsdudiHnlmltotùatet'ai- 
tés  ;  il  les  céda  aux  rdigieux  de  sok  peu  de  mriRagâncDt ,  qu'il  m  vitcon- 
ahbure,  avec  la  bibliothèque  du  eu-  iraint  auaite  d'cBpniniw  ime  tmnmar 
dinu  de  Grauvelle,  ipi'il  avait  acb»-  mo£que  pour  sea  besoim  pariici»- 
tée  da  comte  de  SL-  Amour,  et  y  liera.  Il  mourut  le  4  décembre  de  1» 
)oigmt  un  fonda  de  deux,  millt  ëcus  Btéiae  année,  igé  de  Gtnquaate-aix. 
^ur  son  entretien,  à  conditioD  qu'die  ans.  Les  maf;istrats  de  Besançen  lu 
ferait  ouTerte  au  public  deux  fois  U  ficent  (aire  des  obsëque»  magnifiées  , 
semaine. Cette bibfiotbéque,  qu'ilaTaù  auxquelles  ils  «isistérenten  corps.  Le 
beaucoup  augmentée ,  était  considé-  P.  Maison  ,  daw  m  Dissertation 
t3ble,etnclie  surtout  en,  manuscrits  sur  le  eaite  des  saints  intouiuaf 
^éeieux,  parmi  lesquds  on  dîsbn-  npporte  que  l'abbé  Boiiot  avait  ùik 
guaitlabmense.collcclion  en  SoTolf  reconnaître  pour 'paunne  Catsi» 
in-fol. ,  connue  sous  le  D<un  de  Mé-  Donata,  que  des  ecclésiastique»  oom- 
tnoires  du  cardinal  de  Gravella  tois,  aussi  ignoruits  que  zoés  ,  Ton- 
(  Foy.  Giahvellk).  L'abbé  Bùsot  laient  faire  honorer  comme  une  sainte* 
l'avait  formée  lui-m^pw,  après  «voir  L'abbé  Bosqnillon  et  Moresu  ont  tait 
Bauvéleipapiersâucardinaldesm^nB  l'éloge  de  l'abbé  Bnisotj  celai  de  M«^ 
dVn  éjHcier  à  qui  ils  venaient  d'être  reau  se  trouve  dans  le  4*>  volume  des 
Vendus.  Il  passa  dix  ans  à  l<s  decbil^  itémoirts  de  Dauu^els ,  avec  de« 
£rer  ei  aies  mettre  en  ordi«.  U  avait  veia  français  de  M"*.  Snidéri,  et  des 
le  projet  d'écrire  l'histoire  du  cardiod  vtrs  latins  de  Dnmay,  Legoux  rt  1* 
âe  Oran^dle  d'après  ces  mémoires,  tSaaTiajt ,  sx  la  Bftil  de  ce'sarmt 
dont  on  ne  pouvait  contester  Vaor  ntpecuble.  W— s. 
tbentictte.  ta  kUre  qu'il  écrivit  ii  BOISBOBËRT  (FsAiifoBMs- 
^éUsson  pour  lui  en  £)ire  part,  a  été  Tu.i>£],néàGa«o,  ven  ■59a,<d'uii 
imprimée  dans-  le  4°-  volume  de  la  père  avocat,  porta  Iw-aémt  quel^WB 
continuation  des  Mémoires  de  UtU-  tempscc[tttre.£tantiBome,eni6Î<^ 
Ti^re  et  d'iùslpire  du  F.  Desm»-  lefMpeUrbainVin.sursarépulalioii 
lets.  L'abbé  Bolsot  avait  appris  lli»-  d'es^nUetdetaleal,  vnuhu  le  voir,  le 
Lreu  et  le  grec,  pour  étudier  rbistoire  «if^.etluidMinaïuipetitpMuréMa 
ecclésiastique  dûia  ses  sources.  U  par'  Ërelague,  ce^l'obbgeadequitlerr^ 
lait  pretque  toutes  les  langues  de  l'Eu-  pee  pour  prendre  la  soutane  ;4ile  relenr 
TOpe,  enli'aulres  l'italien  et  l'espa-  en  France  ,  il  entra  dans  1m  «rdres^ 
gnol,et  il  était  en  correspondance  etfiitnourvad'uncanonicalàlloaea, 
avec  les  savants  les  plus  disposés  de  dont  les  devwrs  lui  âaieat  fart  à 
jE'rance,  d'itabe  et  d'Allemagne.  On  charge,  et  qu'S  ne  conserva  pas  lon^  ~ 
ae  doit  donc  pas  être  surpris. gu'il  temps.  Les  ^r^ants  de  sa  codver- 
ifait  pas  eu  le  loisir  de  composer  des  lalim  l'avaient  déjà  introdoit  auprita 
euvrages  étendus.  Le  Journal  des  du  cardinal  de  BicbeUeu;  il  avaîlsau- 
^avants  contient, quelques  pièces  de  verainement  le  don  de  celte. niaiseiiB 
l'abbé  fioisot  assez  «urieuscs,  et^  a&ct^,  qui  est,  dit-«m,  faaailière  k 
flnt  été  traduites  ai  latin,-  et  réiia-  Caen.  Il  rajeunissait  avec  art  tous  la 
^primées  dans  les  ^cta  enidiiorum.  .vieuxcontes.^etdebitakavacgaitèJei 
fA  charité  ^e  l'abbé' £Ôisot  surpas^  ftrtiies  noavdtes  de  la  cour  et  de  Js 
naît  encore  son  saviôr.  En  i6s4>ià  vUk;  ennn-iiiotîilétaitrCOmmeilfe 
'disette  a;aut  étç  génétaU  ,.)L&1  iure  dit.lgi-BiÀin,  «jm'4^aiid4npeii[d'i)- 
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jof  tôt          a- 

MHu;  w  fènome  ne  ctfâtrefaîtait  A  Ini  dit:  ■Mon  canunde,p«tHrl' 

inieDX  que  lia  )e  gesle  et  les  manières  >  Dim ,  rt  dites  Ytrtre  B^naiieite.  • 

âcccdX  qn'ii  fréquentait.  Son  tafent  Od  dematidait  JiCrfnmtsi  Boisrobeit. 

dnmt  tHkiDrat  néeessaire  >u  ctrdi-  Asil  dévot  7  a  Je  )r  crois ,  rapoiidil-il, 

kBl,qiHtClitttts,senj)reinierintieciii,  •  de  l'hamcnr  de  ce  bm  pi^at  dont 

ka  diuil  :  •  Monseïgnenr,  irous  ferons  i  parte  TasMiti ,  oui ,  au  lieu  de  dir» 

-itoDtceqnenoiupoiu-ron^IMmrTOtre  »  son  K^naire  ,  )Oua!t  rlesWnëfiws 

•  tvOéi  nais  toutes  nos  drogues  se-  ■  aiitrictTM.  •  lleicetlait-dâns  hd^ 
"»  raiirlBMi«*,  si  vous  n'y  mflfi  ane  damalion  ,  et  Aait  passionné  pour  la 
»«H'  dem  <lra|;iiie3  de  Boisrobert.  »  comédie,  ce  qui  loi  valut  le  nbnqucl 
Bnsrobert  ayant  eneoum  la  dht;rJee  d'dbM  Mondori  (  Hondori  était  le* 
ée  son  patron,  ce  mimeméAaâji  mit  plus  faatenx  comâlien  -du  t^nm.  ) 
«D  fonse  #otdoB naine ,  ni  bas  d\ine  •  Vous  V0;fei  bien  cot  homme,  disait 
ntjaêic^  l'abbé  :  Seeipe  SoisrtAert,  •  un  de  ses  amis ,  en  le  montant  ianv 
«t Fordonunae futsniyie  par  le ear^  »  nnê'^kse;  c^est  l'abbé  Mondori,' 
4hhI.  i>our  prix  de  ses  tmiw  mots ,  vipiidMpricber  cesoir  Ji  f'bdteld< 
f abbé  -c^Dt  de  riches  «t  nombreux  •  BàOreognc.  ■  On  jour  q«'ilreTcnai( 
kénéiecs,  entre  «titres  l'abbaye  da  à  pied  oe  kt  comédie,  parce  qu'otf  M 
aiâlîtloa'3iir-Sâne;dephis,ilft)tfilit  avait  pris  Sa  Toibire  pendant  qu'il  y^ 
•oueillerd'élatorifinaire.S'ilsengeait  était,  ee  mhbt  ami  lui  dit:  «(^Mt! 
fertÂlKi,  il  it'oublint  pas  lei  autres.  *  Monsieur,  à  la  porte  de  VMrecallié^ 
i*  cardinal  rappelait  ArdenitnOici-  ikdralelAhlI'aSrontit'eatpassupik)!^ 
tmrd^MattsmeomtHo^ei.  Cesthû  •  tnUe,  *  Malleville  fa  peint  fort  re»- 
qailîil  cause  que  ce  miuistn»  eut  Pidée  «emblant  daAs  son  joH  roUdem  : 

âe  fowder  ractdémie  françafte ,  et  il  en  'OXiueria  tnx  u<a  »»■«,  >h. 

fiafimdesfireniiert'imBrtnvBice^ii  il  ii)onnit,apiilnne  courte  maladie, 

wl'wppMia  point  de  Végayer  de  leSodurs  i66a.Il  était' un  des  diiq 

-tnpai  ea  temps  aux  dépens  de  la  autents  quitravaittiiîentanx  pitccsde 

CDmp^«ie>  sur  la  ttnttOr  qw'die  met-  théâtre  du  cardinal  de  Bichclien.  H  m 

taUdans  ta  rédaction  du  J^iettorlnaiFe.  «  làît,  pour  son  compte  ,  dix*  boit, 

4)  dit,  4ansnoedeseséphres;  dent  les  titres  nrfmes  sont  ouMiéS', 

"    iMiia  <ii  aMi  atut,,  rr  =„  irA.ui,,  qutsquc  sa  BeHe  Ptatdeuse  ait  fourni 

•  Sj,V.^d",'*T''"*""^.-    r  »MnH*re,  snivam quelques  auteurs, 
.ira-.,.H.,.T,..™,M,u.,G.  .^^^  bellesscines  de  r^ww.Sei 

BididUeii^Bt  non  ,'3  fittUK  seconde  antre»  ouvrages  sont  des  Eplms , 


■ki»  exilé  de  la  «tour 


|Kmrf 


>«ent  inrtf  k  n«m  de  Dieu ,  en  perdant 

ttn  Binent  contre  les  nifeees  du  car-  mdiauieâ'jfnitxandreetd'Oriaie, 

-Aral  MauHn.  CABÎt  «n  étrange  m-  iQ'ig ,  t6'i6,'m-8\ ,  U  Sacrifiée  in 

'dàtJMiqu;  il  «bnaitavec  fiireurle  Muses,  adressé  k  Biclielieu,  Paris, 

^  et  b  Cd^  I  »n  ne  peut  pas  ajouter  <i63S',  )a-4*.  ;  des  Nouvelles  hén»- 

leS'teMies;'  car  il  fut  vi<ilemment  Iptes  et  amoureusei ,  1657,  itl-8*.  ; 

■•M^^s^  ^an  gatit  wntraire.  Il  était  une  Paraphrase  en  vers  des  Psau- 

't^«iaeflt«oenpé<I«boiisâhMH,qQ*ati  meidela  Pénitenos,  Patis,  T637  , 

joar,-  paSMot  dan*  me  roe  fie  Paris,  in-is,  et  quelques  autres  piiœs  dans 

■et  appdé  piw  «ÉfinMrtm  naAea-  Jea  recueils  du  temps.  Il  a  âé  l^> 


fc«  BOI  »0I 

mort^IesattUms  du roitomt XIII  âMisiiB]Miqii«t,)iuqa'ic»ipietoa( 
sotU  publias  par  les  pUu  célèbres  le  moade  fût  soni.  Lorsque  les  porlcs 
poètesde  son  Umpi,  ai fraaçais et  ftiimt  krmÉe»,  il  comqeDçi  8  par- 
an  Utin,  recueiUies  par  Françoù  courir,  tou(  k  mui  «se,  ^:1mii  oIi 
Xêtelde Bois-RoieTt,'9»xis^  i6Sâ,  il  se  trouvait,  «t  enplojia  te  réel* 
iD-4*'-  Ce  gros  Tolnme  est  curieux  k  du  jour  à  copier  des  i)iscir)|4ii«tf 
eoBSolcer  pour  rbiitDÏre  politique  et  et  i  detsiuer  des  menuBMBf»,  ckott 
lilteraite  ;  la  Sucrifiee  des  Muses  ,  dce  que  la  nuit  seiik  ^ntavui^àt  f  ak 
dont  on  fient  de  pvler  i  .ea  lait  Ja  5*.  qu'il  reprit  dès  que  le  jour  ptfut.  L* 
Partie.  BoisToberl  a  aussi  ete  l'édi-.  leDdaiûiti ,  le  cM^nol  ^list  flotorf 
IMrdescMTresdFTbéoplûle,Baueai  dans  soa  ia^u  ,  —fi'Tt .  frîTf  rfl 
lÔa-j,  ia-8°-  L'abbe  d'Artigny  lui  a  occupe'  à  ce  ttavail  ,  et  Ad  owietfK 
attrihué  le*  ConUt  d'OufilUj  ils  saut  de  savoù  govskoI  U  y  jflùl  Tenu* 
de  4on  frère  àntane  AUtel ,  ^teur  Boinard  hn  conta  lUïMmtot  ont^ 
d'Ouville,  idonGoujct.  A— «— r.  mentladioM.fi'cUitpAWÀ,  etletfai^ 
S0158ARD  (JxanJx^du),  an-  dinal.en  iîit  u.toucÛ,  qn'il.wdwn» 
tiquaire  et  poète  laiin.séàBesaoçoa,  qu'on  lui  pwparit  à  sÛjeûUA",  el'Idl 
tBi 5^8, étudia  d^abord^OusUt^uca  permit  de  co^iw  «t de  âe^aiecr  tUfC 
Babel ,  Min  ende ,  [M'^Meiir  en  kSf  «  qu'il  troaverait  de  un  dans  m 
gia  grecqae,  à  l'université  de  Lou-  palus.  fioUiard  revint  mfis  ,^s  •• 
Tfùo.  U  «st  ensurte  d'autres  nulirea  patrie, ^oais  ne  popvAit  ^  «évn.lh 
4i;alenieMb4iilfS;i«a)sW:^«nl^  nUgios  ptotestflBie  qu'il  aisit.eM- 
r^puit  dégpAté  de  l'étude,  il  s'enbùt  brassa,  ilaUas'^tahlir àlleiz.'Sk(Mm- 
Mcrèifmntl  de  Louvain,  parcaimM  tant,  ilfaistftàMoirtiMUiaid.swiwj* 
nne  partie  de  l'AllanafUK,  «t  nat  en  aoltéotioua  d'amiqùtéSjWtl  bwfiaé 
IlfAie,oiiJldciaeurapendaQl^usi«u|i  l'tUKde  scttwiix.ËlksMvdBlpdl^ 
anaees.  Il  fui  contraint,  pour  subsi»  .par  ies  Lorcun»,  qui  a/ntluttit  A 
Ur ,  de  recourir  à  de*  eUremités  lo»-  celte  époque  uqe  partiedv  U-FismIm- 
kwnficïeiuesponr  un  homme  qui  a  Cowtd;  maiflrCommemMTàitqu'il.se 
r-e*[irit  élevé.  On  dit  m^e  qu'il  fui  aroposaît  de  pfbliar  im  ourrage  sur 
pendant  quelques  temp*a»sei:riq»dH  les  antiqiiitûroiaainesf  ctq^pn.c'lft 
«srdinaK^raâéfen  i55Lv^»^ow  Armait  une  haute  idée,  tous  les  m- 
«aJlaUcdéveloj^ealuiiegw&tdefaii-  vants  s'empressèrent  de  réparer  se» 
tlquites.llappritidessûmfourlesii-  pattes. Boiâsard  est  coananoà  senl»- 
tis£Me.4tiieiubienl6tfonitiJ«ii recueil  jBMt-oomDS  fOtiqMiirc,  mtittmmb 
desmonuBcnUiea{dus<unBiade£o-  A>i>UDepoétciatiB.  On  atropd^iiûf^ 
me  et  des  villes  voisine«.4JaBft.le<â«ft-  «t  trop  loné  ses  vers,  fiea  mfâlleun« 
seind'at^mentersac«lltection,ilvisilji  .pièce»  ont  été  (4tmprMQeeB  dans  la* 
Iciiles  del'Arcliipe),  etsmipr<^«tâait  JieUcimpoëtanimGaliammfii-atm- 
deparrat)rirtoi«ela(àràee;inaistuu  ait  à  Meli,  le  5oodobreii&>s,  i^ 
naladiesërieaMreUigeadereveniri  4e  soi»uterqMUuu«m.O*a>delm: 
fiome.  Aussitôt  qn'd  tut  rébibll,  il  ror  ]>  Poimata.,  Spigrammmkim,  Ubri 
pritaesDc<up«tionsav<s«aooiC|Ju  1res,  Elegue  Ubiitres ,  £pistoUn»iit 
«  sèie  qi^parawtt.  £taat  allé  np  Jibri  ttfC(Me,  1 574, io^ô-f «demi, 
jour  visiter,  avec  «es,  amis,  le  i»:^  .0uclaeHma»d.,Mt:tL,vSiiçt,'ui'ë'. 
ducar£iMlGaroi,m.inonlQuimal,  11.  Embimmta»,  Ul. MfaU.,  «tUf 
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n-4*-  Ilf .  EmhUmaUi  htt. ,  Fniw-  iii-4*-  >  H  «nfio,  mu  crfni  de  AiMuH 

fbrt,  1 5^5 ,  ii>-4°- 1 3T*c  £{■  de  Th.  de  theca    calcçgrt^hic»  j    Frandbrt  , 

&y.  Ce  verâeil  contieiu  doquantt-ua  i65o  et  années  uiinntefl ,  neuf  par> 

emblèmes  ;  il  est  diSèrenl  de  celui  qne  des  en  ft  vol.  iD-4''-  Cette  dentièra 

BOUS  reiMMU  de  <àter.  IV.  FiUe  et  editioa  ne  renferme  <ipie  les  pormitt 

icoites  suitanonan  umicomm,  pria-  des  bommee  cdèbne ,  au  nombre  da 

àpvmperstuvmalionmqueheroiimf  quatre  ctnU  trente-bnit  ;  b  6*.  partis 

havùianartque^OsTnane^Mahtf  cside  SébaXiev  Fuickiyijia  7'.,la 

metemII,Piincio^figl^iD-if''^i\eii  8*.  et  la  9*.,  de  CUoient  AnuBoniw, 

%.deïkdelBi'j,ritre.]lyaqnarante-  ffmin  dé  Théodore  de  I^.  VIII. 

s^  portrait! ,  dont  quelques-uns  de  Pamastiu  bieepj  m  a^us  prier» 

fewnes^lepreniiraeatceluid'Osman,  ja§p  tmuana»  Jtonaïupte  prœsi- 

ledernterestceloid'Amui'atliUJjfilsdo  dûmifypocrmestM  àUirodeorum 

SéSmlLV.  Theattum  vîtes  humtutm,  fatidicort PiuekaAim et  flatta»  ilbw 

Meb,  i5çj6,in-4°.,  aTeGfig.de  Th.  iriMninuigineji'raparuMriw,  Frang* 

deB^;  Eunprime'eii  16^,  10-4".  £iirt,i6oi; V.M.i&i';,ii>4)L,rareel 

L'auteuraTOuûimontreràcomlHeDdfl  ouieux.  IX. Ce divùiMtitmê rt iwg*' 

■isères  et  de  caUmités  rboinme  es(  dsprmêtiifiSfde^emu,  etc.,  tnw 

aniet  pendant  la  vie.   Il  frend  se»  lfriiupoiMiisnM,OppeitbMB,Gail» 

«xemples  dans  les  hiatMres  grecque»  nw,  iii^al.,figwesf  deXh-defir^* 

etronuLÙiei}  mai»  siutout  dans  la  £^  (  161 5) ,  et  Iknaa,  1611^  tB^'-i 

Ue.  "SI.  Rommna  m^-topogn^m  »»feet<iwrie<a.X. Sàbimu Twrtww 

ety  antifàtétim -iiuihat mceimtè  ei  ywiitim,  Meli,  i58i,  in-io^dil.t 

ira>i(^  daeribunmr  Vmma   qute  «mi^  de  soixante-dix  fig.  entnatnécM 

fim.ptiîliiiiqugmprifatiin.vidieMur  cetvaTrage-dmittfeftTKne.  Idbn 

«w'wiifrfwerFàMe  ttigim^piu^  FI,  l>liothiq«ed8H.Pim.T<iidnekLo>* 

Snndbrt,  iSgrj,  i50,  tdno  cl  dre*  en  1791  ,mbnBaîtdaU-mn> 

1602 ,  in  -foL ,  SIX  lenwB  eu  3  vtri. ,  MMcrifc  ioraits  de  Boiateid,  l'un  cH 

fig.  Gel  «wrrage,  su  lequel «nlrovTe  *m  tî»  de  ce  càHtn  wiqnaiM't 

bcMioiMvdedià3UsdansletDm.XVllI  éotiteeBlHin,  etrantranMiMrt  de» 

dn  P^'Viçàran,'tatk  {Hus  rare  et  ic  .peësic»  lati»ni.                  Vi'-ê, 

^<:l>er4e-«:ax.deBoisUfd;U.MI  BOISSAT  (Piinxitt),deVienM 

diSâle  d'en  muiTwr  des  «umplMna  enDwwhindi  (pBTinitsoa»leièped* 

tnea  complets ,  à  raison  de  rintep-  Bctirî  lll ,  fiuun  saTBDtjoniaoaMlt^ 

TaUequise«tà»id^aBlrel'inp>essiea  («nnprofindbelUDiste.Iln'aUsBtfai» 

des  «l^ëmitM  paries.  Il  «répara  en  CUKi)«mge.*-BoiisaTtP*eR«dc), 

}&vj  i  nuBs«alte  ^dhion  n'est  ni  mhsî  aoiififa,nie-)MiilifdeVieiine,«aiwtri^ 

lMlkDia>«siiarequelapremiÈre.Vlf.  mon  ea  i6i3, a  laissé:  I.  Hiatmim 

ieoMt  et  vit0  virantm  HUtsiriun ,  àst  «fteraiwn  d«  r-mân  ie  St^ 

JoetriiiàetemditkmafnBtiantionim,  /nOTdeJéramiMa,  traduite  ea  parti» 

Franfibrt,iS9a,i594,  lâgSet-iSgg,  de  riulien  da  Boeio,  1612,  a  -nL 

qaampa;rticB4naW.in-4°>»vrec^.  iii-4°.,rénBpiînidBCB  t6a<|,i»£il^ 

deTb.dwflQr.CetoNvr«geaétérém-  avec  <ka additions  de  EUodNm M  da 

ptiiDrfsoM'latitiedefitittïtAeMs^nra  IIabera^Kaii€45,a'V»l.lBAL,BTeo 

tketmarue^rtulis-et-.i^ttnm,  in  fM  de  nomelfe»  adAtions  de  ce  dernier. 

emiàiunbirHiuti^im^virarum^^  La  tradtietiaa  de  cetu  UMoii^  qvi  n 
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BandowD.  II.  RememCment  aa  n»"  trfa  lionnnUe  pour  Bbîssat,  aiiufi 

far   les    MneMis    du   Dauphiité  ,  qu'on  fi«ut  le  voir  dans  V  Histoire  de 

l6o5,iB-4*>;  lll.da  la  Prouesse  et  t  Académie  y  pârPélisson.  Boiasal , 

téfmtation  des  aneieûs  J/Uobm^  ,  après  sa   disgriiCe  ,    s'était   relire  k 

tGot,  iii-4->.;nnmpr.eu  t6o3  ;  IV.  Vienne,  on  il  se  maria.  Sur  la  fin  de- 

le  Brillant  delarqj'ne,  iCi^.in-S".'  lea  jours,  il  se  livra  ides  excès  àeié- 

C'est  uoe  gëridalof^e  de  la  maisoit  d«'  vottuD ,  négligea  ses  cheveux ,  se  vétif 

Mà}îcls,  réimprimée  k  Ivjon,  i6ao,'  d'habits  f;ro!iier9,  et  catéchisa  dans 

in-&'.,  sous  ce  titre:  ffistoire  généa-  les  carrefours.  La  reiuede  Suède  pas-' 

hgique,tlc.\.  Bechervkei  sur  les  nntàVienDepanrserendreenllâiie,- 

iuelsj  1610,  iB-4*.         A.  B— ^r^     ■  Btnsstt  fut  chai^  de  la  haranguer. 

'    UOISSAT  (  PiZME  BE  ),  &»  du  Son  costume  sale,  et  le  sermon  qu'il 

préoc^dcnt,  naquît  à  Vienne  pu  t6o3.  déhita  sur  le  jugement  dernier  et  le 

lient,  dètscs;»'emièresannées,une'Si  mépris  de  ce  inonda,  choquèrent  tel- 

gtrande  faditit^pour  ta  poésie  lafine,'  lement-  cette  princesse  ,  qu'elle  dit; 

^tie,  sous  la  dictée,  i  tournait  desdè-  «  O  n'est  point  là  ce  Boisaat  qne  f  ai 

mes  en  vers  ;  ce  qui  lui  valut-  le  suf-  »  connu  ;  c'est  un  prêcheur  qui  em- 

miiaieBéissiU4'Esprit.  11  prit  d'a->  >  pmntesounom.  »  Et  eflc  né  Toulot 

bord  le  petit  collet ,  qu^  qiitta  pou^  plut  le  revoir.  Btnssat  idoanit  le  ^9 

suivre  le  bureau ,  leqa«l  è  son  tour  mars  1663.  Oti  ■  de  lui  ;  I.  Hisloir9 

fiit  abandonné'  pour  te  parti  des  ar-  négréponUque ,  cûntetutnt  la  vie  et 

Bes.  Il  fit  '^Iquéfl  campagnes  sons  bs  amours  d'Alexandre  Casiriot , 

IiOdûuières.  Lors  d'un  vopge  qnll  arrière-nevea  de  Scanderberg  ;-  #*■ 

fit  il  Malte,  il  y  fut  très  bien  reçu,  en  i  (Himpe  ,  la  bdle  grecque  de  la 

considératioii  de  son  père,  ijui  wait  Ynaistm    des  Paldol^ues  ,  Paris  , 

éerit  l'histoire  de  l'ordre.  En  revenant  i63i,in-8°.;  roman  tiré  des  manns- 

«m  j'ranoe ,  il  échooa  sur  let  cAleS  do  erits  d'Oltavio  Fiuelli,  que  quelques- 

I^Dguadoc.  Sonant  touiours  h  cw-  personnes  esiimeot ,  mais  qu'on  ne 

lièrc  (tes  armes,  it  s'y  distingua  daM  lit  plus,  et  dans  lequel  U  Caiprenède 

Slosienrs  cireanstanees,  et  par  des  a  prix  les  principales  situations  de  s* 

uek.'llfut  bienlâl  geotiAounne  de  Cassaadre.U.  Les  Faldes  itÉsoj^f 

b  chatnbre  de  Gait«n  d'Orléans ,  et  Wastréès  de  Xseaars  inûraHx  ;  phi- 

nenibre  de  l'acadànie  (rançaise,  noif  ksophiépief  et  ptdiclques  ,    t6S3, 

TOllnnutt  établie.  Gaspard  Lascaris,  in-t)\  Ces  deux  ouvrages,  qui  fiirent 

YiM-%8t  d'Avignon,  le  crà  comte  Aits,  le  premirt  en  vingt  jours,  le 

.palatin  ,  et  it  le'mifanelionKur  h  second  en  qlBRZe ,  ont  été  publiés 

Chapelain.  Boitsal  était  homme  du  aonS  le  nom  de  ./«on  RaudOtOK.  m. 

^nde.  Dans  un  bal ,  i  Gient^rfe,  Belation  des  mwueîes  de  NMre~ 

-Aant  déguisé  en  femmes  il  sepertiit  Dmte^deV&tier,  es  latiii  et  en  fi^n- 

-quelques  propos  hbres  met  H"*,  àt  çais,  avec  des  'vers  à  iM  ïouaitge  da 

£aalt,  dqiHs   duchesse  de  Lesdi"  la  Stë.-  Fterge,  en  cinq  bmgues 

{;uitr«s,  qui  s'en  courrouça,  elle  fil  (grecque,  latine,  eBpagn(rfe,iOil^ua 

maliraitcr  le  lendemain  par  les  girdea  et  française  ) ,  i65g  ,în^\;IV.  des 

ctles  valets  de  son  mari,:  lieutenant  ^JEiwres  Cuines  ,  en   prwe    et  en 

der««nI>niphinë.AprtetreiEeniMS  vers,  sous  ce  litte:  Petrid^BaUsmt 

•de  pourparlers ,  la  noblesse  du  pays  opéra  et  operum^a^tùnta,  AMori- 

'*r^i]^  moi  affar^  c^nne  SDMli^  «a  etpaëtha^  'ûtUL.^  sans  indiuiiinh 
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it  Ken  ni  cTaiinfc ,  dont  les  eStophi- 
tta  Kmt  de  la  plus  grande  lueli. 
Viitibé  d'Olivet ,  dam  soa  Hiitoira 
Jt  Vjicadéimefr^iKaise,*  donn^ 
Il  nobc»  de  ce  recueil.  On  peut 
4itui,  pour  le  coutenu  de  ce  yi^urae, 
«nsulter  les  Mémoires  à'Ani^y , 
tom.  U,  pag.  S.  V.  La  Momie  ekré- 
tàaate  ,  que  Guy  AUard  dit  avoir  été 
imprinice  ;  yi.Enconiiasticon  Chris- 
tînœ  Sueçonunre^iam.ia-^'.Qturiit 
a  ricrit  en  latiu  la  vie  de  Pierre  Bois- 
sai,i68<i,i»-i3.  A.  B— «. 

BOI5S1E»  DESâUVAGËS.  ^V, 

&AtJVJkGJ3. 

BOISSIËBË  (  Claiisb  ),  matM- 
-maticien  du  i6*.  siècle ,  ai  dans  k 
^ockte  de  Grenoble.  Oi  a  de  lui  :  I. 
fj/rt  de  taiithmèli^iu,  eontauiU 
tes  dûttxruions  commodes,  tant  pour 
Tort  miUtmre  ^  pour  les  autres 
caJculs,  i554,in-fi".;  il.IVobUissir 
nus  at^aUûuisfimus  Indus  PylhagO' 
rieus  <ftù  Bhjrthmoma^a  nomma- 
lia;  ia  utilitatem  et  relaxationem  stit- 
diona»  comparatut,  ad  veram  etfa- 
aLem  proprielatem  et  raûanem  nu- 
meronim  OMetfuendam  i  nunc  tan- 
Jemjrer  doodium  Biucerium,  Del- 
^malem,  iUusIrattu,  Parii,i55Q, 
àt-â".  (  f^<j7'.  sur  cet  ouTrage  curieux, 
et  <ur  ua  autre  ancien  jeu  du  mi^e 
MM,  une  notice  iniërcsuaie  ^ 
Gevce  Golrener  a  iosùà  i  la  (uite 
du  Chromam  Cameracense  ,  pag. 
461  ].I1L  ArtméUqfte  reduict  ft 
àbre^  «n  sàmatm  vrdre  et  souve- 
raine mêihode,  1 554 ,  in-S^f  IV- 
Ijlrtds  la  SMUsi^e,  laeo^miiiiSis 
kpliril^e  de  l'ouTr4g^,j$l«^Dt,  et 


)p^V>  to  Priiicipes''fmfonomie 
^wmBUi^afiùe,*tViaa§eAi  «ïo- 
hs  y  mduit  dn  latin  de  GcmnM  Fii- 
HOi.'faris  i556,iD-8'. 

C.  M.  P.  et  A.  B— T. 
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•aék  Vienne  en  Daapbintf.le'ii  avril 
j6oo,G0Biinençasei  Audes  i  L^n.et 
les  termina  à  Parie,  Il  nrïl  ensuite  le 
erade  de  docteur  en  droit  i  ruiÙTenitrf 
de  Valence  ;  mais  comme  il  se  sentait 
de  la  répusnauM  pour  U  profeuioa 
d'avocat,  dretoarna  Â  Paris,  où  il  sa 
livra  à  son  goik  pour  les  malhëmar 
tiques  et  les  sdences.  Des  affaires 
l'avant  forcé  de  revenir. dans  sa  fa- 
mille, il  se  trouva  entraîné  dans  U 
monde  par  des  amis  de  son  dg^,  et  il 
s'sbandopna  i  U  dissipation.  L'amour 
vint  encore  le  dAourner  de  si^s  dt- 
Toin  ;  nuù  le  désir  de  se  fcira  lut 
non  l'eroportam  sur  sa  passion,  il 
prit  le  parti  des  armes,  et  obtint  uub 
compagnie.  Ayant  été  licencié  à  la 
paix ,  u  entra  dans  la  carriÈre  de  la 
magistrature  ,  occupa  successivement 
différentes  places  subalternes ,  et  fut 
enfin  no&tnté  lieutenant-général  du 
bailliage  de  Grenoble.  U  accompagna 
k  Borne  H.  de  Créqui ,  et  fui  diargij 
de  haranguer  lepape,en  i653.Quel' 
ques  passages  de  son  discours  paru» 
mit  tnDp  bardis  au  [upe,qui  en  fit 
demander  la  si^pression  \  mais  Buis- 
^ien  enl  le  courage  de  refuser  ime 
cbosequ'il  autail  regardée  comme  uqe 
biblesse  in)urieuse  i  la  léguion  frau- 
(aise,  et  6t  imprimer  son  discours  tel 
qu'il  l'avait proBoncé,  Borne ,  et  Paris, 
i|U5,  in-4°>  Chargé  ensuite,  pas 
le  canliDal  de  Bichélien ,  de  quel- 
ques n^oâaiiaBt  avec  la  république 
de  Veiuse,  il  eut  le  bonhenr  d'enirfr 
.  dans  les  vîtes  du  miuistre ,  et  obiàit 
en  récompense  le  litre  de  conseiller 
d'elat.  U  succéda  à  Deageant^  son 
beau-pèie,  dausi  la  place  de  présidefit 
.  de  la  chambre  des  oomples,,  de  .Dau- 
phiné ,  et  mouri^.^ps  .son'  chàle^n 
ge  Vo«iq^,]e  i^OBvnl  i683.  Onado 
BoissiEuquelques  ouvrages  peu  recher- 
chés. I.es  principïux  soDt  :  I.  Sj-l/ee 
_  s^miitemfBtminKiii'^Oelphe^ 
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tuitds,jJpB,  i36i,  k-d'.Ges  pr^  17%^,  a^^er  au  coH^  Ae  m^clé^ 

tendaesmcFTeiOesdit  OaiipliRi^,  de-  dne  de  Ljtm  en  1756, étudia  ansû 

pais  lon^emps'  n'en  sont  plus  ponr  quelque  temp»  à  Pans ,  et  vint  mou> 

^rsonbe.  II.  De  Fusage  des  fiefs  et  rir  prématurément  d'une  fluxion  de 

aatres  droits  seigneuriaux  en /)au-  poitrine,  dans  sa  patrie,  h  Fige  de 

phtTie' ,  Grenoble ,  1664  ,  ia-8".  ;  trente-six  ans  ,  en    1 770.  Il  s'était 

i6ti8  et  i-^Si  ,in-fbl.  Celte  dernifere  aYantageusemeDtfàilcounattreparles 

ri^tion ,  corrigée  et  augmenta ,  était  deux  dissertaltons  que    nous  avons 

encore  recherchée  il  y  a  vingt  ans.  indiquées ,  par  une  autre  qui  avait 

BL  liKsùellmed ,  Lyon  ,  1633  et  obtenu  nn  accessit  à  l'académie  de 

1661,  in-â". Cest  un  recueil  de  difie^  Lyon,  et  surtout  par  les  soins  qu'tï 

reotM  pièces  en  vers  et  en  prose.  Le  t^it  allé  rendre  avec  courage  dans 

■reroeau  le  phu  remarquable  est  un  uneépidémie  meurtrière  qui,  en  1762, 

commentaiie  sor  Tlbis ,  poëme  d'O-  désola  la  ville  de  Mâcon.     C.  et  A. 
■vide.  Boissieu  a  encore  pDb>w.lagé-         BOISSIEU(  Jean-Jacques  de  ), 

séalogie  de  sa  maison,  et  des  vers  néïLyon  èni7^,de  parents  no- 

latins  en  Itcninenr  des  personnages  blés ,  montra  de  bonne  heure  les  plus 

les  plus  distingués  de  son  nom.  On  heureuses  disposiiMns  pour  le  dessin  , 

oroit  aussi  qUe  c'est  lui  qui  a^mblie',  itidinatîon  contraire  aux  vues  de  ses 

sousIenomdeL.  Videl,l'ffi^i>0  4lt  parents,  qui  le  destinaient  à  la  magis- 

lAevalier  Bayard,  avec  desai^men-  trature.  Cependant,  forcés  dec^er  k 

lotions,  GrenoUe,  i65i ,  in>4''.  Il  to  une  passion  qui  paraissait  irrésistible, 

accusé  d'être  l'auteur  des  trop  fameux  après  lui  avoir  donné  pendant  quel- 

^alogaes  labu»qai  portait  lé  nom  de  que  temps  un  maître  de  dessin ,  ils  le 

Meunius  '  ^o^.  CHORiEn  );  mais  il  placèrentsousladirectiondeFrontief, 

n'eut  pas  de  peine  à  se  discidpcr  :  sa  peintre  d'histttire  en  réputation ,  qlù 

probité  cmnne ,  son  respect  pour  lés  avait  été  se  fixer  à  Lyon.  Bientitt  la 

mœurs ,  ne  permirent  pas  de  eroîrc  rapidité  dé  ses  progrès  le  mit  en  état 

'long-temps  qu'ileùtpnléurfùrecetou-  "d'imiter  dans  ses  compositions  le  slyte 

trage.  Chorieraécrit  sa  vie  en  latin,  des  grands  mahres  de  l'écoIë  flamande, 

Grenoble,  1680  in-t^,  etLaucdot  a  Ids  que  Van  de  Velde,  Carie  Dujardin, 

■feit  imprimer  un  mémoire  sur  ses  ou-  Buisdaël ,  etc.  Désirant  perfectionner 

trages ,  dans  le  tome  KII  de  ^Acef  ses  taletais ,  il  se  reti£t  à  Paris  à  f âàe 

àèmùâes  biscriptions.       W^s.  devingt-quatreansjîls'yliaaTecVer- 

BOISSIEU  (  BabtbÉl£iii-Cahil-  net,  Greuze,  Souflot ,  et  autres  artistes 

le),  jeune  médecin  de  Lyon,  mort  câèbres  ,  et  s'éclaira  de  lenrs  conseils, 

trop  t&t  pour  h  science,  connu  néàn-  De  retour  à  Lyon,  il  se  livra  cons- 

moins  par  deux  dissertations  qdi  mé-  tammeni  à  la  gravure  i  l'eau  flirte,  à. 

rilèrent  le  prii  de  f  académie  de  pi-  la^dle  il  joignit  par  la  snite  un  mjf- 

jon,rune  en  1767,  sur  les  anti-^e;!-  lange  de  pointe  sèche  et  de  roulette 

tiques,  impriniée  «n  176Q;  l'autre  qiiiluiréussit  trèsbieQ.Cé  fat  au  mi' 

en  1770,  sur  les  méthodes  échauf-  '  Eeu  de  cette  occupation  ijucie  duc  do 

fonte  ef  rafraîehissante  ,    et    im-  Ialt6'chefbticauld,'qui  l^ait'coilnd'et 

primée  en   t']']'^.  Boissieu,   (Ils  de  '  apprécié lor» de  son  voyage  à'T^ris  , 

médecin,  était  né  en  1734  ;  il  fît  ses  vint  le  prendre  à  Lyon  pourVeiame- 

étndes  en  médecine  i  Montpellier,  se  ner  en  Itah'e.Boissicagten  trçs  peuda 

(hreceràrdocieureiicëttofiicultéeB  temps^pat^^'aDdeassidniléaBtra- 

rr  ■.i-,G(Kl'^le 
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ni),  âne  ample  moiuoi]  de  tout  In  âiiorte  da  coarent,  et,  latis  antre 
cbeË-d'œnTrequiserencontrentàcha-  guide  que  sod  désir  d'apprendre,  m 
1JIK  pas  dans  cette  terre  classique  des  U*ra  sans  réitrve  k  l'étude  de  la  ihéo- 
arts,eieiieiiricbil»espartefeiulles.  De  'Iode  et  drs  lettres  sacrées.  De  retour 
Moorâans  sa  patrie,  il  s'etBfiressa  de  ï  Paris  ,  au  bout  de  quelques  annén, 
Bettreà  profil  les  nouTetles  luiniires  ïl  reprit  le  cours  de  ses  études  scho~ 
^^avait  ttcqubes  ;  il  peignK  plaiieun  Ustiqueiavec  uoedistinctioD  manpi^. 
tabfeadx;  maisrusagedei'huiIedeTe-  Lorsqu'il  In  eoi  termûiées,  il  fât 
aant  naisible  à  sa  santé  fort  d^licftte ,  charge  d»  l'éducalioD  de  deux  prin- 
ilfnt  obligé  de  sefixeràla  gravure  cesdelamaisonde  Soubi5e-H«baii,et 
cl  à  la  composiiiott  des  dessins  lavés,  il  ^acquitta  de  ce  pénible  devoir  avec 
Bientôt  sa  réputation  s'accrut  telle-  ub  soin  qui  fut  coorouné  itu  siMcèt. 
DMot,  que  les  souverains  et  les  ama-  Admis  â  l'académie  des  inscriptions,  en 
tnirs  les  plus  distingw^s  de  toutes  lés  i  ^  i  o ,  ses  occupatÎDos  babitudlu  sa 
coBtrees  de  rËurope  s'emprcssètent  lui  permireBt  pas  d'en  fréquenter  as< 
d'acquérir  ses  productions.  L'oeuvre  iidain«nt  les  assemblées  ;  il  y  lut  ce- 
^vé  de  ce  maître  monte  k  cent  sept  peudiint  quelques  métmHres,  deux  en- 
pièces,  paiTni  lesquelles  on  distingue  trc  autres,  l'un  sur  iei  expûaioiu at 
SHtout  fe  Charlatan,  d'après  le  ta-  usaga  chez  les  aneims,  où  le  suiet 
.Ueau  de  Carie  Dujardin.  Plusieurs  de  n'eEtpasam>rofbDdi,et  leseeoud,  xtip 
ses  estampes  ,  dans  le  genre  de  Bem-  les  sacrifices  de  victimes  tauKaine$ 
btamàt,  sont  d'un  efléltrès  piquant;  dans  fantt^uité.  Ces  dtssertatiobs 
a  génial ,  elles  sont  touchées  toutes  sont  citées  avec  éloge  dans  ¥  Histoire 
avec  beaucoup  de  goAi  et  d'esprit. Ses  del'jicadémie,V>m.  I'^  Maisceqhi 
dessins,  dans  le  gesre  d'Ostade,  de  doit  £itie  le  plus  d'faoDDeur  k  l'thbt 
iluisdaël ,  on  de  Vande  Velde,  sont  Boissy  pris  des  savants ,  <^est  d'avoir 
Saae  composition  très  riche ,  très  pit-  emp6:bé  la  dispersion  de  la  fânieiise 
invsqao  ,  et  d'une  touche  lar(>e  et  bibliothèque  de  de  Thou ,  dont  il  àé- 
nuBte.  Boûsieu  est  mort  le  i".  niai  temsinn  le  cardinal  de  Bohan,  son 
j8io,  rcerettéde  ses  aaiis  et  de  tous  protecteur,  à  fhirel'acquisitTon,etqa'il 
ceux  <pi'y  avait  obligés.  Le  catalogue  disposa  ensuite  d'une  manière  conn- 
ue ifSH  osHvre  se  trouve  k  la  saite  4g  '  nable.  Pmdnnt  ses  dernières  années, 
■on  Eloge  historique  ,  pubHé  par  il  fitt  très  souffrant  des  infirmités, 
Di^Ba-SloBtbel,  Lyon  1810,  in-B'.  suite  de  sa  vie  sédeniaire  et  laborieuse. 
p.^.£.  Il  mourut  le  aij  juin  1739,  dans  u 
BOISSY  (  Jeah-Baptiste  Tbiatj-  63'.  année.  W— s. 
■  dÙbebe),  membre  de  l'académie  des  BOISSY  (  Louis  de  ),  naquit  à  Viff 
ÎDMRptioBs  et  belle  s -lettres ,  naquit  en  Auvergne,  le  36  novembre  1694. 
iPan»,  le  ao  octobre  1666.  Jl  venait  Ses  parents,  sans  fortune,  le  destint- 
'^  ieanuneiicer  SCS  études  cbeilesjé-  Knt  à  l'état  ecclé^stique ,  et  il  en 
nies, Ifriv^'unde'ses  oncles,  pnFur  porta  cjuelque  temps  Fhabil.  Il  vint 
fflneaUbayedebernardîns  es  Artois,  de  bonne  heure  à  Paris,  et  composa, 
fenmena  dans  son  abfaaje.  Âban-  pour  vivre,  des  satires,  qui  hiivaln- 
dwiqéÀ  Ini-tBJme,  an  Keu  de  passer  rent  peu  d'argent  et  beaucoup  d'enne- 
let  Insifs,  comme  les  jeones  gens  de  mis.  Il  renonça  bientôt  k  celte  bon- 
ma  Ige ,  dans  les  plaisirs  et  la  dissi-  teuse  resspurce ,  et  se  mît  A  travailhr 
'totiap ,  -d  ■'eofarma  fUna  la  lûblio-  pour  le  théâtre.  Dans  l'etpacefenTi* 
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Ton  trente  anu^s,  il  donna  pr^'^  nlanqmnl  pour  satîslàïrc  leur  &!ri> 

^Datante  comédies ,  tant  aux  Français  Us  prirent  le  parti  de  laisser  terminer 

«pi'aïuc  Italiens.  Quct^ues-uoei  tom-  par  die  knr  vie  et  leurs  soufljtancesf 

birent,  la  plupart  eui'ent  du  succès;  desvoisinscharilableiviurentàteiiijM 

Biais  comme  ,  en  général ,  elles  ne  les  détourner  de  cet  afireux  dessein, 

peignaient  que  des  lidicules  du  Bto-  On  rapporte  que  Boissj  fiit  toxneOt 

iiient,ellesiieiouirentqued'uiicT(^e  obligé  de  prêter  sa  pluiae  à  de  m^ 

éphémère.  Les  seules  qui  soient  restées  chants  auteurs  qoi  Toulaient  et    ne 

an  théâtre ,  soid  le  Français  à  Lan-  pouvaient  pas  danner  le  relief  de  U 

dres,\t  Babillard,  \e  Sage  étourdi,  TersiGcatlon  il  leurs  comédies  en  pro- 

VÉpoux  par  supercherie,  et  enfin  se,  cl  que  quelqu^b  il  réussit  mieux 

VHomïM  du  jour  ,  ou  les  Dehors  pour  eux  que  pour  lui-même.  La  for- 

trompeurs ,  l'uoe  des  meilleures  co-  tune  se  lassa  enfin  de  le  persécuter, 

jsédies  du  siècle  deriiier,après  le  G/o-  En  i'j54,  il  obtint  à  l'académie  fran- 

rimtx,  ]3^<^romaRÛet le  Méchant,  çaise  la  place  vacante  parla  mort  de 

Elle  est  tellement  sujiérieure  i  ses  Destouches, et,  qudque  temps  après, 

.  autres  ouvrages,  que  l'on  prétendtc  fiitchai^édclarédacliondelaGazella 

.  Asm  le  temps  qne  le  sujet  et  le  plan  deFraiiceeiàe  celle  du  Mercure,  Il 

lui  en  avaient  été  donnés.  •  Uya,  dit  afiandounale  premier  de  ces  journaux 

.  >  La  Harpe,  de  l'intrigue,  de  Tinté-  pour  s'occuper  eniièremenlderautre, 

»  rËt,  des  caractères,  des  situatiaDS,  et  réussit  assez  bien  dans  ce  travail, 

«  des  peinliirGs  de  mœurs,  et  des  dé-  quoiqu'on  eAt  â  luireproclier  un  ex-' 

B  lails  comiques.  ■  Ce  qui  manque  «A  ces  d'indulgence  envers  les  auteur9> 

général  aux  comédies  de  Boissy,  fest  qui  semblait  ^c  une  expiation  ds 

&connaissance,c'estrobservatienap-  I'iii)ustice  de  ses  anciennes  satires, 

profbndie  de  l'homme  et  du  mouik.  Parvenu  k  nue  sorte  d'opulence ,  il  en 

<  Âu.ssi,  dit  avec  raison  d'AIembcrt,  usa  sans  modération,  ■  semblable, 
■  on  7  trouve  phis  de  détails  que  de  »  comme  ditd'Âlembert,  k  ces  hom- 
»  grands  effets ,  plus  de  tirades  que  •  mes  affamés  qui  surcbai^ent  un  efr 
»  de  scènes ,  plus  de  portraits  que  de  >  tomac  lung-temps  privé  de  nourri- 
»  caractères.  ■  IiCor  plus  grand  mé-  »  ture.  ■  On  eût  dit  qu'il  avait  le 
riie  est  U  ûàlité  ayante  et  spiritndic     pressentinient  que  sa  forti^ne  allait 

dustyle,etladouceurabondantedeb  bientât  lui  échapper  avec  la  vie;  en 

versificatien;  malheureusement,  trop  effet,  d  ne  îouît  pM  long-temps 

,  de  faiblesse  et  de  négligence  déparent  de  l'une  et   de  Tautre  ,  et  mourut 

'  souvent  futi  et  l'autre.  Un  pareil  ta-  le  19  avril  i  ^58,  dans  sa  63''.  année. 
.  ]ent  n'était  rien  moins  que  propre  àU     Son  théâtre  a  été  imprimé  i  Paris, 

tragédie  :  cdle  i'Jdmete  et  Alceste  en  1  ^58  :  il  forme  9  volumes  in-S". 
'  en  fui  la  preuve.  Un  nombre  si  pro-  On  attribue  k  Bois^  ;  \.  VÈUve  dà 
digieux  d  ouvri^ges  ne  put  tirer  Boic-  Terpsichore ,  ou  le  Nourrissait  de  la 
flj  delà  misère;  il  l'aggrava  encore  satire,  1718,  a  vol.  in-i3,  recueil 
en  Ëiisanl  un  mariage  rà  l'inclination  dont  il  ne  fut  tout  au  plus  que  fédi- 
seule  était  consultée,  et  en  s'efforçant  teur;  IL  les  Filles  femmes  et  l£S 
de  cacher  son  indigence  aux  yeux  du  Femmes  JlUes ,  i7!ti,in-â''.,  publié 
monde  sous  un  extérieur  d'opulence,  sous  le  nom  de  Simien.  A — a — r. 
L'infortune  des  deux  époux  en  vinti  BOISSY  (Lunia-Micn£L),  Gis  ds 
tdf<ùiit,qu'uajour,f«^nneiUisleur    l'académideB,  est  mwt  ftis  i;8S.H 
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s'ttiitiet^[»TUfEDétre.OiiadeIui:T.  BOIST  (  âhtcs  de  Gouttisk, 

Bisloire  aelaviedeSimomdeetdu  BÔgneur  Dx),QoiQ(e  (TËtanipes,  et 

tikleoùilavècu,\']55,ia-tii,iMu-  grand-m^tre  de  la  maison  du  roi^ 

Telle  édition,  fjSii;  U.DùierUUiims  i!taitfiU  du  téqécfaa]  deSaintonee,  et 

historiques  et  critùpies  sur  la  vie  du  frire  de  ramiral  de  Bomiiret.  Il  fut 

grand-prétre  Aaron,  t^6i,in-ia;  d'abord  en&nt  d'honneur  de  Cher* 

lU.  Dissertations  critùfuespotirser-  leaVIII,  dont  loii  pire  avait  âé  goo- 

fir  d'éclaircissements  à  rhistoire  venteur ,  et  suint  ce  prince  i  la  con- 

des  Juifs  0f£oU  et  depuis  J.-C.,et  qoéte  da    royanine  de  'Na[to,  ea 

de supplémenl  à  l'h^s0ir^  deBas-  i493-llacc(mpagDaâepinsLouùXII 

iM^e,  i784r  3  Tol.  iD-iïjooyre-  en  Italie.  Sa  lumières,  ^ns  un  siici» 

mit  un  frontispice  en  l'jS^'Ces  dis-'  où  la  n(4)lesM  se  glorifiait  encore  ds 

sertalions  sont  au  nombn.-  de  douie  ;  ion  ignatance ,  lui  mutèrent  la  Imur 

eliaderiûentfureprtied'unouvrage  du  roi,  qui  loi  confia  l'éducation  de 

^u$  cottsîderable  ;  mais  le  peu  de  suo-  François  1°^.,  alorsducd'Aogooltsie. 

ces  qu'dles  obtinfenl  découragea  Tau-  Boîsy  trouva  dans  son  élëveuncarao 

(eor.                                  A.  B — t.  tère  plein  de  Teu,  ca[udjle  de  taules  lei 

BOISST  (ÇnAUJis.DESMiEzim],  vertus  et  de  toutes  lés  passions:  il  rut 

n^àP^ris  ,  TÊTS  1730,  siûvitlacar*  delà  peine  i  diriger  ce  Au,  à  la  fois 

nireduliarreaii,avecquelquesuecës.  dangereux  et  utile,  et  c'est  ce  qu'il 

H  est  auteur  des  Lettres  sur  Us  Spec-  voulut  signifier  par  la  devise  qu'il  fit 

taclest    1759,  in-8'.;  4°'  édition,  ■  prendre  au  jeune  prince  ;  tétait  uns 

1771,3  vol.lD-ia,  qui  eurent  une  salainandrcdanslef'eu,avecces  mots: 

eipeee  de  vogue  lors  de  leur  pubitca-  Nutrisv)  et  extingtio.   Ne  pouvant 

lion.  Les  éditions  de  cet  ouvrage  se  tourner  l'éducation  du  duc  d  Angou- 

tuccédèrent  assez  rapidement  pendant  lime  vers  la  science  du  gonrememen^ 

quelques  années,  et  la  7*.,  corrigée  ce  prince  ne  paraissant  pas  destina 

d  augmentée,  parut  en  1760^  le  3'.  alors  à  porter  la  couronne  ,  il  dirigea 

volume    est   un  Gatalf^ne   raisonné  ses  dispositions  du  c6té  de  l'amour  de 

des  ônVrages  publiés  pour  ou  contre  la  gloire ,  cultiva  en  lui  cette  valeur  et 

les  s^ectades.  Ce  catalogue  avait  déjà  cette  géoérosité  qui  caractérisaient  la 

été  publié  en  177 1  ,  i^na  et  1773,  chevalerie  française,  et,  eu  lui  disant 

sous  ce  titre  :  Histoire  des  ouvrages  aimer  les  lettres  etles  arts ,  il  le  di^osa 

TNKtr  et  contre,  les  théâtres  ;  il  n  est  de  bonne  heure  &  c«tle  protection  écla- 

poiiKtrÈsexactjetlesjugementsdel'au-  tante  qu'il  leur  ac&iniU  dansla  suite. 

teurQ|soBtpastoujoursdictéspari'im-  A  son   avènement  au  trânc,  Fran- 

nuii^té.  Dcsprez  de  Boissy  dutâ  ces  (ois  I'^.  signala  d'abord  sa  tendresse 

'Mttrvsravautaged'étrereçiidansplu-  et  sa  reconnaissance  envers  son  gou- 

lieiirs'aeidâmes'deFrancectdlItalie.  verneur,  en  le  mettant  hh  tête  de« 

ITdîj^Wt,  avec  son  firbre ,  une  admi*  affaires ,  et  en  lui  confifrant  la  charge 

fiifttvGdn  charitable,  établie  pour  le  de grand-maitre  de  sa  maison.  Boisy 

soUta^emeot  des  pauvres  honteux ,  et  accompagoa  le  roi  i  la  conquête  da 

cet  emploi  <Je  'ses  talents  fût  encore  Milanèz,  et  te  trouva  k  la  bataille  de 

phn  d'honneur  i  ses  principes  et  i  so>  Harignao.  II  conclut,  en  i5i6,  à 

tenr ,  que  son  livre  n'en  fait  à  son  es-  Noyon ,  un  traité  entre  le  roi  et  Chai^ 

K'L  II  mourut  presque  subitement ,  k  les-QuinL  Qiiévres  négociait  pour  et 

is,  leagmars  17S7.    W— s.  denûerfdmtît  avait  M  aussi  gguYer- 

T.  5 
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neuf.  Le  traité  de  If<^on  ti'dyant  pu  nolahîts  en  t6fj  et  i6iS,'IUnMij 

lerminer  lous  les  différends,  lea  deux  1618,  in-  la.  Malgré  l«  titre,  l'ou- 

n^oculeurs  s'asïicmbièreiit  encore  i  vragf  ne  Ta  ipie  jusqu'au  29  dccem- 

Muntpellier  y  ejpe'raut    treilrer    les  bre  161 7. Une  Donreile  édition ,  avcS 

moyens,  d'établir   une  pais   solide,  une  suite  jusqu'en  1643,  Eut  donné* 

Boisj   et  ChièTres  étaient  amis,  et  àRoucn,  i647)  ^  '">^-  i^-S".  OAat- 

désiraient  sincèrement  qne  leurs  mai-  tiibiie  encore  à  Bwtel  de  Gaubertin  , 

très  le  fussent  :  ils  travaitièrent  sans  la  cirujuièine  et  la  sûeième  partie  Ja 

relâche  et  de  boone  foi  pendant  dcnx  Vjistrèe;  Paris,  1G26,  %  toL  in-8°., 

mois  à  la  discussion  de  tous  les  points  publiées  sous  le  nom  àeBorstet;  cette 

litigieux  ;  ils  arrètèrmt  le  mariage  i»  coDliouaiion  du  roman  de  SHtié  est 

Charles  avec  la  princesse  Charlotte,  un  ouvrage  médiocre,  au  jugement  de 

fille  de  François  I".  Ils  allaient  terrai-  Lenglet-Uufre3noy,et  est  moins  eMi> 

Dercetteheurtasenégociatlon, lorsque  mée  que  la  contîmution  donnée  pat, 

la   pierre  et  la  fiévi*  prédpitÈrent,  Baro  (  Voy.  Babo  ).        A.  B — x. 

Boisy  au  tombeau,  dans  le  couractds  .  fiOITET  DE  FBAUVILLE, 

mai   i5it).  La  n^odation  fut  alors  (Cr.AVDC),  avocat  au  parlement,  ne 

abandonnée.  La  perte  de Boisy  parut  i  Orléans,   en   iS^o',  mourut  en 

itréparable,  et  Ton  crut  géBcralement  i&zS,  Ou  a  de  lui  :  1.  les  Dioirysi^ 

que,  s'il  eût  ^écut  il  aurait  qiargné  le  (ptas ,  ou  tes  Foj-agei ,  les  jfmoun 

Sang  qui   coula  depui).  On  regretta  et  Us  ConquAes  de  Bacchiu  aax  In- 

turtouteeitesagcssefertncei  tempérée  des,  traduites  du  grec  de  Nonnus, 

qui  balançait  ^s  le  conseil  la  trop  Paris ,  i6a5 ,  in  -  8'.  Celle  traduction 

grande  autorité  de  la  duchesse  d'An-  est  rare  et  recherchée ,  parce  que  c'ist 

goullmr.  BoiAivet,  son  fi^ré,  le  rera-  la  senle  qui:  dods  ayons  de  cet  oanaff. 

«laça  dans  ia  âveur  du  rOi  (  Fby,  ^.\ieFidélebistûriendes  affaires  de 

Bonnivet).                          B— *.  France,  contenant  ce  fui  s  estpassé 

BOITËL(PiERB£),  sieur  de  Gau-  depuis  la  mois  de  décembre  i6ao 

bénin ,  auteur  du  commencement  du  Justp^au  10  jr'ilRViVr  tGaS  ,  Paris, 

I  ^^.  siËcic ,  a  laissé  :  I.  les  Tragit/aes  t.4ia3,  in-8'.  j  111.  le  Prince  des  Prii» 

'accidents  des  }n>mmes  iUustres ,  de-  ces ,  aaVArt  de  relier,  fitis,  i65^ 

puis  le  premiiT  siècle  jusqu'à  pré-  in-t)".,  traité  diiTus,  sans  plan  et  sans 

fenf,  1616, ia-jï.  Le  premier  pcr-  utilité,  s<ir  Téducatlon  desprinceai 

CDunage  dont  l'aitlcur  parle  est  Abel-,  dédié  au  surintendant  des  finances , 

le  dernier  ,  le  chevalier  do  Gmsc.  IL  d'Ëfllat  j  IV.  l' Odyssée  itffomère  , 


le  Thédlre du  malheur,  iG-Ujin-m,  traduictdegreGenfraiteais,  1619 

rare,  ouvrage  dans  le  même  genre  que  in-8";;  on  trouYeàu  suite  l'Àistoir* 

le  pr^édent;  lU.  le  Tableau  de^  de  la  Prise  de  Troie ,  recueillit  dt 

merveilles  du  monde,  Vim,  )6)7t  phuieura  poètes  grecs,  particiiliètv- 

in'8°.)IV.    la  Défaite  tlii  faux  ment  deQuintusdeSmytne.A.B— t. 
Amour  par  l'unique  des  braves  ds         B0IVIM(F{VAEr^0UDE),  baroadi^ 

ce  temjis,  etc.,  Paris,  1617,  2  vol.,  Villars,  bailli  de   Gex,  conseiUcr  et 

pièce  relative  à  la  mort  du  maréchd  matire-d'hfitel  des  reines  douairtërcB 

d'Ancre.  V.  Histoire  des  choses  plut  Elisabeth  et  Louise  de  France  ,  ac- 

Jiiètnorahles  de  ce  qui  s'est  passe  efi  «ompagna-,  eu    t55o  ,   Chitrlcs.  d« 

France  depuis  la  mort  de  Henri-  CoSse-IJrîssac,  iiiafécbal  de  France  , 

iirCrtmd,  /usçu'à  VatielaHêo  des  ijui  ^jit  prendre  le  celntaa&âeiaçvut^ 
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jk  fanncc  frxDfaisc  en  Piémont ,  et  fiiilé.  L'aiit^ir .  ien  avait  conposà 

le  suivit ,-  peodaut piè»  de  neuf  aiu ,  longtemps  avant  leur  {lulilicttioD  :  il 

duu  toutes  SCS  campagnes, en  qualité  iinii  foil  âge  lorsqu'il  les  mît  en  or- 

^  coDsôUbr  et  de  sccre'taire  inlime.  dre  :  u  Je  les  ai  recueillis,  dil-il,  d« 

Après  la  bataille  de  St.-Qucn[in ,  le  r  plusieurs  Li&trucùous  et  lacmuirei 

nurédiAl  et  tous  les   seigneurs  qui  »  surùsdelamaïuduCeu  rui  Hcnrill, 

Hnaieut  sûus  ses  ordres  cuvoyèreut  ■  que  j'avais  égares  dur.int  la  ligue.  • 

fioiviaà  Pai'is,poiir  oITiir  à  Ileon  U  Dans  la  seconde  ëditiitu,  il  se  plaint 

leurs  services  et  les  secours  de  toute  de  la  première ,  qui  se  fit  k  son  insu. 

ranuée.  Le  roi  liii  donna  audience,  et  Son  style  rude  eiin^al  uêcbe  par  la 

t'entretint  faïuilitie ment  avec  lui.  En  5e'i:lieresse;  il  emploie  IrcquenimGnt 

i55(j,le  nurechal  de  Brissae,  ins-  des  locutions  triviales;  et  l'on  ren- 

truit   qu'on  traitait   de  la  pis  avec  coulrc ,  dans  sUd  ouvrage,  des  trans- 

FEspague,  dépêcha  de  uouvcau  fiui-  positions  de  fjils  et  des  auacbronïs* 

YinàU  cotir,  avec  des  iustructions  iaes;niaisilcslcertiia  qu'ilacuQservë 

au- tout  ce  qui  concernait  la  guêtre  ta  mémoire  d'un  grand  uombi'cd'^T^ 

^Italie,   afin  d'engager  lienn  II  i  Demei.ts,qui,  s^ns  lui,  scraieutrestei  • 

garder  ses  conquêtes.  Ijt  roi  euToya  duus  l'oubli  ;  et  une  partie  de  ses  de- 

fiuiyiaà  Guue  pour  assister  aux  ue-  Iduts  a  été  corrigée  dans   des  notes, 

godations,  et,  api'èsla  signature  de  la  par  les  éditeurs  de  la  Collection  det 

Six,  il  Igi  fît  donner  une  gralification  mémoires   relatifs  à  l'/fislûire  da 

5oo  écus,  cl  le  renvoya  en  Italie.  France.   L'abbé  Lcçendie  prétend 

Selon  BoivÎH  ,  cette  paix ,  contraire  qu'il  u'cst  ni  exact  ni  poli  ;  mais  ce 

aox  vn<?  c(  aux  intérêts  du  marccbal  jugement  est  peu  fonde  ,  du  moins 

de  Bmsac,  fut  l'ouvrage  du  cardinal  qiiaut  à  l'exacliludc  des  faits.  Booé  d« 

de  liOnraine  et   du   connélible  de  Lucinge ,  dans  sa  ^nni^re  d'-écrin  • 

Montmorency,  ennemis  sccftts  du  riùstoire,  lone  le  jugement  de  t'au- 

mirécbal  ,  qui  ne  tarda  pas  à  être  tcur;  et  Lcnglet-Dufi'esiioy  Yanle  la 

rappelé'.  Soi vtu  nous  a  laisse'  leïdé-  buntri  de^smémoires;  mais, quanta 

(âls  de  ces  campagnes,  sous  le  litre  lacoflliuualiou,  par  Claude  Malingre-^ 

de  Mémoires  sur  les  eiierres  ilémé-  il  la^cgarde  avec  raison  comme  l'oui 

Ues  tant   dtiHs  Ip   Piémont  qu'au  vi'agç  d  uu  eom^'ÏIateur.  B^ilvin  a  ea- 

Monifetrat  et  duché  de  Milan ,  par  core  donné  une  Instruction  sur  les 

Charles  de  Cassé,  camle  de  tris-  affaires  d'état,  de  lu  guerre,   et 

4ac,m4iréchal  de  fronce,  lieule-  des  parties  morales  ,hjûa,  1610, 

aant-genéntl  de-là  les  monts,  de-  ui-%".  Il  mourut  en  1O18,  dans  iw 

puis  i5Sa  jusqu'en  iSSg  ,  et  ce  ifui  âge  fort  avaucé.  B — p. 

jc  passa  les  années  suivantes  pour        BOI  VIN  (  l.outs] ,  n^  le  30  mars 

FKçécutîon  de  la_paix,  jusqu'en  .t6^9,à  Momreuil-l'Argile,dansi'an' 

i56i  j Palis, in-4"- ,  "ôo^jetiit-S'.,  ciendjpcèsedeLisîeux^D-çutd'abofd, 

{>yon,it>io.  Les  mêmes,  3°. édition,  d'^ns  la  maison  paternelle,  tes  levons 

avec  une  oontiDuaiion ,  depuis  1 56i  d'un  bonsêle  ecçlcsi astique ,  .qui ,  peit 

fisqn'ea    >â3Q,  par.C.  M,(  Claude  «avant, maisrortmodeslc,eull«bonno 

-Malingre  )  ,  bistoni^rapbe  ,  Paris,  ioi  de  quitter  féduc^tion  de  spu  dis.' 

i63ia,avi>l.  in-S'.  Ces  mémoires,  ciple ,  quand  il  crut  n'avoir  plus  rien  À 

divisés  ea  dooie  livres,  sont  curiem  W  apprendre.  Le  jeuue  fioiria  alk 

<t  écriu  d'un  iva  de  fran^ûse  et  <^  .termioet  ses  éludes  aux  jcsiiitïs  de 

'  5;-   ■  ■        . 
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Bonen.  Ensnire,  il  riiil  i  Paris,  pour  Tert,en  1701,  lesportndeFaod^îe 

soivre ,  nu  coll^  du  P1m«s  ,  le  cours  des  inscriptions ,  tl  j  poita  un  esprit 

dephilosopliie(leCulude,celèbrepro-  êur,  aigre,  fjcheox;  et  Tîogt  années 

feMCnr,  que  l'on  avait  surDommé  le  d'assoeiatioasaffimitbpeinepourap- 

PhiUisophe  subtil.  Apris  sa  philoao-  prendreisesconfrèresque,souscet^ 

phie,  il  se  livra  à  l'éttiae  de  la  lhÀ>lo~  te  rude  eoTcloppe ,  il  cachait  un  nœur 

gie ,  de  la  jurisprudence  et  de  Ja  mede-  excellent ,  plein  de  candeur  et  de  droi- 

«ine.n'ayantponraucunedecesscieD-  ture.  Ces  dispMidaiis  insoeiabtes,  ce 

ces  de  prédilection  marquée,  et  disant  deiaut  absolu  de  liant  danslecaraclère, 

dans  toutes  des  proerès  égaux.  Les  le  jetèrent  dans  une  foule  de  procès 

Iielles- lettres,  qui  sendilaiciit  Toccuper  ruineux,  lien  eut  nu  arec  l'abbaye  de 

Atoins, lui  plaisaîenttneD  davantage. Il  la  Trappe,  pour  une  redevance  de 

composait  des  milliiTs  de  yen  fraa-  vingt-quatre  sous,  dunt  il  voubit  fjire 

fais ,  et  n'en  pariait  à  personne.  Un  dét^Ver  le  petit  fief  de  la  Caypclière, 

jour  cependant ,  plus  coûtent  de  lui-  qu  il  avait  acheté  en  Normandie.  Ce 

néine  qu'à  t'ordioaire,  il  osa  montrer  proccs,  qu'il  perdit,  dura  douie  ans, 

ACliapetainunedesesprodiictionspoé-  etiuicoma  i^oooliv.  A  cette  occa- 

tiques.  Chapelain ,  qui  apparemment  sion,  il  dit  fort  spirituellement,  qu'A 

ce  connaissait  mieux  aux  vers  des  avait  gagné  son  procès  pendaul  douse 

wtmipi'àceBxqu'dfaisaitlBi-mém^  ans, et  ne  l'avait  perdu  qv'un  iour. 

temarqua  dans  û  manière  du  jeune  Ses  ouvrages  imprimés  se  réduisent 

Boivin  une  telle  absence  de  goâl  et  de  anx  mémoires  qu'il  lut  à  l'académie 

Jiaturel ,  qu'il  lui  conseilla,  sans  mé-  des  inscriptions,  et  qui  ont  paru  dans 

n^^ement,  d'abandonner  pour  jamais  les  quatre  premiers  volumes  de  cette 

hpoésie  française.  Dans  nn  déses-  conipgnie(iJsroulentpresquetoussur 

rr ,  Boiviu  écrivit  un  discours,  ssus  des  matières  de  chronologie,  et  ofircut 

litre  biiarre  de  FIiul  de  Milan-  nue  éruditiun  peu  cuminuiie  et  une 

colie.  On  ne  l'a  point  imprimé;  mais  critique  élevée.  Il  mourut  le  ai  avril 

de  Boxe  en  a  cité  quelques  passages,  1714,  âgé  de  soixaute-quinze  ans.  Sa 

Ctentr'auires  cet  endroit  fort  singulier,  mort  interrompit  l'impresnon  de  trois 

oA  BcHvîn  se  dépânt  Ini-mime  :  k  Mon  petits    Traités  chrotioiogiques  ,  en 

a  hmueur,  dit-il,  est  sauvage  et  reiii'ée,  vers  français ,  auxquds  il  voulait  join- 

tfort  approchautcde  celle  de  l'oiseau  dre  VÉyangile,  traduit  paiement  en 

*  de  Minerve;  franche  jusqu'à  la  rusti-  Vers.  La  perte  d'un  pareil  ouvrage  est 
»cîlé,  fière  jnsqu'à  fin  dépendance,  fort  peu  importante;  mais  on  doit  re- 
«flotlanle  et  incertaine  jusqu'à  ne  nie  grctter  qu'il  n'ait  pas  terminé  un  tra- 

*  déterminer  à  quoi  que  ce  soit,  eu'  vailsurJosèphe,dontils'occupapeu- 

*  trepreuante  jusqu'à  vouloir  tout  sa-  dant  trente  ans ,  et  où  Ton  dit  qiril  â 
9  voir  et  tout  pratiquer,  présomp-  dëplojé  nu  savoir  immense.  Ses  notes, 
»  tueuse  jusqu'à  faire  vertu  d'an^-  fort  nombreuses  et  fort  indues,  sont 
»  tion ,  carbaot  si  peu  mes  débuts  que  écrites  sur  les  marges  d'un  exonnlaiie 
»  souvent  fra  Elis  vanité,  et  rarement  de  l'éditiao  de  ■  544*  T^e  possède  ao- 
m  m'inaginé-je  qu'ils  n'aïeut  pas  quel-  jourd'bui  la  Bibliotbèque  impériale  de 
»  que  chose  d'héroïque.  >  Tel  était  le  Paris.  VÈloge  de  Boinin  a  été  com- 

'  caractère  de  Boiviu  à  vingt-quatre  aus,  posé  par  de  Boze,  et  se  trouve  dans 

ctilne'se  corrigea  point.  Quand  sa  ré-  le  5*.  vol.  derAcadAme,  et  dans  k 

patation  d'^rodû  comoaiiK  lui  eut  ou<  a*,  vol.  io-i  st  de  fon  lûsioirc.  B— s*. 
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BOrVINtjE*i»)DB  Vn«i»«rv*,  «reimer*  ToIain«sin''Ta1.  Ces  deux  to^ 

ihe  du  prenhrnl,  naquit  dans  U  lûmes,  qui  font  partie  de  la  collectios 

ffléoie  ville,  leaSmars  1 663.  Ayant  Byzantine,    cooticaneal  ,   outre  tes 

prriu  ses  p^iTF&tsdt/ort  banne  heure,  ouze livres  de  Gr^oras,  d^à  publiât 

il  eut  puur  tuteur  son  Jrtre  aîtté ,  qui  les  treize  livres  suivauts  qui  elaitot 

le  fit  venir  À.  Paris ,  et  [\â  dMma,  arec-  jusqu'alors  restas  inédits.  Les  uores  el 

nnemelbMle  assez  bizarre,  une  excel-  les  procès  de  Boiviu  oStent  de  tri» 

lealeeducalîon.  LaipaDièredistiiigu^  grandes  recherches,  et  fout  recrrtleï 

dont  il  soutint,  au  coDéce  du  Ptessis,  qu'il  n'ait  pas  achevé  celte  eiutioD; 

en  grec  et  eu  latia ,  see  tnèses  de  pbi-  elle  devait  avoir  deux  autres  wlumes, 

ksopbie ,  fît  du  bruit  dans  l'univer-  oui  auraient  renfermé  les  quatorze 

aie,  et  le  souveuirs'en  conserva  long-  derniers  livre»  de  VBistuire  de  Grrf- 

temps.  Gomme  U  possédait  admirable-  goras ,  et  ses  discours ,  ms  lettres ,  ses 

iDpnt  les  grands  cbssiques  andeos  ,  traitétscientifiqiiesetautrcsopuscules 

plusieurs  hommes  du  premier  rang  de  diffëreols  genres.  On  u'a  point  su 

.voulurent  les  relire  sveclui.  Ces  repe-  pourquoi  Baivin  avait  abandonné  ce 

tiiious  brillantes  lui  procurèrent  d'à-  travail.  Admis,  en  1  -joS  ,  dan»  l'acà- 

lilcs  protecteurs.  L'aHié  de  Louvois ,  demie  des  inscriptions ,  Buivin  bit 

qui  était  maître  de  la  librairie  et  bi>  noTura* ,  trois  U'uis  après  ,  et  saut 

bliothécaire  du  rtÀ ,  commcRça  la  for-  l'avoir  dem.iudé ,  prufèsseur  de  erea 

tune  du  jeune  Boivin,  en  lui  accor-  An  collée  Royal;  sou  discuius  dini- 

dant  un  appartement  à  la  Bibliothè-  lallation  ,  qai  n'a  pas  été  itnprime, 

que  ;  peu  de  temps  apr«s ,  en  1 69:1 ,  ,  avait  pour  titre  :  t>e  boni  gramma- 

imepTaceviniàyvaquer.eldlelui  fut  tici  Groeci  nfjicio ,  et  quàm  latèpd- 

donitée.  Il  signala  celte  première  an-  teat  scientia  Gracamm  liuerarum. 

née  de  ses  nouvelles  fonctions  par  la  En  1^31,  l'ac»déraie  française  le  cboî- 

découverte    d'un   manuxcrit  palim-  lit  pour  succéderai  l'illustre  Buet,  avec 

pscste,  qui  contenait  la  Bible,  cacJnii  lequel  il  avait  quelque  resscmblanee, 

sous  une  copie  des  bomelies  de  S.  ayant  su,  comme  lui, réunir  iUptas 

Ëphrera.  A  force  d'application ,  il  par-  profonde  érudition  ,  la  cultare  de  U 

vint  à  décliifirer  ane  partie  de  l'écri'  poésie  et  de  la  lUtéiature  agr^Ie. 

bire  primitive ,  qui  e'tait  onriale  et  de  Boivin  mourut  le  39^  octobre  1 7^6, 

douze  à  tr(.îze  siccles  d'antiquiiéj  et,  dans  sa  soixiitte -quatrième  année.  D 

pour  que  les  savants  pussent  ceilatiou-  avait  épousé,  en  1716,  nne  nièce  de  la 

ner  ce  précieux  manuscrit,  il  fit,  avec  célèbre  M"*.  Chécon.Outn  les  ouvnt' 

nue  patience  prodigieuse,  des  tables  ges  que  non»  avons  indiqués,  on  con< 

qui  eu  rendirent  l'usage  estrémement  naît  encore  de  lui  ;  1.  une  traductioa 

éicile.  Plusieurs  ciitiques  ont  profilé  en  vers  français  du  S»HtaHus  Pittà- 

de  ce  travail  de  Boivin,  et  lui  en  «t  tens  ,■  tQ^.  Cette  traduction  a.  été 

temuigoé  leur  reconnaissance.  L'année  attribuée  à  Etad ne.  La  GrangeChaa-  ' 

suivante,  p;irtit  la  belle  ^ttiou,in-fal.,  cet,  qnifultrèslié  avec  ce  grand  poète, 

des  Malhematki  veieres,  laissée  im-  dît,  dans  la  préface  de  son  Jagartha, 

parfaite  par  ThévenoL  Boivin  y  ajouta  que  «  Hacineeu  était  elFcctivemetit  l'an- 

te  recueil  des  teslimonia,  et  des  notes  teur,quoiqa'ilnel'ailiamaîsavouéqu'i 

«or  les  Certes  de  JuieAfricain.il  s'oc-  ses  amis  particuliers.»  Cependao   ,îl 

cupa  ensuite  de  NicépWe  Grégoras,  ftui  bien  que  la  Grargc  se  trompe;  car 

et,  en  170a,  ît  eu  donna  les  deux  Bacine,<tâtu(f  lettie  XLIV*. àBoi- 

V 
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leau,  dftlai-e  qne  M«e  prtlle  piice  BOTVIV.  Foy^Bninir. 
loi  e,t  1res faiissmfnt atlrBJuec.  D'an-  BOIZARD  (  jEifi ) ,  cerseaier  i^  b 
Uesl'oiil  dnniié«  à  l'abbi5  Fàydlr.  lit  cour  dés  uicaui-jn  ife  Paris,  fhai^ 
Quelq'i« rçni:ircjiies sur Lofipo,  dans  de  commktiiui  pour  ifsmonbaics.de 
4,1  iraiJiictiiJn  dp  Roileau;  Ilï.  Jtpolo-  la  part  dtla  eoiif,,  consulta  d'hatiiirt 
gi«  ttHomère  etiioucUerâ'Achdlè,  gens,  ei;  siii;  leiirs  niPiDciIres ,  rcdigi'^ 
PaKÎs,  i'ji5jin-ia.  BoWm,qui'ai-  un  Trnii'é  dei  MmnaUs ,  dé  leurs 
Ia.:i^pa*iiouoéI^pntHoln^^e,tt^av.lil  ■cironmtancesttdépendtaices';\ji\ 
■pris  utmr  sii'itt  de  ses  Icpuns  ab  col-  ~ûni7i4.ï 'oliih-ra;  i^aSiiA  Celte 
Ic^e  de  France,  ne  poiiTait  p^restcit  "édition  es!  rare.  <(t!T  ae\i,  difDelmtè, 
"ntutrfl  dan.' la que«l!e qili  fc'élait  Hc-  s  défense  de  b  rcimprimcr,  "p,irce 
Tc!e  entre  î-a  Moite  et  madame  Dic!''*".  '  ■  qu'elle  rctifetme  on  traitcdt!alliap;e 
H  prit  le  parti  {THomèrC  cûjrtue  La  »'et  delà  fabridalwH  de  la  fno'nitiiie 
Itlotte,  avec  une  sagesse  csuneinott^-  «  d'or  >t  (Paigirit;,  doht  on  a  feit, 
ration  doni  madame  Ilacier  ue  lui  »  ajoutot-il,  eidûiit  un'pourriitffui/e 
avait  pas  doQué  l'exemple.  Vf..F'Us  »  encore  un manvais usage.  »'Gelralfe 
deP.PithouetdeCI.lePelletierft'a  iiê  se  ir^fiTe  (ias  Hsrnj  l'édition,  lîe 
lalin, avolin^"., Paris,  i7-r6;V,/(ï  169^,  en  i  vol  iii-r3,'.npn  plus 
Batraehamyomachie  d'Rom^re ,  ni  '  qoè  le  Dictionnaire  Aes  wiries  en 
"Ters  français,  Paris  j  iii-S". ,  '7'^;  tis<i citais  le  inojmoyageiYfi^êtK-xa- 
'11  se  donna,  dans  le  tilrcy  les  noms  "  plaire*  qui  portrrt  la daté  Je  1714 
âe  Janius  Biheriàs  Mero ,  piroJie  ne  dificrenl  que  par  cette  daie,  de 
de  ses  noms  français ,  Jean  Boivih.  l'ed^on  de  i  "j  1 1 .  Soir^'rij  moui-iit  àa 
Il  avait  pareillemenl  traduit  en  grec  "  commencemeut  du  18":  siècle. 

■  son  uoro  de  famille  ;  et  il  y  a  de  liû ,  !      A.  S — t. 
dans  le  Recueil  de  l'abW  iPOIivtt ,  "'    BOIZÔT  (  Lonis-Sinos  ) ,  schIç- 

;  quelques  pièces  de  vers  grecs,  signi^ts  leur,  naquît  on  in45,,d'Antoine  Boi- 
Œiiopioni  elles  sont  écrites  ifiins  la  'rot,  peintre,  membrcdcr^radémie,ft 
mesure  d' A  natreun,  et  presque  dignes  ','dcsMnateiirà  la  mMinfact<irc  des  &^ 

■  de  ce  poète,  laut'eilies  oht  de  di^ica-     bcliiis.  Mictel-Angê  &\m  fiispîra  le 
'  tc:isé ,  de  grice  et  de  EicilÎ!^.  I..rs  vçrs     guùt  de  la  sculpliiro.  au  jeune  fioiztA  , 

français  dcBoivtn  sont  bien  foin  ja-     qui, à  l'.lgc  de  dix-neuf  ans,  gagna  W 

'  voir  le  même  mérite.  VI.  One  traduc-    pris  de  Cet  art.  De  retour  dé  Itiinie,iJ 

■'  tiondcrC£i£^e  (  Roi)'i'' ^P'"'<^I^>     f'"  '"''ï''  '  l'arademic  en  1778,  snr 

cl  des  Oiseaux  d'AristopLane ,  P.^ris,  '  une  Ggurcdo  Stéte'aere.  lie  roi  ayant 

,  1 519,  in-i  3  j  Vil  plusieurs  Dkscrta-    chaîné  plusieurs  sculpteurs  d'exécuté* 

.  tions  fort  safantes,  dans  les  sept  pre-    les  Matui;.s  des  grands  hommes  qoc  la 

mierS  volumes  Jn^eci«iid*i'rfc«(i^    FrSuce  a  produits,  Boizot  fil  celle  da 

mieife^/rucnDlionf,  Vlil. Ilataissc',     Baciuc,  que  l'on  voit  aujourd'hui  à 

'  dit  l'abbcGouget,  une  traduction  entiè-    l'InslitiiE.  11  sculpta  aussi, pour  Torne^ 

'  TedeVWade  etieV Odj'ssée.  I^^i  Vie  '  ment  des  tours  de  St.'Snlpice,  des 

de  Boivin  a  ét^  écrite  pat  de  Bcze ,     groupes  qui  ont  été'  détruits  pendant 

.  dans  le  Vif*.  Tol.  de  X Académie ,  et    la   rc'volimou.  11   fit  ensuite  quatre 

parl'alAe  Gaiijet,dansson JHe/noi'rc     bustes, ceux  du  général  Joubert,  de 

SurU Ct^éf^edeFrance,<fupmli:on-    M.  Julien,  aide  de  camp;  du  seria- 

siiitcr  aus^i  lé  jownal  des  Savants     teiu*  DauheiOon,  et  de  Joseph  Ver- 

de  i^5<).  U-— ss.        vei.  Leïdcux  premiers  woiA  pUçâ 
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bot  b  ffiak  de  FMIainrbbaa  ;  In  yi^  B<1^  de  Modtne  ,  ven  Van 

deuzaniresanpalAisddt^t.On  Tnit  iii5i,cammK]cfTo>ive  Xiraboschi, 

aaià  dans  ce  paUis   nne  statoe  en  BSÀiot.  Modma,,  loin.  1,  contre  l'ofii- 

pJâiie,  de  MUtiade,  par  BoUoi.  Il  fit  oiaaàt  Mazmchclli ,  Scriu.d'/tmlia^ 

encore  le  ba«te  en  pUtra  de  Laumr-  tout.  V  ,  lequel  le  bit  natre  vers 

if Auvergne  ;  mais  ce  portrait,  ai-  t^^ù.  Ce  n'eut  pas  la  seule  ineuelitii- 

cute' d'id^,  et  f»prbft  des  renseigne-  de  que  Tinboschi  ait  relevée  dan* 

nerasvagoes,  nepouvaitétremsera-  cet  aitide  d'un  auteur  ordinairenient 

l)Iant  :  il  ne  vaut  pas  cdui  qne  Cor-  si  exact.  HauucJielli  donne  Gaspard 

bet  fit  de  mémoire.  Boiiot,  attacbi!,  Bc^ai'do  et  Cornelie  degli  Jjj^tmr 

comme  statuaire,  i  la  muiuiàctureini-  pèiv  et  mère  i  Matlùeu-Marie ,  tandis 

pénale  de  Sèvres,  lui  dsnna  des  mo-  que  des  litres  anihen tiques  le  font 

oéles ,  et  entre  mires  celui  de  Vempe-  naître  de  Jean  Bojarda  et  de  LiiGi« 

renr  de    Russie.  Sa  dtrnière  et  sa  StroiEÎ ,  ueur  du  calibre  putte  Tite- 

meilleure  prodoction  est  ccHe  des  fi-  Vespaùcn  Stronij  et  cette  alliance 

enm  all^eriques  de  la  colonne  dont  poétique  n'est  point  à  dëdaigner  dns 

ta  fimtaiBe  de  U  place  dn  CbâtHet  est  la  vie  de  l'un  des  plus  cdëbres  poHe» 

-  on>^.  On  ref;ard«  comme  son  chef-  italiens  du  i5'.  siècle.  Le  docteur  Da- 
d'ceavre  la  Vietoin  dorée  qui  cou-  roiti,  dinssej  V^'mo^i  iJei  i/Iiutrvt 
iDDiie  ce  monument.  Boizot  avait  fait  Ferrarois,  prétend  qu'il  ctait  ni!^  \ 
peu  anparavant  In  modèles  de  vingt-  Forare  }  Maizucbelli ,  à  la  Fralta, 
ânif  drs  -panneaux  fondus  en  bronse  village  peu  distant  de  cette  ville  ;  Ti- 

'  pour  la  colonoG  de  la  placé  Vendôn.e.  raboscfai  n'a  point  voulu  qn'il  ft1[  pu- 

Ce  sculpteur, n'étiiâiantpasavcca^sn  du  pour  sa  BiblioAèque  modénoiso., 

de  constance  la  nature  et  l'antique,  et  a  soutenu,  de  la  manière  là  plu» 

laisse  entrevoir  des  incwrections  dans  probable,  que   c'était  i  Scandiana 

phisteors  des atsetnblesdeses figures,  même,  où  les  Bojardi,  ses  ancêtres  , 

et  sonout  beaucoup  d'onifonnité  dans  vivaient   babitnellement  et  tenaient 

leurs  fbrmes.'Cest  ainsi  qa'k  la  fbn-  une  espke  de  conr ,  qu'il  avait  refu  U 

tainedu  CbdteletjlafiguredelaPm-  fie.  Le  jeune Bojardo  fit,  dans  Funi- 

datct  et  celle  de  la  força  ne  se  versitri  de  Perrare,  des  âudes  ■nssi 

distingoent  que  parleurs  attributs,  fortes  que  sll  n'eAt  pas  ^n!boimned« 

Boixot  avùt  été  «barge  par  le  eénéral  quaUté.  tiappmleslangucsgrccqiieet 

Cbampionnct  dnmausolée  que  rarmée  latine,  même  les  langues  orientales ,  et 

de  Sambre-et-Mense  avait  voté  i  Son  ftit  reçu  docteur  en  [^losopbie  et  en 

cbef,  le  général  Hodie,  et  qui  ne  fut  droit.   Attacha  d'abord    au   duc  ds 

point  acbevé.  Nommé  adjoint  i  pro-  Ferrare ,  Borso  d'iîste ,  il  le  fut  en- 

fèsseur  poor  Fécole  du  dessin  dans  suite  i  Hercule  I''. ,  son  successeur. 

racade'mie,e»  1785, ilfut,  en  1806,  Bevâtn  dans  cette  cour  de  plusieurs 

professenr  auT  écoles  impériales ,  et  emplois   honorables ,  il  fut  ttommfÇ 

monrut  le    10  mars  i8og,  igé  de  gouverneur  de  Re);gîo,  charge  qu''d 

-  soixante-six  ans:                   K.  exerçait  en  i^'jS.  Trois  ans  après  ,  il 

BOJAUDO  (  le  comte  M^tbibu-  fut  élu  capitaine  de  Modène,  redevint 

IiIabie),  d'une  noble  cl  illustre  maî>  eDiuite  gouvernenr  dcU  ville  et  delà 

'    son  établie  k  Ferrare,  mais  originaire  citadelle  de  Reggio,  et  resta  revêtu  dis 

'    de  Beggio ,  naquit  à  Scandîano ,  l'noe  même  titre  )iisqu'A  la  fin  de  sa  vie.  U 

des  terres  seigneuriales  de  sa  famille,  mouratâXteggio,  le  ao février  i494> 
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adafiMaiiiicIielli,ou  plot^  (laii.la  «gMile  n^iHÙsanM,  tontes  l«t  cTo-  . 
nuifduaoïuaid^mDredelamême  cheii  du  Tillace.  On  firappi,  on  il  (it 
tBoée,  cximme  le  prouve  TiraboHJii ,  frapper  lui-même  de  son  Tiraut ,  une 
ubi.  luprà.  Ce»  pour  famiueraent  du  médaiJle  portant  d'uu  côr^  bob  portrait 
duc  Hercule  et  de  u  cour  qu^  coin-  et  son  nom  ;  de  fauti'e,  Vutcain  for- 
posa  presque  tous  ses  ouvrages,  et  geaot  des  flèches  sur  une  enctame, 
principalement  son  grand  poëme  d«  avec  le  seconrs  de  fAmqnr  et  de  Ve- 
y Oiiàndo  itmamarato.Oniit qu'Hue  nusf  on  y  lit  ces  mots  ;  Âxon  viK' 
retirait  toiqoius  pour  y  travailler  à  urr  ohnia  ;  cUe  porte  la  date  de 
Scandiano,  ou  dans  quelques  autres  de  i49°-  Manuchelli,  qui  la  possédait , 
■es  terres;  qu'il  se  [disait  à  placerdans  l'a  fait  graver  dans  son  Mustgum  Maz^ 
les  descriptions  de  son  poème  cdles  zuckelUtatum,  tom.  I ,  tab.  a9,N*.  i. 
des  agréaËfes  environs  de  son  cbâtean,  Quoique  souvent  dklrail  de  ses  tra- 
ct que  la  plupart  des  noms  de  ses  vaux  par  ses  emplois,  ses  plûsirs  et 
béros,tels  que  Mandricard,  GradaS'  la  vie  de  coistisan,  le  Bopido  a  laissa 
se,Sacripant,  ^gramoni , etc. ,  n'e-  un  assez  grand  nombre  d'ouvrages 
tùeat  que  les  noms  de  qnelqnes-uns  de  différents  genres  ,  tant  «n  prose  . 
de  ses  paysans,  qui  lui  paraissaient  qn'en  veist  1.  Orlando  irmimoratû, 
tsatz  bisanei'  potur  min\tsr  d'être  l'nndespoemesletplusiDipMlaDtsdQ 
donnés  à  des  guerriers  sarrasins.  Cas-  toute  la  littérature  italienne ,  puisqu'il 
telvetro  l'a  rapporté  comme  un  &it  a  offert  le  premier  eumple  de  l'épopée 
Conna  dans  son  ConatunUdretur  la  romanesque  qui  méritât  d'éire  suivi, 
poétise  tfjiristote,  mais  il  ne  met  et  qU'i)  a  produit  l' Oriando  Jurioso, 
quelesnomtd'j^gronuRd,  deSobrm  On  peut  répéter  de  dictionnaires  en 
et  de  jffandrtcarci.  Vatlisnien,dans  dictionnaires,  d'sprèsGravina  et  Maz- 
ses  H/emoints  «(  InscriptUms  sépul-  ucbelli ,  que  Pauieur  se  proposa  d'i- 
éhrales  de  laJamiUe  Èi^arde  (  Eté-  diiter  l'Iliade,  que  Paris  est  assiégé 
cueil  d'opuscides  de  Galt^erà,  t(Hn.  comme  la  villêdê  Troie, qu'Angélique 
lII),supprinie5otrm,  et  ajoute  &»-  tient  U  place  d'Hélène,  etc.  11  nefan- 
eriparUei  Gradasie,  etil  ajoute  qiie  drait  pas  du  moins  ajouter,  comme 
les  paysans  de  ces  contrées  portaient  l'a  fait ,  par  distraction ,  le  second  de 
encore  de  son  temps  ces  sortes  de  ces  auteurs,  que  «  le  fond  en  est  tiré 
noms.  MaEZuchelli  le  répète  d'après  de  U  Chronique  faUdeuse  de  Tur- 
lui;  mais  il  prend  aossi  dus  la  même  jun,  »  attendu  que ,  si  l'on  eicepte  les 
COitfceuB  trait  qui  prouve  du  moins  noms  de  Cbartemagne,  de  Roland, 
que  Bojardo  tirait  souvent  de  saseule  d'Olivier,  et  de  quelques  autres  prin- 
imagination  lesnoras  de  ses  béres.  Un  dpauxgnemers,Uti'y  a  paslemoin- 
îour  qu'il  chassait  dans  tm  bois  appelé  dre  rapport  entre  la  feble  de  l'on  et  ta 
4feJ/VficiU5o,  nom  qu'il  est  étonnant  fible  de  Tautre.  Ce  poëme,  que  le 
qu'il  n'ait  pas  aussi  employé' ,  il  pen-  Bojardo  n'acheva  pas  ,  îaX  imprimé 
sait  moins  à  la  chassequ'à  son  poëme,  l'année  qui  suivit  sa  mort,  iScsndii- 
et  cbochait  un  nom  éclatant  poor  un  no  même ,  par  les  soins  du  comte  Ca- 
-  deses  héros  sarrasins  quiy  fait  leplus  mille,  son  fils.  Le  titre  du  livre  est 
de  fracas  ;  à  force  &■■  dierdier,  il  sans  date,  mais  une  lettre  latine  d'An^' 
trouva  celiû  de  Bodùmomt,  etfitt  si  toine  Carâffa  de  Beggpo,  imprimé* 
tùsedefavoir  trouvé,  qu'il  courut  en  au-devant  du  poëme,  est  datée  des 
bilei  son  château,  et  ut  soimer,  en  calendts  de  juin  i^q5,Vw.vW9^ 
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tiilisB,  aussi  san»  date,  nais  que  l'on  cmn^ic  Induite  du  Timon  de  IiU- 
lait  ttn  aatérîciire  à  i5oo,  parut  i  àen ,  Scandiano,  iSoo,  ia-4''>,reiia- 
Veoise,  et  le  poËme  j  fut  réimprimé  primai  Venise,  i5a4)  tSi3  et  1517, 
deux  fois  dans  les  TiD|;t  premiîres  in-8°.  Cette  comëdie,  composée  ponr 
iDoées  du  16*.  ^iëde.  Ces  éditions  les  spectaclei  magnifiques  que  le  due 
sont  les  plos  curieuses,  parce  qu'elles  de  Feirare,  Hircalel".,  fit,  le  prft- 
CfltttienDeat  le  texte m^e de rauieuT,  luicr,  donner  à  aa  c«ar,  est  divisée  en 
etta  seule  partie  du  poëme  qui  soitde  cinq  actes ,  et  écrite  en  ferai  rima, 
lui.  11  y  en  a  trois  livi'es ,  qui  sont  Haauclielli  dit  qu'elle  est  regardés 
divises  eu  chants,  et  dont  le  5°.  ne  va  comme  la  première  ipii  ait  élê  com- 
mue jusqu'au  9'.  chant  Niccolo  degli  posée  en  îulirn  ;  mais ,  comme  l'ob- 
Âgostiiii,  poêle  médiocre, osa  conti-  serve  Tirab^schi ,  Ice.  cit.,  on  ne 
Buerraction  commencée  pai  le  Bojar-  tait  point  dans  quelle  année  elle  fut 
do,etyaioutatnHs  autres  livres ,  qu'il  représentée,  rt  il  e»  lut  fait  plusieun 
fitimprimeiarecles  trois  premiers,  à  autres  pour  les  même  n  spectacles  ;  on 
Vcnîs^  i5aC,  i55i,  iof4°'DepDis  ce  ne  peut  donc  |>as  é\Tc  certain  qu'dlo 
temps,  on  n'imprima  plus  l'Oriando  tôt  ta  première.  111.  Sonetti  e  CtUi- 
WTuunoraio  sans  cette  suite  d'Agof-  cow,  tteggio,  1  ^Q\i,  in'4°.;  Venise, 
ttni,  tonte  mauvaise  qu'elle  esL  Quel-  i5oi ,  iu-^^.drux  éditiuns  très  ra- 
ques années  après,  le  Uomenichi,  re-  res.  Ce  recueil  est  divise  en  trois  li- 
gretlant  que  ce  poëme ,  dont  l^mven-  vres.  inti'ulés  en  latin  Amoruin  ;  \t 
lion ,  la  conduite  et  les  caractères  premier  livre  est  composé  de  sujets 
sont  admirables ,  fôt  aussi  Ëùble  de  gais  et  de  correspondances  amoaren- 
Uyle  qu'il  Tétait  en  effet ,  entreprit  de  ses;  le  second,  de  sujets  tristes  eido 
le  réformer,  et  le  publia  pour  la  ptt~  trahisons  d'amour  ;  le  troisième,  ds 
mière  fois  avec  cette  réforme,  Venise,  sujets  mixtes.  Ces  poésies  lyriques 
■  545,  ■n'4°.,  époque  depuis  laquella  sont  estimées,  et,  s  il  avait  écrit  son 
on  n'a  plus  réimprimé  le  texte  mime  poëme  avec  autant  d'él^ance ,  quoi- 
du  Bojardo.  Eufîn ,  le  Berni ,  comme  qu'on  j  voie  encore  quelques  traces 
nous  Tavonsdità  son  article,  ne  se  bor-  du  goÂt  peu  fermé  de  son  siècle,  oa 
na  point  àréformer,  il  refit, en  i54(|  n'aurait  eu  l'idée  ni  de  le  réformer  ni 
k  poëme  tout  entier,  en  le  traitant  à  de  le  refaire.  IV.  CameHbteoiicon, 
sa  mani^;  et  cette  manière  est  si  Keggîo,  i5od,  iD-4°-  Ce  sont  huit 
agréable,  qu'elle  a  fait  totalement  ou-  églogues  latines ,  dédiées  au  dnc  Her- 
bner  la  composition  originale ,  et  que  cule.V.  Cimfue  CapitoH  interzari' 
ce  roman  épique,  inventé  par  Bojarao,  ma  1  les  sujets  de  ces  cinq  chapitres 
ne  s«  lit  plus  que  dans  Bemi.  Nous  sont  la  Gramte ,  la  Jalousie,  l^pé* 
en  avons  une  ancienne  tradac^u  en  rattee,  fAmonr,  et  le  Triomphe  dn 
prose,  faite  par  Jacques  Vincent,  M  monde.  I)s  furent  imprimés,  pour  la 
uipriméeàL;<m,  1 544;  Paris,  i549  première  (ois,  après  le  Commentaire 
et  i55D,în-fol.;  i574iin'ti''vUnese-  de  Benirieni  sur  plusieurs  de  ses 
cssde, par  FrauçoisdeBossel, Paris,  propres  ctmxoiù,  dans  Tédition  d« 
i€i9,in-B".;etunetroistèmedeLeSa-  Venise,  i533,  ou  i553,  selon  Da- 
gt,Paris,i7i7,  i7aoctt7'ii,  zvol.  ^d  Clànent ,  et  ont  été  plusieurs 
in-13  ;  mais  «tte  traduction'  est  si  fois  réimprinufs  depuis  avec  ce  raim« 
Ebre  qa'on  ne  la  peut  regarder  que  Commentaire.  VI.  Àfvlejo  delf  osi- 
eonimeuiie  imitation.  II. /i  Timane,  nôifciro^etc.,  Vcniic,  i5i6,  '5i^ 
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de  céâ  édition)  n'est  connue  «[on  sur 

'  le  téiQoîgpage  de  rAv;;cna(î;b secon- 
de C5tinutuMfé,!ieloD  l'ancienne  ortW 
granlie  :  -Jpale^io  volgarc  divisa  in 
undeci  Ubri,  etc.  Vlî.  L'^sino  d'oro 
di  Ludano,  tradotio  in  volgare,  im- 
prime (près  les  PrOTerl>cs  d'Antonio 

\  Cirnamuo  ,  Venise,  j5a3,  îu-ff-. 
Vin.  Erodolo  Micamasseo  istori- 

,  eo,  etc.,  tràdoUo  di  greco  in  lin- 
gua iialianOf Veaiie ,1 553 et  i558, 
111-8°.,  réimprimé  plusieurs  fois.  La 
dernière  édition,  Venise,  t565,  est 
Tej;3rdec  comme  la  meilleure.  IX.  /t- 
toria  in^nate  ai  Riccohaldo  Fer- 
rarese ,  tradotia  del  îathta,  etc.  Cette 

'_  Iraducliôn  de  la  Cbronii]ue  de  Ri<:co- 
bftldi,  qtii  s'e'tenddepmChiirleniagne 

i'usqn'à  Othon  IV,  a  eld  instfn^e  avec 
e  te^lr  Uiîd  ,  par  Itf  uralorî ,  dans  le 
tom.  IX  des  Aerum  iWicarum  scr»>- 
.  tore5.  Go  savant  éditcnr  croit  quel  o- 
Tiginal  est  du  Boiardo  lui-même ,  qui 
le  Gt  passer  sous  le  nom  de  Biccobâl- 
di  ;  et  quoique  cette  opinion  ait  évé 
combattue  par  Barotti.TJraboscIii  la 
trooTe  tout-à-^it  vraisemliLble.  Qa 
cite  encore  du  mfme  auleur  quelques 
traductions,  des  ^U)|;ues,  et  d'autres 
ouTrazesqui  n'ont  point  e'ié  imprimée 

;       BOJÔCALDS,  chef  ^cs  AnsiSa- 
ricns,. peuple  de  Germanie^  qui, ayant, 
étc  chasses  de  leur  pays  par  lesCaus- 
.    ses,  Tinrent,  sous  sa  conduite,  s'e'ta-' 
btir  sur  dos  terres  que  les  Romains 
('étaient  re'serve'es.  Boiocalus ,  pour 
.    aiga^  le-general  romain,  Avitns ,  à 
;    epprouYCr  leur  établissement ,  em- 
ploya les  raisons  les  plus  fortes.  Il 
allégua  qa'il  avait  servi  pendant  cin- 
quante années  dans  les  armées  ro- 
.    maines ,  avec  une  inviolable  fiiélite , 
.   et  que  son  inteniion  était  de  rendre  sa 
nation  (nbulaire  de  l'cmpiie.  11  ajouta 
^ue  le  pays  était  presque  désert,  et' 


que  ce  ser.nl  une  craauté  que  dereb- 
«r  anl  hommes  îles  terres  que  Tôt 
abandonnait  aux  bêtes.  U  soctinl  qiir 
ce  qui  n'éiail  il  personne  en  particuIicE 
ap|iarlenail  à  tou:^.  Se  tournant  en- 
suite vers  le  soleil  el  les  cieux,  il  leur 
demanda  s'ils  aimaient  à  voir  des  ter- 
res inhabitées,  el  pciiTipiûi  ils  n'a- 
néaniia'sairDt  pmnt  une  contrée  qu'on 
voulait  interdire  à  t'^.sp^ce  humàîrie. 
Aviiiiï,  irnié  de  cette  franchise  sau- 
vage ,  fit  valoir  la  grande  raison  de 
Borne ,  le  droit  du  pfns  lûrt.  f)  dit  que 
CCS  mêmes  dieux  que  l'on  invoquait 
avaient  donné  aux  Romains  l'empire 
du  monde.  Prenant  ensuite  Bojocalus 
en  particulier,  il  proiiiit  de  lui  accor- 
der un  espace  de  terrain  pour  reVum- 
pense  de  ses  services;  mars  lé  br^ve 
Germain  repoussa  un  avantaf;e  au- 
quel son  peuple  n'aurait  pas  participé, 
el  repondit  ,  «  que  cens  qtt  n'a- 
vaient point  de  terres  pOur  '  virïe 
en  avaient  au  moins  ponr  moorir.  »  Il 

ques  peuplades,  qui  avaient  d'abord 
pis  le  prti  des  Ansibariens',  furent 
effrayées  de  la  menace  que  les  Romuns 
leur  tirent  de  ravager  leurs  terres,  tl 
les  abandon nèixnt.  T.esTiiIjantês,  les 
Usipiles ,  les  Cattcs  et  Us  phéru'uiucs 
ne  ^enl  pas  moins  durs  envers  eus 
que  les  Romains;  ils  ne'Ieur  penni- 
reut  point  de  s'établir  sitr  leurs  ierresr 
et  les  malheureux  Ansibariens ,' pour- 
suivis par  les  soldats  de  Néron ,  péri- 
rent presque  tous.  On  ne  sait  ce  que 
devint  Bojocalus  ;  sans  doute,  il  w 
sur^-ecut  pas  au  désastre  de  ses  com- 
patriores.  D  -  t. 

BOKELSON.  r.  JtAi.  M  Ï-EVÉE. 

BOKHARY.  Cest  sdusce  siimoni, 
prisdulieude  Sa  naissance,  qu'est  cor- 
nu Abou-Abdaliah-Mohàmmed ,  l'M 
des  plus  célèbres  théologiens  musul- 
mans, ne  à  BoUârâ  ,  en  chfvâl  ifrt 
(  juillet  8i  o  de  J.-C.  ) ,  et  mort  àKba- 
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i^k,  pas  Samarcand,  enchéwâl  356  '^■s  ip»  da  petib  t AImus  irinùle  m 
(uiltS^o).  Il  s'appliqua,  dts  l'âge  dp~  desfignmâgooacbe.  Ûldigë  de  «fuk- 
diians,  1  t'Aiide  de  rhistoirc  et  au  Wr  Anvers  par  des  éiéaeœuu  >«m- 
dnii!,  parcourut  U  plus  grande  partie  de  fafobiw  k  cnix  qui  Tavùest  éâ^ac  de 
rtBpircmusnlmaopoiirperfcctionner  .HaUnes,  it  failùta  Brrg-ap-Zoom, 
Kswiinaissances,  et  actiuitnnevaste  Dort,  Ddft,  et  cnrin  AmMndJin, 
^TuËtton,  attestée  par  les  nomlireux  ^  il  tîI  m*  ouvrages  trèc  pedienclHis 
nrrages  qu'il  a  composes.  IldcHt  aur-  et  bien  payes;  Plusicws  rua  d'aprh 
tntsacelébrkéàcelui^i'ilainlitd^:  -natnre,  et  entre  antres  celles  d'Ams- 
M-djàTui  al'sahjh  ,  on  Rekueil  tadam  du  côlë  de  terre .  st  du  i»  4 
exact.  Cffi  on  rccuril  de  touti»  les  dd'eMi  rJitinrent  tons  les  soffragcs , 
micii(«5  et  paroles  de  Mahomet  et  de  -et  fcnricbireat.  Jean  Bol  mounu  à 
ta  compagnons,  qui  contient ,  dit-on,  'Amsterdam  le^sç  novembre  ]58j  ,  à 
me  mille  trmlitions  ;  il  dit  i|u'il  le  .qnarante-nenf  ans.  D  avait  épousé 
onnpasaàln  Mèkkr,etqne,  pouratlj-  tmc  veuve,  dont  i)  n'eut  point  d'eti- 
nr  »iT  lui  la  silice  doDt  it  avait  lie-  fants  .et  dont  le  fils ,'  nomme  Fran- 
«ù,  il  ii'insn-ait  jamais  une  tradition  'pMs  Boèls,fatéAvtimhtÀ,  dont  il 
Mtuavurfait  sonaHulionanpuilsde  -saisit  bien  la  mmère.  Le  radllcur 
Zoizcin, ctsa  prière  an  liciKpjfporte  -de  s*s  riliives  ftit  Jacqnes  Stnry, 
k  nom  à'^braham.  Botbâry  s'ap-  mort  do  la  peste  à  Amsterdam  en 
ma  surtout  des  ëcrils  d'?laDbal(^.  iSoS,  rt  ûîre  de  Boland  Savtry 
niBBAL  ].  L'adtoritë  de  ce  recueil ,  (  ff^K-  Roland  SiVEar.  )  Le  Chef- 
i'l>t»«DtcbnuneDlë,est'prc5que  égale  '  n'ouvre  de  «peintre  est  un  pelît 
Icdicilu  Coran.  On  ea  trouvi-'des  ^rn^ffeuresinni^-.qriftmitntiii 
.Mnnscritsàlaltiblioilièqncinip^alé,  cabket  du  baron  «fBeiss  (Dcbure 
H  àaoi  les  principales  biblioibcqucs  '  en  a  dotin^  une  notice  tris  delail- 
fcrËurope.  J^— ïf.       /I^);  ccpnécieuxiaannscritejt'niain- 

BOLjOuBOLLtHAiis  (n^Jçiit),  -  tenant  3  la   Bibliothèqnc  impciiale. 
Jpnii1re,neàMaIiDesle  tG  dëcÀnbrc  -  A  la(în,on  trooredana  uncarteaclu! 
iSS^.  '^s^  df  quatorze  ans,  dit. Des-  -  l'inscription  suivante  t 
:^^A\  dtudb  son  art  ions  U  di-  ' -      •      p„*,è„c.  F.  Fa^^c,. 
.toUoodiin  peiBtre  médiocre,  Voya-  Et  Drcrs  Bit*n*iiT!« 

P^'A'l^'agne,  sefixa  deux'ans'  à     •'  Jcssu  vsnuijpt 

,.*Hle!bci^,cf^(lerelMirdans'sa-pa-  ■  loBiHHE» B.ti  Bt'TtimcaAt. 

«ne  peignit  de%p»ysa{!;cs  en  détrempe.  •  M.D.I.XXSU. 

■EuiS^a^a  quitfii  MalincS,  ravagée    Go  Fraiçois  df  franco  est  le  duc 
.jarsnitedes  malbeurs  deia  pierre^,  '  d'AlenÇon  H  :  d'Anjou,,  doc  do  Bra- 
«ïinti  Anvers,  deùnédetotit,  Un     bant,  5*.  fils  do  Henri  II.  On  peut, 
■onm^^nfoinË  Couvreurk  secaurui  -  sans  crainte  d'élra  dànieiili ,  àvaaéer 
«Itmit  en  Ait  de  travailler.  Parmi  '"que  tes  peinlurcs  da  Jean  Bol  sont 
^ouTraiies  qu'il  fil  idors',  ofi  die  na     un  chef-d'œuvre  d^irt  oi  de  patience, 
,     mit  d'animàui  Icrresttes^  ou   aqila-     l'^artiste  ayant  redwt  ses  peinHirw  ^ 
I     l<(|«s  peiftis  â  gi>uaclie  ^apiis  na-'  d'une' grande  (bine  nuou  au  petit  Tot- 
^fe.  Ayant  obsei-vë  que  l'on  feisAil  de  -  mat  iii-24 ,  et  les  e^-ant.  oopiëes  avec 
I     ^  Wnrages  des  copiés  qui  se  ven-     la  plus  c^raodo  fidélité ,  au  point  de 
I     «(Blfert  1^^  il  cessa  de  travail-,  reconnaître  le  style xËimattfed'aprcs 
'1     '^ilatKU'empe  en  grand,  etnett    l<'(iiieliliiti'at'aillc,Losbas  des  pggi:» 
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et  les  fins  de  cha[Htm  tout  tennin^  i  la  pbilosopliie  cl  aux  anibéma&plfSi 
parden  ornenieiib.âesfleiirs  et  des  Souétudëcliéi'ie,  pourb  philosophie 
mimaux.  Ces  sojels  sont  traités  arec  «inorBle,  était  la  tccrure  de  Plutirijue. 
nu  fini  et  une  ddiolesse  au-dcssns  II  en  avait  si  souvent  k  la  bouche  Us 
de  tout  éoge.  11  contient  ODU  grandes  pi-tepteset  les  maximes,  qne  ses  ca.- 
minialiuvs  et  quarante-une  petites,  marades  d'ëcole  l'avaient  surnomni^ 
On  a  de  fiel  un  ouvrage  rare  et  ctier,  U  Pluiartfue.  II  etutlia  ensuite  les  an- 
sous  ce  titre  :  Fenationis  ,  pieca-  tiquitcs,et  apprit  si  parfailcment  l'h^ 
tionis  et  aucupii  typi;  Joamtts  IM  breu,qflllf[ite1u,po»rl'écriredaush 
d^ingebat,  Phti.  Gatteus  excudt-  lûbliutbèquedu  Vatican, sous  le  ponlt- 
tot,  iH-S".  oblong,de47  feuillets.  ficatd'lnnucpntXlI.  H  fut  aussi  char- 
R— T.  gé  d'Bssisier  à  la  prédicalicftj  que  l'on 
BOL  (FE>DmAini),  peintre,  na-  faisait  aux  juifs  ,  tuiis  tes  samedis, 
qml  à  Dordrecbt  au  commencement  dansuDeéglise  defiome.etfutchoisi, 
du  i>7°.  siècle,  et,  à  l'âge  de  trois  ans,  par  la  ccmgrégation  du  Saint-Office, 
vint  sveo  sa  iiunille  à  Amsterdam,  pour  revoir  tous  les  ^rils  relatifs  î 
Dès  son  enËmce ,  il  fit  prattre  une  la  langue  hébraïque  Clémeot  XI  le 
vive  inclination  pour  la  peinture,  nommagardieudessaintscimelièresde 
ÉlÈve  de  Bembrandt ,  il  obtint  Faf-  Bome.lffut,peDchiitplusdequaraiite 
fectionde  cet  habile  peintre ,  et  s'atta-  ans.chanoinedeSte.-Maried'aU'delA 
cha  exclusivement  à  sa  manière.  Il  la  du  Tibre,  et  fit  décorer  d'inscriptions 
saisit  si' bien  que  souvent  ses  tableaux  et  de  monunents  antiques  la  cHapeUe 
ont  été-  confondus  avec  ceux  de  Son  de  la  sacrisiiu  de  celle  ^lise.  T  ayajit 
maître.  Ils  décoraient  les  pabds  et  mêlé  quelques  monuments  précieux 
les  moMuneuts  publics,  tds  que  la  du  paganisme  ,  un  ecclésiastique  ié/t 
maiscHi  du  coughI  à  AJnsterdam  et  .  lui  en  fit  publiquement  le  reprocbf  ; 
lesprincipal«s|undictionsdeIam^e  mais  le  (avant  rJiAnoine  Marangoni, 
vilte.  Outre  les  tableaux  d'histoire,  son  collègue,  qui* avait  le  mâme  gofit 
Ëol  fiLungrandnombreileportraits,  .  que  lui  pouc  ta  bette  antiquité,  prit 
dont  la  plupart  fnrent  assez  beaU  sa  défense ,  et  fit  taire  le  critique. 
pour  être  attribués  iltembrandt  Des-  fioMetti  mourut  à  qaatre-vtngt-sis 
camps  en  admira  deux  à  Bruges ,  qui  ans  ,  le  4  décembre  1 74g-  On  a  de 
lui  parurent  comparables  à  ceux  de  lui  :  Osservazioni  sojrra  i  cimilaj 
ce  grand  peintre.  Ferdinand  Bol  à^  santi  martiri  ed  oMichicristimii 
vitsesta[entsbonorés,et,en(reautres  di  Soma,  eic,  ouvrage  divisé  en 
muiques  d'estime  qu'il  obtînt ,  on  cite  trois  hvres.  Borne,  17^10,  in-fot>'Q 
des  vers  du  célèbre  poète  VondeL  II  en  avait  «Huposé  plusieurs  antres, 
.  devint  ricbe,  et  mourat  fort  âgé  en  qui  forent  tous  détruits  par  un  inceo- 
1681  (qu  iG86  selon  d'autres),  à  die,  en  1757.  G-É- 
Amsterdam.  Le  mnsée  Napoléon  pos-  B0LD01NI  (  Sigishowp  },  noble 
sède  de  lut  deux  tableaux  ,  dont  un  milanais,  pliilosophe  et  médecin ,  na- 
portrait.  Il  ^  a  cinq  de  ses  tableaux  quit ,  vers  1 597 ,  à  Milan  ,  y  coai- 
dans  la  galerie  de  Dnsde.  D— t.  mença  ses  études ,  et  alla  les  termina 
BOLDETTI  (  Mabc  -  AbtoihE),  i  Padoue,  oùilfuti'eçudocteur.ei»* 
se  à  Borne,  le  19  novembre  i665,  £t  connaître  par  son  savoir  dans  les 
d'une  famille  originaire  de  Lorraine ,  langues  grecque  et  laliue,  et  par  ses 
s'apfU^deboanebennàlapo^,    laltsts  oratoii'es,  Il  passa  ensuite  i 


.vGoogle 


ROL  BOL                 4& 

SF{rlii,HdcliiâRDnie,où  illiitrefU  pmtlegem  iïbtr  anus  j4nagpgicas, 

dcfacademiedesliuniorLMes.  De  n-  Puis,   i63i>  ,  )n'4"-  ;  Strasbourg, 
bur liaiii sa  patrie, «D  i&i5.ilyfut  •  1664  et  1706,  mime  famui  ;  IV. 

ipége  an  cdl^e  de  mc^cciiie ,  et  fut  De  orgio  Ckristàano  libri  tns ,  in 

vmai,  i  vJDgl-cinq  ans,  professeur  ^bus  deelmrmntw anli^iitima  S*- 

dtpbilosophieàruDiTersil^de  Pavie.  cro  Saneue  Eucharistitt  ^ica  n^s- 

Ujmounild'tiueiaaJadiecpiitagieuse,  teria,  Lyon,   1640,  iD-4°>  L'autnir 

Ii3|iûikt  i63o.  Il  fut  un  des  savants  veut  prouver  dam  cet  ouvMge  qu'A- 

riGaspird  Scioppius  .  consulte' par  d«n  et  Noé  sont  les  inslituleurs  du 

biiu  VIII ,  indiqua  k  ce  souverain  sacrement  de  l'Ëucbanstie  ;  le  premier 

pouifc,  CDDiinr  \es  plus  di^rs  d'ob-  ayant  cultivé  le  froment,  el  le  second 

tidrdca  honneurs  et  des  recompen-  ayaut  fait  du  via,  substances  sensiUes 

■«.Ilalaiuéles  ouvrages  suinnts:  sur  lesquelles  s'opërc  le  plus  grand 

I;  J/niheosis  in  morte  PiùUppi  HJ  des  mystères  de  l'église  dnëticDue. 

régis  Biipaniarum  ,poema,  Pavie  et  W— a. 

iDTffs,  161 1 ,  in-4".  ;  IL  la  Codât»  B0LESLAS-LE-GBAF4D ,  premier 

itlon^iAardi,poema»roico{can-  KHiverain  de  la  Pologne  qui  ait  porté 

lilo)^  Bologne,  i656,  >d-8'.  Ce  le  titre  de  roi,  éUit  fils  du  duc  Hie- 

pû^  fut  corrige  et  publié  apris  sa  dsias ,  de  TiUustre  maison  des  Piast , 

■m.MTson   frère  J.  Kirola»  BoN  si  chère  aux  Polonais,  et  lui   sue- 

M,  bunabite ,  de  qui  l'on  a  aussi  céda  en  9<^.   Digne  héritier  d'un 

p^Ks  poésies  ,  tant  Sacrées  que  prince  qui  avtiit  fait  le  bonlieur  de  (a 

g^oei.  III.  Epistolarum  iobUII ,  Dation  ,  il  se  montra  ferme  et  justr, 

Ulu,  i63i  et  i65i  ,108.  Ce  Ait  et  parvint  inseaubtement  à  établir  l« 

tt  mW  [l'ère  qui  les  fil  imprimer,  christianisme  ,  que  soa  père  avait 

II.  Larius,  PaduiK.  1617  ,  iaS:  ;  commencé  d'introduire  en  Pologne. 

If*^,  16Ç0  ,  in- 1  st.  Ce  livre  con^  Il  conlribtM  beaucoup  aus  pnogrâ  de 

«atanecharmanle  description  du  lac  la  ciVilisatioD  ,  et  soumit  l'armée  po- 

■  Gnae.  V.  Oratiories  academiat  lonaise  à  une  discipline  inconnue  |us- 

-ul//,  Lucques,  1660,  in-ia,  join-  qu'alors.  L'empereur  Othoa  III  en 

Niik  seconde  édition  de  l'ouvrage  conçut  de  l'inquiétude,  et,  voulant 

|i^c^t  VL  Quelques  autres  écrits  connûtre  par  lui-mtoe  ce  qu'il  aurait 

fàn'opt  point  été  imprimés.   G  — s.  i  espérer  ou  à  craindre  de  Buleslas , 

fiOlilUC  (  Jacques  ] ,  religieux  il  vînt  k  sa  cour ,  aoua  prétexte  de 

"{xiaB,  ne'à  Pans  vers  i58o,sefil  visiter  le  tombeau  de  S.  Adalbert, 

iMr^taliondaiis  son  ordre,  comme  dont  le  roi  de  Pologne  avait  lait  pu- 

pi^teur,  et  composa  les  ouvrages  blier  les  miracles.  Ce  prinite,  qui  as- 

itlboli^  suivants ,  qui  sont  encore  pirait  en  secret  au  titre  àt  roi ,  reçut 

ncleniésàcausedesidéessiugnlicrei  l'empereur  avec  magnificence,  et  le 

<(  ptFïdoiales  qu'ils  renferment  :  1.  toucha  tellement  par  sa  déférence  et 

^(mnanan'um  in  epistolam  S.  Ju-  par  les  honneurs  qu'il  lui  rendit , 

^l^ns,i6io,in-4°-;lLCDmin«nfd-  qu'Othon  lui  plaça  luî-a£me  ta  coO' 

'^inliiitmJobjParii.iGi^m'^''^  ronne  sur  la  tète,  l'an   ipoi,  eu 

^ii63i,i6%,avol.in-fol.;IILZ)e  l'exemptant  de  tout  tribut  et  homi^Bage 

"^"idpittèt^tn,  liiri  mt  ,Lyaa ,  envers  l'Empire;  il  reçut  aussi,  du  pape 

'^,Ïd-8'.,  réimprimé  avec  uue  Silvcslre  11,  le  litre  de  roi.  I;.es  hi^ 

"'onde  laclie,  iaiiiulée  :  J>e  eeclesùi  lorieiu  poloiuùsœ  conTieDoenl  pas  de 
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ce  Taît ,  «tpràeiidcut  que  la  Pùlof^  rent  tiibiit  à  ta  ^[Hô;:^  .  Enflé  Ae 
n'a  jamuis  rcconnn  la  Euprànaâe^  ■ei5tiGcr$,B«lDslaslIl  dfver.aucdif- 
rErapice.  Qtid  qu'il  tn  soit ,  Boleslas  fiunni  He  TËIbe  et  de  la  Sala ,  trois 
<nviroana'lrtrâaeduulus{^aii<ledal^  colonofs  de  fer, .pour  marquer  le». 
et  Jevînl  hiéstât  rMoulable.  Aprèi  bornCA. de  ses  conqnélP!>,  et  servir  d^' 
avoir  r^ousM-  l'agressioB  du  duc  de  moauffleaU  à  sa  gloire.  Cependant  , 
fiob6ne,ilpà]âri(danfties^ts,«i  L'empereur  d'AUeniagae  ,  le  duc  d« 
fit  la  conquête  en  ioo5,  s'empàr»  Bohême  et  le  marquis  d'Autriche,  ef- 
écalemcnt  de  la  Moravie,  etteranies  fra^  des  progrès  de  Bolcslas,  for- 
Ticloiresen  disant  cmer  Ica  jteuxau  méreot  une  ligue  contre. lui,  etilil'dti 
vieux  dnc  de  Bohême.  CeM  la  seule  taqurrent  en  Âilesie,  en  1013.  Ils 
action  cruelle  que  l'histoire  reprodie  eurent  d'abord  quriques  succis  ;  maïs 
i  Boleslas.  De  si  rapides  succès ,  en  Bolcslas  trouva  bientôt  dans  son  cou^ 
deveToppant  ses  talents  pour  la  guerre,  rageet  danssou  es)>ëricncelcs  moyen» 
^vrillërent  en  lai  la  passion  d^  eon-  de  reparer  ses  perles  :  il  surprit  les 
qiiSles.  Ce  prince  ne  regarda  plus  les  impériaux  et  les  tailla  en  pièces  ;  les 
l'olonais  que  comme  une  nation  mi-  troupes  du  marquis  d'Autridip  eurent 
tilairt ,  qui  ne  poirrait  fiinder  sa  gran'  le  même  sort ,  ,ct  le  roi  de  Pologne 
deur  qnesnr  les  armes,  et  dentrac-  porta  ses  armes  victorieuses  dans  I4 
tiviie,  trop  daDgereuK  dans  la  paix,  Prusse  el  la  Poméranie.qu'iircDdil  tri-  . 
demandait  h  Être  occupée  au  dehers.  biitiires.  Il  accepta  enfia  la  p£is ,  qu^ 
Il  voulait,  au  reste,  r^ver  an-dessus  l'empereur. lui  offrit,  en  loiS;  mai» 
de  tontes  le^  autres  nations.  Plein  de  il  jutait  h  peine  les  douceur^  du  re- 
cette idée,  il  attaqua  les  Susses ,  qui ,  pos,  qu'il  se  Vit  obligc>  de  reprendre  [ 
dans  les  prccédcnlm  guerres ,  avaient  les  armes  contre  les  Susses ,  dont  il 
toujours  été  les  agresseurs ,  Pt ,  après  soumit  de  nouveau  les  principales  pror 
avoir  rem poru!  plusieurs  victoires  sur  vinces,  â  la  *mtfi  d'une prandr  victoire 
Jaroslavr ,  Icnr  duc ,  il  s'empara ,  de  qu'il  rem[iai-la  sur  les  bords  du  Bug.  ' 
Kiovie  ,  et  retaUit  Swiatopelk,  qoe  Ce  ne  fut  qu'après  vingt  ans  de  guerre 
Jaroslaw  avait  dépouilli?.  U  évita  eo-  qu'il  put  consacrer  la  lin  de  sa  vie  i 
Buile  les  rJnbuchrs  de  ce  prince  ingrat  £<ire  régner  en  Pt^ogtie  la  justice  et  I9 
et  perfide,  reprit  KioTte,  qu'il  livra  p»x.  Une  manquait  plus  à  sa  gloire 
au  pillage ,  et  rentra  en  Pologne.  Ce  que  de  rendre  heureux  le  peuple  qu'il 
fat  pendant  celte  guerre  sanglante  que  avait  rendu  puissant  A[vcs  avoir  don- 
les  Jirtsses ,  frappés  de  Tair  menaçant  né  des  soins  très  efficaces  à  l'âdminis- 
deBoleslas.le  nonimèrFDtt'daiis  leur  tration,  itpromulguttdebonneslois, 
langue,  CArofoy,  qui  veul  dire /mr^  et  crëa  un  cooseil  de  douze  sages,  qui 
pide,  surnom  que  les  historiens  lui  devinrent  les  médiateurs  entre  le  pe»^ 
ont  conservé.  A  peine  avait-il  soumis  pie  et  le  trône.  Telle  est  l'ongloe  du 
les  BuHses ,  qu'il  entreprit  de  rcpren-  sénat  de  Pologne.  Bolcslas  mourut  en 
'dre  tout  ce  que  ses  prédécesseurs  ioi5.aprbsvingl-sisansderègiie,)ais- 
avaienl  possédé  en  Saxe.  Rien  ne  put  santUrcputatioud'uudeBplusgrands 
r^rètcr  ;  le  nord  de  l'Allemagne  fut  monarques  de  son  siècle,  et  un  nom  à 
eavalii;  tout  ce  que  les  Siaves  avaient  jamais  cher,  aux  Polonais. —Son  Cl«, 
possédé  autrefois  le  long  de  l'iîlbe,  Mixcisuls,  qu'il  avait  designé  lui,— 
de  même  que  le  Holstein,  et  presque  méoiepour  successeur,  fut  aus-titot 
tOHtelaChersonbeCi'nbcique,  paj-è-  i-prodané roL  B— p^ 
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M.E5I.AS  n,  roi  de  Pslogne,  ik^  nW'n  h  llnisie,  dont  3  méiivût 

Hrnooimf  U  Hardi,  fil»  de  Casimir  la  conijuâtc.  Soi»  prétexte  de  prot^cr  ' 

I".,  futcoiiroauden  toj8,à  l'âge  de  de  nouveau  Isiasiaw,  chiiié  encora 

)Bicans,lelcDdeaiaii)  des  funérailles  deKiovicpu  ses  frères,  ilanaqnalcs 

deHn|Kfc,uiakréropposiiioiid'uiie  Susses,  et,  après  les  ivolr  défaits  en  ' 

pWe  pallie  delà  noblesse ,  qui  Tou-  bataille  rangée,  ii  assiégea  lenrupilale. 

Ut  différer  le  courouuenieDl  ;  mais  la  Kione  soutint  un  long  ûe'ie  ,  et  ou- 

Kijonte  du  peuple  se  dûclaru  eu  fa-  vHt  enfin  tifs  portes  k  BMcaîas,  qui 

T»rdc£ulcsla'i,  pof  respect  pour  la  lui  épargna  les  korreun  du  pillagn. 

mésioict  de  C^mir.  Une  pli^siono-  Cette  douUe  espédiûoD  et  la  guerra 

nie  kureuse ,  uoe  humeur  vire  et  dt  UoDgrieayaïcBt  durésept  aiLt,et,  ' 

'  njoiite,  beaucoup  de  pénétralioo,  rï  dujs  ce  long  iutcrraUe,  Boteslas  n'a- 

de  U  noblesse  dans  les  mandes ,  an-  Tait  paru  t^a  une  seule  fois  en  Pologne. 

Don^eot  dans  ce  prince  de  l'esprit  et  Andh  par  lu  séjour  de  KioTÎe,  U  pliu 

ïD  uraclbre  aimable.  Ses  emporte-  riclic  et  U  plus  corrompue  de  toutes  ' 

Bmu,  ses  caprices  et  ses   défaut*  les   Tilles  du  nord,  il  s'abandotina 

tlàm  Toilés  par  les  grâces  de  la  ')eit-  touC  k  coup  à  b  dépiavatiou  et  ik  U 

Mssc.  A  pÙBC  un  demi  -fiËde  s'était  d^uacbe.  Au  milieu  de  danses ,  de 

^lé  depuis  qui  UolesUs-Ic-Graad  spectacles,  d'oi^ies,  il  semblait  luî- 

Kàl  Stri  les  Polouûs  au  plus  haut  m^me  encourager  ses  soUats  aux  plus 

içiiil  de  juospérité  et  de  gluiré,  sans  infâmes  exoès.Ces  désordres,  par  une' 

iHiler jamais  l'indépendance  de  cette  sorte  de  contagion,  en  firent  luîlre 

uiion  Gère  et  belliqueuse;  le  {eune  de d  grands  en  Pologne, que,  ponrles 

fiolesks parut  d'abord  vouloir  suirre  réDdrecroyables,ïliieiàutrien moins 

,  kl  traces  de  son  aïeuLBâa,  frère  dn  que  Tunanimité  des  historiens  qui  les' 

nide  Hcfflgiie,  Jaromir,  fils  ds  duc  rapportent.  Api'èsaTaif,disent-its,rap-" 

JiMême,  etlsiaslaW,  frèi-edudue  pf^éeuvain  leurs iaaris,lesfemmespo- 

dc  Russie ,  étant  Tenus  itu^dorer  sa  Ionaises,in-itéesde  la  préférence  qu'ils 

fiotettioii  coDUe  la  révolte  de  leurs  doDuaicntauiKiaviEunes,  résolurent' 

nj«Is  oa  Finjustice  de  leurs  parents  ,  de  s'en  yenger ,  cl  des  «sclaves  furent' 

i  K  déclara  leur  pirotecteur,  cl  d'à-  admisdaiislacouche  de  leurs  mûtrcs. 

Intd  il  envabit  la  £obcne  k  U  tête  La  prostitution  fut  gcnérale.  A  la  nou- 

d'uie  aimée  noBibreuie ,  gagna  une  Telle  de  cw  désordres ,  l'armée  polo- 

^ille  ai  lo&i,  et  obUnt  un  traité  naise   accusa  son  chef  d'en  être  U. 

«ifiTour  de  JaromJr.  U  attaqua  en-  cause,  et Boleslas  sevitbientâtaban- 

>uitt  André ,  roi  de  Hongrie  ,  Je  fit  donné  d*  ses  troupes ,  qui  retourné' 

ïrisoDiiitt  en  loCS,  et  plaça  sur  le  rent  en  Pologne  pour  Tenger  leur' 

■ràic  100  protégé  Bêla;  eufio,  décla-  bonneur.  Furieux  de  cette  déser^on , 

^I  la  guerre  aux  Busses,  J  remit  il  lève  une  armée  de  Russes,  court 

Waw  eu  possessbu  du  ducbe  de  dans  ses  états ,  et  &it  tomber  le  glaive 

finie;  mais  la  mort  de  Bêla  el  Ja  ré-  sur  les  innoceuts  comme  sur  le*  con-' 

V^  qui  en  fut  là  suite  avaient  d^)^  p^es.   Les    diyers  partis  se   réu- 

nrerw  en   Hon[;rie   l'uuvra^e  de  lussent  alors  contre  Boleslas;  mais  it 

wleslas;  il  j  Tule  Aussitôt,  apaise  les  écjase ,  et  inonde  de  sans  toute  U' 

»  troubles ,  cl  remet  les  eul^uts  de  Folugue.  Ce  fut  alors  que  S.  Stanislas, 

*■»<  ami  B^  en  pos^iession  des  do-  évfiiue  de  CracoTÎe,  osa  (aircccten- 

»«i»^de lïBJ-  père.  11  b«  swjca plus  dre  ta  Toii,  dt  U  YcrtB,  ei  aji'cssa  di?' 


D,o,i,7.dT,Googlc 


49  BOL  BOL 

vives  remantratices  à   BoIesUs.  Ce  source  d'une  pierre  cirile.  Sitlpiée^ 

E rince,  devcuu  feVoce,  pënètrcdans  jaloux  elambilifux,  arma  lesPoméra- 

.  cathifdrxie  à  la  lèle  de  ses  gar~'  oiFosensariveiir,  ruivaiuci),rrcuurut 

des,  et  tue  lui-même  Stanislas  au  à  la  c[émco<-e  de  soit  frère,  le  flerhit, 

pied  des  aut<ls  (  f^o^.  S.  Stabislaî).  conspira  de  nouveau  dii  aiisaprès,  et 

Ce   meurtre  et    d'autres  crimes   lui  bit  massarré  par  urdrrdeBoleslas.I^a 

aitiirf'i'etit   bientât   un    terrible  ana-  monde Sbigne'e,  quelque justequ'elle 

tbËmelauc^  par  le  pape  Grimoire  VU,  parût,  devint  puurle  duc  de  Pologne 

r  délia  les  Polonais  du  serment  le  sujet  d'une  austère  pénitence.  11  fit 
Ëdetité.  Dépose  par  le  clergé  et  despéIerin3ges,et,seloDlàdêviJtioDde 
parla  nublessc.  abandon  ae' de  ses  su-  son  sitcle.îl  enrichit  beaucoup  d'églt- 
)Cts,  Biileslas  alla  cbcrcber  un  asj'Ie  ses  et  de  monastères.  Cepcndarit,  Uo- 
en  Hougi'ie  ,  où  ,  après  avoir  erré  Icsias  fut  un  des  souverains  les  plus 
qutiquc  temps  ,  réduit  à  la  deruièrs  distiagucs  de  la  Pologne ,  par  la  bar- 
detrcsse,  et  loujum's  poursuivi  par  la  diesse,  l'intporUnce  et  Le  nombre  de 
colère  du  pontife  ,  il  tînil  par  se  ca-  ses  exploits.  Menacé  par  l'empereur 
cher  dans  un  monastère  à  Viltach,  e;i  Henri  IV,  il  lui  livra,  en  i  log,  prbs 
Carintbie,  où  il  passa  le  reste  de  ses  de  fireslau,  une  bataille  oùlesimpé- 
jours ,  reduil ,  dit-on ,  à  iaire  la  eut'  riaus  furent  complètement  déiaita. 
sine  des  moines.  Ce  ne  fut  qu'à  sa  Toutcceiicc3inpagne,coDtredcs trou- 
mort,  vers  l'jn  1 090,  qu'il  révéla  le  pes  régulières  et  agiieme3,doitètrere- 
tecret  de  sa  naissance  et  de  ses  mal-  gardée  comme  une  des  plus  glaneuses 
leurs.  Tous  les  historiens  ne  s'accoi'-  pour  les  PotoQais,  qui,  jusqu'alors,  n'a- 
dent  pas  cependant  sur  le  genre  de  vaient  vaiucu  que  dcS  soldats  ibdisci- 
mort  de  Buleslas  ;  les  uns  assurent  pliné^  et  pre^ïque  sauvages.  Après  plu- 
qu'il  fut  assassiné  par  le  dei^  de  Po-  ururs  expéditions  heureuses  en  Hon- 
logne;  d'autres  prétendent  que,  dans  gtie  et  en  l'oméranie,  après  dès  traita 
nn  accès  de  désespoir,  il  se  tua  lui-  depaixavantageux,Bolesl3s  Ct  contre 
même.  La  vengeance  de  Gr^ture  s'é-  les  Kusses  une  entreprise  imprudente, 
tendit  sur  son  Gis  Miecislas.  Cepen-  Vaùiqueur  dans  quirante  combats,  il 
dant,  il  permit  ensuite  que  Ladislas,  fut  enfin  malheureux,  etne  le  fut  point 
ion  frère,  Inisnccédât.  B— p.  avecdignité.Le5Bu55es,aoiinésconlrc 
BOLESLAS  m,  fils  d'UlidisIas  lesPoIonais.etsupérieursennorabre, 
Henuan  ,  surnommé  Krij^ofOus^,  s'embuiquèreiitprèsd'Ha)icie,etenve- 
ée$t-i-àirt  Bouche  de  traders ,  Téç^ni  loppèrent  Boleslas  avec  l'élite  desoa 
«n  t  toS  sur  les  Polonais  ,  et  ne  prit  armée,  qu'ils  taillèienl  en  pièces.  Pour 

3ue  le  litre  dé  duc,  dans  la  crainte  de  la  première  fois,  ce  prince  fut  ob'icé 
éplaireaupape,  qui,  depuis Texcom-  de  chercherson  salut  dans  la  fuite.  Si 
munication  de  Boleslas  II,  avait  pros-  déËtitclepIongeadauslaplusnoîremé- 
ait  la  royauté  en  Polt^ne.  Le  jeune  lancolie,  ct  le  conduisit  au  tombeau, ea 
prince  avait  déjà  signalé  son  courage ,  ii3q,  après  trente-six  ans  de  règne, 
au  vivant  de  son  père,  eu  combattant  Brave,  juste  et  affable,  Boleslas  fut  ce-* 
ivcc  succès  les  Poméraniens  et  les  pendantunmauyrfis  prince, icausede 
Bnsses.  11  partagea  le  royaume  avec  sa  créduUté  ct  de  la  faiblesse  de  soij 
son  frère Sbignée,  selonlesdemières  caractère.  Connaissant  par  expérience 
volontés  cTUladislas ,  et  du  consente-  le  danger  de  morceler  les  étals ,  il  par- 
vient de  la  nation.  Ce  partage  fut  la  tagea  néanmoûis  les  siens,  à  sa  mort. 
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BlRMS([aatreGls;cjrUtrÔDedePb< 
tcoK,  Suas  ta  dynastie  des  Piast ,  elait 
pa  bérédîlaire  qu'électif,  et  ce  par- 
la^ plougea  les  FoloDais  dans  delon- 
gno  dbwnfiioos  (  fo^.  Jaropoi.). 
B— p. 
BOLESLASlV,  surnommé  Cris- 
^,  dsc  de  Pologne,  second  fils  de 
&dakdlI,parTiDtau  trône,en  1 1 47, 
pirli  déposmon  de  son  frère  Uladis- 
lu,  inqtKl  il  assigna  pour  domaine  la 
Silntc,  qui  dès-lors  fiit  à  {amais  perdue 
pow  la  Pologne,  Sa  conduite  céne'- 
«lue  ne  fit  aucun  effet  sur  Dladislas , 
fù  pirvint  à  armer  contre  son  pro- 
p  frère  rem|>ereur  Frédéric  Barbe- 
naite.  Ce  pnnce  saisit  avec  empres- 
■Mwnt  Toccasion  qui  se  présentait 
fi^IirU Pologne:  ilyentraavecune 
^mée  nombreuse,  fioleslas  eut  recours 
|larase,  et,  ue  pouvant  résister  aux 
■pénaux,  il  les  harcela  et  les  aflàma 
•KMSJÎvMnent.  Enfin  ,  fempercur 
1  ait  oge  entrevue  avec  lui,  et  la  paix 
I  hÔDcntiieen  iiSSpar  unmariage. 
le  duc  de  Polt^ne ,  eape'ra&t  se  dé- 
«nuoager  de  la  perte  de  la  Silésie, 
prlaconquéiede  la  Prusse,  qui  avait 
^  eidlé  l'ambition  de  ses  predi- 
"Wiics,  fit  contre  les  Prussiens  une 
^«ttde  croisade,  sous  prétexte  de 
te  converlir  au  cbristianisnie.  II  les 
•wnU;  nais,  à  peine  eut-il  retiré  son 
j™&i  que  les  Prussiens  revinrent  à 
™  anàen  cnlte  et  se  révoltèrent.  Bo- 
W«  marcha  de  nouveau  contre  eux , 
I  '"lïtede  i'arnuie  polonaise;  mats, 
^^.pardesgmdesinfidfeies,  dans 
•o  nantis  profonds  et  des  défiles 
•""pfe  par  l'ennemi,  son  armée  im- 
■«>&  fut  taillée  en  pèces,  enii68. 
^défaite,  la  plus  grande  que  les 
™"au  eussent  encore  éprouvée,  jeU 
^HnutiTnatiûn  en  Poleçne.  Les  en- 
?îs  dtJladisIas  profilèrent  de  ces 
''"Koents  pour  rallumer  la  guerre 
'"'*■  BdnUf  ménagea  lubilemefit 
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no  accommodemeiit  avec  les  princes 
ses  neveux,  régna  ensnite  paisible  , 
et  fit  jouir  les  sujets  d'une  sage  admi. 
nistration.  Il  mourut  le  3o  octobre 
1173,  à  Cracovie,  lausant  un  fils, 
Domnié£0tzAo,auquelil  ne  légua  que 
les  duchés  de  Mazovie  et  de  Gu]ane. 
B— p. 
BOLESLAS  y,  Ht  U  Chaste^ 
était  encore  mineur  quand  il  itarvint 
au  trône  ducal  de  Pologne,  après  b 
mort  de  son  père  Leszko  V,  en  1 337, 
ta  régence  fut  disputée  par  son  onde 
Conrad,  et  par  Henri-Ie-Barbu ,  due 
de  Silésie.  Conrad  s'étant  emparé  des 
rênes  de  l'élat ,  le  jeune  Boleslas  et  u 
mère  allèrent  se  mettre  sons  la  protec< 
tion  du  duc  de  Silésie,  et  ce  ne  fut  qu'en 
laÎT,  à  l'âge  de  dix-sept  ans,  qu'il 
fut  déclaré  majeur,  et  monta  sur  le 
trône  à  l'aide  d'un  parti.  Voulant  en- 
suite segarantirdes  desseins  ambitieux 
de  Conrad ,  il  s'allia  avec  Bêla ,  roi  de 
Hongrie,  quiluiaccoidalamain  de  sa 
fille  Cun^onde;  mais  un  excès  de  d^ 
votion  avait  porté  celte  princesse  i  faire 
vœu  de  chasteté;  et,  conduit  par  un 
pareil  sentiment,  ou  pour  comptatrei 
son  épouse,  Boleslas  fit  aussi  un  sem- 
blable ï«eu,  que  son  naturel  timide 
et  fi-oid  lui  rendait  au  reste  facile  à 
obtenir.  Jamais  cependant  la  Polo- 
gne n'avait  eu  un  plus  grand  besoin 
d'être  gouvernée  par  un  prince  fenne 
et  actif.  Les  Tatars  y  pénétrèrent  en 
1340 ,  et  Boleslas  se  réfugia  d'abord 
à  la  cour  de  son  beau-père  Bêla ,  puis 
dans  un  monastère  de  Tordre  de  Cî- 
teaui ,  au  fond  de  la  Moravie.  A  l'exem- 
ple de  son  roi ,  la  noblesse  polonais* 
s'enfuit  en  Hongrie,  et  le  peuple  se  ca- 
cha BU  fond  des  forêts.  Ouverte  aux 
Tatars  et  laissée  sans  défense,  la  mal- 
heureuse Pologne  fiit  piUée  et  ruinée. 
Les  nafions  de  l'Europe,  livrées  elles- 
mêmes  à  de  fîcbeuses  divisions ,  ne  se 
croyaient  engagées  par  ancua  intértt 
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à  se  prêter  des  secours  contra  Se  pa- 
reilles irruption;.  Cependant,  une  es- 
pèce de  croisade  ayaot  ^  proclamée 
.  pour  s'opposer  aux  progrès  de  ces 
hordes  féroces,  la  jeunesse  polonaise 
et  morave,  et  les  chevaliers  teutont- 
aaes  formèrent  une  armce  sous  le  com- 
mandemeat  deHenri  de  Breslau.  L'en- 
nemi fut  attaqué  prés  de  la  rivière  de 
Vàss ,  et  les  Polonais  allaient  rempor- 
terlaTÎctoire,  lorsque  la  mon  d'Henri 
la  fit  pencher  du  côté  des  barbares. 
Ne  trouvant  plus  d'obstacles ,  ils  por- 
tèrent la  désolation  jusqu'en  Silésieet 
aux  confins  de  TAllemagne.  Bolcslas  ; 
méprisé  de  ses  sujets  qu'il  avait  si  lâ- 
chement abandonnés ,  ne  sortit  de  sa 
retraite  qu'après  le  départ  des  barba- 
res ;  et  il  eut  encore  à  défendre  sa  cou- 
ronne contre  un  ennemi  plus  dange- 
reux. Conrad,  duc  de  Moravie ,  la  lui 
aurait  enfin  arrachée^  si  la  mon  ne 
l'eût  arrêté  au  moment  où  il  allait  s'em- 
parer de  Cracovie.  En  i  a6o ,  les  Ta  - 
tars  ravagèrent  de  nouveau  les  pro- 
'Wnces  de  Lublin ,  de  Sandomir  et  les 
environs  de  Cracovie.  Bokslas ,  qui 
avait  encore  pris  la  fuite,  ne  rentra 
dans  ses  états  qu'après  It'  dépari  de  ces 
liordes  dévastatrices.  Moins  timide  et 
plus  heureux  contre  les  : Jadzvirges , 
autres  barbares,  il  marcha  oostrc  eux, 
en  ia65,  et  les  défit.  Encouragé  par 
ce  succès,  i>voulut  se  venger  des  Bus- 
ses ,  qui  avaient  participé  au  pillage  de 
la  Pologne;  mais  son  armée,  comman- 
dée par  le  palatin  de  Crapovie,  fiit  en- 
tièrement défaite.  Ce  prince.,  après 
avoir  porté  honteusement  le  sceptre 

Eeudant  çiu quante- deux  ans ,  mourut 
:  20  décembre  12^9,  regretlé  du 
clergé,  mais  méprisé  des  grands  et  du 

Seuple.  11  avait  adopté  Leszko ,  duc 
e  Cujavie ,  et  avait  fait  confirmer  ce 
choix  par  une  sorte  d'élection  natio- 
nale. B—r. 
,      BOLETN.  F.  Bot'UEB  (Anuc  de). 
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BOLINGBBOKE  (  Benr^SaihY' 
Jean,  lord,  vicomte  ue),  naquit  en 
1672,  danslecomtédeSurry.àBa- 
tersea,  séjour  de  son  antique  fomille. 
Le  second  de  ses  ancêtres  connus, 
Guillanme-St-Jeaà ,  avait  combattu 
il  la  journée  d'tiastings,  comme  maré- 
.  chal-général-des- logis  dans  l'armée  de 
Guillaimie-le-Conquéraiit,  Son  qua- 
trième aïeul,  le.  chevalier  Jean-St.- 
Jean ,  ayant  une  grand'mère  coromuDC 
avec  le  comte  de  Richmond ,  devenu 
inopinémflRi  Henri  VU ,  s'était' trouvé 
tout  k  coup  le  cousin-gei  main  du  roi. 
Enfin ,  son  aïeul  et  son  père ,  très  ar- 
.  dents  tous  deux  dans  le  parti  -w/iig , 
.  n'en  avaient  pas  moins  eu ,  l'un  trois 
frères, l'autre  trois  oncles,  tués  en  com- 
battant pour  Charles  1"', ,  tandis  qu'un 
autre  parent  de  leur  nom,  tord-chef 
d'une  cour  de  justice ,  se  montrait  aussi 
déroué  àla  république  que  ses  cousins 
il  la  royauté  :  ainsi  Henri- St.- Jean,  quelr 
que  pani  qu'il  dût  suivre  un  jour,  ne 
pouvait  manquer  de  trouver  des  modè- 
les dans  sa  £<mil]e.  La  première  singn- 
larité  de  sa  vie  fut  d'avoir  pour  institu- 
teurs de  son  enlance,  des  non-con/or- 
misles  dont  assurément  il  n'était  pas 
destiné  à  soutenir  les  principes.  Un  con- 
.  fesseurpresbytérien  de  sa  vieille  grand*- 
.  mère  lui  apprenait  à  lire ,  nous  a-1-il 
dit ,  dans  les  in-folio  d'un  docteur 
Nanton ,  qui  avait  composé  cent  dix- 
neuf  sermons  sur  le  psaume  llQ'.l^ 
célèbre  école  d'Êton  le  reçut,  au  sortir 
de  ce  novicLit  puritain ,  dont  elle  D  eut 
pas  beaucoup  de  peine  à  effacer  le» 
traces ,  et  l'univeislié  d'Oxford  mil  le 
dernier  sceau  à  sa  brillante  f*dncatioii. 
La  vivacité'  de  son  esprit,  la  fécondité 
de  soiiimaginaliou,  la  douceur,  l'éner- 
gie, la  variéic  de  son  siyle,  furent  dès- 
.  lors  UDiverstIlcmeniadmirees.il entra 
donc  dans  le  monde ,  déji  précédé 
d'une  réputation  peu  coitimuuc ,  et  il  y 
porta,  en  meute  temps  que  ces  pre- 
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dniKfàcuHésâesonrspntiUQnt^  en  faveur  de  V Église  étàbïie.  Son 

[ioir  doué  â«  tout  ce  qui  peut  séduire,  pire,  son  aïeul,  touslex'H'Aijt'JaTaieDt 

DKbtaule' de  figure,  une  el^aucede  compté  sur  lui  :  il  se  déclara  lor^ptr 

BHJères,  un  mélange  de  nolilesse  et  principe,  el  s'atlaclia,  délie  premier 

^afildit^,  un    channe  d'ëtoculion,  ]<tur,  à  Robert  Harley,  alors  fun  des 

niqnels  tous  ses  couteraporains  ont  die&  les  plus  émiuents  de  ce  parti. 

dii  qa^d  était  impossible  de  résiiter,  Entin ,  l'on  avait  craint  que'  tant  de 

HilMiKusement  les  passions  de  sa  dons  prodigue's  par  la  nature  à  Benri- 

jenneue  vinrent  retarder  le)  élans  de  St-Jeati  ne  se  perdisKut  dans  l'oisi* 

un  ^ie  :  d^À  il  avait  atteint  nngt-  veté  d'une  vie  licencieuse ,  et  k  peina 

bilaas,el  tout  cequi  devaitservir  eut-il   touche'  aux  alfaires  publiques, 

)&ir«iin  grandhomme  n'avût  encore  que  sabaine  du  travail  parai  se  chan- 

fn^t  qu'un />Ar/ÏHt  roué  (  a  corn-  ger  en  baine  du  repos.  Il  avait  ex- 

^riAe'j.Ses  parents  imaginèrent  cité  fattention    du    roi    Guillaume, 

fuie  mariage  pourrait  opérer  en  lui  il  fixa  celle  de  la  reine  Anne;  et  lors- 

ue  téfiHine, '  On  lui  Et  épouser,  en  qu'en    1704  ,    Harley    fut  fait-  se- 

IIM,  une  riche  héritière,  qui  joi-  crétaire  d'état,  St.-Jeau,  qui  l'avait 

tut  à  un  ertérieuT  agnfabtc  un  esprit  suivi  dans  trois  parlement^,  fui  nom- 

«iiigDe,  et,  k  plus  d'un  million  de  me  secrétaire  de  la  guerre  et  de  I« 

1k.  um  illustration  d'origine  toute  marine.  Ce  poste  l'établit  dans  de« 

pticnlière  (  ^(>^.WiHcaEscoiiBE).  rapports  directs  et  couiimicls  aveclv 

■asipeine  les  deux  époux  eurent-  duc  de  Marlborough.  Il  apprit  à  le 

ili  «au   ensemble' quelque  temps,'  connaître,  admira  les  talents  du  gêné» 

l^mi  vit  se  manifester  entre  eux  une  nil, pénétra  les  défauts  de  l'homme,' 

'BOtie  irréconciliable.  La  femme  et  résolut  de  faire  en  sorte  que  û 

K'fhiguit  d'infidélités  sans  pudeur;  cho<ie  publique  prospérât  par  les  uns,' 

l*iuri,  de  querelles  sans  fin  1  ils-  etn'eûtpoÎDtàsotkffrirdesautres.Les 

^  sucordbvnt  qu'un  îonr ,  et  ce  plus  grands  exploits  de  Marlborough, 

™  pour  se  séparer   h  ]amai.<.   Un  leurs  effetsprodtgieui, leurs  magnifi- 

™a  d'un  autre  genre  devait  tour-  ques  récompenses  eurent  lieu  pendant 

K  terïua  meilleur  but  ce  caractère  que  l'administra  lion  de  la  guerre  était 

^■pclueui,  brillant  et  désordonné.  Le  entre  lesmainsdeSt.-Jeau  ;  et  ce  qu'il 

pfiieSL-JeaD ,  après  l'avoir  marié,'  y  avait  de  plus  glorieux  pour  ce  der- 

[wùt(aitétirc,parle  bourg  de  Wot-  nier, c'est  que,  ministre  for^,  il  se- 

'"'Batset,  membre  de  la  chambre  coudait  et  couronnait,  dans  le  vain- 

"ïummunes,  où  lui-m£me  siégeait  queur  deBIenheim.le  chefdeswAîgj, 

pwlecomtéde  Wilts.  lodépendam-  et  l'ennemi  le  plus  redoutable  de  son 

■Wifnntorrentd'éloquenceetd'une  pouvoir  personnel.  Mais,  outre  les 

l*^denr  de  vues  et  de  raisonne-  motifs  de  générosité,  St.-Jean  était 

■^'1*  qui  frappèrent  tous  les  esprits,  préoccupé  dès-lors  des  calamitésdela 

,  ^ï  àrconstances  d'un  genre  singu-  guerre  ai  elle  se  prolongeait  ;  et  le 

I  "If  Bunjuèreoi  le  début  du- jeune  moyen  de  l'abréger,  c'élaii  de  frapper 

•""«■r.  >  lia  sucé  nos  princqies  avec  des  coups  décisifs.  Elle  n'était  pas  finie, 

'cUH,  I  s'éiaieniditavecconGance  lorsque  les  wkigs  reprirent  le  3  es  sus 

^pwbytcriens;  el  un  de  ses  pre-  en  1  ■joS;  Harley  fut  renversé.  St.-Jean 

"^  discours  fut  une  déclamation  donna  sa  démission  ,    qu'on  ne  lui 

''°™t  cautre  les  non-cv^onnifles  diemaDdait  poim,  et  cette  fidéïié  d» 

■*■• 
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paHi ,  qui  n'est  pas  la  premUre  A»  les  les  puissances ,  la  faiblesse  de  • 

vertus,  mais  qui  en  est  une,  surtouten  propre  sou  va-aine ,  t'iDd^sion,ria 

Angleterre, l'nouoraencoredansl'opi-  prudence,  et  jiiaqu'à  fenvie  de  se 

hion.  Les  tiouveaux  ministres  eurent  collègues.  U  fallut  trois  ans  pour  pr^ 

bien  soin  d'empêclier  sarééiectioii  dans  parer  et  consommer  ce  grand  onnagi 

leur  pariement.  Il  put  consacrer  deux  II  làUut ,   avant  de  le  commenoer 

anne'esenlitres^râudeionrasourent  éclairer  lanation,  sans  le sufirage  d 

cjitendu  dire  que  ces  deux  annnées  laquelle  un  minbtre  anglais  ne  net 

avaient  &é  les  plus  actives  de  sa  vie.  rien  entreprendre  d'îmiMHlanL  lift 

Çlles  le  furent  d'autant  plus  que,  lutqueSL-Jean,toutàlafbis,  écrivl 

même  au  milieu  de  ses  ^des ,  il  ne  parlât  ,   a^t  dans  des  publicatioi 

mta  cependant  pas  aussi  étranger  aui  périodiques  et  dans  des  conrespoi 

affaires  qu'il  paraissait  l'£tre.  La  reine  aauces  ofBdelles ,  dïus  le  parlement 

n'avait  abandonné  ses  derniers  minis-  dans  les  cabinets ,  dans  les  arm&s.  l 

très  qu'avecuneprufbnde  donlenr,  et  nomination  d'un  nouveau  tninittïi 

parce  que  ses  desseins  secrets  avaient  avait  été  promptelnent  suivie  de  l'app 

Desom  d'un  ministère  tory  {  Voyez  d'une  nouvelle  chambre  des  commi 

j&hke),  et  parce  que  la  nouvelle  favo-  nés.  Un  journal  reste' eâèbre,  et  inl 

lite,  qui  avait  remplacé  auprès  d'elle  tulé  rframinafeur,  TÏntdomîaer  \ 

la  ducbesse  de  Marlborougb,  était  élections  et  diriger  les  élus.  St.- Jen 

tonte  dévoua  à  Robert  Barlev(  Voy.  Prior,  Âtterbury  en  furent  les  pr 

Uasbui^  Anne  eut  souvent  en ez  cette  mîers  auteurs.  Swift  se  joignit  à  eu 

fevorite,  tantôt  avec  Harley,  tantôt  et  bientôt  parla  presque  seul  tont 

avec$t.Jcan,dcsconfêfeacesignorée5  poids  de  l'entreprise  ;  mais  le  son 

au  public,  où  l'on  agitait  les  moyens  maire  des  travaux  de  Swift,  peajda 

â'aorancbîr  l'autorité  royale,  et  de  une  année  entière,  se  trouva  aam  m 

Rappeler  auprès  du  trône  les  conseils  seule  tetlre  à  VExaminaieur ,  a 

que  la  souveraine  désirait  y  voir.  Les  pelée  sur-le-cbamp  Lettre  de  M.  S 

drcoQStances  parurent  se  prêter  k  ce  Jean ,  tant  la  tète  qui  l'avait  con(ii 

«bangement  en  i  ^  i  o.  Le  clergé  et  les  et  la  plume  qui  l'avait  écrite  iwt 

universités  donnèrent  le  signal  (f'oT'.  proraptement  reconnues  !  Alors  J 

Sacsev£Rei.i.  ).  Au  grand  étonnemcnt  Anglais  virent  clairement  que  les  pu 

^  toute  l'Europe ,  le  ministère  wAïf,  saoces^tées  prétendaient  tirer  ïelJ 

ie  plus  fortement  constitué  qu'on  eut  tout  le  profit  de  la  guerre ,  et  en  re 

-fncorevujtombasubitenientenpièces.  1er  sur  eux  toute  la  dépenie.Ili 

Harley  fut  chancelier  de  l'échiquier,  et  prouvé  que  la  prise  de  Boucbain ,  si 

ite  devait  pas  tarder  à  être  grand  tré-  exploit  de  la  campagne  de  1711,  av 

sorieravecletitrede  comte  d'Oxford:  eoùtéà  l'Angleterre  sept  millions  si 

-St. Jean  ,  secrétaire  d'étal,  eut  Je  dé-  lings.  Le  Énatisme  patrioiique  < 

rclement  des  affaires  étrangères,  et  whigs  se  trouva  ridiculisé  par  ! 

paix  d'Utrecbl  devint  l'objet  de  ses  eoïsme  et  la  cupidité  de  leurs  cfac 

travaux ,  le  miracle  de  ses  talents,  et  Ëovainils  voulurenlaussifairepai 

Forgueil  de  sa  vie.  U  eut  à  vaincre,  un  Examinateur  :  la  froide  âég« 

{MUT  y  parvenir  ,  les  whi§s  et  les  d'Addisou  et  les  petites  pUisantei 

pairs,  la  banqueetla  compagnie  des  de  Congrève  ne  pui«nt  se  soûle 

Indes,  Marlborougb ,  Eugène,  l'empe-  contre  l'éloquente  chaleur  de  St.- Ji 

feur,.iaHoUaa<Ie,lesj«IiMâesdetou-  et  Fitoret*  misante  de  Swilt.  l 
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tkaïubre  des  «staranei ,  toale  lery^  prudes  puissances  M  «mcountreirt 

volait  an  devant  de  la  persuasion  (fui  avec  plus  de  sympathit  et  de  bonne 

ODuIait  des  Ifarca  du  ministre  pacifi-  Ah  ft  fermer  les  plaies  de  riHunanitrf. 

^at.  La  reine  fntaoUidl^  successive-  En  moins  d'un  mois,  s'aplanirent  les 

■xm  par  des  adresses  parlementai-  derniers  obstacles  qui  entravaient  en- 

res ,  de  maintmir  son  autorité ,  de  se  core  la  partie  politique  du  traita  ;  et^ 

puderde  ia  mauvaise  fin  des  alUét,  de  laissantaprés  lui  Prior  pour  compléter 

donnée  U  paix  à. ses  peoples.  An  lien  lapartiecommerdale,  le  ministre  ant- 

de  lui  detnamderle  renvoi  de  sa  favo-  bassadeur  revint  annoncer  à  sa  souve- 

rite  Hasliani ,  comme  l'avaient  pro-  raine  cette  pacification  tant  désirée; 

jeté  les  demiferes  communes,  on  la  ellefiitNgnéeleSaTTili^iS. — Peut- 

ttidtait  dans  des  écrits  publies  de  to«  icrait^l  1  souhaiter,  mut  la  m^ 

^£tre  soustraite  'k  f  empire  kunafmit  moirede  Boluigbroke,  que  le  terme  da 

I«ncM  par  I»  venfeoRCe  du  ciel  sur  celte  grande  négociation  eût  été  celui 

me  nation  pécheresse  ;  etcctte  fiine ,  de  sa  vie.  Nous  allons  voir  le  reste  i» 

c'était  Uducbesse  de  Harlborou^  ;  et  ses  jours  abandonné  ^nne  fougue  iû 

cdu  ^oi  la  qualifiait  ainsi,  c'était  te  passions,  à  une  versatilité  de  conduite, 

secrétaire  (fétal  St.-Jeao.  Le  doc  lui-  a   un    genre    d'apolc^ies  ,  ipâ  ont 

Bi£tBe,  jogé  ce  qull  était  règlement,  réduit  en  problème  sa  loyauté,  son 

anssi  mauvais  cik^en  que  grand  ge-  patiiotisme,  taut,ex<%pté  son  esprit, 

nà^,  et  aussi  indiffèrent  ans  charges  son  savoir,  sa  capacité.  A  peine  la  paix 

dntrésorp^licqi^anientiremplirle  dtJtrecht  était-elle  s^n^  ,  que,  du 

âen,  fut  disgracié,  «ccusé,  destitué,  parti   des    torys  ,    se  détacha  aus* 

£L-Jean  ouvrit  les  eonlërences  d'il-  sitôt  ta  section  de  ceux  qui  iurenl 

Itecht  Le  prioca  Eugine  yibt  i  Imw  appelés  les  Bizarres  ou  les  Toiys' 

dres  poor  les  Aire  cesser,  refut  de  k  Hanovre.    Ils    s'étaient    joints   aux 

rànc  une  épée  de  doq  mille  guinées ,  tarys  -  Sbiart  pour  Eure  une  paix 

d  partit  avec  l'idée  <[u'on  ne  la  lui  quelconque;  iltrentrtrentdansleseiit 

hisserait  pas  tirer  Inng-temps,  Ën£n ,  des  vhigs  pour  critiquer  celle  qu'oïl 

dans  le  iKois  d'août  171a,  SL-Jean,  avait  iiiile;  et,  ainsi  recruté  de  letdé- 

r'v«Daitcrêtrecréépa)r,EOusl«titre  serteuri,  le  parti  fit  retentir   toute 

ricMBte  de  fiolin^broke,  oUa  en  l'Angleterre  de  ce  double  cri  d'at- 

Fiaace  fixer  définitivement  le  traité  laque  contre  hs  ministres:  Paix  de- 

preparé ,  pendant  sept  mois ,  sons  tmttreuse  !  dan^fr  de  la  succession 

sa  direction,    par  son  anù  Prior.  ^teitmiterSi jamais minislire avait 

Iaus  ]DV  refut  à  Versailles  cet  am-  eu  besoin  d'une  par&ile  union ,  c'étai^ 

tassadenr,  comme  il  eât  reçulasouve-  fclniquemeoaçaienttaiitd'agressedrs. 

nine  mfane  dont  il  était  te  remésen-  MaisHaiIey  et  St.- Jean  s'étaient  aimés 

tut.  A  Kris,  la  première  feis  que  dans  la  chambre  des-  communes  :  !»■ 

lord  BoliiiglM-ok.e  parut  k  l'Opéra  dans  côtoie  d'Oxford  et  le  vicomte  de  Bo- 

hM  t'édat  de  sa  personne  et  de  son  lingln^keseialousaienl  dans  le  minis- 

Mractèrg ,  tout  le  monda,  par  un  mon-  tÈre^  Contenue  avec  peine  par  llotérél 

VOBcnt  imprévu  et  spontané ,  se  leva  comaxan  d'arriver  à  la  pais ,  cette  ja- 

devant  Tanee  de  la  paix.  Des  taaîé~  lousie  sourde  devint  une  guerre  ou~ 

iHioes  s^établirenl  entre  le  vicomte  de  verte  d^  que  cette  paix  eut  été  signer. 

Beiin^iroLe et  le  marquis  de  Torcy.  Cea'estpasunechoseaiséec[uadepren-- 

iaâidcnxgtttdsDnniatrefde^s  dtcparb  eatieGei.deux  illustres  £cc~ 
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■onnagêj, qu'assurément  il  ne &6t|ai  Ealt^'ÂTiOndresinr-le  c«âeiL<3e  ni» 

croire  sur  le  compte  qu'ils  out  rendu  gencs,  destiliic  par  George  eucoKe  «B 

l'underHUire.  Snift,  qui  s'épuisa  en  Allemagne,  instiuitei^ii']''^'™'^'**^ 

vains  effi)rtï|iuur  les  réuiuciiJer,  Swift,  du  parti  voulaient  lecondiûro  à  ^écba- 

amide5deux,maiaplusaDcicnncuient  fàud',  se.  reTogia  en  F^aDce.  Invita 

ei  plus  étroitement  lie'  avec  le  grand  aussitôt  par  Jacques  III ,  ou  le  cheva- 

trésorier,  l'accuse  cependant  de  ce  qui  lier  de  St.-George,ou  le  prétendant, 

causa  lamine  de  leur  parti,  et,  selon  à  venir  le  trouver  en  Lorraine,  il  aiten- 

luj,  le  nialbeur  de  l'e'tat,  (jady  Masham,  dit ,  pour  se  dédder ,  des  nouvelles  da 

qui  avait  fait  la  fortune  d'Oxfurd,  le  Londres;  vit  à  Parts  lord  Stairi,am- 

oéoonce  à  la  poste'ritëdansuncdeses  liassadeurdu  roi  George,  et  lui  proMàt 

lettres ,  cpmme  le  plus  ingrat  des  soleHnelleniflntden'«itr«rd»nsaueu»e 

hommes  envers  ses  iheilleurs  amis ,  iaciicn  pcobile;  apprit  en  Banphinë 

£t envers  la  reine.  D'aitlres  ont  pro-  que  le  peilemenldAi^leterrelcpros-' 

Doncéqiie  dmx  ministies  qui,  dans  crivait,  partit -pour  la  Lorraine,   et 

une  pareille   crise  ,  n'avaient  .pas  pu  fut  secrtiairc  d'état  jacoïûte.  Sun  nou- 

Surmunier  leurs  animosite's  pcrson-  Vean.mtiître  projetait  alors  un#  tuva- 

nèfles, étaient,  parcela  seul,  quelque  sion  en  Ecosse  ,  et  Louis  XIY  ,  te 

tabilel^qu'ils  eussent  d'ailleurs,  inca-  meilleur  ami  du  préen4»aL,  *  dit 

pattes  de  gouverner.  Quoi  qu'il  en  Bolingbroke.,  vivad  encore,  .tiouis 

soit,  la  reine  Anne,  accaLJpede  mala-  mourut,  et  Sulingbroke ,  en  cessant 

die  cl  de  ciijgrin,  vexée  à  outranco  d'espérer,  se-rejentit  .d'avoir  entre- 

pendant  trois  semftifies  par  le  comte  [vis.  Le  duc  d'Ormond  arriva  d'An- 

d'Oxford^  si  l'oneii  croit  lady  Mas-  gleterre,  et  Bolingbroke . supporta  ce 

Hiam,  té  destitua,  et  nomma  Bolingr  premierminislre  dt  Jacques  atustim- 

broke  premier  mînisirc,. quatre  jours  patiemment  qu'il ,  av«â  supporté  le 

avant  de  mourir.  K  la  vie  avait  ét^  premier  minisire  d'Anne,  li  n'en  £f 

rendue  i  la  reine  quand  le  pouvoir  pasmoiiisdeseirartsre'e)spoui(d)t^Div 

^it  donneà  fii)lingbroke,il  estplus  du  régcotde  France  le  plus  de  secaoES. 

que  probable  que  l'Angleterre  eut  vu  possitJe  en  faveur  de  Jacques  111 , 

lerenouvellemeutd'unegrandescèDe:  soit  avant,  soit  depuis  l'emba>qae-i 

mais  Anne  Stuarl  mourut,  George  ment  de.  ce  prince  icommeui  refiiser 

d'Hanovre  régua,  la  phalange  whig  decroire  lemarecbaldefiemick,  qui 

triompha     du    troupeau    tory ,     et  rattestedan£sesinémoires7D'uiiautt« 

triompha  plus  immodérément  encore  côte',  Jacques  e'tmt  incootestaUement 

que  n  avaient  fait  ses  rivaux  :  la  reine  homme  de   bien  autant,  qu'àomme 

était  à  peine  entrée  dans  le  tombeau,  d'hennetfret  deMucagejet  Iniqui  ,à 

et  déjà  tous  ses  aiioistres  e'taient  dé-  son  retour  d'Ecosse ,  avait  re$u  Bo-^ 

nonce'4  dans  la  chambre  des  commu-  lingbroke  à  bras  ouverts ,  le  destitua 

nés.  Oifbrd.  qui  réclamait  le  mérite  sévèrement  au  sortir  d'une  conféreace 

d'avoir  trompe  la  courdeSl.-Germain  particulière  avec  le  régent:  il  envoya 

par  ses  promesses  clandestines,  fit  le  doc  d'Ormnnd  lut  redemander  le» 

tête  à  l'urage,et  finit  parle  surmonter  sceaux  de  son  office;  cl  telle  fat  alors 

(  f^oy.  ^ABLKY  ).  Bolingbroke ,  qui  ,  la  bizarre  destinée  de  Bc^gbroke  , 

n'avait  pu  en  imposer  à  la  cour  de  Ha-  qu'il  se  rit  tout  i.  la  fois  accusé  de 

novreparsesprotestationsostensibles,  trahison  envers  le  roi  positif  et  envers 

fioUngbroke ,  aussi  envié  ^ne  haï,  ia-  le  roi  titulaire  delà  Graiide>fiietagne» 


ogie 


BOL  »0t                 95, 

De  b  part  SectAcnàtTjYdffenitn'è-  niante,  Hclie,  nïècedeM".  deMain< 

lui  pas  sage,  eût-elle  été  juste,  Com-  lenon  ,  et  neuve  de  M.  de  Villeltc. 

Dcntleprt^eudant  Jacques  pouvait-il  L'aDDee  i^aS  Tint  dissoudre  le  parle* 

tiepaj  craindre  un  homme  encore  si  mcnlde  1716,  et  une  pfemitre  grâce 

itdtiutabTe  aux  yeux  du  roi  George  ,  du  roi  autorisa  Tillustre  rugiiifa  ren-' 

qoF  lord  Stairs  reçut  imiDédiatcment  trer  dans  su  patrie,  Dtats  non  eoCore 

Tordre  detraiter  avec  lui  70n  lui  pro-  dans  ses  biens  :  ce  ne  fut  qn'au  bout 

posa  des  rév^biions  h  làire ,  des  ar-  de  deux  ani  qu'un  acte  du  pnleinent 

tides  à  signer  :  il  refusa  de  rien  sous-  lui  rendit  la  qualité  de  propriél^Dfe, 

cire,  et  déclara  que  sa  probité  lui  Dans  la  discussion  relative  à  ce'bilf," 

Mnidait  de  révéler  soit  les  projets,  le  lord  William  Paulet  proposa  aux 

Mft  les  noms  qui  lui  avaient  été  con-  communes  A'j  insérer  une  danse, 

6éi;  mais  elle  lui  permit  de  s'engager  qui,  tout  en  rendant  au  pétitionnaire 

i  porter  an  coap  décisif  à  la  cause  la  faculté  d'hériter  et  d^ctjuérir  ,  le 

jacobite,  si  on  Inî  accordait  sa  réha-  déclarait  ne'anmoins  inhabile  à  si^er 

Miiation  ,  eo  se  fiant  à  lui  pour  le  dans  aucune  des  deux  chambres  du  par- 

reste.  Lord  Stairs  le  cautionna,  et  fut  lemcnt.WaIpo1e,  qui  savait  Jquoi  s'en 

inlorTsé  à  lui  promettre  le  pardon  tenirsurlapartieencorestdjsistaDtede 

rojal  à  l'expiration  du  parlemeul  qui  l'ancien  attainder ,  fît  rejeter  parles 

Favatt  frappé  â'aaainder.  Mais  ce  communes  cette  interdiction  nouvelle,  - 

pariement  qui  venait  de  naître  avait  que  probablement  il  leur  avait  fiit 

sept  ans  à  vivre.  Pour  calmer  Hm-  présenter.  H  parut  généreux  à  la  &ule 

jHtience  de  Bolîngbroke ,  on  créa  son  des   hommes  qui  n'approfondissent 

I  [itre  baron  de  Batiersea,  et  vicomte  point,  et  ne  parvint  pas  à  tromper 

St-Jean,  Lui,  de  son  côte,  fiii  jaloux  celui  qu'il  avait  l'air  de  défendre,  Pen- 

^préluder  àTaccomplissement deses  dantquelqae  temps,  Bolingbrole  pa- 

priHnesses,  et,  dans  une  espèce  de  ma-  rut  goûter  sans  utstraction  ce  plaisir 

«âfesieadresséàiontle  parti  (OFy,  sous  de  la  propriété,  qu'on  avait renaunou-  ' 

le  titre  de  Lettre  au  chefalier  ff^n-  veau  pouriui.  llfit  l'acquisitran  d'uDc 

Aam,  il  répandit  h   pleines  mains  campagne  appelée  DaWe^ ,  dans  le 

fodieux  et  le  ridicule  tur  b  personne,  comté  de  Middiesex-  Li,il  s'imagina 

les  conseils,  les  amis  dn  prince ,  dont  que,  voisin  de  Londres,  il  allait  l'ou-' 

il'se  prétendait  dispensé  de  respecter  blier  complètement  ,  et  n'£tre  plus 

k  malhaur'.  Ces  premier^  gages  «ne  qu'un  fermier  tout  le  reste  de  sa  vie.  11 

fnséchaugésentrela  cour  dcLondres  s'environna  en  effet  de  tout  ce  qui 

(llDTdBoItngbroke,'lechevalier  Wal-  meuble  et  de  tout  ce  qui  peuple  nue 

pelé,  que  les  torys  avaient  empri-  ferme.  Non  content  de  posséder  ces 

«mné  et  que  les  w)ûgs  venaient  de  objets  eDréalité,iUes  fit  peindre  daus 

Êire  ministre ,  laissa ,  tant  qu'il  put ,  ■  llntérieur  de  son  habitation  ,  et  à  la 

dinsrexil,un  ambitieux  ibrmidabte  manière  noire.  Son  salon,  décrit  par 

■  ses  pareils.  Cet  ambîrieux  se  mit  POpe,  ressemblait  à  ces  cuisines  de 

,    Sabord  à  écrire   des   Comotationa  ferme,  où  l'on  Yoit,  snr  les  murs.des 

philosophùfues ,  à  la  manière  de  Se-  poules,  des  bo9ufs,dés  instruments 

BÏque  ;    puis    en    trouva    de    phis  aratoires,    dessinés  tatïtôt  avec    du 

douces  et  de  plus  efficaces  cbns  un  ckarbon ,  tantôt  avec  la  fumée  d'une 

second    mariage'  qu'il    fat    b^reuz  '  chandelle.- Une  inscription ,  placée  au 
d*  «antncter  areo  udc  feome  ehar~-  dfssus  de  la  porte  Centrée ,  annoncùC 
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tpwhvMemitayer Hait Sathhéatus  Msassodéi ,  reprocha  «s  uu  Imr 

ruris  hanoribus.  Un  triumciroi  liué-  perfidie,  aux  autres  leur  ignoraDce; 

r^ire,  où  le  nom  de  Bolingbroke  pa-  ramassa  toute  sa  ligueur  pour  lancer 

raissait  sans  désavantage  entre  ceux  dans  le  public  une  denuère  Z>ûfen«- 

àis  SwiA  et  de  Pope,  devait  combler  ti'on  sur  les  partis ,  regardée  comme 

ce  bonbeur ,  en  offrant  tous  les  dbar-  son  chef-d'œuvre,  et  revint  eu  Fruicg 

mes  de  Pespn  t  et  toutes  les  consolations  chercher  nne  retraite  isolée,  l'onhli  des 

de  la  philosophie,  pour  varier  les  ptai  -  AÛMs  politiques ,  et  U  tranquillité  des 

■irs  et  détasser  des  travaux  rustiques,  travaux  littéraires.  Plusieurs  person- 

«  Je  suis  dans  ma  ferme  (  écrivait  nés  ,  et  SwiA  fut  du  nombre ,  imigi- 

«tord  Bolingbroke  au  doyen  de  St.-  nèrent  qu'il  allait  encore  ofirir  ses 

>  Patrice  ).  J'y  pousse  des  racines  servicesauprétendantrPopes'indigna 
»  fiirtes  et  tenaces.  J'ai ,  en  termes  de  du  soupçon ,  et  déclara  que  c'était  lut 

>  jardiùer,  pris  à  la  terre,  et  ce  ne  qui  avait  persuadé  k  son  noble  uni 
»  sera  chose  aisée,  ni  pour  amis,  ni  d'abandonner  l'ingrate  patrie  ou  il 
»  pour  ennemis ,  de  me  transplanter  était  méconnu  et  oSènté.  A  peine  fixé 
»  encore,  b  La  trompette  de  l'opposi-  dans  la  terre  it  Cfaanteloup  en  Tou- 
tîon  sonna,  et  Bolingbroke  ,  t/^oct-  raine  (gnovembre  1735  ),le  noble 
né  en  un  clin-4'œil ,  courut  se  trans-  réiiigié  eut  la  plume  à  la  main.  Il  écci' 
planterk  Londres.  Pendant  huit  an-  ^  à  Aorà  ses  Lettres  sur  l^étadeit 
nées  entières,  tandis  que  Puilency  l'hisloire,  adressées  au  petit-fils  de 
battait  en  ruines  le  ministère  dans  la  rillustre  Clarendon.  Elles  furent  et 
chambre  basse ,  Bolingbroke ,  pour  seront  toujours  admirées  ;  mais  on 
qui  la  chambre  haute  ne  s'était  pas  jugea  dèsJors  qu'elles  devaient  tti» 
rouverte ,  accusa  sans  rcUche  les  mi-  lues  avec  précaution.  Parmi  tons  le* 
mstres  au  tribunal  de  la  nation ,  sur  genres  de  talent  qui  n'appartenaient 
laquelle  il  avait  retrouvé  tout  son  as-  qu'à  l'auteur,  on  remarqua  cet  incon- 
cendant.  Et  les  écrits  détachés  qu'il  vénient,  comimin  à  tous  les  écrivains 
publia,  et  la  suite  de  lettres  dont,  de  parti ,  de  voir  le*  objets  généraux 
MUS  des  noms  snpposés ,  il  remplit  i  travers  le  prisme  de  leur  pasùon 
k  feuille  hebdomadaire  appelée  le  particu1ière,el  de  ployer  les  Éuts'aox 
Craftsman,  furent  reçus  du  public  conséquences  qu'ils  veulent  en  tirer, 
avec  une  avidité  toujours  croissante.  Un  reproche  plus  grave  fait  à  Boling- 
Cétaient  les  droits  nationaux  que  hroke,  fut  celui  d'avoir  hvré,  dans 
Bolingbroke  y  défendait;  c'était  un  ces  lettres,  une  attaque  pi^lique  à  la 
ministère  corrompu  et  corrupteur  religion  révélée ,  à  cette  EeliseélA- 
qu'il  y  dénonçait  ;  c'étaient  les  vifkigs  bUe  qu'il  avait  tant  défendue  dans 
et  les  toiys  qu'il  pressait  d'oublier  ses  discours  pariementaires.  Après 
leurs  querelles, devenues  insignifian-  ce  pi'emler  ouvrage,  parut  la  Lettr» 
tes, pour  sauvercnsemblelesubenés  à  Urd  Bathurst  sur  la  retraite  et 
vitales  de  l'Andeterre.  Le  temps  a  f élude,  ^  la  commençant,  Bolii^- 
nëcessairement  olé  à  ces  écrits  une  broke  voulait  écarter  de  Ini  le  ridi' 
partie  de  leur  iotérél  ;  mais  ils  n'ont  cnle  d'avoir  passé  brusquement  de  la 
pas  cessé  d'être  cités  comme  le  cours  politique  i  là  philosophie  :  à  peine 
de  politique  le  plus  complet  qu'ait  avait-Û  écrit  cinq  pages,  qu'on  pon- 
produtt  la  Grande-Bretagne.  Boling-  vait  sourire  en  le  voyant  dé)Ji  repa»- 
oroke  se  brouilh  encore  une  fois  avee  sv  de  la  philoso^iie  k  la  poldiqne.  ta 
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tl^, i  pâmait  Ktrmn  fooiik  son-  poMt^deson  «sur,  et  dans  ureocm- 

tû  qi^en  arborant  cette  nouvelle  noÛMncepotitl'aS'eclionpnblùp»,  ce 

tKcigne  il  ns  lui  était  pal  Arongsr.  que  l'antre  trouvait  dans  lelevatioa  de 

SoBsaileBKntieni^o,teinpsd'exil  ses  pensées,  dsn»  le  besoin  de  m 

(tdeloiiir  pourhii,  il  avait  écrit  en  posiiioii,et  dans  l'apericDce  de  se* 

!m^  ces  Lettres  à  iLda  Powify,  années.  Tous  deux  &ient  victimes 

Amblnoent  précieuses  ,  comme  étant  des  mêmes  ombra^  et  des  mêmes 

fbitef  cosire   l'athéisme,  et  faibles  malversations;  tous  deux  demandaient 

ctiDtrtUreligion;iii3isc'éta)teni2^  le  renversement  du  même  iiiini«t):r«, 

duu  Uchsienr  de  sa  lutte  contre  Wal-  et  la  nation  le  demandaitaveceux.il 

Ft4e,qull  avait  inspiré  à  Pope  son  £5-  fallut  enfinque  Walpole  snccombêt, 

Mi$jirfftomm0;etil  l'avait  plus  qi^e  et  Bolingbroke,  qui  lui  avait  porté  les 

pwie,  il  l'avait  aidé  dans  ce  travail ,  coups  lèi  plus  terribles,  dut  prendre 

plus  Doureau  pour  le  poète  que  pour  sa  part  de  la  victoire.  Ce  fut  son  dn- 

■onimpintteur.  aljOTdBaliDgbrokca  nier  combat.  Le  prince  de  Galles  vola 

>  ait  de  moi  un  philMOpbe,  >  disait  dans  les  bras  de  son  père  (  i^ji  ). 

l'ope  ;  (Pope  a  fait  de  moi  on  er-  Pope  mourut  (  i-^44  )•  SwiA,  qaî, 

>Biitt,i  répliqaail  Bolingbioke  ;  et  depuis  long-temps,  avait  eu  le  mal- 

olj  lignifiait ,  en  dernière  analyse ,  heur  de  survivre  à  sa  raison ,  acheva 

^  les  deux  amis  s'étaient  détoornés  de  s'éteindre  (  fjjS  ).  BolingbroLe, 

fnti  Taotre,  de  leurs  vocations  rcs-  plus  que  septuagénaire  ,  vécut  encore 

pMins.  Pope  ,  en  voyant  sen  Essai  pendaut  neuf  années ,  dans  son  chd- 

ar  f faintflM   commenté  par  War-  leaupatrimonialde  Battersea.Veufde 

t>M0B  ,    loi   écrivît  :    ■  Vous  me  sa  seconde  femme ,  qu'il  ne  cessait  de 

«Mmprcnn  mieax   que  je  ne  me  r^jvlter;  sans  enfants,  dans  lesquels  il 

•  nu  catnpris  nuH-4nême,  s   L'er-  se  vît  renaître;  et  ayant  vu  se  rompre 

■Me  de    Clunteloiip  s'ennuya    de  tous  les  liens  d'iotimilé  iadivîdudle 

«m  bonheor  aussi  prompteinent  que  qui  pouvaient  l'attacher  i  la  vie ,  il  y 

1(  fcriHer  de  Dawlqr.  Après  avoir  dit  tenait  encore  par  le  besoin  des  aflCures 

■  fAi^lelerre  >a  étemel  adieu,  il  selon  ks  uns,  par  l'amour  de  son 

piiinta feDvie  d'y  moisir  poHT satis-  pays' suivant  les  autres.  Du  nombre. 

^  sas  besoin  d'y  vivre.  11  5  écri-  de  ces  derniers  était  tssurément  lord 

nil,tD  décembve  i^38,  son  Idée-  Orréry,  qui  nons a  peint  Boliugbroke' 

'mraipntrterey  il  récrivait sousles'  c  râinissant,  pendit  cette  dermère 

J^,  {wesque  MRis  la  dictée  du^eune'  *  période  de  sa  vie,  l'esprit  d'Horace, 

^(T  de  la  eouranae.  Le  dernier  >  fa  dignité' de  PliQeetLASAGESssDE* 

nmdale de radmiustralian  de  Wal- '  Sogbate.b  Ce  qniest  sûr,  c'est  que, 

pôle  irait  été  d'^erer  a»  nmr  de  I  qnand  la  mort  vint  1*  frapper ,  le  aS 

*^aritini  entre  un  père  et  Mw  fils,,  novembre  1751 ,  elle  le  surprit  sons 

Wre  le  roi  et  le  prince  de  Galles,  le  poids  de  80  ans ,  et  daus  les  tor- 

BelÎDgbroke  passait  sa  vie,  tantotà  tUres  d'une  longue  et  dJSreuse  maladie, 

-(nckenhaa ,  dans  la  maison  de  son  '  écrivant  encore  des  Réfiexions  sur 

wPspe,taBt6t  à  Kew,  Ben  ou  le  féut  présent  de  la  nation,  et  il  y 

[*<Ke  était  rdëgoé,  avec  défense  de  avait  mis  en  tête  cette  épigrapbe  tirée 

P^ibe  è  la  cour.  Et  le  prince  et  le  deGcéron:  a  Quant  à  moi,  ce  que  la 

'^  professaient  ks  mêmes  principes  s  répubUque  sera  quand  je  ne  serai 

^gnnreeiiiiart.L'iiiiftùluldaDsla  »  f  lus,  ne  m'iniéreHe  pas  moins  que 
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58  noï,-  B<yi,- 

■  oe  4]u'elle  «t  aujourd'litii.  w  ^-^  Tel  rainstâ'  dàibB$.i  wlenDelIeflKU  .cett* 

futBoliDgbrDkç,objetdeta»tdr  juge-  collectiûB  posûiume,  comme  <  len- 

menUcoDtrddictoiies^,  etaarlequeïil  n  dunt  à  lubvertir  U  religion  et  la. 

est  impossible  d'en  porler  un  général  a  murale;*  comme    »  ennemie  de 

et  absolu,  S'i^it'tl  d'apprécier  en  lut  n  l'ordre  public ,  ainsi  que  du  gou- 

rhomme  d'esprit  et  l'bauune  d'eui ,  »,  reniement  j  »  et  les  jurys  {Mirent 

roraieur  et  I  écrivain  7  on  troiiTerA  dire  que,  dans  cette  coUecliuo-là ntê- 

quepeu  Tant  ^té  cl  que  personne  ae.fioliiigbroke  politique  avail  aimé 

ne  V»  surpassé.    Veut-on    le  juger  leursevérïtccoQtreBalingbrakethéa- 

commepLilosophe?  il  faudra  faire  une  logien.  Jusqu'ici,  tout  est  positif  eu 

distinction.  Sa  philosophie  pratique  et  bien  et  en  mal.  Ce  qui  est  plus  que 

sentimentale,  celle  que  respire  son  difficile  à  démêler ,  ce  qu'U  nous  pa- 

Traité  de  Cexil ,  est  empceiute  du  rjît  impossible  de  piger  avec  cerli- 

cnarme  répandu  sur  ses  meilleures  tude  dans  ce  personnage  extiaordi- 

]>roduclious  :  sa  philosophie  spécula-  naire ,  c'est  i^omme ,  l'bonune  no- 

live  ,  ïa    Théolope  naturelle ,  ainsi  rai,  thomme  naturel,  pour  employer 

^uilTappetlaii  ,  ses  discussions  mi-  son  expression  favorite.  11  inspira  des 

parties  contre  l'alhéisme  et  contre  la  amitiés  passionnées  et  des  aversions 

revélatiou,  en  attestant  des  lectwes  invincibles:  les  premières  fureut-elle» 

uomenses,  oflrçnt  des  raisonnements  aveugks  ou  les  secondes  injustes  ?  On- 

clroits,des  contradictions^rappantes,  pit  lui  reprocher  une  ambition  bouil- 

des  sarcasmes    donnés  'pour  Atffi-  fanie,  unorguâlitasrible,uneèmola- 

nents,  des  jeux  de  mots  dans  les  dé-  tiou  haitiease,  des  ressentiments  iio- 

fiiutious  les  plus  graves  dont  l'esprit  placablet  :  put-on  l'accwer  d'être  faux 

iramain  puisse  s'occuper,  a  Toutes  les  et  déloyal  ?  Swift,  dès  l'année  1711, 

*  fois  que  lord  Boliiigbroke  écrit  sur  en  appelant  le  secrétaire  d'état  Sl- 
>  les  aâàires  de  ce  monde  (mandait  Jean,  aie  plus  grand  jeune  bonuie 
»  Pope  à  Swifl  )  il  est  plus  qu'un  »  qu'il  eût  jamais  couuu  ;  »  en  lé  di- 

*  nwrtel  ;  il  ue  devient  jamais  frivole,  sanl  e  orné  des  dons  les  {Jus  choisis 
M  que  quand  il  s'avise  de  voulok  être  ■  que  Dieu  eût  jam^s  répandus  sQr- 
»  théolôgieii,  D  Mais  au  malheur  de  «  les  esfiuils  des  hommes ,  »  termi-' 
riacrédulitéjil  joignît  le  tort  du  pro-  nait  l'âmmeratioD  emphatique  de  ces. 
aélytisine.  II  avait  lègue  tous  ses  ma-  dons  par  cette  pbrase  ;  s  Estrce  un  - 
nupcrits  au  poète^ossws  David  Mal-  •  homme  vrai  7  peotoa  se  fier  i  lui  7 
kl^qui^dès.l'aDilée  1753,  se  hâta  de  >  voilà  ceique  Je  ne  sais  pas.»  Pope, 
fùrtm'priiBerle&  Œwresco/i^lèles  après  l'avoir  oéjébré  avec  idolâtrie, 
¥Îe  Henri-St-Jeqn,  vicomte  de  Bo-  lui  reprocha  de  i'ftvoi*  engagé  plus- 
Imgbroke  (LouAk^,  5vol.  in-4°.  ou  loin  qu'il  ne  voulait,  dans  une  méU- 
9  lu-S". )  JusqucS'lâ les  plus  vioteales .  pfiysique ubscure;  de  l'avoir  fàitsorur 
attaques  de  ce  lord  contre  le  cbrislia-  déiste,  sans  Iei.avoir,  du  labyrinthe 
nisme  n'avaient  pas  été géoéraletoeut  où  il  était.eolré  chiétien.  Si  les  amis 
connues.  Â  peine  mauiieslees  ,  elles  intimes  de  BoIiogbroLo  en  étaient  là 
excitèrent  une  rumeur  générale. :■  Il  dans  leurs  rapports  avec  lui,  que  ne. 
»  a  châtié  le  canon  (s'écria  le  docteur  devaient  pas  craindre  ses  aiandnlaiies 
"  Johnson],  et  il  a  laissé,  à  Mallet  te  etsouptoiioersesconcurre5ts?Tro'n. 
»  soin  de  le  ttrei-.B  Ce  fut  le  canon  pa-l-il  les  uns  ou  les- autres  ?'bes- 
«jlgime.  Le  grand  yxrj  de  West-  tFOmpa-t-^l  tous  successivement  7  San'l 
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(toute  iFfattt  faire  la  niH  ^  (arçons^  traiaedon' Ses  disièrtattons  sur  les 

laat¥s  et  de  leurs  difficultés  ;  Htait  partis   qui  divisent  V Angleterre  , 

ponniiMi,  pendant  vingt  dns,  put-il  (  par  Silhooetie  ),  I^nd.  [Paris  ), 

entcMoer  k  nation  à  penur  connue  ^T^g,  in-ia;   VI.  Testament  pa- 

Id ,  et  ne  pat-il  amener  une  sente  litjtpte ,  on  Considérations  sut  î'é- 

administration  à  TO^oâr  agir  avec  loi  7  toi  présent  de  la   Grande- Breta- 

Quanta  noiu,  toutes  \ei  fois  queléS  pt«,Lsnd.  (Paris),    1754,  in-g'.; 

If^lespagesdu  TrMtd  sia^-tes partis ,  le  même  ouvrage,  traduit  par  Wan- 

OQ  de  ^Esprit  ptUriotiqae,  ou  dâ  rdloti ,  sous  le  titre  âe  fli^xùms 

Roi  patriote  seront  aous  nos  yenx,  politlifues  sur  l'état  présent  £ An- 

Bous  nous  sentirons  enlrainét  q  bAiit  gleierre ,  se  retrouve  dans  !a  traduc- 

icDcauteurj  nous  ne  trouverons  m^Dfe  lion  des  Discours  poliliifues  àeDarii 

piui  d'iaterêt  il  cbcEcher  s'il  puisait  Hnme,  Amsterdani ,    fjOi,  ïn-1'.t, 

dans  son  p-c^re  cœar  ces  génëreut  5  vol.;  lettres  historiques,  politî- 

pdpeipes  ,  ou  s'il  ftut  les  attrilnier  k  ^ues,philosâp)dquel  et  particulières , 

use  de  ces  posions  qui,  M  lieu  â«  trltd,  par  le  général  Grîmoard,  avec 

lëdiiire  l'hoianie  de  bien  à  trtouger  un  Essai  historique  sur  la  vie  de 

avec,  sa  conscience,  fisncafl  jus^'à  BoUngbroka ,  Paris,   1808,  in-8°. , 

rboDune  vicieus  à  ^ rétAer  lei  ver-  3  ni-  ;  VII.  Pensées  sur  différenU 

im  publiques  dans  tmtte  leur   pu-  siç'ett  ^histoire,  de  philosophie,  de 

f«é.  Aujourd'hui  que  nous  tenons  la  morale ,  etc. ,  recueillies  par  Prault 

baUncc'^  .nous  terminons   œt  arti-  Gis, 'Paris,  il>ji  ,  in-13,  duvragtf 

de  en  asauraot  une  obose  oertakM,  dans  lequel  féditeui'  a  souvent  alte'ré 

Hi  nilïeu  de  tant  d'iacertitiides ,  t^est  les  opinions  de  BolingliroLe.  5a  vie 

que  la  poslcribé  la  plus  reculée  s'en-  a  ëlé  ^rte  en  français  pai'  SL-Lam- 

iretiencUa  de  iwà  fioliugWalte  eomrae  Iwrt  (  F'oy,  Sr.-LAmEnT  ). 

d'un  booime  prodigiem ,  et  verra  en  -  ^  '      L— T— i. 

Ifd  un  desiplus  beaux  génies,  comme       'BOLIVAR  (  GniÉooiitE  nK  ],  d^ 

un  des  caractères  les  plus  ^^voqnes  l'ordre  de  Sl.-Fraaçois'de  l'Olncf' 

qa'ait[H:oduitaJ'A]igleterre.Nous>vons  vanee,  vivait  vers-  le  milieu  du  j"^'. 

en  français ,  éat  ouvrages  dnkrd  Bo-  siècle.  11  publia,  à  Madrid,  en  i6al>î 

ït)^Ko)t.m:\J-rttnssurt esprit depa^  in-fâl. ,  un  ouvrage' in tituK  :  Jfeffli>^ 

ViotisiH*,  sur  l'idée  d'im  roipatriote,  rial  deAThitrios  pitra  la  reparactmi 

etc.,  trsduiiekpar  d«.fiissy,  Londres  lïeJEjjViMnif.  Lengl^-Dufresnoydit,» 

l  Paris  )^  .1 75(4  ki-8°,)  ViiXMtres  suc  l'occasion  d'un  hTrel  dfi  m^e-  genre  ; 

V Histoire ,  etc.,  trad.  par  Ba^bta*  composa  par  un  dbfbMcain:*  tlo! 

DubourgyLond.  (Paris),!  753,  in-m^  v  moine  qui  veut  ap{lréifdr«  Huxpnti.' 

3  vol.  :  partie  de  ces  lettres  se  relrou'  ■  ces' Ji' gouverner  '  leurs  états  res^J 

vedans  le  Siècle  paUtiqae  de  Louis  >  snnMe  à'  un  prince  ipA  vondrifit 

XIV,  âédopolis,  i^4,.in~ia,  s  > 'apprendrai  desinoinèsl  àVondoii'^ 

Tol.;  EU.  Mémoires  secrets  tu*  les  ■  des  novices.  Il  faulque'châtfcri&ssè 

mffairçs  ^An^eterre,dtpai3i-^\o  >  son  métier,  a 'fiblîvar  fît  enfin  le 

pu^'tn'i'jià,  traduits  par  Favier,  sien  ;  il  fut  missionnaire  dans  le  Nou- 

LoDd.(Paris),  1754,10-8".,  3  vol.;  veau-Monde.  Il  parcobrot  j  pendant 

Vi .  PolitûfM,  des  deux  partit  par  vinst-eHiqans,  le  Mexique,  Iti  [¥roii, 

rapport  aux  affairesda  déhàfs,  la'  et  dîVenes  regians  psqu'Ji  lui  iilcou- 

B»;*,  ^^â^,^à^^^f'^.£îaai^(fné.  unes ;-il'7 -^clu  fÉvangila  en u>oi5 
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Itngaes.  Àpiis  m  long  et  dugetsix  Um»jiaiui.LeP.BeriiioA',béaiâiii' 
apostolat ,  U  passa  aux  îles  Holuqnes.  tinfS.Dyek,  Gjpr.  Gooritu,  Hflj' 
Gest  tout  ce  qu'on  sait  de  sa  viect  de  len,  et  H.  Stalstns,  pràaioiitn!s  ,  f 
ses  travaux.  L'auteur  de  ISistoriA  ont  aussi  tooptci.  On  Domina  ces 
nruM  nudicarian  non  eriiis ,  aprèa  écrivains  les  Boli^têùtes,  du  non 
•voir  fait  un  grand  âoge  de  Bolivar ,  du  premier  d'entre  eux.  «  Presque 
qui  sans  doute  ayait  des  eOnnaissancet  »  toïitt  l'histoire  de  fEurope ,  dit  Ga- 
inédiciiiales ,  puissant  moyen  de  aoc-  »  mas,  et  une  partie  de  celle  d'OriniC^ 
ces  chez  des  hordes  saur^ei ,  et  que  ■  depuis  la  •}',  nède  jusqi^au  1 5  *. ,  est 
les  mbsiennaires  ont  rarement  n^i-  »  dans  .la  vie  des  personnages  aux- 
ge,  a}oate  qu'il  rédigea  l'histoire  de  ■  quels  mi  donna  don  letitretKJamIr; 
ses  voyages  ;  mais  il  ne  dit  pas  si  cet  »  diacun  a  pu  remarquer,  en  Ksaiife 
ouvrage  a  été  imprimé,  et  Nicobs*  ■•l'histoire  .qu'il  n'y  avait  ancnnévé- 
Antoîne  Ta  ignore'.  V- — VK.  f  nement  de  quelque  importmcedans 
BOLLÂNDUS  (  Jkm  ] ,  naquit  à  >  l'wdre  âvil ,  auquel  un  ivtijM ,  nit 
TirlemoDt,  dans  les  Pays-Bas,  le  i3  •  abbéjUnnMmeoannuintn'eassent 
août  iSgd.  Le  Père  Hâibert  Boas-  ■priapart.*  Aussi, quôqu'onaîlcon»- 
veide  d'Utrecht,  jésuite  de  ia  duùsob  paré  cette  eofleclion  à  un  fikt  qui 
professed'Anvers,  avaitcon^ulewo-  prend  tantes  .  sortes  de  poissons ^ 
)et  de  faire  une  collection  des  jfctet  esb-elle  très  estimée  ;  die  a  aiqonr- 
dej  vies  des  saints ,  mais  il  mounit  d'hui  cinquante-trois  volumes  in-fol.  ^ 
en  1639,  avant  d'avoircommencésoB  savoir  :  janvier,  3;  fi^rirr  ,  5  ( 
ouvrage,  dont  il  n'avait  pubtié  que  le  ptars ,  5  ;  avril ,  3  ;  mai ,  8 ,  y  oom- 
projet  ;  et  Bollandus ,  entré  dans  la  pris  le  Pn^iyleum  ;  juin ,  'j  ;  juiSet  ^ 
compagnie  de  Jésus  ,  y  travailla  AH  <7  ;  ao^  ,  6;  septônlire,  6;  octobre 
Tannée  suivante.  God^rpi  BenMJica  (jusqu'au  i4'.jour),6i  les  dernier* 
lui  lut  associé,  et  ces  deux  laborieux  volumes  sont  rares  ;  le  53*.  a  été  im- 
^ivaius  publièrent,  à  Anvers,  en  primé  à  Tongerioo,  en  17^.  On 
]i645,testtet)x  premiers  volumes  des  )oiotà  cettecoUectieBM".  AurfTTVkt- 
j4cta  sattctOTUm  ipiotqitot  tetç  orbe  logîum  t/suardi,  t^iij,  in-foU  (f% 
Coluntur,  in-fol, ,  qui  condiment  les  Usuabu]  ;  3°.  ^cta  sanctorum  Bol'' 
vies  des  Saints  du  mois  de  janvier.  Itmdifina  apolage^ieâ'  libris  vimfi' 
Les  trois  vfdumep  pour  ftvner  pa-i  caltt,  ii^SS  , in-folio;. et quelquèfei# 
nu«nten  ifitS^-^olunduamouratio  encore:  i^. ÈxItAitio^erronm quof 
12  septembre  i6â$,  dans  ta  70*.an-  jPeipebnxhiussaisiHtÊmâ  ad  jicta 
néf ,  .^vaut  qo^rilf,  mois  de  mars  fôt  smv^omm  commisit  ,  per  Seb,  «t 
en  état  de  parailri).  Daniel  Papdtroch,  sai>ctoPâuio,i6g5,ity-l'.ii',Éka^ 
qui  avait  été  adjoint  aux  deun  «lUabo-  men  ftaiSco-Aaolopcam  pnean~ 
râleurs,  continu^  le  travail  aVec  le  byJonirnSabastiamisMU^ Fauta ^ 
survivant.  Les  autres  continuateurs  tHictore  If.A^œo,  i6g8,in-4'*-  } 
furent  Fr.  Baerti,  Conrad' Jauning ,  5'>.IiatpomsioD.P(^ebroehii,tSg&^ 
3.  Pinius,  GuiD.  Cuper,  N.  RsyœiK,  <^,  Svol.ib-^*. LesI^VTauxdes£0&- 
J.-B.  SoUier ,  P.  Bosch ,  J.  Stilting  ,  landisles,  ioterrompos  tors  de  la  des^ 
J.  Limpenus,  J.  Vridias.GonsLSuys-  trudiandn  jésuites,  repriseni^79,otit 
khen,  J,  Periw  ,  Urb.  Slûker,  J.  étédcponvcaaînlerrorapnsen  I794>  Ji 
Clens,  Coro.fiye,  J. Bue,  Jos. Gbes-  Feutrée dsstroapesfrançaisesdâns  la 
^ère,  J.  B>  Fonson,  et  Bubois,  Bdgifw^etUestàcramdnf 
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■witeàoo  ne  KMt  imuii  uAt^-Ca  rMto ([Ih  cdlet  qw l'aYMOt pràiAUfc 

Rcnol ,  qni  renferme  une  infiiiil^  êa  Pierre-oux-Bceub  e'iait  un  cordelicr 

pcG»  <m^iules,  de  diplâaes  et  de  natif  de  Paru,  docteur  et  pro£B»eiir 

diuatatiiHis  inl^resuotes  pour  lltiv  m  iktfokigie ,  au  1 5',  sifede.  —  Bmt 

tsffc,  est  porg^  des  c»irie>  ridicules  i^mdus  ,  ou  Bouuntus  (  Pierre  ), 

tt  dà  feues  iadécentes  doBi  les  an-  qu'o»  croit  natif  de  Bolant ,  village  du 

densbigendaïres  avaient  mnpii  la  Vie  dochè  de   Litubeu^  ,  floiifuit  en 

des  MJais.  On  a  rânpnmé  à  Veniw  i  ^ii5  et  1 4^5 ,  fit  aa  |irindpale  occu- 

ks  qaarante-denx  Tuirmes  qni  Tont  parion  de  la  poàie  latine.  Paquot,  qui 

jnsqn'ao  i5  septembre. Cette noorellt  n'en  parie  que  d'après  SiMier,doiuM 

4diâanpcnlbîeiiietnplaoerr<>riginile;  Vs  titres  de  qudques^ins  de  ses  on- 

nunellcestbenwoHpHOinieânirie,  nages,  e&diûntqu'iliK  sait  sKs  sont 

tant  à  cause  des  butes  d'inpressini  qui  imprima                      A.  B— t. 

ijtroawtM ,  que  par  nqtporl  À  la  mé-  BOLUOUD-MERMEX  (  Louis  ) , 

dH>crîl^derexccnlioB(^.GBnQviian  ték  Ljon,le  iSlevrier  i  nog,  fat  lon^ 

et  P^pjunoGB).  Bollandus  arait  bit  temps  lecrAaire  de  l'acadànie  de  cette 

des  notes  btines  sur  la  vie  de  Ghacle-  nl|fi,etaioantteDi7g3.SafamilleAait 

niagoe  par  Eginliart;  elles  M  trouvent  distinguas  dans  la  ma^strature.  On  a 

dans  l'édition  de  cet  ouvrage,  donnée  de  lui  iLDel*  eom^tioa  au  gçA 

par  Schminck,  i^n,  iD-4''-  I^  Si'  dmnlm  JKMSifitfraneMSt,  t',^  , 

Uiotkèifue  des  iésttius  dit  qae  Bol-  in-ia;  lI.i^e&f&MwnMMff,  1^61, 

landos  avait  dabord  fût  imprimer  mS".;  lU.  Discours  sur  l'EnûàUt' 

nos  son  nom,  on  sous  nn  £inx  nom,  fû»,  1765,  in-8'.;  IV.  Esttà  sur 

quelques  rers  et  quelques  discours  ;  U  la  Leciart,  1  ^JÔS ,  in-d°.  :  ces  onvra» 

Btfane  Bibliothèque  &it  mention  de  ges  sont  anonymes  ;  V.  Battovation 

quelques  oposcules  traduits  par  Bol-  des  vaux  littirtùres ,  discours  pto- 

la»dnsdel'îtalienenlatii);oacFi)ctaDssi  aoncép^rla  cinquantaine  de  sa  ré- 

quH  a  publié,  de coneert  avec Tollenar  ception  à  Facad^mie  de  L^.  Il  a 

alHenscben,le  Recueil intittdtf; /nui-  laissé  en  mannscrit  une  lustoire  de 

go  jtrùni  saaUi  societatis  Jesu  ,  ortte  soàélé  littéraire.       A.  B— t. 

Anvers,  i64o.  in-folio.  La  vie  de  BOLOGNA,  Un  assea grand  non^ 

BoUandus  se  trouve  dfuis  les  ^ct«  bre  d'auteurt  italiens  ont  porté  ce 

JtBUtoram,  en  tête  du  premier  volume  noni;l0  uns  l'ont  porté  seul,  les 

de  mars.                       A.  It— t.  autres  avec  la  particule  da  ,  pour 

BOLLANDUS,onDBfiOLLANDT  marquer  seulement  qu'ils  étaient  de 

(  fiéBAsriM  ) ,  né  il  Maeatridit ,  dans  Bologne  ;  on  en  coutoid  quelquefiiis 

te  16*.  siècle,  fut  récoUel, et  professa  plusieurs  entre  eux:  aucun  n'est  asses 

la  pUlosophie  et  la  théologie. Il  mou-  cdèbre  pour  qu'ilenrésultede  grands 

ntAAnvers  le  i3octobre  1645.  Il  a  inconvénients.  Ce  sont  presque  tous 

été  ^teur  des  ouvrages  suivants  :  de  bons  religieux  domimcains,  fran- 

L  Bistorica,  thMlogica  el  moralis  dicains  ouservites,  dontles  ouvrages 

Urne    sancbe  ebtcidatia  ,  auetort  ne  sont  ni  connus,  ni  bons  k  connai* 

Frgacùeo    Qitaresmio  ,    Anvers  ,  tre,  k  eu  fuger  par  les  titres.  —  Bo- 

■659,  2  vol.  b-bl.  ;  II.  Sernunus  loona(  Antoine)  mérite  d'être  distio- 

murei  Jratris    Pétri  ad  Bores ,  m  gué  :  c'était  un  chevalier  napolitain , 

Oominicas  et  festm  per  amuan ,  An-  origbaire  de  Païenne ,  et,  seKin  d'au- 

nn,,i643iin-ftl.;»ditiDii|>liUfai>  tm^d*  Boio|M.  Le*  drotu  de  q- 
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toyen  or^iire  et  naturel  de  Naines  »  dit  MicW-Ange ,  qu'avant  Je  polir 

lui  furent  tctotàés  par  le  roi  Alphon-  >  un  morc^u  de  sculpture ,  il  faut , 

se  1".,  d'An^D.  Itfutcoiiseillerdo  >  après  Atoït  composé  raisonnable- 

ceroi.pre'sidentdeladiambreroyale,'  s  ment,  en  arrêter  les  mourements 

rt  poète  lauréat  en  i449-Oaa  impri-  »  avec  jostette,  et  tonles  lés  propor- 

me  de  lui  un  recueS  de  Cinq  livres  »  tiens  avec  exactilude.   ■  Ensuite 

d'Épîtres  ,  de  Harangues,  et  de  Michel-Ange  en  changea  la  disposi- 

poësies latines, y taae,  i55^,  in-4''.  tion,  eu  assura  l'ensetÙLIe  ,  etr^ias- 

Leroi  Alphonse,  qui  aimait  les  lettres,  dit  dans  toute  la  Bgure  cesentimcnt 

Cenvoya  en  ambassade  auprès  de  la  vifetcettefiertë  detoochequidislia- 

Tépubliqne  de  Venise,  pour  obtenir  gueut  si  éminemlnent  ses  moindres 

delà  ville  de  PadoueunbrasdeTite^  ouvrage».  Les  statues  de  Jean  de  Bo- 

Live;  il  l'obtint,  et  les  Padouans  con-  logne  exprimenl  avec  force  les  formes 

sacrèrent  ce  iàit  par  l'inBcription  sui-  des  muscles  et  la  place  des  os  qu'ils 

^aole:  Jnelyto  jtiphonso  Aragotam  recouvrent  et  qu'ils  font  inouvoir  ; 

Ttfp  studionanfaiOori ,  reipubUccB  mais  on  y  trouve  très  rarement  de 

VenetœfedeTato,ÂntomoPanarnù'  ces  finesses  de  passage  que  son  mat- 

tapoëtdUgatosuoorante,etJI/athœo  tre  montre  presque  toujours.  Parmi 

Victurio  hujus  urbis  prœtore  cône-  les  ouvrages  de  J.  de  Bologne,  r«- 

tantissimointercedente,  ex  histaria-  marquables  par  la  chaleur  etl'aisance 

mm  parerUis  T.  Lirii  ossibus,  quœ  de  Fex^tion ,  on  dte  le  groupe  du 

hoc  tumulo  conduntur,- brachuan  Soldatroniain  enlevant  une  StMnff 

Pataviniciuet  in  munus  concessere,  qui  se  voit  dans  la  grande  place  d» 

■armo   chrisli  MCDLl.  XIV.  kal.  Florence,  Sur  la  place  Majeure  de  Bo- 

septemh.  -^  11  y  a  un  autre  Antoine,  logne,  et  près  de  l'église  cathédrale, 

^LOGRA,  ou fioLoani, de  Païenne,  (St.-Pétrone],  sevoitia  fameusefon- 

-docleur  en  droit ,  et  savant  juriscou'-  taine  qu'il  a  embellie ,  et  qui ,  mal^ 

suite,  mort  le  6  mars    i653,  quia  ce  qu'où  peut  y  reprendre,  est  un 

Uii&é  des  A  négations,  des  Sentences,  des  plus  beaux   ornements  de  cette 

et  d'autres  écrits  de  sa  profession,  ville.  Thomas  Laureti,  architecte  de 

relatif  à  des  affaires  particulières,  et  Parme,  en  a  e'té  le  constructeur  en 

<[ui  ne  sont  d'aucun  iulérêt  général.  1 563.  Les  figures  et  tous  les  accessoi- 

G— E.  res  en  bronze  sont  de  J.  de  Bologne. 

BOL0GT<E(  jEin  de),  statuaire,  L'architecture  etles  ornements  en  sont 

né,  en  15^4,  à  Douay.  Son  nom  et  d'un  goût  petit  et  un  peu  entortillé, 

Eon  long  s^our- en  ItaKe    ont   fait  comme  on  peut  en  juger  par  l'estampe 

croire  à  beaucoup  de  personnes  qtt'îl  qui  en  aétédoun^,  en  i']^'],  par  J. 

avait  pris  naissance  dans  le  pap  des  Bénédette.  On  voit  encore  à  Florence 

arts  ,  et  le  style  de  sa  sculpture,  qui  denxstatues  colossales  qui  anaoncenl 

tenait  de  celui  de  Michel-Ange  ,  a  dû  la  hardiesse  du  ciseau  de  J.  de  Bolo- 

«ncore  fortifier  cette  erreur.  On  ra'  gne  :  c'est  un  Neptune  et  le  Jupiter 

conte  qu'étant  jeuDe  encore ,  cl  brû-  pluvieux.  Gênes ,  Venise ,  possèdent 

Jant  du  désir  de  se  (aire  connaître  d«  plusieurs  de  f^i  ouvrageE.En  France, 

-ce  grand  homme,' il  le  consulta  sur  on  voit  un  Eiculape  de  sa  main  k 

^nestatuequ'il  avait  conçue  danscetie  Meudon,  et  un  groupe  de  l'.^moa'' et 

intention,  et  qu'il  s'était  appliqué  à  At Psyché ,  k  Versailles.  La  révolu- 

■finir:  «âoDgez,  jeune  homme,  lui  lion  ade)nii(  la  it4ue  équestre  dtStnri 
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IV,  qn£  Ton' voyait  sur  le  Pont-Neuf;  milieu  de  ses  travant,  en*  1577;  il 
il  l'aTail  commencée  ,  et  son  élère  était  escore  très  jeune.  Les  conseils  de 
Tallà  l'ayaît  acberée.  On  admire  en-  Laurrntin  ne  coiitiibnèrent  pas  peu  à 
coreàBome  le  Mercure  qu'il  y  a  fait  former  le  talmt  d'Horace  Samacnhior, 
pour  ia  maison  de  plaisance  de  Médi-  son  ami ,  qu'il  6(  également  employer 
as,  sur  le  mont  Pinciat  ;  l'ensemble  i  orner  de  peintures  le  Vatican.  Vs- 
CD  est  exact  et  d'une  grande  légèreté,  sari  appelle  improprement  re  dernier 
On  «0  a  fait  plusieurs  copies  en  petit,  matire,  Fumaccha.  I^es  autres  dHes 
ella  meilleure,  qu'on  croit  fondue  sur  de  Lanrentin  furent  César  Arélazzl  et 
un  modèle  de  J.  de  Bologne  ,  fui  ap-     F(3ix  Pâsqualini.  A— d. 

portée  à  Paris  par  le  maninis  d'Ha-  B01X)GNÈSE  (F.x).  Foy.  Gb^ 
Trinconrt,  et  ensuite  moolée  en  plâtre.  xaldi(  Jean-François). 
Jean  de  Bologne  est  mort  à  l'jge  de  fiOLOGNETTI  (  Fn^tn^s  )  ,  t4- 
iIuBtre-Tingl-q«atreans,enifio8;et,  nateur  bolonais,  et  poète  italien  da 
pour  me  servii:  de  l'expression  de  M.  16'.  siècle.  11  fut  dans  sa  patrie  Tiin 
Lérêque;  son  panégyriste,  il  n'a  cessé  des  quarante ,  en  i535,  et  gon&Io- 
de  travailler  qu'en  cessant  de  vivre.  nier  l'année  suivante.  Il  était  d'une 
R— If.  académie  qui  portait  le  titre  de  Con- 
BOLOGNE  (L(«EnzoSiBBATiin,  vivait,  que  nous  rendrions  par ^cis- 
dit  LoBENziHo ,  ou  liAintKKTiR  DE  ),  demie  de  tiMe.  ïjta  académiciens, 
pàntrc  (lu  1 6*.  siècle ,  eut ,  dit  Lanii ,  après  un  dîner  modeste,  partageaient 
finpuiceauaaieldeticat.Ona.de  cet  entre  enx  des  caries,  sur  lesqnetlex 
artiste  des  Saintes  Familles ,  qui  sont  étairni  écrites  des  questions  de  galan- 
dabs  le  meilleur  goût  de  l'école  ra-  tene,delittératureou  de  philosophie; 
maine.  Sourent,  ses  Vierges  et  ses  chacun  était  obli{;é  d'y  répondre  sur> 
Anges  sont  attribuésau  Parmesan.  Au-  Ic-cbamp  par  une  pièce  de  vers  ,011 
giistin  Carrache  grava  le  beau  5,  Mi-  paruudiscoursoratoire.  Quand  Texer- 
«A«I ,  peint  par  Laurentin ,  dans  l'é-  cice  académique  coamenfaii ,  on  laîs- 
eKse  de  Sl.-Jacques-le-Majeur  deBo-  sait  entrer  les  spectateurs, qni  étaient 
Mgne,  et  le  proposa  loDg-tcmpscomme  quelquefois  trtsnombreui.Bolognetli 
DD  modèle  de  erâcu  et  de  correction,  eut  pour  amis  la  plupart  des  hommes 
Laurentin  réussit  parûcuUè remeut  célèbres  de  son  temps ,  entre  autres  , 
dons  les  fre»pies  ;  on  admire  surtout  Paul  Mauucç ,  Bernardo  Tasso  ,  J.  B. 
le  moelleux  de  son  dessin,  t'abon-  Giraldi,  les  Flaminie,  etc.  On  a  d* 
dance  df  ses  inventions;  et ,  ce  qui  lui  :  I.  //  Costante',  poëme  héro'ique, 
étonne  beaucoup,  ce  maître  termi-  Venise,  1 565,  en  huitiivres,  in-8*.; 
nait  promptement  ses  compositions.  Bologne,  iâ66,enseizeliTres,in-4°.; 
Sp  succès  le  fireiil  rechercher  par  les  Paiis,  i654,  idem  ,  in'4''.  11  avait 
principaux  seigneurs  de  Bologne  ;  composé  quatre  auties  livres  qui  ter- 
mus  sa  réputation  s^éiani  étendue  jus-  minaient  ce  poëme,  mais  qui  n'ont 
qu'à  Borne ,  il  visita  celte  ville  sous  le  point  été  publiés.  Bolognetti  s'est  pli- 
pootiGcat  de  Grégoire  XIII  ,  et  fut  ce ,  jnr  cet  ouvrage ,  parmi  les  poètes 
très  goûté  de  ce  pontife.  Chargé  de     épiques  qui  ont  traité  l'art  selon  les 

Îrésidet'  aux  peintures  du  Vatican,  règles  prescrites  par  les  anciens, et 
•aurentin  y  laissa  des  fresques  d'une  non  avecla  liberté  presque  sans  bornes 
grande  dimension ,  q<i  sont  encore  des  poètes  romanesques.  I,a  plupart 
.  bieu  conjerms.  La  uuf  t  le  surprit  au    d^  aiaenn  italiens  qui  ont  éci  it  sul- 
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ïipopét ,  et  k  Tau«  lui-mSme,  du»  bliaît  Miclwi  Munolo,  c^ibre  impri- 

.lon  TVwle  du  poëme  héroïque ,  iiû  meui  de  Trévise  ;  il  les  corrigeait,  y 

ont  donne  de  (^nds  éloges.  II.  fiime,  mettait  ou  des  pièces  de  vers  ou  drâ 

Bologne,  1 5  w ,  iii-4''.  D'autres  po^  pre&ces ,  comme  ii  le  fit  aux  éditions 

sies  de  lui  sont  eparses  dans  diven  du  Traité  àe  l'orthographe  de  Tor- 

reeueils.  Son  petit  poëme,  Poanetlo,  tellius,  1477  iàeV Histoire  naturelle 

sur  le  plaisir ,  compose'  de  cinquuitc  de  Pline ,  1 4  79  ;  de  la .  Préparalioa 

octaves,  estimprimédanslapremière  évangâi^ue  d'Ëusèbe  ,  1480;  des 

partie  des  Bime  di  diversi ,  Venise,  Commentaires  de  César,  et  del'f ks- 

i58o,iQ-ia.  On  l'a  inséré  dan*  le  (otre  de   Tite-Live ,  m&ne  annëv. 

6^  volume  du  recueil  de  petits  poèmes  L'empereur  Fréde'ric  lil  lui  accorda 

de  cette  espèce,  Turin,  1797,  iivol.  les  honneurs  de  la  couronne  poétîqut. 

in-ia.  III.  La   Cristiana  vittoria  II  mourut  à  Trévise  le  a3  septembre 

maritimaotlenutaatempodiPio  F,  1517.  Ou  a  de  lui:  1,  jipolomapro 

lib.III, Bologne,  157a, iii-4°.G—£  PUnio,  Trevise,   1479,  iu-fol.  Cet 

BOLOGKETÏl  (  Pompée  ) ,  doc-  e'cril  précède  l'édition  de  l'Histoire 

teurni  philosophie  et  en  médecioe,  natureSt  àlaquelIel'auteurdonQadês 

n^  à  Bologne ,  d'une  famille  noble,  soins;  ileufutpublieàparl  des  exem- 

TersUfindu  16'.  siède,  professeur  ^izti.  \l.  Mediolanum ,  sive  Itine- 

renommé  de  tbéorie  et  de  prab<{ue  ranianHieronymiBotionii  senioriSf 

dans  runiTerutedecettaville,alaisse  poeta  Tarvisini,   carmen  epician\ 

deux  ouvrages â'hvgiène publique  re-  etc., Trévise,  1616,  in-4°.  Il  fît  ce 

aarquables  pour  le  temps  ,  et  même  poème  au  retour  d'un  voyage  de  Mî- 

cncore pour  le  nôtre :I.  Comiliamd»  lan.versl'an  i^^oAW. DeW origia* 

jfrœcautione ,  occasione  mercium ,  deUe  lurre  ad  essa  suggelte  e  de^ 

etb  insuUibus  imminentis  coniagii,  uomini  illusiri  delta  attà  di  Tretii- 

gidsenatores  Bontmm  saiiitatis  prœ-  p,  dissertazùme ,  etc.  Cette  disserta- 

aides ,  Bolt^ne  ,   )63o,  in-fol.  ;  II.  tion,  écriteen  latin, est  imprime'eaTOC 

Rémora  senectutis  ,  ibid.  ,    lâSo,  cetilreitalien.dansievoluinelIduSBp- 

in-^".  '       C.et  A.  plément  au  journal  <ie'£eU«rali(^Aà- 

£OLOGNI(j£BÔiiE), poète  latin  Zia.ËUeprécèdeutteuottcesurlaTiede 

du  i5'.  et  du  )6*.  siècle,  naquit  à  l'auteur,  qui  est  acomipagnée  de  son 

Trévise,  leîG  mars  i454-  Son  père  portrait;ilyestreprésentéIacouronD« 

y  était  notaire ,  et  il  le  fut  lui-même  de  laurier  sur  la  tête.  IV.  Il  laissa  lui 

dans  sa  jeunesse  ;  il  exer^  aussi  la  recueil  considérable  de  poésies  latines, 

proCession  d'avocat   dans  sa  patrie,  sous  ce  titre  :  Promiseuorum  poëli- 

fut  reçu  docteur  en  droit ,  et  agrégé  corum  libri  XX,  qui  est  reste  manus- 

■u  collégedesjuristeseD  i47^-Q<ioi-  crit  dans  des  bibliothèques  partieu- 

que  marié  et  père  de  plusieurs  rai-  lières;  on  n'en  a  publié  à  part  que  la 

&nls,  il  prit  ensiùte  l'état  ecclésiasii-  poème  suivant  :  Ântenor  HieronjrrU 

que,.et  reçut  les  premiers  ordres  en  Banonii  poette  TarvîsinL.,.,  Mlegi' 

i479-  Sa  vie  fut  fort  agitée  ,  et  il  dion,  ex  ejus  Promiscaanm  Utro 

prouva  des  disgrâces,  domestiques,  /X,  etc.,  Venise,  i6a5.      &— ■£. 
qui  l'ont  fkit  mettre, par  Valérianus,         BOLOGNINI  (  Louis),  né  à  Bs- 

au  nombre  des  gens  de  lettres  malheo-  logne,  en  i447i  futadmis,  dèsl'i^e 

reux.  U  donna, pendant  plusieurs  an-  deviugtdeux  «us,  parmi  les  juriscon- 

•éei  des  soint  aux  éditiws  que  pu-  mîtes ,  encë^  k^lEoit  citÛ  dau*  sa 
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Mbie;  etmnihe  dans  ruAiTCrsitJ  dta  iSgo;  IV.  CMUctio  jlortm  in  fut 

ferrare.  U  retûiiroacit  1470  à  Bo-  c«noiHcum,  Btriognc,  i4g6,  in-fol.: 

I^e  ;  il  y  fut  nomm^  inge ,  et  sp^  V.  ^ncmnlia,  Bot^ne,  i^QQ;Lnn, 

cùlement  cbar^  ,  quelques  an&Mi  i55ô,et^yi.De quatuor sbigutarp' 

tftis,  de  dëàder  des  cause»  auprès  du  UUibus  in  GaiHdTepertài,  mdangede 

pipe  lonoceid  VIII ,  uni  (!uit  mu  prose  et  de  vers ,  adreMé  à  Sjmpbo- 

parent  II  reçut  ie  titre  decheralier,  rien  Gbampier,  qui  fa  insen!  dani 

et  fut  nomme'  canseiller  ds  n»  de  «m  livre  :  De  tnptki  dàc^i/ld, 

Fnoce,  Charles  Vni,  par  un  dijdôn»  Lyon,  iSoS,  10-8°.  Ces  quatie  mer- 

à»\i  du  19  juin  i494-  U  remplit  la  veitln  de  la  France,  qne  Bologmoi 

même  em|^î  auprès  du  duc  de  Mi-  arait  admira  pendant  son  ambas* 

lan,    Loui»  Siwce.   Il  fut  juge  et  aadeanprèsdeLomsXII,  sont;  i*.  h 

podestat  à  Florence,  sénateur  de  Bo-  Bibliothbqne  rojale  de  Bleis  ;  s*. 

nu,etaTOcalconûstoritt,nDmme'paF  l'heureux  état  do   royaume;  5*.  U  ' 

Alexandre    VI,  en  149^  Ce  papa  ville  de  Lyon;  4°.  celle   de  Bloii; 

Tcimya  en  ambassade  auprès  du  r«i  Ces  deux    demièret  font    chacune 

Louis  XII.  Apràs  aVoir  rempli  cette  le  sojet  d'un  petit  poème  :  celui  sur 

nissiou,  il  retournait  de  Bome  dans  Lyon  ,  Dticriptio  poëtica  Lugduré, 

u  patrie ,  lorsqu'il  fiit  attaque  è  Fh><  vantttm  versibus ,  se  trouva  aussi  à 

rence  d'une  maladie  diMit  il  mourut  la  suite  des  Storie  délia  città  di  Fi- 

feigioillet  tSoS-Sonccwpsfuttraiii-  rente,  di  Jacopû  Ifardi,  Lyon; 

porté  à  Bologne  ,  et  enterre'  dans  Se-  1 58i,  in-4''.  Queues  nnteurs  disent 

|l)se  de  St--i)o<BiDiq«,i  laquelle  il  qu'il   avait  eCTÎt  une  BisU>in  de$ 

Mail&it  des  donations  considérables,  soitferaàts  pontifes ,  mais  ,  si  elle 

11  avait  surtout  rebâti  à  ses  frais  k  esste ,  elle  n'a  jamais  Atf  imprimée', 

bibliothèque  de  ces  reUgieux,  etlwf  — Hologninienlnn  ^i,nomméBAR> 

kgoa  tous  ses  livres.  Il  Int,  après  tbblbm,  qui  fut  aussi  jurisconsulte^ 

pebien.    Un  des  premiers  jurisotn-  et  qui  cultiva  les  lettres.  Il  laissa 

snltes  qui  entreprirent  de  corriger  la  o«<re  quelques   ouvrages  rdatiCi   k 

ttaeiKsPandeaUsi'i\siettrwit,koe\  m  profession,  un  abr^  des  Mé- 

eSct, du  travail  de  Politien  lui-même;  tamorTfAoses  dVvïde  ,  Bpitome  in 

nuis  on  prétend  qu'fil  s'en  servit  mal,  P.    OvidU    Nasonis     Ubros    XV 

parce  qu  il  ignorait  la  langue  crecque,  Metaniorplimeon ,  venîbas  elegia- 

(t qu'il  ae  sut  pas  dfKhilFrrr  les  ^é-  cis  ,  Bologne,    149a,  iD-4''. ,  réiin- 

viationa  dont  le  texte  de  Politieti  était  pritad  avec  VEpitome  sapphiea  des 

reApJi.  Il  intitula  son  travail  Emen*  mâmes  Mètanwrf^osei ,  par  Fr.  Ni- 

dadones  juris  cmlis.  Ces  Emanda-  pi ,  et  les  Distieha  in  Fabulas  Me- 

lion«j,qu'ilsraitlaisséesmanus(Tites,  tamorpk.  (À'ù/.  par  J.  F.  Quiotianuf 

inrent  publiées  à  Lyon ,  dans  le  Cor-  Stoa,  BJk,  i544  1  in-8'.     G— ^. 
fia  i^aa.,  imprimé  en  i5i6.  U         BOLOGNINI  (Ânox],  médecin  et 

domuloi-iaiineanpnbUcI.JNler^rc-  chirurgien,  né  dans  le  voisinage  de 

faiCiMtfs  noya  injuscifiie,  Bol^ne,  Padoue,  eut  quelque  r^utation  vert 

1494 1  ù-4''.  ;  n.  haerpretatimm  le «nnmenceinent du  16*. siècle, danl 

*d  mmtet  firme    leges  ,   Bologne,  FuniversitédeBoit^se,  oùilenseignA 

1495 ,  in-Eil.  ;  III.  EpisbAa  decn-  la  chirurgie.  Il  était  de  Técole  des  ara- 

tetei  Gregorii  IX  sua  integritati  btstes,et  grand  partisan  d'Avicenne, 

rastiaAvainaofù ,  e^,  francferi,  qui  svmt  de  lextti  à  ses  leçons,  IT 
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puM  pour  avoir  prà!anît^  le  pre-  de  Savoie  Mt  é^aUieiatt  în^ié  tom 

miM  l'usage  de*  tricdoos  mnoirieUM  tre  le  cfaanceliff  qui  avait  dimhnié  sea 

3ai»  1«  traitenteBl  de  la  maladie  ven^  droits  et  s«  privilèges.  AuMJ ,  Il  I* 

Tienne,  n  nous  reste  de  luinn  Traité  mort  d'Âmédée,  se  vit-il  exposé  à  la 

4nt  la  cure  de*  uicires  externes ,  De  haine  de  son  saccesscur  et  ^e  ses  nom- 

furd  uleerum  exteriarum  et  de  m-  breux  ennemis.  On  Paccnsa  de  con- 

fueatis    comïiumibus   in   soltitioru  cassions ,  et  le  due  uosma  de*  CDin- 

coiuimii  libri  duo ,  Bologne ,  1 5 14  >  missaires  pour  esaiainer  sa  coodaite. 

jn-4'''.;  Pavie,  i5t6,  io-fi:)!.,  avec  fivlamier,  dans  la  vae  d'arrêter  les 

d'autres  pièces ;Bâle,  i536,  in>4''-7  information*,  accusa,  k  son  tour,  de 

^uricb,  i555,-)D-f<.L,etqui&itpar-  trahison,  Fnraçois  de  Lapaln,  l'un 

lie  da  Recueil  chirurgical deOesiaer.  ttes  cmnmûsaire* ,  mais  t  convaiDcn 

Il  contiept  toutes  les  formules  pharma-  d'imposture  et  de  calomnie,  il  fiit  con- 

.«éutiquesduterapi,cequilerei>dlKHi  damné  à  mort ,  et  jeté  vivant  daiu  Itt 

^consulter  lous.ce  rapport    C  et  A.  lac  de  Genève ,  avec  une  pierre  au  cou, 

'    BOLOGNIMI  (JeAN-BAtTiiTE),  en  1446.                               B— p. 

neintre,  élève  du  Guide  ,  naquit  Ji  BOLSEG  (JÀévs-HzRiiH),  nn- 

fiologne,eni6ia.  LecbansineLoais  tif  de  Paiis,  aprts  avoir  été  carme  et 

CresjH  a  donna  qiK^qsea  détoili  sttt  atBB&nier  chez  la  duchesse  de  Fer- 

«et  artiste ,  qui  a  tonjoan  cherché,  M  rare  ,  apostasia  et  exerça  la  profes- 

avec  succis ,  à  atteindre  la  ffioe  et  la  ûon  de  médedo  à  Fcrraré ,  où  il  ae 

Enesse  du  st^  de  son  maître.  On  naria.  Il  vint  k  Genève,  en  )55i ,  s« 

voit  k  SmM-Jcmi  tn  Jtfonte  à  Bo-  lia   d'abord  avec    Cahin  ,  puis    s« 

logne  (c'est  ta  même  é^iie  où  était  la  brouilla  avec  lui,  ponr  s'être  haute- 

Jointe  CffciledeRapIttël)  aaStôM  Bentélevé,àl'exempledeP^Be,coD- 

Ubaldie  Bologûni,  qui  rappdleen  tre  la  doctrinedesdécrets  absolus,  $«r 

«ffel  les  compositions  nobles  et  ^lé-  la  prédestination.  Emptisonné  ,  puis 

igantes  du  Guide.  Bolognini  uoNriri  banni  deGmfcve,  ilsereliraàBmiie, 

en  iGS^  —  Un  autre  BoLoasun  où  le  zile  ardent  du  ehefde  la  réforme 

t  Jaaques),  né  en  i65i  ,  neveu  et  le  poursuivit.  Ford  de  rentrer  en 

'dève  du  précédent,  mourut  en  1 734*  France  ,  Il  alla  &ire  abjuration  h  An- 

A^D.  ^n ,  et  nercer  la  médecine  à  Lj'on , 

BOLOIfiEB  (Gon^uiXB  de),  où  il  mourut,  en  i585,  aprj»  ^étre 

•ngnenr  de  Villais,  chancelier  de  Sa-  marie  deux  fois.  Il  figure  parmi  les 

'Voie,d'ab(»^secre'taind.'ABiédéeVlU,  ministres  déposas  au  synode  nation^ 

^viut  ensuite  maitre  des  redites ,  et  de  Lyon,  en  r5d5,  quoiqu'il  n'eAt 

s'éleva,  par  son  propre  mérite,  au  )amais  été  minbtre.  Bolsec  a  exhaté 

rang  de  premier  ministre,  Il  prit,  sur  fon  ressratiment  contre  Calvin  dans 

Félix  V,  ungrandasceBdant,dontil  i'ffistmr»  delttviè,ntmurs,  actes, 

se  servit  pour  le  dissuader  dé  se  dé-  doctrine  et  mort  de  Jean  Calvin, 

mettre  du ,ponlificat, ce  qui  Je  fil  re-  Paris,  1577,  iS^S,  iSUoet  1664, 

tarder  comme  le  principal  auteur  de  in-tt". ,  et  contre  BËie,  dans  V Histoire 

I  conlintialiaaduscbisme,  etiereu-  de  la  vie,  moeurs,  doctrine  et  dqwrte- 

dit  odieux  au  duc  Louis  ,  fils  d'Àmé'  ments  de  Théodore  de  Bèze ,  dit  te 

déë,  qui  vit  avec  iudigiiatkni  \et  avis  speclablegrandministrede  Genève, 

^e  Boiomier  l'emporter  sur  ses  repre-  Paris,  iS8d(  iSSï),  iii-J!)\  Ces  deux 

«enlalioDset'sespiièiçs.  Lanoblesse  puTragei,rçuipliid'îitvectirei, furent 
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induits  en  làlm;  1t  premier ,  par  le  Boisvrert  ;  In  ptemi^fcs  ^rcnref 

docteur  LuDgeai,  écossab;  le  dernier,  Ée  vendent  }Uiquï  600  francs.  On 

fr  PanlalëoaTbévcmu.  L'original  et  estime  aussi  beaucmip  son  Asmmp- 

traductîcni  dasecond  sont  rares.  Le  tion  de  la  fierge,  son  Mercure  et 

premier  a  Ae  tradmt  en  altemaDd.  On  'At^bls  ,  d'après  Jacques  Jordani  : 

loi  attribue  des  Vies  de  Zningle ,  de  les  ëpreirvêa  de  cette  estampe ,  avant 

Lolber  et  â'OEcolampde,  écrites  sur  Fadresse  de  Bloteting,  sont  bssli  rares, 

le  iD&ae  tnn  de  satire.  Conime  on  au-  ainsi  que  celles  du  Christ  à  Céponge^ 

rait  ti>rt  de  juger  Calvîa  et  B^  par  avec  la  main  de  S.  Jenn  sur  l'e'paule 

te  récit  que  Boisée,  leur  ennemi,  fait  de  U  Vierge.  Il  £int  prendre  gard* 

de  leur  caractère  et  dekur  conduite  ,  cependant  de  les  confondre  aveecelIeR 

eas'^arerail^Iement  en  jugeant  de  oii  cette  main  a  été  remise.  On  di»- 

c«{  auteur  par  l'article  qu'on  en  trouve  dngne  encore  la  Chassfi  aux  lions  , 

danslei>icfû»nn>H're(leBavie,  qui  a  d'après  Rubens,  )e  ^er^iendj'iiiniin, 

tiré  tout  ce  qu'il  en  dit  des  ckefe  de  ainsi  que  deux  eslampps  d'après  Jor- 

laTe'Ibrme  deGeniTe.(^o^.  pour  ses  dans,  représentant  des  Satyres,  Bois* 

antres  ouvrages,  les  fitïfiotftèçuei  de  vrert  est  l'un  des  maîtres  dont  lei 

Lacroix  du  Maineet  Duyerdier.  T— b.  ieuBes  dferes  ne  sauraient  trop  Andier 

BOLSWERT  ,   on   BOLWERT  les  ouvrages,  snrtoitt  rrlativeraenta» 

{ScHELTC  oe),  naquit  en  Frise,  et  ton  âecofletir,sansnetr,  qui  Icsdîs- 

l'étaÙit    à  Anvers.  Il  est  l'un   des  tingne,  et  à  la  v^ueur  et  i  la  v^ 

graveurs  dePéo^deBubensqutaicDt  rite  de  sa  touche.  Cet  artistr  fluris- 

le  miens  rendu  la  touche  et  la  cou-  sait  dans  le  1^*.  siiole.  —  Boece  do 

Itnrdecemahre.  LnietVischer  sont,  Bolsweht  ,  frère  aîné  du  précèdent, 

de  tous  les  caleographes,  ceux  qui  ont  flurissait  aussi  à  Anvers  à  la  inênte 

imité  le  plus  pârEiitement ,  arec  !e  i!poque.  On  a  de  lui  un  grand  nombre 

borin ,  )e  goAt  et  le  pifioresque  de  d  estampes  d'après  Bnbens,  qui  ont 

feau  forte.  On  a  des  paysages  de  Bols-  aussi  beaucoup  de    m^ite  ,    entre 

iKrl,toiitaulHinB,qm  ne  sont  point  antres  la  CéneftllafiésurrecliOaJic 

ig^enrs  pour  le  goût  k  cmx  de  dos  Lazare.  I^— e. 

■mlleurs  graveurs  à  la  pointe.  Daiu         BOLTOK,  on  BOULTON  (  Eb- 

Ih  fîgnres,  ses  bat^iures,  qiioiqu'en  hovd  ],  antiquaire  anglais  dit  i^*. 

Çfnéral  courtes  et  mnltipliées  ,  des-  siècle,  était  calholiqueromain,  et  at- 

«oent  bien  les  moscles,  et  indtqtMBt  taché  au  célèbre  George  ViKiers ,  ddc 

arccprécisioH  les  pli»  des  draperies,  de  Buckingham.  Il  a  composé  diveif 

Saas  chcpcfaer  ta  bdie  gravure  ni  h  ouvrages ,  dont  le  plus  con^ideVable^ 

parfaite  régularité  des  tailles,  ne  s'oc~  pour  titre  :  IVero  César,  ou  la  Mo- 

tapant  que  des  ftvmes  et  de  l'effiit,  narcft<ecorrom;nje,riOndres,' 1634^ 

cet  artiste  avait  un  faire  agréable.  La  in-fol.,eoanglai9.Cetouvrage,quicon- 

plapart  de  ses  estampes  ont  une  cou-  tient  la  vie  de  Pempereur  Néron,  est 

IcQr  brillante;  peu  de  graveurs  ont  orné  de  médailles  curieuses,  surtMt 

rendu  avec  autant  de  force  et  de  vrf-  pour  l' histoire  de  la  Grande-£reiagne^ 

rite  qne  lui  ,  U  vigueur  et  en  même  et  divisé  en  ciuquante-ànq  chapitrei. 

temps  U  finesse  de  la  touche  des  ta-  On  (rouv^dansle  ^{''■'tlo^'.i  un 

bleanx  qn'il  iradiÛBait.  Le  CArist  au  récit    intéressant  de  U   révolte  des 

Ttuetui,  cPapcfes  Van  Dyck,  est  la  Bretons  contre  les  Romains,  sOus  ht 

plus  tccberchte  4m  pioauctioas  4«  owtâaile  ds  Swdicée,  afee  b  tict- 
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pitulatioD  des  afTaires  de  la  Granle^  i6o5,  Jacques  I".  visita  FtimTersitd 

Jpretagne,  depuis  l'invasiou  de  JuleA  d'Oxford,  le  vice-chancelier  «Jiai^eA 

César.  H  iraiie,  dans  le  36°.  cha-,  fiolion  de  prononcer  un  discours  sur 

pilre,  du  commerce  des  Iodes  orien-'  la  physique, et  de  soutenir  une  thèse 

laUs  au  temps  de  Nëron.  Ce  com-  en  présence  de  sa  m^estc.  Son  ta* 

merce  se  faisait  par  le  Ki\ ,  et  de  U  leot    pour  parler  en   public   le    fît 

par  terre ,  au'  moyen  des  caravanes ,  choisir  pour  ^rolêsser  là  philosophie 

tiuqu'àjamorltuuge.puîsparlamer  naturelle.  Il  est  auteur  d'un  graii4 

tougejusqu'à  l'Océan  iadien. L'ai^e&t  nombre  d'ouvrage»  de  piele;  le  pliis 

muunayé ,  exporté  ai;nuellemenl  de  œlèbre  est  son   Traité  sar  U  Bon- 

jtome  pour  ce  commerce,  le  montait,  heur,  qui  a  été  souvent  réimprimé, 

«uivant  te  calcul  de  Pline,  à  [Jus  de  11  mourut, en  i65i ,  Jgédesoisante 

5oo,ooo  liv.  sieH-,  et  les  retours  or-  ans.  —  Un  autre  théologien  anglais  , 

dinaires,  en  décembre  ou  janvier,  dum^me  nom,  fut  nommé,  en  i^SS, 

rapportaient  ceiit  pour  un  de  bén^  doyen  de  Caiiisie;  et,  en   1*738,  vi- 

Qce.  Parmi  les  autres  ouvrages   de  caire  de  Sainte-Marie  de  Beadioi; ,  o& 

£ollon ,,  on  cite  des  ElémenU  de  onluiadevéunmonument. Il  mourut 

ilaion,  Londres,  i6io,in-4''.;.£^-  ^  Londres,  en  1^65.  Ses  principa^ix 

fercriiica,  ou  Règles  du  jugement  tiayra^cs sont -.l.V Emploi dutemps, 

pour  écrira  ou  pour  lira  l'histoire  en  troLt  essais ,  i  ^5o ,  in-&'.  :  c'est  l« 

^Au^leterrç,  publié  à  la  fia  delà  plus  répandu  de  ses  écrits;   11.    Z« 

continuation  des  Annales  de  Trivet,  délai  qu'apporta  la  Divinité  à  la 

Oxford,   173a,  in-S".;  une  Fie  de  punition   du    coupable,    considéré 

Betirill  qui  devait  être  iusérée  dans  suivant  les  principes  de  la  raison, 

ÏHistoire  d'AngkUrre  de  Spéed  ;  tn-8  '.,  i  ^S 1  ;  HL  Lettres  et  Traités 

mais  Bcdion,  qui  était  catholique  ro^  sur  Je  choix   des  compagnies,    et 

nain,  s'y  montrant  trop  lavorable  à  autres  sujets ,  1761 ,  in-d°.    X— s. 
la  conduite  de  Th.  Becket,  on  y  sub-  BOLTS     (Guilladhe)  ,  né    en 

UituauDeautre  vie  de  Henri  II,  écrite  Hollande  vers  i^4o>  passa  en  An- 

£r  le  docteur  fiarcham.  On  conserve  gleterre  à  l'îige  de  quijiie  ans ,  et  partit 

lui,  dans  la  bibliothèque  Ck)tlouien-  pour  Lisbonne,  où  Û  se  trouva  loii 

ne,  un  manuscrit  iutitulé:  Prosap»-  du  tremblement  de  terre  de  1755. 

feia  Basâica;  (^est  un  poëme  com-  Peu  de  temps  aprtsi,  il  se  rendit  dans 

fOii  à  l'occasion  de  la  translation  ,d|i  les  établissements  du  Bengale  de  la 

corps  de  Mariei^  reine  d'Ecosse,  de  compagnie  anglaise  des  Indes  orien- 

J)^terbort)ugh  i.  l'abbaye  de  West-  lalea.  Autres  y  avoir. occupé  plusieurs 

^nsler,  U  a  laissé  sur  les  antiquités  .places  importantes,  il  nit  nommé, 

de  Londres  un  ouvrée  iiitiuilé  1  Fia-  en  1  ^65 ,  membre  du  conseil  des  re- 

.4iciœ  Sritannicfe ,  qui  n'a  jamais  été  venus  de  la  province,  de  Benarts,  qui 

iqiprîmé.  Ou  ne  connaît  point  la  date  venait  d'être  cédée  i  la  coopAgnie. 

4e  sa  mon.  S— d.  Son  activité'  lui  fit  déeeuvrir  ^u- 

BQLTÛN  [  BoBEBT  ),  théolugi«i  sieurs  article^  de  CMnmerce  qui  ]us- 

yni^ais  de  la  secte  des  puritains,  né  en  qu'alors  avaient  été  négligés.  La  pro- 

S.5-JI,  se  fit  remarquer  par  sa  piété  vince  fut  rendue  au  rajah  ;  il  quitta  le 

et  son  énidition.  H   s'exprimait  en  service  de  h  csmpagnie  ,  et  se  Une 

grec  avec  presque  autant  de  facilite  avec  le  |^us  grand  soccis  à  ses  urq- 

fiw  dUH  U  prof re  langue,  t^sf R'«a  pr«i  «(weh  Établi  jt  CidcattA,  ii  6a 
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mmi  un  des  aldermen  du  seu!  tri-  Haye  (  Paris  ),  1775,  a  TOl.  în-8». , 

I  bonsl  anglais  existaot  alors  dans  le  fig.  K- 

;  Btngale.  Ses  succès  lai  fireal  des  en-         BOMBARDINICAnTOim  ),  noble 

imij.  Ayant  loujours  eu  une  baute  Padouan,  né  en  tG66,  obtint,  dès 

ânde  la  liberté  anglaise  et  do  droit  Fâge  de  TÎngt-dnq  atii,  la  cbaîre  da 

ia  r^iroles,  il  les  défendait  avec  droit  canonique  dans  ^^^iver^ilé  do 

fliitfifnei^e  mie  de  prudence,  et  il  sa  patrie;  il  remplit  ensuite  celle  d« 

nemmba.  Conduit  prisonnier  en  An-  droit  criminel,  dont  on  Toit  inéme 

(Itterre,  il  intenta  aux  membres  du  dans  sa  vie  que  les  honoraires  furent 

poiernement  du  Bengale  une  action  gradueltement  augmentés, depuisi  ^08 

rnrtmprisonnementiUi5^al,etceful  qu'il  Tobtînt,  jusqu'en  fj-i^iî\  fut 

liesDin  de  sa  de'fense  qui  lui  fit  pu-  enfin  uomme'  à  celle  de  droit  civil,  en 

liiin  son  livre  intitulé  :  Considéra-  1735,  et  mourut  subitement  Tannée 

inns  on  bidia  affairs  ,  a  vol.  in-4'«  suivante.  11  a  laisiié  la  premif-re  partie 

Ce  livre  contient  des  détails  précieux  seulement  d'un  ouvragequi  drvaiiélrc' 

nJupiioesautbeutiques.  Celte  lutte  divisé  en  deux,  et  qui  a  pjru  sous  ce 

locale,  qui  dora  sept  ans,  absorba  ùtre:  Vecarcere  et  dntiauo  ejus  usu 

a  IlirtUDe,  évaluée  à  g4,ooo  livres  adJuECusqueiemporadeductotrac- 

^; mais  ce  fiit  alors  que  l'impéra-  (afus  in  duos  partes    distribulus^ 

Incf  d'Autriche  le  nomma  colonel,  et  quancm  altéra  hlstoriam  car  cens , 

luidimnades  pouvoirs  sur  tous  ses  altéra praxim  complectitur, pars  Tj 

(Uilissfments  projetés  dans  les  Indes  Padoue,  itiS,  i'i-8'.  On  en  trouva 

«watales,  D  eu  forma  en  effet  sii  sur  un  long  et  judicieux  cuirait  dans  le 

certes  de  Malabar  et  de  Coroman-  tom.  VIII  du  Journal  de'  Letteratt 

*d,  à  Car-Nicobar  et  Rio  de  la  Goa,  d'Italia.  Le  marquis  J.  Poleiii  a  insCT 

Rtr  la  cite  sud-est  de  l'Afrique  (Ma-  ré.  l'ouvrage  de  Bombardiui  d^ns  lé 

Imiosh,  [om,  I ,  lettre  3';).  La  mort  lom.  III  de  son  Recueil,  intîtuléi  iVo- 

ii  Marie-Tbérèse   renversa  encoie  va supplem.  atriusque  TbesawianU' 

"» Mpërances,  el  il  fut,  sous  l'em-  tjuiiatumromanarumgnecarumque, 

F^cnr  Josrpb ,  dépouillé  de  tous  ses  el  ii  a  ajouté  en  noies  les  remarques  ef 

fooTuirs.  Doué  d'un  esprit  pénétrant  1rs  correctiaiis   des  journalistes  it> 

0  capable  de  ta  plus  opiniâtre  applî-  Uens ,  traduites  en  latin ,  avec  qud- 

'^tion,  il  avait  ùùt  une  étude  pailicu-  ques  additions.  G-~-É. 

fee  des  langues  orientales,  li  parlait        BOMBASIO^Gabbiel  ),  queMaE- 

«principales  langues  anciennes  et  luchelli  appelle  aussijSontiace,mais 

*Mmies,et  avait  une  connaissance  qu'on    nomme  Bombario  dans  uK 

n  DMlns  sommaire  de  tout  ce  que  Dicliomiaire  historùpie  ou  l'on  nouf 

industrie  humaine  a  produit.  Deux  fait  grâce  quand  on  n'estropie  que  les 

fepossessfur  de  grandes  richesses,  noms,  était  d'une  famille  noble  de 

B  ttnia  de  nouveau  la    fortune  en  Begeio,  et  connu  du  célèbre  Arioste. 

cràntuDétablissementprèsdeParis.  Il  ivest  pat  tout-à-fait  exact  dédire 

I^  guerre  avec  l'Angleterre  vint  en-  qu'Usuivitsacarrièi'e,commeceméms 

tndé'ruirc  ses  espérances.  Il  mou-  iïictionndirele  prétend,  attendu  que 

Mpavre  iPariSjle  îSavril  iSoff.  la  carrière  de  rAriosle  estlamème 
&'>i  Éiot  cwiZ,  politique  et  coia-  que  celle  d'Homère  et  de  Virgile,  et 
«erçortt  du   Bengale  ,  a  été  tra-     que  ne  la  suii  pas  qui  ï(^t.  Bombasio 

^  ea  fcan^ais  jiu  penËmàcr ,  la  Viitiiiclia  au  duc  de  Pàrmc»  Ùcuvc 

I 
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Farnbe,  ^i  h  lerrit  de  loi  pour  Oadenarite  et  &  b  bataille  Je  Kalpla- 

Iraîtcrdes  afiJires  importaotes  ii  Ve-  quel.  Il  fui  fait  colonel  du  ref^ment  de 

nise ,  rt  qui  oanGa  mnnc  à  ses  soins  le  Boufflcrs  ,  et  c«  lût  en  cette  qnalité 

jeune  (Moard  Fanitse ,  devenu  en-  qti'ilfîtla  campagne  de  Honj^  contre 

suite  cardinal.  niltuD  si  longsejourâ  us  Tu/Ls,etKlrouvaausic'ge  eti  U 

Parme,  quM  donne  quelque  part  à  bataille  de  lidgrade  en  i^fj.JKs  le 

CeKevillelenom  desasecoodepatrie.  mois  d'août  i^oS,  et  après  le  combat 

On  ignore  le  temps  précis  de  sa  nais-  d'Oudenarde ,  le  Mercure  de  Franc* 

sance  tt  de  sa  mort.  On  appreudaeu-  parle  de  M.  de  Bombellcs  dans  let 

letneut,  par  une  de  ses  lettres,  <pi'il  termes  les  plus  honorables,  b  Voyant, 

assûta,  en  1596,  à  une  représenta-  »ycst-ildit,verslafinducotnbat,que 

tion    du  Poitor  fido ,  du  cavalier  »  sou  régiment  e'taii  enveloppe,  il  prit 

Guarini,  sonamL  11  était  orateur  el  »  dcusdrapeauz,  s'en  couvrit  le  corps, 

poète.  Il  n'a  point  laissé  averses  ■  et ,  suivi  de  quelques  soldats,  il  se  fit 

foéiies  ,tx\  même  deux  tragédies,  «jaurïtraversTarméeenDemio  Eu 

Alidor  et  Lucrèce  ;  il  composa  na  1718,  ayant  e'té  choisi  par  le  r^eot 

jilidoro,  qui  fut  joué  à  Beggio  devant  pour  donner  des  leçons  de  Tart  uiili- 

la  reine  Barbe  d'.lulriche  ,  ducliesse  taire  au  duc  de  Chartres,  son  fils  ,  il 

de  Ferrare  ;  on  en  trouve  une  des-  composa  plusieurs   ouvrages  de  tac- 

eriylion  imprimée  i  Kc^o ,  i56S,  tique  ,  qui  augmentèrent'  sa  réputa- 

iD-4.;mais  la  tragédie  même  ne  l'a  tioD.En  1737  ,  il  fut  nommé  gouver- 

jamais  été.  11  fît  aussi  la  Lucrezia  neur  de  Louis  -  Philippe  d'Orléans  , 

ronuma  ,  e(  pluûeurs  auteurs  en  ont  alors  duc  de  Chartres  (  pelit-fils  du 

parlé  comme  de  la  première  ;  mais  régent  ).Brigai)ier  des  arméesduroi, 

aucun  n'a  dit  qu'elle  eftt  été  imprimée,  et  ensuite  maréchal  de  camp,  il   se 

ni  même  qu'elle  existât  en  manuscrit,  distingua  dans  Tarmée  du  maretibal 

Tout  ce  qu'on  a  de  lui  se  réduit  k  une  deCoi;^y,  et  fut  choisi  pour  comman-    < 

Oraison  funèbre    du   duc    Octave  der  à  Bitche ,  et  sur  la  mmtière  de  la 

Faraès«,  en  lutin,  Parme,  i587,  Lorraine^Ueroande.  En  i^44f'*  ««    : 

iD-4"-,  et  à  quelques  lettres  italiennes  le  fit  lieulenant'gcnéral)  et  comman- 

ifpai'ses  dans  divers  recueils.  G — e.  deurde  l'ordre  de  St.-Loui  s.  11  mourut    1 

B0MBEL1.es  (Hekbi-Fbauçois,  le29)uillet  i76o,regreltédu  peuple  et    , 

comte  de),  né  le  ag  février  1681,  des$oldats,et  la  villedeBitcbecTevai    \ 

entra  an  service  en  it>96,  en  qualité  sa  mémoire  un  monumenique  la  rç'vo-    1 

de  garde  de  la  maiîne;  il  se  trouva,  lution  a  respecté.  Le  comte  de  Bom-    1 

Tannée  suivante,  au  siégé  de  Barce-  bellesiirait sonorigined'uneancienne    r 

lone;  en  \^^,  il  fit  Ta  campagne  famille  du  Portugal;  nn  de  ses  aocé-    , 

descâtesd'Airique.Eni7oa,itfi]tcom>  très  (  Siméoo  de  Bombeiles  ),  cît^    1 

Biandépuuraller  à  Cadixet i  Naples,  dans  l'histoire  des  croisades,  com- 

eii  PbiÛppe  V  fiit  reconnu  roi  (l'Es-  battit  avec  tant  de  bravoure ,  dit  une    | 

pagne.  Âjant  quitté  le  corps  de  la  vieille  chronique,  qu'ilcutle  bonheur 

marine  en  170 1 ,  il  entra  dans  le  ré-  de  couvrir  de  son  écu  le  roi  S.  Louis.    ; 

dment  de  Vendôme,  et  se  distinguas  Phllippe-le•Hardi,filsets^CGessca^d(^   | 

la  bataille  de  Friedlingeo ,  au  combat  ce  prince,  auprèsduquetSiméon  avait 

deHunderkirchen,elau  sieged'Augs-  été  dangereusement  blessé,  fità  ce 

boui^.  Il  se  signala  aussi  dans  plu-  genlilbbmmé,  à  son  relourif  Afrique,    \ 

■ienia  autres  aSiires,' notamment  k  U  concession  de  b  baroiiM  â«  ix 
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TioÙteSL-ia ,  sise  en  b  iak  cTOi-  en  1 7 1 6.  ïfabarà  âhye  i»  Gnadûa, 

létDs.  Le  comte  de  Bombées  »  lusse  il  devint  grand  imirateui  de  Paul  \4- 

jiltuieurs  tvSànts,  doat  un  (  le  mar-  ronèse ,  doot  il  copia  habilcDieBl  le» 

qiiis  ) ,  a  cte  ambassadeur  de  France  meilleurs  ouvrages.  Souvent,  on  dis- 

daasdifierentrscoursderEunipe^^OR  lingue  à  peine  les  copies  desoriginaux, 

a  du  comte  de  Bombelles:  I.  Mê-  Cet  avi»,  doune'par  Lanzi,  eM  utila 

moires  pour  le  service  joumalier  de  aux  amateurs  qui  recfaerchent  les  ta- 

Vinfanterie,  a  vol.  in-13,  171g;  bteaux  du  Verooise.  Bientôt,  Sâus- 

II.  Trailédes  évolutions  militaires,  rien  s'adonna  tont-à-fàit  au  portrait.  Il 

ùi-8°.,  1754  ;  ouvrages  estima  de  rappela  alors  les  grands  succès  de  la 

Ictu- temps  ,  nui»  de  peud'osage  au-  premibeécoleve'nilienae, parla  verî- 

jourdlni.  M — d.  le  des  poses ,  la  vivaàle  et  la  fr^cheur 

BOMBELLI  (  Rapuzl  ),  est  un  du  coloris.  Son  style  tient  néanmoins- 

des  plus  cdÈbres  algeltrisles  italiens  du  vénitien  et  du  bolonais, et queU 

du  16*.  siècle.  M.Cossali, dans  les*,  qtieibis  on  s'aperçoit  que  l'artiste  a. 

Yolame  de  l'ouvrage  ayant  pour  titre  chercbé  à  opposer  i  la  force  de  son- 

Origine ,  trasporto  in  Itaiia  e  primi  maître  toillc  la  délicatesse  da.  Guider 

progressi  in  essa  deW  algebrt,  ^  L'arcbiduc  Joseph  appela  Sabastien  i^ 

interassertiondeGuadcMalves,  ^  Inspruck. Ce maîUeparcounit succès— 

T(f  ardait  Bombelli  comme  l'inventeur  sivement  plusieurs  cours ,  et  fit  cm- 

du  calcul    des  radicaux.  Cependant  ^oyé,  et  dignement  r^mpens^  par. 

M.  Cossali  convient  que  Bomnelli  est  presquetousIeséleclcursd'AUem;^^ 

lepremierquiaitdonnéexpressement  parle  roide  Danemarck  et  Tempe-- 

les  règles  du  calcul  des  quantités  ladi-  reur  Uopold  I*'.  On  regretta  quft 

cales  imaginaires  ;  qu'il  a  le  premier  fioubdlise  lott-tonjouriobstindiTeE» 

extrait  la  racine  cubique  dWliinâme  nir  ses  tableaux  avec  nne  composition, 

ayant  ub  terme  réel  ci  un  terme  ima-  de  gommes  mordantes ,  qui,  danslo 

pnaire,  et  montre, par  ce  moyeu,  la  moment,  produisait  un  e&«t  agréable, 

réaitté  des  racines  des  équations  du  mais  qui  ensuite  corrodait  fa  peinture. 

3*.  degré  dans  le  cas  irréductible  ;  Ce  peintre  gâta  ainsi  beaucoup  de  ta- 

qu'enfin  ,  si  d'autres  avant  lui  avaient  bleaux  anciens  qu'd  voulut  reslaorer 

résolu  des  équations  particulières  du  etcouvrirdecepn^eveims>— Bomi 

4'.  degré,  il  a ,  le  premier,  donné  une  bellî  eut  un  frère  nomme  SaphaHl, 

ncibode  uoilbrme  pour  résoudre  ces  qui  fui  un  peintre  médiocre.  A— D.. 
équations-  dans  tous  les  temps.  Les         BOMBERG  (  lUinKL  ) ,  céTebre 

découTCTtesdeBombeltisontexposées  imprimeur    en   caracitïes  be'breux, 

dans  son  Traité  d'algèbre,  tahaffie  naquit  i  Anrcrs  dans  Le  16'.  siècle,  cl 

italienne  ,    imprimé  à  Bologne ,  en  alla  s'établir  â  Vraise,  où  il  mourut 

iS^x  et  i579,.in-4''.  L— x.  en  i54g.  Il  ne  commença  à  étudier 

BOMBELiLl  (  SÉBUTien. ],  peîn-  lalanguchébEau^e qu'en  iSiâ.Fekx 

tre,  né  à  Cdine  en  i63a,  mourut  de   Prato^juif  italien,  qui  fut  so« 

en    i685 ,  suivant  Renaldis  [  Voyei  maître,  l'engagea  Ji  imi^mer^en  ce* 

VeHapitiitra-  Friulana  saggio  iito-  laclères hébreux,  une£iAZê.^qi]ip>- 

nco,tJdîneT  i796,in-8''.  ,et  1798,  tut  à  Veniic  en  i5r8,avecUM««»r« 

iii-4°.  )  ;  mus  il  est  prrèable ,  comme  et  les  Targums ,  4  vol.  in-fiil.Conmie 

«nie  voit daus les  Letterepittoriche,  répitre  dmicatoire  à  Léon  Xportetï 

tom.  Vt  Vccetarliste  nvait encore  datede  i5i7,  quelques bibliograpbc» 


ogie 


m  ont  conclu  qu'il  yavaït  AanBliles  iontntx  genre.  Les  juils  disent  que, 
^ce  genre,  dont  l'une  avait  éléimpri'  depuis  sa  mort,  Finipritaerie  hébraï- 
mée  k  la  prewiire  ,  et  l'autre  à  ta  der-  que  est  toujours  allée  en  dég^^rant. 
nièrr  de  ces  dates  ;  mais  WolGas  a  T— ^>. 
pleinemenl  réfuté  celte  erreur.  Les  nOMBINO(  BuiKàRDUt  ),  genlil- 
jnifii,  peu  satislaits  de  cette  élition  ,  homme  de  Cosoice ,  jurisconsulte  qin 
qui  avait  été  dirigée  par  Félix  de  eat  de  la  célébrité  dans  le  1 6*.  siècle, 
Praio,  converti  au  comlianisme  ,  naquit  en  i523  ,  mourulen  i588  ,  et 
chargèrent  le  rabbin  Jacob  B«i  Uaiim  laissa ,  outre  des  ConsUia ,  qu^stiO' 
d'en  donner  une  nouvelle.  Celle-ci  pa-  nés  atque  concbtsiones  ,  rdatifs  à  sa 
tnteu  i5a6,dan9leméiiiefain»t,et  profession,  et  qui  lurent  imprimés, 
diei  le  même  imprimeur.  Elle  est  Venise,  i5n4,  in-ibl. ,  un  onyrage 
beaucoup  plus  complète ,  plusesacte,  italien  d'un  intérêt  plus  génial .  sous 
|tlus  belle,  et  par  conséquent  plus  ee ùtre :  Dàconiintorno  <U  goventO 
Techerchée  que  la  première.  On  la  délia  guerra  ,  govemo  domestko, 
pt&kn  encore  à  celle  que  Jean  de  Gara  ree^ime^o  regio ,  il  tirarmo  ,  e  f  eo 
fitsordr.en  1^68,  des  mêmes  près-  cèUemaiieU'  uman  génère  ,Naples, 
tes,  parce  qU^dépendamment  dec4  i506,  in-S".  —  Bombiro  (  Pierre- 
Ane  rexécutîon  n'eu  est  pas  aussi  par-  Paul],  noble  delà  même  ville,  et  sans 
Ëite.eDeaen  outre  été  altérée  par  la  doute  parent  du  pvemier,  naquit  vers 
censure  des  inquisiteurs.  Bomberga  fan  1S75.  Il  enlraàdis-septansdans 
imprimé  plusieurs  autres  SHAes  hé-  la  compagnie  dite  de  Jésus.  11  fut 
braïques ,  ln*4  '.  ,in-lj°. ,  in-i  6 ,  toutes  professeur  de  philosoplùe  et  d'écriture 
(!slimées  puiâ*  la  beauté  des  caractères  sainte  dans  lecollége  romain.  Il  quitta 
a  la  ptii'elé  du  texte.  C'est  encore  à  ci  les  jésuites,  et  entradans  la  Congréga- 
sàvant  lnq>HmeuT  que  l'on  doit  la  tiondeSomasque,  ouilfitsesvœuxen 
nrénîiîte  impression  de  ta  Comor-  1629.  Il  mourut  à  la  cour  du  duc  de 
ianc'e  h^Tai(fue  àa  rabbin  Isaac  Na-  Mantoue,  en  1648.  On  a  de  lui:  I. 
fhan,  i524,  in-W.  H  entreprit,  en  plusieurs  Oraisons  fiuicbres,  pronon- 
iSso,  la  publication  du  Tkalmudie  céeseulaôn  et  imprimées,  telles  qoe 
fiabylone,qai  lui  pritqoinEeans  de  cellesdei'Ai7qsp«///,roid'Esp3gne, 
Iravail ,  et  dont  il  fit  trois  éditions ,  qui  de  Marguerite  d'Autriche ,  temme 
lui  coùtètent,  dit-on,  cbacune  cent  de  cemonarquc;dBC(wme//,grand- 
mîUe  écusjlesdeux  dernières  sont  ducde  To&cane;del'cmpcreur/'erdf- 
ptus  am^es  et  plus  belles  que  la  pre^  nandll,  etc.  II.  La  Fie  de  S.  Ignace 
mifere,  et  plus  estimées  que  celles  de  ^£o^o2d,  en  italien,  Naples,  idi5, 
Venise  par  Bragadini ,  et  de  Bitle  in^°.  ;  Borne,  1633,  etc.;  IIL  fita 
par  Buxtort  Le  Ttudmtd,  avec  ses  et  martjrium  Edmujtdi  dtmpiari 
commentaires ,  Ibrme  m  vol.  in-fol.  Martjris  AtigU,è  soc.  JesUfVix^- 
Celui  de  Jérusalem  n'est  qu'en  1  vol.,  loue,  1630,  in-g".  .édition  rare  d'im 
paiement  in-fol.  On  assure  qu'il  em-  livre  curieux,  imprimé  ptuùeurs  foi*- 
ployait  un  certain  nombre  de  jui&  IV.  Breviarium  rerum  Sispaaicu- 
des  plus  savants  i  la  correction  et  h  rum.enneiufirwui,  Venise,  i634r 
f impression  de  tous  ces  ouvrages  ,  et  in-4''.0n  dit  qu'il  avait  laissé  la  se* 
qu'il  y  dépensa  plus  de  trois  millions:  conde  parue  de  cette  histoire,  et  pin- 
ces frais  excessifs  le  ruinèrent.  Il  est  sicurs  autres  ouvrages  qui  sont  rûlA 
-certain  qu'il  porta  son  art  à  la  perfcc-  inédits.                              G— É. 
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B(Mftr<CAR,  général  car^ghioî.s,  b  coup  le  large,  gagna  Tirente,  et 

revJtn  des  premières  dignité  de  cetto  Ubandonna  Syracuse  aux  Romains, 

répoblkioe,  profita  des  aUrmes  qU  Vers  l'an  109  av.  J.-C  —  Un  autre 

cauNDent  à    sa  patrie   les    {Mvgrès  BaHii.cAA ,  &*ori  de  Jugurtha ,  as- 

^Agathode  en  Afiique ,  pour  lenter  sassina  par  son  ordre .  su  milieu  d* 

de    s'emparer  de    la    souveraineté'.  Rome  même,  le  jeune  Massira  ,  petit- 

Gharge  de  combaitre  I«  roi  de  Syra-  fih  de  Massinissa.  De  retour  en  Afri- 

ense,  et  voyant  Hannon,  son  collt^ue,  qne,  il  eot  une  entrerue  avec  le  pro- 

toe  dans  le  mmbat,  il  fit  partir  les  cons^  Mc'irllus  ,  qui  lui  promit  l'im- 

pnndpaiiz  d'entre  kf  citoyens  pour  punilï  et  la  prolrction  de  Borne ,  s'il 

ane  expédition  contre  les  Nomades  ;  pouvait  faire  tuer  Jiigurtha ,  ou  le  loi 

rcTenantensuitesnrsespaSjaveccinq  livrer.  Bomilcar  prêta  l'oreille  â   res 

cents  de  ses  complices  ,  il  entra  dans  projiositions  ,  et  conseilla  d'abord  à 

Cartbage.TersI'an  SoHar.J.-C.sou-  Ju^^urtha  de  se   soumettre  aux  Ro- 

lenn  par  on  Corps  de  mille  merc»-  mains,  puis  fl  essaya  de  corrompre 

Hires  ,  fit  tuer  tous  les  citoyens  qu'il  Nabdalsa,  favori  du  roi  numide ,  qui 

renaontra,  sans  distinction  d'âge  ni  promit  de  se  joindre  à  lui;  mais  ce 

de  sexe,  et  réunit  ses  troupes  dans  In  complot  ayant  étëde'coiivert,  Bamil- 

grande  place  ;  mais  dès  qu'il  eut  élé  car  fut  mis  k  mort  avec  la  plnparl  de 

proclamé  roi  («r  ses  satellites  ,  le»  ses  compUces,  ters  l'an  10^  av.  J.-C. 

leunCs  gens  prirent  les  armes  pour  B— p. 

repousser  ce  tyran  ,  et,  du  haut  des  BOMMEL  (  Hefim),  né  dans  Ift 

maisons  ,  accélèrent   ses  soldats  de  Gucldre,  entra  dans  l'ordre  de  St.- Jé- 

iraîtset  de  pierres.  Bomilcar,  panr-^  r6me,futdirecteurducouventdesSa- 

tuivi  et  abandonna  de  ses  troupes,  cliettcs  ouFiMes  de  Ste.-Madcicine,  à 

se  rendit,  et,  malgré  la  capitidalion  ,  tJtrcctit,  et  mourut  en  1 54^.11  alaissé 

fitt  condamné  k  périr  dans  les  tour*  Bellum  Ultrajeciijaim  inter  Geldrix 

ments.  On  l'attacha  à  une  croix  an  ducem  Carolum ,  et  ffenricum  Ba- 

milieu  de  la  grande  place.  Au  moment  vantm  eptscopum    Ultrajectinvm , 

d'expirer,  il  reprocha  k  ses  conci-  Marpourg,  i54a,  in-8*.  La  Biblio- 

toyeDs  leur  ingratitude  envers  plu-  theca  tigurmrt,  citée  par  Foppens, 

sieurs  généraux,  etmoumt  avec  un  ajoDie  qu'il  eit  auteur  des  Lamenia- 

grand  coarage.                      B— p.  lions  de  Pierre ,  ou  le  Jfouvel  Es- 

BOMILCAR,  amiral  eirtkagînois  ,  aras,  mais  Foppens  croit^ue  ceder- 
•mena  quelques  renforts  à  Annibal  nier  ouvrage  est  d'un  autre  Bommel. 
tprès  1<  balRille  de  Cannes,  et  fut  A>  B—t. 
ensuite  envoyé  en  Sicile ,  au  secours  BOMPART  (  Mjbcellik-  Hebcc- 
des  Sjracnsains.  Ayant  trouvé  l'armée  le),  exerçait  la  médecine  àCtermont- 
târthaginoise  presque  détruite  par  la  Ferrand,  en  qualité  de  conseiller- 
peste,  îl  retourna  à  Gartbage  en  in*  ^édecindu  roi.  H  est  auteur  des  ou- 
former.le  sénaL  II  releva  néanmoins  vrages  suivants:!,  te  A'ou^eau  Chas- 
lesespéranoesde  ses  concitoyens,  qui  jepejte,  Paris,  i63o,in-8°.  Jl  pu- 
Im  donnèrent  le  commandement  de  lilia  cC  traita  dans  letemps  oûlapesie 
cent  trente  galères ,  avec  lesquelles  il  affligeait  l'Auvergne,  sa  patrie  ;  et  le 
arriva  i  la  vue  de  Syracuse  ;  mais,  '  dédia  1  Joachim  d'Estaing,.  alors  évè- 
efliayé  à  Taspect  de  la  flotte  romaine,  que  de  Clermont.  II.  Confére/ices 
coamandéeparlSafcclIus,  il  prit  tout  d'JIippocrate  et  de  Démocrite,\i^ 
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duilM  Ja  grtc  eu  franfais,'  étm  nx  eomiM  fedilHauiuM1i),Ie  ag^oïl- 

coaunentaire ,  Paris,  i63a,  in-S'.;  Irt  i6t2,etentra  cbesl<»)énntM  en 

lu.  ^IfùrrAtmo,  Paris,  i648.ia-4°.;  1617.  Apre*  noir  easàffii,  dans  le 

râmprime  en   i65o  et  i6S3.  L'au-  o(^ég«  ronuio  ,  les  belln-lettres  et 

teur  traitesiiGcii)clemeDl,(laiiscetDu-  l'hélveu  ,  il  monrut  le   i".  janrier 

Yrage,  de  toutes  les  maladies  biunai-  1675 ,  laissant  eDtre  autres  ooTTaget 

ues.dont  il  trace  le  tableau.  Il  laissa  imprimés  x  l.  Elogia  sacra  M  mor»- 

en  joannscrit  des  Commentaires  sur  lia ,  BoBie,  i65i ,  în-13;  IL  Bista* 

Catias^uretianus  ;  an  Traité  latin  lia  pontijicatûs    Gregorii    XIIl , 

<ks    eaux  minérales,  et  plusieurs  Borne,  1655,  in-ia;  IIL  Smeea 

Traités  de  médecine ,  qai  i^Bsèreat,  Christiatius,  Borne,  i658,iti-a4) 

aprÈssaii>ort,dauslabibliothèquede  IV.  Probuiones  rhstoriae  et  or»- 

Vallot,premierinédecinde Louis XIV.  tiones,  ^ame,  i66a,iiv-i6;V.  Mo- 

~-  N.  BompabtoeSt.-Viciob,  menu-  di  variiet  élégantes  bupiendi  laUnij 

tiredelasocietélittcïairedeClermoDt,  Boine,  1663,  in-i:i  ;  VI.  Bistotia 

acompoM^uD  Mémoire  sur  la  vie  et  reTumchrisHanananah  ortuChii^ 

les  ouvrages  de  MarceUliv-Bercule  Borne,  166S,  ia-\i  ;  VIL  les  (hai- 

Bompart,méâecindaroiLottisXIII.  svns funèbres  de  Pltilippe  If ,  rà 

Oa  le  conservait  dans  les  registres  de  d'Espagne ,  et  S  Arme  ^AutriAe; 

l'acadnnie  de  QermoDt,  ainsi  qu'un  reine  de  France,  en  latin,  .Bonie, 

Mémoire  àarrAmK  stvXxMi sur  la  vie  1666  et  1668,  in-4°-;  VIlL  Or»- 

tt  les  œuvres  de  Jean  Lavartm,  tiones  de principibits ,  Biomt ,  1669, 

dont  on  trouve  nu  extrait  dans  1«  ia-i^.  la  quaUte'  SAnconiianas  qui 

Mercure  (  juin  i^SS  );et  une  Dis-  accompagne  son  nom,  au  titre  de 

sertatioR  sur  les  anciens  noms  de  la  plusieurs  de  ses  ouvrages,  nenldece 

ville  de  Clermara.  Cette  |Hfcce  ,  lue  k  que  la  branche  de  la  noble  famille  des 

l'assonbkfepublique  de  l'an  1749,  est  Bompiani ,  dont  il  âait  né,  et  qoi 

dans  les  re(^tres  de  ta  sodétë  litté-  s'était  transportée  d'Ancàne  à  Frosk- 

raite  de  Clennont-Ferrand,  Non  con-  noue,  en  1 58a ,  avait  conservé  dans 

tenlderechercherlesorigiaesde  cette  celte  première  ville  le  droUde  dté. 

ville,  Bompartde  St-Vklor composa  Tiraboschi,  à  qui  nous  devons  cet 

encore  une  Ode  histariipie ,  ou  iSfoA-  ^aircitsement,  la  tenaitd'unmcnbn 

cesàVhonneurde  laviliede  Cier-  decetteEimille.                     G— ■■. 

mont,  avec  des  notes  bistoriqnes.  On  BON(  Jcxn'-pHiLrTO),  doctenen, 

trouve  cette  pièce  dansie  Jteczieî/que  philosophie,  ensei^ait  à  l'uniFersk^ 

la  société  littéraire  de  Ciermoni  fit  de  Padoue  vers  iS^5.,  et  fut  à  b 

imprimer  en  i748ïî'''3°- — Un  autre  fois  un  des  plus  forts  émdits  et  un 

lioitFAitT  (  Jean  }  a  donné  uneample  des  meilleurs  poètes  de  son  tem[»> 

description  de  la  Provence  :i'ro<'jnciiv  Gomme  œuvre  médicale,  on  a  de  lui: 

regionis  Gallix  vera  descriptiq ,  Au-  De  concordantUs  philosopbi»  et  me- 

vers,  i6g4,  in-fol.  Cet  ouvrage  eut,  diciiue,  Venise,  iS^S,  inr4%)<^' 

dans  le  temps,  ungrand  succès,  pius-  vrage  dans  lequel  il  montre  le  r^wt 

que,  dans  l'espace  de  trente -quatre  intime  de  la  philosophie  et  delà  méde- 

anSfilenparut  septautreséditilinstà  oine,  et  U  suhordtnilioaoù  la  pre- 

Anvers,  Amsterdam  etParis.    V — vt.  mièrc  doit  êtreenvec»   U.secpnde, 

BOMPÏAHO  (  I&KJCE  ) ,  naquit  à  vérité  présentée  par  Hjppecraie  ,  * 

Frasinone  tft  non  pas  à  Anc&ne,  conMcréedeiios)o<tfs<        detAs 
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BON  C  Flomut  ] ,  j^snile  m  col-  reprendre  arec  le  savant  magutrat 

l^edeSnms,  a  publie,  en  gardant  ses  anciennes  occupations.  Bon  était  < 

Tanonyme ,  un  recuuil  des  vers  qu'il  entré  dans  la  nugistratnre  en  1 699, 

avait  Gumposés  àToccasitiD  de  la  prise  et  avait  élére{u  c0113eiller.cn  170^, 

ie  U  Rochelle  par  Louis  XIII ,  inli-  h  la  cour  souveraine  de  Montpellier , 

tule  les     Triomphes  de    Louis-le-  dont  il  devint  premier  président.  Don 

Juste  en  la.  réduction  des  Rochelois  Carlos ,  roi  de  Naples  et  de  Sicile, 

^d^s  attires  rebelles  de  son  roj au-  et    depuis  roi  d'iupagne,  en  pas- 

me,  Beims,  163g,  in-4''.    Suivant  sant  par  Monlpellicr,  logea  chez  Bon, 

Gonjet ,  ■  d  y  a  du  feu  et  du  génie  et  se  plut  à  examiDcr  eu  détail  la  l>clle 

d^ms  quelques  unes    des  pièces  qui  collection  de  médailles ,  de   pierres 

composent  ce  volume;  mais  le  poète  gravées,  de  manusrrils  et  autres  ob* 

ne  se  soutient  pas  toujours,  et  ile£l  lets  curieux  qu'il  avait  rassemblés; 

quelquefois  languissant.  ■   W — s.  Faspecl  de  ces  intéressatttcs  riches- 

BON  DE  âf.~HILâIRE  (  Fbak-,  ses  contribua,  dil-on,  à  faire  naître 

{oie-Xatikb  ) ,  premier  président  bq-  ie  tèle  que  ce  souverain  a  montré  de- 

noraire  de  la  cnambre  des  comptes  puis  pour 'tirer  du  scia  de  la  terre  les 

de  Montpellier,  membre  de  l'acsdé-  antiquité» enfouies  à  Herculanum. De 

nie  des  inscriptions  et  belles-lettres  fréquentes  atta^es  de  goutte  furet- 

de  Paris,  de  la  société  royale  de  LoD-  rrnt  Bon  à   résigner    sa   charge  à 

ares,  etc.,  naquit  à  MoDlpelIier,  le  Tun  de  ses  fils.  11  quitta  Montpellier, 

iSoctobre  1678.  Son  enfance  ne  pro-  pour  se  retirer  à  Narbonne,  auprès  de 

netlaît  pas  une  vie  de  quatre-vingt-  ta  comtesse  dtlrb.in,  sa  fille.  11  y 

deux,  ans  ;  k  l'âge  de  quatre  ans ,  il  se  passa  les  six.  dernières  auuées  de  sa 

cassa  une  jambe ,  et  cet  accident  lui  vie ,  toujours  occupé  de  ses  études  et 

eausa  de  langues  et  f3G}ieuseK  mala-  de  son  commerce  avec  les  savants , 

dies.  Unique  espérance  d'une  famille  et  mourut  le  18  janvier  1761.  Juris- 

ridie,  on  lui  fît  épouser,  dès  l'âge  de  prudenee,  bel  les -lettres ,  beaux-arts, 

qiÙBze  ans,  M^''.  Boucaud,  fille  du  sciences,  Bon  a  voulu  tout  embrasser, 

ptëâdent  de  ce  nom,  âgée  de  tretTe  mais  il  n'a  laissé  que  de  très  légères 

ans.  Ce  naariage  n'interrompit  point  traces  dans  qurtques  unes  de  ces  di- 

l'édacatioD  du  jeune  Bon ,  qui  s'a-  verses    branches   des  connaissances 

dieva  à  Paris  sous  les  meilleurs  mai-  humaines.  On  »  de  lui  des  mémoires 

Ires.  Ozanam  lui  montra  les  mathé-  sur  quelques  objets  d'antiquités ,  dont 

Batiques.  11  eiU  rhonoeur  d'èlre  as-  on  trouve  l'analyse  daus  ta  partie  bîs- 

wdé  aux  levons  de  philosophie  car-  torique  du  Recueil  de  l'académie 

téilenne,  que  le  célèbre  Begls  donnait  des  Inscriptions  (  tom.  XII,  page 

ut  duc  d'Orléans.  Ce  dernier,  devenu  258;  tom.  Xiy,pag.  i47;lom.AVI,' 

rfgent  du  royaume,  n'oublia  jamais  pag.  t4i  <  édition  ia-^".  ).  11  envoya 

un  compagnon  Jétude ,  et  lorsque  à  l'académie  des  sciences  de  Paris  des 

Bon  vînt  le  féliciter  à  la  tête  de  sa  observations  sur  l'édipse  de  lune  du 

compagnie, ce  prince  (  qui  laissa  der  17  juin  1704.  (  foy,  tes  Mémoires 

ptds  âoufTer  en  lui  le  germe  4^  tant  de  l'académie  des  Sciences ,  pour 

de  bellesqualités)  exprima,  en  pré-  1704,  pag.  197  ).  Bon  a  aussi  inséré 

Koce  de  toute  b  cour,  de  louchants  quelques  mémoires   d'histoire  natu- 

rtgrets  sur  ce  que  les  devoirs  de  sa  relie  dans  la  Collection  de  l'académie 

(titce  loi  ravissaient  la  doncenr  de  de  Montpellier;  i|  y  en  a  un  sur  U 
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Larix .  un  «ulre  sur  celte  pLalëne  re-  ea^êmle  des  Sciences  ,  pOnr  1 7  i  o  > 

narquable,  qu'on  nomme  le  Grand  pag.  586 ,  réduisit  cette  découverte  k 

Paon,  BoD  prriseuti,  cd  174^,  à  sa  juste  valeur.  On  ij^uorait  alors  que 

eeite  académie,  des  observations  inté-'  quelques  sauvages  du  Paraguay  con- 

ressantes  sur  la  chaleur  dirL'Cte  du  so-  naissent  parfailement  fart   de    filer 

leil  et  sur  la  me'léorulogie;  il   fit,  cette  soie,  et  le  pratiquent  avec  suc- 

eomme  tant  d'autres ,  de  vains  efforts  ces  (  Voy.  les  r<^ages  de  don  Félix 

ptmrtirer  parti  du&ait  du  marronnier  ^jizaradans  T Amérique  méridio- 

alnde,  el  publia  le  résultat  de  sesre~  noie ,  toni.  I ,  pag.  ai  a).  L'elo{;e  du 

cherches  dans  son  Mémoire  sur  les  présidentBoo  se  trouve  au  tom,  XXXI 

marrons  d'Inde,  in-i2;inais  l'écrit  de  l'Académie  des  inscriptions  et  bdles- 

le  plus  remarquable  de  Bon ,  c'est  sa  lettres.                                W— r. 

Dissertation  sur  f  araignée ,  Paris ,  BON  (  Le  ).  P'eyez  Leboiv. 

1710  ,  in-  la.  Celte  dissertation  a  BONâ(  Jean),  savant  cardinal  , 

aussi  été  imprimée  dans  ]e  Becueit  naquit  en  octobre  iGog,  à  Mondovi, 

de  l'académie  de  Montpellier,  1. 1 ,  en  Piémont  •  d'une  famille  qui  est  , 

Sag-  iS^.  L'auteur  y  donne  le  détail  dit- on  ,  une  branche  de  la  mai- 
es moyeu  s  qu'il  a  employés  pour  filer  son  de  Bonue-Lesdiguières  de  Dau- 
bsoie  d'araiguée.  Cette  découverte  fit  phiné.  11  entra,  en  i6a5,  dans  l'ordre 
beaucoup  de  bruit.  La  dissertation  de  des  feuillants ,  dont  il  devint  général 
Bon  fut  traduite  dans  presque  toutes  en  1 65 1.  Gémeut  IX  le  fit  cardinal  en 
les  langues  de  l'Europe;  la  traduction  166g.  Les  vœux  des  gens  de  bien  I4 
analaise  fut  insérée  dans  le  tome  portaient  au  souverain  pontificat , 
XaVII  ,  des  Transact.  phiîosoph. ,  après  la  mort  de  ce  pape  ,  et  il  s'ea 
N".  3^5 ,  page  1  ;  la  traduction  ita*  fallut  peu  qu'ils  ne  hissent  accomplis  ; 
Henné  parut  à  Sienne  en  i^iOgio-ia;  ce  qui  donna  lieu  à  cette  pasquinade: 
on  en  imprima  une  traduction  latine  Papa  Stna  sarebbe  un  solecismo  ^ 
à  Avignon  en  1748,  în-8^  LTmpé-  sur  quoi  le  P.  Dai^itres ,  jcsuite  pro- 
ratrice,  femmedeCharles  VI,  voulut  ven(al ,  fit  cette  épigramme  ; 
tvoirdes  gants  de  soie  d'araignée,  et  GruuititKiciiiiiiniuiifiKFcciMiiipmiït: 
Bon ,  sur  la  demande  qu'en  avait  faite  v«»'»'.'^™i  nt*»  ^uTim^^T'' 
le  duc  de  Brunswicî^,  en  envoya  E«eipipi.boD«,  liBomp. ,«&.■. 
quinze  jours  après  la  réception  de  la  L'éclat  de  la  pourpre  romaine  ne  fa> 
lettre  de  ce  dernier.  Il  avait  déjà  pré-  vait  point  enorgueilli.  Les  affaires  dont 
semé  des  bas  el  des  miiaiucs  de  cette  il  fut  cbaieé  ne  l'empêchèrent  point  de 
«oie  à  l'académie  destsciences  de  Pa-  vaquer  ;l  l'étude  et  à  lapri&re;  il  en- 
ri.i.h3  Dissertation  sur  V  araignée  fax  tretint  un  commerce  de  lettres  avc« 
traduite  en  chinois  par  le  père  Pa-  les  savants  de  l'Europe ,  revit  ses  ou- 
rennin,  et  l'empereur  de  Udiine  la  yrages,  el  mourut  aussi  saintement 
lut  avec  intérêt,  et  ordonna  qu'on  la  qu'u  avait  vécu  ,  te  sS  octobre  i674- 
fit  lire  è  ses  enfants.  On  prétend  que  Ses  œuvres  lurent  recueillieselimpri- 
oet  écrit  fit  concevoir  au  monarque  ^éesàParisen  i677,3grosvolnine3 
«hinois  une  plus  grande  idée  de  l'in-  in-8°.,  el  àÂnvers,  1677,  iD-4'*-; 
dustrie  européenne ,  que  tout  ce  qu'il  mais  la  meilleure  et  la  plus  belle  édï- 
avait  vu  jusqu'alors.  Be'aulbur,  dans  tion  est  cellederimprimerie  royalcde 
son  Mémoire  sur  la  soie  des  arai-  Turin,  i747t4 'o'-'f-f"'-!  "Vucpar 
4nées ,  inséré  dans  le  Recueil  da  ta-  Itnbcrt  S»la.  Ses  auTrescompcenneat 
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plunnirs  traitas MTanU,  dont nniTtf  pfysico-medicajy eoise,  i76i;IV. 

rébus  litargicis,qvio^ deinchei-  ObservatioTtes  medicx  ad  praxim 

cbes  curieiLses  et  intéressantes  sur  les  in    nosocomio  ostendendam    anno 

ptes.lescermonieset  les  prières  de  1765,  Pavie,    1766,  Dans  le   titre 

la  messe;  et  des  livres  de  piéle,  iloDt  seul  de  ces  ouvrages,  on  recoanait 

bpliiparl  ont  été' traduits  en  français,  l'influence  du  lièds  où    vivait    de 

On  distÎTigue  surtout  celui  De  prmci-  Qona  ;  le  premier  n'est  qu'un  recueil 

fiis  vita  cViïtiaiuE,quiesle'critavec  d'observations  sur  l'usage  du  sublimd 

tant  d'onction  et  de  «implidlc ,  qu'on  corrosif  dans  )a  maladie  vénérienne  i 

le  compare  au  livre  de  r/inilation<f«  la  manière  de  van  Swiclen  ,  et  le 

/^C;il  y  en  a  deux  traductions  fian-  dernier  n'est  qu'une  imitation    dei 

çàses,  lune    du  pre'sident  Cousin,  travaux  sur  le  rapport  des  conslitu- 

Pans,  i6g2,  iQ-iajl'autrede  Tabbe  tious    atmosphériques    et    médicales 

Goujet,  1728,  iu-11,  précédée  deU  qu'avait  dès   Ion(;-temps   commen- 

vie  de  l'auteur;  Fia  compend'ù  ad  ces  fiaillou,  et  ijui  illustraient  ûon 

Deum;  De  discrelione  spirituum  ,  Sjdenliam.                        C<^A. 

propre  à  feire  discerner  les  faux  mjs-  iBONAC  {JEAII-L<|t7is  n'Ussoif, 

tiques  des  véritables,  traduit  eu  &aii-  marquis  ne),    conseiller    d'état    et 

Çaisparrabbe'IcBoydcHauicfuntaioe,  Ucuicuant -{général  au  gouvernement 
ifi^S,  in  '  I  a  ;  Borologium  asced-  .  du  pays  de  Foî\ ,  d'une  maisoQ  très 

nuR,  qui  renferme  des  exercices  pour  ancienne,  onginaire  du  Donezan  , 

&ireti.utes  ses  actions  avec  fruiL  JUia-  et  qui  tirait  son  nom  de  la  baronte 

nudùctio  ad  cofum, dont  ou  adeux  d'Usson,  dout  les  seigneurs  passèrent 

traductioDS,  l'une  par  Lambert,  1681,  en  1^35  sous  ladomiaationdes  comtes 

et  une  autre  tJus  littérale ,  suivie  de  U  de  Poix,  et  ensuite  sous  celle  des 

seule  traduction  française  que  l'on  ait  rois  de  Navarre.  Le  marquis  de  Bo- 

iariacompendiiadDeum,a.Ktib\iée  nac  fut  d'abord  mousquetaire  du  roi 

àrabbéGou)et,i728,in-8".Ilaparu  et  capitaine  de  dragons  ;  il  servit  en 

iTuiin,  en  i755,en  up  volume,  un  i6gn  et  en  i6g8  eu  Danemarck.  et 

Rcoeil  des  £eitrejcAoùi>j  du  cardinal  en  Hollande.  Ses  talents  pour  les  né- 

Bna,  précédées  de  sa  vie.  La  plu-  gociations  politiques  lui  acquirent  U 

pirt  de  ces  lettres  ont  été  traduites  confiance  de  Louis  XIV ,  qui  l'eo- 

cn  français.  Sa  vie,  écrite  en  latin  voya  d'abord  en  HoUapde^  puis  à 

par  le  P.  Bertole,a  été  traduite  en  B);unsnicLetenSaxe,(qqualitéd'cii- 

îrançiùs  par  Tabbe'  du  Fuet,  Paris,  voyé  extia ordinaire  et  de  ministr* 

l683,in-i2.                       T — D.  plénipotentiaire.  Nommé,  es  1701, 

BONA  (JxtiT  D£^,  médecin  du  ambassadeur  en  Suèda    auprès    de 

■8*<  siècle  ,  né  k  Vérone,  fut  doc-  Charles  XII,  et  ensuite  en  Pok^oe, 

tciirw  pbùosopliie  et  professeur  i  auprès  de  Stanislas  Lesczinski  ,  |;e 

rooivcrsite  de  Padoue ,  ef  se  fit  con-  marquis  de  Bonac  reconnut  ce  pripce 

nuire  par  les  oiiTragçs  suivants  :  L  en  qualité  de  roi  de  Polnguc  au  nom 

Bîsttffiie  aîiquot  curalionitnt ,  mer-  de  Louis  XIV ,  et  le  suivit  h  Tanné» 

VaioiubUntatQcorrodeitteperfectA-  jusqu'après  la  bataille  de  Pultava,  qui 

non,  Vérone,  1758,  in-4''vll'  TraC'  força  Stanislas  de  sortir  de  la  Pologne. 

taùu  de  scorbuto  ,  Vérone,   1761,  Eu  171 1 ,  Louis  XIV  le  choisit  pour 

in-^".;  \\\.  Del^  usa  e  deW  abu-  son  euvoyé  extraordinaire  auprès  du 

K  dcl  «i»^t  dissarta^ffm  ttorieo-  loi  d'Ëspagns  Philippe  V ,  a&n  de  le 
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de'termÎBEr  à  prendre  part  aux  négo- 
ciations de  pa«  entamées  avec  l'An- 
gleterre. Le  marquis  de  Buuac  par- 
vint à  vaincre  là  répugnance  de  Phi- 
lippe V,  et  réussit  complêienient 
dans  sa  négociation.  Il  e'tait  encore  en 
Espaf^e,  lorsque  la  cour  le  nomma, 
eni^i6,  à  l'ambassade  de  Constanti- 
nople.oiiilfut  dans  une  très  grande 
considération  pendant  les  neuf  ans 
que  dura  son  ambassade.  Malgré  les 
préjugés  religieux  des  Tiirks  et  les 
int^ues  des  Giecs  schismatiqiies ,  il 
réussit  d'abord  à  faire  rétablir  et  res- 
taurer le  St.-Sépulcrc  dé  Jérusalem, 
qui  tombait  en  ruines,  rétâbUssémenl 
qne  la  France  avait  sollicité  en  vain 
TJendant  (rente  ans.  Le  marquis  de 
IJonac  détermina  aussi  le  Grand-  Sei- 
gneur A  envoyer  une  ambassade  so- 
iennelle  k  la  cour  de  Vei'sailles,  et 
:e  fut  la  première  qne 
eropereui 

— [.j, médaille  _ 

tuer  le  souvenir,  La  considération  qi 
le  marquis  de  Bonac  s'était  acquise 
à  la  Porte  était  telle  que  le  sulthan 
Achmet  III  et  le  oar  Pieire  ï".  le 
chai^trent  d'un  commun  accord  de 
terminer  leurs  dîfTérends  au  sujet  des 
limites  de  leurs  états.  Le  succès  jus- 
tiSa  la  confiance  des  deux  souve- 
rains, éi,  le  8  Juillet  i734<  ''  ^'gi^i 
«D  qualité  de  médiateur,  te  traité  qui 
fixa  les  limites  entre  la  Russie  et  la 
Parte.  Lors  de  la  ratificadan  de  ce 
triûté,  le  suhhan  lui  donna  une  au- 
dience en  personne ,  le  combla  de 
présents ,  et  le  revêtit  de  la  pelisse  dé 
tieymour.bonneur  qui  n'avait  encore 
été  accordé  à  aucun  ambassadeur  dé 
France.  Le  ciar,  de  son  câté,  lui  en- 
voya l'ordre  de  Sle.-Anne  de  Mosco- 
vie.  Â  l'occasion  de  ce  traité,  on  frappa 
une  médaille,  dans  laquelle  la  France 
'ffit  représentée  avec  les  attributs  de 
Miiiervc'et  de  la  Justice.  Au  sottir  de 


curent  des  empereurs  Otboibaiis  :  on 
frappa  une  médaille  pour  en  perpé- 


fambassade  de  Constant!  nople,  le  ina> 
qiiis  de  Bonac  passa  k  celle  dé  Suisse} 
mais,  forcé  de  revenir  en  Francepour 
rétablir  sa  sauté ,  il  ne  fît  plus  que 
Uugulr,  cl  mourut  i  Paris  d  une  atta- 
que d'apoplexie,  le   i".  septembre 
1758,  âgédesuiiante-sixans.  B— f. 
BONACaOLI  (Loois  ),  méderia 
de  Ferrare  de  la  fin  du  i5'.  et  du    ' 
Conuneucemeut  du  16'.  siècle,  n'etf    ' 
connu  que  par  un  ouvrage  sur  la  gé^ 
nération ,  sous  le  àue  iÈruuias  mu-    ' 
liebris,  in-fbl,  sans  indication  de  lieu 
ni  d'année ,  mais  que  l'on  croit  ira-    ' 
primé  vers  1 480  ;  il  est  moins  re-    ' 
Inarquable   par   les  laits   quil   cou-    ' 
tient ,  que  par  qiiefques  particulariléi    ! 
indépendantes  de  fa    science.  Il  ed    ' 
dédié  à  une  princesse  de  Ferrare, 
el    est   précédé  d'une  préfccfe'  con-    ' 
tenant  des   détails  peu    sasceptiblii 
cTètre  présentés  à  une  fetnme.  Les    i 
bibliographes  ont  indiqué  comme  dêt    ' 
Ouvrage»  particuliers  de  Bonacdolî,    ■ 
des  chapitres  de  ce  traité,  dont  on  à    ■ 
fait  des  volumes  séparés  ,  savoir  :  I>    ' 
De  uteri ,  partiunujue  ejus  cor^eC- 
tione,  tfUonam  usa  dtiam  ih  absen-    ' 
tibus  venus  citetur.  Qtiid Squale.    • 
undètjue  prolifiaun  semai  ,   unie 
menstrua?  etc. ,  Strasbuura ,  iSSl, 
in-8°.;Baie,  i566,in-4".  11.  D» 
conceptionis  iiUiiciis ,  iiecnon  maris 
fcemineique    parttù    signification. 
•Q^ux  utero  gravidis  acadunl ,  tt 
eorum  medicina.  Prognostica  cou- 
saque    effliixionum    et    abortuum, 
Proceriiatis,  improceritatisque  par- 
tuum  Cdus*,  Strasbourg,  i538,iD- 
8°.'îLyon,   1659,   1641,   i65o, 
i6tio,  in  -  i'ï;  Amsterdam,  r665, 
in-ia^On  les  trouvé  dans  le  recueQ 
d'Israël  Spacbius ,  sous  leur  véritable 
titre ,  Eimeas  muliebris,  A  une  autre 
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BON  sont  ijg 
■  'éÊÔtfgm,  Lejde,  i63g,iB-i9,oii  ité«mniitr&mftimée:GoB'an,Aoc- 
i  joint  le  traité  de  SereriD  PinéaD  ,  tcurdeLc<nTaiii,eoad(»iiiéuii  Corn' 
Ik  virgmitatJs notis  ,  gnwidiUUe  et  penditan  par  ordre  alphabétique;  IT. 
porlH.  C  ft  A.  UQ  Traite  de  félection  des  papes; 
■.  BONACClUOLI(ALMOifSE),  Iltim  Traité  des  bAiéficei. Tons  tts 
fane  btaâîe  noble  de  Ferrare ,  y  flo-  ouvrages  ont  été  recaeillis  à  Lyon  , 
tissait  dans  la  seconde  moitié  du  i6'.  lâ'jS,  et  Venise,  i^54,3  toI,  io-fDl. 
nide.  D'fiit  attaché  au  dnc  IJercule  II,  lia  sont  de  peu  d'usage  en  France  ,*o& 
dont  i}refDt  des  prinl^slioDorables  l'an  a  de  meilleurs  Traités  sur  les 
et  des  pensions.  Très  initrujt  dans  la  mêmes  matières,  T— d. 
.  ba^ae  grecque,  et  enoemi  de  l'oisi-  liONACOSSI  ( PinAMonrE) ,  jou- 
jtié  des  cours ,  il  y  échapjiait  par  la  ypraiu  de  Mantouc  ,  d'une  famîllr 
lecture  asùdue  ou  par  la  traduction  puissante. ette^vemicrqiii,  en  1273, 
des  auteurs  grecs.  On  ignore  l'année  parvint  à  la  aoaverainetë ,  par  le  cré> 
préoisede  sa  mort.  On  sait  seulement,  dit  d'Ottonello  Zanicalii ,  avtc  lequel 
par  la  pablication  posthume  d'une  de  il  s'était  réconcilié.  Tous  deux  vn.sem- 
KS  traductionK ,  qu'il  D'eiîstait  pins  ble  furent  élus  préféis  de  la  rille  ; 
CB1593.  Il  a  laissé  ;I. /a  ^n/nit^orta  Etais  Bonacossi ,  nomme  ambitieui;  et 
dtiïa  Geografùt  di  Straboae  ,  di  dissimulé,  qu'aucun  remords  n'arrè- 
greco  trttdoUa  in  volgar  italitmo ,  tait  lorsqu'un  crime  pouvait  le  con- 
((c.,  Venise,  i56a,  m  •  ^',;la  se-  duire  à  son  but,  £t  assassiner  son 
Conid/urteiFerrare,  1 565 ,  ia-4''.;  collée  avec  tant  de  secret,  que  tous 
\^.le  tfoKse  di  MercurxQ  e  di Filolo'  les  soupçons  de  ce  meurtre  rettnn- 
p»diMarzianoCappe{ia,iradoHe  bèrent  sur  ses  ennemis,  et  que  Is 
ial  Uuitto,  etc. ,  mâle  de  prose  et  de  peuple  confirma  fionocossi  dans  sa 
*as comme  rouvragc  oriciiia),  Mao-  magistrature,  pour  lui  donner  les 
toiw,  t5-]8,  iu •6°.  lll.  Pescrizione  moyens  de  venger  Zanicalli.  Ce  ne 
(MU  Grecia  di  Pausama,  etc. ,  tra-  fut  qu'à  la  Iroisitme  année  que  Pina- 
^tbi(ia/g7%co,Manioue,  sansdate,  monte  Bonacoasi ,  nommé  capitaine 
iS^Set  i5^in-4°>Cettetraductiou,  du  peuple,  cessa  enfin  de  se  con- 
que lejibraire  Osanna  dédia  au  duc  Al-  Iraindre.  Le  peuple  prit  les  armes  sous 
pLonse ,  après  la  mort  de  son  antenr,  )a  conduite  des  Gasalodi,  le  i".  no- 
pasae,  ainsi  que  celle  de  Strabon,  Tembre  1376,  pour  recouvrer  sa  li- 

rr  Irè  fidèle,  et  plus  exacte  que  liberté;  il  kvra  aux  gardes  du  tyran 

traducdons  latines  que  l'on  a  de  une  bataille  obstinée  sur  la  place  pu- 

Paosanias  et  de  Strabon.      G — é.,  blique ,  mais  il  fiit  enfin  mis  en  dé- 

BOHAGIHA  (  Martih  ) ,  na^f  de  route.  Les  chefs  de  la  sédition  lurent 

l^n,  docteur  en   théologie   et  en  punis  du  dernier  supplice,  les  autre* 

dnxt  canon,  comte  palatin  et  cheva-  turent  exilés  ,  et  leurs  biens  furent 

Kr  de  la  toUoQ  dor,  mourut   en  confisqués.  PinamonteBonacossi, qui 

i63i , comme  il  serendaità  Vienne,  était  Guelfe  d'origine,  embrassa  en- 

(A  lJri>aiii  VIII  l'envoyait  avec  le  suite  le  parti  gibelin  ;  il  fit  alliance 

titre  de  nonce.  Nous  avons  de  lui:  aveclesseigneursdeVéronedelainai- 

I.  ane    Théolo^e  morale,   Lyon,  son  de  la  Scala  ,  et  il  remporta  difi'é- 

1645,  in-fol.,  dans  laquelle  on  lui  re-  renis  avantages  sur  les  Bressans,  les 

proche  de  ne  pas  toujours  suivre  les  Padouans  et  les  Vicentins,  auxquels 

principes  qu'il  a  d'abord  éjabbs;  «Ue  a  il  fit  succeisiveaieiit  la  guerre.  Il  «oB" 
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soU  ainsi  les  Hautouans  de  la  perie  de  vùeot  (ait  s«S  prÀl^euet|i» ,  <t  3  If  ^ 

leur  liberté ,  et  il  régna  sur  eus  peu-  dirigea  en   LomliardiB  ,  de  ooncert  ,, 

daut  dix-huit  ans  ,    avec  asspz  de  «vec  Alboio  de  la  Sqala ,  seigotur  dt 

ebire.  H  mourut  vers  l'an  i  atjÔ.  Sou  V  érone ,  .luqo'au  temps  de  l'entrée  dt 

fils  Bardelione,  qui  lui  succéda,  est  Henri  VUe&Italie.lImouniteii  i3io  '■ 

accusé  d'avoir  avancé  le  lerme  de  sei  ouiSii.                           S.  S— t.  ■ 
jours.  Le  Dante  parle  du  même  Pinar         BONaCOSSI  (  Passebiko  )  fui 

noiite  Bonacossi,  dans  le  poème  de  oblige,  k  la  mort  de  sod  frère  Butte* 

XErder  ,  ch.  XX,  i.gS.     S.  S— i.  sella  ,  de  permetire  le  retour  des  gud>  , 

UONACOSSl  (BABDELLons].  Ce  fes  dans  Mautoue  ,  et  d'admettre  dani 

prince,  d'un  naturel  cruel,  avare  et  celte  viUe  un  vicaire  impérial  envoyé  ,' 

soupçonneux,  voyait  avec  détiaucs  par  Henri  Vil;  mais,  peu  de.  temps  ' . 

l'alfeciioii  de  son  père  pour  son  frèr»  après  ,  il  ëi  prendre  tes  armes  aui 

l'aino.  Il  séduisit ,  en  1 1^2 ,  les  gar-  gibelins  de  Manloue  ,  il  chassa  Ici 

des  du  seigneur  de  Mautoue,  et,  s'e-  guelles  delà  ville,  et  avec  eux  levi* 

tant  emparé  du  palais,  il  y  arrêta  Pi-  caire  de  l'empereur;  cepeiidiiDt,il<J>-  ,' 

■amonte  son  père,  et  XainosOD frère,  tint  de  Henri  VlI,quiavailalor8^9«  ' 

Il  les  enferma  dans  une  dure  prison,  plaindre  des  Guelfes,  on  décret  qui 

et  se  fit  proclamer,  par  le  peuple,  le  constituait  lui-même  vicaire  impé*  .'' 

vigneurdeMantoue.Eumfme  temps,  rial  à  Mantoue.  Dès -lors  la  domina-  " 

U  rechercha  l'alliance   des  guelfes  ,  tion  de  fiouacossi  parut  acquérir. oa  ' 

que  son  père  avait  persécutés;  il  révg-  titre  plus  légitime.  Le  5  octobre  i3i3,  ^ 

qualessentencesdebaonissementpro-  Passcrino  réussit  a  se  faire  dédaiei  '' 

noucées  contre  eux  par  Pinamonte,  et  aussi  seigneur  de  Modène  par  lesgi-  '' 

il  rappela  plus  de  deux  mille  exilés  ik  belius  de  cette  ville,  ËUe  lui  fiit  enle*  '^ 

Maniuue.  Par  cette  indulgence ,  d  fit  vée ,  en  1 3t8 ,  par  François  Pic  de  i' 

oublier  ses  premiers  crimes ,  et  il  re-  la  Mirandole  ;  mais  il  la  recouvra  en  ^ 

cagna  l'affection  de  ses  concitoyens  ,  1 3 1  g  ,  et  Mirandole  étant  tombé  en>  ' 

de  manière  à  pouvoir  rendre  la  li-  tre  ses  mains,  avec  deux  de  ses  fOs^  '^ 

berté  à  son  frère  Taino ,  et  même  le  il  les  enferma ,  en  1  Ss  i  ,  au  fond  dt  ** 

rappeler  auprès  de  lui  ;  mais  Botte-  U  tour  de  Castellero ,  ou  il  les  laissa  * 

teUayfiis  d'untroisièmcfi'ère,  recou-  mouiir  de  faim.  Passerioo   passait  ^ 

rni  aux  gibelins  que  Bardellone  per-  pour  le  meilleur  politique  parmi  tes  ^ 

sécutait  ;  d  obtint  l'assistance  du  sei-  tyrans  de  l'Itabe ,  et  pour  celm  dont  ' 

gneur  de  Vérone;  il  introduisit  par  lantorité  était  le  plus  soUdemeutéta-  : 

surprise,  en  1299,  un  corps  de  tittu-  bli^.  On  le  reconnaissait  pour  un  des  '^ 

pes  étrangères  dans  I^antoue,  et  se  meilleurs  capitaines  de  son  siède.  Sa 

lit  dcdarcr  seigneur  de  sa  patrie. Bar-  capitale  était  estimée  imprenable,  ses  '* 

dellone  et  Taino,  qu'il  contraignit  k  soldats  lui  étaient  dévoués,  ses  peu*  '' 

i'entuir,seredrèrentàPadoue,  oùle  pies  même  n'étaient  pas  mécontents,  ' 

premier  mourut  trois  atis  après  danft  mais  l'insokuce  d'uu  de  ses  fils  causa  ^ 

une  grande  pauvreté.        S-  S— 4,  H  niine,  au  moment  ou  l'on  poaviit  ' 

BOMAC0SSI(  BoTTESELLA  ).  le  moins  s'y  attmdre.  Passerioo  avait  ' 

Après  avoir  usurpé  la  seignQutie  en  pour  beau  -  frère  Louis  Gonsagae  ,  ' 

1 2^9  ,  il  s'is»ocia  ses  deia  frtrea  qui  tenait  alors  le  premier  rauj;  parmi 

l^seiino  et  Beclirone  ;  il  s'allia  «n  la  noblesse  de  Maiiloue.  Les  trois  fil* 

parli£ibclin,plusélr«itenieitqiwi^4-  de  Gouzagy«  ,  et  François  ,^i9  ' 
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^asgnino,  Aaient  liés  ensadUe ,  ^on  Ua  experititenio  comprohata  ad  vif> 

par  l'amitié ,  mais  par  l'habitude  des  rias  agritudingi  profligandas  .*  ds 

miiaKi  débauches.  CepeDdant ,  Fran'-  compantiont    theriacx    cam    ejui 

fois  ftjaOt  conçu  qitelque  jalousie  de  substitutis  nuper  Barwnia  iiwentit  ! 

PiiilippinoGonzague,luidécIu'a,daDS  de  modo  pntparaadi  tufuam  ligni 

u  brutale  colère,  qu'il  se  vengerait  tancti  i  ^e  euraltone  catatrhi ,  sive 

de  lui  en  violant  sa  feuHne.aous  s»  disUllationis ,  Bottine,  i553,  iii-4''. 

propres  yeux.  Gouugue  invoqua  le  II.  De  affectu  quem  îatiai  lorniina 

Ktours  de  5^3  frères  pour  se  dé&ndre  appeUant,  ae  de  ejusdem  atrandi 

cODii*  une  aussi  mortelle  injure;  il  ralione  juxtà  Gnecorumdogmaùt, 

nswmbla  les  méconteiils ,  iJ  obtint  Bologne,  iSSa,  ia-4">ltl,/>ecura< 

Tassistance  de  Cosme  de  la  Scala ,  qui  tivne  pUuritidis ,  ex  Hippocratis , 

ne  pardonnait  pas  à  Passerioo  d'oc  Galeid  ,  ^étu ,  Mexandii    TrtU- 

coper  le  prtmiet  rang  dans  le  parti  liarU ,   Pauli  JEginetœ  ,   PhilothH 

eiiielin,  et,  le  i4aout  i3'i8,  ilintro-  monumentis  deprampta,  Bolo^e  , 

doisit  dans  la  Tille  ses  vassaux  qu'il  i553 ,  iD-4*.  C.  et  A. 

avait  armés,  et  les  soldats  deCosme         BONAFIDE  (  François  ),  twta- 

qaH  joignit  aux  conjures.  Passerino ,  niste  italien,  tu!  vers  U  fin  du  i5*. 

alamé  par  les  cris  de  mort  qu'on  ré*  siicle.  Après  avoir  vztwoé  la  méde- 

pêiait  dans  les  rues,  accourut  à  che*  cineïi  Rome,  il  se  fixa  JiPadoue,  oti 

val  pour  calmer  la  sédition  ;  mais  il  il  se  livra  Â  la  pratique  et  à  la  thÀiriff 

fut  renversé  par  te  comte  Albert  Sa-  de  son  an.  En  1 533 ,  il  fiil  chaîné  do 

viola ,  qui  le  tua  d'un  coup  d'e'pee  aux  professer  la  botanique  daus  l'univer-- 

portes  mêmes  de  son  palais.  Son  fils  site'.  Jusque-li ,  cette  science  ne  coa« 

François  'fiit   traiaé  dans  la   même  sistait  que  dans  l'exposition  des  pas- 

tour  de   Castellcro ,  où  il  avait  fait  sages  des  auteurs  grecs,    latins  ou 

iDOurir   de  &im  François  Pic  de  la  arabes  qui  avaient  parlé  des  plantes; 

Mirandole ,  et  il  y  fut  égoi^épar  le  fils  mais  instnsibliment  on  en  était  venu 

de  ce  gentilhomme.  Pluskurs  parti-  à  l'examen  de  la  nature.  Bonafide  fit 

sans  de  Bonacossi  furent  massacrés ,  sentir  si  vivement  les  avantages  qui 

les  antres  s'élant  enfuis,  leurs  biens  résulteraient,  pour  faciliter  l'étude  et  ' 

furent  confisqués ,  et  Louis  de  Gon-  la  parfaite  conaaissdnce  des  plantes, 

upie  se   fit  proclamer  seigneur  de  d'un  jardin  où  elles  seraient  réunies 

Hantoue  et  de  Modène;    S.  S— -i.  et  exposées  aax  jeux  des  étudiants , 

BONACOSSUS,ou6UONAœSSA  que  les  prwiurateurs  obtinrent  dusé- 

CE[EBCin.E),  méd^n  de  Ferrare  vers  nat  de  Venise  la  fondation  du  jardin 

ienulicudu  iti'.  siècle,  professeur  de  de  botanique  de  Padooe:  cet  établisse^ 

■ridedne  ii  l'université  de  Bologne,  ment  forme  une  époque  mémorable 

■often  i5-]8,  est  auteur  de  quel-  dans  rhistotre  de  cette  science.  Daniel 

qKi  ouvrages  conformes  aux  idées  do-  Barbaro  ,  patriarche  d'Aquilée,  ap- 

■mantes  de  son  temps;  mais  surtout  puja  efficacement  la  demande  de  Bo- 

\ma  k  édaircr  les  lettres  grecques,  na&de.  Ce  jardin,  que  l'on  plafa  entre 

trop  négligées  par  les  médecins  de  les  deux  belles  Eglises  de  SL-Antoina 

MI  Jours  :  1.  De  humorum  exupe-  et  de  Ste.- Justine,  et  auquM on  donna 

TaiObim  signis  ac  serapiU ,  medtctt-  la  forme  circulaire,  fut  établi  en  1 54a. 

tuntisquepw^atoriis  opportunis,  li~  Bientôt,  il  devint  l'admiration  des  »- 

ier  I  accessenmt  quoque  varia  auxU  rwt».  Belgn ,  ^ui  passa  k  Padoue  m 
Y.               ■       ■  '  «       ^ 
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i55d,  revenant  de  son  vffipge an  lie*  «t  sar' Us  ttvantages  Jes  enfarUs 
vant,  dit  n'âToirricnvudeplusma-  naturels  de  nos  rois ,  le  ^-i  aodt 
gnifiqueen  ce  genre;  etque,  silese-  1676,  in-S".  Ce  Factura  est  dirige 
'liât  avait  fait  bâtîr  uu  palais  de  mar-  contre  quelques  chevaliers  de  Malte. 
tre  enrichi  dV,  il  n  aurait  pas  ùît  V,  iSi  le  chevalier  de  Fendasme  a 
un  plus  bean  monument.  Bopafîde  en  dâ  prendre  la  droite  h  la  cour  da 
fut  nomme' le  premier direcleur,  ou  Savoye  ,  1671,  manuscrit  iu-8"., 
prirfecius.  U  continua  à  y  démontrer  dont  ou  connaît  plusieurs  copies. 
Jes  plantes  jusqu'en  tâ47,  qu'il  se  L'auteur  eiamiae  dans  ce  roéiuoire 
retira,accabléde  vieillesu  etprive'de  enquoi  consiste  la  principauté  pour 
la  vue.  Dans  sa  langue  carrière,  il  n'a  les  enfants  naturels  des  rois  de  Fran- 
fàit  paraître  qu'un  petit  traite  sur  la  ce ,  contre  les  cardinaux  français  et 
pleurésie  :  .De  curd  plearicidis  per  les  r^iiicoles,  les.  officiers  de  la  coii- 
vefB  sectionem,  adversùs  Cœlium  ronne  et  les  princes  étranj^rs.  De 
Ticensem,  pontifias  CUmeni.  Fil ,  Bonair  était  un  assez  mauvais  écri- 
medicum  ,  i555,  in-4°.  D— P— ~$<  vain ,  et  on  ne  connaît  pas  bien  les 
BOSAUl  (  Hehri  Stuaed,  sieur  moti&  qui  engai;Èreiit  Varillas  à  pu- 
pT  ) ,  historiographe  du  ror,  l'un  des  blier  sous  le  nom  de  ce  genlilhomme 
Tingt<:inq  gentilshommes  de  la  garde  la  Politique  de  la  maison  d^Autri- 
écossaise, publia, dans  le  17'. siècle,  c^,  Paris  (Hollande),  i658,in-ia} 
un  assez  grand  nombre  d'onvrages  el  aa  Factum  pour  la  généidogîe  ^ 
historiques,  don!  le  plus  considérable  la  maison  ^ Estrées  ,  et  de  la  gloire 
est,  l.  Sommaire  royal  de  l'Histoire  qu'elle  atirée de  l'alliance  des  prin- 
de  France,  Paris,  1676,  in-12,  ces  de  Vendôme,  Paris,  1678,  in- 
réimprime' en  1678  cl  1(382.  Ce  n'est     m.  V — ve. 

qu'une  traduction  du  Florusfranci-  BONAMI(  FraI^çois  ), recteur  d« 
eus  de  P.  BertLsult,  avec  une  conti-  Tuniversité  de  Nantes ,  et  membre  de 
nualion  de  vingt  années ,  par  de  Bo-  plusieurs  acaddinies ,  naquit  à  Nautc^ 
nair.  Plusieurs  savants,  parmi  les-  le  iomaii7io,  etymonniten  i-ySS, 
quels  on  remarque  le  P.  Lelong  et  aprèsyavoiresercélamédechie,et  pro- 
Lenglet-Dufresnoy  ,  out  paru  croire  lessélabotaniqueavecdistinction,peii- 
que  cet  ouvrage  e'iait  de  César,  duc  dantcinquanteans.Ildescendaiid  une 
de  Vendôme,  fils  naturel  de  Henri  IV,  famille  patricieune  de  Florence ,  dont 
mon  en  i665;il  est  certaîji  que  de  une  branche  tint  s'établir  à  I^aniesan 
Ëonair  était  attaché  à  cette  maison ,  commencement  du  16°.  siècle.  Aprèi 
et  qu'il  écrivit  pourla  défendre  :ÏI.  un  avoir  fait  ses  dindes  me'dîcales  à  Monl- 
J'anégfri^ue  pour  M.  le  duc  de  pellïer,  ïl  vint  à  Paris  pourseperfrc* 
Seaufort,  par  L.  S.  D.  B.  (  le  sieur  tionncr,  et  y  demeura  trois  ans.  Ed- 
de  ISonair  ]  ,  Paris,  1649,10-4°.;  suite, ilrelournaàNantes,oùi]fu|r«> 
JII.  Us  Trophées  et  les  disgrâces  fu  docteur  en  1755.  Ayauteu  ,dèssa 
des  princes  de  la  maison  de  Ven~  jeunesse,  de  l'inclinatiun  pour  l'eiude 
iIosRi« ,  sous  les  dates  de  166g  et  des  plantes,  il  fit  tous  ses  efforts  pont 
1675,  manuscrit  dont  il  4X,iste  plu-  en  inspirer  le  goùl  à  ses  compatriota. 
siears  copies  in-8".  ;  IV.  Factiim  Dès  1735, ilfitdescoursdebotanjqiif 
pour  Benri  de  Bonair ,  histcriogra-  a  ses  frais,  et  il  les  a  continuas  jusqu'à 
phe ,  etc. ,  sur  la  bravoure  et  la  sa  mort,  sans  en  avoir  jamais  tn 
«(>q4uif£  du  çheyalierde  fendosme,    d'atittt  itompense  que  le  plabir  i» 
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r^andre  TinstnictiaD ,  et  des  tânoi-    svr  une  JîUe  stau   tangue ,  fui 
guges  honorables  de  la  part  des  âats    parle,  ofule,  et  fait  toutes  let  au- 
de  Bretagne.  Il  a  publié,  en  1781,10     très  Jonctions  qui  dépendent  de  cet 
roaltatde  ses  ubservatioDi,  dans  un     organe.  Cette  fille,  nommée  Marie 
ouvrage  intitula;  Florœ  Narmetensis     Grélard,  naquit  en  i743;à  Fâceda 
prodrvjjtui,  Nantes,  ÏD-iti.  L'auteur     buit ineuf  ant,elIefutattaquéed'uD* 
fa  inse'nf    quelques  plantes  qui  se    petite  vérole  maligne;  il  lui  sorvinti  la 
traorent    en    d'autres    lieux    de.  la     taD(;ue  des  ulcères  qui  dégénéruenten 
Sretagnc,  et  dans  les  cantons  limi-    gangrène.  Cet  organe  se  GMntnpit:  U 
tropbes    du    Poitou  et  de  l'Anjou  ^    malade  en   detàcbait  dflRanibeaux 
qu'il  a  vait  parcourus.  Trois  ans  aprËs ,     avec  ses  doigts ,  et  le  cbinir^n  lui  en 
il  T  >iouta  un   supplément  sous  le    enleva  te  reste  arec  des  ciseaux.  Dfe*- 
thA  S  Addenda  ad  Florie  Iftmne-     lors  cette  fille  cessa  de  parler.  Pendant 
tentis  prodronium,  îHintes,  i^SS,     les  trois  pr^miires  années  qui  soiTircnt 
ÎD-12.  Cet  «uTrage  e!t  intéressant,     cetaccideut,  ellene  fit  plus  entendre 
Btalgre  son  peu  d'étendue,  parce  qu'il    que  des  sons  inarticulés;  au  bout  de 
«st  le  prcniier^ui  ait  fait  connaître  les     ce  temps ,  Marie  Grilard  commença 
Tégélaux  if  une  partie  de  ta  Bretagne ,    par  bégayer  ;  elle  s'accontuma  peu  k 
et  qa'il  s'en  trouve  près  de  soixante    peu  à  parler  plus  distinctement  ;  elle 
espèces  qui  n'avaleat  point  encore  été     réussit  enfin  i  pirler,  et  mémeà  chau- 
trouvées  eu  France.  Il&taidédans     ter,  avec  autantde  facilitéqu'aupara' 
ses  recbercbes ,  entre  antres ,  par  le    vant.  Ce  phénomène  trouvera  peut- 
frère  Louis,  capucinde  NdMes,  qui,     Ctre,  parmi  nos  lecteurs,  quelques 
dans  un  ordre  peu  propre  à  la  culture    incrédules;  nous    les  renvoyoui  au 
des  sciences  ,  avait  cependaul  acquis    tom.  XXHI ,  pag.  37  ,du  Journal  de 
des  connaisHancts  solides  en  botani-     JlfiMiecine,dont  nousavons  extraite* 
^ae-Aladeniandedcplusieurssavanls,     qui  précède.  Bonami  était  en  corres- 
appnyéepaj'lccomtcdcMaurepas,nne    pondance  avec  Antoine  et  Bernard  d« 
ordonnance  de  i^'iG  enioiguit  à  tous     Jussieu,  Diiliameldu  Monceau,  La-, 
lescapilainesdenaviresduportdeNan-    moignon  deMalesberbes,  etGouan.U 
tes  Rapporter  des  graines  et  des  plantes     fut  très  lie  avec  Réaumor,  et  il  aê 
des  pays  étrangers ,  pour  être  cultivées     manquait  pas  d'aller  passer  «quelques 
dans  le  jardin  àé  botanique  de  cette    jours  près  de  lui ,  lors  du  sqour  qtw 
ville,  qui  devait  servir  d'entrepôt  k     ce  savant  faisait  tous  les  ans  dans  U 
crini  de  Paris  :  la  loi  fut  promulguée;     inredeson  nom,  située  dans  le  Bas- 
mus  on  n'assigna  aucun  fonds  pour     Poitou.  S'étant  marié  en  1754,  àl'âge 
la  dépense  qu'eugetit  son  exécution,     dequarante-quatre  ans,  avec  une  ricbe 
Bonami  s'adressa  en  vain  aux  états     héritière,  il  put  donner  plus  d'exten- 
de  Bretagne;  il  y  suppléa;  «t,  depuis     sion  à  ses    sentiments   généreux  et 
1755,  il  entretint,  pourcet  objet,  un     bienfaisants.  Il  a  eu  quatorze  enfants, 
jardin  à  ses  dépeus.  Cet  utile  établis-     qu'il  a  vus  tous  réunis ,  et  dont  neuf 
icment  a  été  ravagé  ou  totalement    lui  survivent  encore.  L'aménité  de  son 
dàntît  pendant  les  troubles  de  la     caractère ,  te  zèle  et  le  désintéresse- 
lévolution.  Bonami  lut  l'un  des  fon-     meut  avec  lesquels  il  exerçait  sou  état, 
dateurs  de  la  société  d'agriculture  de     loi  acquirent  1  estime  et  m^me  la  véné- 
Bretagne ,  la  prncicre  qui  ait  existé    ration  de  ses  condtoyens.  Vicq-d'A- 
CB  France.  11  a  publié  :  Oi/S«TVa(ions    zyr,  secrétaire  de  la  société  royale  da 
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xkéàeàJie,  faisant  Moge  àa  doctrar  place^Gtàynommer  Bonamy.Cerat 
^nami,  qui  en  était  a»soâi  i^ni-  pour  s'acfnitler  de  <:«  qu'il  derait  à  g* 
tole,  dit  :  a  Qciineiir  au  citoyen  qui ,  nouvel  emploi,  que  le  savant  acadé- 
k  se  diatidgnaot  par  un  patriotiHne  micien  composa  sur  Paris  plugîetn^ 
>  aussi  louable,  laisse  à  soD  pan^j-  mànoires  qui  orncnl  I«  g«*aeil  de 
s  liste  le  soin  de  reprendre,  forsqu'il  l'acadeniie.  Personne  De  connaissait. 
»  neseraplua,  àsonsièdeetàlaposté-  mieux  que  lui  la  topographie  de  cette 
»  rite,  a  Un  des  auteurs  de  cet  article  grande  viKe  ;  personne  a  était  plus  en 
a  consacrd^a  me'moire  un  des  genres  état  de  rendre  compte  de  toutes  les 
nouveauin^'ii  a  découTerts  à  Mada-  révolutians  qu'elle  a  éprouvées  depuis 
gasor ,  et  lui  a  donné  le  nom  de  iSo-  les  Romains  jusqu'à  notre  temps.  Il 
nmmia.  La  place  de  ce  geni-e  de  plan-  avait  fait  aussi  une  étude  profonde  des 
'    tes  daus  les  âmilles  naFnrelles  n'est  anciens  monuments  de  notre  histoire; 
Uas  encore  bien  déterminée.  ce  qui   engagea  l'ancien  procureur- 
D.  W— L  et  D— P— ».  général ,  Joly  dfe  Fleury ,  i  le  nommer 
SONAMlGI.  roy-  BtICH4AMICX  à  une  place  de  commissaire  au  trésor 
BONAMYC^'l^BBE-HicoLAs),  na-  des  chartes.  Bonamy  était  occupe  à 
qnit  à  Louvres  en  Parisis.  Ses  parents,  recueillir  des  matériaux  pour  compo- 
«[uiavaientremarquéenluidesdispo-  ler  une  histoire   de  l'bôtel-dc-villc^ 
sîtions,  cherchèrent  à  les  bire  fructi-  lorsque  M.  Moreau  légua  à  la  ville  une 
fier,  et  lui  procurèrent  une  «cellente  nombreuse  bibliothèque,  à  condition 
'éducation ,  trésor  plus  précieux  quo  qu'elle  serait  consacrée  à  l'utilité  pu- 
)es  richesses  qu'ils  ne  pouvaient  liai  blique;  eHiussitôl  les  magistrats  cru> 
donner.  Destiné  à  l'élat  ecclésiastique,  rent  devoir  réunir,  dans  la  personne 
il  en  porta  lobg-temps  l'habit  ;  mais  de  Bonamy,  la  jdace  de  bibliothécaire 
■des  obstacles  l'arrêtèrent  dans  cettfl  et  celle  d'historiographe.   Bonamy, 
carrière ,  et  il  se  voua  tout  entier  aux  qui  s'était  familiarisé  avec  les  bons 
lettres.  Il  obtint  bientôt  la  place  de  auteurs  d'Athènes  et  de  Borne,  avait 
,  sous-bibliothécaire  de  l'abbaye  de  St.r  aussi  étudié  l'hébreu ,  l'italien  et  l'es- 
Victor.  11  avait  tout  ce  qu'il  faut  pour  pi^nol  ;  et ,  quoiqu'il  se  fut  livré  à  l'é- 
Zeussir  dans  ctfte  sorte  d'anplai:des  tudedel'antiqiiité,  et  qu'il  eût  fait,  des 
connaissances    bibliographiques  très  matières  d'érudition ,  son  prbcipat 
Rendues,  une  grande  douceur,  et  objet,il  aimait  et  cuitivaitlalittéralui'e 
«urtout  beaucoup  de  complaisance  pour  française.  Ainsi,  dans  le  grand  nombre 
le  public.  Le  chaHcelier  d'Aguesseau  de  ^sertations  dont  il  a  enrichi  les 
fat  son  protecteur  cl  son  ami.  Beçu,  Mémoires  de  l'académie  des  ins- 
en  i'yx7,àt'acadéiaieâesinscriplions  criptions  et  belles-lettres ,  qu  àistin' 
■et  belles-lettres,,  il  s'anuonça  dans  gue  surtout  celles  qui  sont  relatives  à 
cette  compagnie  par  plusieurs  discours  l'introduction  de  la  langue  latine  dans 
fort  bien  écrits,  et  ou  Ton  voit  qu'au-  les  Gaules,  a  la  langue  tudesque,  et 
tenu  sujet ,  et  qu'aucune  par4ie  de  aux  plus  andens  monumeols  de  la 
la  littérature  ancienne  ne  lui  étaient  langue  fraufabe.  Touché  par,  les  ver- 
Arangers.  Turtiot,  alors  prévôt  des  tus ,  encore  plus  que  par  les  appas 
marchands,  crut  qu'il  était  de  la  di-  d'une  veuve ,  il  l'épousa.  L'intérêt  ne 
'gnitédelacapitaleduroyaume  d'avoir  présida  point  à  cette  union  ;  Bonamy 
uobistoriographecniitre,  etdélermi-  n'y  acquit  qu'une  compagne,  et  j 
BA  lebureauae  la  viHe  tk  fbndercette  perdit  un  bénéfÎGe.  Un  maii^e  de 
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cette  espfcce ne pouTut  manquer  d'être  quiledit.clanslediKoursprdldinuira 
lieureux.  Doué  d'une  ame  sensible ,  de  son  ffîuoire  lUttareUe  da  la  Si— 
Bonamy  eût  été  an  excellent  pire,  cUe;  nuis  Antoine  Bivona  BornanU. 
niaisil  n'eut  pas  ce  bonbear.  G>mme  et  Bernardino  Ucria  ont  d^rmlél'ii^ 
il  avait  passe' une  partie  de  sa  viedani  gratitude  et  la  perfidie  de  fionani  en» 
le  grand  moude,  et  avec  des  person-  vers  le  père  Gupani  ,  dont  il  était 
ni:s  de  la  cour,  il  savait  beaucoin)  de  félère,  et  odt  nrouTe  que  ce  dernier, 
ces  Ciils  particuliers,  de  ces  anecdotes  était  le  TéritabTe  auteur  de  Fontrage. 
^eciètes  qu'on  Ile  peut  confier  k  l'bis-  1^— P— •. 

toire,  et  il  les  nanait  avec  aisance  et        BONANNI,  Fifjr,  BuoNAtfin. 
avec  nnc  élégante  simplidté,  relevée  de        fiCHÏARDI  (  Jeut-Baptuti  },  né 
temps  en  temps  par  des  saillies  pleines    i  Aix,Terslafin  du  in".  sitcle,mort 
^esprit.  Il  mourut  le  8  juillet  1770,     i  Paris  en  1^56,  iut  docteur  de  Sor-, 
âgéd'environ  soixante-seize  ans.  fio~    bonne,  et  bibliothécaire  du  cardinal- 
namy  était  charge  de  la  rédaction  du     de  Noailles.  Il  était  fort  oppose  è  la 
/oicnui/(/ef«n/im,depuis'inaii749i     bulle  l'nigeniliu ,  et  prit  part  atout 
et  u'j  laissa  jamiiis  rieu  insérer  de    ce  qui  se  fil  dans  la  faculté  de  tfaéolo*. 
cODtraire^ux  moeurs ,  ni  .^  la  religion    ^ie  de  Pans  contre  cette  bullb  II  a  ^ 
(  Foy.  l'Éloge  historique  que  l'auteur    imprimer  quelques  brodiurei  sur  des 
de  cet  artîde ,  son  confrère  k  Facadé-     matières  théolopques ,  et  a  laissé  en 
aie  des  inscriptions  et  belles-lettres ,  a     manuscrit  :  I.  Ilistaine  des  icrwaùu 
•onsacré  Ji  sa  mémoire,  dans  le  mclme     delajacuhé  dethéotopedeParit  t 
/oamal  de  Ferdun,M&t  1770;  et    II.  BibUolhiqua   des  écrivains  dt 
celai  que  Lebeau,  secrétaire  perpétuel    Provence  ;  lll.  Dictionnaire  dn 
de  Facadémie,  lut  en  son  honneur,     écrivains  anonymes  elyseudatymes. 
tUD.  XXXVIII,  pag.   2Si4  des  JHi^     Nousavonssur  cettematièrel'ouvrage 
Btoires  del'académie  ).       A — a.         deM.Barbier,ca4*ol->quidoit£)ire 
BOKANI  (  Abtoibï  et  VwcEdï  ),     peu  regretter  que  cdui  de  Bonardi 
deux  frères,  que  le  père  Capani  avait    n'ait  pas  été  imprimé.       A.B— t. 
prispour  raideràcomposerungrand         B0NABELLIdeli^Bqvebe(Gi7i- 
ouvrage  sur  les  plantes  de  la  Siàle ,     DmALDs] ,  d'une  famille  noble  d'An- 
qni  devait  paraître  sous  le  titre  de    c6ne,  naquit  ï  Urbin ,  le  a5  décem- 
Panf^yrton   §icuîum.  Il  était  sous     bre  i563.Le  comte  BonaréUi,  son 
presse,   lorsque  Cupani  mourut,  en    père,  qui  était  dans  la  plus  CTande 
1711.  Antoine  Bonani ,  voulant  se     laveur  auprèc  du  duc  Guidubaldell 
Fai^ut^irin- ,  supprima  tout  ce  qui     de  la  Bovère,  lui  donna   ce  nom, 
était  imprimé.  D^î  cent  quatre-vin^-    commeinnenlàntnésousFinmédiate. 
dix'4iuit  planches  étaient  tirées.  Il  ny,    protection  de  ce  duc.  Le  jeune  Guidu- 
eut  qiv'an  très  petit  nombre  d'exem-     baldc  annonça  des  dispositions  pr^, 
flaires  qui  échappa  à  sa  jalousie.  En-     coces,  et  soutint,  dès  r^e  de  douie 
nite,  il  fit  panutre  l'ouvrage  sous  son     aus,  une  thèsa  de  philosophie.  Son. 
«on,àPalerme,  en  1715,-  et  il  an-     père  l'enviyva  terminer  ses  éludes  ea, 
Bon{a  qu'il  donnerait  incessamment     France.  Il  fit  son  coûts  de  théologie  à, 
'  Hîie  volumes ,  qui  devaient  en  former    Pont4-Mouscon  ;el,  s'étant  ensuite  ren- 
b  totalité.  Beaucoup  de  personnes  ont     du  à,paris ,  \\.,J  donna,  une  telle  idée  di 
cru,,  sur  la  parole  de  Bonani,  qu'il  en     s(»i  savoir,  que  le  celli^  deSurboauc 
toCauteur^eiUEe  astres  Cb|firelli,,    luioffiitoDc  chaiie  die ghilosophiû^ 
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quoiqu'il  n'efil  que  dix-neuf  ans  ;  mail  d'autre  onvnge ,  et  n'Amt  cmnu  qos 

leddsirde  retourner  eu  Italie  l'ernpé-  DarsacaifacitËdaDsIesaSàires,  et  par 

"^  chadel'accepter. A SOD  retour, etaprës  [amabilité  de  son  esprit,  la  surprise 

Il  mort  de  son  père  ,  fionarelli  -fiit  contribua  peut-éire  d^ord  au  succès 

attadié pendant  cinq  ans  au  duc  de  dc,sapihce.Aresamen,ouytrouvades 

Ferra re,  Alphonse, qui  l'employa  d^ns  défauts,  eieUeeprouvadescritiques  fort 

des   affaires  graves   et  importantes,  tïtcs.  Elles  roulnenl  principateaieiit 

Après  la  mort  de  ce  duc,  il  s'attacha  i  surlcrôlede(7«/ta,  qui  est  amoureuse 

cejï  de  Modène  ,  et  fut.  chargé  par  dedeuibergersenméinetemps,etqni^ 

lui  de  plusieurs  ambassades ,  dont  une  ne  pnuTant  se  gmfrir  ni  de  I  un  ni  da 

en  France  ,  aupi^s  du  roi  Henri-le-  fautre  amour,  vent  se  tuer  de  déses- 

Grand.  Sa  vie  (ut  ensnite  partagée  poir.  Bonarelli  répondit  iœs  critiques 

'    entre  le  repos  dont  i)  iouit  dans  sa  par  des  discours  extrêmement  Iravail- 

patrie,  le  soin  de  ses  affaires  dômes-  là  qu'il  prononça  pudiquement  dans 

tiques ,  et  la  culture  des  lettres.  Il  fut  l'académie.  Le  soin  avec  lequel  ils  sont 

kFerrareuu  des  premiers  fondtiteurs  écrits,  les  matières  philosophiques , 

de  l'académie  des  ïntrtpidi^  où  il  et  les  questions  abstraites  surVamour, 

prit  le  nom  de  XÀggiunto.  Il  était  qui. y'sont  traitées,  firent  penser  qa« 

depuis  plusieurs  années  violemment  Tauteur    avait  commis  «près  celte 

trtiaqué  delà  geutle,  lorsque, appelé  faute,  et  en  avait  d'avance  pi^paré 

ir  Borne  par  le  cardinal  d'Ësfe,  qui  l'apologie.  Ces /^ûconi  in  iJi^fa  del 

Tavait  nommé  son  premier  majordâ-  doppio  dmor  délia  sua  CeUa  fureo* 

ne,  il  fut  saisi,  en  arrivant  à  Fatto,  imprimés  d'abord  \  Ancôue,    i6ia  , 

d^nne  fiifvre  bHlIante ,  dont  il  mourut,  in-4°. ,  par  les  soins  des  acade'midens 

a^rèi  soixante  jours  de  maladie,  le  !j  dé  Ferrare  ;  ils  furent  ensuite  joints, 

i'anvîer  i6o8.!l  doit  à  un  seul  ouvrage  dans  plusieurs  éditions,  i  la  Filli  di 
erang  Assez  distingué  où  il  est  placé  5ciro,  notamment  dans  cellede  Man- 
da ns  la  littérature  ilatienne.  Sa  Fdïi  toue,  1705,  in-i^,  avec  la  vie  de 
di  Sciro  1  fan'ola  pastorale[  Philis-  l'auteur,  par  François  Bonconi.  La-' 
de  Sciros  ,  et  non  pas ,  comme  dans  renzo  Crasso ,  dans  l'éloge  de  Bona- 
'  nosvieilles  traductions,  JYUùi^  âci-  relli,  lui  attribne  des /^ûcours  aat-' 
re),  fut  imprimée  pour  la  première  dèniiques  imprimés,  mais  sans  citer 
ftùs  à  Ferrare,  avec  figures,  1609  ,  ni  date  ni  lieu  d'impression.  Ce  n'est 
^-4"-,  et,  la  mtee  année,  in-ia;  probablement  antre  chose  que  les 
Téimprimée  ensuite  presque  autantde  discoura  pour  la  défense  de  Cdie. 
fois  que  r^minfa  et  le  Pastorfidô,  Nous  avons  en  français  plasienn  tra-  . 
pièces  après  lesquelles  elle  est  immé-  diictions  de  cette  pastorale  ;  la  i''*. 
diatement  placée.  La  plus  jolie  édition  en  prose,  par  un  anonyme,  Toidonse , 
«st  peut-être  celle  d'ElEevir ,  Amster-  i6a4  ,  iti-tJ".  ;  la  a',  en  vws,  par  Si- 
dam,  1678,  in-24i  a'ec  fijçures  de  moaDuMos,dePezenas, Paris,  t65o, 
Leclerc,mats  lapins  précieuse  et  la  in-12  ;  et  1647  ,  avec  beaucoup  de 

S  lus  rare  est  la  première.  Elle  fut  corrections  et  de  changements  ;  b 

onnée  par  les  académiciens  iMrepi-  5'.,  par  Pichou  de  Dijon,  1 65i  ;  U  . 

4i de  Ferrare, qui  avaient  représenté  4''i  aussi  en  vers,  par    l'abbé  de 

la  pièce  avec  magnificence  et  avec  un  "Torches,  Paris,  1669,  in-ia  ;  enfin 

çrand  succès  sur  le  théâtre  de  San-  la  S*.,  en  prose,  par  Dubois  de  St.- 

toremD>  L'anteiir  n'ayant  jainàs  &it  Gelais^  secrelaire  de  l'académie  ds 
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fûalaitt,  Smdles,  1707,  a  voL  FîdÀÏma,regi-pastanUe,Jiô]o^ef 
peiitîa'ia,fig.,aTeclatraditGtioiides  1641,  in-^'.;  i6^g,in-li''.ilV.tnAi 
discoan  de  BooardU  pour  la  défeDiB  oomédies  en  prose,  gliiéiiba^Ufilieit 
do  double  amonr.  G— b.         î  fuggUifi  amanti,  et  lo  Spedate  ^ 

BONABELLI  dellaBdvebx  Macemu,  1646,  iii-i3;V.  Melo- 
(PaosrcB  ), frère  du  précëdeat,  na-  drammidarappnsattarsimmusica, 
^uit  vers  i'an  i588.  U  reçut  de  sqh  cioè:  f.l'Esiliod'amore,-i'.taGio- 
Un  les  premiers  élémenb  d'inslruc-  ja  dtl  cielo,  3".  VMcesU,  4°.  l'Allé- 
ifoa,  et  Gt  sous  ses  yeux,  ï  Ferrare,  grezza dH  mondo ,  S'.lÂntrodeU 
ses  éludes  et  ses  exercioes.  II  se  mit  etemitàfG'.  il  Merito  schemito,  7'. 
SDCcessÎTementauserricedeplnsîcnrs  H  Fimeta,cioè  il  Stde  innamoraio 
princes ,  pour  tâcher  de  relerer  les  délia  Nolle,  8^.  la  fendetta  d'amo- 
aSkircs  de  sa  bmille,  qui  étaient  fort  re,g°. laPazzituf  Orlando,  Ancâue, 
de'ran^^es.  Il  fut  principalement  alla*  i&i-],'m-^°.;\l.itSfedoroiacaronaF' 
cheau  grand-duc  de  Toscane,  et  l'un  to,  ttagedia  dilielofne, ia^'.,  gans 
de  ses  geotilshomme»  de  la  chambre  date  et  sans  nom  de  lieu-,  1',  édition, 
ks  plus  inliiiies.  Il  c4»nposa  pluneurs  Borne,  164^,  in-â*.  VIT.  £eilere  fn 
drames  en  muûquepour  cette  cour  et  varj  generi  aPrineipi  edtUlrî,  etc., 
pour  celle  de  Vienne.  L'arcbiduc  Léo-  etm  tdcune  dàcorsive  intomo  al  pti' 
pold  le  re'compeusa  de  l'un  de  ces  mo  Ubro  d«gli  Atmali  di  TaCito, 
ôsrrages  par  le  don  de  son  poi^ait  Bologne  ,  i636:  Florence,  i64i  t 
eoiicfai  de  diamants ,  et  accompagna  in'4°-;  VIH.  délia  Forlima  d'Eroi' 
San  sonnet  écrit  de  sa  propre  main<  manda  e  Fhridtdba,  Isloriit,  Bolo*- 
U  firt  agr^ê â  ^^ieurs  académies,  |ne,  164^,  in-^".;  IX.  Poésies  di- 
et  principalement  i  celle  des  Inlrepidî  t>erses,épatati  dansplusieiH'S  reCueili. 
de  Ferrare, oit  il  reçut,  aiasiqueso»  G-~-i. 

frère  Guidubaldc,  des  distin étions  et  BODARELLI  Della  Hoterk 
des  honneurs  particuliers,  11  fonda ,  (  Piebbe)  ,  fils  aîné  du  comte  Prosper, 
en  t624r  ^  Aocône,  sa  patrie,  où  il  et  neveu  de  Guidi^oldft,  naquit  dias 
t'était  retiré ,  l'académie  des  Calig}-  le  sein  des  letti-es ,  et  ne  fut  point  tn- 
Hosc,  dont  il  fut  élu  président  perp<^  digne  de  sa  naissance.  11  acheva  ses 
taeL  U  mourut  daus  cette  ritle  le  9  éludes  i  Bonté ,  et  y  ftit  attaché  au 
Bars  1659,  êgé  d'un  peiwphis  de  cardinal  fiarberrâi,  sevea  du  pape» 
wiiante-dix  ans.  Il  a  laiûé:  1. 71  &)•  Il  fit ,  vus  1640,  an  voyage  eu 
Itnt«no,  lrageâia,yttÙK,  161g  et  France  avec  le  légat  eitra ordinaire 
j6a4)ii>->>  ;  Florence,  avec  des  û-  Hazarini,  qni  n'c'tui  pal  encore  car^ 
{uresdeCallot,i6ao,in'4°.,etrâin-  dinal.SoDpèreespérait  qu'il  enrésu>- 
pâmée  plusieurs  ftôs.  Cette  tragéi£e ,  terût  un  cbanceratiDt  heureux  dans  1> 
rune  des  meilleures  de  ce  temps,  est  fortune  de  sa  &uni(le;  uiMsces  résul- 
«ne  de  celles  ^e  le  mai'qvis  MaRei  tats  le  bornèrent  aux  agréments  du 
ckoisitponrsourecncU intitulé:  Zïa-  voyage.  Après  la  mort  de  Prosper 
Iro  ttoîûino  0  sia  sceUa  di  tragédie  Bouarelli ,  son  fils  soutint  à  Ancénv 
per  uso  dellascena,  Vérooe,  i^iS,  l'académie  des  CalïgiTUfsi,  fa'U  avait 
et  Venise,  1746,  iii-8'*.  Elle  est  la  £mdée.  Pierre  cultiva  auiti  la  poési» 
{vemifredutom.  III  de  ce  rectteil.  H.  dramatique,  et  l'on  a  de  lui  :  1.  Poe- 
Jmeneo ,  opéra  tmirapcomica pas-  tie drammatiche,  cioè ,  l'.la  Niafm 
Itrole,  Bologne,. i€4i>  u-U"';!!!»    riteoia,Jmoiaj»M»nà&,^;il  Ces 
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/alaeProeri,melodrammaperùita^  rantnni  dans  une  sortie,  maù  qa'3 

tMzti,  3°.  il  Faiore ,  melodramma  y  serait  blesse.  L'ére'nement  justifia 

fiUegorico,  4"-  in  Proserpina,  melo-  a  predictioD,  et  le  comte,  qui  aïait 

dramnut,  5°.  la  Debora ,  ntelodram'  porte  aTcc  lui  les  ob|ets  nécessaires  an 

ma  suent  ,-11.  VOtmiro,  regi-pasiO'  pansement  de  la  blessure  qa'il  derait 

riofe,  Rome,  i655,in-ia;    lôS^,  i!ec«Toir ,  se  trouva  fort  lueii  de  cette 

idem;  III.  Poésie  lù-iche  ,  Ancône,  précaution.  Boaati,  snr  la  fin  de  ses 

i6Si,in-4*.  ;  IV.  Discorsi  aead^  )oivs,  entradans  l'ordre  des  francù- 

mici, Rome,  i658,  ÏD-ia;  V.  quel-  cains,  et  mourut  vers  l'an  i3oo.  Ses 

^s  drames  et  mâiub-ames  restés  ouvrages  d'astrologie  ont  été  reaieilb 

inédits ,  ou  dont  les  éditions  ne  nous  par  Jacques  Cauterus,  et  imprimés 

sont  pas  connues.  G — i.  loos  le  titre  de  Liber  astronomieus, 

BONABOTA.f<!r.HtCB£L-AiiGE.  par  ErardKaldolt,  a  Augsbo'ui^,  ea 

B0MA50N1  (  JuLEi  ) ,  peintre  et  i^pi  ,  in-4°.  Celte  édition ,  belle  et 

naveur  à  l'eau  forte  rtau  buriu,  né  à  rare,  publiée  par  les  soins  de  Jean 

Bologne  i  la  fin  du  1 5'.  siècle ,  mou-  Engel  (  Joh.  Anf^etm  ) ,  d'Aicha  en 

Ut  à  Bume  ^ns  i564-  ^1  f"'  élève,  Bavière  ,  est  la  seule  que  doivent  re< 

pour iapeinture,deljaurenlSabbatini,  chercher  les  curienx.  W— 4. 

et,  pour  la  gravure,  il  chercha  limiter         B0I4AVENTUKE  (  S.  )  ,  géuâd 

la  manière  de  Marc-Antoine  Raimon*  de  l'ordre  de  S.  François ,  naquit  en 

dj,eiy  réussit  assez  biei).  Cet  artiste  a  )33i  ,à  Bognaréa,  en  Toscane.  Son 

D'ave  d'après  Raphaël ,  Michel-Ange ,  nom  de  famille  était  Fidaaa ,  et  H 

Jniles  RiMuin ,  A  autres  maitrei  les  avait  reçu  au  baptême  celui  de  Jean  ; 

plus  célèbres.  Il  a  exécuté  beaucoup  mais  sa  mère ,  craignant  de  le  perdre 

de  sujets  d'après  ses  compositions.  Il  dans  une  maladie  qu'il  eut  à  l'âge  de 

estconnu  aussi  sous  le  nom  de /u/es  quatre  ans,  le  recommanda  aux  prières 

Bolognèse.  P—z.  de  François  d'Assise.   Elles    furent 

BONATI ,  BONATO  ou  BONaTTI  exaucées,  et  le  saint,  ravi  de  la  ^- 

(tiui),  astronome,  ou  plutôt  astro-  s«n  inespérée  del'enlant,  s'écria, en 

logue  florentin  du  iS".  siècle,  se  lit  italien:  0  toona  venturd. Cesl  de  U 

nne    réputation  »sn  étendue,    en  quclenom  de  itonacenturofiitdonDé 

affectant  une  manière  de  vivre  éloi-  et  est  toujours  restai  Jean  Fidenza-D 

etiée  des  usages,  et  surtout  en  prt^-  entra,  «n  124^1  chez  les  frères  mi- 

disant  l'avenir.  On  a  deltité  sur  sou  neurs ,  et  lui  envoyé  i  Paris  pour  ébi- 

compte  plusieurs  historiettes  qui  ont,  dier,sous  AlexandredeHalès.Lepro- 

Aérecueillies  par  les  compilateurs  des  fesseur,  touché  de  la  candeur  et  des 

i5'>  et  16'.  siècles,  dont  la  crédulité  mœurj  innocenlesde  son  disciple,  di- 

Calait  la  pjtienoe.  Dans  le  nombre,  sailqu'il  semblaitque  lepécbed'Adam 

il  en  est  une  assez  singulière  pour  n'avait  point  passé  dans  le  frère  Bona- 

m^iler  d'être  rapportée.  Les  troupes  venture.  Il  devint  successivement  pio- 

de  Martin  IV  assi^eaient  Forli ,  ville  fes^urdepbilosophieetdethéoiogie, 

deIaltoni^ne,dé^>dui'{>ar  le  comte  %tf reçu  docteur  en  i355,  et  nommé, 
do  Monlfrrat,  et  où   Bonati  s'était  ^/année  d'après,  général  de  sou  ordrr^ 

retiré,  et  qu'il  avait  adoptée  comme'  La  râlante  y  avait  déjii  souffert  de 

une  seconde  pairie;  la  ville  était  sur  funestes  atteintes,  par  l'avidité, l'oist^ 

le  point  de  capituler,  quand  Bonati  vêlé,  ia  vie  vagalxâide  des  religieiixj. 

usoP^  au  comte  ^u'il  refioiuferait  l'oi^il  mtax  et  le  lu»  s'étaient  iih 
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tEodaits  dans  un  grand  nombre  de  in  3e  Sixte  V ,  ttfêrhi  soins  èa 
maisons.  Bonaventiire  vint  à  bout,  père Buonafoco  Fainara, franciscain, 
pamn  s^e  mélange  de  douceur  et  de  et  imprinifo  en  ^  vol.  in-fol.  Cette 
Ibnnetéfdciétablir  Ja  di.'icipline  ré-  jnagiuGque  édition  est  le  premier  ou- 
sulibre ,  et  de  Ciire  revivre  reapril  du  vrage  et  le  plus  beau  pour  l'exécution 
Kindateur.  Clément  IV  lui  oSrit  l'ar-  qui  soit  sorti  de  la  nouvelle  imprime* 
chevêche  dTorck  ,  qu'il  refusa.  On  rie  do  Vatican.  Cest  sur  cette  édition 
raconte  qu'après  lamortdecËpantifé,  que  fiit  faite  celle  de  Lyon  en  1668. 
les  cardinaux  furtnt  plus  de  deux  Û  en  a  paru  une  plus  récente  à  Ve- 
mois  sans  pouvoir  s'accorder  pour  nise,  i^Si'Sô,  i4  vol.  in-4°-  1^9 
lui  donner  un  successeur,  et  qu'alors'  ouvrages  de  S.  Bonaveuture  consistent 
ib  s'engagèrent  y  par  un  compromit  en  Conunauaires  sur  l'Ëcriture- 
solennel,  d'élire  celui  queBonaven  ture  Sainte  et  sur  le  Maître  des  sentences , 
leur  désignerait,  quand  ce  serait  lui-  en  opuscules  dogmatiques,  moraux 
même.  11  nomma  Tliibaut,  arcbidia-  etmystiques.  Cette demièreespèce  est 
cre  de  Lt^e,  qui  e'iait  alors  dans  la  celle  où  il  a  le  plus  excellé.  Il  passait 
Terre-Sainte ,  et  qui  prit  le  nom  de  pourleplusgrandmaîtr&dexontempa, 
Grégoire  X.  Ce  pape  le  nomma  ,  en  dans  ta  vie  spirituelle.  Gerson  recom-: 
1 373 ,  à  l'évéché  d'Albano ,  et  le  fit  mandait  la  lecture  de  ses  ouvrages , 
cardinal.  Celui  qui  e'iait  chargé  de  lui  et  les  regardait  comme  la  plus  exceli 
en  porter  le  chapeau,  le  trouva  lavant  lente  théolt^iequieûl  paru  jusqu'à  son 
la  vaisselle.  Gn^oire  l'emmena  avec  temps.  Tout  ce  qu'il  a  écrit  sur  la  Aé-. 
lui  au  second  concile  de  Lyon,  où  il  votion  en  général ,  sur  les  devoin  des 
mourut,  le  i5  juillet  la^ît  dans  le  reLgieux  en  particulier,  est  simple, 
cours  àes  sessions,  des  suites  de  la  clair,  instructir,  plein  d'onction,  dé- 
fatigue qu'il  avait  éprouvée  en  travail-  gagé  des  questions  étraugèrcs  et  méta- 
lant  il  préparer  les  maiiéret  qu'on  de-  physiques  qui  dégradent  tes  autres 
vait  y  traiter.  Le  cardinal  Pierre  de  ouvrages  du  temps  en  ce  Qcnre:  on  y 
Tarentaise,  évêque  d'Oslie ,  et  depuis  désirerait  seulement  plus  de  discerne^ 
pape,  sous  le  aom  S  Innocent  V,  ment  dans  le  choix  des  exemples,  qui 
prononça  son  oraison  funèbre  en  pré-  sont  souvent  tirés  de  sources  peu  au- 
sence  de  tout  le  concile  qui  assista  à  thentiques.  Ccsl  ce  qu'on  remarqua 
SCS  obsèques.  Sixte  IV  le  mil ,  en  principalenent  dans  ses  Méditations 
1483,  au  nombre  des  saints,  et  ïur/tivieife/-(7.,etdaRstei'sauli0r 
f^e  Vleproclaraadocleurdcl'^glise,  de  la  Fierge  ,  qui  contiennent  plu- 
H  toi  donna  le  suniom  de  Z^octour  s»-  sieurs  révélations  qui  ne  ^paraissent 
r^hi^ii«.  Luther  le  rf^ardait  comme  sorties  que  de  l'itnagination  des  au- 
nn  excellent  homme  1  Bonaventura  teurs  où  il  les  a  puisées,  beaucoup 
pntstOTitissimus  vir  ;  BeUarmin  ,  d'idées  outrées,  d;allusions  forcées; 
conune  no  docteur  cbéri  de  Dieu  et  et,  du  reste,  il  estdouieui  que  ce  der- 
des  hommes.  On  attribue  à  S.  Bona-  nier  ouvrage  soit  de  S.  Bonaveutiire. 
Tenture  l'institution  des  confrairies  et  Ses  Méditations  rettferment  des  détails 
Tosage  de  chanter  une  anlieune  en  qui  ne  se  trouvent  point  dans  les 
rhonneor  de  la  Ste.- Vierge,  à  la  Cn  Évangiles.  Oo  a  encore  de  lui  deux 
de  Poffice  de  CompHes.  Ses  ouvrages  autres  ouvrages ,  le  premier  est  inti- 
furent  recueillis  ,  pour  la  première  tulé  :  Opus  sermonum  de  tempore  et 
fois,  à  Borne,  en  i5S3::g6jpar  l'ot-  d^fonctij,  i479jin-fol.;lesecond, 
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la  Flta  iél  glorioso  Sérafieo  pa-  (  Mabc-Mantita  ) ,  txnni  jurûcos* 

dre  messer  san  Franceaco ,  Milan ,  Bube  de  Padoue ,  on^iuiM  de  Man- 

1477*  in-fol-  Sa  vie  a  été  écriR  par  toue  ,  d'où  il  ajouta  à  son  nom  de 

Tabbë  Boule,  ex-«3rddier.  La  5onini«  baplËme  celui  de  JlfonAia ,  professa 

théolof^^ue  qui  porte  boq  nom  est  un  le  droit  pcDdant  soixante  ans  dans  U 

traité  de  théologie  composé  par  le  première  de  ces  villes ,  où  il  mourut 

P.  Xrigose ,  capucin ,  sur  les  ouvrages  en  j58g,  âgt!  dr  quatre-vingt-dou» 

Aa  saint  docteur,  Lyon,  1616,  V.  ans,  ou  le  3  avril  1  $82,  selon  Toma- 

^ditioR.  T-'-B.  siiii  et  Gbilini ,  fii  le  nonimeitt  Bf 

■  BONaVEHTUEIE  de  StiHT-Ai^-  mwidius,  11  avait  composa  un  grand 

BLZ,  carme  déchaussé  d'Aquitaine,  nombre  d'ouvrages  ,  dont  on  peut 

publia,  verslafindu  i n*. sifede ,  trois  voirie  catalogiledanst'XriJtonisgi^ni^ 


volumes  in-folio  sur  l'Histoire  eccle-  jiasii  Patavini  de  Papadopoli.  I>es 
jiastique  et  civile  du  Limousin.  Ce  ■piiucipuax.iODl -.LDiaiogus de cond- 
graud  ouvrage  manque  de  méthode,     (to,  Venise,  i54i ,  in-4°-(  où  il  mtt 


et  n'est  pas  toujours  exact;  mais  c'est  la  décision  dn  concile  au-dessus 
le  i^s  grand  corps  d'histoire  que  nous  celle  du  pape,  dans  les  questions  de 
ayons  sur  une  des  provinces  de  l'an-  foi ,  et  dans  celles  qui  tiennent  à  U 
cienne  France;  il  a  pour  titre:  la  ^i>  conslilution  géuérale  de  FÏiglise.  IL 
Je  S.  Martial,  ou  D^erue  de  tapas-  Epitome  virorum  illustrium  qui  vel 
lolat  de  S.  Martial  et  autres,  eoTitre  scripsenint  ,  vel  jurispruaentiMt 
les  criUqaes de  ce  temps.  Le  jinmitT  ijocuerunt  in f cAolù,  Padsue,  iS55, 
vohime  parutà  Clermont  en  i6-j6  ;  iQ-8°. Ces  vies  se  trouvent  avec cdia 
le  secondetletroisifemefiirentimpri-  de  Fichard,  Padooe,  i565  jetcéllM 
mes  à  Limoges,  en  i6Q5et  1 683. On  de  Pancirok,  Leipzig,  1721.  IIL /(- 
trouve  dans  le  premier  VBistoire  des  lastrtum  jureconsu.Uorumimaff.ttet, 
saints  du  Umousin;  et  dans  le  troi-  etc.,  Rome,  i56d.  Ces  portraits ,  gra- 
aième,  qui  est  le  pins  intéressant,  vésencuivrejSontannombredeviBjt- 
l' Histoire  Jw Limousin  A  \ea  Aima-  quatre.  IV.  Observationes  tegaùs, 
les  de  Limoges ,  awec  les  antiquités  Venise  ,i545  ,in-8°.  V.  JlfîUèîo?i<u 
Ae  la  province,  et  une  Introduction  jutis  eenturia,  Padoue,  i56i ,  in-i'-i 
concernant  l'état  des  Gaules  et  du  Vi.PofyTnathiajUbri  XII,\etàK, 
Zimosin  depuis  Jules  César.  — Un  i558,  in-S".  T — o. 
antre  BoHAVEnrunz  de  Sisleron  ,  fiONBELLES.  Poy.  BomsjiSî- 
prédicateur  capucin,  a  composé  une  BONGEBF  (  PiEBBE-Fniifço")' 
Mistoire  de  la  ville  et  principauté  né  à  Chasaulx  ,  en  Franche-Comt'i 
d'Orange,  Avignon,  ï'34'i  'n*4°'  vers  1745,  fut  reçu  avocat  au  parle- 
Le  premier  volume,  contenant  cinq  ment  de  Besançon  en  1770.  Son 
dissertations,  est  le  seul  qui  ait  paru  mérite  seul  lui  valut  une  place  nao» 
de  cet  ouvrage,  qui  devait  compren-  les  bureaux  de  Turbot;  et  ce  fiitavM 
An  dix  dissertations  historiques,  l'approbatiao  de  ce  ministre  quilaC 
chronologiques  et  critiques  sur  l'état  imprimer,  en  1776,  sous  le  nom  de 
ancien  et  moderne  de  la  ville  et  pria-  Francaléu ,  une  brochure  intriulee  : 
cipauté  d'Orange.  -V— ve.  les  Ineorwénients  des  droits  féodaïa- 
BON  AVENTURE  (  le  Père  ).  r<^.  Cet  ouvrage  fut  dénoncé  an  parlement 
GiBiimEAu.  par  le  prince  de  Conti ,  et  condamne 
ËOHAVIDIUS  ,  ou  BONAym  &  être  Wlé  par  «n  arrêt  du  35  «- 
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Vrier  ;  l'aalmr  même  fat  3écrA^,'et  sar  Im  {greffes  qui  renfrnnnfnt  !& 

iJ  était  sur  le.  point  d'être  poursuivi  procédure  t^'iminelle  faite  contre  lui; 

(xlraordiiuirMtient ,  lorsque  le  roi  fit  mais  son  raradère  ferme  et  frauc ,  dit 

defcose  au  parlement  de  s'occuper  un  écrivain  qui  l'a  coono,  lui  attira 

diTantage  de  cette  affaire.  La  perse  '  des  ennemis  ;  on  redoutait  sa  droitnre 

oition  à  UqueUe  Boncerf s'était  trouvé  et  U  Mvdrile  de  ses  priocipei;  et, 

en  bntte  augmenta  sa  célébrité,  et  pendant  le  régime  delà  terreur,  sou* 

Hu  ouTraj;e  n'en  fut  que  plus  recber-  le  prétexte  de  «es  anciennes  liaisons 

ché.U  s'eDÛt  unnombre  considérable  avec  le  duc  d'Orléans,  il  int  traduit  aa 

d'actions  ;  il  fut  traduit  dans  toutes  tribuna)  révolution oaire,  et  n'échappa 

les  langues  de  l'Europe,  et  les  prin-  à  la  mort  que  d'une  seule  voix.  Le 

cipes  qui  y  sont  établis  ont  servi  de  cb;igriu  que  lui  causa  cette  nouvelle 

base  aux  décrets  rendus  le  4   ^oùt  perséi^mion  altéra  sa  santé,  et  il  moo- 

1789,  par  ["assembléa  eenstiluante.  rut  au  commencement  de  i^gj.Ona 

Lameitleure  édition  est  cellv  qui  fut  encore  de  Bonccrf:  I.  un  Mémoire 

donnée  par  l'âuteur  en  1791  ;  il  y  a  couronné  en  1784  par  l'académie  de 

))outé  une  préface  qui  renferme  des  Cbâl on s-sur -Marne  ,  sur  celte  que»- 

particularités  curieoses,  et  les  lettres  tîon:  a  Quelles  sont  les  causeslcs  plus 

qiK  Voltaire  lui  aroit  écrites  à  l'occa-  »  ordinaires  de  l'émigration  des  gens 

non  de  cet  ouvrage.  Lorsque  Xurgot  >  de  la  campagne  vers  les  grandes" 

eut  quitté  le  ministère,  Bonccrf  se  »  Tilles,  et  quels  seraient  les  moyens 

retira  dans  la  vallée  d'Auge ,  en  Nor-  11  d'y  remédier?  >  H.  De  la  jtéeessi- 

maodie ,  oii  il  s'occupa  du  dessécbe-  te  et  des  moyens  d'occuper  avoMa- 

nentdesfllaraisqui  rendaient  ce  beau  geusement  tous  les  ouvriers,  réimp. 

pays  înkabitabte  pendant  une  partie  par  ordre  de  l'assemblée  nationale , 

de  l'année.  U  publia  à  ce  sujet,  en  Paris,  178g,  in-S".  ;  III.  Moyens 

1786,    un  mânoire  qui  lui  mérita  four  éteindre  et  méthode  pour  Uqui- 

une  place  à  ta  sodété  d  agricultnrc  de  dar  les  droits  féodaux,  l'^go,  iu-»"-; 
Paris.  Son  projet  n'en  demeura  pas  IV.  Réponse  à  ijueUjaes  caloimùes , 
moins  sans  exécution ,  et ,  faute  d'im  1 791 ,  in-S".  ;  V.  La  plus  importante 
canal  de  trois  lieues  et  de  quelques  el  la  plus  pressante  affaire ,  oa  la 
coupures,  la  rivière  de  Dive  continue  Nécessité  et  les  moyens  de  restaurer 
f enlever  à  l'agncullure  un  des  meil-  l't^iculture  et  I0  commerce,  17911 
leurs  cantons  de  la  France.  Le  duc  in^°.;  VI.  De  taliénabiUté  et  da 
fOriéans  nomma  ensuite  Boncerf  i'uliénationtfu  liomainff,  1791  >  in* 
ion  secrétaire,  et  il  était  encore  at-     8°.  W — s  et  M — t. 

tacbé  à  ce  prince  k  l'époque  où  la  BONCHAMP(AHTusDE),naquitea 
■érokition  commença.  U  ne  vit  dans  1759,  en  Anjou,  d'une  &mille  noble  et 
celterévctlutionquefaccomplissement  considéiée  II  .lervit  avec  distinction 
des  vaux,  qu'ilavail  faits  si  tong-lemps  dans  l'Inde, pendantla  guerre  quesou- 
pour  le  bonheur  de  U  France ,  et  it  tint  la  France  pour  l'indépendance  des 
accepta  la  place  d'officier  municipal  de  États-Unis  d  Amérique.  Au  mois  de 
laeommunedeParis.Eocellequalité,  mars  1793  ,  lorsque  l'insiirrection 
il  fnt  charge  d'installer  le  tribunal  ci-  de  la  Vendée  commença,  il  habitait 
vil^danslera^me  local  où  le  parlement  tranqmlleq^l  son  cbâieau;  ses  opi- 
afait  autrefois  condamné  seà  livre,  el,  nions  étaientiôrtmodéréesjilne  con> 
kti  oct(d)re  i^go,il  mîilea  scellés    tribuaeahcn  à  soulerer le* paysans} 
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mais,  après  (fnTils  se  furent  anii&,  pnslOiiMsIeSTÎllesenvironnaiites,^ 
ayant  même  déjà  remporté  qnelques  a  bit  des  excursions  loin  Ju  terrûaiic 
avantages  sur  les  troupes  qu'on  avait  r^olle',quieiifiaadaitn^deiustesîn- 
tavoyétà  contre  eux  ,  îb  voulurent  quiétudes  au  gauveruemeitt  républi* 
«voir  pour  chefs  les  hommes  pour  caiii.  fioncbamp  disait  partie  de  la 
lesquels  ils  avaîeal  du  respect  et  de  la  grande  armée,  et  habituellemeat  corn- 
confiance  ;  ils  forcèrent  partout  les  sei>  battait  avec  elle  ;  mais  cependant  il  n'a 
Rneurs  à  se  mettre  à  leur  léle.  l^ËI-  jamaisreconDiipositivementlcgordru 
bée  et  Boncliamp  firent  portés  au  d'aucuu  dief.  II  commandait  les  Ange- 
commandement  des  te  commencement  vins  des  bords  de  la  Loire ,  et  quelques 
d'avril.  Ils  eurent  d'abord  des  revers  ;  Bretons  qui  étaient  venus  se  jnndre  i 
mais  après  avoir  fait  leur  jonctioaaveo  lui,  en  traversant  le  âeuve.  De  tons 
la  Boche  Jaqueleio,  que  les  paysans  Ieschefsvendéens,ilétaitleplùshabile 
d'un  autre  canton  avaient  pris  pour  dans  L'art  militaire,  et  Ton  avait  une 
chef  ,  iL(  aequirent  une  supériorité  extrême  déférence  pour  ses  conseils, 
marq uée sur  lies républicains.Bressuire  En  effet,  cette  armée,  où  l'on  trouvail 
fut  pris  ,  et  M.  ae  Lescure,  qui  était  plus  de  courage  que  de  science ,  plus 
prisonniar,  fil  soulever  une  nouvelle     d'ardeur  que  de  bon  ordre,  n'était 

Ïortion  du  pays.  On  marcha  sur  guère  commandée  que  par  des  jeuuei 
houars  ,  et  Bonchamp  c<»itribua  gens  qui  ne  connaissaient  pas  la  guer* 
beaucoup  à  forcer  le  passage  de  la  re.des  vieillards  qui  manquaient  de 
rivière  qui  défendait  cette  ville.  Ce  fiit  foi^ce ,  des  propriétaires  de  campagne^ 
là  le  commencement  de  la  prospérité  des  bourgeois  des  petites  villrs.eides 
des  Vendéens;  ce  iut  alors  que  cette  paysans  un  peuintelligents.ftln  officier 
guerre  prît  une  grande  importance,  et  qui  avait  l'expérience  dé  son  me'tier 
sembla  un  instant  devoir  décider  du  devait,  surtout  dans  les  commence- 
sort  de  M  France,  Tous  les  habitants  ments,  avoir  un  grand  avantage  sur 
de  la  rive  gauche  de  la  Loire,  en  les  autres.  D'ailleurs,  Bonchamp  avait 
An}eu,  de  la  portion  du  Poitouappelée  lès  meilleurs  soldats  de  Finsurrection. 
Bocage, da  comté  de  Nantes,  des  L'Anjou,  plus  riche  et  plus  civilise  qi» 
marais  qui  bordent  la  côte  vers  l'em-  le  Poitou,  avait  aussi  fourni  un  ugd 
bouchure  delà  Loire,  étaient  soulevés,  plus  grand  nombre  d'otSders,  et  la 
ri  avsintt  battu  et  chassé  les  troupes  division  Bonchamp  était  toajotm 
républicaines  ;  cette  vaste  révolte  était  mieux  guidée  que  les  antres.  Le  ca- 
composée  d'un  grand  nombre  de  pe-  ractère  du  chef  contribuait  aussi  à  liû 
tites  armées  qui  n'aossaient  pdnt  de  donner  une  ceitaine  autorité  due  à  la 
concert,  dont  les  chea  se  connaissaient  con6ance  et  au  respect.  Sansambitiao, 
à  peine,  et  n'avaient  aucune  supério-  s^os  vanité,  tranquillement  dévoué aa 
ritéde  commandement  les  uns  sur  les  succès  de  sa  cause  ,  il  n'avait  rien  de 
autres.  Cependant  toute  l'insurreciion  bruyant ,  ni  d'éclalatH  dans  le  carac» 
de  la  rive  droite  de  la  Sèvre,  ayant  tère,  et,  s'il  n'excitait  pas  l'eutheusias^ 
des  intérêts  communs,  forma  bientôt  me,  il  obtenait  toujours,  sans  aucuoe 
une  année,  qu'on  appela  la  grande  ar-  contradiction ,  l'apprt^atioD  générale. 
ineavefuiéenne;c  était  là  que  se  trou-  Il  ne  fut  jamais  m3é  dans  aucnna 
vaient  les  che&  qui  ont  acquis  le  plus  intrigue,  dans  aucuno  rivalité.  U  était 
de  réputation;  c'est  cette  armée  qui  a  doux  aux  vaincus,  et  l'on  ne  cite  do 
remporté  les  grandes  victoires,  qui  a  lui  aucun  trait  de  rigueur  ciwlUa 
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V^mée  fut  assez  souvent  ftWie  da  uson.  Tous  les  généraux  Tendéens 

M  présence  ;  !1  était  œallieureux  dans  étaient  réunis  ;  ils  firent  des  [ffodig^es 

les  combats,  et  allait  rarement  an  feu  de   valeur,  et  maintinreiit  pendaiti 

nmf.  être  bkssé  :  il  l'avaifélé  l^ère-  quelques  heures  leurs  soldats  en  face 

sent  dès   le  commencement  oe   la  d'un  ennemi  redoutable.  Boncham|i, 

guerre.  Après  la  prise  de  Thouars ,  il  encore  souflrant  de  sa  blessure ,  et  le 

ramena  sa  4ivinon  en  Anjou  ,  tandis  bras  en  écharpe,  arriva  avec  sa  divi- 

que  les  autres  diek  allaient  attaquer  lion ,  et  décida  la  victoire  :  elle  fut 

Foatenay.  Cette  entreprise  échona  ;  complète}le$républicains,eiitourésde 

elle  fat  renouvelée  huit  jours  après,  toutes  parts,  dans  un  pavs  sauvage  et 

tt  cette  fois  Bonchamp  s'y  trouva  ;  il  couvert ,  abandonnèrent  leur  artillerie 

entra  des  premiers  dans  la  ville  ,et  j  etleursbagages.LelendemaiojLescure 

£it  pièvenient  blessé  :  c'âait  vers  la  et  Gharctte  battirent  une  autre  divi- 

fin  de  mai.  Il  ne  reparut  qu'au  milieu  sion  républicaine  il  Montaigu.  Empor- 

de  juillet,  après  que  Farmée  vendéen-  tés  par  le  succès,  ils  poursuivirent  la 

De  eut  pris  Saumur  et  Angers,  et  route  qu'ils  avaient  pnse,  et  rempor- 

qa'elle  eut  été  repoussée  de  Nantes,  lèrent  une  nouvelle  victoire  le  jour 

Au  premier  combat,  Bonchamp  eut  le  d'après  ;  maïs  fin  était  convenu  d'un 

covde  fracassé.  Quelques  jours  après,  autre  plan  ;  toute  l'armée  vendéenne 

d'Elbéetrouvamoyendesc  faire  élire  devait  se  rassembler,  et  attaquer  la 

généralissime  ,  malgré  tons  les  bons>  garnison  de  Ma vence  dans  sa  retraite, 

esmits  de  l'armée,  qui  désiraient  ap-  Bonchamp  ne  fut  pas  averti  assez  tôt 

paer  SoUcbamp  au  commandement  :  du  changement  de  pn^ets  ;  il  attaqua 

il  ne  le  regretta  pas  ,  mais  il  trouva  avec  l'armée  d'Anjou  toute  seule ,  et , 

ridicule    qu'on    eut   choisi   le    plus  au  lieu  d'une  victoire  complèw,  qui 

Bu>diocre  de  tous  les  chefs  (  Foyes  était  à  peu  près  assurée ,  ou  fit  seule- 

n'Eu^).  Vers  le  mois  de  septembre  ment  éprouver  un  l^er  échec  aux 

1793,1e  gouvernement  répuDlicatn,  républicains:  ce  fut  une  grande  source 

après  avoir  tant  de  fois  échoué  dans  de  reproches  et  de  division  entre  les 

ses  entreprises  contre  les  Vendéens,  che6  vendéens.  Leur  raésiolelligence, 

fit  de  plus  grands  efforts  ,  et  envoya  et  surtout  la  manière  dont  CharetCe 

contre  eux  des  armées  nombreuses,  Toulut  séparer  entièrement  sa  cause 

des  soldats  aguerris,  des  généraux  de  celle  de  la  grande  armée,  contri- 

^àxits  ;  Je  bas  Poitou  fut  bientôt  en-  buërmt  i  la  chute  de  la  Vendée ,  qui 

vahi,  et  l'armée  de  Chareite  arriva,  pouvait  difficilement  résister  aux  &r- 

dispersée  et  battue,  sur  les  bords  de  ces  dont  elle  était  assaillie  de  tous 

k  la  Sèvre,  implorant  les  secours  de  la  côtés.  Châtillon ,  qui  était  comme  le 

P  paBdearme'e.LeschefesentircntbicQ  centre  de  la  guerre  civile,  fut  pris; 

fail  s'agissait  du  salut  de  la  cause,  par  un  dernier  effort,  on  en  chassa 

I  L'armée  entière  se    rassembla  ;  elle  encore  les  républicains  ;  pendant  ce 

avait  admire  à  la  brave  garnison  de  temps-là,  les  Majençais,  plus  nom- 

Mayenee,  qui  venait  d'obtenir  une  breui,  avançaient  du  côté  de  Mor- 

c^Oubtion  honorable,   et  que  les  tagne.  Lescure  leur  livra  bataille  à  la 

,   pousances  étrangères  laissaient  libre-  Tremblaye  ;  il  fiit  mortellemeot  bles.sé, 

,   ment  combattre  contre  les  insurgés,  etsestroupesdéfailes, avant  quefion- 

uns  avoir  songe  à  les  comprendre  champ  pût  arriver  à  son  secours.  Les 

daaslescOQditions  imposées' à  Li  gar-  républicains  s'avancèrent  jusqu'à  GhoJ- 
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kt;  il  âaït&cik  de  voir  qu'âne  bataîSe  Bancliamp  fut  enseveli  an  b6rj  deti 
allait  décider  dn  sort  de  Tannée;  Bon-  Loire.  On  a  rapporté  que  cinq  mille 
champ  pensa  qu'il  (allait  se  méuager  prisonniers  rtfpublicains ,  amenés  jus- 
une  ressource.  Il  conseilla  de  se  reti-  qu'à  la  Loire  au  moment  où  on  allait 
rer,  en  cas  de  défaite,  sur  la"  rive  la  traveFser,  avaient  dâ  la  vie  aux 
droite  de  la  Loire  ;  îl  y  avait  de  l'in-  instances  de  fioncfaamp  ,  qui  anit 
flwnce  ;  il  savait  que  la  Bretagneétait  empêché  de  tes  massacrer*  Bonchamp 
prête  à  se  soulever  ;  il  était  entouré  expirait  à  ce  monienl,  rt  c'est  aui 
d'officiers  aDgevins,  que  cette  idée  sentimentsd'huinanitédepresquetoiu 
n'efiirayatt  pas  plus  que  lui.  Leschels  les  autres  gtinéraus  vendéens  queoi 
poitevins  ne  concevaient  pas  qu'on  prisonniers  durent  leur  salut.  Qo^ 
pût  quitter  le  sol  de  la  Vendée;  ils  qursmoisaprés.plnsieiirsd'entreeiti, 
savaient  que  leurs  soldats  ne  voulaient  pour  uuver  M"*,  de  Bonchamp ,  qn 
combattre  que  pour  la' défense  deleurs  était  prisonnière  à  Nantes,  attestknit 
ibyers,etiis  insistaient  pour  qn'd  ne  qu'elteavail  engagé  son  mari  àuser  de 
fât  pas  question  de  s^  étmgner.  ton  pouvoir  pour  sauver  les  prison- 
L'avis  de  fionchamp  l'emporla,  et  niers; cette  arconstancc  a doiné lira 
Ton  détacha  quelques  troupes  pour  au  récit  où  uu  histc^ien  a  attribué  i 
assurer  le  passage  de  la  Loire.  Le  t^  Boncfaampcette3ctiougéDéreusc,daiit 
octobre  179S,  lesarmées  ro  vinrent  il était,aureste,biencapab1e.  A. 
aux  mains  devant  Chollel.  Les  Ven-  BONCIARIO  (  Mjtnc-AnTOinE], 
déens  combattirent  long-temps,  et  savant  littéraleuritalienduiô'.siècle, 
avec  plus  de  courage  cl  d'achainement  ne  dut  qu'à  lui-même  ce  qu'il  eut  de 
jqu'onneleuT  en  avait  encore  vu;  mais  renommée. Il  naquit  le^'février  i555, 
en&D,  Boncharap  étant  tombé  atteint  auvilUge  d'Anlria,  àcoviron  sixnil- 
â'uiie  balle  dans  la  poitrine,  et  d'El-  les  de  Pérouse,  Son  père  avait  été 
bée  étant  aussi  blessé  à  mort ,  it  fallut  cordonnier  dans  sa  jeunesse,  mais  sa 
quitter  le  champ  de  bataille.  Les  ré-  mère  était  fille  d'un  médedu ,  et  Tua 
publicaius  avaient  acheté  la  victoire  des  frères  de  son  père  était  ecdésiati' 
trop  chèrement  pour  poursuivre  leurs  que  ,  et  vicaire  de  l'archevêque  de 
ennemis,  et  pour  troubler  le  passade  Théaie  ,  ou  Chicli ,  dans  fAbrune. 
de  la  Loire.  Bonchamp  ne  put  voir  Bonciario  fit,  avec  beaucoup  de  <^' 
celte  triste  retraite  ;  il  passa  vingt-  culte ,  ses  premières  e'tudês  ;  la  paa- 
quatre  heures  dans  l'agouie  et  sans  vretéde  sesparcolsneleurpermeltant 
connabsance,  et  îl  expira  comme  on  le  pas  de  l'entretenir  à  Pérouse,  il  allait 
descendait  de  la  barque  dans  laquelle  tous  lesjuurspreDdredes]e{onsdani 
on  lui  avaitfail  traverser  le  fleuve.  Ja'  nu  viUage  à  deux  milles  d'Autria.  L'é- 
mais  il  n'avait  été  aussi  nécessaire  à  vèqite  de  Pérouse  le  rwieontra  suri* 
l'armée;  on  avait  compté  sur  lui  pour  chemin  ,  l'interrogea,  et  fut  si  satislàit 
la  diriger  dans  un  pays  qu'il  connais-  de  ses  répanses, qu'il  le  [daça  dans  1c 
sait  ;  il  n'avait  expliqué  a  personne  séminaire  qu'il  avait  institué  dans  son 
les  prtqets  qull  avait  conçus.  Au  mi-  diocèse  pour  les  jeunes  gens  sans  for- 
lieu  de  l'horrible  détresse  de  cette  tune  qui  annonçaient  d^curcuses  dis- 
population  fugitive,  à  peine  eut-on  le  positions.  Marc-Aiitoîneyavaitalieint 
loLsir  de  songer  aune  SI  grande  perte,  l'âge  de  quatorze  ans,  lorsqu'il  fulat- 
tant  on  était  saisi  par  les  malheurs  taqué  d'une  maladie  qui  lui  fit  perdre 
passés  et  par  h  terreur  de  l'avenir,  l'usage  des  mains ,  et  bteutôl  presqae 
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fntièrement  cdni  dts  pieâï.II  nlot»-  lis.  H  monrnt  dHi^dropisie ,  k  g  jan- 
rompit  pas  pour  ceU  ses  études;  il  sa-  Tierr6t6.  Tous  tes  ouvrages  sost  en 
Tait  uès  bien  le  grec ,  le  IfttiD ,  et  ^t  latin.  11  ejt  surpreuaat  qu'ayant  été 
fortBTancé daiuHphUosopliie, quand  pendant  tant ifannëM  infirme ,  esiro- 
le  cardinal-arclieTéque ,  ion  protcc-  pé  et  arengle,  ii  en  ait  pu  dicter  un  ri 
tenr,  le  conduîùti  Borne,  et  lui  don<  grand  nombre,  et  en  soigner,  autant 
m  pour  maître  le  savant  Marc-AU'  qu'ill'a  fait,  lacompMition  et  le  styls. 
laine  Muret.  Ceat  ce  qui  a  fait  dire  Les  principaux  sont:  I,  Gratnmatica, 
MS  spirituels  auteurs  d'un  Diction-  Pérouse,  iSqS,  1600,  1601,  i63o, 
noir*  u/wersel  :  «  Muréto  fut  ïob     in-S".  ;  II.  Epistohe,  in  XII  tibros 

■  maître,  et  ce  fut  de  lui  qu'il  reçut    divisée,  Pénast ,  i6o3,i6o4, 161a, 

■  cette  maiûire  dâicate  et  facile  de     i6i3,  10-8".  ;  III.  Seraplùdoi  lib, 

■  s'exprimer  qui  &itleprincipalcarac-  JII  attaque  pia  poëmata,  IMrouse, 
>  tèrcdeses  ceuvres.*  On  sebt  corn-  1606,  in-12.  Lepoëmeintituléftfni' 
iHea  ceux  qui  n'ont  pas  reconnu  dans  phis  est  en  rhonncur  de  S.  François 
Jfurâo,  babillé  à  italienne,  lec^èbre  d'Assise.  IV.  IdyïUa  et  Seleçtantm 
Muret,  sont  en  état  d'appr^er  et  les  epistolarumcenturiaTWva,cumde- 
(racT^s  du  maître  et  celles  du  disciple,  curiis  duabus  ,  Pérouse,  1607,10- 
BoDÙario,  qui  avait  alors  dix-neuf  ^i-jY.Opusctda  decemvarii  argu- 
ans,  ne  resta  que  deux  ans  à  sou  menti,  Pérouse,  1607,  in-t3;,VIt 
Aide.  Les progrèsqu'ily&t  engagèrent  Exiaticus ,  stve  de  Judicrdpoeiidit^' 
lecardinal  jilc  renv(^er  iPérouse  en  logus,  Pe'rouse,  lâo'jjin-S".;  161 5, 
r577 ,  avec  l'emploi  de  directeur  du  iii'8°. ,  etc.  YII.  Triumphus  tuigus- 
iàninaire  011  il  Savait  fait  élever.  11  tus,  sive  de  Saiictit  Perasiie  trans- 
muta cette  direction  à  la  mortdeson  latis,îibri I F,  Pérouse,  i6io,in-i3. 
bicofaiienr,  y  fiit  rappelé  ensuite,  et  Nous  ne  parlerions  pas  de  ce  dernier 
occupa  de  plus  avec  un  grand  succès  poème,  s'd  n'avait  pas  plu  aux  sa- 
Ucuîrede  belles-Ielires.  llyrenonça  vanls  auteurs  Aa  Dicàoimaire  imi- 
ta iSgo,  iorsqa'il  eut  entièrement  venW,  tant  de  fois  cité  ,  de  traduîro 
peidu  la  vue;  mais  le  nouvel  arcbe-  ce  Triumphus  aueustus  ,  au  sujet 
vêque  l'y  rappela  encore,  et  voulut  d'une  translation  de  Saints,  par  la 
(nll  reprit ,  ma^ré  sa  cécité,  le  cours  Triomphé  ^Aueuste.  Nous  avons 
de  ses  léçoBi.  Il  eutalors,  entre  autres  relevé  bien  des  bévnes  de  ces  mes- 
teliers,  son  propre  père,  qui,  s'étant  sieurs  ;  peut-£lre  celle-ci  sera-t-elle  la 
Mermmtf  A  entrer  chez  les  jésuites,  dernièrej  nous  ei;i  trouverions dif&d- 
tfne  sMsIiantpaslelatiu, voulutcom-  leraentde  plus  comique.  G— É. 
TÊUeaaa  par  l'apprendre.  Les  soins  BOMCOKE[Thohas),  docteur  en 
awidusdeson  fils  le  mirent,  en  six  philosophie,  eumédecine  et  endroit , 
nais, enetatd'entendretousles  livres  du  17'.  siècle,  aggrégé  à  l'université 
d'égGse.LarépntationdeBonciariolui  de  Inaptes ,  est  auteur  d'un  ouvrage 
Mtini  des  proposibons  avantageuses  sur  une  maladie  épidémique  :  i^epo- 
dela  part  des  uitiversilés  de  Bologne    pulari,  horribili  ac  pestdenti  guCtu- 


<t  de  Pise  ;  le  cardinal  Borromée ,  ris  ,  annexarumque  partium  âffec- 

i      «Kbevéque  de  Milan  ,  voulait  aussi  lùine ,  nobUissimam  urbem  IVeapo- 

luteonfierla  garde  de  ta  bibliothèque  lim  ac  totam  ferè  regnum  vexanttt 

imbinsieiiBejmais  sa  cécité  lui  servit  cofur^'um^NapIcs,  lôsa,  Jn-4°- 

^prétc^pottcrefiitertousces  par-  '  C  et  ^ 
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BOIIlD(j£Aii),iisKpiit  en  Angle-        BONDAH  (  Piëbre  ),  naquit  9t 

terre  ,  dans  le  Somme rsetsbîre ,  en  Campca  en  1717.  Après  avoir   etitf 

i55o.  IIAit  nomme',  en  i579,  rec-  succeasivemeni  professeur  d^ns    les 

teur  de  l'école  gratuite  de  Taunlou.  ëralesdeCampenet  deZiilphea  ,  et  À 

Après  avoir  consacre'  plus  de  vingt  l'université' de  Hardcrrrick  ,  il  passa, 

ans  k  l'édiicalion  publique,  il  quitta  en  17^3,  i  celle  d'Utrcclit.  Son  pre~- 

celte  carrière,  et  exerf-i  la  médecine,  mier  aiivra{;c,  qui  pamtà  Franecker, 

Quelquesuns  de  ses  ami»  ayant  tu,  ta  i-]^6,  est  intiwiié:  Spécimen  atti- 

par  hasard ,  un  recueil  de  remarques  madi'.  critic.  ad  loca  quœdam  juris 

sur  Horace,  qu'il  avait  autrefois  die-  wilis  depravata.  Il  publia  ensuits 

tées  k  ses  élèves,  l'engagèrent  À  les  deux  dissertations,  l'une  D«  lingtuB 

_publier.  Bond  y  consentit,  et,  en  gnecxcogiuliotiejurisconsultonecaS' 

1606,  il  donna,  à  Londres,  une  iarM,Zutplien,i755,  in'4''-j  l'autie, 

^tion  désœuvrés  complètes  d'Ho-  ProGrcecisjurisinter}fretibus,i'jG3f 

race,  accompf^née  de  petites  notes  în-4^  ;  et  quatre  barauguesacademi- 

marginales,  faibles  et  sans«iidition;  ques,  en  1763,  7^,  78  et  79.  Nous 

comme  en  firent  depuis    Famabe,  ne  citerons  que  la  dernière,  qui  traite 

Idinell  et  Junker.  On  compte  près  de  de  llluion  des  Provinces  en  1  S^g  : 

cinquante  réimpressions  ae  ce  corn-  elle  est  accompagnée  de  notes  histo- 

mentaire ,  et  il  n'est  certainement  pas  riques.  Bondam  a  donné ,  en  Iiolian- 

àis^  de  comprendre  la  cause    irun  dais,  un  recueil  des  chartes  des  ducs 

pareil  succès.  On  ne  peut  guère  la  de  Gueldre,  Utrecht,  in-foL,  1783  , 

trouver  que  dans  la  faiblesse  même  de  SgetgS.  Une  faut  point  oublier,  dans 

ces  notes ,  qui  les  arendues  propres  la  liste  de  ses  productions ,  ses  deux 

'»  grand  nombreiles  lecteurs  peu  livresde  P'ariw  Uctionesf  ilycorrige, 

■■       ■  '  -     .        .  ---.  ■  ■-      ^\f^ 


instruits,  et  peut-être  aussi,  dans  la  soilparconjecture,soiiavecre 

fbnne  portative  donnée  à  la  plupart  des  manuscrits  ,  un  grand  nombre  de 

des  éditions.  Celle  que  M.  Achaintrea  passages  dans  les  jurisconsultes  et  tes 

publiée  en  1806,  à  Paris,  n'a  pas  ce  littérateurs  anciens,  Bondam  est  mort 

mérite,  carelle  forme  un  gros  volume  le  6  février  1800.  B—ss. 

in*".;  mais  elle  en  a  un  autre.  L'im-        BONDE(Gustave,  comte  de), 

pression  en  est  fort  belle ,  et  l'éditeur  sénateur  de  Suède,  bsu  d'une  Emilie 

a  revu  soigneusement  le  texte,  qui,  qui  a  donné  plusieurs  rois  â  ce  pays.  Il 

depuis  Bond,  c'est-à-dire,  depuis  était  né  à  Stockholm  en  1681,  et 

deux  siècles ,  avait  reçu  d'utiles  amé-  parvint  assex  jeune  è  la  dignité  de 

fiorations.  Bond ,  que  Saxius  a  fort  sénateur.  One  grande  assiduité  à  l'é- 

ïusteroeot  nommé  minorum  gentiian  tude ,  et  des  voyages  dans  les  princî- 

philolQguSfi  fait  SOT  Perse  le  même  paiix  pays  de  l'Europe  lui  avaient  feit 

travail  que  sur  Horace  ,  mais  avec  acquérir  de  vastes  connaissances  ;  il 

beaucoup  moins  de  succès.  La  pre-  étaitvcrsédaoslatfaéologre,lacliimie, 

miére  édition  de  ses  Notes  sur  Perse,  riiistoire  et  les  antiquités.  Les  savants 

parut  à  Londres,  en  1614,  deux  ans  bonoraientenlui  un  protecteur  zélé  et 

aprèssamort,arrivéele5aoât  i6ia.  généreux.  Il  fut  long-temp*  cbanoe- 

Elles  {lurent  imprimées  à  Paris ,  pour  lier  de  l'université  d'Upsal,  et  prési- 

la  première  bis,  en  1641. —  Il  y  a  eu  dent  de  la  société  Ultéraireétabfie  dans 

d'auues  écrivains  du  même  nom ,  sur  la  même  ville.  Sorti  du  sénat  pendant 

,  ]esqueUoDpeutvoirChaulepié.&— ss.  ics  troubles  d«  la  diète  ùg  i-j^,iij 
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mffafB  1760.11  ia(mnite&  fjS^t  Mr  du ,I>n«  intitulé  TV^C^cu- 

%cdcqojitre-Ti[>gt'tTob  ans.  On  »  du  lonimeriticorumrariiavmiVtnQia^ 

comte  âc  Bonde  plusieiinoaTragesen  1 755,10-8°. Cereciuil,^B^t^auut 

nédoù,  danslesqudsil  metfnsTaat  attribué  li>  Vas  der  K«n  ,coiitieiit  let 

fo^ues  opinions  sinmilièrea  sur  l'o-  Loci  ali^uoi  restituU  de  P.  Avrilanas, 

ligiiie   des  peuples  du  Hord,  et  en  les  jianotationes ,  et  itt  Opiniones 

pnticalîer  aes  Finois,  qu'il  laif'  des~  de  Maoio.                           Ë — ■$, 

cendre  des  dix  trilnis  dispcTsées  d'il-  BON£LLI(  GtosGE),prolesseur 

nia.  Il  a  hàssé  ea  manuscrit   des  demédecine  iItoaie,apal)fiéui]JV«* 

Mémoires  sur  ta  Suéde,  pendtuith  moria  uttomo  attaglut  di  flicino, 

Tèp»e  de  Frédéric I"'.,'^teafa-  Rome,  1783, îa-8°.;iDaisLl estpriif 

nent  des  dâails  intéressants ,  et  dont  dpalement  connu  pouf  avoir  rédigé  le 

3  a  paru  un  extrait  k  StOckbiJin,  en  texte  et  £dt  la  distribution  des  {totet 

177g.                               C-~ac  âiFonrngeintitale:J7or(t(sn»niinui, 

BOIfDT  (  N1CCI.A5  ],  naquit  en  jaxtasjritaïutToarnefortianumpaU' 

■731,  à  Voorbuirc,  dans  la  pro-  fi)  ((ri^'itirfûlrftetiw, etc.,  Ban», 

nnee  de  Hollande.  Il  commença  à  se  1772,  in^foi.^BTec  cent  planches  co- 

fidre  connaître  par  une   thbe  sur  loriéea.  La  suite  a  été  continuée  par  la 

fépttre   apocT7pfae  de  Jéréniie ,  qn'il  docteur  Hicdas  Manellî ,  qui  l'a  dis- 

ïoutinl  k  Utrecnt,  en  1751.  sons  la  poséesnifantle  sTSttmede  Linné,  «I 

présdence  du  célèbre  Wesseiing:  elle  par  Liberato  et  Conituitin  SeUiaii, 

a  été  ïmprinaee.  En  1794  >  il  donna,  pour  let^nrcs.  Ce  grand  ouvrage* 

dans  U  mfine  ville,  une  é<itiiion  trèt  éle  terminé  ea  1 784  ;  il  est  c<Hnpoa4 

■ngnée  des  Xectûmei  tforûr de  Vin-  deSTol.in-fol.jdontcluciuiren&nttC 

cnit  Contareni.  Son  Histoire  de  la  cent  planches.  Il  a  peu  conliibné  aux 

aji^édéraUon  des  Provincei-Unies  progrtc  de  la  botanique:  ses  premiers 

pantl à Utrecht  en  17^;  il  yjotgnit  auteurs  n'étaient  pas  au  niveau  def 

un  commentaire  sur  le  ^^mbulc  et  connaissances  acquises  i  cette  époque. 

les  premiers  chapitres  &  f  acte  d'U-  Ils  n'ont  publie  que  des  plantes  com- 

UM.  Cette  mtme  année,  U  publia  une  munes  des  jardins ,  et  cpu  éuieut  déjà 

ditsatatum  Da  vçfygaitwi,  qui  lui  bien  figurées  dans  un  grand  nombr* 

nént»  le  degré  de  dcctenr  en  droit,  de  recueils  semblables  ;  tandis  qi^ilt 

On  a  encore  de  hn  un  Recueil  des  suraient  p»  faire  connaître  une  fouU 

Htsrangues  de  Bunnann  {senior);  de  plantes  particuliferes  à  l'Italie,  et 

laHaje,  17  5^,  in-4°.  11  avait  promis  surtout  aux  environs  de  Borne.  Malgrd 

anc  Âlitîon  des  ÉÛuopUptes  d^Sélio-  la  munificence  des  souverains  pont^ 

dore  ;  mais  il  abandonna  la  litlératuie  qui  ^vorisèrent  ^exécution  de  cet  ou- 

pontles  a&ires,AiugerdeBondtpar  vrage,  ou  ne  crwraJt  pas ,  en  voyant 

ee  qi^il  avait  écrit,  et  par  les  éloges  la  gravure  cl  Fenluminure,  qu'il  a  éH 

de  ses  contemporains ,  n  aurait  pu  se  fidt  dans  la  ville  qui  était  alors  ù 

&rc  un  nom  distingué  dans  les  lettres  centre  des  beaux-arts.      D— P— i. 

savantes.  Bumuuut  (second  ],  dans  ses  fiONEB,  fabuUste  atlonand  du  1 5'. 

nolessnrr'^nï&oIogfeîaEin«,rappdle  ou  du  i4*.  siècle.  On  ne  sait  au- 

jmtns    egregius  ,  jurisconsubas  cundétiùtsursavie,m3i3on  adeini 

ervUxiaids  et  ingemi  ron  nisi  pne-  un  recueil  de  fables  rîméea  emprun- 

cl«ra  minanlû.  Il  est  mort  en  1792.  tées,  pour  la  plupart,  des  &bu)ûtesla- 

Qnclquet  fatbUo^phea  k  disent  édi-  tins  ;  ce  rccnëil  est  peut-£tre  la  partie 

V.  ■                              1 
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la  plus  précieuse  de  ce  qui  reste  Aei  qui  vivait  alon  en  ermite  i  iotiçiae. 

pDe«psdesMùirtej!'ngcr(troubadouts  S.  Bonet  se  de'mil  de  son  évêche',et 

allemands  ).  I^s  fables  de  Boner  ont  se  retira  à  l'abbaye  de  Marlieu ,  où  il 

de  la  griCce  et  ime  moralité  piquante;  vécut  quatre  ans  dans  les  pratiquESi 

S  pdi'aît  qu'illesavaitcoiDposéespaui  f  une  austère  pénitence.  Il  revenait  de 

plaire  à  son  protecteur ,  le  burgrave  Borne ,  ou  il  avait  fait  un  pèlerinage  , 

de  ItiedeDburg,et  c'est  probablement  lorsqu'il  mourut  deIa{;outle,  à  Lyon, 

fk  cause  de  cela  que  Gottsched  et  les  le  1 5  janvier  710,3  l'âge  de  quatre- 

ëditeurs  suisses  des  poésies  des  lifin-  vingt-six  ans.  On  trouve,  dans  le  Be- 

jKsinger  [fqy.homâzi  et  Bbeitih-  cueil  des  Bollandistes ,  sa  vie,  écrite 

GEB  )  les  oui  faussement  attribuées  à  par  un  moine  de  Sommon ,  en  Au- 

un  nommé  Riedenhurg  ou  Rindetir  vetgoe,  son  contemporain. H  y  avait  à 

ierg.Iiaprtinièreédilionde  ces  fables  Paris,  près  de  St-Mcrry,  unccliapelle 

parut â  Bamberg ,  i46i ,  petit  in-ibl.  sous  l'invocatioa  de  S.  Dont.  V— ve. 
Cest  un  à.et  premiers  livres  imprimés,         BONET  DE  LATES ,  ra^win  et 

et  elle  est  très  rcchcrdiée  pour  sa  ra-  astrologue  provençal,  juif  de  naissance^ 

Telé  (  Poy,  le  baroa  dUeioeken,  Idée  et  bon  matbématiden  pour  son  temps, 

d'une  collection  ^estampes,^.  375).  vivait  au  commencement  du  16*.  sié- 

I^a  plus  moderne  est  celle  d'Ober-  cic.  Il  est  principalement  connu  pour 

lin  y  publiée  à  Strasboui^  ,  1 7S3  ,  avoir  invente  un  anneau  astraitaati- 

itl'4*>  >  sous    le    titre  de    Bonerii  que  pour  mesurer  la  hauteur  du  soleil 

J-emma,  sife    Boner's  EdeUtein  ,  et  des  étoiles,  et  trouver  l'iieiirc,  de 

ofcuZiu  ex  Phonascomm  cevo  com'  nuit  comme  de  jour.  Il  en  enseigna 

plexa ,  ex  incita  bibl.  ordiràs   S,  les  divers  usages  dans  un  traite  qu'il 

Joh.Hieroso{ymkani Argentor.sup'  pre'seuia  au  p^pe  Alexandre  VI,  et 

plementum  ad  J.  G.  Scberài philo-  dont  h  picmiére  ^itiou  ,  suivant  de 

sophia  ftior.  eerman.  medii  œvispe-  }tossi((îis.iJeg!.  Àut-Ebrei)  ,e&tAa 

iîiHiHiŒ.Onadecerecueilplusieursina-  Paris,  i5o6;  mais  l'abbé  de  St.-Le'- 

jiuscritsde  valeur  fort  inégale.  G— t.  ger  en  a  vu  une  de&ame,  i493,in'> 

BONET,ouBOÎ1T(S.),  enlaUa  4°.  de  12  feuillets,  à  la  suite  de  û« 

^aws  f  Bonilus ,  naquit  en  France,  Calcalalione  composta  in  rima,  de 

d'une  famille  distiimice,  et  fut  réfé'  Juliano  de  Doit  ,  et  du  LJher  qui 

rcndsire  ou  cbnncèlier  de  S.  Sige-  compotus  imcrïhVur;  il  est  intîlulé  t 

bert  ITI ,  roi  d'Austraùe.  Il  jouit  de  Boneti  de  Lotis,  laedici  Protvnza- 

l'estime  publique  sous  quatre  rois,  lis,  anuU  per  eum  convposid  ti^er 

pour  avoir  fait  fleurir  la  religion  et  la  aslrologiam  utililates  ;  il  a  été  réim- 

Ïitice.  Après  lamortde  Dagobertn,  primé  À  Paris  ,  en  1 507,  i5ai   et 

hiciri  lîl  réunit  l'Austrasie  à  la  mo-  i334  >  *  la  suite  de  la  Spbire  de  Sa-' 

narcbie  française ,  et  nomma  S.  Bo-  crobosco.  Il  parait  que  l'auteur  s'ét^-^ 

net  gouverneur  de  la  province  de  blit  à  Rome,  où  il  jouissait  d'une  assez 

Marseille .  en  680.  S.  Avil ,  son  frère  grande  réputation.  C.  M.  P. 

aîné,  éveque  de  Germoot,  l'ayant        BONET(  jEAH-PArL),né  dans  lo 

demandé  pour  successeur  ^  il  prit ,  en  royaume  d'Arragon ,  adjoint  au  géné- 

68g,  le  gouvernement  de  celtecglise;  lal  de  l'artillerie,  et  attaché  au  service 

mais  après  dix  ans  d'épiscopat,  ayant  secret  (  barlet  servant  )  du  roi  Cbar- 

eu  quelques  scrupules  sur  la  cauonicilé  les  II,  s'occupa  avec  zèle  des  moyens 

i»  soiid<ictieii,ii  «Qiiiulla  S.  Théau,  deçsùdre  la  paroleaus,  muets.  Cet  ait 


ogie 


admiralile  parait  aTinr  é*i  IronVtf  A  c&om  fi*est  pu  asses  mportante  pour 

Espagne ,  aaos  le  16'.  sîide  ,  par  donner  Uta  k  noe  discustion  ;  et  cet 

Pkrre  Ponce-,  bëaédictin,  aéon  k  nteur  n'aurait  pas  mérita  dé  place 

témoignage  d'Ambroise  de  Mcualès,  dans  ce  Dicikninaire ,  ■'il  n'avait  pu 

dus  M  Description  de  t Espagne,  fait  da  bruit  pendant  Ipidque  temps. 


page  38.  On  rapporte  qu'un  nonmtf  par  use  opinion  cxtranement  singu» 
Gupard  Burgos  n'avait  pn  entrer  liire  ,  pour  ne  pas  dire  ibinrde.  Q 
dans  un  couvent  qu'en  qualité  de  frère    avança,  dans  un  de  ses  ourrages,  que 


,  parce  qn^d  âait  sourd-muet  ;  cesparoIesdeJrfiu(<3iristinrTacroîx: 
qne  Pierre  Ponce,  s'e'tant  cbaig^  de  Femme  .  voilà  votre  ^U,  avaient 
l'inslruire ,  trouva  le  secret  de  le  faire  produit  FeSel  d'une  traniubUantiation 
parler  ,  en  sorte  qoe  le  irh-e  pût  se  rëelle;  en  sorte  qu'au  momenl  m&n'e 
Mufesser,  et  l'on  dit  même  qu'il  de-  S.  Jean  était  devenn  le  filsde  la  Vie> 
Tint  babile  dans  les  lettres,  et  qnll  ge.OnnesepersuaderapasqneBoneC 
composa  plusieurs  ouvrages  ;  mais  ait  pu  tromrer  des  sectateurs  ;  te  tût 
Pierre  Ponce  n'ayant  rien  &!t  impri-  est  pourtant  vrai ,  et  leur  nombre  de- 
nier sur  sa  découverte,  etsamâbode  vint  même  si  grand  qu'on  se  vit  obUgé 
M  nousétant  connue  que  par  ceqn'en  -de  les  combattre  sérieusement;  mais, 
it  Panl  Bonet ,  l'ouvrage  oii  ce  der-  pour  cette  fois ,  on  n'employa  des  deux 
DKT  donne  les  rè|^es  d'un  art  si  diffi-  côtés  que  Tarme  du  nûsonnemeiit  ;  el 
die  n'en  est  que  phis  curieux  et  ^us  c'est  peut-être  U  seule  dispute  de  et 
iiite'ressant.  Ce  livre,  devenu  rare, a  genre  qui  ait  eu  l'aranti^e  de  se  terni- 
four  titre  :it<uIucnon  <fa  laifetriu,  ner  sans  cSùsion  de  sang.  On  a  di 
X  artes  para  euseîutr  a  HMar  a  los  fiooct  :  I.  Pastiila  in  Genesim  ;  \\ 
mudos.  IlfutimprimcàMadrid.cbeï  Comment  super  quatuor  libres  seik' 
François  Abaita,  en  1630,  )n-4°.,  Ëg-  terUianan  ;  III.  Inierprettuionés  im 
Un  dessavantsiesplusdislingoésque  prœcipuos  libros  JristoteUs  ,  pra^ 
FEipagoe  ait  produits  dans  le  16*.  sertimmetapI^sicam,Ge  dernierou- 
àècle,  Grégoire  Majans ,  attribue  k  vrage  a  été  imprimé,  Venise,  i5o5, 
Sonet  lui-même  lagloired'avoir  tronvé  in-fol.  W — s. 
«et  art  merveilleux,  et  dit  que  cette  BONRTCIWomile).  f.BoHBW. 
invention ,  par  laquelle  les  muets  ap-  BONFADIO  (  Jacques),  ctatbra 
prennent  véritablement  à  parier,  per  littérateur  italien,  naquit,  vers  le  con^ 
quammali  verèdocmturlotpti,îa\t  mencemcnt  du  16'.  siècIe,àGazano, 
connaître  te  grand  génie  de  son  auteur,  ivbs  de  Sato  ,  diocèse  de  Brescia. 
fnestaatissimam  Boneli  ingenium  II  fit  une  partie  de  ses  études  à 
prodiL  (  Spécimen  bibliothecœ  Sis-  Vérone ,  et  I  autre  à  Padoae.  L'ambi- 
paho-Majattsianee).  V— ve.  tion  le  conduisit  àBume,  où  il  de- 
BONET(HicoT.is),religieuxfran-  vint,  peu  de  temps  après,  secrétaire 
àarain  du  i4'>  siècle,  surnommé  I0  du  cardinalMérinos,  espagnol, arcbe- 
Bocteur  profitable  ,  h  Tégard  duquel  véque  de  Bari.  11  fut  trois  ans  auprès 
Its  bibfiothécaires  de  son  ordre  ont  de  lui,  et  s'y  trouvait  très  beureux, 
Litdearechercbes  si  peu  satisfaisantes  quand  le  cardinal  mourut ,  en  iS35. 
qifds  ne  s'accordent  même  pas  sur  le  Bonfadio ,  place  au  même  titre  cher 
lien  de  sa  naissance.  Qudqucs  uns  le  un  autre  cardinal ,  y  éprouva  des  dé- 
croient  espagnol ,  d'airti'es  italien  ou  sagrémcnts  qui  le  portèrent  k  quitter 
^Uien.etrafiD  d'autres  frucaii.  La  Bwne.  Depuis  ce  moment,  sa  vie  fut 
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iw  BO£F  RON 

«mtLteetprteIre;ilretoiiniaiItome,  n'a  de  lui  iju'un  petit  nomlve  d'où 

flt  un  voyage ^Naples,  revint,  alla  k  vragei,  mais  excelleoti,  et  qui  ren 

Vadoue ,  en  panant  par  Florence  et  dent  plus  regrettable  cette  fin ,  ausi 

ïerrare,  sans  trouver  nulle  part  oàie  prànatiiréecpie  funeste:  l./innaliuB 

fixer  avec  quelque  avantage.  D^oâtrf  GeTutensUimabantotS^S récupéra 

Jecemouvetttciitinutilequiavaitdaré  ta  liheTijitis Itsqae ad annum  i53^ 

«nq  ans ,  il  rtfiolal  de  se  fixer  k  Pa-  Ubii  quin^ue,  mine  primum  in  lucen 

dove,  et  de ^y  livr«  paisiblement  i  edifi,  etc.,  Pavie,i5S6,in-4''.,  edJ 

f  Aude  ;  il  j  resta  quatre  ans  de  suite ,  tJon  extrimement  rare  et  fort  chère 

1  l'cxceptim  de  quelques  petits  voya-  quoique  d'un  asses  petit  vulame  ;  L 

■M  dans  le»  pays  voisins ,  et  surtout  à  seconde ,  insérée  dans  le  Thesaatrui 

Qaiano,  sa  patrie  ;  il  y  possédait  un  antiquitatum  ludiee,  imprimdà  Ley 

l>éneËee simple,  dont  la  ci>l)ation ap-  de,  tom.  1,  part  a,  est  corrige  e 

partenail  i  sa  famille  ,  et  qui  était  à  (itérée  en  plusieurs  endroits.  U  ei 

rapr^toulesa  fortune, d^uisque  prut  une  meilleure  à  Brescia,  17471 

cardiiia]Bldol£)PiodiCarpiluieul  m -8°.  La  première  avait  été  donné 

ntir^iuiepenaiop  qu'il  lui  avait  assi-  pr  BartlielenûPascbetli,  médecin  cb 

«lée  sur  féviché  de  Vicence.    £0-  Vérone,  qui  èx  une  traduction   ita- 

fio,  «n  1545,  la  républiaue  de  Gè>  lienne  de  l'ouvrage,    et  la   publia 

ae>  hii  oSrit  une  chaire  ae  phîloso-  la  mfene  année ,    i586  ,  à  Géoes  , 

jdite  qu'il  accepta.  Il  yjoignil  bientdl  peltl  iii-4*> ,  ibidem,  iSg^,  in -loi. 

an  autre  emploi ,  calut  de  eontîouev  Le  texte  latin  est  remarquable  par  sa 

fHislsire  de  otite  république.  Il  se  mil  csùcisioD  et  son  élégance.  H  fut  réim- 

■nsutdlàl'uiivraee,  et  netarda  pasà  primé  areo  la  traduction,  Brescia, 

M  avérer  cinqlivres,  quidevaient  tnS^,  in^.  n.  LeOerefami^ari 

iVesuivîsdc  plusieurs  autres,  à  me*  diJ*copoSonfadio,etc,con  abri 

tmrt  qnc  ks  événements  en  aurai«it  suoicompotùmentiinprosaedinver- 

Immile  siqctjmaia  se  mort,  et  une  su  e  collavita  deW  aulore,  scritta 

BortatuûhMiteusequecruelIe,inter-  dal  si'g.  conte  Giammari»  Maxzu- 

rom^ee  noble  travail.  Ilfutarrélé,  eheUi,  Brescia,  fj^Q,  in-B".  Qua- 

nccn»,  et  convaincu  (f  un  crime  dont  ranie-trois  lettres  &miliires,unetra- 

!■  peinfrAaitle  f«t;oQ  obtint,  par  ductiou  îtatienne  du  discours  de  C3c^ 

rSce,  qu'il  eut  U  the  tranchée  avant  ron  Pro  Milone,  et  un  petit  nranliri 

.'y  Are  jet^.  Ce  fut  te  19  juillet  t55o.  de  vers  italiens  et  latins, composent  ce 

Va  a  prétenda  qu'ayant  parlé  trop  petit  volume  ;  mais  il  a  un  mérite  qui 

librement  d«  quelques  familles  nobles  manque  i  la  plupart  des  gros  reeudlsj 

dons  son  Bistoire,  elles  avaient  eu  le  il  ne  renferme  nenquefexqub. 
«rédilde  le  rurearrëteretcondamner  G— ^. 

flwu  un  faux  prétt^xie,  et  qu'il  était        BONFAVTE  (  AKas-MiiTHiro  \ 

Mort innocent,  tes  auteurs  ont  varié  potte ,  philosophe ,  et  botaniste,  na- 

è  ce  sujet;  mais  Xiraboschi  prouve  quit  i  Païenne,  mais  d'une  ùïmlle 

durement  (  Stor.  âella  letter.  Utd. ,  originaire  de  Gânes ,  et  raoniut  suIm- 

tome  Vil,  partie  s,  livre  III,  cha-  tement  en  1676.  Il  a  écrit  sur  diflê- 

pitre  1)  que  l'accusation  n'était  que  rentssqets,  etalaisséquatreouvr^ei 

trop  Juste ,  et  que  te  crime  infSme  ,  imprimés  et  ^usieurs  en  manuscrit 

auqud  un  si  beau  génie  s'était  livré.  Les  premiers  sont  :  I.  la  Fortune  de 

ftl  ce  qui  le  condoisit  k  a  pêne.  On  Cléi^dtro,  poeau  bénuquo,  hler> 


ogie 
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BON  BOft  iftk 
«,  tC4i  ;  n.  f^mour  fidèle  Je  cirant  in  tacemédit»,  ttc^BAIe, 
Blanche  de  Bmssarui,  poëme  Ijrï-  i543,  in-fol.  Celte  premi^e  àilîtion 
tc^ique,  Païenne,  lÔSo;  III.  Re-  éuit  ùupariaite  ,  et  ue  coDtenait  que 
cueildeversiVi.Epîtresurlahola-  trois  décades,  de  quatre  et  demie  que 
nitpte,  Naplea,  iSnS.  Ses  ouvrage!  l'auteur  avait  laissées.  L'ouvrage  ett 
suauscrits  sont:  f^ocabularium  bo-  complet  dans  la  seconde,  divisde  en 
taiùcum.  Polilicorum  civilium  et  œ-  4^  livres,  Bile,  1568,  ia-ibl.  ;  et 
amomîcoram  axiomata  epocha.  De  plus  encore  dans  la  troisième,  Cum 
Morte  ampleclandd  et  de  viue  con-  additionibus  Jo.  Sambuci  t  JdichaS» 
tentpta  carmen.  De  l^Ûùasi  ne-  Us  Bitii,  CaliimacJù  Experienûs^ 
phrUide,  ac  renom  et  vesicas  vitiU  Ificolai  Olai,  AUxundri  Cortesii 
^uiBstiones.  Quatie  cents  Dhcorsi  etjdbrahami  Sakschi{r  y^^'^'^Tt, 
academici.  Les  Spiot^nnes  de  la  iSSi,  iifIbLLiplus  ample  ett  k5*. 
lanme  itaUenne.  Ce  savant  était  l'ami  et  dernière ,  Cologne  ,  1 690  ,  in-lbl. 
de  Boccoiie,câèbre  botaniste  sicilien.  Cette  Hstoire  est  estimée,  tant  pour 
^^  D~P — s.  l'exactitude  des  faits  ,  quoique  l'on 
BONFlNi  (  ÂnTOim  ),  lustorien  puisse  reprocker  quelquefois  k  l'an- 
blin  du  iS'.siècle,  naquit  à  Ascoli,  leur  trop  de  crédulité,  que  pour  l'ordre 
dans  la  marcbe  d'Ancone ,  au  mcâs  de  qui  y  rè^e  ,  et  surtout  pour  fé!»- 
déoanbrei427.  D&suéiudes  dam  gance  du  style.  Les  d^uts  qu'on 
sa  ptrie,  sous  un  maître  alors  célèbre,  y  remarque  auraient  sans  doute  dis- 
O  connu  sous  le  nom  de  Henoc  d'Aj-  para,  si  Bonfini  avait  eu  le  temps  de 
coIL  II  enseigna  lui-même  les  belles-  ?aohever  et  de  b  revoir.  II.  elavA 
lettres ,  et  fiil  appelé  à  Ilecanaii ,  pour  Plulostrati  Lemnii  Ubri  II  de  vilir 
y  occuper  la  chaire  de  littérature  grec-  sophistarum ,  jintonio  Bonfinio  in- 
qoeetlatiDe.  niût,  pendant plusieura  térptete,  ex  œdibus  Schurerianis  , 
■mtées,  recteur  de  ce  collège,  et  les  i5 16,  in  4°-itraductiou  peu  exacte ^ 
m^strats  de  celte  ville,  par  recon-  mais  édition  devenue  très  rare,  et  re- 
naissance, lui  donnèrent  \ès  drnts  de  diercbée  des  curieux.  Frédâ^  Morel 
<ilé.  Sa  réputation  s'étaut  répandus  réimprima  cettetTadnction,mabavee 
liors  de  illllie,  Mathîas  Corvin,  roi  beaucoup  de  corrections  ,  dans  son 
it  Hongrie,  t'appela  k  sa  cour,  et  l'v  ^tion  erecque  et  latine  des  CEuvres 
fixa  avec  le  titre  de  gouverneur  et  de  de  PhMstrate,Vans,  i6o8,iti-fi)L 
Biaîtrede  la  reine  Béatiii  d'Arragon ,  H  y  joignit  la  traduction ,  jusqu'alors 
•m  épouse.  Mathias  étant  mort  en  inédite,  des  lettres  de  Pbilostrate,  par 
1490,  Ladisbs,  qui  lui  succéda,  con-  le  même  traducteur.  III.  ^^rmosAuf 
Krva  à  Bonfini  ses  titres ,  ses  pen-  Ubri  de  tirte  rhetoried  et  Ayhinonii 
siens,  aveb  la  mission  expresse  de  sopbisUe pjvgj^nuMStica,  .dnt.  Boa» 
coutînueriasqu'isontempsrffjiîtQÎrv  ^inio  intfl7>fvte , Lyon ,  i53d;lV> 
de  ffongrie,  qu'il  avait  commence  InBortàitan  FtaccumcommeiâarU^ 
par  ordre  du  roi  Maihias,  Bonfini  la  Borne,  suis  date,  iu-4°-i  râmpriméi 
conduint  jusqn'à  Tannée  1 49^.  Il  avec  les  Gomnaentaires  de  Badius  Ai- 
moamt  en  i5o2,  âgé  de  soixante-  ceusius  ,  Paris  ,  iSiQ^  io-fol.;  V. 
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m  '  BOlf  BON 
doges  Sa  roi  Mathias ,  et  encore  plus  commentario  Ulustrabis  ;  te  second', 
âe  sa  ibinine  Beatrix  ;  on  y  voit  à  sons  cdiû  de  Prxhquia  in  tolatn 
quel  point  fauteur  était  dans  les  Scripturam  sacrant ,  \nreis ,  iG^S  ^ 
ponoes  grâces deces  deux  souTeraîni.  in-fol.Ceit  doncàtortquelejOûiiKMi- 
Il  fot  mis  à  Booie  sur  XIndex  libro-  noire  kisloriqae  en  fait  deux  volumes 
runt  prohihitonap.  Ou  a  encore  de  de  la  même  date,  de  la  même  ville  et  du 
Bonfini  une  relation  de  la  prise  de  mêmeforinat  Bonfrèrea  faitaussides 
Belgrade  par  Mahomet  II  en  t456,  Gommimlaîres  latins  sur  Jusué  ^  les 
"qui  a  été  insérée  dans  un  recueil  in-  Juges  et Ruth,  Paris,  i65i,in-fol.  K 
titulé  S/TidTomus  reruin  lurcicO'  en  avait  fait  encore  sur  les  livres  des 
parmonicarum  ,  Frandbrt ,  1617  ,  Ilois  et  des  PaialipomËnes,  qui  fui-cnt 
ui-4°-  G— É.  ipipriniëïàToiirnaijClici  Adrien  Quio- 
BONFOS(M*niHEM,filsd'ABB*-  que,  1643,  avol.  ia-fol.;mais  le  feu 
B'H),juirde  Perpignan,  n'cstconnu  ayantprisàlantaisondeQuinque, tous 
que  par  son  Mîchàl-Jofi ,  c'est-à-dire,  les  exemplaires  furent  réduits  eu  cen- 
perfection  de  beauté;  c'est  une  asptce  dres.  Les  manuscrits  de  ces  commcn- 
de  Manuel  lexique  oii  il  donne  l'expli-  tairesétaientrestés^aveclouitesaulire; 
cation  des  termes  techniques  de  toutes  du  même  autenr,dans  la  possession 
lessciencesconnuesdesontempsjc'est  desje'suiles  des  Pays-Bas.  On  estime 
une  Encyclopédie  en  mininture.  On. la  également  sou  commentaire  sur  VO- 
«te  quelquefois  sous  le  titre  de  Liber  fwmasUcon,  om  Description  d^siieux 
«I«^rutionunt,l^  texte  hébreu  a  été  iu'  et  des  villes  de  l'ÈcritareSitinte, 
priméàSalonique,  i567,iu-'4*.  ouvrage  très  utile  pour  la  géographie 
C.  M;  P.  sacre'e,  traduit  du  grec  d'Eus^  ,  par 
*  BONFRÈRE  (  Jacques  ) ,  en  latin  S.  Jérôme.  Le  commentaire  de  Bon- 
Soiifrerius ,  m  en  i5^3,  à  Dinand-  frère  fut  imprimé  4  Paris  en  i65i, 
8ur-Meuse,  se  fit  jésuite  en  i5(j'i.  Il  io'-fo!.  Jean  Leclerc  en  a  donné  une 
professa  la  philosophie,  la  théologie  nouvelle  édition  en  170^  ,  in-fo!., 
ctl'faebreu  àDnnai,et  Inourut  ÂTour-  avec  de  nouvelles  notes  et  avec  nne 
naileQmars  i645.N*ns  avonsdece  carte  {{eographiqne  de  la  terre  pro- 
savant des  CbmmentrtireîfMr  le  Pen-  mise,  mais  fbri  différente  de  celle 
iateut/ue ,  et  eiur  d'autres  Jivres  de  d'Adrichomius.  Bonfrfere  esptitnie  la 
l'Écriture-Sainte  ;  ils  Eont  estimds,  raison  des  changements  que  l'oa  y 
parce  qu'ils  sont  d'une  étendue  raison-  trouve,  C  T — y. 
sable,  saus  aucune  digression  élran-  BONGAKS  (  Jjicqites),  calviniste, 
gère^usujet,  et  dégagésdesquestions  conseiller  et  maître  d'hôtel  de  Hea- 
Mholaslif  nés.  On  fait  cas  surtout  d«  ri  lY ,  l'uu  des  plus  habiles  critiques 
'ses  prol^omènes ,  clairs,  méthodi-  de  son  temps,  naquit  à  Orléans  en 
flues;  l'auteur  y  a  évité  les  questions  i546.  Il  étudia  les  belles-lettr«s  à 
de  controverse,  pour  se  renfermer  Strasbourg,  sous  un  proFésseur  ana- 
'*dans  la  simple  critique  du  texte  et  des  ]»ptiste}  et  le  droit  à  Bourses,  sous 
"versions.  Le  P.  Toumemiae  les  a  Cujas.  Henri  ÏV ,  soit  comme  roi  de 
'  râmprimés  dans  le  second  lome  do  Navaire ,  soit  comme  roi  de  FViruce  , 
Menochius,  Paris ,  1719,  in-fol.  Ces  l'empbya  pendant  près  de  trente  ans 
deux  ouvrages  sont  toujours  réunis  danslescoursd'AHemagne, en  qualité 
dans  le  même  volume;  le  premier,  de  -son  résident  ou  de  son  ambass»^ 
■DUS  le  titre  de  PenbUeaehia  Stosis  deur,  ei  en  retira  do  très  grands  s«^ 
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BON  soif  loS 
TÎces  dans  les  négociations  les  plus  croisades,  sons  ce  titre  :  Gesla  Det 
■mponantes.Onditque,  sVtanttroufé  perFrancot,sive  OrierHalium  expe- 
â  Borne  lorsque  Siite  V  fulmina  sa  dUiûimm  etregniFrancorumHiero- 
ksBeasebaWv:  il'KCDiitnHinication  coq-  soljmilani  scriptores  vtaii  coasut- 
tre  ce  prince,  Bongars  y  fît  l.i  réponse  net,  in  union  edili,  Hanau,  i6i  i,  a 
hardie  qui  est  sous  son  nom  dans  )é  lot»,  en  i  toI.  in-fol.  ;  ce  recual, 
premier  volume  des  Mémoires  de  la  que  l'on  joint  quelquefois  à  la  BysaD»  . 
^guc,  et  qu'ileut  l'audacederafGcher  tine ,  contient  une  ancienne  mappe- 
lui-méme  au  champ  de  Flore.  Cepen-  monde  de  Sanudo ,  et  d'autres  cartes 
dant  il  est  certain  ,  par  son  Journal ,  intéressantes  pour  l'iiistoire  de  la  géo- 
conservé  dans  la  bibliothtque  de  graphie.Ludewigaconsacreiin  des  7 
Eerne,  qu'étant  parti  de  Vienne  en  volumes  de  ses  Heliquire  manascrip- 
Autriche,  au  mob  de  toai  i585,  torum  omni'f  icfi,  rrancfôrt,  1^30, 
pour  se  rendre  à  Constantinople ,  il  îii-8°.,  à  recueillir  toutes  les  variantes 
n'y  arriva  que  le  35  juillet  snivant ,  et  notu  sur  tes  divers  Auteurs  réunis 
de  sorte  que,  pour  peu  qu'il  y  ail  se-  danslaâeftalJei/ier/Viincos.lI./a- 
journé,  il  n'est  gafcre  vraisemblable  cobiBongarsixepistolx,Ltyàe,i6^t} 
qu'il  ait  pu  faire  à  Borne  la  réponse  Strasbourg,  1660,  in- 13.  Cette  der- 
qu'onlui  attribue .  et  qui  est  datée  du  iiièi:eéditioii  n'encontienl  qu'une  parj- 
6  octobre  de  la  nmiie  année.  Bongars  tiej  les  mjmes,  traduites  en  français, 
muurutàParisIe^^juiLiÔia,  àdn-  avec  le  latin  à  côté,  par  MM.  de  Port- 
qiiante-huit  ans^avec  la  réputatioi  d'un  Royal ,  sous  le  nom  de  Sriarwilie,  pour 
très  honnête  homme,  et  d'un  savant  Féiiucation  du  dauphin,  Paris,  1668, 
distingué.  Il  avait  acaub  une  grande  168a,  in-ia  ,  3  vol.  ;  la  Haye, 
partie  desmanuscrilsae  la  bibliothèque  1695.  Dans  cette  dernière  édition, 
deSL-Benoît-sur-Loire,disperséslDrs  onaretouchélestyledela  traduction, 
du  pillage  de  cette  abbaye  par  les  rétablidivttspassagesretianchésdans 
calvinistes  ;  pkisiears  de  cdk  de  fa  l'édition  de  Paris ,  et  ajouté  trente- 
cathédrale  de  Strasbourg  ,  ^sipés  quatre  lettres  françaises,  qui  n'avaient 
dansies  mêmes  troubles ,  et  les  restes  pas  été  imprimées  avec  les  latines.  La 
de  ceux  de  Cnjas.  Cette  prédeusecoK  première  partie  du  recneUcontieiit  les 
leclion  passa  depuis  dans  la  iMbUotlib-  lettres  de  pohtique  adressées  aux  pnn- 
qoe  publique  de  Berne ,  qui  possède  ces ,  aux  ministres ,  etc.  ;  la  seconde  , 
en  outre  un  recnàl  de  plus  de  13  ceUesdelittérature,àCamerarius,ami 
vol.  in-foL  de  mélanges,  coneemani  de  l'auteur.  Son  style  estpur,  correct, 
l'histoire  et  les  intérêts  pubUcs  d'Aile-  élégant,  naturel,  presque  d^ne  du 
magne,  de  Hongrie,  de  Bohême,  de  siède  d'Auguste,  quoiqu'il  n'ait  pat 
la  soecession  de  Julien ,  fait  par  Bon-  affecta ,  comme  lés  Bembo  et  les  M»- 
gars,  dans  le  temps  qu'il  résida  dans  nuces  d'en  bannir  toute  eipression 
les  diverses  cours  de  l'empire.  J.  Sin-  qui  ne  se  trouverait  point  dans  Cicé- 
ner,  bibliotkécairedeBeinejadonné  ron.  III.  CoUeclio  ffangaricarum 
la  notice  de  tous  ces  manuscrits ,  ainsi  renau  îcriptorum ,  Francfort ,  1 600, 
qneduJounaJdeâanvoyage  ACons-  in-lbl.  ;  IV.  une  édition  de  Justin^ 
lantinoplé  ,  et  d'un  recueil  de  ses  avec  de  savantes  notes,  Paris,  i58i, 
lettres  inédites ,  très  utiles  pour  l'his-  in-8°.  On  a  encore  do  ce  savant  hom^ 
loire  du  temps.  Sesouvrage*  imprimés  me  des  Jfotes  sur  Pétrone,  dei  Va- 
lont:  I.  unBocueitdei  hittortws  daf  n'ontof  ds  Fauldiaciei  Siiù»  ».fàîk 
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împtïiiul'i  Laauniie,  i^Stf,  îb-6*.,  titpàt  tnx  «nTiroiis  de  Yaoju  «■ 

da,  ExtfMtj  de  ipulmes  poésies  det  i  ^  1 1.  tie-vé  d'abord  par  un  frère  qui 

12'.,  i3*.  et  i4'-  tùeles,  ùiiea  des  cUit  archi-[wélre  k  Lunigo,  il  fit  !• 

Bunusciits de  Bonnrk        T— d.  reste.de  sa  âudes  à Padoue,sotu les 

BONGABS  (lechevalicr  i>E),Iiea-  plus  balûles professeurs.  & «n  sortit, 

taiant  de  roi,  de  l'école  militaire,  «jdemart  verse' dans  le  bthi,  le  grec, 

avec  titre  de , colonel ,  a  polilie  une  rtaébreu,btUol(^e,le  drotmiJeC 

tratfuction  fraufaiso  des  institutiom  le  droit  canon,  et  reçu  docteur  dans 

milîlisftw,  de  Yégto,  Paris,  1773,  ces  denùtres  bcultés.  Il  alla  se  fixer  ji 

io-ia.  lia  aas«  traduit  en  français  Venise,oùiIse)iaintiniementaTecIe 

râ(^e  de  Philippe V,  roi  d'Espagne,  savant  AatoincMarie  Zanetti,  ^u^ 

composa  par  dan  JosefYieyra  de  CU-  de  la  bibliothèque  de  St.-Marc  Ils 

TiJQiLou,  i78o,in-8°.    CM.P.  entreprirent  ensemble,  et  ils  eurent  U 

fiONGÂBl^ËN  (  Ainauus),gen-  gloired'a<^ererlescataloguesdesni»- 

tilhomme  allemand ,  chef  de  grande  nuscrils  grecs,  latins  et  italiens  de 

«ompagnie  d'armes  en  Italie,  rassem-  cette  riche  bil^otbèque,  qui  parurent 

hia,  au  milieu  du   i4*.  &(êcle,  un  sou»  ces  deux  titres  :  I.  Graca  D, 

grand  nombre  de  ces  aventuriers  qui  Marci  biiliotheca  codicum  mtxnus- 

u  metlat«U  i  la  solde  des  puissances  ctiptomm  per  titulos  digesta,  V«- 

belligërantes  pour  combattre  en  lenç  niae  ,  ijlio,  io^foL  ;  II.  Latina  «( 

nom,  et  qui  les  quittaient  ensuite  pour  italica  D,  Marci  bibl.  codicum  ma- 

vivre  de  pillage  anx  dépens  des  peu.  nuscr^forum,  Veaise,  i74>tin'C3l- 

nles.  Bongarten  agit,  en  i558,  pour  Le  sénat,  satisfait  de  cet  ouvrage,  en 

ta  premifetefois,  en  chef  indépendant,  récompensa  chacun  des  deux  auteurs 

lorsqu'il  se  mît  &  la  solde  des  Sien-  par  le  don  d'aae  médaiUe  d'or  d'un 

nois  avec  un  corps  da  douze  cents  très  grand  poids.  Bongiovanm  publia 

cendaraes,  pour  uire  la  guerre  aux  deplus:IIl.  Grt»atsckoliascripU>~ 

F^usins.  Lannéesuivanie,  ilserén-  ris  anaijrrHiinSomerilli'idatÙb.I 

tiit&unebandeplusrcdautable,con>  ep vetutia  cod.  bUA.  FerteL  JltOon. 


nue  sous  le  nom  de  grande  c^mpa-  Bonjoaanes  eruit,  Lttiiti  iafenwt»- 
foie  ,  et  commandée  par  le  comte  tustst,m>tinfueiUasù-avitfyetiwe, 
Laudo.  Avec  eUc,  il  dévasta  une  grande     1740,  in-i".;  IV.  Xeontii  moitacbi 


partie  de  nialie,  livrant  lescampar  Bierosofymitani  ^utedam  ad  histO' 

fies  au  pillage,  et  obligeant  les  ville?  riam  ecclesiatticam  spectantia ,  etc. 

se  racheter  par  d'énormes  contnbit.  Ces  ouvrages  du  moine  Léonce  (  et  non 

lions,  Mal^  ses  brigandages ,  Bon-  point  de  Ltmâo  Maïuteo ,  cotnmie 

eartes  rentra  de  nouveau  au  service  l'appelle   notre  savant  Dietûmnaifa 

Oe'di£Kreiits  princes  d'Italie  ;  pntoui  unifântl ,  etc.  ) ,  traduits  du  grec  sa 

il  se  fil  connaître  pour  gàiéralliabile,  latin  par  Bongioraiini ,  et  accampa-< 

BoiiF^oldatinfidèle.SansrespeGtpour  gués  de  notes  cl  d'observations  sa- 

Ms  eng^ements  les  plus  sacra, il  vantes, oniétéinserésdaosletom.VX 

vendait  ses  services  aux  plus  oSiranU,  de  la  No^a  CalUctio  saoctissimorum 

et  il  trahissait  se^  ferments  et  son  amoiliorumetdeeretorumdnP.iSm'i 

hoiineuT  dès  qu'il  ]r  tnovui  quel-  si,  Lucques,  17S3,  in-fol.;  V.  Ztio- 

que  ayanta^,  S.  S— I.  su  sophisUt  orationas  XVII,  Ant»- 

BONGIOVANNI(  AaTOisk),ta>  aûu  Sonjoanttes  jumc  primim  » 

tanl  l^ténueiv  italien  du  18*.  ^dxj  mfmueTipunimcodd.muit,  iod'n* 
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WÊrtà,  notisque  UlustravU,  Vsnifs ,  mirie  en  tCÔi.  Ht  est  conun  par  les 

1754,  in-4'.  ;  VI.  Theodonti  o/jw-  deux  ouvrages  luiTaoU  :  I.  Pompa 

tûla  duo  MMac  prùnùm  Fulgaùt,  mitcopaUs,  ÊMffts,  i65o,  in-fol. , 

Ynùse,  1759,  iD-4*.,  etc.  On  ignore  Une  rare,  compoEri  i  l'occasion  dé 

Fumée  de  H  mort.  G— s.  l'iosUlbtiondeM.  ArnAuldsurlesiége 

B0NGO,cu  latin,  i9uuiu(  Pin-  d'Angers. CestnnedÏMertaiian  sur  les 

iz),dinnQineetehanti«de  la  calbé^  anciennes  cérémonies  c^uem^s  lors- 

diJe  de  Bergame ,  sa  patrie,  dans  te  que  les  év&iues  faisaient  leur  premi^ 

i6*.sîècle,mortlea4Mptetubrei6oif  entrée  dansleur  diocèse.  IL  L'-^utori' 

^t  savnnt  dans  les  langues  iatîne ,  té  épixopaU  défmtdiu  eontrs  Us 

mc^K   et    hébraïque  ,   le*  belles-  noweUes  entreprUas  de  quelques  rt- 

iéttres ,  la  musvpe ,  les  msthéma-  Umux  mendiaatt ,  10-4°. ,  Angers , 

tiques,  la  phtlosofdûe,  la  théologie,  loSS.  M.  Amauld  avait  rendu,  au 

nûstwre,  récriture  sainte,  l'astrono-  1 654  el  1 655,  des  ordonnances  pour 

ime ,  et  «asn  dans  fastrologie  et  ta  soumettre  les  rel^;irux  i  son  appru- 

cab^.  n  a  laissé  na  traité  carieux  en  bation  avant  d'exercer  h  ministère  do 

deux  parties,  dont  la  première  édition  lacontbssianetde  la  prédiotioD.  Ces 

est  intitulée  :  De  niysticd  jiumero-  ordonnanoes  furent  supprimées  par  le 

naasign^icaUoiie,  Bergame,  i585,  parlement,  et  maintenues  parle  cos- 

i584,iB^°-;  la  seconde,  i  Venise,  seil.Le  P.  Bonichon  composa  cet  on- 

iSSSjin-S''., avec  quelques  cbaDge-  nage  pour  les  soiuenîr,         T—i>-  ; 
ments  daas  le  titre;  la  troisième,  h         fiOMIFACE,  général  des  armélf 

Bergame ,  in-fol. ,  la  ,m&ne  année ,  Mmaines  d'Ocddent,  oaquiien  TfarV- 

soos  eehii  de  Numerorum  mysteria  ce,  et  s'elera  par  son  mérite  aux  pA- 

êx  àbdixis  pbtrimanim  diseiplàut-  mières  dignités  de  l'empire.  Dès  fut 

nim^ontibushMiuta,rémvnm6ea'  ^iZ,}iseàistiîiçaAajisiaièùaxie 

note ,  ibidem ,  i  Sgg ,  ia-'4''- 1  '^'^c  MarsetO» ,  assiégée  par  Auulfc ,  rgi 

on   appeadioc  ,    et  «iifin  ,   Paris  ,  des  Gotbs.  Promu  depuis  au  grade  de 

1617  oo  i6id,  in-  4°-  (^>ts  à$e-  ttiban,  ensuite  décoré  du  liite  de 

siéra  édititm  mérite  la  prétwence.  Les  comte,  il  fut  chargé  du  commande- 

oiiiques  sont  partagés  sur  l'opiDÛMi  ment  en  Afiiqne  par  Fempereur  Bo> 

qu'os  doit  aTMr  de  cet  ouvragé.  Quel-  norius.  Il  siit  préserrur  hmg-temps  la 

qœs  nos  le  rsardent  comme  un  re-  province  confiée  k  ses  soins ,  des  in- 

coeil  précieux  ot  tout  ce  qoe  les  an-  '  corsions  de  ceiu  foule  d'ennemis  q«ï 

dens  ont  pensé  sur  les  nombres  et  dânembraieat  l'Occident.  Généreux, 

knrs  jffoptiélés  ;  et  d'antres ,  c«mme  et  plein  de  reconnaissance ,  il  fut  Is 

ooecoti^ibtionbitasansgoAt  et  sans  seul  de  tons  les  courtisans  qui  n'aban- 

jngemuil,  Suae  multitude  d'historié!-  donna  pas  l'impératrice  Hacidie ,  tom- 

tes  plas  amusante*  qti'utites.  W— s.  bée  dans  la  disgrAce  de  son  frère  Ho- 

BONIGBON{  Funçots),  pr&rede  norius  ;  et  les  smohts  de  Bonifwe 

rOralnire ,  professa  les  bélles-Ietires  aidèrent  cette  princesse  à  soutenir  l'i- 

avec  ^tinciion  dans  {Jusleun  collé-  dat  de  son  nuf.  Eh  ne  fiit  pas  io- 

ges,  et  fut  ensuite  poufvu  delà  cure  erate.-Boiiiface  obtint  toute  sa  coti> 

de  SL-Hichd  d'At^evs,  où  il  se  rendit  fiance ,  et  fiit  Famé  de  ses  opérations , 


ible  par  sa  vig^ance ,  sa  lorsqu'elle  devint  maîtresse  des  affai- 
charilé,  et  les  soins  qu'il  mit  è  ins-  re*  en  434>  P^o^ut  la  minorité  du 
Inûn  WBtnmpean  jasfs'isa  mort,    jeu*  Valwtiiii»  111,  son  fils,  ta 
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£irpiir  dont  jouissait  BoDÏface  auprès  jusqu'alors  revêtu    de  ces  dignîte's; 

de  l'impératrice  ne  tarda  pas  à  exd-  celui-ci ,  furicus,  reviut  en  Italut  h  la 

ter  l'cnTie.  Une  brigue  odieuse  fit  tête  des  troupes  de  la  Gaule.  ISonilace 

Erdre  l'Afrique  sansretoar,  et  priva  marcha  contre  lui  arec  les  légions  qui 
mpire  du  seul  homme  de  bien  qui  étaient  à  Ravenne.  Les  deux  années 
pouvait  retarder  sa  chute.  Âëtias  et  se  tivi-èrcntuncombatachamc,  dans 
Félix,  qui  commandaient  tous  deux  lequelAëtiusfutdcfiùtjniaUBoDi&cc, 
dans  l'OÛàdent,  s'unirent  pour  peidre  blessé  mortellement  de  la  main  de  son 
un  hotnoie  dont  la  vertu  leur  fàisaîl  rival,  expira  peude  temps  aprts,  l'an 
«mbrage.  Leur  premier  soiniut  dele  4^3  (  ^"Z'  Àetids  et  Pi^cidie). 
noircir  dans  l'esprit  de  l'impératrice;  L — S — e. 
ilsluifirententrevoirdans  laconduite  BONIFAGE  [S.  ),  apdtre  de  la 
,de  BouiÊice  des  projets  de  révolte.  Germanie  ,  merited'étre  mieuxconnu 
Placidie,  eflra^ée,  lui  ordonna  aussi'  qu'il  ne  l'est  par  tes  Dictionnaires  bis- 
tôt  de  se  rendre  à  la  conr;  mais,  trom-  toriques,  puisqu'il  rendit  l'Allemagne 
pe  de  son  càté  par  Ie|>erfide  Aelius,  chrétienne,  et  qu'elle  lui  doit  sa  pi'c- 
qui  n'avait  pas  cessé  en  apparence  mière  civilisation.  Né  en  Angleterre, 
de  se  montrer  son  ami ,  et  séduit  par  dans  le  Devonshire,  vers  Tau  680  ,  il 
ses  avis  secrets,  il  reHua  d'obéir.  Pla-  avait  reçu  au  baptême  le  nom  de 
cidie  éclataenreproches,  elledédara  /Fïn/riij,  qu'il  quitta  par  la  suite, 
ennemide  l'empire.  A  cette  nouvelle,  Après  avoir  passé  treize  ans  dans  l« 
Sonibce  leva  des  troupes,  et  dévint  monastère  dExcesier,  il  entra  dans 
crimiod  pour  venger  son  honneur  celui  de  Nutcell,  où  il  professa  la  rhé> 
flétri.  Apm  d'assez  longues  altemaii-  torique,  l'histoire  et  la  théologie.  A 
Tes  de  succès  et  de  revers ,  n'écoutant  fâge  de  trente  ans,  il  fut  élevé  an 
que  ton  ressentiment,  Bonifàce  appela  sacerdoce;  il  îonissait  d^â  de  l'estime 
en  Afrique  les  Vandales,  qnï,  «ousia  et  delà  confiance  deBritbwald,  arche- 
conduite  de  Genscric,  leur  chef,  véque  de  Gantorbéry,  etdes  évÉques 
«vaient  désolé  l'Espagne.  Tout  plia  de  la  province ,  qui  ne  délibéraicilt 
devant  eux;  Jlippone,  Carihage,  et  dans  leurs  synodes  qu'après  avoir 
les  autres' villes  d  Afrique  furent  ra-  demandé  son  avis.  A  cette  époque, 
'ngées;etGensericfondaunenouvelle  une  grande  partie  de  l'Ënrope  était 
monarchie  sur  ces  débris  de  la  graa-  encore  idolâtre.  L'Angleterre  donna 
ideurromaine.  Placidie  ne  tarda  pasà  pour  apôtres, il'AIlemi^e, S.  Boni- 
jtre  éclairée  sur  la  perfidie  d'Aèlius,  face;  à  fa  Suède,  S.  Sigefride,  ouSi- 
et  rendit  à  Boniiâce  toute  sa  bienveil-  firoi  ;  i  la  Frise,  S.  Swidvert  Ce  fia 
lance.  Le  général,  louché  de  repentir,  l'an  ^16  que  Boni&ce  conçut  le  pro- 
voulut détruire  son  ouvrage  ;  mais  U  jet  d'aller  prêcher  la  foi  aux  Frisonsj 
fiitcomplctementbattu,  et  les  Romains,  nais  la  guerre  qui  s'était  élevée  entre 
tlécouragés  par  tant  de  revers  ,  ne  Charles  Martel  et  Sadbod,  roi  de  la 
virent  de  salut  que  dans  la  Jûite.  Peu-  Frise,  apportait  de  grands  obstacles  k 
dant  ces  événements  ,  la  puissance  celte  mission  ;  cependant,  Bonifàce 
d'Aëtios  devenait  de  plus  en  plus  était  déjî  arrivé  à  Utrecht,  capitale  du 
odieu9eàrimpératrice;elleré]oluide  royaume,  lorsque  Badbod  refusa  dtr 
l'humilier ,  en  lui  opposant  BoniËice ,  lui  laisser  commencer  les  travaux  de 
4|u'dte  créa  patrice  et  grand-maître  de  son  apostolat.  Le  saint  rqirit  la  roule 
U  iDilioe  :  c'était  dépouiller  Aëtiusj  de  la  Graudc-Bielagw,  et  reotia  dat^ 
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«m  monasltre ,  dont  il  fui  ^u  Ahé  Passau^BonifaceérigeadaDSoe  dacbé 
après  la  mort  de  Winbert  ;  mais,  se  les  sie[;es  de  Freisin^jcn  et  de  Balisa 
croyant  appcic  à  la  couversion  des  bonne.  Il  c'tablit  ensuite  l'c'vfahéd'Er- 
infidëles,  il  obtint  qu'un  autre  lût  fort  ou  Erfiirt  pour  la  Thtirîiige;  celui 
nommé  à  sa  place;  et,  vers  l'aunde  de  Barabonrg,trausiëre  depuisàPa- 
713 ,  il  se  rendit  à  Rome,  où  Gré-  dcrborn  ,  pour  la  Hesse  ;  celui  de 
gotielllui  doona  plein  pou\oir  de  Wurtzbourg  ,  pour  la  FraRCOoie  ;  et 
prècber  l'Évangile  am  peuples  de  la  celui  d'Eichstcdi,  dans  lepalatiDatde 
Germanie.  Boniface  commença  ses  Bavière.  Ea  ^Sg ,  il  re'tablit  le  sié^e 
ioDCtiDus  apostoliques  dans  la  Tbu-  de  Juvavi.i  ou  Saltzbourg,  érige'  dana 
rïnge  et  dans  la  Bavière.  Cbarics  les  premières  années  du  mime  siècle 
Martel  étant  devenu  maître  de  la  par  S.  Ruptrt.  Grégoire  III  et  Zacha- 
Frise,  parla  mort  de  Radbod,  Boniface  ne,  son  successeur,  conGrmèrent  tout 
passa  trois  ans  dans  celle  coiitrec ,  rt  ce  que  Boniiâce  avait  fait  pour  l'église 
convertit  un  grand  nombre  d'ido-  d'Allemaguc.  Otaries  martel  étant 
_ilres;  Il  parcourut  ensuite  la  Hesse  et  mort  en  741  >  ^r'<*nian  ,  ton  fils, 
la  Saxe,  baptisant  leurs  babilauts,  et  lui  succéda  dans  ta  mairie  d'Austrasie; 
consacrant  des^lises dansiez  temples  et,  vainqueur  des  ducs  de  Bavière  et 
des  &UX  dieux.  Grégoire  II  l'appela  à  de  Saxe ,  il  seconda  le  zèle  de  Boni- 
Borne  en  733  ;  il  le  sacra  évêque,  lui  face  pour  la  propagation  de  ta  foi  ;  ce 
donna  un  recueil  de  canons  qui  de-  fut  même  par  les  conseils  du  saint , 
«aient  lui  servir  de  règle,  jct  le  re-  que ,  dégooié  du  monde ,  ce  prince 
commanda,  pardes  lettres particuliè- ,  reçut  Fhabit  religieux  k  Borne,  des 
res ,  k  Charles  Martel ,  aux  princes  et  mains  du  pape  Zacharie,  et  qu'il  fon- 
anx  évâques  qui  pouvaient  le  servir  da,  sur  le  mont  Soracle,un  monas- 
dans  les  travaux  de  son  apostolat,  tère ,  oii  il  passa  plusieurs  années. 
Ce  fat  k  cette  époque  que  Ùodifacc  Pépin  ,  frère  de  Carloman,  ayant  éfc 
cessa  de  porter  le  nom  de  ffinfrid,  élu  roi  de  France  en  ^5i,  voulutétre 
Derelourdansla Hesse, ilyfondades  sacré  par  l'évâque  le  plus  célèbre  de 
^ses  et  des  monaslères  -,  il  fit  venir  ses  états  :  il  choisit  Boniface.  On  croit 
de  la  Grande-Bretagne  des  colonies  '  que  ce  prélat  n'avait  point  approuvé 
de  prêtres  ,  de  moines  et  de  religieii-  le  changement  de  dynastie ,  la  réclu- 
ses, dont  les  noms,  poui  la  plu[)art,  sion  de  Cbildértc  III  dans  la  monos- 
ïe  trouvent  inscrits  dans  les  raarlyro-  tèredeSt.-Bertin,  et  celle  deThierri, 
loges  etdanslesc^endriers.  Tous  ces  fils  du  dernier  roi  mérovingien,  dans 
collaborateurs  du  saint  apôtre  furent  l'abbaye  de  Fonteneile,  en  Norman- 
répartis  par  lui  dans  la 'nluringc ,  la  dic;maisilse  rendit,  avec  tons  les 
Saxe  et  la  Bavière.  En  ')5'i,  Gré-  ordres  de  Tétat ,  à  ectie  décision  d« 
goire  IIl  envoya  U palUum  h  Boni-  pape  Zacliarie,  a  qu'il  valait  mieux 
Ëice,  en  l'clablissant  archevêque  et  reconnaître  pour  roi  celui  en  qui  ré^- 
primat  de  toute  i'Alleinagne,avecp!eiu  dait  l'autoriw!  suprême.  ■  MeÙàtesse 
pouvoiTd'érigerdes  cvêchésdanstous  iîlum  vocari  regem  ,  tipud  quem 
les  lieux  ou  il  les  jugerait  utiles.  En  summa  potestas  consisteret.  Boni- 
^38 ,  Boniface  fit  un  ti'oisième  voy^e  face  sacra  Pepin-le-Bref  à  Soïssons.  11 
à  Rome.  Le  pape  le  nomma  légat  du  présida  ensuite  au  synode  qui  fut 
8aint-5iége  en  Allemagne.  Il  n'y  avait  assemblé  dans  celle  ville.  QÛoiqn^l 
po^r  toute  la  Bavière  ([uc  l'évêché  de  fât  depuis  long-temps  évêqne,  â  n'a- 
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Tait  point  encore  de  lUge  fixe.  Pepis  lidiilaieiit  les  cdtes  les  plus  recoUes  8c 
k  nonuM  à  ïéftfàié  de  Mayence ,  et  la  Frise.  II  arait  &it  drâser  des  lent^ 
Je  papeZncfasrie,  ^geant  cesiégeen  «qiris  de  Docknm,  à  six  lieues  dâ 
métropole ,  loi  soumit  les  évécMs  de  LeWarden  ;  3  devait  «diiuDistr«r  en 
Cologne,  de  Toogres ,  d'Direcht ,  da  pleine  campagne  la  conËnnatioa  aux 
CoireetdeCoaXancajIet  éjtchés  de  nAphytes,  dont  le  nombre  trop  grand  ■ 
Stra&boore,  de  Spire  et  deWoims,  n'eAt  po  tenir  dans  une  église.  Des 
qui  relevaieut  pmàleinment  du  si(^  barbares  armés  fondirent ,  la  veille  de 
de  Trêves,  et  tous  les  éftcbis  que  laPentecâte,  sorcecampdedirdtieas 
l'apôtre  d'^lemagne  avait  înstùués.  paisibles,  et  massacrèrent  Bouiface, 
BoniLce  tint  an  moins  buh  condlea  le  Sjnîn^SS.  ATecluipétirentEobau, 
dans  laTburioge,bBaTitr«,rAlu-  tfftque,  trois  prêtres,  trois  diacres, 
trasie  M  la  Neostrie.  Il  est  appelé  kigat  quatre  moines,  et  quarante -huit  lai- 
de 5.  Pierre  ou  du  Saint-Siège  dans  Is  ques.  BonifKe  était  igé  d'euviroa 
premier  Concile  qu'il  assonbla  en  soixante-quinie  ans.  Son  corps  fut 
iUlemagne.Onvoit,  par  les  «des  des  transfiM  successivement  à Ctrecht, à 
GondLes  de  Leptinet  et  de  Soistous,  MajenceetiiFulde.  Onconservedans 
que  les  ponvoirs  attachés  à  u  dignité  cette  abbaye  une  copié  des  Évangiles 
oe  légat  s'étaient  ansM  Aendus  en  écritedesa  main,etun  autrevolume 
France.  En  ^4^,  il  fonda,  dans  le  teint  du  sang  de  ce  martyr.  Les  Bollan- 
oerde  du  Haut-Rhin  ,  l'abbaje  de  distcs  ont  recueilli  les  ^cta  Bonifa- 
Fulde,  qui  a  produit  tant  dliommes  cian<i,quicoDtiennent['histuire,siècU! 
célèbres ,  et  dont  l'abbé  Ait  déclaré ,  par  siède ,  des  miracles  du  saint.  0)i 
en  g68,  primat  de  toua  les  abb^  adeBoni^ceun  recueil  de  Lettres  ^ 
d'AUemagne.Bonilaceanit défende  DuUiéparSeiTarius,en  i6o5,in-4''- 
^usienrs  autres  abbayes  à  Fidislar,  Ces  lettres  sont  au  nombre  de  cent 
iHanielboniÇilOrdorf  ;  etilfiutle  dnqaante-denx;  mais  il  n'y  en  a  que 
remarquer,  parce  que,  dans  ces  temps-  trente-neuf  qui  suent  du  saint  évêque  ;  - 
U,  la  constraclion  d'un  monastère  les  autres  lui  ont  été  adressées  par  des 
était  le  commencement  d'nn  boorg  on  jupes ,  des  év£ques ,  des  princes ,  etc. 
d'uneville.Boni&cefit  venir  d'A^e-*  On  trouve  aussi, dans  le  TTtasaurus 
terre  les  aavn^s  de  Bède  ,  dit  le  anecdotorum  de  D.  Martenne  et  d« 
Fàwraile,  et  qu^  apptbit  îa  lampe  D.  Durand ,  tom.  IX ,  un  grand  nom- 
de  VÉf^Ute  s  les  Épîbvs  de  S.  Pierre,  bre  de  Lettres  inédites  de  S.  Boni&ce, 
écrites  en  lettres  d'or,  et  plnsienrs  et  dix-neof  Homélies  du  même  au- 
anlres  livres.  En  ^54 ,  il  choisit  ponr  leur.  D'Achery  a  publié ,  dans  le  g*, 
son  snccetscur ,  avec  la  permission  du  tome  de  wn  Spkilége ,  un  recueil  de 
pape  Zacbane  et  celle  au  roi  Pnnn ,  Canons  que  Boniface  rédigea  pour  la 
S.  Liille,'qai  avait  été  noine  de  Mal-  conduite  de  son  derge'.  On  trouve  en- 
bcsbury  ;  e  éliit  un  de  ses  nombreux  fin  un  de  ses  Sermons ,  sur  la  reuon- 
disdples,  presque  tons  venus  de  la  àatiou  qui  se  &itau  baptême,  dans  le 
Grande-Bretagne.  Il  le  sacra  arche-  tomeIII,parL3,du  rÂuituriudntf^ 
vêquedeMayence  en  754.  Libredé-  dotorum  novissimus  ,  publié  par 
•ormaîs  des  smns  de  rtmscopat,  îi  D.  Bernard  Pei ,  k  Augsboorg,  en 
reprit  $tt  courses  swislulqaes  ponr  1739.  Ix  style  de  Bonibce  n'est  ni 
la  conversion  des  inraiies.  Il  prêchait  ét^ant,  ni  pur ,  mais  on  y  mnarqu» 
l'Évu^  aux  pcuptM  baiwcs  qui  beanconp  de  clarté  ,  de  bmp lidté  et 
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foBdioB.  Sa  vie,  écrite  pu  'WBi-  k  mus  (Toctèlwe  53o,  «t  niteéda  k 

knd,  ou  GuilUband,  ion  dÎKirie,  Fdis  IV,  luniiDrf  mt  udc  puiie  du 

qn  Au  premier  éttqat  d'EiMhttât,  «  dnfé,  da  aAiat  et  on  PMple  auem- 

èé  traTailiée  de  nouveai,  it  dniaée  biéi  dent  la  builiqne  de  &ntaBtÎD  t 

«dem. livres  par  OlUoD,  moùieda  ilentpoar  CMcvneat  Diaicore,  qus 

11*,  tiède.  (  rqy.  le  tm.  lit  de»  l'autre  partie  éia  detteun  peodaioa 

Àimaiat  dès  bâiAIûlùu,  de  H*-  dai»  la  builiqiie  de  J^lea;  naii  la 

Ulon;  etlrUMnuXVindel'iriiiloire  cnîute  d'en  MhisBie  ^érmçnàt  an 

géTtémlades  mOemtttwréfttccU-  bout  de  qnrfifues  jawi  par  la  n 


Mttî^M^,  de  D.  Ceillier.  )     V-^VB.    Uoaoora.    fioaUace,  reMé    paUble 

IFACE  I^-.elupape  and^    pOMeaieor  du  SéatSié^,  fit  cm. 

418,  succéda   à   Zozine.    upKerUnAMÎredeioiiâinmiir, 
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Udc  bcfioii  oppos^    nommait  ea  et  o^pwUst  nçat  à  la  e 

Btme  tenps  1  archidiAcre  Eolaliiia ,  tous  oem  de  son  paitî.  Bosuite,  fl  m 
^  par  Sjmmaque  ,  {vriféi  da  laiwa  gmirener  par  le  diacre  Vigte, 
;  LcnpM«iirHÔii(»iu>,iafi>nirf  quobarclta&^aasurerd'avuM»f«mii> 
de  ee  «disrae ,  ordsiina  aux  deux  ta^  de  lai  snccédar.  Bonifàee  aaaiH- 
eoncorrests  de  sortir  de  Rome,  et  de  bu  donc  lei  Mqoea  siJragauts  de 
■'y  exeroer  aucose  JbQction,  «Tant  Boneettont  M»cler^,etIes<iUi(;ee 
d'iTtHr  éié  jugài  Bavetuie ,  où  il  avait  par  aenieiit  dalui  douHr  Vi^  poer 
auemblé  les  eVéqnes  à  cet  cSeL  Boaî-  HKCesseur.  Cet  acte ,  coUnire  aux 
keol>at,HuisEulaliu,a]rantcoiitre-  caaiUis , ^aut  âtf  rrid^ et  sigari  par 
nnkia  défense  ^fwiMrsiir,  âa  uoie  rassemblée, exataune réclama- 
diasarf  de  Rome ,  et  dmar^  iulnu.  tion  mùrerscBe.  La  cour,  le  srfnat  et 
Bon^t»  resta  paisiMe  pocsesaenr  du  lepenide  ■ertcritremnoattemeia- 
Siiii»£i^;ilgouvenusa«iiiestpeii*  uorationqiiîdtftnisaittaHtemlade 
dant  quatre  ans  «niieo.  Ga  fat  tons  ISwrté  dâu  les  ^Mâans.  mn^c* 
HopomiScalqiiemoanitS.  iéritsuii  persista ^adqMtcmpsdsnssa préten- 
«t  ee  fiit  Jl  lui  que  S.  AngnttiR  adressa  tion;  mais ,  enfin ,  il  s'en  désista ,  eu 
an  qaatre  lÏTres  en  r^nae  aux  deux  dâruisant  cette  cmTentien  «storquëe 
kHies  des  PAieîens.  Ce  même  papa  Lsa  finbteen  et  s  sa  simpliciié.  Vi^ 
MMliat  arec  fermelë  les  droits  du  D|enrecurillitpasmoittslefruildeses 
Sùfrâîégesurl'llljii^qaelepatriar-  intrigues,  mais  plas  tard  qu'il  na 
As  daCoDStantbople  TouUitdAacbei  Vsna  esptoj;il  ne  fat  point  le  suè- 
de sa  jundidioB.  Cette  contestalioo,  ceaseur  immédiat  de  Boni&ce  IL  Ce- 
traîtée  entre  les  emperenn  Hoaorius  Im-dmounitle  S  novembre  55».  On 
etlUodose,  liit  terminée  au  gré  de  adeiuiuneZfUrtfd&G^EMÏraif^rv 
Bonilâceb  Umanntt  en  ^i%,  lesS  f»,  dons  les  fpûf.  Rom.  pontifiam 
icUibre,et  Aite&teiTédans  le  cine-  de  D.  GonstauL.  D-^ 
tiln de St&-Félicité, où  il  avait  fait  BONlFACBin,nérMnùn,^de 
derer  an  oratoÏK.  Apiès  sa  mort,  Jean  Candiele,  loi  élu  pape  le  i5  fé- 
qad^ies  factieux  Toolurent  raf^teler  Trier  606 ,  pris  d'nn  an  iprta  b  nori 
EidaUtts,  qui  refusa  de  qintter  sa  rc-  de  Sabinieo.  11  araîl  Âé  nonce  i 
mile  eo  Campanie ,  où  il  mourut  un  Constaminople ,  du  temps  de  IHtucas. 
an  aprb.  D— s.  Il  obtint  de  cet  empereur  que  le  Saint- 
BONIFACEUrUéromaiD.etdotit  Siège  de  Rome  conseirerail  la  pri. 
le pti« était  Golb ,  £tt  élu  ^p«  dans  mau:ésurcduîda  Constaminople, ce 
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qu!  était  confirme  aux  installas  ie  ■ptlé  FrMtàon ,  Ris  de  Ferratiaf,  A 

S.  Grégoire,  auxquelles  l'empereur  diacre  dcl'^lise  romaine, dupapeeii 

Mauriceï'étaitrefiisë.  Bonifaceassem-  974 ,  du  vivaut  mÉnie  de  BenoiLVI 

bla  un  concile  à  Rome ,  dans  lequel  il  (  f^oy,  Benoît  VI   ).  Francon  avak 

fut  défendu,  sons  ^mc  d'auMhéme,  élé<jias»éde  Borne,  non- seulement  à 

que,  du  Tivant  du  pape,  ou  de  quel-  cause  de  sotiélectiun  irrégulitre,  mai* 

qu'autre  éyËque,  on   parlât  de  son  encore  parce  qu'il  fut  soupçonné  d'à* 

succetseBr  ;  maïs ,  trois  ]ours  apr^  ses  voir  participé  à  la  mort  de  ce  même 

funérailles,  on  devait  s'assembler  pour  Benoit.  Il  revint,  Sur  la  nonrellede 

procéder    à  L'élection,    Boni&ce    lU  la  mort  de  Benoit  VU  (  f^oy,  Be-" 

mourut  le  13  Dovcnibre6o6.  D~8.  woîr  VU),  mais  il  trouva  Jean  XTV 

BGNIFACE  IV  (  S.  ) ,  ne  i  Valé-  deyé  au  Sainl-Si^.  Sa  fection  en  usï 

rie,  au  pays  des  Marses,  fils  de  Jean,  de  même  qu'avec  Benoit  VI;  Jeanfiil 

inédccin  ,  fut  élu  pape  le  S  septembre  arrêté,  déposé,  et  jeté  en  prison ,  oà 

€07  ,  aprÈs  la  mort  de  Bonince  UI,  il  mourut  de  faim  et  de  misère.  Âînsiy 

et  une  vacance  de  plus  de  dix  mois.  Il  Francon  fut  reconnu pape,et  se  wùa- 

obtint  de  l'empereur  Phocas  le  Pan-  tint  dans  son  inlrusiou  pendnt  omc 

théoa  qu'Agrippa  avait  fait  élever,  mois,  au   bout  desquels  ÎJ   mourut 

dit-on, en  l'honneur  de  tous  les  dieux,  'subitement.  La  haine  qu'il  avait  méri- 

ct  que  BoniTace  consacra  à  tous  tes  tée  fut  telle ,  que  la  vengeance  de  stt 

martyrs  et  à  la  Vierge,  sous  le  nom  ennemi»  s'exerça  snr  son  cadavre.On 

de  St£.-Marie  de  la  Rotonde.  Boni-  le  trouva  percé  de  coups  de  Unce,  et 

£ice  IV  mourut  l'an  61 4,  au  bout  de  exposé  tout  nn  dans  la  place,  devant 

six  an»  et  huit  mois  de  pontificat,  il  le    cheval  de    Oonsbtntin.  Quelque! 

arait  fait  de  sa  maison  un  monastëre ,  clercs  le  ramassèrent  et  lui  donnèrent 

et  lui  avait  donne  de  grands  biens,  la  sépulture,  fionilace  mourut  en  Aé- 

L'élise  houore  sa  mémoire  le  sSmai,  cembre  ^85,  et,  malcré  son  intrusion, 

jour  auquel  il  fut  inhumé  à  St.-Pierre.  Fusage  a  prévalu  de  le  compter  con- 

D— s.  mêle 'j'.dcs  pontjfesdecenom.D— S- 

BONIFACE  V  ,  né  à  Naples,  e1ii         BONIFACE  VIII  (  Bïiroîr  Ciie- 

pape  le  ag  décembre  61 7  ,  après  la  tas),  élu  pape  le  24  décembre  139^, 

mort  de  Deuadedit.  11  tint  le  Saint-  prit  lenomde.Boni/àce^///;ilétait 

Siège  sept  ans  et  dix  mois,  et  mourut  néàAnagni,d'unefamiIleoriginmreda 

Iea5octobre6a5,  laissant  des  souve-  Catalogne.  Appliqué  dès  sa  jeunesseà 

nirs   d'une  piété  fervente   et  d'une  l'étude  du  droit,  il  fut  sucoessivement 

Sande  charité.  Il  y  a  des  opinions  chanoine  de  Paris  et  de  Lyon,  pm* 

verses  sur  la  durée  de  son  pontifi-  avocat  et  notaire  du  pape  à  Borne, 

«at  '       I> — s-  Élevé  au  rang  de  cardinal  par  MaT- 

BONIFACEVT, romain,  filsd'A-  tin  TV,il  exerçalesfonctionsdelégat 

drien,du'papeaprèslamort  deFor-  euSicilceten  Portugal,  etfuldiarê^ 

inose,  le  1 1  avril  8g6.  Boniiace  avait  de  difterentes  ncgodalioDs  auprès  M 

été  déposé  du  sous-diaconat,  et  ensuite  plusieurs  souverains  :  on  lui  confia  le 

de  la  prêtrise ,  et  il  fut  nommé  par  une  soin  d'arranger  quelques  contestation* 

faction  populaire  ;  mais  il  mourut  de  entre  eux,  et  pnncipalement  entre  la 

b  goutte  au  bout  de  quinze  jours.  roi  de  SicUc  et  Alphonse  d' A  rragon, 

D— s.  tntre  Philippe- le -Bel  et  te  roi  d'An- 

'  -JtONIFAŒ  yil,  ami-pape,  ap-  gleterre,  Edouard  I".  L'âectiou  dft 
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Source  se  fit  à  N^ks,  dix  jwm  r(»  de  SkSe,  et  Jacques,  roi  d'Am- 

iprès  l'abdicatiaD  de  Celestîn  V.  Ce  gon.  On  lui  refusa  rbomsuge  de  U 

mode  inusité  fit  naître  des  murmures,  Sidie;  les  peuples  conronoireiit  Fr^ 

surtout  de  la  part  des  Colonne .  gi-  ddric  , .  et  s'embarrass^at  pen  da 

bdiis  déclares,  par  conséquent  asiis  l'excommunication  lancée  contre  eux; 

desempereuTs,  et  grands  ennemis  des  Le  pa^  ne  réussit  pas  mieux  dans  sa 

papes.  Boniùce  sentait  bien  que  l'ab-  médiation  entre  la  France  et  l'Angle- 

ÎEration  d'un  souverain  doit  toniours  terre.  Aux  propositions  de  pais  qne 

entraîner  dessoupfons  injurieux  pour  sesl^als  firent  k  Londres,  onrépon- 

celuiqiû  succède,  des  regrets  incom-  dit  que  rien  ne  pouvait  se  fhire sans  1> 

modes,  et  soirrent  des  intrigues  plus  participation  d'AdoIpbe  de  Nassau  , 

inqujélaates  encore.  11  voulut  di^ïsiper  t(k  des  Bomaini.  Itoni&ee  ordoDiui 

lesdoufesetpre'veairlesorag«s.  C'était  entre  les  trois  puissatces  une  trêve 

danscetteinlenUonqu'itramenaitavec  qui  ne  fut  point  acceptée.  Il  crut  par- 

lolCelestinàBomejmaiscelui-djpen-  venir  à  son  but  par  une  autre  voie  ; 

dut  la  route,  parvint  à  s'échapper,  et,  comme  la  goerreesigctoujoursde 

avecledcsscinde  seretireràSulniDne,  nouveaux  tributs  ,  il  voulnt  la  fair« 

dans  son  ancienne  cellule.  Q  apprit  cesser,  en  affrancbissant  le  dergë  de 

Îii'on  le  poursuivait ,  et  résolut  alors  toute  connibubon ,  ou ,  ce  qui  revient 

(passer  eo  Grèce.  On  Je  joignit  A  au  même,  en  établissant  pour  principe 

Vesti,  ^lle  de  la  Capitanate,  où  il  qu'aucunecclésiastiqueue  pouvait  être 

éuitprès  de  s'embarquer.  Ramenée  imposésansieconsentementduSaint- 

Some ,  Boni&ce  le  traita  avec  dou-  K^e  :  tel  est  l'esprit  de  la  bulle  :  G» 

ccor.n  y  fît  son  entrée  monté  sur  un  ricis  Itûcos  ,  quil  fulmina  en  i3g6> 

joe.  Le  peuple  se  pressait  en  foule  sur  Ce  fut  le  premier  brandon  d'une  £&• 

ton  passage,  et  Lui  donneit  des  mar'  corde  qui  ne  devait  pas  s'éteindre   - 

qnes de  vénération  extravagantes.  Ce-  sitôt.  Cette  buQe  fut ap^udie  UDnni~ 

[lendant ,  Boniiàce  lui  persuada  de  se  mement  par  le  clergé  d'Angleterre  ; 

retirer  volontairement  au  château  de  mais  celui  de  France  n'osa  pas  l'ap- 

Famone ,  en  Campauie ,  où  il  mourut  prouver,  intimidé  par  la  violente  op~ 

dix  mois  après,  âgé  de  plus  de  quatre-  position  de  Philippe  et  des  se^neurs. 

vingts  ans,  soit  des  infirmités  de  la  Ici ,  commencent  les  fameux  «umËlé» 

vieillesse,  soit  des  suites  d'une  ri^ou-  ejitre  Philippe  et  Boniface,qui  occu- 

Teuse  détention,  Déhvré  de  cet  embar-  pèrentsilong-lemps  la  scène  politique^ 

tas^Boniface  ne  négligea  point  de  se  et  qui  finirent  par  une  affitgeanle  ca-- 

venger  des  Colonne,  qu'il  excommu-  laslrophe  (  Vo^ez  l'histoire  du  diffii- 

Dia,etsongeaensuiteàré<ablissement  rend  entre  le  gapc  Boui&ce  VIO  eC 

de  sa  puissance.  Son  installation  fut  le  roi  Philî^pe-le-Bel  ,  par  Pierre 

magnifique  et  fastueuse.  Les  rois  de  Dupuy,  Paru  ,  i655,  in-folio].  La 

Siole  et  de  Hongrie  tenaient  la  bride  bulle    aurait  pu   recevoir    quelques 

de  son  cheval  lorsqu'il  se  transporta  à  modifications  ;  le  pape  ne  parab- 

St-Jean-de-Lâtran  ;  ils  le  servirent  à  sait  pas  ébigné  de  s'y  prêter  ;  dé- 

taUe,  au  festin  solennel ,  la  couronne  jà  même  il  aVait  ratifié  la  levée  de 

en  t^.  Cependant,  BoniEice  ne  fut  quelques  décimes  sur  le  clergé,  ea 

pas  heureux  dans  les  premiers  essais  reconnaissant  dans  la  puissanceroyale 

de  sa  piûssante  ;  il  ne  put  obtenir  Ufacultéd'imposer,etnesercservant 

TeuGulioit^traitc&iteatieCharle^  que  celle  d'eu^échce  U&  exactions. 
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Boni&rt ,  en  1 397 ,  fit  encore  uh  ncte  Htuien ,  aê  feijaîent  remarquer  par  ' 

plus  agré^le  i  la  nation  française  ;  il  la  yëhémeiice  ie  leurs  injuresi  Ib  accii- 

GODsacra  la  mëmoire  de  S.  Louis ,  et  laîent  Bonifice  de  duphâté ,  de  sniiO> 

cette  canonisation  fiit  reçue  avec  des  nie,  d'intrusion ,  d'hérésie ,  d'impu- 

transports  naiyersels  d'allégresse  et  didié.  Le  dergé  gardait  en  générdua 

de  reconnaissance  (  Foret  la  bulle  ton  plu«  mod^ë  ;  cependant  Gilles 

de  canonbalion  et  les  onii  sermons  iiycclin  ,  aicheréqut  de  ffaibonnc, 

£e  le  pape  prononça  i  cette  occasion,  parait  avoir  adopté  le  langage  dajour. 

QsDuchdne,  Recueil  des  hutor.  dû  En  décriant  les  motun  de  Boniboe, 

Frtatce,  lom.  V);mab  ces  liensde  il  articulait  que  ce  ponliié  avait  stiint 

chement  furent  bientât  brisas ,  deux  de  ses  uîèces  marito ,  dont  il 
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«■eïHatonsIesresseutimeDCs.  L'étaUts-  s'écriait-.  O  »én  trh  fécond  !  Dtié- 

sement  de  cet  érèche  nouTellement  bats  aussi  yth  ,  il  ne  pouvait  édore 

v4i  par  le  pape ,  et  démemLré  do  qu'une  résolution  violente.  Il  tiit  doQC 

Ttrclnvéclie'  de  Toulouse  ,  dont  le  arrêté  que  Ton  cooToqnerait  i  Lyon 

rtssort  avait  été  trouvé  trop  étendo,  un  concile  général,  où  Bouîfice  serait' 

^pranvait  de  fortes  oppositions.  Le  ïagé,  et  pourrait  être  déposé,  le  roi  et 

Mpuvel  évêqne,  Bernard  de  Saisset ,  la  nation  entihc  appelant  du  tout  au 

^Âaît  permis  des  propos  injurieux  concile  futur  et  au  Aitur  pape.  Boni- 

«Antre  la  personne  du  roi.  Philippe  &ce  ne  demeora  pas  trant^nille ,  ni 

hvait  fait  arrêter,  et  remettre  à  la  insensible  à*  ces  attaques  ;  il  y  répoô- 

sarde  del'archevfque  de  NarlxMine,  dit  par  la  bulle  l7namsani!tam,où 

josqu'aujugement  de  son  procès.  Bo-  il  fait  la  distinction  des  deuietaives, 

nHàce  rédami  le  prisonnier  comme  et  en  attribue  la  puissance  exdusîve  k 

SticiaUe  de  Ini  seul,  etenjoigniti  l'autorité  spirituelle  (  nous  aorons  oc- 
ïlippe  de  loi  rendre  sa  liberté  et  ses  casioo  de  parlerencore  de  cette  étrange 
biens.  Il  loi  adressa  en  même  temps  b  production);  nuis  U  sentit  en  même 
btiHe^luail(a,JÏIîjdans  bquelle  il  temps  qu'il  faitait  joindre  d'autres  ar- 
développadelamanièrelaplushardie  mes  à  ces  écrits  comminatoires.  II 
et  la  plus  ofiénsante  les  priocipes  de  chercha  se  rapprocberd'Afliertâ' An- 
cette  snwématie  absolue  qu'il  s'attri-  triche ,  roi  des  Homains,  dont  il  avait 
budt.  Philippe  ne  garda  plus  de  me-  précédemment  désapprouvé  félection, 
Bores  ;  après  avoir  convoqué  une  as-  parce  qu'il  lui  imputait  la  mort  d'A- 
(taoblée  d'ecclésbstiques  et  de  sei-  dolphc  de  Nassau.  Il  lui  promettait 
gnenrs,  il  fit  briller  en  leur  présence  l'empire ,  s'il  voulait  se  déclarer  cou- 
cette  bulle,  qui  lui  reprochait  en  outre  tre  Philippe;  il  lui  offrait  même  la 
Faltéiatioa  des  monnaies ,  et  conte-  couronne  de  France  à  ce  prix.  Albert, 
mit  une  sommation  an  deifé  de  France  flatté  de  ces  avances,  reconnut  for- 
de  se  trouver  an  concïe  qne  le  pape  se  mellement  qi^il  tenait  du  Saint-Siéga 
pimosait  Rassembler.  Le  conseu  de  la  puissance  du  glaive  matériel,  et 
^duppe  Ranimait  i  Texemple  du  mal-  que  Telection  du  roi  des  Komains  avait 
tre,qai,danstii)eTéponseàBoniface,  étéaccordée  par  la  cour  de  Borne  aux 
lui  avait  écrit  ;  Seiatfatuitas  vestra.  trob  électeurs  ecclésiastiques  ;  il  con- 
Pierre  Flotte, gardcâes5ceaax,Guil-  firma  de  nouveau  les  donations  de 
lanmc  de  Nogaret ,  avocat  du  roi ,  un  .  Charlemagne  et  d'Othon  ;  et ,  quant  à 
geutilbOBUiK  nommé  GuiUaume  de  la  couronite  de  France ,  il  répondît 
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9i*il  raccepterait  si  Boiû&ce  voulait  pris  et  consterna,  voulut  cependanl 
tenfire  l'empire  héréditaire  dans  sa  déployer  uue  sorte  de  courage  qiù 
ùtaMe.  Boni&ce  travailla  en  mime  imposât  i  ses  enueniis.  ■  Puisque  je 
(eups  àgagner  Famitie  de  Frédiirii^,  »  auis  trahi  comme  Jësuj -Gii-iat, 
nH  de  âîeiie ,  eu  fevorisanl  son  parti  ■  s'écria-t-il ,  je  veux  au  moins  mon- 
coalre  les  préteotioDS  de  Charles  de  »  rîr  enpapc;  »  etgàl'iti.staiit,  il  sefit 
Valois.  Le^ape  âl  aussi  au  roi  d'An-  rer^  du  mauteaupontilical,  prit  es 
fleierre  des  propositions  d'alliance,  tËte  la  tiare,  et,  lenantddns  ses  mains 
^oineJitreulpBStrèsutilesàiacause.  ks  clefs  et  la  croix,  s'assiksur  U 
Crpendant,  l'hilippc  ne  négligeait  au-  chaire  pontificale.  CiCl  appareil  u'ar-* 
oïD  des  moyens  qui  pouvaient  asfiorer  riu  point  Nogaret,  qui  s'avaiiça  en 
Teiécution  de  ses  desseins.  Il  avait  lui  signifiant  haulement  les  ordres  d» 
Cûl  arrêter  les  bidles  qui  prouonçaieul  Philippe,  et  lui  déclara  qu'il  devait  le 
ion  excommunication,  et  chasser  hon-  mener  à  Lyon  pour  être  jugé  par  le 
tpgsenwBt  le»  messagers  qui  les  appor-  concile,  «  Je  me  consolerai  aiséoient, 
taieiit,  11  avait  envoyé  Nogarei  eu  ■  répondit  Uooi&ce, d'être  condamna 
liahe,  pour  se  saisir  de  la  personne  >  par  des  Palarips.  >>  C'était  le  nom 
deBoniiâcc,  et  l'amener  au  concile  de  injurieux  qu'on  dunuaitatix  AlUgeois, 
Lyon.  Nogacet  trouva  en  Tvscane  un  et  le  sarcasme  tombait  direclemcqt  suc 
hd^flie  bien  capahle  de  seconder  son  Nogaret,  dont  l'aicul  avait  été  kriïlé 
enlrqnïse,  parce  qu'il  avait  ausiii  des  vif  comme  l'un  de  ces  sectaires.  A  ce 
iiquFts  à  venger  i^  c'élait  Sciarra  Co-  repro(^e  sanglant ,  ïiogaret  demeura 
iHine,  qui  se  souvenait  d'avoir  été  interdit  î  mais  Colonne ,  outré  Je  co- 
aieommu nie  et  proscrit  avec  toute  sa  1ère,  accabla  Bonilâcc  d'injures.  Quel* 
famille.  Ces  deux  hompies  réunirent  qucs  historiens  ajoutent  ^u'il  poussa 
bientôt  leurs  intérêts  et  leurs  moyens;  la  brutalité  jusqu'à  le  frapper  ji  la  joue 
iis-sédoisirent  les  esprits,  adieiérent  avec  son  gantelet.  Heureusement,  pour* 
des  scridats ,  et  disposèrent  tout  pour  la  mémoire  de  Colonne,  il  reste  encore 
hd  coup  de  maio.  L'imprudent  Boni-  quelque  doute  sur  cet  emportemenl, 
&ce,^ai  n'avait  pas  su  conjurer  l'o-  aussi  lâche  qu'inhumain,,  envers  ub 
rage,  abandonna  Berne ,  et  se  i^Aigia  vieillard  faible  et  désarmé.  Tantd'ou- 
dsns  Anagni  avec  ses  richesses  et  une  trages,  tant  d'indignités  arrachèrent  i 
partie  de  sa  cour.  Le  8  sepletolire  Bonifacedes  larraesde  depït  et  de  êi- 
iSaS,.il  devait  publier  contre  Phi-  reur  ,  dont  ses  ennemis  lurent  peu 
Gppe  ù  dernière  bulle  d'excommuni-  touchés,  ils  s'emparèrent  de  m  per^ 
ca^n,  par  laqudle  il  déliait  ses  sujets  sonne ,  et  le  retinrent  prisonnier  dans 
it  kuc.  sfrmem  de  fidélité  ;  mais  la  sa  propre  maison.  Teû  sont  les  pria- 
KiHey  Nogu-d  et  Colonne  entrèrent  cipaux  traits  de  cette  scène  dr  violen- 
diiBs  ABj^i  avec  trois  cents  chevaux  'ces  et  d'humiliations  ,  où  la  force 
tt^lqiios  gens  de  pied,  aux  cris  tritHUpha  sans  danger  et  sans  gloire'^ 
rAwIrfide:  Meure lepape  Bonifaçe  l  et  oùLviftime  ne  sut  pas  honorer  sou 
Fk»  le  roi  de  France  !  Après  avoir  malheur.  Grégoire  VI 1  avait  couru  le 
forcé  Ia  .  maison  du  marquisi  de  Ca'ie<  même  péril  ;  mais  Gréguirc  ,  surpris 
tu,  neveu  du  pape ,  et  pillé  les  tré-  dans  Itome,  arraché  de  l'autel  an  mi- 
son  et  les  meubles  qui  tombèrent  lieu  de  la  nuit,  vit  A  l'instant  même  les 
mu  leurs  maini,  ils  se  dirigèrent  vers  Bomaios  voler  à  son  secoui's  ;  au  lien 
bdemeiure  ^  ponti^,  Bouftcef  s<v-  ({ue  Bouijàce,  fi^Uif  dans  Ana^ni,  e( 

y-  '  ,       8 


■fi4  BO»  B05 

Dsullesnrle  trônepontiBcal,  atunâiî  coimiw.Sef procédés ngotnrenxeiifa^' 

-pendant  deux  jours  la  Teof^eance  de  ion  malheareux  predécesseur ,  procé- 

Ms  compairiotes.  Ce  fut  alors  Mide-  dés  fue  jusliËe  peat-éire  la  néoeasilé 

'menl'qu^sprîrentletarmesjen criant:  des drconstances politiques,  prourent 

Fiva  le  pApe ,  et  meurent  les  traî-  qu'il  ne  manquait  ft  ae  pàiétralioii , 

très  I  Ils  dissiptrent  on  n»uacrèrent  tii-de  jirévoTance.  On  ne  peot  lui  re- 

les  troupes  commises  k  la  garde  d«  fuser  non  pTus  m»  certaine  tiardiesoe 

BoniLce.  I^e  tumulte  elle  déwrdi'e  dani  les  vues,  et  quelque  ténacité  dans 

'turent  a  grands ,  qse  k  bannière  de  les  résolutions  ;  mais  ces  qualitët  fu- 

Trance  ne  pot  être  uavée.  Le  pape,  vent  obscufdes  par  les  vices  de  son 

âerenn  ïihn,  se  fît  transporter  à  caractère.  ÂoiliitieuxetTain, arrogant 

Home,  où  il  seiproponil  d'assemUn  et&il)le,il£e)eladaQs<)esentreprisés 

«n  concile  j  mais  la  Prorideace  en  avril  téméraires  qui  tommèrent  k  la  coalii- 

«rdoDoé  autremeilt  ; -le  coup  moitd  siou;  vindicatif  et  souple,  on  le  voit 

■4laitpOFlé;BoDifcc«, pendant  sa  dé-  poursuivre  à  outrance  les  Colonne; 

■tenlwit ,  avait  reAutf  toute  c^rice  de  mais  il  caresse  Albert ,  qu'il  avait  hau- 

Bpuriitne,duMlaaviined'Areem-  traieut  dénoncé   comme  meurtrier; 

fouamni  t  |a  rérdntÏMi  cnidle  qi^ii  avare  et  laitneux ,  il  doina  tout  à  ur 

avail  épouvée  alluma  dans  Bon  sang  vain  Ime  d'app?rat ,  et  ri»  à  la  bi«i- 

vne  fièvre  continue  qui  l'emporta  dans  iàisancer^e.  11  fut  lâ>éral  envers  ses 

FespBCe  d'un  mois.  Il  mourut  le  j  i  proches ,  et  quelques  écrivains  fimt 

Octobre  i3o3,aulMtitdeprèsdeiieuf  monter  i  vingt-deux  le  nombre  de  se* 

■aunéN  de  pontificat.  L^ûstoire  de  parenlsqu'ilavaitCMablésded^nilà 

fionifaceueseterminepointiisattiorL  et  de  richesses.  Quant  à  ses  m(enra,îl 

Son  successeor ,  BenoH  XI,  aussitôt  serait  injuste  de  les  condamner,  seole- 

!ïprès  son  exaltation ,  fit  &ire  des  en-  nent  d  après  les.  dédamationa  vip- 

^lËtet  pour  TCHget  les  inioltes  bites  lentes  de  ses  ennemis.  L'iiistoire  n'ar- 
2  fionince,  et  retrouver  le  trésor  ie^  ticuleau«in£Mtposilîr;les^eFleury 

FËgUse  pillédans  Anagni.  Les  recher-  surtout  ^rde  le  silence  sur  oe  poôu 

«hes  -foreot  inutiW;  on  ne  retrouva  iroportani.  Le  Dante  a  placé  BonîËMX 

jKHut  le  trésor  ;  mais  Nogaret  et  Co-  dans  son  enfer,  parmi  les  simonûiqDes, 

fonneAireniexcommuniés.Qàatreans  entre  KicoUs  IIl  etClément  y.  On  a 

ipr^,  sous  le  pontificat  de  Clément  y,  £utsouveiitdesrapprocIiciDeiitsentre 

l'miplacable  Philippe  poursuivit  la  tni-  ce  pape  et  Grégoire  VII ,  dont  B<Hii- 

tnoire  de  Boniiace ,  comme  coupidile  fiœ  semble  en  effet  av«ir  adopte  lea 

d'hérésie,  et  voulait  iaiie  brûler  ses  priocipes;  mais,  eu  lieu  d'imiter  aoB 

OS.  Philippe,  dit-on,  déclara  au  pape  modèle,  il  l'exagéra  âpni  sa  cOMlime. 

— le  c'était  l'article  secret  qu'il  loi  avait  II  mit  de  la  JMUoce«Jefenlêlemciit 

t  yanr  pour  Tétrver  k  la  tiare.  Clé-  où  Gré(;(ùre  avait  InoBlré  de  féMn' 

menttratna  là  procédure  en  longueur;  tion  et  de  la  fermeté.  D^ailleurs,  Gr^ 

Phibppe,  qui  avait  bescàn  de  hri  pour  genre  était  bien  supérieur  k  son  anu- 

de jrius  grands  desseins,  se  désista  eouiste,  t'cmperenr  Henri  IV;  Bonï- 

cnCn  de  ses  poursuites,  et  Nogaret  face  n'avait  pas  le  métae  avanla{|;e  «or 

obtint  son  absolution.  La  vie  politique  Philippe-le-Bel ,  q<M  ,  sous  tous  les 

fle  Boniface  ViH  a  été  si  plèbe  ,  si  l'àppons,  mentait  plus  d'égards  etde 

agitée,  qu'elle  éclipse  sa  vie  privée,  et  ménagcmenls.  Boni&ce,daiis  sesécrits, 

^  ceUe-ci  n'eit  qu'it^parfaitement  parlcdcla  royauté  avec  une  haMtear^ 
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■b  dédhin  que  Philippe  M  detait  pat  fionifâce  conclat  qu'il  d'y  a  q^i'un  Mol 
Mnffiîr.  I)  est  Trai  que  le  moiurque  principe,  et  non  pas  deux.  D— «. 
afie'ra  la  bonté  de  M  cause  par  des  UONlFACEiX.Aupape  i  Borne, 
isTectires  indignes  de  la  majesté  du  le  a  novembre  i58g,  après  la  mort 
trflte  ;  il  Y  ajouta  des  procédég  Tio-  d'Urbain  VI  «  et  pendant  le  schisme 
Icnis  ;  d  abosa  de  sa  lôrce ,  et  son  res*  d'Occident.  11  ^it  napolitain  ,  se 
MDtimentsurVécut  Asa  vengeance.Ce  nommait  Pierre  Tomàceîli,  ^une 
n'était  pas  ainsi  <^eS>  Lonis  avait  su  bonne  mainon,  mais  dtfnue  de  ftH-laiw. 
fésisteraux  entreprises  de  la  cour  de  11  avait  été' fait  cardinal  en  i38i.llse 
Borne.  Boni&ce  et  Philippe  ayaiml  refusa, ainsi  que  son  prédécesseur,  A 
onbtiéMSgrandsexempies,  el)e/ioe  l'unionet  i.  la  cession  qui  loi  furent 
At  deux  caractères  aussi  impétueux  ne  proposées  (  Foy.  BkhoIt  XIII  ,  anti' 
pouvail  que  produire  des  événeroects  pape  )■  Il  soutint  Ladislas  de  Uohgriç 
nuestes.  BonifaGc,en  i5oa,  institua  dans  ses  prétentions  an  royaurae  de 
Ie  )nbilé  séculaire  ;  ce  fut  aussi  lui  qui  Naples ,  contre  Louis  d'Anjou ,  protégé 
•jouta  à  ia  tiare  une  seconde  cou-  par  le  pape  avignonais  Clément  V1I< 
itnne,  sur  ta  fin  de  son  pontificat  II  eut  dés  démêlés  avec  le  roi  d'Angtc 
( /^e2,'à  cesujel,  l'ouvragé  de  Jo-  terre,  Richard  II,  ausujet  de  la  cot- 
Mtdi  Garampi,  intitulé  :  Illaslrazione  lation  des  bénéfices  qi^il  enlevait  auK 
Jt  un  antwo  sigiHo  della  Gaifa-  érêques  et  aux  patrons.  Il  établit  les 
gMna,  în-4''. ,  Borne,  176a,  où  ce  annates  perpétuelles,  dont  Clément  V 
judicienx  critique  combat  arvec  avan'^  aviût  d^  donné  l'exemple  (  Vt^tt 
tagelMis les  systèmes  contraires,  entre  CLéaunt  V  ).  Quelques  écrivains  (Hit 
antres  l'opinion  de  Harangoni ,  et  oà  loué  sa  chasteté  ;  le  plus  grand  nombre 
il  établit  en  même  tétnps  que  lldée  de  l'accnse  de  simonie ,  de  cupidité  pour 
la  seconde  couronne  était  antérienre  k  «nrichir  sa  famille,  et  d'exacdoDS  pour 
cesiècle,  ainsi  qu'on  le  Verrai  l'article  soHlenit  s<hi  gouvernement.  Il  mourut 
deNicolasII.)Bonifàce  VIII  était  un  le  i".  octobre  1404,  apr^s  qnatorte 
liWime  fert  instruit  pour  le  siècle  où  il  sus  et  Onie  mois  de  poutilicat.  IV-i. 
rivait';  il  fit  recoeilSr,  en  1398,  les  BONIFACB  I". ,  duc  de  Toscane, 
décrétales  appelées  le  ^sriff,  parce  qoe  Parmi  les  trente  grands  fieti  que  les 
ce  recueil  &it  suite  anxeinq  nvres  des  Lombards  établirent  après  laconqutte 
DétrétaUs  de  Grégoire  IX  ;  l'édition  de  l'Italie ,  la  Toscane  était  un  des  ^us 
la  "[^9  rare  est  coi! c  de  Mayence,  importants.  Dès'cette  épdque,ellefbt 
i4o5  ,  in*fb).  ;  mais  les  ottvrages  les  gouvernée  par  des  ducs ,  auxquels  on 
plus  uarquants,  ce  sont  ses  bulles:  âoniu  aussi  le  titrede marquis, aprèf 
i^ett  oells  appelée  Ifnam  sanctam,  la  conçpiête  de  Charlemagne;  mais  le 
qofl  &at  coDSolter  surtout  pour  con-  nom  d'aociln  de  ces  ducs ,  antérieuri 
aahre  son  esprit  et  le  goâtdnte&/ps.  au  9'.  siècle,  n'est  parvenu  jusqu'il 
«Qoîconqoe.ditle  pape,  résiste  à  la  nous.  En  81a  et  61 5,  nous  trouvons 
■  MoveniBe  puissance  spirimelle, ré-  en6n  un  Bouiface ,  comte  dc  Lùcques 
»aîsteironUeâeDieti,àm(nnsqn'il  et  duc  de  Toscane,  présidant  aux 
-»  i^admetle  denx  principes  ,  et  que ,     ptai(^  publics  de  Pistoia  et  de  Luc- 

•  fur  coitféquent,  d  ne  soit  mani-     quea.  Dans  un  diplôme  deses  enfants, 
«  i^éen;  car  Moïse  a  dit  : /n^iriTici'     il  est  déclaré  bavarois  d'origine.  11 

•  pio  Dais  cremit  calumet  Urram,     mourut  vers  ôaS.  Son  fils  Bouiface  II 
»  il  n'a  ^  dit,  in  ^riwipw;  *  d'où    luisnccéda.  S.&— 1. 
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BONIFAÏX  H ,  duc  de  Tojcau,  (  Bonifkce ,  marquis  de  ] ,  et  Savoir 

gouvernaitcétUproviucedésI'augiS,  (  maison  de  ). 

comme  il  paraît  par  ses  dipl6iaes.  BON]FACE(Bticii'tbx),  c^biw 
Chargé ,  par  I^nis-te-DébonLiaire,  de  avocat  au  parlement  d'Aix,  né  à  For— 
déCiodrela  Corse  contre  les  invasions  calquier,  te  i4  octobre  i6i3.  S^dîq 
des  Sarrasins,  il  St,  en  S28,  une  des  avocats  en  1670  ,  recteur  de 
descente  eutre  Ulique  et  Cartbage,  l'université  d'Aix  en  1677,  procu- 
pour  rendre  en  partie  aux  iuSdèles  la  reur  des  trois  états  de  Provence  cii 
terreur  qu'ils  portaient  souvent  sur  let  1680,  il  eut  la  confiance  et  f  estime  de 
terresiAes  chrétiens.  11  contribua,  en  toutela  province.il est cowiu  par  uoei 
834 ,  k  remettte  en  liberté  Tuopéra-  compibtion  recherchée  des  iuriscon- 
trice  Judith,  que  Lothaire  retenait  suites;  elle  est  intitulée  :  Recuei/ il&r 
prisonnière  À  Tortone,  et,  s'étani  ainsi  arrêts  fiotables  du  parlement  de 
attiré  la  haine  de  cet  empereur, il  fut  Provence  ,  Paris,  1670  et  sniv.,  5 
obUgé  de  se  retirer  en  France,  au-  vol.  in-fol.,  ou  Lynn,  i-joS,  5  'siA, 
près  de  Lou!s-le-Débonnaire.  Ou  n'a  in-lbl.  Bonilace  moisut  i  Ais,  le  aft 
pas  de  preuve  qu'ensuite  il  ait  jamais  juillet  1699.  '  C  T — t. 
été  ret^li  dans  son  gouvernement  ;  BONIFACIO  (  JcAir  ),  Ultfratatr, 
n^  «m  a  des  diplômes  de  son  fils  historien  et  jurisconsulte  italien  d«s 
Adalbertl".,  qui  régnait  en  Toscane  l6^ct  17'.  siècles ,  naquit  à  Borigo  , 
en  847.  S.  S^i.  le  6  septembre  i547,  d'une  la niiOe 
BOHIFACE  m ,  duc  de  Toscane ,  noble  de  cetie  ville.  Après  avoir  fini 
fils  du  marquis  Théodald ,  porta  lui-  seslumanités  àPadoue,  ily  étudiale 
même,  dès  l'an  ioo4,  le  titredemar-  drait  pendant  cinq  ans,  et  fut  reçu 
quis.  11  gouvernait  alors  Mantoue ,  et  docteur,  sans  cesser  .pour  cela  de  cul- 
il  fut  un  des  premiers  a  se  dédarer  tiver  les  belles-lettres ,  et  surtout  la 
avec  Henri  II  contre  Ârdoin  ,  lorsque  poésie.  De  retour  dans  sa  patrie,  il- y 
ces  deux  compétiteurs  se  disputèrent  suivit  le  barreau,  et  j  fit  admirerson 
le  royaume  d'Italie  ;  fi^gio,  Canosse  éloquence.  Un  Dictionnaire  wtiver- 
et  Fcrrare  obâssaieut  à  ces  marquis  ;  sel ,  historique ,  etc. ,  inépuisable  en 
mais  la  Toscane  ne  fut  soumise  à  Bo-  traits  de  cette  espèce,  nous  apprend 
'  nilàceUl  qu'en  103^, aprèslamort  que  Boni  &do  >  se  mariaà  Trénse, 
de  Benicr,  marquis  de  celle  contrée.  »  avec  la  fille  et  l'unique  héritière  de 
Boniface  eut  deux  femmes,  dont  la  »  Marc-Antoine.a  Onvoitbienquece 
seconde,  Beatrix(  ^oj-.  Beatrix),  n'est  pasde  Marc-Antoine  le  triumvir, 
fut  mère  de  la  fameuse  comtesse  Ma-  mais  il  n'est  pas  aussi  aisé  de  deviner 
lliilde;il  fut  tué  en  loSs,  avec  des  qucc'estdeMarc-AntoincMartignao^ 
flèches  empoisonnées ,  dans  un  bois  ,  uu  Martignago  ,  noble  trevisan ,  que 
entre  Mantoue  et  Crémone.  Ses  assas-  celte  demoiselle  était  fille,  fioui^ci». 
sins  ne  fuient  poiut  découverts.  H  l'ajant  épousée  ,  alla  s'établir  a  Tré- 
laissa  de  son  second  raaiiage  trois  vise,  daus  la  maison  de  son  beau- 
enfants  en  bas  âge,  Frédéric,  Béatrix  père  ;  ily  jouit  bientôt  d'une  grande 
et  Mathilde.  Les  deux  pi-emiers  étant  considération  ,  et  ne  crut  pouvoir 
morts  trois  ans  après,  Malhilde  re-  mieux  payer  l'estime  et  l'iffeclioa que 
coeiUit  seule  son  immense  hériti^e.  lui  montraient  les  Trévisans ,  qnen 
S.  S— 1.  écrivant  l'histoire  de  leur  ville.  EUln 
BOMFACË.  f^cQ''  MoniFfiRitÀT  eut  un  graudl8ucoèt,«tlui  altinda 
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lamties  di^clioas.  Q  remplit  en-  poiEee^l)Te(leGuarÎDO,etBaUlii&ir 
mite  les  foncdoDS  d'assesseur  dans  lei  Boni&eio ,  nereu  de  l'aiileur,  comme 
triboDaux  de  plusieurs  villes  de  l'état  nous  le  verrans  dans  l'article  suivant. 
lUlieD,Jusqu'à  ce  que,  &(tgué  de  ce  V.  Montana,  favola  yastoralt ,  et 
*rnce,ilseretira,en  i6a4i'I>°^M  Soferotomania,/avola  comica.Vi- 
jHàe.  Il  avait  commencé  plusieurs  crace,  1611,10-11;  il  Raimondo  , 
•■nages,  qu^  eut  alors  le  loisir  de  faiioLt  tragiconiic» ,  Itorico,  1618 , 
hnaiiier  ;  il  y  en  ajouta  deoonveaux;  in-4°.  ;  ail  Ifkasia  ,favolatragica, 
nài,  dans  la  plupart ,  on  aperçoit ,  ibidem,  1639,  in-^"-  Ces  quatre- 
fuse  manière  affligeante,  les  effets  de  pièces  peu  estimées  sont  sous  le  nom 
rifilbKssemenl  de  l'âge.  Parvenu  k  dâlf  Opportuno,aceademicojdarmo- 
ue  etiréme  vieillesse ,  il  fut  rappelé  K  rûco,  parce  que  l'auteur  était  de  l'aca- 
PidoBe  pour  j  suivre  un  ancien  pro-  de'mie  deà  phitarmo  niques  de  Vérone, 
Ks.  Il  mourut  dans  cette  f'Jle  )e  uS  et  y  avait  ppslenoniderO/iporfuno. 
im  r635rll  a  laisiiéun  grand  nombre  VI.  L'ArA  Uherali  e  meccanicke  a>- 
aMvnges  de  différents  genres;  Us  mesienoslatedagliammaliirrazio-- 
pnôpaux  sont  :  I.  Storia  T/wigia-  nali aglï uomini  dimostrateiVMyiffl, 
«iwùfl  m  libri  XII,  Trévise  (  et  i6a4,in-4°.;  VH.  la Repablieà  délié 
m  pu  Trèvea ,  comme  le  veut  notre  Api ,  con  laiptiile  si  dimostra  il  mo- 
MTMt  Diaioimaire  historique  ),  do  dibenformareunnuovogOl'ento■ 
i^\,i1x-^°.  La  a*,  édition  de  cette  ilemocratîco,  Rovigo,  162^,  in-4''.; 
woire,  Venise,  1748,  est  moins  Vm.  Compordmenti  poiétici,  Rovt- 
fWiinairdoit  être  préférée,  parce  go,  i6a5,  in-4°.;  IX.  plusieurs  ou- 
Q^de  contient  des  corrections  et  ad-  vrages  de  son  état  de  jurisconsulte, 
uinu  considérables  que  l'auteur  tels  qu'un  traité  0e _/brtù,  des  eom- 
»ad  laissées  ea  manuscrit,  la  conli-  mentaires,  et  autres  écrits  sur  leslwf 
intioii,  depuis  i5gi,  oii  il  Favait  de  Venise;  X.  des  lefonset  desdis- 
liisséeâ'abord,  jusqu'en  i&i3,etcn-  conrs  académiques  ,  prononcés  dans 
■ï  la  vie  de  Bonibcio ,  écrite-  avec  les  diverses  académies  de  Trénse,  de 
"ttparStdlioMastraccà.lI.  fj^rte  Venise,  de  Padoue  et  de  Vérone, 
u  Ceiaù,  con  la  quaU  formajtdosi  doDtl'auieur  était  membre,  etc.  G^^. 
^ràUvisibile  si  traita  deUa  muta  BOI^IPACIO  (  Baltsizab  ) ,  litté- 
damaiza,  etc.,  Vicence  ,  1616,  rateardistîngiié.neveudn prêchent, 
*'V.Cc  traité  de  l'art  de  parler  par  et  comme  lui  originaire  de  Bovigo, 
•ÇneJaétémis,  par  le  marquicMaf-  tMqnit  à  CrÉme,vers  Tan  i584-  Sa- 
^1  anOombre  des  bons  livres  tta-  mbrenùt  au  monde,  en  même  temps, 
™qiii  ont  «lé. oubliés  pc  Fontani-  deux  autres  fils.  On  donna  aux  trois 
i>.  dans  son  Éloquence  italienne,  nouveau  -  nâ  hs  nonfe  des  trois  rois 
'^  De  Epitaphiis  componendis,  Ro-  mages;  les  deux  autres  eurent  ceux  de 
''^ ,  i6ig ,  tn-4''.  ;  IV.  Orazione  Meîelùor  et  de  Gaspard.  Notre  fial- 
f*'  trasporlare  in  Sofigo  it  mi-  tbazar,  eavoyé,  sans  doute  avec  ses 
'wioso  eorpo  di  S.  Beîlina  ves-  frères,  àruQiversitédePadoue,àr^e 
fwoemortire,  etc. ,  Padoue,  1609,  de  treizcaus,y  fut  reçu  à  dix-huit, 
'^-{°.;  Rovigo  ,  ièi^ ,  in  -  4'-  Ce  docteur  en  droit.  Il  était  encore  très- 
^"cnn ,  adressé  à  l'évêquc  d'Adria ,  jeune  lorsqu'il  alla  en  Allemagne,  en 
'^sajet  des  reliquesd'un  saint, ocea-  qualité  de  secrétaire  du  comte  de  Por- 
Douia  une  ^eiêlle  frb  vive  euUe  un  lia, nonce  apostolique,  et  ^u'ily  traita^ 
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mprès  des  princes  de  rempire  gemu-  Aanois  Thomas  Barthglin  luî  en  a  bit 

nique,  ei  de  l'empereur  MalbUs  lui-  une  en  deux  yen  ,  qui,  au  iugemeut 

giéine,  des  affaires  importantes  pour  deMagliabecchi,  ne  pouvait  pas  Être 

k  Saiot-Siége.  Après  son  retour  en  nre;e(Ie  est  ea^fletreiuarqi^lepar 

Italie,  il  obibl,  dans  l'étal  de  Venise,  le  ridicule;  U  voici: 

plusieurs  dignités  Fcclésiastiques ,  et  9tiA>uiUeriiiu»i.<i«i>i,piH>i<i«THU. 

^ire  autres  l'ai-cbiBreT»ende  du  cha-  Q-i*™ -"lu/-...,  ..i-"i™*» -i^ 

pitre  de  liov^o.  Il  fut  nommé,  en  Elle  se  trouve  daus  les  ThomœBop- 

]6ig,  profi»9eurde  liuéraluce  grec-  tholinicanmnavar»argumciUi,(ja- 

que  et  latine,  mais  il  n'accepta  point,  peuhague  ,  i66g,  iu-S". ,  qu'il  fànt 

préférant,  dit  naïvement  Nicéron,  le  ajouter  à  la  liste  que  Fou  a  donnée 

plaisir  de  s'instniire    lui-même  à  la  précédemmentde  ses  ouvrages  [  f^o^. 

pâoe d'instruire  les  antres.  Cela  est  en  Thomas BiRTooLiir  ).  Le  premier  que 

^l  plus  commode  ;  mais  ce  n'est  pas  Ballliazar  fioai&cio  jG.i  paraître  e'tdit 

aiusiquepensaieutlcsuvantsillustres  intitulé  :  Difesa  d^f  orazione  di 

du  1 5°.  siècle.  U  se  rendit  cependant,  Giovanni  Borùfacioper  lo  trasporta 

Haaoée  suivante ,  à  la  propositioD  que  deUe  reliquie  S  S.  BeUino  eoiUro  il 

lui  fit  le  sénat  de  Venise,  qui,  a^ant  ixval-  Baltista  Guarini,  soas  ladate 

tandéà  Vemiemémeuneacadémieou  deParis,  i6og,  mais  imprimé  iiPa- 

'ua«oU(%edesnQbles,l'invttaàypro-  doue,  in-^".  Le  discours  que  son  on* 

fesser  les  iustitfiteE  de  droit  civil.  Étant  de  Jean  avait  adressé  à  l'évëque  d'A* 

jJlé  iRome,  sous  le  pontiBcat  dlJr-  dria  (qui  était  ce  comte  de  Porxia  dont 


bain  VUl,  avec  des  recommandations  Balthazar  avait  été  secrétaire  ) ,  pcor 

delà  répuUiqiue,cepape  le  desliuait  obtenir  que  les  reliques  de  S,  fiellin, 

à  un  évêclié  datis  l'île  de  Candie,  mais  évêque  de  Padoue ,  et  marlvr,  fussent 

la  crainte  de  b  mer  et  sa  faible  santé  transportées  dans  la  catbédrale  de 

le  détourntrenl  de  ce  vo^^age ,  et  il  Borigo  (  f  o^j'm  l'article  ci-dessus), 

préféra  l'archidiaconat  de  Trévise,  qui  excita  de  vives  réclamations.  Le  saint 

lui  fut  conféré  par  Urbain;  il  fiit ,  de  était    enterré  dans   un    village   au< 

plus ,  vicaire  de  quatre  évéques  qui  quel  il  avait  donné  son  nom,  et  ou 

occu^tïent  successivement  ce  si^ ,  il  avait  été  martyrisé.  Le  titre  de  la 

eiensuhe  (^ajwé,  par  décret  .public ,  cathédrale  de  Bovigo.pour  Fédarocr 

die  la  direction  duo  aouveaucollégede  Eesrelîqucs,  était  qu'il  était  son  patroii. 

nobles  véuiliens,  que  le  sénat  venait  Tout  prés  de  la  paroisse  où  il  repo- 

de  fonder  à  Padoue.  Ce  collège  fiit  ou-  sait  depuis  son  martyre ,  était  un  uïcii 

vert  en  1637 ,  et  il  es  ft]t  le  premier  de  campagne  que  l'auteur  du  I*aslor 

recteur.Enfin^ilfiitoommé  en  i633  jUo,  &pliste  Guariui,  avait  hérité 

évoque  de  Capo'd'istria.  Il  gouverna  de  ses  ancêtres  ,  et  nommé  /«  Guo- 

penoanlûxanscelte^lise,  etmoomt  rina^  II  ne  voulut  point  entendre  ï 

en  i659,âgédesoixaQleTquinzcans.  11  celte  translatioti  du  saint,  son  voisin, 

lîtt  entetré  dans  sa  cathédrale,  aupris  ft  il  adressa  au  même  évêque  udc  ré^ 

d'un  autd  qu'il  avait  ^t  élever  à  ses  ponse  mordante  au  discours  de  Jean 

frù,  afeo  une  ixscr^tion  latine  très  £oniJàcia  :  Balthazar  prit ,  en  bon 

sim{je,  faite  par  lui<même,  fies  titi-  neveu,  la  dafeuse  de  son  oBcle;il 

ncnnes  lui  en  consacrèrent  une  autre  ,  publia  cette  défense  sous  le  nom  de 

où  ils  louaient  sa  piété  et  sa  munifi-  Fierre-AïUainê  Salmon.  Il  fallutqne 

ceoGc  en,TiH  «Qc  ^^Wt  X«  saTltnt  le  râMl  de  Vfuise  s'en  mêlât  ,et  A&' 
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ibiM,  parnnelettre  du 'doge,  adnis-  fioiibcio  entreprit  de  les  redresser 

iée â l'évoque d'Adru,  9  mars  i6og,  dans  ce  diicouTS  ;  Sarra  t'enoffcnsa, 

^elaTolontédelarépublique  était  que  et  y  répondit,  ou  y  fit  répondre  par- 

lu  reliques  du  saint  l'CStassMtt  i  leur  un  manifetU  imf  rimé  mus  s«n  nom  ;. 

|tbce.  Elles  ont  continua  depuis  d'y  Bonifado  ne  manqua  pas  de  répliquer 

ope'rerdes  miracles,  prindpâlement ,  i  ce'inauifeste } mais  Sarraeuticetto 

dit-on,  pour  la  guérisoD  de  ceux  qui  ont  seconde  attaque  la  sageise  qu'elle  ta-- 

eténuwdus  par  un  chien  euragé.Baltha-  roit  dû  aroir  dïs  la  première  ;  elle  s» 

ur  publia  un  grand  nombre  d'autre»  tut,el  les  choses  en  restèrent  là.  V. 

«ivragcs;  nousoe  cileronsîcique  les"  Amata,  tragedia,  Venise,  i6aa, 

Krinc^iaux  :.I.  Castore  e  PoUuce,  nV  ia-S".  CrescimheDÎ  met  cette  triigèdia 

Wte  di  Baldmsarre  Soidfacio  e  di  4u  nombre  des  malleuresde.ee  temps- 

Gio. Maria  F'miU , cojt  li dichiàra-  là  ;  elle  fui   cependant  critiquée,  et- 

sionidi  Gasparo  BoaifaeiOf  y  émit,  l'auteur  en  prit  la  défense  dans  des 

1618,  in-ia,  Vaoliétait  l'intime  ami.  lettres  intitulées  :  Lettere  poâticlu, 

deBonifàciOjdoctles  poésies  italien-  Venise,  1623,  in-4'''  ;  VL.ElogUi. 

BBS  parurent  ainsi  avec  celles  de  son  Contarma,  Venise ,  lôaS ,  in'4°'  Ce 

uni,  et  les  notes. on.  explications  de  senties  éloges  de  trente  illustres  per^- 

son  frère  ;  ellac  ne  sont  pour  cela  ni  sonnages  de  la  famille  Coniaiiai  ;  ils 

meilleares  ,  ni   moins  mfectdeS' des  précèdent  les  commentaires  de  Fran- 

wes  de  style  qjii  dominaient  alors. Ce  gois  Contarini,  De.rebU3  H  heUo  mUr- 

maorais  goât  règne  même  daus  les  Èlmscos  et  Senetues  gsilo,  dont' 

litres  dé  ses  poésies  latines,  dont  son  Bonifacio  Eut  édileur.  Vil.  CaroUSi- 

«ni  Vanti  fot  l'étfiteur.  Le  titre  du  ^nii  jiidicium  de  hiitoricis  qui  res- 

Rca«)  est  ; jII.  SliChidicim,  tibri  Vll^  BtfrntuuK  scripserwt,^!:. ,  accesse- 

Vemse,  i6i(>,in-i6;silestJtrBspar-  ntnt de iisdam scrlptoribas excerpta- 

t^Rns  du  dix-huit  livres  :  Fropy-  à   Ballhasara  Bonijado,  Venise, 

Ini ,  ErotariOn ,  Dalariconus ,  Cal-  1627,  in-4^  ;  Helmstadt-,  i6-]^_, 

Ueacon,  Bybrida  ,   Bermathena,  in-^''.;\îiï,ffistixialudicr(i,  tous 

BUna^  Ptocos ,  Periantologos ,  €x-  ex-omnidùdpUnarantgmere  stlec-    . 

tJaminus,  eldlJ. Masarum pars I^  lumetjucundderudilwnereferuaa, 

Venise,  i6j6,in-B''.G'est  un  second  Venise,    i65a  ,   in-4°.  ;  Bnixelies, 

recneit  de  vers  latins,  divisé  en  dix  ]656:eette  seconde  édition  estat^- 

ivres,  dont  les   titres  ne  sont  ^  mentéed'une  vie  de  l'auteur^  qui  n'est 

moins  singuliers  <{ue  les  précédents:  ^'une  traduction  de  ce<^iest  dit  de 

Propylort;  Peplus ,  Sotemauî,  jido-  lui  dans  les  GlorU  dedi-  Inoognitif 

aidis  hortorumpartes  JII,  Nomen-  et  d'une  table  des  matières,  très  utile 

clotor,  Philàreti- partes-  ///,.ete.  pour-uniivredeeelteespèce,quLestua 

Yi.  Discorso  ddt  immartaUtà  deO^  mélange  de  recherches- et  de  U:aitsd'é- 

oiûnay  Venise,  i6ai  ,in4°-Cedi9-  nidition,diri^  en  livres  et  en  chapitres, 

eours  était  adressé  à-une  jeaue  juive,  mais  confusément  et-sans  ordres  IX. 

vaaméK Stur& Copia ,  mariéeàVe-  FUftBonifacU  Bomfacio.'jttrisaM- 

nise,  arec  un  îuif- riche,  appelé  iSuJ-  sulti  et  assessoriâ.,  Venise,  iGaa, 

mon.  EU^e'tait  renqilie  d'esprit  et  dt'  ia-4'''t  vie  du  père  écrite  par  le  fils; 

Hfitt  poar  les-Iettres  ;  mais  oa  la.soup-  X.  Ptwlectianes  et  eivilîim  instiOt- 

ffinnait  de  n'avoir  pas  des  (puions  Itoniim  ^ilome  ,   Venise,   i63ï  , 

k^MÙiestni  l'imiiûitalité  de  l'âmc^  ia-4°-}*Tecson  traité  De  archiitis; 
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'Kl.PaMgirieisacrfj'Vemst,^^'},  M^  ie  Martlm  et  de  Mme j  ph- 
in-^".;  XII.  des  discoars  ou  haran-  sieurs  juifs >  par  leurs  gestes,  auuoii' 
eues,  des  lettres,  des  traités  divers  eentqu'ils  ont  peu  de  confidnee  dans 
imprimas  en  latin  ,  sans  compter  [Jus  la  puissance  de  Jésus  ;  un  à'cnx  se 
ide  vingt  difl¥rents  ouvrages  dans  les  bouche  le  nez  :  le  Lazave  est  d'un  bel 
deux  langqes ,  restésinéditsetcoiiser-  cfTetpl  a  déjà  te  mouvement  de  la  vie 
Tes  par  la  famille  de  Fauteur.  G — z.  dans  un  corps  livide  et  de'ebarae' ,  qui 
BON!FâCIO  (  Gâsi>abd  ) ,  l'un  des  $st  encore  sons  le  pouvoir  de  la  mort 
deux  frères  jumeaux  de   Batthazar,  fionifuio  connaissait  bien  la  perspec- 
comme  on  l'a  vu  dans  l'article  précë-'  tive  linéaire  ;  ses  femeux  Triomphes, 
dent,  fiit  moins  savant  que  son  frère  faits  d'aprts  les  poésies  de  Pétrarque, 
et  son  oncle,  et  ne  cultiva  que  la  poë-  sont  actuellement  en  Angleterre.  Le 
tic ,  dont  il  fil  son  amusement.  On  a  prince  BeDiot)ico  possède  a  Rome  otie 
de  lui:  I.  Amor  vénale,  favciahos-  Sainte-Famille  de  cet  artiste.  Boni- 
chareccia  ,  Venise,  1616,  in-ia;  faâo  y  a  représenté  S.  Joseph  dor; 
Ih  ii  F^aticinio  dalle  muse,  opéra  tnant ,   et  la  Vierge  occupée  à  des 
scemca  rappresentata   in  Rovigo,  détails  de  ménage  ;  une  foule  d'anges 
etc. ,  Rovigo,  i65i ,  in-4''-  ;  IH.  des  entoure  l'enlant  Jésus,  rn  jouant  avec 
Rime,  ou  poésies  diverses  ,  éparses  des  outils  de  menuisier;  un  d'eux  dis- 
dans différents  recueils  ;  TV.  on  a  vu ,  pose  deux  morceaux  de  bois  en  forme 
dans  l'article  de  son  frère,  qu'il  fiit  de  croix.  Après  lui,  l'Âlbanea  bean- 
l'^iienr  et  YamtotateuT  du  recueil  de  coup  imité  cette  idée.  Bomfaûo  mou- 
poésies  de  ce  frère  et  de  son  ami  ruteo  i555.  Les  défantsdcBonifaao 
Vanii ,  intitulé  ;  Castor  et  Pollux  f  sont  l'oubli  des  costumes  des  différen- 
V.  on  dit'  qu'il  laissa  six  livras  de  tes  nations,  ce  que  l'on  conçoit  diffi- 
poésies  badines ,  Rime  piacevoli ,  où  dlement  chez  un  peintre  qui  était  très 
il  avaiti'art  de  plaisanter  sans  âcrete'  versé  dans  l'élude  de  l'bistoire  ;  la 
et  sans  aigreur ,  mérite  qui  n'est  pas  répétition  fréquente  des  mêmes  pcn^ 
commun  dans  les  poésies  de  ce  genre;  sces  ;  trop  de  soins  donnés  à  des  fi- 
lessiennesD'uiitpoictvulejour.G — i.  gures  secondaires,  qnrfqacfi>is  des 
BONIFAZIO  ,  peintre,  naquit  à  idées  peu  nobles.  H  a  eu  aussi  le md- 
Veniseversl'an  1491,  selon  Vasari,  hour  d'être   souvent  confondu  avec 
BidolË  rt  Zannetti,  mais  le  U\i  u'esi  Bonilâzio  Bembo, natif  de  Crémone, 
pas  exact,  quant  au  nom  de  la  ville,  qui  florissait  eu  i^Qt ,  un  siècle  avant 
Onsaitposibvrmi'nt  aujourd'hui  qu'il  lui,  et  qui  n'avait  pas  le  même  talent, 
naquit  à  Vérone.  Ridolfl  le  fait  élève  A— «. 
du  Palnia.  et  Bosch ini  du  Titien.  On         BONJOUR  (  Guillache  }  ,   n» 
nesaitpasbieiiquelfutson maître, mais  Bonjours,  ànit  que  l'ont  éciit  quel- 
il  aima  la  force  du  (liorgion ,  la  délica-  ques  biographes  ,  religteui  augustin , 
tcsseduPatma.  et  le  coloris  du  Titien,  né  à  Toulouse  en  i&jn,  honora  son 
On  voit  au  palais  ducal,  à  Venise,  sa  ordre  par  l'étendue  de  ses  connaissant 
fameuse  composition  représentant  les  ces  et  sa  piété  fervente.  En  1695 ,  te 
Marchands  chasiés  du  temple.  Vau-  cardinal  de  Noris  le  fît  venir  è  Rome, 
lu  en  fait  un  grand  éloge.  Le  tableau  oii  il  ne  tarda  pas  à  mériter  tnite  la 
^ijc  le  Musée  possède  de  ce  matlre  a  confiance  de  son  protecteur,  et  celle 
trente-inne figures  disposées  sans  con-  du  pape  Qémcnt  XI,  qui  remploya 
fiision.  Lazare  est  ressuscild  en  pré-  dans  plusieurs  afibires  imponantes. 
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lie  caidînil  Bari»rigo  le  {nsM  d^M 
de  diriger  le  sémiMire  qu'il  élablit  à 
MontefiascoDC ,  sous  le  tilre  SAca- 
demie  des  sakOes  lettres.  Daos  cette 
place,  comine  dans  toutes  In  occa- 
aions  où  od  l'emplova  ,  le  P.  Bonjour 
fil  preuve  d'un  rare  miînte  et  de  ver- 
tus Hotidess  Maigre  ses  Doid>reuses 
occupatioBi ,  il  trouvait  encore  le  lemps 
de  Gultircr  les  Ijngnes  oricotales ,  et' 
soitout  le  copte.  En  1 7 1  o ,  il  fut ,  d'à- 
{M'es  sa  demande,  envoya  à  la  Chine 
«omme  missionnaire,  et  loriqn'ilde- 
barrjua  i  Canlon,  l'empereur  Kang- 
ki,  inïti-uil  de  ses  talents  dans  les 
nutbânatiques,  lui  envoya  l'ordre  de 
M  rendre  à  Pâiiu  ,  où  il  arriva  ia 
commencement  de  l'jii  ,  et  il  &t 
associé  aux.  huit  missionnaires  je'> 
suites  chaînés  de  lever  la  carie 
générale  de  l'empire.  Le  P.  Bonjour 
lut  envoyé'  en  Tatarie,  pourycouti- 
noer ,  avec  les  PP.  Bouvet ,  Jarloux  et 
Fridéli,  la  levée  de  la  carte  de  ces 
vastes  contrées,  de^ù  commencée  de- 
puis quelque  temps.  Lorsque  cette 
opération  fut  terminée,  Kang-bi  le  fit 
partir,  en  1 7 1 3 ,  avec  le  P.  Fridâi , 
pour  le  Ssé-'Tcltuen  et  l'Yun-Nan,  afin 
Oe  lever  les  cartes  de  ces  provinces; 
mais  1«  complexioD  du  P.  Bonjour  ne 
put  résister  à  cette  continuité  de  tra- 
vanz,  et  ce  savant  et  ze1é  nussionuaiie 
mourut  en  février  I7i4)  à  l'âge  de 
quafaule-quâtre  ans,  dans  l'ïuii'Man, 
ainsi  qu'un  des  mandarins  qui  l'ac- 
tompagnail.  Le  P.  Bégis  ,  envoyé  pour 
le  remplacer,  acheva  la  carte  de  celte 
province ,  et  de  [dus  il  traça  celles  du 
Koueï-TcbecNi  et  du  Hou-Kouan);, 
les  seules  qui  restaient  à  faire ,  et  qu'il 
termina  dans  le  cours  de  1 7 1 5.  I>e 
P.  Bonjour  a  publié  ou  lais.ié  manus- 
crite un  grand  nombre  d'ouvrages  ;  en 
loid  les  tilrea  :  1 .  Dissertatio  de  no* 
.  mbu^Etriarchœ  Joseplii  i  Phhraone 
inyoïifo^  Rome,  1696,  in-4°-  Dans  ce 
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fropos,  i  chercher  dans  la  bogue  hé> 
raïqnr  les  étymologies  des  mots  égyp- 
tiens. II.  Exercitatio  in  laonumerua 
cDptica,  sea£gypdaca  biiftioOucx 
yaticaïue,  Rome,  1699,  in-4".  La- 
croie  faisait  un  cas  particulier  de  cet 
ouvrage.  III.  Selectte  in  suer,  script, 
Bissert ,  apud  Mtmuni-Faliseum  , 
1705,  in-4".J  IV.  Calendarium  ro- 
manum,  chronologomncausdcom- 
tructum.  Borne,  1 701,  în-fol.  Ce  calen- 
drierperpëlueles  I  basé  snr  u  ne  pécioda 
de  dis-neuf  cent  trcute-deux  ans.  V. 
BecomptUo  ecclesiastico,apudMo»- 
tem-Falisem» ,  1 70a  ;  VI.  des  Ob- 
servations sur  un  miroir  chinois  troU' 
vé  en  Sibérie,  imprimées  parmi  les 
lettres  de  Cuper,  et  ï Explication  da 
la  légende  itune  pierre  gravée  ègyp- 
Itenne,  insérée  dans  les  fraemeatsdo 
l'Évangile  de  S.  Jean ,  pubbés  par  le  ' 
P.Georgi(pag.39i  et  3gi }.  U  existe 
eoQore  de  lui  une  dissertation  Da 
Spochis  £grptiacis ,  dont  Grxvius 
indique  la  publication ,  mais  qae  nous 
n'avons  jamais  rue.  Outr«  ces  ouvra- 
ges imprimes ,  le  P.  Bonjour  en  a 
laissé  plusieurs  autres  manuscrits ,  tels 
qu'une  Grammaire  copte,àoat  Renau- 
dot  et  D.  Montbucon  parlent  avec 
éloge  ;  une  Histoire  des  djtuutiet 
d'Egypte,  souvent  dtée  par  Cuper  et 
le  P.  Georgi  ;  un  Psautier  copte- 
arabe  ,  accompagné  de  variantes  , 
d'une  version  latine  ,  et  de  notes  sa- 
vantes; un  Lexique  copte,  une  Ver- 
5KIR  littérale  (fii/7r(^AeJ«  Osée;  quel- 
ques Copie;  de  luanuscrits  coptes,  et 
un  Traité  des  cérémoTÛei  cJunoises. 
Il  avait  pn^elé  de  publier  lePentateu* 
que  copte ,  avec  une  traduction  latine  ; 
mais  il  n'eut  pasletemps  de  continuer 
cet  ouvrage:  il  n'en  reste  que  les  pro< 
légomèues,  et  la  cope  des  quarante- 
sept  premiers  chapitres  de  laGenèsti 
Ces  ^d^nals*  manuscrits  étaient  con- 
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serves  (lans  la  bibliotb^œ  da  ttm~  cmmoI  de  l'armée  ;  toatci  1m  dctt 
TCDt  dei  Augiutins ,  k  Borne.  se  trouvent  dans  beaucoup  de  itr 
J— n  et  O— 1.  ciieils ,  et  entre  anlres  dans  la  petite 
BONNARD  (  BEBif  ABD  dk)  ,  naquil  Ency^dopédie  poétiaue.  La  dernière 
i  Semur  en  Anxois ,  le  xa  oct.  1 744  >  ^*^  adressa  i  VL  VaUbrt ,  ami  intime 
d'une  Emilie  pauvre.  IlfilueaDmoiDS  de  Bonnard.  M,  Garât  a  donné  un- 
de  bonnes  études  dans  sa  patrie,  et  il  Précis  historique  de  la  Fie  de  M. 
se  destina  au  barreau,  pourcotnpiaire  de  Bonnard,  1785,  in-18.  «lien 
à,sam^;  l'ayant  perdue,  il  prit  du  »  existe,  dît  M.  Peignol,  une  contre- 
service  dans  l'artillei'ie.  Sans  avoir  en  v.  façon  remarquable  par  quelques  ' 
l'occasionde  développer  ses  talents,  il  s  pièces  ajoutées  au  volume,  et  con- 
s'e'tait ,  par  ses  quaUtés ,  concilié  l'es-  ■  tenant  des  traits  satiriques  contre 
timegénërale,et,eni77g,ilfntnom-  Kllf°'.  de  Gentil,  b  Cette  contreià(oii 
mé  sous -gouverneur  des  fils  duduc  porlelad^ede  1787.  A.B — 1. 
d'Orléans.  Il  avait  élé  présente  pour  .  BONNATËRRE(rabbéP.J.))  ■"- 
cette  place  par  le  maréGbal  de  Maille-  tnraliste,a  été  l'un  des  pHncipauiau- 
bois  et  BunoD,  et  sa  nomination  fut  teursdu  VEncjclapêdieinéOtodique.. 
tellement  approuvée,  qiiele  docd'Or-  Il  a  publié,  dans  cette  immense  colleo- 
léans  disait  :  «  Il  taxa  bien  vue  ce  soit  tion ,  le  TabUMi  eruyclopé^^pte  et 
«  un  bon  choix ,  car  tout  le  monde  méthodique  des  trois  règnes  de  l» 
»  oonsle  dit.  *  Cependant,  H"*,  de  iMfuiv ,  divisé  en  plusieurs  volumes, 
Genlis  était  gouvernante  des  filles  du  aouscestitres:  OrrulAoIi^gi«, /cAt^o^ 
duc  d'Orléans.  Ce  prince  causa  quel-  logie ,  Cétolagie ,  Ejpètologi» ,  Itt- 
mies  désagréments  au  chevalier  de  secfo2ogie,e(c.,qiuparurentdei78S 
Bonnard,  qui  donna  sa  démission  en  k  1793.  Le  célèbre  Daobenton  av^ 
'  178a,  et  M'°'.  de  Genlis  lui  succéda.  Eut,  dans  le  même  Dictionnaire,  Tbis- 
En  quittant  sa  place ,  Bonnard  enlen-  toire  détaillée  des  animaux ,  et  princi- 
dit  encore  ces  suffrages  universels  qu'il  paiement  celle  des  quadrupèdes  et  dél- 
avait entendus  en  la  prenant.  Il  retour-  poissons;  mab  sa  classificafion  Btla- 
na  aux  exercices  de  son  état  militaire,  marche  qu'il  avait  suivie  lui  étaient 
Bcndu  ainsi  »  lui-même ,  il  s'occupait  particulières ,  et  n'étaient  pu  au  ni* 
du  bonlienr  et  de  l'éducalioD  de  sa  veau  des  connaissances  que  Ton  avait 
famille.  Étant  allé  dans  son  pays ,  en  alors.  Le  travail  de  Tabbé  Bbnnaterre 
1784,  il  fit  inoculer  son  fils,  et  lui  en  estlecom[dément.-Ilapresealéan 
prodigua  lousles  soins;  maisil  prit  lui-  tableau  plus  naturel  et  phû  metbodi- 
néme  la  petite  vérole ,  qai  se  déclara  que ,  d'après  le  Sj^stema  Nalurœ  it 
mortelle  des  les  premiers  joQi^ ,  et  il  Linné ,  auquel  il  a  ajouté  les  ob^ervi- 
mounitle  i5  sept  1784- Bonnard  ai-  tions  et  les  découvertes  des  savants- 
mail  et  cultivait  les  lettres.  nt.Sautreau  qui  ent^idopté  la  manière  plusauly- 
de  Marsy  a  publié  les  Poésies  diver-  tique  de  décrire  et  dé  classer  de  ce- 
ses  de  M.  de  Bomurd,  1791,  iu-8".  grand  naturaliste.  Il  s'est  borné  i  &iie 
deaiSpagcs. Ces  poésiessont  écrites  connaître  les  caractères  de  ressem- 
avec  pureté  et  élégance ,  elles  ont  do  blance ,  qui  constituent  Les  fenâUes  rt 
la  vérité,  de  la  délicatesse ,  de  lasin-  les  genres,  et  ceox  de  différence,  <(» 
cérité  et  de  la  grâce  ;  on  distiogue  font  distinguer  avec  certitode  les  es- 
parmi  r«s  poésies  VEpître  à  M.  de  pèccs,  et  à  indiquer  la  place  qu'eDes 
Bouffiers ,  et  PEpÙre  à  un  Ami  re-  occupent  dans  la  ch^ne  det  êtres  oc- 
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paiîsés'.  II  y  a  joiat  des  plancKes  de  nvH ,  amrfe  i  St-Gennain-de>-  * 
format  grand ÎD-4°-)  sur  leequdies  on  Prei,  le  i3  mai  x'jSS.  Son  traTiil  a 
T<ât  la  figure  exacte  de  la  plupart.  Gel  été  remii  ^  dont  Lenoir  ,  qui  pr^* 
Barrage,  très  bien  ex^cut^,  était  uni-  raît  une  fiisbûre  |^uénle  de  là  Kor- 
^  alors,  et  ij  est  encore  auiourfhoi  nundie.  CM.  P. 
h  plus  complet  et  Tun  des  plus  esti-  BONNE ,  payianne  de  la  Vaheline , 
ma.  Lei  détails  sur  les  mœurs  de  clia-  mattresse  de  Pierre  Brunoro,  capitaine 
qne  espèce,  et  snr  les  arantages  que  le  parmesan ,  le  suivit  i  cheral ,  vêtue  en 
commerce  et  les  arts  peuvent  en  reti-  amaione ,  i  l'armée  d'Alpbonse,  m 
rer ,  se  trouvent  dans  la  partie  qui  a  de  Naples ,  et  lai  ménagea  ensuite  an- 
Aé  traitée  par  Daubenion.  Bonnaierre  près  du  sénat  de  Venise  le  commande- 
demeuraït  a  Paris;  mais  à  l'époque  des  ment  des  troupes  de  cette  république, 
discordes  civiles  et  des  grands  trou-  avec  un  traitement  considérable.  Bra- 
bles  de  la  révolaiion ,  11  se  relira  dans  noro ,  reconnaissant ,  époiua  sa  mal- 
le département  de  l'Âve^ron ,  qui  était  tresse ,  qui  l'accmiipagna  de  nouvean 
son  pays  natal.  Il  est  m(Ht  k  St.-Ge-  à  l'armée.  Bonne  y  donnades  pienvei 
niée,  en  i8o...,  âgé  de  cinquante-deux  d'nnconrage  héroïque,  se  signala  sur- 
ans.  Outre  une  Notice  historiipie  sur  tout  dans  la  guerre  des  Vénitiens  , 
k  sauvage  âe  fjéveyron,  an  g  ,  contre  François  Siorce,  doc  de  Milan, 
iB-8°.,ilalaissépInsieurs  ouvra^sma-  fit  donner  l'assaut  au  cblteau  de  Pa- 
jiuscrits ,  dans  le  nombre  desquels  on  vono,  près  de  Brelda,  et  s'en  empara; 
£l  quM  y  a  nne  Flor*  de  son  dépar»  fttt  envoya ,  avec  son  époux ,  par  1« 
tentent ,  et  divers  Mémoirea  sur  l'agri-  sénat  de  Vetùie ,  h  la  ddense  de  N^ 
culture,  la  botanique  et  l'histoire  na-  grepont ,  contre  les  Turksj  défendit 
tnrelle.  ,D— P— 4.  vigoureusement  cette  Ile,  et  «icbassa 
BONNADD  (  Jeak-Baptiste  ) ,  né  Pennemi.  De  venue  veuve,  Bonne  quitta 
i  Marseille  en  1684,  entra  dans  la  N^repont  pour  retonmer  i  Venise, 
cfti^régatirâi  de  TOratoire ,  et,  après  y  et  mourut  en  route ,  l'an  1 466 ,  dans 
avoir  ensdgné  la  rbéiorique  quelque  une  ville  delà  Horéè,  laissant  un  nom 
temps,  entra,  en  1713,  danslacou-  ^céUbro.  &— p. 
grégation  de  St.-Manr.  Après  avoir  BONNE, comtetse de  Savoie.  F'ttr. 
été  sopéiieur  en  deux  monastères,  il  Savon  (maison  de  ). 
se  conucra  dans  la  retraite  aux  tra-  fiONNË-SFOBCE ,  reine  de  Polo- 
vanx  bistoriqucs ,  partage  ordinaire  gne ,  fille  de  Jean  Galéai  Sibrce,  duc 
de  ces  laborieux  cenobiies.  Il  avait  de  NTilan,  et  d'Isabelle  d'Arragon ,  fut 
entrepris  une  édition  de  PoiWe ;  il  mariée^  eu  i5i8,  k  Sigismond  1". , 
a  IaKsé  une  Fîe  de  S.  Fictrice,  roi  de  Polt^e,  qui  déploya  dauscette 
évigoe  de  Bouco ,  et  d'autres  écrits  drconstance  nne  somptuosité  incon- 
laiéa  tB  manuscrit.  Son  dernier  tra-  nue  jusqu'alors  aux  Pâlonais.  Bonne 
vaîl  a  Aé  de  continuer  .l'fFûlo  ire  da  vécut  pendant  près  de  trente  ans  dans 
diôdte  de  Rouen  ,  commencée  par  la  pins  parfaite  barmonie  avA:  Sigîs- 
don  Duf  kssis ,  qui  n'en  avait  publié  mond ,  et  prodigua  les  soins  les  ^ui 
qae  Finlioduction  ,  sous  le  titre  de  touchants  a  ce  vieux  monarque,  du- 
Destription  géograpkitpie'et  kistori-  rant  la  maladie  de  langueur  qui  le  con- 
^(/«/iïffaut0'iVonnaikft'e,  Paris,  dnisii  au  tombeau,  en  i548;  mais, 
1740*^  3  vol-  iti-4*'  Bo™  Bonnaud  ,  namrellement  fière  et  ambitieuse,  die 
nocnpa  de  cette  bistQire  jnt^u'i  sa  vwilut  tont  goureriier  après  la -mort 
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da  rot.  Sigismond-AugasK ,  son  fils ,  près  ié  SéSab ,  mort  à  Paris  le  i  âi^" 
ayant  épousé  Barbe  Radziwil ,  yeuvB  cembre  1 794, apwblié un graud nom- 
d'un  gentilhomme  lithuanien ,  Bonne  brc  d'atlas  et  de  cartes  ge't^apfai- 
piit  le  parti  de&  seigneurs  polonais  mé-  çues ,  reclierdiécs  dans  le  temps  pour 
contents  qui  se  retirèrent  delaconr;  la  gravure  de  Lallre'/plutâl  qu'à  raison 
die  s'efibrça  de  porter  le  sénat  et  les  de  leur  exactitude  ;  1 .  jitlas  modema 
nonces  à  casser  ce  mariage  inégal,  pourlaGéographiedeJVittoledeLà^ 
mais  en  travaillant  toutefois  à  erapé-  croie ill.Petil^tlasmaritime des eà- 
cher  qu'on  ne  déposât  le  roi.  Ces  tnm-  tes  de  France,  l'^&i,  en  trente  caries 
blesapaités,  Bonne  se  réconcilia  avec  ouplans;  ITI.  Tableau  de  la  France, 
son  Tifs,  et  même  avecla  jeune  reine;  i7H4,in-i8,envingt-septcarteg,aTiec' 
mais  Sigi^nond  lui  ayant  reproché  nu  un  texte  imprûué^  IV.  Atlas  pour 
jour  son  mariage  secret  avec  Papado-  PBhtoirephilosOphûpieetpolitiqua, 
ta,  lilhuamm  d'unesaîssancc  obscure,  de  Rajtial,  in'4°-  i  V.  Atlas  eruyclo- 
denoQTelles  dissensions  éclatèrent  en-  pédique,  3  vol.  in-4°.  pour  XÈncy- 
Ite  la  mère  et  le  (Us.  L'empereur  Cha^  clapédie  méthodique  ;  Vi .  Atlaipour 
Ics-Quiiit ,  et  son  frère  Ferdinand ,  roi  la  Géographie  de  fabbé  Grenet,  in- 
du Itomains,  cherchèrent ,  dit-on,  h  4°*;  ''  ^^  encore  assez  rechercW  au- 
eutretenir  la  discorde  en  Pologne  ,  jourd'hui;  VU.  Carte  da  golfe  da 
pour  que  cette  puissance  fôt  hors  d'é-  Mexique ,  en  trois  feuilles  ;  elle  valut 
tat  de  soutenir  te  parti  des  Hongrois,  à  l'auteur  le  titre  d'inge'iiieur.hydro-.. 
opposé  à  la  maison  d'Autriche.  Fâti-  graphe  de  la  marine.  VIII.  Neptune 
euée  decBs  dissensions  domestiques,  j4m«rieo~septerari<mal,tj.ét!aiiio\ts 
Bonne  quitta,  vers  [afin  de  ses  jours,  {a  direction  de  M.  de  Fleurieu ,  en  iS 
la  Pol(«ne  et  le  roi  son  fils,  pour  se  cartes  in-fol.^  très-bien  gravéei ,  et 
relirerdansleroyaamedefaples,  où  qui  ne  comprennmt  guère«que  les 
«Ile  possédait  leduchéde Ban, qu'Isa-  côtes  des  ËUts-Unis.  Cest  ce  tpil\  a 
belled'Ârragen,  sa  mère,  avait  porté  fait  de  miens.  Ses  autres  ouvrages- 
dans  sa  Emilie,  et  dont  elle  venait  sont  défigurés  par  une  bizarre  raé-- 
-d'hériter.  Bonne  fut  reçue  avec  de"  thode   d'interpolation  qui  lui  faisait' 
grands  honneurs  et  beaucoup  de  ma-  chobir  un  terme  moyen  entre  plu- 
giiiGcence  dans  les  étals  de  Ferdinand,  sieurs  matériaux,  bons  ou  mauvais. 
eldeCharles-Quint,  eti  Venise, oii  On  peut  consulter ,  pour  plOs  de  dé- 
die s'aiTÉla  quelque  temps.  Elle  se  tails,la£ï&/iogr.iu(ron.âeLalande. 
_  rrndit  ensuite  i  Haple» ,  et  mourut  le  ,  C.  M,  Pi 
so  novembre  i557,  dans  son  duché        B0NNECOBSË(6ii.irHAZÀiti}E), 
de  Bari.  Le  premier  testament  de  né  à  Marseille,  y  fit  ses  études,  et  lut 
cette  princesse  avait  été  en  bveuc  de  ensuite  nommé  consnl  de  France  an 
sou  fils  Sigismond-Âuguste;  nuis  dans  Caire  et  à  Seydc  en  Pbrâiide.  Cefiit 
SCS  derniers  moments ,  on  lui  en  fit,  pendant  sa  résidence  dans  ces  pays 
dit-ou,  signer  nn  autre,  contenaat  la  qu'il  composa  la  ^OnfretTumeur,  Soi- 
douaiionduduchédeBariauroid'Es-  déri,àqui  il  l'envoya,  la  &t  imprimer, 
pagne,  Philippe  II;  mais  ce  testament.  Pans,  râdâiin-ii.Bonnecorsepablix, 
dont  on  n'a  jamais  produit  l'original ,  en  1671 ,1a  seconde  partie  delà  Mon- 
cM  regardé,  par  la  plupart  des  nisto-  tre,c(mtenantlaRoëte  et  le  Miroir, 
liens,  comme  une  pièce  fausse.  6— v.  ÎB-iri,  fig.,  qu'il-  dédia  au  duo  de 
BONINË(Itioofi£BT),  néen  1727,  Vivonne.  Cet   ouvrage   âait  abo. 
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<«  [HtKte  et  m  Ters,  et  c'fst  ainsi  pnlilié  :  Juris  orientalis ,  IBin  JH, 
qu'on  le  trouve  dam  le  Recueil  de  imperatorhe  constitulUmes  ,  sane- 
fièces galantes  delaSuze  et  Pélit-  tiones pontificùe,  etc., ab Enimundo 
snt.  Botleau  l'ajairt  plao^  sans  l'avoir  Bontfidio  digesti  ac  noiù  illuilrati, 
la,  parmi  les  livres  qui  seiVeot  au  etmMCpTimuniinlucemedili,cun 
combat  des  chanoines ,  dans  le  cin*  laiîitd  inttrpret.,  Henr.  Stepfaan., 
quiime  chaot  du  JjUtnn,  Beonecoi-se  1573,  in-8'.  lie  président  de  Xhou, 
en  fut  piqué,  et  s'en  plaignit  ;  on  ne  qui  «vait  étudié  sous  lui ,  en  fiût  de 
Féconta  pas.  Alors ,  pour  se  venger,  il  grands  elqges  (  Hist, ,  lili.  LIX). 
composa  le  Lutrigotf  poëme  héroï-  G.  M.  P. 
comique ,  qu'il  fit  imprimer  à  Mar-  BONNEFOI  (  Jeait  -  Bavtiite  ), 
uille,  1686,  in-iri.  C'est  une  mis^  ckîiurgien  ,  né  en  1756,  mort  pré- 
nble  parodie  du  Lutrin,  k  laquelle  maturémeat  en  1790,  exerça  son  art 
Bukau  ne  répondit  queparl'épigram-  à  Lyon;  il  s'y  àait  déjà  bit  coiHiaître 
me  :  avautageuMment  par  sa  ^ati^e,  et 
Vnn.PndoBHRiluoniH,  suHoul  psp dcux  mdaoires  qni  (^Hin- 
G«~i.*m,^d.  »*«.(««.  wntlMprisdePacaaâniedechirur- 
BoDoecorse  mourut  i  Mandlle  en  gie,  sur  l'infiuence  des  passions  da 
i^oô.Sesoeuvresonlétérecueillieset  t'ame  dans  les  maladies  chirurgi' 
imprimées  à  Leyde,  sous  fe  titre  de  cala  ,  et  sur  tappUcadon  de  l'é- 
Poésies,  1720,  in-ti°.  ;  la  Montre  lectricité  i  fart  de  guérir  ;  ils  ont 
i'wnoHT  y  est  toute  envers.  LeZu-  été  imprimes  à  Lyon  en  i733,in-8*. 
Irigot,  en  dix  chants,  est  augmenté  L'un  i'aax  était  sa  thtse  inaugurale: 
de  plus  de  huit  cents  vers ,  et  n'en  est  c'était  l'époque  où  les  collées  de  chi- 
que plus  ennuyeux  ;  cette  édition  four-  nirgie  coauneuçaient  à  se  distinguer. 
mille  de  fautes  d'impression.  On  a  en-  Bonoefbi  a  aussi  laissé  noe  jàna^yse 
exat  le  Voyage  de  GaUlêe  fait  errla  raisonnée  da  rapport  des  commis- 
compagnie  de  M.  de  Boimecorse,  saires  sur  la  magnélisme  animal, 
eonsiU  à  St^de,  donné  au  public  par  17841  in-S".  Cet  A. 
D.S.  A.,  Paris,  1670,  ïn-ia.  BOHNEFONSC  Jean)  ,  né  à  Ckr- 
A.  &~T.  mont  en  Auvcrnie ,  «n  i554,  étudia 
BONNEFOI  (EifitKuaitD),  plus  ledroitsous  Cu)as,à  l'université  de 
cotinuflOussonnomlatin£nîrnun(/uf  iJoiHges.  Lefilsdece  professeur, avec 
Boaefidiits,  jurisconsulte  protestant,  lequel  il  se  lia,  était  passionnécomnie 
BèàC^abenil,  le  30  oct.  i556,  pos-  lui  ptHir  la  poésie  latine ,  et  devint 
tédaitbienfh^bFeu,lcgrecetlelatin,  le  confident  de  ses  vers  et  de  ses 
et  ftd  un  des  plus  savants  professeurs  amours.  Bonnefons  alla  ensuite  se  £xer 
de  rouiversite  de  Valence.  Cujas ,  son  à  Paris  ,  où  il  exerça  la  profession 
coll^ue,ditque,|i'ilavaitàsedioisirun  d'avocat  avec  osses  de  distinction.  Son 
jaâes5eur,il  ne  connaissait  personne  talent  pour  la  poésie  latine  lui  fil  des 
^pAl  mieux  le  rem^cer  que  Bon-  amis  et  des  protecteurs,  notammeot 
nefta  (Oftserc.,  V.6).  Échappé  avec  le  président  AcUUe  de Harlay, qui  lui 
pâneanioassacredelaSt-Barthéle-  procurèrent  la  cbarce  de  lieutenant- 
nîjBoiwebisaTetira  à  Genève,  ou  général  du  bailliage  de  Bar-sur-Seiue. 
on  lui  donna  une  chaire  de  droit  et  des  II  se  maria  dans  cette  ville;  et,  quoi- 
lelttes  de  bourgeoisie  ;  il  y  mourut ,  qu'il  ne  fût  igé  que  de  trente  ans ,  il 
lumlill  apcts,  U  8  iihxier  1S74.  U  a,  parut  dèi-lors  D^l^er  les  muses  pour 
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ne  s'occuper  que  des  loint  da  m  &•  ^'il  avait  composée  lui-mémf.  Se* 
mille  et  ae  u  fortune.  On  est  port)!  à  poésies  erotiques  ont  été  publiées  souS 
crure  que  le  genre  de  >on  Ulent ,  si  le  titn  de  Pancharis.  Cest  le  non 
propre  à  rendre  les  peines  et  lés  en-  qu'il  donna  à  sa  maîtresse  imaginaire  , 
nnisd'unamourmalheureux.Becon-  coinpose' de  deux  mots  grecs,  quisi- 
Tenait  pas  paiement  pour  peindre  les  gniSent  touU  gracieuse.  La  premi^ 
plaisirs  scvferes  du  mariage  ,  et  que  édition  est  de  Paris ,  1587 ,  in-S".  f 
•on  cltangement  de  position  avait  coo-  o'est  un  recueil  de  trentedeuz  {nècei.  Il 
tribue'  à  aibîblir  son  imagination.  Il  «iexîsteplusieursauti«s,QuelqiMsbi'> 
est  du  moins  certain  que  le  peu  de  blit^raphes  citent  comme  la  meilteoK 
pièces  qi^il  a  composées  depms  cette  celle  de  Paris ,  sous  la  rubrique  d'im- 
^oqne,  sont  fort  inCfrieurM  i  odies  stcrdam,  1735 ou  1737,  in- ta, avec 
de  sa  jenneaK.  Quekpies  ctitiqDes  Ont  les  imitations  en  rime  française ,  da 
placé  Bonnefons  au-detiiu  de  tons  les  Gilles  Durant  (  Foy.  Durant  ) ,  im- 
poètes  de  ion  siècle.  La  plupart  de  primées  i  Paris  ,1610,  i6i3,  petit 
ses  poésies  sont  en  vers  pbalôiques  ,  mS".  La  Monnoye  traite  c^)^idaiit 
ouendécasyllabes,  oeqmadotinélieu  cette  édition  d'impertinente,  et  le» 
de  le  comparer  i  Gattdle.  Ménage  dit  éditeurs  d'ignorants.  La  pins  cam^to 
que  la  seule  diffiàvnce  entre  ces  deux  est  celle  d'Amsterdam ,  i767,in-L3, 
poèt»  est  q«  les  vers  de  Bonnefinis  sous  ce  litre  :  Joaanis  Bon^jnU  pa~ 
sont  un  peu  trop  mous  etéfiifminà,  triSijirvenUfOpera  omma.  La  Pan- 
au  lieu  qne  ceux  de  CatuBe  reipirent  cAatù  a  été  réunie  aux  Juceniita 
nue  vivacité  [4iu  mile.  I^a  Monnoye  de  Théodore  de  Bèse,  de  Maj%t  et 
n'en  parle  pas  d'une  manière  si  avau-  de  Jean  Second,  Leyde  (  Paris ,  Bar- 
lageuse  dans  sea  additions  au  Mena-  bod  ),  1757,  in-ta;  et  â  la  sniie 
nona,  tom.  II,  pag'.  371  À  375.  Il  des  mêmes  JayetùUa  ,  réimprime! 
hii  reproche  d'avoir  moins  imité  les  par  Bo^Kin,  1779,  în-13,  soua 
auteurs  latins  du  siècle  d'^ngntt^  ^  le  titre  X^mcembOes  poëtùxt.  Datia 
les  modernes  iialîeas,  et  ffhrt  tosibé  cette  dermère  édition ,  en  a  mis  en  la- 
dans  le  déËlilt  dé  ies  drodèlés:  il  re-  tin  les  remarqnes  de  la  Mannoye^ 
levé  même  ploaieuts  fautes  qu'il  a  dont  nous  avons  parlé.  Ontr«  la  tra- 
eomndses contre  lalaiigaeetiaproso-  doetïonenversfraiiçaisdelaPisndb». 
die,  La  Monnoye  t^aètésisév^  dans  ris,  par  Durant,  il  y  en  a  une  «n 
ee  jugement,  <pie  parca  qu'on  avait  prosedeE.  T.  âmondeTroyes,  dans 
comparé  Bonnefoiis  aux  anciens  ;  tort  le  Choix  de  poésies  trad.  du  grec,  da 
irréparable  aux  yenx  d'un  de  leurs  laHn  et  de  l'italien,  Paris,  Gaain  ^ 
admiraient*  Iw  i^  paisiOBiiâ.  Mais  1786,2  vol.  in-ig.  Ses  Baisers,  tpii 
il  serait  iii]aSU  it  re&sO'  à-Bmitiefittd  sont  le  mime  ouvrage  que  la  Pancha- 
de  la  grâce  dans  les  deSCri^ObS ,  de  r^  ont  été  imprimés  séparément  ea  la- 
la  délicatesse  dilus  les  lÀdiaeiits,  et  tineteBfran{ais,iLeyde,i659,in-i9, 
un  art  infini  à  réildre  lef  âiJKrents  sousce  titre:  Jîon^nui^rpamJA*' 
moaTementi  de  Famoùr,  qualités  qui  siatàmlatinoquàmgallitnidiomMa 
suSisent  polur  jdStiSèr  la  t<|iimtioa  édita.  —  BonnBFons  (  Jean  ],  son, 
dont  â  jouît.  Bbnnefbos  iliburuE  ea  fils,  lui  cnccédadatiB  ta  place  de  liea- 
i6i4,  dans  sa  Oti*.  âitDét.l]  ftitiobu-  tenaut-génâ'aldu  bailliage  deBai^n^ 
mé  dans  l'égliM  â.-£tiéilne  de  Bar-  Seine ,  et  cnltiva  ta  poésie  latine,  mais 
sur-Seioe^  rà  on  lisail  wni^tt^ie,  avec  peu  de  sweè*.  Oa  a  dt  hé  *.  Z>«. 
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fid  rmaaa,  i6i5^  î»8°.:e'est  nn  Ut  fbu  tOiUs  de  ces  dtux suletm , 
parallde  entre  Dajid  et  le  cardiniJ  w»  un  grand  nombre  d'articùr 
Ita¥7  Duperron ,  k  qui  l'ouvrage  est  nouveaux ,  et  de  remaraues  d'hit- 
Aéàié;JUereurius,  de  taudibus  mar-  toire,  de  crititpu  et  de  littérature: 
thùmis  AnchoroM,  i&\^,\a-^',.,  pourservir  de  supplément  aux  diffU- 
fKMÛneà  taloiuDgedu  muédiald'Ati-  renUdû^onaaires historiques,  hyou, 
en,  qu'il  outragea  lâcbcment  ensuite  i77i,eii4vol.  tu-S^riquiaecontieu- 
dans  use  autre  pièce  de  55  ftn ,  neet  gnire  que  cinq  cent  dnquanle 
Conchùù  fuHUS  eljumus,  panpbra-  artides.  Ce  «oui  Murent  des  recueils 
Me  en  vers  &a»(ais  it  m  fa(OQ ,  et  d'anecdotes  sur  un  persoBBege  oâè- 
JrapHut^een  1617,  sous  le  tilre  de  bre,  ou  quelques  r^eiioos  à  Tooca- 
XÊtianquisiemenl  de  Conchùie,  16  siondesesactionsoude  seaouTrages. 
JcuiUes  in-8°.  Cette  dénigre  pièce ,  On  y  trouve  tris  ^u  de  renseigne- 
avec  la  traduction ,  se  trouve  dans  ments  bibUugraphiques.  Dans  les  ex- 
f  édition  des  œuvres  de  Bonnefbns  le  traîls  qu'il  fait  de  Bayle  et  de  Chaufe- 
pire,  Amsterdam,  172^,  in-ta,  et  pié(  qui  vivait cncvrc) ,  Bounegarde 
I767,in-ia,  Il  a  A^  puolie  quelques  s'est  souvent  pcimis  de  corriger  leur 
antres  pièces  dont  on  trouve  la  liste  st^e,  et,  pour  le  rendre  {dus  pur  ou 
dans  U  BUdioÛièifue  des  auteurs  de  plus  orthodoxe ,  l'a  rendu  mwss  ^ 
Bourgogne.  W— s  et  J  —t.  quant  :  outre  ces  grands  texicograpbes, 
BONMEFONS  (  doh  Élie-Bx-  rautauramisicontributionbeaucai^ 
RMT  ),  bénédictin  de  la  congrégation  d'autres  écrivains,  tels  que  Jaly,d'Ar- 
deSt.-Maur,néàMauriac,M)  163a,  dgny,  DrenxdulUdier.  Euadmettaut 
jaorl  À  St-Vandrille,  le  aa  jsDvier  dans  sa  compilation  des  articles  sur 
.1703,  a  laissé  manuscrit  deux  ouvra-  plusieurs  victimei  ds  fanatisme, daas 
ges  considérables  et  préoeux  pour  tes  16°. et  17*.  siècles,  il  assurequ'd 
rbistoîre  de  la  Konnandie  :  1.  /Tù-  n'a  pas  voulu  armer  l'aulorilé  contre 
toire  civile  et  ecdésiaslique  delà  les  incrédules,  m  mais  seakttent  prc- 
aiUe  de  Corbi*,i  gros  vol,  in-lij.;  ■  senler  un  tableau  «ffra;raut  qm  Gt 
Jl.  Fies  des  saints  reUgiaix  de  •  tronbler  les  matheureMX  qui  scwt 
fabba^ye  de  Fontenelle,  ou  de  St.-  »  sous  les  drapeaux  de  l'incrédi^lé, 
VandjTÎJLe ,  3  vol.  in<4°.  D<m  Bréar4,  >  et  qm  intimidât  ceux  qui  scnicat 
de  la  même  congrégation,  mort  m  >  tentés  des'yranger.  •  A.B-t-t, 
■168S,  en  avait  auisicomposé  uneen  fiOI4NËB(  Edhomd  ),  évfaue  de 
a  y<A.  io-fbl.  L'une  et  l'autre  segar-  Loudres,  vint  au  monde  à  Hanley, 
daient  en  manusoit  dans  la  biUiothè-  dans  le  comté  de  Worcestn* ,  à  la  fin 
'.que  de  cette  abbaye.  CM. P.  Ju  1 5*.  ou  au  oomnem:e^nt  du  16'. 
BONNËGABDE(  ),  abbé,  siècle.  Les  uns  lui  donnent  pour  pire 
dont  on  a  annoncé  la  mort,  il  y  a  un  sdenr  de  bois;  les  autres,  un  curé 
qudques  années  ,  a  donné  un  Btc-  .de  campagne,  bitard  d'un  chevalier 
tiormaire  historique  et  crititjue,  ou  delà  jdrretièrejd'aulresaifincrorent 
SedurcheS  sur  ta  vie,  le  caractère,  queiMbruits  répandus,  tant  suri  obs- 
iêsmuurs  et  Us  cqûnioia  de  plusieurs  curité  que  sur  la  légitimité  de  sa  nais- 
hommes  céU^es,  tirées  des  Diction-  sancc ,  dirent  l'ouvrage  des  deux  par- 
noires  àe  MM.  B^h  et  Chaufepié,  tis  contre  lesquds  il  se  déclart  tour  k 
«mra^  dans  lequel  on  a  recueilli  -tour  dans  les  temps  de  trouble ,  et 
iet  morceaux  las  plus  agréables  et  qu'il  baqtiit  d'une  bmille  honnête, 
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irais  pm  fortunée.  Bonncr  fît  ses     préface  poor  |e  traita  Se  Gardiner^ 
études  dans  l'iiDiTersité  d'Oxford ,  y     I>e  verd  obedie^fid,  destine  il  cum- 
fiit  reçn  docteur  en  droit  canon  ,  ba-     battre  l'autoriië  spirituelle  du  souve- 
dielifren  droit cml.  enfin  docteur  eo     raiti  pontife,  et  à  établir  celle  du  mo- 
tbéolt^e. Sa  dest^rité dansiez  affaires     narque.  Tout  changea  de  face  sous 
lut  attira  la  confiance   du  cardinal    Edouard  VI. La  réformationse  porU 
Wolsey ,  qui  l'employa  utilement  en     sur  le  dogme  même.  Bonuer  louvoya 
diverses  negociatioDS  importantes,  et    quelque  temps;  il  voulut  Utettre  cer- 
Ini  procura  de  riches  béneûcM.  Après    taincs  restrictions  à  l'exercice  de  la 
la  mort  de  ce  cardinal ,  il  devint  cha-     suprânatie  royale ,  certains  obstacles 
pelain  de  Henri  VIII ,  s'insinua  fort     ans  noureaux  T^lements  pour  la  c^ 
avant  dans  sa  faveur,  lût  un  de  ses    lébratitin  de  Folnce  divin  en  langna 
agents  les  plus  actifs,  dans  l'autre     vulgaire,  et  pour  la  suppression det 
du  divorce,  et  dans  les  cbangeioents     images;  mais  quelques  mois  de  prison 
que  ce  prince  fil  dans  l'élise  anglj-     sufîireni  pour  le  réduire.  CependaDl  le 
cane.  Il  remplit,  au  gré  de  son  maître,     peu  de  zèle  qu'il  mettait  à  Ëtire  rece- 
plusieurs  missions  délicates  dans  les     voir  la  nouvelle  4i(urgie,  et  sa  lol^ 
cours  de  l'Europe,  iRome, à  Vienne,     rancepour  les  catholiques,  le  rendi- 
à  Paris,  à  Copenhague.  Ce  fiit  lui  qui,     rent  suspect.  On  voulut  l'éprouver,  en 
en  i553,  alla  signifier  au  pjpe  Ôé*     lut  ordonnant  de  prêcher  à  St.-Paul, 
ment  VII,  alors  h  Marseille,  l'appel     snr  la  validité  de  ja  puissance  royale 
du  roi  au  futur  condle  génà'al,  delà    durant  la  minorité,  puissanceconteslôc 
sentence  prononcée  contre  son  di-     par  les  rebelles  de  Norfolk,  et  de  De- 
Torcc.  Il    obtint  de  François  I".,    von<hire,  dont  il  était  soupçonné  de 
pendant  son  ambassade  en  France,     partager  l'opinion. On  ne  fiit  pas  satis- 
la   permission  de  faire  imprimer  à     faitde  la  manière  dontils'en  acquitta. 
Paris   la    nouvelle  version   anglaise     II  fut  traduit  devaut  une  commission 
de  la  BMe,  qui  venait  d'être  ùite    mi- partie  laïque  etecdésiastiiiue,  pré^ 
à  Londres,  par  les  ordres  du  roi     sid^  par  Cranmer,  son  ennemi.  BtHi- 
d'Angleterre.  Cependant,  le  peu  de     ner,  qui  avait  faitune  étude  particu- 
ménagement  qu'il  mit  à  solliciter  une    hère  du  droit  canonique  et  du  droit 
pension  que  François  s'était  engagé    âvil,  embarrassa  ses  juges;  mais  ni 
defairei  Henri,  fitque  le premierde     ses  objections,  ui  ses  pmtesla lions 
ces  princes  demanda  et  obtint  son     contre  leur  partialité  et  la  compétence 
rappel;  mais,  afin  quece  rappel  n'eût    du  tribunal,  ui  ses  appels  au  roi,  ne 
pas  l'air  d'une  disgrâce,  il  reçut  une     purent  le  garantir  d'être  déposé,  et 
nouvelle  mission  auprès  de  Charles-     enfermédans  la  prison  de  Marshalsea, 
Quint,  fiit  nominé  au  siège  de  Héré-     où  il  resta  confiné  depuis  i549  jus- 
fcrd,  et,  avant  qu'il  eu  eût  pris  posses-     qu'en  1 555 ,  qiie  la  reine  Marie  le  re'ta- 
sion,à  edui  de  Londres,  en  iS3g.    blit  dalis  son    siège.  Sons  le  rt^ne 
On  fe  regarde  comme  le  premier  évi-     d'Elisabeth ,  il  fut  un  des  premiersqiié 
que  qui  ait  reconnu,  dans  ses  '^vi-    cettepnncesse  persécuta  pour  ses  opi- 
nons, que  les  évâques  ne  tiennent  iRur     nionsreligieuses.il  refiisa  de  prêter  le 
joHdiction  que  du  roi,  et  qu'ils  sont     sermcnlde  suprématie,  fut  de  nouveau 
amovibles  à  sa  volonté  :  il  avait  déjà     eniérmé  ,  en  1 565  ,  dfus  la  mêuie 
«ouscrit  la  déclaration  du  corps  épis-     prison,  où  il  Suit  assez  tl'an<)bitieraeiit 
,  copal  contre  le  pape,  et  composé  uiw    sa  canito,  le  5  s«^mbf«  1S69. 
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let  nriatioBi  de  Boum  i^tu  ses  niusîqde  et  de  la  danse  ;  mais  ilj  b« 

fùdaes  et   dans   sa  conduite  ont  puUièrentaucunouvra^e.-^EoHHfr 

téfoaa  des  codeOri  peu    tkvon-  (jMqaes),  frère  do  Pierre,  payenr 

m  HIT  son  canctèK.  Quoiqu'il  ne  des  giigu  du  partemeat,  hénta.dtâ 

Ule  Ml  adopter  tontes  les  déclama*  traTaux  de  ses  parais  ,  les  mit  eu 

,  liou  dn  hisbiriens  proUstants  sur  le^  ordre,  et  domM  au  public  :  I.  Blstoirm 

cniHtéiifD'iJsluiieproclmitfi  latte  de  la  musi^e  et  de  sas  effets ,  de- 

deli  commissûn  él^lie  par  la  rÀne  pttû  son  origine  Jatf/it'à  présent, 

'  Hfarie, pour ji^r le derge sclùsiaatî-'  Paria,  CocWt,  i']\5 ,  ia-tl  ;  Ata* 

ip»,  oaae  saurait  le  justifier  d'avoir,  sierdam  ,  Lecjne  ,  i  -jiB ,  4  tom.  ea 

iaa  œtta  drcOQstaace,  nmtn!  un  1  vol.  in-iïj  laHaye,  1743,10-12, 

onclàedei^penrpcu  convenaliteft  avol. Celle  histoire , divisa  enqila* 

Mnâu,  etproDQOCè  des  sentences  tonecbapîtres.titaittaMoleenFranco 

•màKfXo^eaaei{Fojr.GA%Miivi.).  lorsqu'elle  parut;  aussi  procura-t-ella 

Du  ittie ,  01  loi  doit  cet  âoge ,  qull  à  son  auteur  une  ssaei  grande  répu< 

t'apfliijaa  cfBcacMnent  k  réUblir  lei(  tatioD  ;   mais  ,-  iadëpendamment  de 

nnnSaMSon clergé, etàmaintenk^  ca  q^/etle  est  trié  superficielle  ,  elle 

l''n|eicnDereti{^on;qu*apriss'éirer&-  a   éU  étiifaée  depuis    par  celle  do 

Mdesacbide,  ilnsu  fcrme  dans  BlainriHe,  et  surtout  par  le  savant 

letatbdjcsmejqde,  durant  sa  diseric^  onvra^  deM.  KalkbrenBer.  Les  deux 

il  «  nnipa  pptnt  aàx  jàtài  de  ses  dcnitèrcs  AUlions  conlieniieill  ',  de 

ennoù;  qu'il,  n'avilît  point  soa  ca-  plus  que  la  prenait,  la  Comparai' 

cMrRjwdasbaAESMf^t  qu'ilsnp-  sondes  muMquas  frimtaite  et  &»• 

potalea  rigueurs  de  k  prison  ares  Vttme,  par  Le  Gerfde  là  ViefÛle.  Ili 

^U  de  «aime  que  de  ràignaïkm,  HisloâfgénéraledeÎAàmaetaerée 

h  «  de  Uii  %\.  bettras  à  lord  Crom-  et  prxifaÊa  ;  ses  progrès  et  ses  rém- 

*«'' ;  S.  itesponsian  et  exkùtt^o  hitioTu  depuis  son  otigiM  jusqu'à 

ÀWbmimrmIoliï,  i553;IILf»  présent  y  Paris ^  d'Houry  fib,  173?, 

IflU-sept  tondes  de  ses  Visites  ,  in-ia.  Deux  cbapitres  en  appendice 

1554  ;  IV<  XExpOsitian  du  Symbole  traitent  de  la  musique  naturel!?  éma- 

'tittt^saCremeitts,  entreiie  bo^  nés  de  Dieu,  de  la  musique  éliâoen- 

B^,i554,  >''*4''-i  Mqudques  au-  taîr»  attribtttie  aux  esprit*  aériens  , 

'iBécnt*  va  les  maliènîi  du  tempfc  et  l'ouvrage  est  lenniné  par  un  pa- 

T— D.  rallèle  entre  la  peinture  et  la-pbÂic^ 

Bonnet  (HoitouÉ)  F.  Boitnoh.  On  peut  dire  à  cette  bistdre  le  mime 

BMiNËT  (PuBBÊ),  médecin  ai  reproche  qu'à  la  précédente.  Les  tr* 

bdqsfacKe  de  Bourgogne  et  délai»-  vauxdeCahiisac,ikratikéDttbos,ele., 

"^itbPimSriiaqdtdaiiscetteviUeea  foai  fait  entièrement  oublier.  Mdgré 

i^^etaovmt  k  VenaiOes  le  ig  ses  lumlèrû,  Jacques  Bonnet  s'eut! 

|^gl|)m  170%  n  était  neveu  A  entêté  des'  chimères  de  la  odbale;  il 

NMAmrAilot,  q«i  lui  légua   sa  croyait  avoir  un  génie ,  qu'il  «{^p^ait 

MKâriique,  1  coédition  qu'il  pren-  J$&I,quilui  donnait de-fidiles  Mil 

^#)iMhi.  EnflO^,  ila  monde  detootcequidevaitldarrifti',  et  dt 

"■.«Kb^  il  se,  fit  i^teler  Bonnet-  tout  ce  qu'il  dèfilit  bue.  Il  nftisa  lé 

">^4!$>(tToifs'deux  s'étilêiït  long-  viatique, ^féeques<ingMriner«vait 

1^^  UPD^esi^e  rfaistoire  des  beaui-  pas  encore  averti  qu'il  fôl  temps.  Il  et 

*">  1  etyinciptdeineat  de  ccUe-  de  la  troavMt  c^odait  à  f «slt^milé.  L'al>> 

.V.  9       . . 
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hé  fiicliard ,  son  ami ,  connn  dads  h  sente  Fkùnridîtri  dans  un  Kta  SSfénat 

lépubliquc  des  lettres  pr  plusieurs  ds  celui  oùeUes  La  reçoÎTcnl  ordimi- 

ouvrage^  de  biograpliie ,  vint  cepen-  remenl  ;  les  branches  sa  redreneiil  ou 

daut  à  bout  d'écarler   ces   étranges  M^QéchissecI  pQur  trouver  l'air  plut 

idées.  BoDoet  mourut  en  i-ji^,  â^é  abondaiitouplus  pur;tdMule$  par- 

d'eiiTiron  quatre- vingts  ans.        K.  bes  de  la  plante  se  portent  veis  la 

'    .   BONNET  (  CsARLEs  ),  philosophe  lumière,  queli^'ctroites    cpiQ  soMot 

Cl  naturaliste,  naquit  A  Genève,  le  k3  lesoqvertunspar  DÙellepeDèttT,'etc 

mars  i^'io,  d'une  famille  riche,  et  dis-  Bonnet  aurait  pu  encore  enrichir  l'bii- 

.tinguée  par  [es  places  qu'eUe  avait  toire  naturelle  d'une  foale  de  décria- 

remplies  dans  cette  république.  Destiné  vertes  précieuses,  Biais  ses^eox,  a£i- 

par  ses  parents  à  la  jurisprudence^  la  blia  par  i'osage  du  microscope,  lui 

lecture  du  SpectacU  de  /«  nature  de  refitsèreut  leur  secovrs  ,  ettonespril, 

f  luche,  et  rellcdes  ouvrages  de  Bëau:  trop  actif  pour  supporter  un  repo) 

mur  luiiiispirbrEDtungoûtintincible  absolu,  entra  dans  le  ohtmp'de  h 

pour  l'histuirc  naturelle.  Dès  l'âge  de  philosophie  générale.  Il  y  porta  ceUe 

vingtau, il avaii fait sabelle découvert  inéthoaeprëmse qu'il  s'élaitiiitedaiii 

te  que  les  pucerons  sont  féconds  sans  ses  premières  recherches  , .  et  surtout 

accouplement  peudanlplusieurs^né-  un  grand  besoin  d'idées  cldca,  qm 

lationB.  Tremoley,  son  compatriota,  le  jetait  plutôt  dans  les  bypothèsM 

.avant  fait,  à  peu  près  vers  te. même  que  dans  les  absiracitans.  Ses  Caai- 

temps,  la  découverte  non  moins  éton^  dérations  sw  les  corps  orgaiûsét, 

aante  de  la  reproduction  à  l'infiiii  du  Amsterdam,  1763  et  1768,  1  ^A- 

polype,  pwincÙioO)  Bonnet  essaya  iu-ti°.,  sont  presque  entièrement  coi- 

cette  opération  sur  beaucoup  de  vers  sacrées  â  dâTeudre  le  syatèmcdeli 

«tf  insectes,  et  reconnut  que  plusieurs  préexistence  des  germes,  et  à  ensl- 

de  ces  animaux  priagent  avec  le  po-  pliqtier  les  difficultés  par  des  supp^ 

type  G^e  .propriété  meiTsilleuse.  Il  '  sitions  partielles.  Les  obsemâassde 

«onsi^  toutes  t^s  expériences  dans  Halleretdf.SpaUaBzamluidonnèreBl 

lOu    Traité   à'iitsectolope ,  Paris,  des  appuis  tits  solides.  Dans  sa  Cofl- 

1743.  '^   parties  in-&'.   >So{  second  templàtioti  de  la  nature,  Ajoster- 

ouvxage  d'observations,  inlilu'c:  TJe  dam,  17Û4  «   ijôS,  a  vol.  in-ft"., 

l'usage  desfeuillei,  Gottiugue  et  il  développe  ce  principe  de  Lnbnili , 

Leyde,  >7^4t  iii~4  •>  contient  se4  que  la  nature  ne  ùit  point  desau), 

découvwùs  sur  lapbysiqiie.T^iOak,  rnrappLquaQt,nou9eutcment comme 

etlbrmp  i'un  des  meilleurs  livres  qui  Lfibniiï,  aux  évéuements  successifs. 

eûsteut  sur   ce  sujet  difficile.  Il  y  et  â  l'enchaînement  des  causes  et  des 

moutre^urtout celte  action  mutuelle  effets,  maïs  encore  à  la  nature .el^ 

^ T^étal.et  des  éléntipLi  qui  l'envi-  l'organisation  des  êtres  simultanés, 

ropnent)  si  bien  adf*''^^  P^i'  '"  "*'  4pnt  il  cherche  à  former  uae  édielle 

jure,q>ie,  dans  unequUitudede  cir-  pu  l^on  descendrait  pardegr&del'Strt 

constances-*  il  semble  que  la  plante  suprême  ans  corpsiesplus  simplcict 

agisse  pour  sa.cojiservntisu  hv^  sen-  les  moiBsdouésdepropriétés(i).DaDS 

i&ilité  et  discernemeut;  les  racines  se     . ^ ^—r 

'_  détOOTuenl,  seprolongentpouichef-  Miî^t'^'V!'7u\«°J^Z'.«^-t^ 

^er  npe  meilleure  nourrilBre  ;  les  '»  -«ui,  «  je  «omini.  '*■•  J>  "•  '^J^ 

"'  JfeuiUe?  «e  tprdei^  quand  ou  leur  pr^T  kï'il'a^  dSl-W^L  dl!!!^>i^^'p>^ 


D,o,i,7?<iT,Google 


BON  Bon                iSi 

tnEaàidepsydtOio^.hoaiiti,  ^ la Kbm^. Mslfitf ca  (^niotu^oi 
1^5 j,  in-tï  ;  ri  dans  son  Essai  touolieiit  au  matéiûfisue  el  an  iata]]B> 
mafytûfiu  des  facuitésde  l'4tme ,  me.  Bonnet  futtrtsreligicDX.'Daiisn 
Ccpeuhagae,  17^0,  ifl-4'-;  17^9  i  PaUngn^sie fAUU)taphique,Çitnhn^ 
b-U";^  il  a'était  rencontra  avec  I  aUté  176901  1770,  9  Tol.in-ë'.,  il  mon- 
de Condilkcidai»  Tidée  df  dëbmiincr  tre  par  les  rnaai  de  c«  monde ,  A 
fv  le  raisÂnneaient  ce  qui  arriverut  par  ï'irn^uUhté  de  leur  distribution^ 
luBlRHBneedalteetMin, qui,  comme  U  nécesHte  d'un  complémesl  qu'nna 
ue  statue  que  l'on  animerait  par  de-  autre  vie  peut  seule  bire  espérer  {-  3 
pés,  poarrait  receroir,  une  à  une*,  n'en  excepte  même  aucun  des  lires 
loates  les  sensations,  dans  l'ordre  où  qui  souffrent  daos  ndle-ci  ;  diaqiM 
ïnt  Twdrait  IfS  lui  donner.  De  1«  être  iDOntera  dans  l'écbelle  de  l'iota 
triation  intioie  et  continue  que  l'on  ligeB«,et leboubearninsLiteraàcMi- 
eiwentc  entre  l'âme  et  le  corps,  il  naître.  Les  œuvres  de  Dieu  lui  seiB- 
conolut  la  nécessité  constante  d'un  blaient  si  excellentes,  que  connattre, 
wgane  corporel  pour  l'exercice  de  pourlui,  était  encore  aimer.  Enfin,  ses 
ItUell^etice ,  mail  il  suppose  cet  or-  idries  sur  lu  nécessité  des  motifs  pailr 
gane  aases  petit  ou  asseï  délié- pour  l'action,  lui  font  conclure  la  nécessittf 
Mnivre  au  oerps  visible  et  terres-  d'unerév^^tioa.commemotif  deniiet 
ne.  Il  se  lend  compte  de  l'associa-  etpe'reu)ploire;etcetteconclusianude 
tÛMt  des  idées  i  la  mantëi-e  d'flart^  fuis  tirée ,  il  ne  lui  est  pas  dilGcile  de 
lej^par  Texcitation  raiiiuelledesrao-  déterminer  hmiet le  des  révélations 
l^es  de  cet  organe  mateiiel.  N'ad-.  existâmes  esi- la  vraie,  Crat  l'objet  de 
Mettant  aucune  actioa  sans  mntif,  ses  Hecherchtt  philosophiques  stir 
eomaM,d)i-il,iln'ya^riineiret  sans  i*s  preuves  du  diristianisme ,  Gt- 
einse,  il  définit  la  I3>erté  morale,  nèro,  1770  et  1771  ,  in-Q",  On  Toit 
lepottvuT  de  Taued^  suivre  sans  q^ie  les  idéesde'Bbnnet  sont  liées  en 
cadj^ioie  lesmoti&.domelleéprou*e  ou  graud  système,  dont  toutesles 
IU^BiiHi;et  résout  ^ios)  les  objet-  parties  se  tieuneut;  il  employa  tonte 
tïo&s  que  l'on  tire  delà  prévision  de  sa  vieiÉ  leur  développement,  joois- 
Biïtt,-  mais  peut-être  aussi  détourne-  ^*<*  1  dans  l'aisance ,  et  au  sein  de , 
Ifl  l^dée  que  l'on  se  Ciit  d'ordinaira  l'amitié,  de  la  tranquillité  d'ame-  Ké- 

, , ' , . . cessaire  a  des  méditations  profondes. 

2Î  A» '*""  *Ïm  "  ^''I^  ■  V  " '!S°*^  Ce  qui  est  BSseï' singulier  pour  un 

fwûiaA«uiRroi>a*Mdiik,ci<Mi>tH'i«i)>X!  oaluraliste,  i(  ne  quitta  jamais  sa  pa- 

■*»  *  "îj^:^.  "t™"™'  poil*  d'erfantf.  Sa  mon  arriva  le  a<* 

râ**uV^ÏXt:''d"jmri  mai  i7Çd>  i  f^e  de  soixantE-treM 

3wt?JI»l° -^IS «;ùt V^5!  """•  M-  dePouilly  a  publié  son  éloge 

— ' ,,  ^rp,  ,-a„„,  bintorique,  et  M.  Jean  Tivmbley  nn 

■v^miriMm  Mémoire  pour  servir  à  fhistoire  Se 

.£1,  .«'lï.'*^'.  **  *"  **  ***  *"  owrwfftt,  Berne  , 

r-       «i."îJî;S?™  «  1194,  i""8-;lebMamaleWahl lui ■ 

dï  u'nf^c'liai»'^  VJ\m,  consacré  UD  genre  de  plantes ,  sous  le 

^ST.*.":  .~!ÏÏT:Î'!»5||""  no™  de  BtntittHa.  Ses  ceuvres  ont  M 

.  <K-!-i<  lecueiHivs  et  imprimées  k  NeuftMtd 
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i»ii°.,fig.ODti»ne(IeseusipbireS'  3€siféâMÙu,ttsonCimeàinana- 
dc  rridition  ii>-4°-  relia  en  i  oyoitaacs.-  fornique.  Le  premier ,  Pharos  medi' 
Cette  cellectioD  tité  tnduite  en  aile-  corum ,  idest,  cautelaanimadê'ar- 
BMwlila  dnpuiâei  ëoits  de  Bonnet  sûmes  et  observadones pntelicœ,  G<6- 
sonttraduitiena^fiis^eniiollaadais,  nive,  1668,  a  Tol.in-13,  est  «d 
«Ldansf  auua  Unene*.  C— v— k  grande  partie  un  eatnit  de  set  diver- 
BCMfNET  (Tn^wmLK),  mèdedn  ses  atuerralioits  pratiques;  il  les  ffait 
de  Ocnève,  detcendait  d'une  iamille  atrrir  senlemint  a  épargner  aux  m^- 
qui arailprati^ avec bumcnr lamé-'  dednilescrreursdaiis  Icsqieltetil  le» 
decuM  k  Ljaa.  La  postérité  a  conservé  arait  vus  t«mlwr  souvent  ;  c'est  ]i  ce 
aKTtaMt'Ies  noms  de  Moaienl,  nerre  qui  légitime  le  titre  de  fonvrage  où  il 
BbiBet,  né  en  iSsS^qni&lqnelque  afièctc  de  suivre  la  méthode  de  Bail- 
teMpsmédeciad'unducde&Toicide  ton,  et^i  n'est  pas  saDstBtérêl.'quoi- 
sMpère,  André  BeiBet,  néeDi556,  qu'il- aoit- bien  loin  d^Ëtre  une  soarcs 
qHÎ  Mntkn  tnr  la  fin  dé  sa  vie  à  Ge-  aussi  p/édeuse  que  celle  que  prési»n- 
nève,  «t  de.  Jean  Bonnet  son  frire ,  né  teot  iesnturres  de  son  modèle.  Bonnet 
àiie^n-y  en  i6i5,qni  jouit  d'une  en  donna  deux  éditions  snccessires 
l^andercputationdanBCtneville,  et  SBusdeslitresdifiërenis;£aJ>rr{RlÂuF 
commença  «a  tnité  Ve  caiairhis ,  nedicus  extricalus ,  Gto-kyt ,  1^79, 
qu'il  n'abandonna  que  lonqu'ilxon-  in-4°.  ;  MeOioius  vitandorum  eiYth 
Ûl  celui  de  Schneider  sur  le  même  ram,  quimpraxioceunvHt,  G«nHe, 
s^er.  Le-plus  iliBStredecctte&miUeest'  1487  ,  in'-4^  Le  seconîl,  Sepuichre- 
saos  coDindh  Tliéopïile;  il  naqintle  5  toffl,  leu  Jnatomutjrrttetica,  Genève, 
jnarsi6^^Gei)«ve,et,a]»isdegétu-  167g,  aT(d-in-fbl,esIun  recoMldé 
des  distinguées  danls»pain8  etdaaS'  Ixaucoup  d'onvertures  de  cadavres, 
1er  plus  câcbres  académies,  sefitre-  oijil  cherche  j>  deduit«  les  causes  deï 
ocvoirdocteuren  i645>ltsetivraen---  maladies  et  les  me^  de  )a  moi}  :■ 
suile  à  la  pratique  de  «m  ait ,  ety^ac"'  c'estIepremieranvraged*anntotnie'^ 
quit'une  grande  réputatioD.  Oéfta-  tbologiqae,  celui  quia  traed la  rouul 
dont ,  son  .pnncijul  lilre  asjoatn'liuî'  Hor^gni.Ce  n'est,  i  la  vérité,  qu'une 
estcnmtoeécrmin,  M  comme  ayant,  Mquisseimpaiiule des  travaux  dé  et- 
en  ^jnetquc  soite ,  créé  l'anattunie  ^  lui-ci  ;  on  désirerah  dans  PouvnagQ  de 
tlKtlugiqt»,  quta^depuisilluslréMor-'  Bonne!  meiasâ'ÎDReactitiide,  un raeil- 
gagni.  Itùtnet  fiii  un  de»  premiers  leur  choix  d'observaikins,  moins  de 
eompilateundcson'leittps;  ungrand  déta^Mparf[us,pltuâe  saine  critique;^ 
nomnre  de  sesi  ouvrages  ne  stfM  que  inais  ce  n  en  est  pas  moins  celui  qui  a 
des  extraitroo  des  traditc^ns  d'au-  ouvert  lacaiTière.  Maiieetérfa  dbnné 
,.  tres  ouvrages;  eepAidant  ,  cumne  une  bonne  édition  en' à  vol.  ifr^I., 
dans  sa  praliquï ,  it  rgciuiliait  lesdi-  en  1 700.  Tons  les  autres  oiiTfâgea  de 
verset  observattons  quv  s'utTraient  h  Boimet  sent  des  ccrtt[)ilalîofrS  faîtcy 
In»,  il  suisse',  SMS-C4  rapport^  des  géoéralemeat  dans  un  assr»  bon  ei- 
teneits  asset'  pmeicnxi  Etant  devenu  prit  :  I.  Slercitrats  compilaS^^ ,  séa 
«ourd  stfT'lam'dersa  vieicetleinfit-  Index  medico-praetitus  ,  Oenfet*, 
Aîtéled^Mttadelapr!lTiqiic,etils«  lÔSa,  in-fol,  traduit  en  angbis  en 
MnMcre  tout  entier  i  la  crnuposkloD  )684.j  %  Zodiacus  Hièdicà  -  ^- 
déses  divers  ouvrages,  Létdeux  prin-  licus ,  traduction  du  Journal  de  Ble- 
ripanx  sODl  ec  qu'd  app«Ue  1«  ^utre  giiy  (  Ft^.  6L£«ni)j  III.  Me£vmm 
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seataitrionalis  coUatitia,  Gtnèv«,  han^ÛM.  Ont  affiure  d'EiOnBcardé- 

1084 et85,  3Vol.tD-fDl.;reeueild'ob>  gotm  le  cornu  de  Bonneral  du  ser- 

servatioBS  analomiques  pratique»,  «x-  vjce  de  la  marine ,  «u  it  a'cspiJrBÎt  pas 

Inibes  des  inspires  des  divenes  «»-  d'à vancementraiHde sons  le  imniitèn 

Aémaa;  IV.  Polj^anthts.,  sive'The-  de  M.  it  Pontcharlt-dii ,   qui  avait 

saurus  meâtco-pructicus  ex  {pùbus-  i^tmsé  U  querelle  dont  son  adverHirc 

Ubet  rei  mediçx  scriptoribus  colUe-.  nvmt  été  le  provocateur,  U  acheta ,  en 

(uf, Genève,  5  vol.  itt-fol.,  1690,  l'îgS,  un  emploi  dans  ler^mratdes 

1691  ^  1695;  V.latfaduction  eala-  eardes,etydetQeura  jusqu'ilagnerre 

tiu  de  deux  ouvrages  françftis:  Théo-  de  I70i.&cenecpoque,itobti[)tler<£- 

dori  TartfuetiieMayemeUaetatia  giment  de  Labour,  inbntene,etseTTit 

4e  Arthrilide ,  unà  eum  ^asdem  ali-  ta.  Italie  sous  le  Biaràiliat  deC^tintL  U 

^uot amsiliis iGeakye ,  1-671,  tG"]^  aedistiagaa  ■(itMce'gàiAvt,et sonsle 

in- 1  a  ;  ï/ndïes,  1^7  4,  io>J:l'.  ;  Jaeobi  ntarécbaï  de  Yiileroi  et  le  duc  de  Ven- 

Rohauitii  trttOatus  pi^sicus  ,  Ctt-  d&me.  k  la  bataille -de  Lunara,il  sfr 

sève,  i&;4iM''^''-j  VI-unefiiMfoT'  condnisild'unenaDiireaueEbrillante 

thèque  de  médecine  9I  de  chirurgie ,  poar  se  faire  remarquer  da  prince 

Genive,  16^0,  ^ 'vtA.  iaa^'iatés  té-  Eugène,  et  ccfuttn^eà  cesonveoir 

parànent,  conpiUtioii  composa  d'ob-  que  Sonnera)  dut ,  dans  b  suite ,  l'bo- 

KTvatioiiï  cbiruqpcairs.  Bonnet  est  norable  acca«l  qu'il  reçut  do  prince 

n)ortle39Sursi689jâgedesiHXUit£<  ^nd  il  passa  au  service  de  rempe- 

Beufjuis.                             CctA,  réur.  En  ellet ,  en  1704,  après  la 

BOHWEX.  fV-  BoBw.  prise  divree ,  par  le  duo  de  Ven- 

BO:NNËVAL(Câ,AVi>E'ALKUin»i:,  di^e,  le  houJUaK  comte  de  Bonne- 

(omte  db),  naquit  d'une  illustre  mai-  val  s'attira  l'animadversiou  du  oûiii»- 

ion  du  LiJnousia,  le  i4jui[l.  1675. Mis  tre  Ghamillard,  et  ae  doima  tort  par 

«uDoU^  des  jésuiles  après  k  mort  de  la  liauteuT  avec  laquelle  il  loi  répondit 

stn  gère ,  te  auréchal  de  TourûUe ,  dans  ses  lettres  :  k  Stdans  le  terme  de 

soit  parent,  le  fîtentrer  d4ns  la  ma-  itroismob,  lui  ëarivait-il ,  jenore- 

riae  à  r^e  de  dwue  ans,  Iiorsque  h  »  çoû  pas  sadsraction  de  L'affront  que 

guerre  se  diclara^  eu  1 688i  le  mar-.  ■  vous  me  faites ,  j'irai  au  service  de 

{mis  de  Sei^cLii,  tniniïlre  de  U.ma'  s  l'empereur,  où  tous  le*  miaisires 

nne ,  passant  en  revue  les  gardes>ma-  a  sont  gens  de  t^aHt^ ,  «  savent  cihu- 

lines,  voulut  le'former  le  )eune  Bon-  »  mentilfàlittraiteTkuriSfmblables.» 

Beval  à  cause  de'  ion  âge  i  a  On  ne  Ne  recevant  pas  de  réponse,  et  erai- 

•  ojse^un'ImmmedemtHinom, n  gnant   d'ttre  arrilë,   BonnevaL .dc- 

l^j^cGt  fièrement  TcnElnl,  qvi  an*  manda  un  congé  au  dac  de  Venddaie, 

aM^ait  dqà  toQt  ce  qu'il  senit  bien-  et  employa  l'hivu-de  i^oS-à  i^od, 

tilt  «  SlWp«ile,  monitMir,  «  dit  le  à.voyager en  Italie.  11  se  lia -à-Vcnise 

Wkàun,  qui  savait  deviner  les  liotn-  aveclemarquisdeLangallene.qni,  de 

ntt>  ■  ieim^casselegaide-isaiine,  lieutenànt^éndral  en   France,  avait 

«JWi  le  fait  enaùgne-de  vûssean.  a .  passé  au  servira  de  ^empereur  avec 

LQJonne  officier^  montra  £^e  d'un  te  même  grade.  Après  tiB«  longue  ké- 

rt  lainiliuiMl  si  prtbaatiiré,  et  se  dis-  sitation ,  n'ayant  phis  'de  reisonrces 

tiinii  aez  ccnâbaU.  de  Dieppe ,  d»  j^uniaircs,  ne  voyant  plos  d'espoir 

b  no^te  et  de  Cadix. ,  où  le  mare-  de  rentrer-en  grlec  i  la  conr  de  Frao- 

duLdcXouciiUo  commandait  la  9Mt«  ce,  1»  malhenéeai  cooilc^JMne- 
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val  imha  l'exemple  de  Langallerie,  «t  rent,  qu'on  vit  tour  à  tour  le  comte  Sv" 

hotta  les  armes  contre  sa  patrie ,  sons  Bonoeval  se  battre, en  due)  coorre  no- 

hs  drapeaux  autrichiens.   Le  prince  Français  quilroUva  mauvais  qa%l  ^ou- 

Eugèiie  tut  fît  arrorder  le  grade  de  tint  à  lord  Sir;i9brd  que  l^ous  XIV 

gëo^al-nùjor  ,  et  Bnnneval  servit  en  aspirait  ï  la  monarchie  universelle ,  et 

cette  qualire'  à  Faitaque  des  lignes  de  contre  un  trffiripr  -  ge'néral  prussien  y 

Tttrin.  Il  contribua  au  siiccis  de  cette  qui  en  avait  dît  autant ,  tt  s  était  per- 

Tictotre.ei,  par  ufi  singulier  hasard,  mis  de  mal  parler   du  mime  roL 

il  eut  le  bonheur  d'y  sauver  la  vie  i  II   assista,    en    1714,3  l'entrevue 

son  frère,  le  marqus  de  fionuevat,  du  prince  Eogine  et  du  marécbat 

prts  d'erré  massacre  par  drs  grena-  de  Villars  à   ttasiadt.  Ses  serviee» 

dîera  hongrois.  La  hrfnte  de  sa  d&er-  ftirent  récompenses  par  Charles  VI  » 

tion  Alt  en  quelque  aorte  eSâcéc  par  successeur  de' l'empereur  Joseph  1".  ;. 

aes  exploits  journaliers.  Il  aida  ï  la  il  fnt  fait  lieutenant^énéral  et  mem- 

frise  d  Alexandrie ,  monta  le  preiaicr  bre  du  conseil  auliqtie.  En  171 S  , 

Tassaul  du   château    de  TÛrtone  ,  la  cour  de  Vienne  décbra  ta  f!uerre  î 

qui  fut  emporté  Tépét  i  la  main.  Ijes  Fempirc  otboman  :  le  prince  Eugène 

années  suivantes  ,  il  servit  sous  le  commanda  l'aiioce  impériale  en  Hud- 

pritcc  Eugi^ne  en  Provence  et  en  Dao-  grie  j  Bonneval  fut  emfJoyé  sOus  ses 

phiné,  où  les  ennemis  de  b  France  ordres  :  il  se  signala  i  la  bataille  de 

pénétrèrent  sans  s'y  maintenir.  En  Pëterwaradin ,  eo  1716.  La  victoire 

170(1,  Bonneval  eut  le  commande-  fiit  due,  en  grande  partie,  i  son  in- 

ment  d'un  corps  de  Iroupcs  destiné  trépîdité ,  et  à   la  rési<;taBce  que  son 

il  agir  contre  l'état  de  l^tise  :  le  régiment  opposa  à  l'cfibn  d'un  corps 

nape  Clément  XT  reconnaissait  Phi-  uOmbreuxdc}annisuires:ilfutbiess^ 

ippe  V,  qui  était  à  la  fras  roi  d'ILs-  au  bas-ventre  d'un  coup  de  lance,  qiÀ 

pagne  et  roi  des  Deus  -  Siriles ,  rt  se  Vubligea  de  porter  on  bandage  de  fer- 

refusait  à  danuer  l'iuvestitui'e  de  ce  le  restede sa  vie.  Cestcegloiieuxex- 

demier  rojaume  k  l'archiduc  Charlrs.  ploit  que  célèbre  J.  B.  Kousseau  datis 

Bonneval  eut  ordre  d'entrer  dans  soBodesurlabataiUedePétcrwaradÎB: 
l'étal  dn  souverain  pontife  ,  pour  le  Q«i«t«Bsn>iAkide, 

contraindre  à  céder.  Cette  ridicule  âT^t^T.'Eîîiï^r"' 

euerre    ne    tarda    pas    à   s'accom-  a»*»  v —;•.»«««! 

*      .  ,  ,r^,    ,     _  .  A  peine  M  frr  iétauUt 

mooer  ,  âpre»   avoir  ete  toccasion  o■^'TI  u* ■•m  ndnuM*, 

pour  l'intrépide  Bonneval  d'une  blés-  *"  *"••"  **  PT*" 

•are  d'antaut  moins  glorieuse  k  sef  Mai;  la  valeur  et  les  talents  ^  comte 

yeux  ,  qu'il  la    reçut   de  la    main  de  Bonneval  étaient  accompagnés  de 

obscure  d'un  soldat  des  milices  pa-  présompiîou,  d^udiscrétion,  et  d'une 

pales.  Ce  fut  un  coup  de  feu  qui  lui  Kgéreté  satirique  dans  ses  dùconrs  ou 

fracassa  le  bras.  Le  comte  servit  en  dans  les  chansons  qui  échappaient  à 

1709,  en  Savoie  et  en  Dauphioé.  En  son  esprit  vif.  gai,  original ,  mais  p«i 

1710,  le  prince  Ëugèue  l'appela  en  mesure.Cefui  ainsiqu'ilperdi'tramitïë 
Flandre,  où  II  se  trouva  au  siège  du  prince  Eugène,  ^r  des  avis  d'une 
d'Aire  :  il  fit  la  campagne  de  1 7 1 1  et  franchise  déptaeée ,  Ini  reprochant  de 
celle  de  171a.  Ce  fut  pendant  la  né-  thoiïir  mal  ses  créaiurç s ,  ses  favcHÏs, 
gociation  de  la  paix  d'Ûtrecbt  que  les  qui  étaient ,  <^salt-îl ,  les  pins  grandi 
BQCcte  du  maréch>l  de  Villars  amené-  coquins  de  l'empire  ttut  a  romain. 
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Par  suite  Ae  ces  inconsâiueBces ,  le  >  le  MiOBlent  où  on  all.iit  le  Kner  asx 
comte  de  Bonneval  étant,  en  1720,  »  AuLricbieDs ,  si  tel  avait  ete  mou  des- 
dans  les  Pays-Bas ,  a'aviia  de  detnan-  •  sein  en  passant  dans  les  états  du 
^r  raison  publiquement  au  gourer-  »eulll)aD;maisiemesera!sfàitdiable^ 
iKurdelaproTince,denroposcalaiD-  •pbtâlqoe  de  me  voir  ii  la  lucrci  de 
DJens  contre  la  reine  dËspagne.  Cet  >  l'eippeieur d'Allemagne.  Sachex  en- 
Iiamme,  lemarquisde  Prié, que  Boa-  ■  fin  que  j'aiioe  niicux,  en  dépit  d» 
neval  et  ses  amis  n'appeUienl  que  le  »  l'opinion  de  nos  tristes  cagots,  étr« 
inMsafyiit  et  l*  vilain ,  n'en  était  pas  >.  oi'i  je  suis ,  et  comme  je  suis ,  que 
ffloins  souienu  par  le  prince  EugÈne,  •  d'être  mort,  écorché  vif,  et  en  boa 
^r.sans  s^têresser  à  la  personne ,  >  cfare'tien  à  Vienne.  >  Le  comte  de 
protégeait  le  caïaatre  public  dont  il  Bonoefal ,  devenu  eu  Turquie  Ach- 
etait revêtu  ;.  et  l'empereur ,  quoiqu'd  mel-Pacha ,  apprit  à  un  corps  de  trou- 
aimât  et  appréciât  le  mérite  militaire  pes  qui  lui  fut  cunCé,  les  exercices  et 
deBoBueral,  lui  doima  le  dessous  lesévotutîonsdesarméeseuropeeDnes; 
dans  cette  scandaleuse  affaire ,  lui  ôta  son  pri^t  était  de  metlrc  sur  un  pied 
tous  ses  empiras,  et  le  condamna  mêraii  r^ulier  toutes  les  milices  du  vaste 
à  cinq  ans  de  prison ,  peine  qui ,  selon  empire  othoman.  Il  apprit  aux  Turks 
les  ap|iarences,  se  fut  réduite  à  une  A  se  mieux  servir  des  bombes  et  de 
de'tention  de  vingt-quatre  heures ,  si  [e  l'artillerie ,  et  leur  rendit  familirrs  les 
foi^ueux  et  fier  Bonneval  s'était  sou-  instruments  propres  k  ce  travail.  La 
mis  à  la  punition;  mais,  au  lieu  d'obéir,  cour  de  Ruiisie  conçut. des  inquiétu-- 
il  pasu  sur  un  territoire  neutre ,  d'où  des  de  ces  innovations;  nuis  le  pacha 
il  envoya  au  prince  Eugène  une  lettre  de  Bonneval  trouva  bientôt  dans  la 
h  Uqoelle  il  ne  manquait  que  le  nom  nation  elle-même  des  obstacles  insnr- 
dc  cartel.  Cette  nouvelle  faute  acheva  montables  :  le  sulthan  craignit  une  r^ 
4e  le  perdre  à  la  cour  de  Vienne ,  et,  voile  générale,  et  le  moderne  Xantippe 
pour  se  dérober  i  la  rigueur  des  lois  ne  bit  pas  seconde.  Opendant  on  con- 
militaires  qu'il  avait  violées  si  outra-  tinua  de  le  consulter  sous  Mahmoud, 
geusement,  Use  sauva  à  Venise,. et  de  et  le  grand  vûyr  Ali  avait  en  lui  quel- 
la  eu  Turquie,  01*1  il  prit  le  turbau,  en  que  confiance;  il  partagea  la  disgrâce 
.i7lo.IlécriFitdeConstantinop]e  une  de  ce  ministre,  et  fut  exilé  dans  ue 
.loBgue  lettre  au  miarquis  de  Bonneval  paebalic  à  l'extrémité  de  la  mer  Noire, 
son  frÈre,comi»eau  chef  de  sa-mah-  Le  comte  de  Bonneval  reparut  en 
M>ii,pour  Jàn'eTapologiedesacondui-  1739,  e^se  signala  dans  la  guerre 
te.  Ildit,  danscettele|lre,que,leiour  contre  les  Impériaux,  terminée  yx 
même  de  son  entrée  dans  la  capitale  la  paix  de  Belgrade  ;  mais  son  crédit 
de  la  Bosnie ,  il  fut  arrêté,  à  la  solli-  à  la  Porte  othomane  n'alla  jamais  au- 
ciiation  d'un  officiv  allemand ,  et  que  delà  des  égards  et  des  hofineurs  qu'on 
la  cour  de  Vienne  oflrit  de  fartes  som-  rend  à  un  homme  dont  ou  recherche 
mes  pffor  qu'il  tût  remis  entre  ses  les  lumières,  mais  dont  on  suspecte  la 
■Bains.  ■  Ce  fut  alors,  dit-il,  que  je  bonne  foi.  I.^mquiétudc  de  son  carac- 
>  qipttai  Iç  chapeau  pour  le  turban  ,  tëre'  et  de  son  esprit  ne  l'abaudon- 
1  m^  seul  pouvait  me  sauver.  Vous  nèrent  qu'avec  la  vie.  11  songeait ,  peu 
»)ngereibien,ajonte-tiI,  qu'un hom-  de  temps  avant  sa  m<irt,  k  s'enfuir  à 
.>  me  aussi  de'terminé  que  mui.n'au-  Rome,  et  à  rentrer  au  service  de 
.  »  rait  pas  atiqn^ ,  |^ut  sç  taxe  tuik,  Fraucc.  ^hnv^-Çaçha,  Gomte.4eB(m- 

nr„i",i-,Go(.)'^le 


ïM  SON  BOH 

«enl,BKiiinitleaaiiursl747i^l'^  liuridw  CSavres  de  C*mpistrmn 

âe  loixante-.iiotKe  ant.  Sod  lonbeau  j^So,  3  toI.  in-ia.  —  BwiifSv^L 

■eToilaicoTefrPâ'3,dansuDciiseti»  (Michel  nz),  ancien  intendant   des 

rededcrviches^mewlewis,  ou  tour*  netius  v plainra ,  moit  en   1766,  a 

aeoTijfrktAtptidi  deSyède-  On  7  âonDéJil*Oprirapbiieurs  hautis-.hs 

a  gravAcene  inscriptios  turke  :  «  £)ien  Homaiu  ,  le  Somaa  jnMveiileuX ,  Us 

»  est, permanent;  que  pieti ,  gloneux  ^mourt  du  Printomps,  les  Cmvc* 

s  et  gnnd  «uprès  des  «raîa  croyants  ,  tires  de  V  Amour,  Jupiter  vi^i^iuttr 

sdoBaetiaixaadAbnt^mcl-Pacli»,  de;  Titans.  On-»  it  iai  le  Laiigage 

»  «hef   des  bombardiers  ,    l'-an    de  delaN'alure,ép\ttt,  1  'j6o.  A.  B— ^c 
«rMgTtciiâo  (i747)^>  Sonfib        SONMËR  Û'ÂBCO  (âkge)  ,  étak 

S(dttnan-Aga  ,  noaamd  auparavant  présiduit  â  la  cbanihre  des  comptes 

contedelaToiir,  lui  succéda  dans  la  dé  Montpellier,  loradelarévolutrav, 

eharge  de  topigi-bachi.  On  a  publia  et  fiit  nommé  successivement  d«mé 

de  prAeodus  Mémoires  du  cùmte  de  du  département  de  l'Hérauh ,  i  t'as* 

tonnéi'al  ;  la  meilleure  édition ,  avo-  sem)^-  législative  et  à  la  convenlion. 

menléed'on  snpplément,  esticetle  de  Emplove  par  Icrdirectoire ,  dans  la  dî- 

Iiiwdres  fLausàane)  i^4<^^^i  ^^"^  ptomabe,  il  assista,  en  septei&bre 

lumesin-ia.  S-»r.  'TQ?;  aux,  conférences  tenues  sans 

fiOMEVAl)  (REinfDB),  né  au  ■uccesàLil)e,awolordMahDesbar3r, 

MaoSi  àlaÊodu  i^*.stècIe,morten  :Au  mois  de  aorembre  suivant,    U 

janvier  1760,  n'a  elé  qu'un  écrivain  ^assa  au  congres  de  Rastadl ,  falx»d 

•fi^nd  et  médiocre.  On  a  de  Ini  1 1.  avec  Bobetjot  et  Treilhaid)  laais  ce 

Momus  au  cercle  des  Dieux ,  17I7,  dernier  ayant  été  eludirecteor  au  mois 

in-ia-;  II.  Sêponse  aux  -paradoxes  àe  mai  suivant,  Mr  Jean  de  Bry  lia 

de  rabbe  Desfbnt^nes  ,  contre  Inès  «accéda ,  et  Bonnier  se  trouva  à  U  tête 

de  Castro,  1723,  in-  l'i;  III.  Ré-  de  l'ambassade.  Lorsque  le  ■kinislge 

■fiexions  sur  tanmtrmee^  sur  ses  autrichien  à  Basiadt  reçut  ordre  «U 

■conseils  à  M.  Sacine,  au  sujet  du  rompre  les  négociations,  Bontiier  Aé- 

poëme  de  la  ReHgion  ;  IV.  Critiqua  olara  qu'il  ne  quitterait  point  cette  - 

au  poëme  de  la  Béntiade  ;  V.  Cra-  ville  à  moins  qn  on  ne  l'y  forçât ,  oa 

ts^ne    des  LeOres  pkilos<^hi^ues  ;  que'son  gouvememeptM  lerappelâL 

VI.  Piaintes  à  t  Académie francair  Cependant ,  lorsque  vit  que  les  Ixwt- 

■seiWX.EpîlreàM.  Gfvsset,  1757,  -pes' ennemies  occupaient  flasladt  et  les 

in-ia;  VnietIK./<i  Tontine  de  l'a-  environs,  il  partit  avec  se»  coUégnes 

9iDUr,  et  4a  T'onti'nej  all<^0Ties;  X.  pour  Straibou^.  &ir  la  route,    des 

BtèmaOs   de  ^éducation  ,  1743  >  nommes  arpiés,  portant  l'unifomie 

m  -  1 2  ;  X!.  Profrès  de  tédocation  ;  des  husjsards  antritliienB  de  Szecklcr , 

XIIi  Lettré  d'un  hermite  à  J,-J.  attaquèrent  les  vflttures,  le  a8  avril 

/tofuseau,  i-jS^i^ll. lépologie de  1799.  Bonuier  et    fioberiot  liirent 

•laJUusiaae  et  des  musiciens  fran-,  tués.  M,  Jean  de  ^ry  ne  reçut  que 

•^r,  1754,  in-8".;XÏV.  Dwjcrta-  mtdqœs  blessures,  et  parvint  à  s'e- 

•iions  entre  te  P.  Si^er  et  te  sieur  chappér.  Les.  papiers  dfr  la  légatioB 

'de  Boimeval;  liy .  Manoire  de  M"',  furent  piUés.  Le  gouvernement  frsn- 

■Raptdti,  i736,in-i2;XVI.ffi?cuetf  çais  instisia  litie  fête  ftmérûre  ponr 

de  Chansons,  mises  en  musique  par  la  comme'moration  de  ce  Aineste  évé~ 

Bcrtin.  Bonnevat  «  été  l'util  des  Ui-  nementj-M.  Garât  prononfa  l'oraisou 
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fnjjtre  des  nnùstm  auuùnk,  tt  Tiiris,  pour couaurMecli prince 

DU  dAnta  que,  pnulsDl  deux  annitu,  lu  mojcn»  it  ntûiuEe  mi  criau- 

L  place  de  BoiuiR,  «a  cotisai  dai  àtra.  Il  fàllit  être  vicbme  du  mas- 

■ncin»,  râlerait «acanterMacnMrt*  Horei  de    KOlraibrB  1793.    Aprii 

fou  crêpe  noir.  Qutre  im  gnmd  nom-  la  tUnelution  de  la  oenTeuiion ,  u  fut 

bre  d'écrits  pan imporuuU,  relttib  i  du,  en  l'an  5  (  1796)1  membre  de 

U  révolntion,  Bonnier  est  auteur  de  cette  pottioB  de  Ja  lëgitlatim  appela 

B^eherdies  hûtorifiet  et  paliti^utt  le   eovseil  des  dnq-ceitB.  Toujours 

turMalte,  1798,  in-S''. -^Sonpèxe  courageux  et  idèle,  il  snUtbpn»- 

(  AnL  Samuel  )  ,  {w^i^tni  âcla  cour  cription  du  iSAndidor  oireo  ferateté 

du  Aides  de  Moaûellier,  avait  publié  et  mode'ratiou,  II  mourut  i  Paris,  en 

va  Biscotirs  sur  tamarin  de  lever  déceoibn  i8ei ,  r^rett^  dea  gens  de 

la  taiiles  en  LafgHedoc  ,  1 746  ,  'bim ,  et  sor  tout  de  ses  clients,  dont 

ôbâ".  *                                       K.  -il  était  maui  l'ami.                 D — s. 

BONHiGfiBS(Auavn)UrJDU:s  BONNIVËT(GviLi.HniE  Goo^ 

^^OIT Dc), avocat disbngue' an pa^  fibb,  MÎgneuri)E),aiiiiraldeFranc^ 

Icnenide  Paris,  néin  1750,  àGran-  fils  de  Guillaume  Gouf&er  de  Boisj 

ttji  dms  le  S«ni.  Il  avait  fait  ses  et  de  Philip^Rne  de  Moalmorend , 

ëtMltt  de  droit  soos  le  câèbie  Pe-  a  ful,dit  Brantdme,  enboane  r^o- 

tlûer,  «Bil  e'toit  devenu  avocat  de  la  ■  latioo  aux  ariaëes  et  aut  guerres , 

^vffie  d'(H'lea«,  «{ui  lui  avait  &it  pré-  »  aa-ddi'les  metits  oiiil  fit  sou  ap- 

>Hit  de  la  atotue  eu  pied  de  l'héroïne  »  prentiisage  (  et  pour   ce ,    le  roi 

f^alle  honore  devais  quatre  cents  ans  »  (  Franjois  I".  )  Ce  prit  en  grande 

eomne  sa  liMtBDÎioe.  L'doculian  de  *  amitié,  étantd'aiUeiiVsdefortgentil 

^mtdëns  était  facile ,  mais  exempte  s  et  subtil  esprit  et  tMs  habile,  fort 

«  difloision ,  et  rappelait  la  manière  9  bien  dùant ,  ètrt  htm  et  agréable , 

4)  Gaillard,  qui  était,  comœ  lui,  ■  comme  |'ai  vu  par  son  paîtrait.  * 

MHiGdiqnedaiit  ses  devdoppemeUs,  Le  ieape  fionnivel  se  signala  surtout 

^^wneiix  dKis  ses  résumés.  Bon-  au  siège  deGIncs,  eu  i5e7,  et  Ji  la 

'ttMfy  ï(H|;tiait  de  k  grâce  dans  le  îouruéedes  éperons, eni5i3.  Après 

ddbit^«C  ^tenieuse  expression  ^"une  la  bataille  de  Harignoo,  François  I". 

TtjWimumic  aeiMible  et  reui|Jie  de  Venvoja  en  ambassade  en  Augleierre , 

eadoBT.  ^n  désintéressement  était  pour  correm[ffe  Vols^,  miâistrede 

«aum  t£  fiké  dans  une  réunion  de  ju-  Henri  VllI ,  et  pour  di^er  ce  mo^ 

tbtvnnwtes,  oùffiMevvrtaAaiteom-  narque  i  se  déclarer  Cn  faveur  de  la 

j^Hue.  L^vaciil-géaéralScgttier,  qui  -^aMe.  L'année  suivante,  Bonnivet 

«  emmitsait  en  tj^ts  supérieurs,  paimurut  lentes  les  cours  d'Atlenaa- 

m  Uiait  un  aas  panicolier,  et  lui  gne  pOHr  faire  élsv  François  1".  em- 

aratAonfié,  à 'titre  d'amitié ,  le  ann  pereur. -Peut-être  se  sêrait-il  assuré 

AKlruÏT»  dans  l'élade  du  droit  fran-  detonsles  sulrages ,  s'il  avait  mi  dis- 

fBB',-Mn  fils  âné,  premier  président  tribner  l'argent  avec  prudence, aulieu 

Idela  coa^  â^iériale  de  Paris,  de  le  prodiguer  arec  un  édat  indis- 

ineS'  fiit'avocal  consultant  dn  cret;  U  gagna  quelles  él«etears,  et 

BF  ^AHflîg ,  maître  des  requis  fiatta  long-temps  Fnui$<Hsl".  de  l'eS- 

•hwn  aotùnl,  intendant  de  sa  mai-  poir  du  succès  ;  mais  à  la  nouvelle  de 

'amii  et  décoré  dn  corden  de  St.-  lapradamationde  Chavies-Quinl,  il 

Kcbcl.  fiRi79i,ilfit  un  voyt^e  k  sortit  du  cUteauqwlnisemil^a^ 
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«nx«iriroiisdeFnDdbrt,et  s'enflùt  la  baîne  de  la  duchesse d'Ângoulëme 

|>ldii  de  honle  à  Coblentz.  Toutefois,  contre  le    conoe'uble  de  Bouibos, 

^  n'en  fut  pas  moios  bien  accueiUià  la  dont  il  s'étaiiatlirc  le  mépris.  La  caui 

cour;  et  à  la  mort  de  s(H)  frère  Boûy.  allaotau  château  de  Bonuivet,  euPoi- 

^and-maitre  de  U  maÏMii  de  Fraoce ,  tou ,  dont  l'amiral  portait  le  nom ,  et 

il  le  remplaça  dans  la  bveur  du  roi  ;  où  il  étalait  le  ^us  grand  faste,  le 

mais  il  ne  succéda  ni  à  ses  vertus ,  ni  roi  y  conduisit  Bourcan  mdgré  lui, 

i  sa  prudence  (  Voyez  Boist  ).  Il  fiit  et,  arrivé  à  Bonitivet,  il  lui  demanda 

l'esdavede  kduchessed'ÂDgauléme,  (;e  qu'il  pensait  de  ce  cMteau  tnagiù- 

iDÈre  de  Franfob  I".,  et  le  fUtteur  fique.  «  Je  n'y  connais  qu'un  défaut, 

de  son  maître  ;  soumis  ï  tous  les  ca-  »  répondit  le  connétable  ;  la  cage  nf 

prices  de  cette  princesse  altière,-  il  >  paraît  trop  grande  pour  l'oisetu.-^ 

obtint  par  son  crédit,  eti  i5ai ,  tt  »  Ce^  apparemnvnt  ta  )alau$ie,  dit 

commandement  de  l'armée  deûuien-  »  le  roi,  qui  vous  fait  parier  ainsi,  -v 

ne,  destinée  à  réparer  les  fautes  et  les  d  —  Moi,  jaloux,  tépondk  Bourbon, 

malheurs  de  Lesparre  dans  la  guerre  »  puis^  l'e^e  d'un  pomme  dont  ks 

d'Espagne.  Boonivet  s'empara  d  abord  >  ancêtres  tenaient  à  bonneui.d'^ 

de  quelques  cbâieaiu  situés  dans  les  >  écujrers  de  ma  mais()n  ?  s  £n  efièt, 

montagnes  de  la  Navarre,  menaça  la  maison  des  GouESer  était  ori^naiic 

ensuitePampeluue,et,parunemarchc  du  Bourbonnais.  Devenu  dès  -  Ion 

babiie,  teurDatout  àcoup  venFonta-  l'ennemi  le  plus  actif  du  connétable^ 

rabie;  il  passa  la  rivière  d'Andaye  k  Bonnivet  co)itribua  aussi  \  la  défèc- 

la  vue  de  l'armée  espagnole ,  enleva  le  tion  de  c^  grand  hotome.  La  i^icbeue 

chJteaudeBol)Dbie,etserendilniai-  d'Ângouléme   n'eut  pas   de  peine  i 

tre  de  Foutarabie ,    regardée  alors  persuader  au  roi  quç  Bonnivet  réis- 

comme  un^  des  principales  defs  de  sîrait  mieux  que  Lautrec  en  Italie.  B 

l'^pagne.  Au  milieu  de  ces  hostilités ,  eut  le  commandement  de  l'armée  frv>^ 

des  confe'rences  s'ouvrirent  pour  |^  çaise,  et  pénétra,  en  i5a3,  dans  le 

paix  avec  Charies-Quj^;  mais  le  pré-  Milanais.  La  plupart  des  historiens 

'  .somptueux  Bonnivet,  enivré  de  ses  soutiennent  qu'il  fit  une  faute  ion- 

. succès,  ne  fut  pas  d'avis  de  restituer  cusablç  en  4c  marchant  pas  droit  à 

. Fontarabic,  qu'il  r^ardait  comme  un  Milan;  il  se  contenta  d'en  ^relehliH, 

trophée  de,  sa  gloire,  et  il  promit  eus ,  dans  l'espiùr  de  l'afTamer;  mail 

.méîae  au  roi  de  faire  suivre  la  prise  l'armée  impériale  vînt  entrepRoili; 

de  ce(te  ville  par  la  con^ète  de  St.-  de  Tafiàmer  lui-même  dans  son  cam^ 

Sebastien.  François  I'''.  garda  Fçnta'  , Bonnivet  se  retiraau-delàduTésiii,el> 

.rabie,  et  les  hostilités  recommencé-  par  ses  mauves  dispositions,  ûot 

rent- Mêlerai  accuse  I*  seul  Bonnivet  Battre    i  itebéc  le  fameux   Biy^ 

d'avoir  fait  rgeter,  la  paix.  «  Cest  (  ^q^r  R*""»  )  »  çui  lui  dil  :  «Tw 

.  »  ainsi ,  dit-il ,  qu'un  ministre  vision-  »  m'en  ferez  raison  en  temps  et  li^, 

»  naire  et  ambitieux  jeta  son  roi  et  ■  maintenant  le  service  du  roi  eiige 

»  aa  patrie  dans  u^e  suite  isËnie  de  ■  d'autres  soins.  ■>  Boonivet  ne  Té- 

,:s  cahuttites.  «  Bonniva  revint  k  la  poudil.pas  à  ce  défi ,  et  ne  crut  pas 

.  eour,  et  fie  songea  plus  qu'à  jopir  de  devoir  uriter  Bayard,  l'oracle  de  faf- 

,  îA  faveur;  de  tpus  les  amis  de  Fran-  mee.  Pressé  [lar  le  marquis  dc  F^ 

çois  l"'.,il£itIeseu)auqueiondoniia  caire,  il  confia  même  la  ■Ktti'l^^ 

•  le  tiitr^  de, favori,  II  nojirrit  et  servit  Bayard,  qui  sauva  l'arfo^  à.  Boiw- 
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^ano,  et  se  fit  tuer,  L'éracoalu»  dit  fAtençoM,  «nir  du  roi,  qui ,  connais- 

Hknais  fîil  entiJtre.  Les  tistorieiis  saut  cctie  inciioaiiuii ,  u  s^en  oflèn- 

voient  une  nouvdie  preuve  du  crédit  sait  poiot;  mais  ce  Tavori,  ne  pouvant- 

excessif  de  ta  dncliesse  d'AngouUme  toucher  le  mur  de  la  princesse,  sln- 

dïDsfacetirilqiieleroi  fit  à  Bonnivet  troduisii  pendant  (a    nuii ,  par  une 

BU  retour  deceKe  oampfçne  m^heu-  trappe,  dans  sa  chambi'c  ;  la  aat'tiGSse 

mise.  Lorsqu'en  id'a4  François  I".  se  défendit  Arec  tant  de  roura^e,  et 

«Dtreprit  hii-même,  en  personne,  la  fiit  secourue  si  ■  propos  par  sa  dnma 

complète  du,  Milanais,  ce  fui  encore  d'honneur,  que  Bonnivet  se  Tiicoa-' 

Nr  leconsmlde  Bonnivel  qu'il  res»-  traint  de  se  retirer  honteti'^einent.  Elle 

tntdelàîrelesiégedepavie.  Bobnivet  raconte  elle-raèmecctie  aventure  dan»- 

s'indigna  de  l'idée  d'une  retraite,  pro-  tffeptameron{  IV''.  nouvelle  J,  sius- 

posée.par  les  généraux  les  plus  expé>  des  noms  sit[q>«ses;  mats  Urcui-du- 

Timem^s,  et,  voulant  épargner  au  rn  Radier  démontre  la  fausseté  de  celte 

la  lionte  d'une  fiiite,  il  fit  daus  le  con-  anecdote  dans  un  desesonrr.igesma-' 

iril,  pour  déterminer  la  bataille,  une  nuscrîts.OncODserreàlaBibiiolfa^e 

barangne  que  liranidilie  nous  a  con-  impériale, souslesNf.85S:iel  9355, 

•eirée  ;  il  eut  le  malbeor.de  persna*-  nn  recueil  às.Lettres  (manuscrites) 

drr  le  roi.  Voyant  ensuite  les  déplo^  da  Ptimiral  BomUfel ,'  ambassadeur- 

v^iti  .efiêts  du  conseil  f^S  avait  cxtraafdiiuùra  m  An^Uierre ,  en 

■Atm^ ,  et  rbàtilité  de  ses^Sbrts  pour  1 5  ■<) ,  s  vol.  in-fd.             B — f. 

«aâeE  ton  mi^ire  aux  périb  qui  BONNOB  (Honobé),  ouBosnrr, 

fenvironnûent ,  il  lève  la  visière  de  prieurdeSaton,  dansle  i4'-si^,  a 

Uncatque,  et,  jetant  un  irble  regard  laissé  nn  ouvrage  intitulé:  ÏArbro 

tu  le  champ  de  bataille,  il  s'écrie:  des  &al«îlfes ,  composé  par  ordre  da' 

I  Nov,  je  ne  puis  surrivre  ji  un  pa-  roi  Charles  V,   poor  l'instruction  df 

■  roi  désastxe ,  ■  et  Courut  se  préci-  diiupbin.  Cet  ouvrage  eut  beaucoup 

|iur  «o  milieu   des  bataillons  en-  de  succès  dans  ce  temps-là.  La  BibU<y 

nAtds.,  lé' a4    février    i5a5.    Le  thèqueimpérialeen  possède  au  moins 

cAnnA^le  de  Bourbon  voyanl  les  onze  maouscrits,  et  il  en  existe  plu- 

leites  uiislants  de  son  ennemi ,  s'é-  sieurs  éditions ,  notimment  E«(le  de 

CKit'.ni  Mioumattles  yetnc  :  «  Ah  Lyon,  i48(,ctde Paris, Aot.Vérard, 

>  u^^irenx  \  tn  es  cause  de  la  perte  1 4g5  ,  U  seule  oii  se  trotye  repr^ 

*  de  la  Fmpce  et  de  la  nùeniie  \  ■  Ce  sente  Tarbre  que  l'auteur  décrit  :  cet 

bveri,  àbùX  le  mm  ne' présente  plus  ouvra^  curieux  traite  des  maux  de 

.nqourdltti)  que  Tidée  d'un  courtisan  Téglite ,  de  la  destruction  des  quatre 

ftë  par  la  &veut,  n'était  pas  sans  grandes  monarcbiei,  des  duels,  etc. 

nAite;  il  avait  an  moins  un  grand  (  Voyez.  Mémoires  de  i^Àcadétnit 

ceon^  ,  nn  caractère  ferme  et  décidé  ;  des  inscriptions ,  lom.  XVIII  ). 

i-  étart  sprituel  et  galant  ;    jamaù  T — d. 

kmroe  nefut  si'^méraire  dans  ses  BONNOT./'.CoitmLucetMABLT. 

galanteries.  Bmtdme  assure  que  la  BONOMI  '.  Jeak-Feiançois  ),  évé- 

eMtOse  de  Chiteaubriant  était  infi-  que  de  Verceil,  naquit  i  Crémone  1« 

dèle,aB  roi  en  iaveur  de  Bounîvet.et  fi  octobre  i536,  d'une  ûmillenoUe. 

foe  le  roi  Fayant  surpris  un  iour  Après  avoir  fait  ses  éludes  dan»  se 

cka  die,  il  n'eut  que  le  temps  de  je  patrie,  à  Ëcdo^e,à  Pavie,.et  «vnr 

«H^er.  B<»niTe(  aimait  la  duchesn  refo  dans  cette  dernière  afiiyasîlé  ly 
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doctorat  Je  la  boullri  â«dK>it,il  m  eâtre  itt  décréta,  des  Iettr«s  pâlit* 

readit  i  Rome,  oà  il  eut  te  bonheur  raUs.ot  qud<|ne«  autres  ouvrages  dt 

de  plaire  au  eéH^e   axàiad  St.-  MDétatiI.^tfaeloMitf  ûuvb'&wv 

QurletBwrom^i^i  l'employa  dsB*  ronwi,  etc.,  Golepie  ,  lSS^  ;  IL 

des  a^res  iiiMMwUnies,  lui  rJHgDa  B»rraiimidos,Ubri Mf.UiUD,  lâSg^ 

»D  abbajv  de  Nonaoti^a ,  et  lai  laissa  ■ii-4''- ,  poiime  ktiu  sur  le  taime  sujet 

dans  la  suite ,  par  soo  leftaHeot,  se«  que  fouvrage  (ii^c^deul;  111.  Eiu^M' 

maDuscrits.  Bonomi  ayaut  rrisignc  à  rùtinonob  victonam  ad  Edûnmdst 
ton  tour  cette  abbaye,  ^t  iioiDm^4.   ffrum ,  UiUp,  i58g,  îii-4V-;IV> 

Véfiàii  de  Verceil,  en  iS^ï ,  et  fiit  dtrtrseï  piëcea  de  vers  Utins  rdpsit- 

sacré  à  Milan  par  S.  Ckarlet.  Ce  fiit  duM  dans  différents  ouvrages  ,  entre 

lui  qiù  introduinit  dans  son  éyèà^  Mitres  dans  le  tome  1".  des  CmmtaA 

Foffioe  romaisj  ay  lin  de  celui  d'Eu-  ilUulr.  poëtar.  iud. ,  piâ^s   par 

*èbe  ^'on  v  «rail  luivî  )a*qt/alors,  Halieo  Toscano.                   &««. 

Les  papes  GrÂ;nre  XIH  «t  SiUe  V  fi(»«OMI  (  Jtur-Fvispiu  ) ,  bo W 

]uiconfitMBl|£isieursUgBli<His,eB>  mis,  4|u'eD  a  quelquefois  «oobadm 

treantres  dwi  Je»  Suisses  elles  Ca\~  aree  le  préoedBul,prce  qu'il  porte  les 

*ons,  en    157^  D    courut  d'asiet  mêmes  twmetpMDDms,DM{uitiBo- 

grands  dangers  k  Coirc  et  dans  d'au-  logne  le  6  aoât  -i&ifi.  Pour  obéir  à 

très  villes;  on  dit  qui!  s'y  «pou  pow  «m  pir«,  il  Andia.  en  droit  apria 

la  lui  :  le  fait  est  que  c  était  pour  i»-  noir  fini  ses  hnniaiùlés ,  «t  fat  nUtnu 

trodiôredans  oes  cantoits  des  jÀuîtes  reçu  docteur;  mais  dès  quï&t  libre, 

et  des  capiidas.  I)  y  réussit  A  son  ban-  îLm  livra  enlièrcuHBt  aux  beUés4«t> 

nenr ,  et  établit  une  maison  du  ppa-  ti<ea  et  lia  poésie.  Il  fut  de  l'scadànis 

nùers  k  Friboui^ ,  et  des  sMonoa  à  de  la  Crusca  et  do  plusicM**  autres;  Sa- 
illorf.  Il  ne  meatra  .pas  mi^s  de  '  réputation  le  fit  appe^  i  }f.  mut  de 

lèle  et  de  courage  dansune  antre  W-  Vietme  en  qualité  de  ^skeimpérid,. 

gatioo en Allema^ , en  i$8i,oùît  poëu  Cuarêo,  Kuàt  il.rsAisa  cet 

Tint  i  bout  de  déposer  l'arebevique-  benoeur,  et  piclfra  llpdenendraoc.  Il 

électeur  de  Cologne,  Gérard  Tnichsës  ^aîl  encore  -ca  1680;  Fan  ignora 

de  Valdpurg,  qui  s'âahdélcbrécaBtR  rannésprtôsade sa mott.  S*>poéiîe«^ 

l'ËgliseroiM>ne,etd'éiaUirisaplaec  tant  itansnoes  «pw  ladnes,  ne  sont 

févique  «le  Li^e,  Ernest,  fils  de  pas  tans  imaginatian.iiHiB  elles  parti- 

Ziouis,  électeur  de  Bavifcn.Aprts  cette  Is^ieat  i^ous  les  d^ats  qiù  passaieM 

cxpédilien  qui  hi  fit  beatainup  «fboB-  daKSSOu  ai^  pour  des  beatités.  Les 

neur  k  la  cour  de  Rome,  ayant  Aé  priMtpales,  sont  :  I.  Potsû  van», 

nommé  l^t  en  Flandre ,  il  se  pr épa-  Bologne,  t655  ,  18-4°  ;  II.  ^f/^gMts 

raitiy  donner  de  uouvelles  preuves  4i  laun  dùtinti  in/ogUt,  rwnts, 

d'activité  et   de    fermeté,    lonqu'il  baockê ,  stif^,  eorteeda  e  rfdici , 

tomba  malade,  et  mourut  k  Liège  le  Bolegne,  iti^,  m-is.  Ce  titre  sent 

aGievrier  iSS^;  sanG«psfiillraBS<  tndiqnttaitsuffisamBtentlesitcledaBS 

porté  k  Verceil,  et  enterré  dans  la  ca-  leqnd  ce  recueil  panit,  et  annonce 

ibédrale.  U  avMt  l^é  par  testament  l'esprit  qtu  y  doit  régbM'.  III.  Chiram^ 

tous  ses  biens  an  noat'de-piélé  d«  ^cMiUy  aeu  Ifauarctuis  hamtout 

cette  ville.  Il  était-  fort  iustnit  dans  «tte,  emWeswia moro/ia, Bologne, 

riiisloire  et  lea  antiquité  ronûnes  ,  i6ti%,ia-iii\lV.  y'aTwniniepigram' 

et  cullivail  la  poésie  latine.  Il  a  laissé ,  matum  coUtetio  ad  ^enoftiuiii  Soê- 
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IigenÊm,Boh^t,  1663,111-13;  V.  taDtinksaraitfàitmeltre,  Aquel'oD 

Sfhmianm,  pluriumifue  Femata-  rtprtndrait  \t*  drapeaui  d«s  empe- 

tum  miieeUanea ,  Bologne,  i663et  renrs païens,  BoBOse et  Maiimilioi , 

1666,  iD-/)^;  V},  fferaeUua ,  i»e  che&  du- corpi  dk  d«s  Fieiti  Uer- 

aoraies  fi'eUis  tul  Josephki*  Bap-  aàittta ,  rtotiknn  At  changer  de 

làdain,    Bologne,    i663,   in-ia;  i«fcvw»  .•  t^ëuàl  !■  princi[Kile  ensei' 

Semoentaa,  sit^  mortihes  risus  m  {^deobaqueliigion.i^ie  comte  Julien, 

qmtupe    jdphorismomm  centurias  oedt  mMemel  Ai  l'emnereur,  AaJt 

eifib', Bol^np,  idem;TIl.<Mi''»l9  afera^urernmrderonntt.llTOuiut 

âeW  Oraa^ideaiAenihriane,  parti  cti  ram  forcer  fianoseet  Maximilien 

H,  Botagne,  1667,  ia-ii,  verset  àsMrifier  aox  diçoi;  on  les  Aendit 

fK»,  doat  le  titre  ne  peut  encore  sur  le  diAvalet,  on  le»  battîÉ  avec  det 

>p[ntlet)ir  q^à  ce  nullinireux  te»-  conrrMesetdespIooibeaax.Leprince' 

tetOo,  etc.                          G*^.  Honnisdu,  frfm  de  Sapor  ,  roi  de 

BfflKDHGINI  (  Jear^Hiiiie  ),  de  Perae,  les  tinta  èms  leur  prison.  Di 

HDdène^eoDipOHten'deiBiiHqnedatu  inreat  cxmdiBuà  ^  Jtre  Aéexplé», 

le  17'.  Mècle,  pd)lia,  en  1675,  im  Mrilice  ,    patrinnhe  d'Antïoehe,    et 

oAvnffe  intitulé  ;  -  il  Mmko  pntieo  ■  qodqnes  autrea  eTfques  les  accompà- 

(lelhsîcieB  pratique),  dnisJMfad  f^farent  jnMp^ati  lieu  de  leur  supplice, 

an  H&atc  de  non»  prinàpes.  L'é{Âr«'  lict' actes  de  ces  deux  martjrs  ont  été 

Micataire,ad*ess^àl'empereiirLéo-  pobiiésparS.-IluiiMrt.         Vte. 

p<M,  Ml  tome  en  jeu  démets,  et  l'au*  BOtt^SB,  macédonien ,  ér^ue  de 

trtr.pMn*  peindre se»aeiitirq«ntB,  s'y  SanSque,  etoonde  Naisse,  comme  le 

Mt  des  exfVcAsitms  de  soprano,  de  disent  les  aateurs-dlt  Nowaau  Dic- 

têiit,  è^Onitson,  etc.  Cet  oUrragea  titmiuûrthialaifquB,  renouvela ,  vers 

tê  trâdùt  en  atleiaaDd,  StMgard,  la  fin  du-  4'-  siède,  le*  erreurs  de 

if]oi,in-4°<  Le  P.  Angnstin  Bend>-  l'asien  Hdvidlus  ,  et   de    Jovinien, 

B(Ut  adressa  à  ce  compositeur  m  oa-  moiae  de  Milan,  qui ,  en  Ma  et  38^ , 

DCB  qnii  eut  long-temps  de  la  céleliFit^,  aHatJu^nt  la  -rirgimté  deMarie.  Hel- 

etqMBononcStiispHCéent^deson  vidins  avait  Tait  un  lirre-datis  lequel 

AuiCMn  prtsttfKBi  —  Jean  tl  iat-  il  difirchaitàproarcr,  parl'Ecriiare, 

tsbt'^Beirtncini ,  fils  du  prMdent,  que  Jéni^Clmsl- antt  en  deS-frâres; 

atfctte|uèmtaDMi«oi)ftiecdapo-'  etlesseolilevs'decettp  hérésie,  que- 

■fmiaf;  AmoiM  était  "d<triU«Ur«  «1  comba Rirent  S.  t/m^me  {  Hafros. 

aerihM^MoDaeUe'.  Qes  dlux  frères,  79  ),  S.  Au{;ust!n  (  Raret.  B4  ) ,  <t 

liàtf'(to«dNn>ile  BBÎlié,  OBtdoim^en  S.  Sét6«n{  Contrit  Et^iiium),ia- 

■làM^de^Ats  lâgS-jtnqn'eft  1739,  leot  xp^ia  j4ntidi9om4aianites ,00. 

dfaMebf  opâb»  s4r  lev  tbédtKS-40!  Antimatieai  (,  Fr/y.   HsLvimrs  V 

TÛéu,  Jrl<widr»vd«'Vî«i«e<itd»  (jAfe  (eal6  seotenait  qut-la  S^te^ 

SMtoH-en  s)HâMe  11  Amtome  la'par»  ViM^  avail  ev  ^nsfears  etifhnta  de 

UiiUlljiiiililiiiiililii  diili  ifiniimjifi  S.Jomfh',  naKe^ii^est<dit,das»le4 

èfaiii-                                P--XI1    '  livres- <U   NoovracHTeitBiMnt ,  qn« 

r.  S0VI09S,  (  »)  i  servait  e»  qoelW  MuihOttist  avcHt  des  frWetv  Jovinien: 

ftJÉto*'  èaas  te  aMdéffi  r«maiBe9.l  enaeigDail  que  latvir^Mé  nféfait  pOint 

UitVfSitimpmtmt,  a^aAtonlonn^  Méiatplus.parfiiiiqMle  mari^,  eB 

^IWteèrtH*  erle  nwtfdefeufrChrirf  qM Mime liedeineuni.pOT'vieri^apT^ï 

araienr  ôtés  dii  M»rum  eà  Gou^  tattotm^nt.  Celli  doetiûe  eut  â 
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BoiDC  fccancenp  àe  sectatfors.  On  y  été  ordonna  pu-  c«t  hMJsrtfae  de 

vit  un  ^and  nombre  de  dirritivs',  ptiU  son  interdiction  ,  de  p«ar-qM  , 

qui  jusque-là  aTaient  vécu   dans  les  ralliés  à  lui ,  ils  n'ougmeatasseiit  le 

austérités  de  ta  cmiinnice  et  de  la  scandale;  mais  le  pape  S.  inaoce»! 

mortification,  se  marier,  etchercher  écrivit  k  Marden,  éréquede  N»ïne, 

|esâélice&diinottde,sanscroin!  per-  età  LaarcDt.értqnedeâef^a.dc  n« 

dre  aucun  des  aVanûges  que  promet  recevuir  qtie  ceux  qui  aurairBt'  été 

leurrdigion.  S.  Jérdme'ricnvil  coulrc  ordonnés  par  fionuse  avant  son  in- 

JoTimen,quifiitcoud«mnéparlepape  lerdictioQ,  et  de  cbasser  les  autres, 

Sirice ,  et  par  les  cnndles  a*  Rome  et  pour  empêcher  qu'ils  ne  séinitiitsent 

deHilan(  Fify.-Sovtiiaii).  BoiHse  Kvalgatresiispie.rt  crédule,  daiisle» 

aUaplusloinqo'HdTidhisetJovinien.  cités  et  dans  les  campagnes.  Lrssrrpan 

C'est  laniarc^  ordinaire  de  l'esiirit  de  Bunose  turent  etf  partie  rejirMluifes 

humain  dans  ses  égarements.  Les  dis-  dans  Je-ç*.  siècle,  par  les  PauIicietiK, 

càples  d'un  sectaire  agirent  à  dev«nir  taiis  beauroup  de  succis.  I^S^érédes 

okefs  de  secte  à  leur  tour;  et,  pour  semultiplièreut,  mais  pardenoiiveK 

y  réussir,  îls'oairent  de  fausses  doc-  les  erreurs,  rt  Bonose  et  les  Bobo* 

Irines.  C'est  ainsi  que,  dajis  les  réïtjo-  staques  Tu i-m (oubliés.         V-— v*.  " 

lions,  une  Euttion  n'en  renverse  une  JBO.NOSUS  (QoniTiis),  fils  d'un 

«itrequ'en  ajoatant  à  ses  excès.  Il  ne  i^wleur,  ou  grammairien,  qui  était  à  la 

suffisait  plus  à  Bonosedenierlavir^-  suitedecespeiiplesduNordquerannt 

iiilé  perpétuelle  de  Marie  :  d'autres  le  serépandrediosUsGaules,etlBdéso< 

faisaient  en  mÊme  temps  que  lui.  il  ler)usqi^furigDedePrubus,âDagoAt 

renouTeh  les  hé^odoxte*  plus  an-  pour  lagnerre  se  manifeata  de  bonae 

(jenncs  de  Tbéodote  de  Bjsance  (an  neurc  :  il  arriva  au  grade  de  tribun 

i8i  );  de  Praxeas,  phrygien  (  an  difis  soldats,   et  au  eomnuBdemeHt 

.  ao-}  )  ;  de  Noët  '  d'ËohÈse  ,  ou  de.  destroupes  qni  gardaient  la  frontiin 

Smyrne  (  an  i^a);ae  Sabellius  de  de  Ubétie.  Il  buvait  beaucoup,  et  sap< 

Plolcmaïde  (  an  357  )  ;  de.  Panl  de  portait  le  vin  d'une  manière  extmaih 

Saniosaie,évlquediDtioche(  vrosle  dinaire,  ce  qui  bissât  dice  sonvent & 

utlieti  du  3*.  siède);  et  dePliotiu,  Aurében  qoe  Booosus  était  né,  ii<m 

évêque  de SirmiûiQ  (fan  343).  Les  poorvivic,  maisponrbaire.Grt«m-. 

sccie^  des  Xhéodoliena,  desfioétiens,  pcrenrl'eut  en  homeis  pendant  lo«g- 

âesSabeUienSidesPauliuislesetdes  tem^,poiir'(iei  raisons  de  polilîqae: 

Htotiniens-^  niaient  la  divinité  de  Je-  il  lui  fil  4^aser   une  prisonnière^ 

■us-Christ.  Ou  tes  nnnma  aussi  Bo-'  ftsmedu  sang  royal  des  Gaths,âtt)]ée 

nosia^ues.  Le   concile,  de  Gapoue,  d'une  rabonsupérieure,afindesafioit 

ténu  fan  SSgouSço,  pour  terminer  parlui,au  moyeu  de  cette  Union,  tout 

les  dtSerends  de  l'église  d'Aoliocbe,  ce  qui  se  passait  dans  cetlenation.il 

renvoya  le  jugement  de  Bonose  aux  se  servait  aussi  de  lui  auprès  des  àt- 

4v#qnesde  Macédoine,  présidés  par  pâtés  des  barbares,  poiTr  les  eniTreF>j 

Anystusde  Tbessalonique ,  leurmé-  et  découvrir  leurs  secrets  «laos  le  vit. 

tfopôlitain.  Bonose ,  AS^  interdit  de  Qaelques  excès  que  Itt  Bonqsus ,  en 

•esfbnctioiispÉrleconcâedeCapoue,  buvant ,  il  éliii  tenjoars  sûrdelai,et 

fiit.condamné  et'Séparé.de  la  comoni-  s'éprouvait  aucune  iMoainwdité.  Lei 

lûonde  l'Élise,  (pendant  le^ineile  Germains  ayant  incendié  des  naviTCs 

de  sjfacédftutejrejvt  ceux  qui  avaint  fuies  BMoaiutaTaicaiea-statioiisar 
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le  -BUn ,  Boustu ,  qui  en  xnàt  Ib  3  en  fut  prav^evr  deox  au  iprtt, 
ooBmandetiMnt ,  cnùgnut  d'ct»  pu*  lonqu'il  n'avait  encore  que  dix-neuf 
M,  crut  se  tirer  d'cmbuTBs  en  se  ans ,  et,  cette  année-là  mtme,  il  m 
tiisant  proclamer  empereur.  Probua  rendit'  k  Pue  pour  étudier  le  droit 
Ml  de»  efforts  À  fiùre  powle  réduire;  dvil  et  le  drrat  canon;  il  j  fut  refu 
i  le  défit -enfin  dans  une  bataiUe  MU-  docteur  en  i55d.  D«  relooràFlo- 
(lutect  décisive.  Désespoir,  Bo>  rcnce,  il  y  fut  en  Êvenr  svprès  de« 
aosits  tersôna  u  vie  par  ta  corde,  ^ands-ducs François el Ferdinand ^e 
vers  l'an  de  KoBue  io33.  Ou  dit  dé  Médias.  Fait  chevalier  de  St.-Ëtienne, 
kl,  k  ce  su)et,.que  c'était  un  broc  il  futgrand  chancelier  de  ceiordre,  il 
peâdn,  etnoniBH  un  homme.  On  mourut  dans  sa  patrie  ,  sans  que  l'on 
MCOfinât  pas  de  médailles  bien  an-  tache  ladate  positive  de  sa  mort.  Cinq 
ibenti^es  de  cet  empereur  ;  cellei     kçons  que  Bonsi  avait  récitées  dans 

rdle  Coltnus  sont  suspectes  ;  celle  l'académie  florentine,  ont  été  impri- 
ntnsée.Theupolo,  avec  la  légende  mées.avecun  Traité  de  la  Comtte, 
H,  V.  BOMSvosi  ,  lui  est  attribuée  et  un  Sermon  poor  le  vendredi-saint, 
yvecfsseE  de  vraisemblance  :1a  trans-     Florence,  >56o,iii-8".  Un  sonnet  de 

rition  «des.  lettres  tient  à  la  barbarie  Pétrarque  est  l'obJLt  de  la  première 
temps  et  du  lien.  Q^B— t.  leçon ,  un  autre  l'est  des  trois  suivau- 
,  BOdOUBSCCnnisTOPaBDE],  ca-  tes.Lesi^delacinqoiimeestlebeaa 
yitaine  au 'service  d'Espagne,  né  k  passage  du  Dante  sur  la  (wtune, 
Vcoul,  vers  1590,  est  auteur  des  chant  VII  de  l'fn/er.  Les  duq  ont  cté 
qanages  suivants  ;  I.  Eagèniiu-étilo-  réimprimées  dans  la  cdiection  iniitu. 
^  ,  Of  Disoeurs  de  la  vraie  rto-  lée  ;  Prose  fiorentine.  ,0o  trouve  de 
jileisa,  Liage.  LÔid,  in-8".  ;  JL  le  tespoésles  dans  plusieurs  recuols. Ou 
fifglfumfiMfrable^Ostende,  Bruxe)>  peut  jager  de  son  talent  par  ânq  sout 
ltt,c6a8,iq^4'M.ietiËâ3,  avQl.in-4".  nets,  dont  chacun  est  à  la  sujledel'one 
Cet  ouvrage  est  estimé.  Bononrs ,  qui  de  ses  cinq  leçtms,  11  y  en  a  quatone 
prnait.  le  titre  de  capitaine  entretnm  adressées  à  Ben«detlo  Varchi ,  dans  le 
pu*  .le  roi  cathoI«fue,  avoué,  dans  la  recueil  des  sonnets  de  ce  poète,  etc.  Le 
ft^iffx^  sttn  D'aeours  de  lavraia  DicliomairehistoriipiepaTeïcéieaa 
aeblesêf,  qu'il  s'^it.plus  occnpé  de  ne  nous  dit  ncn  de  tout  celi;taab, 
tTarttilililaire  que  de  l'art  d'écrire,  et  en  récompense  ,  il  nous  appraid  que 
i|â«MjBflc  grâce  pour  Its  façons  de  «HrnrilV,  roi  de  France,  lui  donna 
f^tin^TWtiijaes,  qm  se  trouveront  révêcbédeBeu8rs,qu'ilfuteusuitecar* 
dau  sw  livre,  dont  au  sur^ilus 'il  dioal,  at  mmrut  à  Rome, en  1631..* 
pnlf  l%bli|r'  W — s.'        Qui7cetacadéraiciEn,ceiutisconsultet 

..■fiOEIftCiGlIEIL.  ;%-. DtntAKTi.  ce  chevalier,  ce  chancelier  de  l'ordre 
.  liOMSUUuo),  noble  flurentin,  .de  Sl.-Étienne?  Pardonnec-moi, c'est 
■iMV^cr  dÂtiïwdre  de  Sl.-Ëtienne,  tia  autre;  mais  il  a  plu  a«x  savants 
^lyrit  Tara  fan  )53'j.  Il  s'îippliqua  aiAeursduZJictionRMrâdecanfondlw 
£imrdiatiKiwtleà<4etties ,  i  la  poésie,  les  deux  en  un  seul ,  sans  s'en  aperce- 
^l^pbtlo>soplijp,fii'(lluijrallui,  à.son  voir  le  moins  du  monde,  comme  il 
pw4  rcgrEti  quitter  pour  fétiide  des  leur  est  aouvèni  arrivé  dans  dts  arti- 
bis. D^a^nàée  i54Sr'i^  était  de  l'a-  clés  plus  importanL'.  Pour  éviter  ici 
catdftBUft'florFutiae ,  où  il  fit  des  le*:  l'accusatioD  de  conire/îtconet  de^f«- 
InreA.au  k^onf.qui  sout  impruBW;     ^at,  ajoutons  le  petit  aîtîcle  suivant. 
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—  Boitû  C  Jun-fiHiti*Ifr  ) ,  cardiiud ,  »  les  mainiia  ciel,  diu&t:V<^uoe 

Baqiiit  eo  1 554 1  ■>  Florence,  d'une  >  partie  du  chemin  de  fahe  ;  tfeM  là 

famille  noLle.  Il  étudia  le  droit ,  etjr.  »  que  je  dois  aller.  Je  ne  kÙMi  pas  de 

fiit  reçu  docteur  à'  Padooe.  Envoyé  k  •  conoerrer  le  iiigemett  data  ce  saut  y 

Borne ,  uus  a&îre  importante  entiie  le  »  et  feus  i}uelqiie  {wetsentimtBl  tfm 

grand-duc  François  de  Mëdicis  et  )»  »)e  pourrais  me  snnm- ■d'un  in  paod 

pape  Clément  YIII,  dans  taqudfeil  «danger.  >  ËHectivement,  il  aoava. 

fat  choisi  ponr  arlnlre,  hélant  têrmi-  mo^rendese  rattraper  à  un  mit ,  et  i( 

née  à  la  satisiaction  du  grand.duc,ce  aperçât  prés  de  Ini  un  jesneliMUDe, 

prince  le  BOulua  sénateur,  quoiqu'il  le  seultpii  arec  lai  est  ■vrajetr  k  cefle 

n'e&t  pas  encore  rjgerequis.  Henri  IV,  catastrophe.  Un  faentwx  Ifisard  ra-    ' 

roi  de  f'rance ,  le  nomma ,  sans  doute  mena  la  chaloupe  qui  les  redoeâlit.  Ce 

i  la  EoHidtalion  de  François  ,  éréqné  fiit  un  évAienent  aussi  heuteuf  pour 

deBémers;ilfbt  sacréà  Rome,  et  prit  l'épiipage  que  pdnr  lut-mème,  patov 

possession  de  son  évèelié  en  i  SgB.  ifae,  par  son  courage  et  par  ser  eon- 

Ferdijiand  de  Hédicis  loi  donna  ,  en  naissances ,  ii  les  dir^ea  -et  purte  k 

i6ùD,  sa  procnratioD  pour  traiter  dd  lesamircr;  maisUseurNUencortUm 

mariage  de  sa  nièce  Marie  avec  Hen-  dea  dancers  k.  courir;  car  ils  tarent 

ri  ly.  Ce  mariage  ayant  été  canclv,,]é  quatorac  ]onrs  avaiit  d'arriver!  terre/ 

roicréaBonsisongrafadaumâaieE.  A  n'ayant  qve  sept  à  huit  Urresde  pain. 

la  demande  de  ce  monarque  et  do  Qudques  oiseaux  aquatiques  et  des 

grand-duo ,  Paul  V  le  fit  cardinal  en  poissmu  votants   prolongiru)!  leus 

1611.  11  mourut  à  ftomc ,  le  4  luiHet  existence.  Ils  étatent  sur  te  point  de 

1631.  Onn'ft  de  hi  que  quelques  se  manger,  lortqu'flifiH  ils  afaordè- 

leltres  publiées  dans  le  todie  I".  ck  1j  reni  à  terre  :  c'était  à  Sumatra  ,  el 

Sibiâàkeca  pMjScia.        O^—i.  (Tantres  dangers  ies  y  aueadatMti.Les 

fiÔNTALEHTI.  r.BiroMrjitsimt  hidiitants  les  adaqvèrëtat ,  et<ccnime 

BONTËKOG  (  GriLLAuiK-Is-  ils  n'avaient  pasd'armcs,  ils  penfoent 

BniND), navigateur bftUandaii,  partit  qndqaes-au  dis  leurs;  èttfin  ,  itjTkr* 

en  i6t8,commecapitainednTaisseaa  ririrent  daot  la  rade  de  fietavia^  0* 

loiVbui'éUaiFoom.âéonEecentston*  ils  s«  remiutèpeat  au  KiK«i  dmoï 

neauxj  rt  de  aoâhenimesif  équipage^  flbtte  de  leur  natio».  BoBtekeë  com^ 

ponr  les  Indes  orientées.  Ptusienn  manda  ensu)te«n-vaislSeAide  ïa<ea- 

contrariété?,  et  les  maladies ,  le  for'  nims,  qni  fit  parti*  d'une  cinéifitKnl 

ciienl  de  rcUcher  k  |lle  Mascamnifl  de  bât  raisseaua ,  avec  laqsâleCon 

(aujoord'hoiile  Benapar»), alors d^-  nctis ravagea  les  oîtei delà  CSitne.Ori 

serte,  et  k  Madagascar.  U  était  fthl  n'a-phis  d'autres  ilét«ls  sar  là  vie  dri 

d'am>er  à  Batavia,  lorsque  le  Jcupri)  Boatrlcotl,  qoila  publié  es'lmllaiidMs 

A  son  Taissedn.  Tandis  qu'il  bisail  la  relatioD  de  aOi  vtjMgfe;  k  arm^i^ 

ses  efforts  jmur  airâtn-  llnctiidîe  ,  cité'  avec  bqoelle  éie  est  écrite  in»i 

solxante-sis  hommes  de  son  équipage  BireJacAnfiaDce;  eHeaÀétifadrfTAeti 

s'anperenf  Srnie  cbdovpe  et  d'uB  c*^  trançaîs ,  AnUKrdatD ,  lâSr  ^  iHki  %  ; 

qutf,  ctabandonneiMlevaissean.fiien'  et  iasérée  dus  la>  Oolleclien  Jea 

ldtûfeuat(dtitlujsoiidreg,etleibl-  f&f«gt,  pu-  Tltévenat.    Ob'   y 


tiinent  sanie  en  mine  pièces,  a  Pour  trouve ,  pege  5 ,  oM  ^re  ai  dhmie 
amoi,  dil-it,)efiisaa)ponéaa»iea  on  cygne  capuchonlé',  fort  difié* 
sl'air,  je'ciusêtnmMt,  (|jol«ff^    i«il«  de  «eSt  ^'m  toïi  Ama  M 
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ifthté  eolUction  ;  k  M  snite  de  la  K-  il  foôlaii  rendre  le  sitie  le  jJiû  tenu 
htiOnéiê  ^MfA.ptrSckuteb,  tx  qui  possible  pu  u a  excès  de  boissoDi  it 
m  importMit,  parce  qu'on  ■  Heu  de  pr^nûa  en  cette  vue  l'uuge  du  Ai, 
Dwre  que  «ettie  espèce  eïttolatement  dont  il  faWit  prendre  des  quantités 
détruite  «cthellem«it ,  q^î^ue  l'on  en  Aiormei.  On  a  dit  aussi  ^'il  avait  éU 
■onserrât  encoh  qaelqués  individus  conduit  à  cette  pratique  par  des  senti- 
sipaillés  dans  les  cabinets  d'histoire  ments  patriotiques,  et  pour  bire  fleii> 
MttM<de,au  l't'.siècle.  D-.-P*rs.  rirlecommerredeS<nipays,anlauiqufl 
BONTEKOE  (  CoRimLLK  ) ,  mé-  par  des  opinions  médicales.  Il  fit  suf 
déôa  hollandais  du  17*.  siècle;  iié  k  cCTëgétal^ainsique  surlecaféetlecho- 
tiâaar,  «'appeUit0eGier;ilful>ssn  cnlat,  des  Unités  qu'on  trouve  dans  le 
eâèbre  dans  soo  tempa,  è  cause  du  recueil deses œuvres. Bontekoë,cotD- 
lèle  ai'ec  IfeqBel  il  défendit  la  doctline  me  tous  Ibs  esprits  i  systéAe ,  est  au- 
diiniiqité  deS^lvius  AtA  Boë,  et  de  l'ex-  jourd'hui  entij^emént  oublié  ;  tout  mé- 
tensiota  de  la  docbiliti  dâajrante  qu'il  camdén  et  cartâien  dans  ses  explica- 
Toolailfaiireapittiqderitaateslei  dm^  liotra,  il  érait  exclusif,  et  conséqueib- 
la£ei.  IL  fil  tes  études  médicales  h  Hoent  dc'féctueils  dans  sa  pratique.  La 
Iie^de,ypuisaletdoctimentichimiqaes     recueil  de  ses  ceuvres  a  paru  à  iVnis> 

fidoÉ)inaiaHalolrs,  ainsi  qde  la  phi-  lerdtui,  l68g,  iil-4°<,  en  hollandais, 
iphie  cartésiêonï,  ija'il  transporta  II  y- en  a  une  traduction  franfaise  s 
toMfrdans  la  médedae.  Très  entier  NoMeaux  Eléments  de  médecine, 
dau  ■)»  «pinidns,  «t  d'un  caractèie  touekant  les  maladies  ià  corps  ha~ 
difficile  t  3  Se  fixa  sUcoeskivement  i  h  moM ,  tt  les  moyens  de  se  am- 
Haye,  Anutndam,  Hambourgi  fie^-  server  la  santé,  ■^u  Sevanx,  avee 
Kn,  etc. ,  satas  potivdr  tronter  une  la  w  de  fauteur  ,  Paris ,  16^, 
tranquillité  que  M  mauvais  ^todAé»  1  vol.  in-ia.  Les  traductions  latineil 
tsaren  ses  ctHifrèm  venaient  tn»d>1er  sont  nids  naobreusea  :  I.  Diatriba  dé 
HUucnSeiIlfinil  cependant  paritre  fabrihas,  in  qu4  autor  compluret 
laédeciad'unâecteurdaBnndebonri^  anlûfaontm  medicorwn  jttxtà  et  !*»• 
Uprofessenr  1  Pmilvernté  de  Franc*  centiorumdetegitemirts,ciimratio- 
fbiMUrtfOderiEni€85,unechutele  iie eommdem  theoria,  tum praxeas, 
fitmoarir  pl^AnatdTâiMBt ,  à  Mgé  d«  h  Haye,  i6S3,  )a-8'.,  version  de  J. 
trente -huit  a»;  Bontekoë  offre  un  Gi.àcG^tiaa,  met  fragmenta  mo' 
escB{dedecequepMtriiifluetioedn  tum  et  hottUllàtem ,  seu  potiùs  ami- 
ùtdi:  sur  les  esprits  plus  ardents  que  citiatn  acidi  et  alkali ,  sinud^â 
sefalat  On  vetiiUt  de  découvrir  la  ôr-  p}UepHatis,spiritàs,olei,suJpbuns, 
colatioii  du  sans,  et  on  croyait  iTou-  tertee ^  ae  ûapitis mortui nataramde- 
vsr  ^n>  l'état  de  ce  fiuide  les  causes  clarantimïl.  LiUene  ftmUiatesad 
dlB  maladies;  toutes  les  vues  médlca''  Joan.  jibrah,  à  Qekema ,  BerHn  , 
k»  tendaiest  désarmais  i  putifier,  t6S6,'m-^'.;U.i.  Fandantentame' 
(jtendre  le  sang  ;  d'antre  part,  la  thé»-  dica ,  seû  de  acidi  et  aVaUî  affèà' 
ne  defacîdfeetde  l'fdludi  ëiaîl  dans  tibm,  Amsterdam,  t688,  iii-8*.'; 
toute  sa  fiirce  ^  et  toMes  les  maladie»  IV.  Metaphyslat ,  de  motu  IWer  sin- 
provenatent  du  choc  de  ces  deux  élé-  mtlaris ,  neùtùrt  œconomid  aiùmalis, 
iMnts.  Dans  cette  double  hypothèse ,    Le  jde ,  1 686.  C.  et  A. 

Bontekoë  proclama  l'utilité  pour  toute*  BONTEHPI    (  George  -  Anillt£- 

tes  siabdies,  d'au  mAltodedéiafaatr,    AkgiUi»).  foy-  BronrEicn. 
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BONTEMPS  (Marie JuRin  de  sw  fih.  tl  mourut  à  Lejèe,  ^  i5 
Chaullou],  épouse  de  Pierre- Henri  septembre  iSgg,  âge' de  soixaDte-tnûs 
Bootemps,  ancien  trésorier  des  Inni-  ans ,  laissait  trois  file  ^  se  distift- 
pes  ,  née  à  Paris  ,  le  i4  janvier  guèreni  dans  son  art  :  i°.  Bonfujt. 
1^18,  morte  le  18  août  i';68,a  donné  (Jean),  qui  fut  iiiédeGiadekTillede 
mie  traduction  anonyne  en  prose  des .  Rotterdan^ ;  2°.  Bontius  (Renier),, 
Saisons  de  Thomson  nSg,  petit  iu-  né  à  Leydé,  en  1576,  professeur  de 
8''-,Gg.;i']â'ii>'''i3,reiinpriméesou-  phjviqiie  ii  l'imiTersité  de  cette  ville  , 
vent,  et  encoreasseï  estimée.  Pendant  nommé  même  recteur  de  cette  ficult* 
lcurs^ouràParis,Garrick. et  Gibbon  en  ififg;  médecin  d'un  prince  de 
wentsouTcntM°".Bontemps,etcoa-,  Nassau,  et  mort  en  i6:f3:  5°.  en- 
durent pour  elle  beaueoiq»  d'estime,  fin,  Boirrros  (  Jacques  ) ,  le  ^as  û- 
Cest  à  son  (Us,  actuellement  septuagé-  lustre  de  cette  ùmiile,  par  les  sévices 
naire,  que  l'on  doit  un  Choix  des  qu'il  a  rendus  à  l'histore  naturelle.  Il 
poésies  de  JUillon  et  de  Gi^,  i8o3,  îa  en  efiet  nn  des  voyageurs  qui,  À 
^D-18.  A.  £^— T.  '  l'imitation  de  Prosper  Alpin  ,  serri- 
.  BONTEMS(PiEB^),sculpteiM',  rent ,  à  cette  époque ,  si  efficacement 
français  du  16'.  siicle,  a  fait  les  bas-  celte  scienxx.  Les  Indes  et  la  Perso 
reUefs  du  tombeau  de  Franf  ois  1".  ^  iiirent  les  contrées  qu'il  parcourst,  et 
que  l'on  voit  au  Musée  des  monum^ts  il  recueillit  avec  grand  sma ,  non  seu- 
françaisà Paris. Cesbas-reliefs,aunoBi-  lementtout  ce  qui  était  relatjfiirhîs-r 
tiredecinquan[e-quatre,représeulenl,  totre  naturelle. de  ccspays,  maisen- 
diffërentcs  circonstances  de  la  bataille  core  tout  ce  qui  concernait  les  nula- 
deCérisoles,  et  ils  sont  d'une  perféc-.  dies  de  leurs  habitants  et  les  leiiiëde* 
tioo  rare  à  cette  époque.  K.  propres  à  les  guérir.  Il  se  fixa  à  Ba- 
BONTIUS  ,  famille  de  médecins,  tavia,  en  i6!i5,et  y  exctçà  la  néde- 
qui  honorÈrent  l'université  de  Leyda..  cine  jusqu'i  sa  mort,  en  i63i.  Il 
dans  le  i6%  siècle.  Le  premier  de  laissa plusieiu's  ouviagfS manuscrits^ 
tous,  BoKTius  (Gérard),  était  de  Ris-,  dont  plusieurs  n'étaient  pas  achevés; 
^  widL,  et,  devenu  prolesseur  de  méde-,  on  en  publia  une  partie  sous  ce  titre  1 
cineàLe;de,iIsedtstînguasurtautpar  De  medieiiui  Itidonun  ,  libriify 
une  connaissance  profonde  de  k  Uu-  Leyde,  1643,  Ia-13;  1718,  itt-4°-i 
gue  grecque  :  c'était  le  temps  où  l'on  Paris,  i645  et  46)  ia-4°.  On  y  a 
,  délaissait  la  littérature  arabe  pour  re-  réuni  le  traité  de  Prosper  'Alpin,  D9 
venir  aux  sources  pures  de  l'antiquité,  medicmî  £gyplîorum  ;  on  l'a  ausâi 
llycontribuabeaucoupàlafon^Uion  traduit  eu  hollandais,  Amsterdam^ 
du  jardin  de  botanique ,  l'un  des  plus  j6g4iiQ'8°.  Dans  ces  éditions,  on 
célèbres,  soit  par  la  quantité  des  plan-  avait  omis  les  ouvmgcsdeBontîssquî 
tes  étrangères  qui  y  ont  été  cultivées,  n'étaient  pas  terminés;  ibtomibirtat 
soit  par  le  mérite  des  professeurs  qui  par  la  suite  dans  les  mains  du  moJeciil 
s'y  sont  succédé,  dans  le  nombre  dçs-  Pison,  qui,  en  les  reunissaidàce  qui 
quels  on  compte  rEcluse.Hennan,  était  déjà  imprimé ,  en  fit  un  ouvrage 
Boërïiaave  et  Royen.  On  attribue  ge-  important  pour  l'histoire  naturelle  et 
néralement  à  Gérard  l'invention  des  la  médecine  des  pays  situés  entre  k* 
pillules  qui  portent  son  nom,  dites  topiques,  sous  ce  titre  :  De  B^Ut» 
pilbdes  hydra^pgues  de  Bontius  ;  utriusme  re  naturali  et  mediod , 
peut-tlre  appartient^Ue  k  Renier,  libriXlF,kBia«^iua,ïiun'afv6^ 
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ÎB^h  LeJ  ouTrages  ie  Boatiai ,  rài-  des  SjrmboUt  dwijia  et  humanapon- 

ûsj'tn  fbfmentlusriLdeniieralivns;  tificum,  imperatonan,  regum,  etc., 

lu  trois  {immien  traileat  de  la  mAîe-  de Tjpot,  Prague,  1 6o5,  in-fbl.  L'édî- 

batAes\i)Akui,Dtdiittdsanoram,  ti(ind'Aiiisteri£in,  1686,  iti-i3,n'eu 

nethodas  nudendi  Indica,  observa-  est  qu'un  abrège' j  II.  Gemmarum  tt 

iënes  ê  cad/weribus ,  c'est  eoeore  U  lapiâum  histori»,  qud  non  soUun,  or- 

lourcela  plus  riche  pour  Ici  maladiei  tûs,>uitura,vàeipretium,stdetiam 

de  ce  pap.  Duneus ,  habile  chirur-  modus,   quo  ex  iHis  oUm ,  salùi, 

pea  de  BatiTTia,  »ecendaît   Bontius  tinctune,essentvg,aTcarutetin^gis- 

dtns  MS  dissectîotis ,  et  hn  lert  d'in-  Uria  arte  chimicd  confici  possunt 

terloculciirdBBScestr»b!3,quisoiiien  ostendiîur  ,  Hanau,  1609,  tii-4'.  ; 

Ibrme  Jentrelietis.  Il  est  assez  remar-  nouvelle  édition  revue  par  Andrë  ToU, 

iqnable  qne,  dans  ses  formules,  Bop-  Leyde  ,  ^636,  in -8".;  ibid,  1647  , 

tias  ordonne  quelquefois  des  pkules  în~8°.;  ibid.  1636,  10-4"-  Adrien 

«trop^nnes  qui  ont  natureUement  ToU  ,  m^ecin  à  Leyde ,  y  réunit  les 

peu  aénergie  ,  et  qui  doivent  l'avoir  traites  sur  les  gemmes  et  les  pierres , 

perdue  par  lin  si  lang  trajet  :  cepen-  de  Tbéopbhste  et  de  Jean  de  Laët. 

dant  il  ilifique  aussi  quelquefois  les  <r«tdanasoncabinetqaeronatrouvtf 

espèces  du  pays  qii'it  croit  capables  de  le  manuscrit  sur  lequel  on  a  fait  fé- 

tesrempIacer.Le4'-livrecoiitient,iVi>-  ditîonde  i656,  et  les  deux  suivantes. 

tttùiGareia abhortohistoriamplan-  Latraductionfrançaise,  par  Jean  Ba- 

tsndnlTran'fiiF;  le  5*.  donnef  histoire  chou,  eslintilulëelé  Parfait  JoaiOier^ 

^  aAimainc,  ffiston^animaliuai ,  Lyon,iC44>  i640tin'3''.  Boodtest 

et  le  6*.  ceDe  des  plantes ,  Historia  aussi  l'auteur  d'un  Traiié  sur  les  pl^- 

'^fianOOnuti  India   orientais '.  (^est  txs,'mûttAé ■.Florum,kerbarum,ae 

dans  ces  deux  derniers  livres  que  Pi-  fructtaim  seUcfiorum  icônes  Jet  vi' 

"son  a  a}oiité  des  notes  au  travail  de  res  plerœque  hactenùs  ignote ,  ex 

Amtïus.  Les  filtres  des  plantes  qu'il  a  bibliothecaOlinariiFrediJ.C.Bmi 

rtcdeînies  dans  Itlede  Java  pourraient  f»uif ,  Francfort ,  itiog;  eeedem  , 

ftre  mieux  graVMS,  mais  ce  n'en  est  pas  qwbus  accessit Lambertif^ossiiLexi- 

"moins  Bontius  qlii  a  donné  les  pre-  con  novum  herbunun  triparlUum, 

tifTers  travanx  sur  rhisloire  naturelle  lalmo-fi<mdro-belgico-gaiUcum,fian- 

dé  ce  TOiys.  Son  style  est  correct  et  é\i-  dro-betgico-latinum ,  et  galiico-tati- 

ganl;  la  ^Inpïrt  de  ses  notices  sont  num,  Bruges,  1640,  in-4°.,  avecSi 

préc^tfes  aune  -  courte    description  planches.  Cet  ouvrage  est  une  compi- 

pftt&resqtie  en  vers  latins.  Plumier  a  talion ,  et  les  Heures  avaient  de'jâ  paru 

*"         f  à  sa  mémoire,  sous  le  nom  dansT/Torfut/EoriffiudePassEcus,! 


deBlMffii,  uli  des  nombreux  genres  Durds^TnaisIcLeiiconlalin-flamand- 

qàH  a  établis  en  Amérique.  H  ne  com-  hollandais  et  français ,  etc.,  que  Lam- 

prenil  qu'iin  arbuste  singulier  qui  croit  bert  Vossius  y  a  ^outé  dans  la  se- 

sdrkkbords  delà  mer.  coude  édition,  lui  a  donné  quelque 

C.etA.etD— P— s.  prix.  D — P — s. 

BOODT  (  AUSELME  BOECE  de),         BOONEN  (Aniroto),  printrc,  né 

né  i-Bruges,  vers  la  fin  du  i6*.  sife-  &  Dort,  le  16  décembre  1669,  d'une 

de ,'  fut  mâiectn  de  h  cour  de  Fem-  famille  de  commerçants.  Selon  Des- 

Kmif  Bodbl[)be  U ,  et  mourut  vefe  camps ,  son  génie  partis saii  déjà  pro- 

iii634>n'apiiUié  :  I.h  S'.pwrtic  pn  k  tout  dit  IVIge  ^e  treîie  ans , 

t*. 
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époque  â  laquelle  .11  avait  fini  ses  (Hil-  M  celai  du  tfâJibre  van  HuTSdlD ,  qol 

des.  U  sp  ieàd»  pour  la  peinture  ,  et  l'en  [uya  par  un  superbe  tabl»a  d« 

reçut  d'abord  tes  kçoDsdAniold'Vcr-  fleurs.  Descamps  pencbe  à  croire^uo 

buis,  peJDb^d'histMrcet  dépolirait;  l'excès  du  travail  abrégea  les  jours  d* 

maisMève,  choque  du  penebaut  que  cetartisle.il  Vànit  du  moias  riche  eC 

sonmatlre  arait  pour  le  libertinage ^  honoré  >  jusqu'il   l'dge  de  (oÎMitla 

et  qu'tl&isait  paraître  jusque  daaasM  ans  (et  non  de  trente  ans,  comme  ov 

tableaux  ^  le  quitta  et  se  mil  sons  la  &•  l'a  dit  dans  un  Diclionaaire  kislort- 

rectiondeGodefroiSchakàen.DeTenii  4ni«;,  Aanl  moitlea  octobre  1739. 

très  habile  du  fdge  de  vingt  ans ,  On  doit  regretter  que  le  musée  Naso- 

Booneti  n'itodia  plus  que  la  uatnr* ,  Mon  ne  possède  de  cet  bat»le  artut» 

d'âpre  les  cobteu»  de  Schal^n  liâ>  qu'on  srâl  petit  tableau ,  dans  le  g«Û£ 

moM,  eteutdiS&iiBerrftniiationl»en  deSch>ldieB,MpréseDlant un ffomnc 

AaUie  i  viogtcwq  ans.Depnis  cette  oui  lit  i  ta  lumière  à^unfiaaibeMU 

cpoqoe ,  de  ]olis  tableaux  de  chevalet  11  eut  pour  dÈves  plnneurs  aclisle*  b^ 

et  des  portraits  lui  procurèrent  tout  biles,  tels  que  Corneille  Troost  et  Phi- 

k  la  fiHs  de  l'iÙMnce  et  de  ht  eAé-  Kppe  v#n  Dyck ,  dit  I0  f«(ît  F'aik 

biité.  Le  mfaie  bonheur  l'accompc-  £^iJc.^GaspardBooifx|f,son  ithee, 

^SM  i  la  courdu  landgrave  de Hessc-  néàDordrecht,  eu  1677  ;  reçut  musi 

^Vanustadt.  Sa  patrie  alon  désira  jouir  seileçons.  Sans  atteindre  au  rare  talent 

-de  tes  talents,  et  il  reviat  à  Dort;  d'Arnold  Booneo,  pour  le  portrait, il 

inids  il  s'aperçut  bientôt  qu'il  ne  pour-  se  fit  une  réputation  honorable  dans 

rait  y  £iire  qu'une  fortune  medtacre,  cette  partie  et  l'an.  S  travailla  beai^ 

et  se  rendit  à  Amsterdam.  Il  y  pe^nit  coup  à  EoUerdam ,  n  ville  natale ,  cm 

.aussitôt  en  pied,  et  de  grandeur  nai~  il  mourut,  le  10  octobre  1739,  Ji 

turelle .  les  directeun  de  la  maison  de  l'd^  de  cinquante-deux  ans.  D— t.  . 

force.  Ce  tableau  accrut  encore  sa  ré-  fiOOT  (  Gérard  ) ,  naquit  à  Gqr- 

pntation,  et  lui  en  fit  faire  un  si  grand  cum,  en  ifK>4<  s'adÂnna  k  la  -ifrij^ 

nombre  d'autres,  que  jamais  ariiste,  dne,  et  Aait  encore  en  Hollande  cb 

dit-on,  ne  fut  plus  occupé.  En  i6g3,  i63o.  A  cetteépoqiie,il  passaen  Ao- 

îl  ])ciguit  le  roi  de  Prusse,  et  ce  por-  detem ,  et  devint  médecin  de  Q^tlf 

trait  passe  pour  un  de  ses  plus  beaux  les  I".  Après  la  mort  de.çe prince,  sa 

ouvrages,  Boonen  épousa ,  en  1706,  peu  auparavant,  il  se  retirai  Dublin^ 

UDf  dunoisdie  des  première^  iàmilles  où  il  mourut  en  i65o,  laissant  :'I. 

de  Dort,  et,  maigre  les  offres  qu'il  re-  Batm  de  récréaiion[,KU  flanandJi» 

ccvait  des  principales  villes  de  Hol-  'W.Ph^sophianMueàliirefonmMtt^ 

lande  et  d'Allemagne,  il  se  vil  alers  idest,  pJulosof^a Ariflotelùxe  49^ 

fixé,  par  celle  union,  dans  sa  ville  curata  examinatio ,  ac  solida  cq»;-! 

natale.  Il  y  peignit  d'abord  les  direc-  JuUitio,  et  WMm  «1  verioris  inin^ 

teurs  de  la  monnaie ,  et  chercha  à  ae  ductio ,  DuUîn ,  1 64.1 1  in-^".  Jucpimi 

surpasser  dans  cet  ouvrage ,  que  Des-  Boot  ;  son  Irèrc,  a  eu  part  à  crt  «4 

campsparahregardercmnmesonchef-  vraf^,^-BDOT(  Arnold), frère  pubi 

d'oeuYit;.  Ce  tableau  fut  survid'ua  grand  deGâ«rd,  naquit  «1  JIolland«j  a 

bombre  d'autres,  parmi  lesquels  on  probablement  àCoroua,  l'ao  j^i& 

compte  le  portrait  en  pied  de  Mari-  lit  de  bonnes  études,  apprit  Ifsr^hm- 

borough,  ceux  du  czar  Pierre,  de  la  gncs  latine,  grecque,  l^braïijuc,  sy> 

cuiine,  du  piiuce  <fOrangc,  etc.,  na^  et  chaîdaï^af  tauuilc.y'atu 
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AiiU  mtieciiie.etfatreçadActoiir  En  i684i  ^  d«Tiat,par  b  mort  de 

nicenebculte;iiéaDitioi]»,i]  s'occupa  aao  pin,  brd  Delanwr.  H  fut,  yen 

it  Hiude  des  tanp;u«  ancîenn»,  et  lenwme  temps,  «rréld,  etreafermëi 

de  b  crilitpie  sicrée.  It  passa  en  An-  la  toar  de  Londres.  Ayant  obtenu  sa, 

gleierr*  eu  i63o,praiimu  son  art  k  liberté', il  fut  en^ciionné de  aouTeau 

Londres ,  et  fiit  nommé  médcâo  da  peudetemps  aprèa  l'aYinement' d« 

a)iDiiftteI>icester,y)ce-roid'lrllnde.  Jacquet  11.  Ulefiit  nne  troisième  feU 

1lKfflariaàDubËn,maisIet  mtidtles  eu   i6S5,  conUH  aceiw^  de  haute 

le  forcèrent  à  quitter  ee  pys  i  il  te  tz^isoo  ;  mis  eu  junmuit ,  il  Ait  ac- 

Ktira  à  Paris  pour  i'j  occuper  en<  quitb!  par  la  chambre  des  pain.  D 

tièrementdela  htt^tnre.  llest  non  awaaeniuile  une  vie  retirée i  sa  teire 

en  i653.  On  a  de  lui:  I.  Obsenutùt-  deDoidian-Hats^,  jasqu'^  l'appro- 

nes  medieœ  de  affèctibus  (àveUri'  diedeUriinilulionqui^açalepriDee 

ius)oinissis,  Londres,  ifi49''i'''^>  fOrange  inr  le  trdne.  Gc'  piinee, 

lâmprimi!  en  1664,  in-4''-,«'rKnne  dertau ûnilUunu  111,  cnrecvonais- 

préfacedeHeDnM«ib«Mnius;ll.(jnel-  aance  des  serricei  qull  lui  rendit  en 

ques  ouvrages  trèa  saranli  sur  le  texte  cette  drconstanec,  le  nomma  conseiller 

bdtraïqne  de    f  Ancien  Testament,  privé,  cbancclier  et  sont4r^sotiec  de 

dont  00  trouve  la  noniencnhire  dans  léchiquier  ,  lord'^ieutenant  et  garde 

tes  Mémoires  de  Paquot ,  pour  ser~  des  rôles  du  comt^  de  Chetter;  mais 

çir  à  thistoire  ÎUtérain  des  dix-  il  perdit  la  plupart  de  ces  phces  en 

sept   provinces    des   Pays-Bits;  moin3d'uneaanee,parsonopposi(ion 

Itl.  en  société  avecFrançmsTaylor,  à  quelques  mesures  de  la   nouvelle 

Examen  pneleetionis  Joannis  Mori-  oour.  Il  en  tal  àèdsmaatçfi  en  partie 

K  m  B&Aia  grœca  ;  IV.  il  a  eu  part ,  par  le  titre  de  comte  de  Warrington , 

cmnme  nous  l'avons  dit.l  l'oavrage  qui  lui  fut  conféré  en  i6go  ,  avec  une 

de  son  frire  Oérard.  —  BooT(Eve-  pensioaannuelledeaoaolivres.stecl., 

nrd  ) ,  de  la  même  CmùUe  que  Gé-  «  comnx  une  récompense  de  ses  émi- 

rard'el  Arnold,  élaitnéen  iS^Sgpro-  itents  services,  en  levant  des  (rou- 

hablemmt  i  Dordreebt.  11  (attninistre  pes  Ji  S.  M>  pour,  délivrer  son  pavs 

lUtrecbt,  en  1603,  et  mourut  le  i4  et  la  religion  de  la  tyrannie  et  du 

aoÂti6ro.  Il  a  traduit  en  flamand, du  papisme.  ■  11  moorat  à  Londres  en 

btiii,de  Guillaume  Perkius ,  le  Cd-  1693,  UissantlecaractiredWardent 

^loU^ué réarmé,  oa S xplieation  da  ami  de  la  liberté  et  de  son  pays.  La 

f  accord  et  du  différend  ipU  se  tro»  prince  d'Oraoge,  à  son  arrivée  en  Au- 

9eiUactaeUemenl  entre  us  réformés  glelerre,  en  16^,  l'envoya,  avec  1« 

et  Venise  romaine,  Middelboniç,  marquis  de  Baliiax  et  le  c»mle  de 

i6a4,ù>-i3.                  V.  E-^(.  Shrevrbory,  ordonner  au  roi  Jacques 

tnlOTS  (  Hekhi  ) ,  comte  de  War-  de  qmtter  le  palais  d«  WbilebaU;  mais, 

nii{;lon,«tbàronDclamerdeDunhani-  trop  géuéreux  pour  insulter  il'in^- 

Mnscy,  en  AngiMerre,  naquît  if une  tune  de  ce  pnoce,  lord  Delamer  le 

fnaiUe  ancienne,  en  i56i.  11  repré-  imita  avec  respect;  et  Jacques  fut  ai 

teatn  le  comte  palatin  de  Chesierdani  sensiblei  ce  procédé,  qu'après  sa  rer 

platieBrs  parlements,  sout  le  règne  traite  en  France ,  il  disait  que  le  lard 

deCharles  11.  Son  opposition  ati  duc  Delamer,  qui  avait  lieu  de  ae  plsindce 

(TTork,  cl  Mn  zèle -contre  les  catho'  de  lui,  l'avait  traité  avec  beaucoup 

|tfnei,le  rendinst  odieux  k  la  cour,  pluad'^prdtque  deux  autres  se^teor» 
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«m  avaienl  ^praur^  sa  boutiîs,  et  t  Origine  et  histoire  des  gnenés  de» 
doDt  il  devait,  «tlendre  quelque  recoD-  Pays-Bas),  4  toL  in-fgl.  Cet  on- 
naissance.  Les  (Buvres  de  Henri,  comle  vrage  «t  tris  estime,  Ber  a  «usei 
it  Warrington ,  ont  été  publiées  en  dcrit  la  continaatiou ,  on  le  6'.  Tolume 
1694 ,  6"  >  vol.  in-8°.  Elles  se  com-  de  la  Chrunique  de  CarioB,  Amster- 
fosent  priocipaleineat  de  discours  pro-  <Um,  i65a,ia-ibl.  Enfin, it  est  an-< 
Boncésdans^le  parlenieot,etde  petits  tenr  de  deux  tragédies ,  v^pu^/onius  > 
traites  politiques.  -^  Son  iîts  (  Geok-  prince  de  Tjr,  et  Apollonius  et  sa 
ce)  a  publia,  en  i^SgiSOQslerpile  jWe  Tarsia,  laHaye,  i6i7,in-4°.; 
de  l'anouynie,  un  ouvrage  intitule:  mais  ses  essais  dramatiques  Bonltne- 
Coasiddrations  sur  ^institutian  du  diocres.  fior  ,tie  connaisMit  les  auteurs 
jnaria^ ,  avec  des  réflexions  con-  ancims  que  par  des  traductions ,  et  il 
ceraarU  la  force  et  tobligatian  du  ne  sut  jamais  d'autres  langnes  que  le 
contrat  de  mariage ,  où  ton  consi-  hollandâb  et  le  français.  Comme  hisi 
dère  jusqu'à  quel  point  tes  divorces  torien ,  il  fiit  estimé ,  même,  par  les 
peuvent  ou  ^ivetU  être  autorisés ,  bommes  les  plus  savants  de  sa  patrie, 
etc.  L'auteur  pl^de  en  &veur  du  di-  Barlaeus .  Heinùus ,  Burmaon ,  Voiit , 
Toroe,  motivé  sur  la  différence  des  SchreveKus,  et  antres  cdibi'es  auteurs 
caiM^ères.  X— s.  a'accordjAtà  faire  son  ^o^.  Il  mou- 
BOB  (  PtEanK-CûÉTiER  ) ,  naquit ,  rut  à  Harlem  en  i655,  â^de  snxairi*- 
m  iSSg,  àUtreclit,où  son  père  éLiit  quinie  ans.  D— G. 
apotliicaiie.  11  s'établit  dans  la  suite  à  B08ASTUâ  (  GuiGoat  ~  Lavf 
la.Haye,  puisa  Harlem.  Dis  sa  jeu-  BZitT  ),  docteur  en  droit  et  en  théolo- 
nesse,  il  étudia  avccbeaùcoupdezèle  gie,  naquit  i  NorrkÔptng,  en  Suide, 
l'Usloire ,  et  surtout  celle  de  sa  patrie,  vers  l'auoe'e  1 584-  Il  quîtia  jeune  sa 
Il  publia,  en  iSgS,  les  trois  premiers  patrie,  passa  du  luthà-anismeàregltsc 
livres,  et  en  1601,  les  trois  livres  romaine,  et  s'engage  au  service^  la 
suivants  de  son  Bisloire  des  Faors-  Pologne  ,  alors  en  guei-i'e  avec  la 
Bast  Les  états  d'Dtreclit  invitferent  Suède.  Les  discussions  politiques  entre 
tous  les  Hollandais  .î  fournir  â  Bor  les  ces  deux  pays  occupirent  principale- 
pièces  originales  et  tous  les  titres  faij-  inent  sa  ^mne ,  et  il  publia  plusieurs 
toriques  qui  pourraient  lui  éire  utiles,  ouvrages  en  latin  ,  pour  appuyer  les 
L'auteur  obtint,  pour  la  continuation  prétentions  des  rOiS  de  Polognçi  On 
de  cet  ouvrage,  une  pension  de  600  cite  surtout,  comme  important  et  rare, 
florins,  e[  on  le  nomma  receveur  de  celui  qui  a  pour  titre:  Cousis  ofrAMSf 
la  Nord-Hollande.  Encouragé  d'une  Carvlus  Gustavus  Jaiuataemi  Casi- 
nanière  aussi  bonorable  ,  Bor  mit  nùrumbello  adoririeoacblmseprO' 
heaaolMf  de  soin  et  d'activilé  à  son  fieatur,  brevtter  Umatteat  etimina- 
travail ,  et  VBistùire  des  Pays-Bas  lue ,  Lublin ,  sans  date ,  et  Danlog , 
jiit  imprimée  toute  entière  en  \&i\,k  16S6.  Borasttis  était  tris  savant,  et 
Leyde  eti  Amsterdam,  8  vol.  in-£il.,  possédait  surtout  à  fond  la  Uttàratnre 
tig.  Le  6'.  volume  qui  contient  l'index ,  latine.  Les  vers  qu'il  mit  k  la  tête  d'un* 
ne  parut  qu'en  1640.  S  en  parut,  en  tiidondu^ilû  ofiufemarûs  dé  Vas-  ' 
1679,  une  nouvelle  édition  enriclue  lorius  passent  pour  un  chef-tToeuvrB 
^  gravures  et  de  pièces  originales  de  bonnelatinité.On  îgnorelesautres 
«ous  ce  titre  :  Oorsprong ,  Begin ,  en  drcon^nces  de  sa  vie  ,  ainsi  que 
.  Fervolg  der  nedârlandsa  Oorloge»  Fumée  de  sa  morL  D  s'appolsil  liù> 
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nSme  chanoine  de  Cracovie ,  pr^trAt  traduction  de  li  Tragédû  de  la  mort 

de  Wûchiotnitz,  etsecHlairedeirois  de  Césto",  de  Shakespeare,  Berlin, 

nis  de  Pologne.  On  doit  le  distinguer  1 74 1  ,  et  un  Essm  de  traduction  en 

d'un  autre  Snôloic,  nommd  Etienne  vers    de  la  Fharsale  de  Lucain, 

ford«lus^quiabandQno3  ^atetnent  Halle,  i^jOi 'n-S".  Son  éli^e,  com- 

u  r^^on  et  sa  patrie,  et  qui,  selon  pos^etprononce'parlegrandFredéric, 

une  tradibon  populaire  de  la  prorinee  u  trouve  dans  les  Jtfémoires  de  faca- 

eùil  était  né,  joua  un  rôle  remarqua-  çfeniatfeJÎCT^Hi,  pour  l'année  v-]^"]. 

Ne  à  Borne,  et  devint,  sinon  pap«j  -—  Son  frtre,  gôinal  decavderie  au 

an  moins  cardinal.              C— ad.  service  de  Prusse,  et  surintendanl  de 

BOItGHOLTËN(jKAH  ],  junscon'  la  cour  du  prince,  depuis  roi  sous  le 

suite,  né  h  Lnneboui^,  en  i535,  nomde  jPï-ÀJmc-Guif/auma//,  pas- 

passa  qudques  années  en  France ,  ou  sa  la  fin  de  sa  vie  dans  ses  terres  de 

il  étudia  sous  Cujas ,  professa  le  drok  Stai^ardt ,  en  Poméranie ,  où  il  s'oc- 

àRostock,  et  ensuite  k  Helmstadt,  où  cupa  svec  succès  dVricultureet  d'cco- 

il courut  en  iSgS.Onlui  a  ceprocfae  nomie  rurale.  Onaaeluiquelquesdis- 

d'avoir  suivi  trop  servileniMit  lès  om~  lertatious  sur  cette  matière,  et  une 

nionsdeC4Jassoiiniaîlre.Ilaécritdes  excellente  ileicri^ù'on  de  tagricid- 

traités  sur  lesji^s,  sur  les  obliga-  tare  de  Stargardt,  Berlin,  1778, 

lions  elles  actions,  sur  les  eontntis  in-^°.  ;  3*.  éditton,  Berlin,  ijSSi  en 

et  surd'autres  sujets  de  jurisprudence,  allemand.                             G— o'. 

da  plupart  deces  ouvrages  sont  oubliés  BORDA  (Jeav-ChahLes),  membre 

aujonnîliai ,  mais  on  fait  encore  cas  de  l'Académie  des  sciences ,  de  l'insti- 

de  ses  Commentttrii  in  IF  libros  tut,  capitaine  de  vaisseau  et  chef  de 

nrtâutâinumjiua'niam' (77^. ,  Eelm.  division  au  ministère  de  la  marjoe, 

stadt,  i5go,  iii-4°*iid.,  Wittembcrg,  naquit  h.  Dax,  le  4  mai  i753,  d'une 

1608 ,  ïa-4''' ,  puMià  par  son  fils ,  familletrés  anciennement  connue  dans 

Statius  Bordidten  ;  ii  i4*-  édition ,  L'étal  militaire.  Il  commenta  ses  études 

Paris,  1646,  in~4°-  Chaque  chapitre  dans  cette  ville,  au  collège  desBarna* 

des  Instilutes  y  est  réduit  en  tableaux  bites,  et  les  acheva  sous  les  iésuites  de 

i7noptiques,^ienâcilitentsinguliè-  la  Flèche.  Le  goût  qu'il  montra  de 

Kment  Kelude.                  C  M.P.  bonne  heure  pour  les  mathématiques 

BORQ^  (  Gaspard-  Guillacik  futd'abordcuairarté  par  les  intentions 

K),fils  d'Adrien-BernarddeBordt,  .de  ses  parents;  mais  enfin  il  obtint 

idd-marechal  au.  service  de  Prusse,  d'e[tstapFrmissiondes'jlîvrer,cten- 

naquit,  en  i63o,  àDdberitz,en  Po-  tra  dans  le  génie  militaire.  Ses  prwrès 

■Ddranîe,  entra  de  bonne  heure  dans  fiirentassezrapidespourlutfaireredou- 

h  carrière  de  la  diplomatie,  et  fut  tarde  lesinterrampre.il  renonça  donc 

nvoj^  successivement  comme  ambas-  pour  quelque  temps  à  la  carrière  du  ge'- 

sadeurà  Copenhague ,.  à  Brunswick,  nie,  q;iii  l'aurait  éloigné  de  Paris,  et  it 

i  Dresde,  à  Londres  et  à  Vienne.  En  eutradaqs  les  chevaii~l^ers.En  1756, 

i'ySiO,ïii\A  rappelé  à  Berlin,  et  re-  il  lut  ii  l'académie  des  sciences  ua 

Têtu  des  fonctions  de  curateur  delà-  Mémoire  sur  le  mouvement  des  pro- 

nomelle  académie  des  sdenites.    U  /Vcfiïej,  qui  obtint  une  mention  par- 

moumt  le  8  mars  1  747  >  laissant  la  tici^cre  dans  l'Histoire  de  celte  com- 

léputation  d'iin  mimstre  vertueux  et  pagnie.La même  année, il  iiit  nomma 

ÎÉaa,  homme  iBstiuit.  On  a  de  iui,uiiB  associé  de  l'3cadémie,Aids-de-camp  du 
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iiUTÀlia>  de  MaUlebois,  dus  bu»-  tims  Uwé&wgaua  autre. f/aat  4c  Kr 

pagnt  de  i^5n,  il  w trouva  â  la  b^  knU,  qui  nout  d'analogie  avec  çem 

taille  d'Hastemfifck Ripais  ce  genre  de  qu'il  avait  montres  d'abord,  que  par 

■errke  Yâoi^Dtnt  tnp  des  sciences  leur  sujwriorilé.  Les  recfae^es  qu^ 

qu'il  cb^if sait,  il  revint  à  Paris,  t«iit  ara ît  Eûtes  sur  des  o^jeti  essentieDe^ 

Uadans  le  génie  militaire,  et  fut  en)-  mefit|iés  à  l'art  Dautique,le  firent  ap^ 

ployé  sur  le  cbamp  dans  le$  ports,  peler  aii  service  de  mer  eu  1 767,  et  il 

Cetlç  circonstance  oirigea  principale-  fit  sa  prei«ière  campagne  en  1 768,  Ëv 

meut  ses  vues  vers  tout  ce  ^i  avait  1771,  il  s'eniban]ua,4vecPingre',  sur 

rapportàl'arlnautique.^espremièrps  la  fruste  la  flore  ,  eq    qualit<!  dp 

rànerches  eurent  pour  objet  la  resis-  commissaire  de  i'acâdômic  pour  l'exa- 

lance  des  fluides,  dont  il  se  proposa  mcu  dçs  montres  marines.  Nomme 

(Udéterminer  les  toiser  l'expérience,  lieutenant  de  Tusseau  en  1775,1!  fut 

Il  publia  sur  ce  siijft  deux  mémoires,  cbai^,  rannéed'après,dedélermiiier, 

l'un  en  176S,  l'autre  en  1767.  lien  avec  plus  de  prédsjoQ  qu'on  ne  l'avaii 

avait  donné  un  autre,  en  1 766 ,  sur  fait  jnsqa'^^p ,  la  position  des  îles 

ï'écoulêmeDldesfluidespardesnuver-  Canaries,  i  partir  desquelles  la  plii' 

tures  très  petites,  question  qui  dépend  part  des  peuples  do  TEurope  compt 

i  la  fois  et  de  l'eipe'rlence  et  du  calctiL  talent  alors  les  longitudes  géogra-i 

^nfin,en  1767,  ilnubliauu  mémoire  pliî^ues.  Il  fit  ce  voyage  sur  la  fré- 

sur  la  meilleure  forme  k  donner  aux  gatelafioujiole,  ayant  sous  ses  ordres 

vannes  des  roues  hydrauliques  et  aux  l'Espifigte,  commande' par  M.  dePuy- 

roues  elle»:mêmes ,  pour  que  le  cou-  segur.  Le  détail  de  ce  vo][age,'  rempli 

r.iQt  d'eau  qui  les  fait  tourner  leur  d'observations  intéressantes ,  n'a  paf 

imprime  la  plus  grande  irppulsion  été  publié.  Le  manuscrit  ^ue  Bordii 

possible.  Quelque  attrait  qu'eût  poiu:  en  avait  fait  ne  s'est  pas  retrouvé  dan& 

«li  l'application  des  mathématiques  ses  papiers  à  sa  mort.  M.  de  ïleuneu 

aux  ob|els  de  physique  cxpérimeulalf,  en  possédait  une  copie  que ,  p^  (leli- 

il  ne  laissait  pas  de  suivre  les  progrts  calesse ,  il  n'a  jamais  voulu  publier,, 

de  l'analyce  elle-méme;cardans  cette  et  qui  a  du  passer,  avec  le  reste  de. s«^ 

même  année  1767,11  donna  encore  un  papier^,  au  ministère  de  la  marine. 

mémoire  d'analyse  pure,  rempli  de  Ce  fut  dans  ce  voyage  que  Borda  re- 

clarté  et  d'élegaoce,  où  il  met  dans  le  cueillit  les  éléments  de  sa  belle  Carie 

plus  grand  jaur  les  principes  injuste-  des  îles  Canariesetdescôtes^Âàîqnç. 

ment  contestés  du  calcul  des  varia-  Jusqu'alors  les  marins  se  humaient  à 

Uons  découvert  par  M.  Lagrange.  En-  détermiuerlapositiondespoiafsd'iuie 

fin,  on  a  encore  de  lui  imMérnoire  côte,  d'après  leur  direction  relativcr 

sur  la  théorie  des  projectiles ,  en  ment  à  l'aiguille  aimantée  ;  k  cette 

ayant  égard  à  la  résistvnce  4^  l'air,  laéthode  imparfaite ,  Borda  subs^tuJa 

Il  se  trouve  dans  le  recueil  des  Mé-  le  procédé,  iulinixnenl  plus  exact  et 

moii'es  de  l'académie  des  sciences,  plus  sqr,  des  relèvements  astronomi- 

^usi  que  les  précédents.  Quoique  dçs  ques,  obtenu^  par  des  iostruments 

recliercliGssinombrcusesel  si  variées  de  réflexion,  et  les  méthodes  qu'il 

semblent  suffire  pour  occuper  une  avait  alors   imaginées  ont  servi   de 

]onguc  vie,  ce  n'^st  là  qu'une  partie  modèles    pour  la    construction  dcA 

des  travaux  de  Boida.  Eu  le  suivant  meilleures  cartes  qui  ont  été  faites 

^ans  une  ^iilrecaffière,  nous  lui  Tçr-  depuis.  Kommé  majoi-générd  d^ 
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bmm  anafe  narile ,  iua  h  htSe  s'appartiennent  qu'aa  gifnie,   a  sa 

campagne  de  M.  d'EstaJng,  il  se  si-  iaire disparaître  celte  olnerTaiion  ac- 

gRala  par  l'ordre  de  sa  coaiplalMlil^  cessoire ,  cl  dis  lors  son  iaslruinent 

cl  par  la  sagesse  de  ioo  adimnistra-  a  eu  tous  les  avantages  de  celui  de 

tioti.  En  1 781 ,  il  eut  le  conunaDde-  Majer  ,  sans  aucun  de  ses  inconv^ 

ment  du  vaisseau  le  Guerrier  y  et  en  BÎents.  Cest  sur  les  mêmes  principes 

i^jSa  celui  du  &)/tt«jrv,  raisae^u  de  que  fiorda  fit  construire,  pour  les  ob> 

tooMteiquatorze  canons, avec ordn  serratians  terrestres,  ces  cercles  ré- 

d'escorter  un  corps  de  troupes  que  pétiteurs  dont  Fusage  est  aujourd'hui 

Ton  envoyait  i  la  Mar^oique.  Il  ren-  re'pandii  dans  toute  l'Europe ,  et  avec 

dit  les  troupes  ji  l«ur  destisalion;  lesquels  on  a  £iit  des  observationi 

mais,pendant unecrojsiërequ'ilfit au  aussi  prédses  quecellesqne  Bradler 

vent  de  la  Martinique,  il  fiit  chassé  et  m£me  a  faites  avec  les  plus  gran^ 

joint  par  une  esoadre  ennemie.  Apris  instruments,  On    en    a  tu    surtout 

avoir  combattu  opiniâtrànent  contre  Tutililë  dans  celte  grande  opdratios 

des  fiirces  tris  supërieures  ,  il  fut  de  la  mesure  d'un  arc  du  méridien, 

eenlraint  de  rendreleSoItloirr,  dans  depuis  Dankerque  jusqu'aux  îles  Ba" 

râal  «fuD  vaisseau  naufragé.  Les  An-  léares  ]  entreprise  immense  ,  dont 

gUis  le  traitèrent  avec  la  dislindîon  Borda  a  été'  l'ame ,  et  pour  laquelle 

qall  loérilait ,  et  le  reiiTOjèreDt  en  il  a  heureusement  trouvé  dans  M". 

Francesurparole. Cefut  an  milîeude  Héchain  et  Delambre  de   si  digne? 

ce*  conrses,  en  1777,  qu'il  fit  exé-  coopérateurs.  Cest  lui  qui,  dans  cette 

cql«'SQii  cercle  à  réflexion.  L'usage  opération,  a  dii^é,  en  quelque  sorte, 

de  cet   instrument  est    aujourd'hui  tout  ce  qui  lient   à  des  expérience» 

trop  gdnéral  parmi  les  manns  éclai-  de  physique.  Il  a  imagiué  les  règles 

res,et  son  utilité  est  trop  grande  pour  de  platine,  employées  k   U  mesure 

que  nous  n'indiquions  pas  le  principe  des  bases  ;  il  a  inventé  les  thermo- 

iur  lequel  il  repose.  Cepriudpe  cou-  mètresmétalliqnes,qui  indiquent  leurs 

sisie  dans  la  répétition  des  observa-  plus  petites  dilatations;  il  s'est  servi 

tioqs ,  doBt  1^  résultats ,  placés  les  des  procédés  les  plus  minutieusement 

uns  à  la  suite    des   autres    sur   le  rigoureux  pour  mesurer  leur  longueur 

contourd'un  limbe  circulaire  ,  dé-  elkcomparerilatoisedel'acadcmie^ 

truiscoitlans  leur  eésultat  moyen  tes  jl  a  imaginé  un  appareil  extrêmement 

cireurs  des  divisions,  inévitables  dans  ingénieux,  poor  mesurer  la  longueur 

im  petit  iKstnrnient.  Le  célèbre  astro-  du  pendule  avec  une  précision  iucou- 

iiome  Tobie  Mayer    avait  de'jà    eu  nue  avant  lui;  et  cet  appareil,  avec 

celte  idép.  Il  avait  mpme  publié  à  quelque    modification ,  s'est   trouvé 

Londres,  en  '4767,  la  description  assez  simple  pour  pouvoir  être  trans- 

d'un  cercle  répétiteur  4 réflexion,  qu)  porté  et  employé  dans    les    divers 

avait  la  gcepri^é  d'atténuer  les  er-  points  de  la  méridienne,  et  même 

reurs  des  (due r valions  par  leur  mul?  dans  les   lieux   les  plus    sauvages. 

tiplicité;  mais  il  avait  t'iDconvéaieqt  Dans  toutes  ces  inventions ,  on  re- 

diifirqdiiire  entre  chacune  d'elles  une  connaît  le  physicien  géomèice  ,  qui 

observation  d'uu.autre  genre ,  dont  le  sait  allier  habilement  le  calcul  à  l'exi' 

peu  de  précision  rendait  oe  premier  périeoce,  et  alleindre ,  par  les  procé^ 

avantage  à  peu  près  illusoire.  Borda,  dés  les  plus  simples,  taderuièrf  préi 

par  une  df  «c^'  idées   simples  qui  cision.  C'est  à  ^orda  et  à  Cuuiomljt 
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qae  l'on  doit  h  renaissance  de  b  vé-  ie  reprcD^K  ces  expàfenees  d*iiiifr 

ritable  ^jrsiipie  en  FraDce ,  noa  pas  manière  encore  plus  coRif^te  el  plus 

de  la  physique  verbeuse  et  hjpothé-  générale ,  en  les  étendanl  dod  seule- 

lique,  mais  de  cette  physique  ingë-  ment  &  tous  les  degrà  de  densîte  de- 

nieose  et  exacte  qui  observe  et  com-  Fair,  mais  aussi  à  tous  les  autres  gax.. 

pare  tout  avec  rigocar.  fiaida  dnt  LesrésultatsdecetraTail,qu.'iIafaiteil 

aussi  être  regardé  comme    un  des  commun  avec  M.  Arago,  membre  de 

liommfsqui  ont  le  plus  ctuitr^ue' aux  Tinstitut,  sont  imprimés  dans  les  mé-- 

progrès  'de  l'art  nautique ,  tant  par  maires  de  cette  compagnie.  Les  onvra- 

Ks  instruments  e:ucl5  qu'iJadonnà  ges  deBordaqd  ontétéimprimàse- 

aux  marins,  que  par  Fadresse  avec  parement,  sont;  I.  F^iyagefaApar- 

laipelleil  a  su  rapprocber  d'eus  les  ordre  dawi, en  ijjt  eti-j-j-XtCndi- 

méthodes  géomécnques  ,   sans  rien  verses  parlîes  de  f  Europe  eî  de  fj4- 

âter  à   celles-ci  de  leur  exactitude.  jMfrique,pourvêrifieri'utilitédepla' 

L'époque  k  laquelle  il  a  publié  ses  sieurs  méthodes  et  inslruments  ser- 

obsemtionsdoit£trer^ardeecomnie  vanta  déterminer  la  latitude  et  l» 

celle  où  les  marins  français  rat  aban-  longitude,  tant  ibi  vaisseau  /pu  des- 

donné  les  routines  de  l'ignorance  pour  eàtes  ,  îles  et  écueils  ^u'on  reeon- 

te  guider  par  le  Qâmbeandes  sciences  naît,  suivi  de  recherches  pour  recti- 

exactes.  Ênfm  ,  ce   qiù  complétera  fier  les  cartes  hydrographiques ,  par 

cet  éloge  par  un  trait  malheureuse-  MM.  Verdun  de  la  Crenne,  Borda  et 

ment  trop  rare,  Borda  exerja  peu-  Pingre,  i^'jS, 2  vol. in-4°.)  II.  l}eSf 

daot   sa  vie  beaucoup    d'influence  eription  et  usage  du  cercle  de  re- 

tai  les  savants  qui  l'environnaient,  jlexion,  1787,  m-4°.  i   HI.  TabUs 

et  jamais  il  n'es  abusa.  1)  mourut  le  trigonométriques  décimales  ,  etc. ,. 

ao  février  1799.  Dans  les  demiËres  ou  Tables  des  logarithmes,  des  si- 

ntnées  desavie,  il  avait  fait  unira-  nus,  sêe^ites  et  tangentes,  suivatUlo' 

Tail  considérable  sur  les  réfractions,  division dwquartdacercleeneentde- 

Par   une  théorie  savante  ,  appuyée  grés,  rei/ues,  augmentées  et  publiées 

sur  des  expériences  délicates  et  nom-  par  M.  Delambre ,  i8o4t>n-4°-  MM. 

breuses,  il  avait  composé  nne  formule  Lefîtvre-Gineau  et  Rcedererout  fait  t'é~ 

de  réfracttott  qu'il  croyait  exacte  et  loge'  de  Borda.        B— r  et  B— 'L. 

complète.  Ce    travail   était  le  sujet  B0BDA2AR(  Âhtoihe)  .l'un  des. 

d'un  mémoire  considérable,  dont  M.  pIussavantsimprimeursdérEspagne^ 

BelaiDbre  a  vu  deux   copies;  mal-  naquit  à  Valoice  en  1671,  de  parents- 

beureusenient,Bordaaevoulutpasle  qui  exerçaient  cette  profession.   Sa 

lut  communiquer,  sans  doute  parce  première  éducation  fut  asséi  n^lig^,. 

qu'il  le  croyait  encore  imparlait.  On  et  il  avait  passe' l'âge  où  Ton  a  terminé- 

ne  l'a  pas  trouvé  à  sa  mort,  et  l'on  ses  études,  lorsqu'il  commença  à  ap~ 

n'a  pas    même  connu   un    seul  des  prendre  le  latin.   Ses  progrès  dans 

liombres  qu'il  avait  déterminés  avec  cette  langue  fivent  lopides,  et  paraî- 

tatat  de  soin.  Heureusement,  M.Biot,  troni  e'tonnants  quand  ob  sawa  qu'a- 

ayant  retrouvé  par  hasard ,  chez  un  bandonné  k  lui-Euème  ,  il  travaillait 

optiôendeParis.lepcismedonlBorda  sans  maître.  Les  ré&exkiiis  qu'il  eut 

s'était  servi  pour  observer  la  force  ré-  foccasion  de  faire  sur  la  grammaire 

fringenle  de  Tair  ,  la  première  classe  le  conduisirent  naturellement  à  s'oc- 

de  l'Institut  lui  a  doime'  le  moyen  caper  de  sa  ^opre  Jaitgiie.  Sur);irà 
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^jUU  n'cAt  pu  oMsrv  aa  ttjv^iab  NKtdontMi  prcqcU, il mounK avant 

smjte  et  HBîforBM  Jorlhogn^ie ,  il  i'awàt  aàievé  son  traraii ,  ea  norcn- 

«Bomposaun  qni  eut  l'apiiivbalion  lirei744i*P<'***<^'ix>pKSqu'ilBTait 

des  «airains  espa^ott  les  |HMdiMÎB-  essayera  k  la  Gkartreiiw  (b  Val  de 

fiarâ,  etdoat  il  se  £t«i  peu  de  temps  Christ.  On  a  de  lai\l.OrU^mfiaes- 

dtuxéditieDs.  ËKoura^pHMpm-  ^ono^  ,  Val^M»  ,    i738,ia-8\; 

■icrsucc«s,ilpubliauDlraited'oiiho>  deuxième ^tien ,  1750,  iii-9°,;  II, 

paphe  de  la  langue  laline,  quiobûit  Pntclioa  Je  ortografia  esptAala, 

K  HiénM  accueil.  Ija  mcuide  sod  vkn  in-S".;  abr^ederouvragtpneédent, 

fayant  fdacé  à  la  tilc  d'une  impruner  s»urent  rriîpprimé  ;  III.  OrtogrMfi^ 

rie,lapl«isimporUiitede  V.-)]eoc«,il  l»tin^in'io,iaS',;iy.PImiit^a- 

tot^ea  à  dimoer  à  cet  arl  une  oonti-  «ûm  de  ta  imfirtnLt  de  «/  Reao  sa- 

iânûoa   dont  U  n'aTait  pas  encore  pvuloi  i^Sa.iB-tbl.Cestletnùnoire 

joni  en  Espagne.  U  adressa  an  ni  un  pour  rinpressioti  des  livres  d't^se 

n)émoîf«potHrd«M)iitrer  que  les  livres  dont  nous  ariMis   parié.  V.  IdeM 

Si^ao  qu'on  acbe^t  de  l'étranger  de   tma  academia  mMifmtuUica  , 

iQVuent&GitemeDt  être  imprimés  en  i^^o,  in-^"- i  ^l- Projet  d'éuUflir 

spagBC,  poiiique  les  fabriques  de  ce  w*  système  luûforme  fow  las  nu~ 

n^anmeioumissâentdnpapierd'iuw  sures  et  Us  poids,  i^4'  (  en  espa- 

qiûlké  supéiieure,  et  que  l'on  y  treu-  fnol);  VU.  Pensôes  sitr  Im  eontète 

vait  des  wvnen  très  habiks  dans  ia  de  i  ^44  i  VllI.  HeJuccion  de  mone~ 

fintedescazaCtfcres.Gem^oire,  ac-  das  atiUgiua  i  conmtes   de  toda 

cueilli  par  le  conseit  royal ,  n'eut  au>  furepa ,  etc. ,  Valence ,  1736,  io-8'. 

om  rémltat ,  par  Tintrigue  des  moines  IX.  CiUendarie  perpetMO ,  in-4"-  On 

de  rEscorial,  qui  avaient  un  privilège  a  encore  de  Borduar  divers  ouvrages 

pow  le  commerce  de  ces  sortes  de  Iiisttmqnci  peu  considérables  ,  des 

mes.  Bordaur  ne  Ait  pas  plus  hen.  poésies  latines  et  espagnoles  peu  esti- 

Kox  dmu  sas  frdfet  détaUir  à  Va-  m^es.  Il  a  laissé  nunuscrits  ^usienrs 

laee  une  académie  pour  l'Hiseigne-  «nrrages  importants,  entre  astres  une 

MfntdMmathénatiqueSfSdeDceqn'il  Gnanmairett  un  DiaionnMre  es- 

xfât  cnhivà  avec  succès,  et  sur  la-  pagnals  i  ^t^  Dùtiamaire  des  scien- 

qn^  a  a  publié  plusieurs  écôts.  Une  ces  ;  des  Bècnatiant  maihèmaii- 

kUn  dans  laquelle  il  rendait  compte  ^uesi  des  T'Hues  ehranologùfues  et 

it  aaa  plan,  et  des  moyens  de  le  astronomiques,  que  son  ami,  le  sa- 

nellrS  4  exécution  ,  produisit  parmi  vut  Mayans  y  Giscar,  s'était  engagé 

las  grands  et  les  lettrés  une  espèce  à  taire  avec  lui.  «  Bordaur,  dit  cet 

^enthousiasme  ;  mais  le  nèle  ne  se  »  luni,  élMtunbommed'un  grand  gé- 

seidint  pas,  l'académie  ne  iat  point  »  nie,del>MnoDuf  dejugeineut,d'une 

fadée ,  et  Bordazar,  abandonné  à  ses  »  probité  rare,  toujours  oecupéde  l'ud- 

[TDpres  ressources,  se  contenta  d*«i-  »  lilépnbiique,  et  paraîssaot  ne  pour 

leipis  lui-même ,  gratuitement ,  A  la  »  elle ,  très  liabile  dans  son  art ,  agiva- 

-jeanesse  de  Valence ,  l'arîlbmétique ^  »  Ueet)iyeux,dant  b  conversation  , 

bféométrie  et  l'architecture.  Ce  à-  -s  savantetfaciledanssesécrtts.i  (f. 

4tfenre$pectable,sansccsseoccupéde  la  notice  littéraire  sur  Bordaur,  in- 

Falilîlé  frâblique ,  forma  le  dessein  de  sénfe  dans  le  Speâme»  biilioAee^ , 

kperkplantt^ogiapbiiiueduroyau-  deMayans.)        IV-cetV— vs. 

jnedeVakDcejmaiSjUiajoursmaUKti-  .    fiOBDÉ(AH9BxJ,  nnioaaié 
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Pmfiratia iKéieàn  m^is  ,v*  tBii-  des\imieBS,iim<mtma^riff4sfUtt 

lite  an  souverir  de  il  post^ttf  qu'^  )m  Français.  Tel  est  encore  im  ma- 

nisonde  l'originalité  qui  rtgne  dans  nuicrit  qu'il  ■  laissé,  et  qui  est  intitule 

presque  tons  tel  licriu.  Il  naquît  dans  le  Tour  de  t Europe,  iTà'wfaaulU^^ 

le  tomxi  de  SusMX ,  fiil  d'abcvd  char-  Usux  f  une  ville  à  une  autre  ;  et  les  ob- 

tms ,  parr«nrut  eosoite  fËnrope  et  jets  remarquables  qui  se  rencontrent 

ans  partie  de  l'Afrique ,  Aodia  la  mé-  sur  la  route.  Ses  ourrages  de  médeùne 

dedue,   hit  reçu  dodear  en  cette  sont  :  I.  Manuel  de  santé,  i547, 

sdcDM'iMoDlpdKer,  en  i54;i;se  fit  conledant,  pu  ordre  alpliabëtique  , 

ensuite  aggrégcr  i^  fwiinrstlé  d'Ox-  un  précis  de  toutes  les  maladies  et  d« 

fitrd,  et  s'établit  i  Londres,  oMI  jouît  leurs  remèdes  i  l'usage  du  vulgaire  ; 

d'uue  asset  grande  nfputation,  et  de-  le*  dAionunations  sont  tirées  du  grec, 

Tint  même  jiremier  médecin  du  roi  de  Tarabe  et  do  latin,  ce  qui  iàit  une 

'  Henri  VIII,  ce  qui  neTempécha  pas  synonymie  presque  inintelligible.  Il  y 

#Ai«  tnité  pour  dettes,  et  de  mou-  soutient ,  entre  autres  biflarrenes ,  qu« 

rir  eu  prison ,  en  i549<'géde  qux-  la  maladie  appelée  gonorrftee  a  reçs 

lanle-neuf  ans.  Ses  écrits  ne  sont  pas  ion  nom  de  ta  fameuse  ville  de  Go- 

Mulemeni  rdatirs  à«on  ut,  et  parmi  morrbe  ;  il  j  traite  longnemettt  de  la 

«eux-Ià  on  citA  1.  les  Contes  joyeux  xuladie  connue  sons  le  nom  Hammtr^ 

des  fiius  de  Gotham ,  putdtés  sOna  Iptu  en  grec.  On  croit  que  t^est  le 

le  règne  de  Henri  VIII .  et  sou-  premier  ouvrage  écrit  en  anglais  sur 

▼ent  réimprimés  depuis  ;  II.  Hisîoin  la  médeàne.  II.  La  âiète  considérée 

du  meumer  d'^bittgUm  et  des  éeo-  comme  principe  fondamental  de  l» 

tiers  de  Caabridge.  Tous  ces  ou*  santé,  trmtè fait  sur  le  mont  Pylore 

Tragessont  écrits  en  anglais,  sans  éla'"  (lap^ore  est  l'orifice  qui  conduit  les 

f;M)Ce;telest,par«ie)npte,celniquiest  aliments  de  l'estomac  dans  le  premier 

Ulitulé  :  huroduaien  aux  sciences,  des  intestins  ).  lia  date  de  qe  uvré  est 

(  Introduction  Ut  knowledge  cancer-  -de  1 5&i ,  coos^aemment  postérieure 

ning  severtd  langiuges  mid  eusto-  i  43  mort  de  fauteur.  On  le  die  aussi 

■  mes    êf  people  ,    etc.,    Londres,  comme  auteur  ^un  livre  sur  le  prc^- 

i54a,  iD-4°-),danslnMe1i] promet  «ostic , et  d'un Trahé sur  les  urnies. 

tfenseig^er  toutes  les  laagues  ,  les  Bak,  dont  le  (étaioignage  esttomoun 

mœurs  et  les  coûtantes  de  tous  les  suspect,  lorso^'il  parie  des  catn<:|li- 

p«ys,  jusqu'il  la  «deurdes  monnaies  ques,  prétend  que  Borde  s'est  em- 

^1  y  ont  conrs;  il  est  écrit  moitié  poîscmné  hi^ntme ,  désespéré  de  la 

en  ven,  moitié  en  prose,  divisé  en  découverte  Jun    mauvais  lieu  qu'il 

trente-neuf  cbapilres,  aïKlevant  de  tenait  pour  le  service  de  ses  con&ërcs; 

ehacun  desquels  est  repréatalé  un  mais  il  a  éle  démontré  depuis  que  ce 

IwBime  avec  l'habillement   de  son  bruit  n'était  fondff  que  sur  les  Oéquen*. 

pays  ;rauteor  s'y  est  peint  lui-mérae  tes  visites  que  ^rde  Casait  k  des 

au-devant  du  seplièm,  en  robe  de  fcmmes  malades , 'étant  alors  le  phiK, 

diambre ,  étendu  ni^  un  canapé,  «t  babile  médcdn  que  l'on  connAt  ponr 

couroniiéde  lauriers.  L'idée  de  ugra-  4m maladies  du  sexe.  On  trouve  sur  sa 

vure  satirique,  où,  poiir  exprimer  k  vie  une  notice  détôllée  dans  r^fZ/^pe» 

variabilité  des  modes  anglaises,  il  a  dix  de  Heame.  Cl  et  A..  '    -• 

peininnbommenu,  teoantià  lamaia         BORDE(¥ivu:i(la).  f^LAaouiz. 
Oudrapetfies  cisMnx,este«iprviiuie        BOBOE^JCjur-BEAiiiiiif  rau>^ 
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kéiPjim,le  SMptenbM  1734, |>m«  tie  apputicnt  h  rabbtffiontsûr.  Gdie 

nier  Talet-de-chambra  de  Louis  XV,  qui  tnile   des  antiquités  ,  préieuta, 

dont  il  fiit  le  fiTori ,  fémùer-gépéral  beaucoup  d'aucttions  buûdén  et  de, 

i  la  mort  de  ceprince,  partaj^ea (om  faits  controuvés  ;  mais  ce   qui  re- 

temps  entre  tes  deToira  de  sa  pbce  et  EUiiel«  ih^urie  musicale  deiGrtcs  est 

lacuituredeslettcecetdesbeaux-arti.  rouvraee  de.son  ami,  et  on  j  T<ut 

La  Borde  se  nt  plus  d'une  fois  sur  le  brillerléruditioolapIusprofoiide.OK 

point  d'être  rran^,  par  suite  de  se>  en  peut  dire  autant  du  Mémoire  sur 

prod^alilés,  de  ses  li«quent5Toy^ea,  la  proportiont  musicates,  le  genre 

e%de  sa  fâdlité  à  se  jeter  daus  des  ett-  enharmonique  des  Grecs  et  celui  lies 

treprises hasardeuses; nuis  son  génie  HKMEttnuu, Paris,  1^81,  in^i'-ilù 

iëcond  en  ressources ,  ei  la  Eaveur  du  est  comme  nue  suite  oe  f oufrage  pF^ 

loi,  le  soutinrent  toujours.  «  I^us  j'ai  codent.  Partisan  des  proportions  aii-i 

■  ^afiàîres,  disait- il,  et  plus  je  suis  thenliquesde  Pytlugive,  comme  son 
>  i  mon  aise.  Je  me  suis  couche  plu-  maître  Uoussier,  la  Bordeavait  fait  extf- 

■  sieurs  £)is  n'ayaot  rien  pour  payet  cuter  un  clavecin  qui  présenlaU  dans 

■  te  montant  dDorme  des  billets  oui  l'octave  les  TÎn^-nn  sons  produttf 

■  deraieni  m'êlre  présentés  le  lende-  par  k  progression  triple,  et  pour  l'ac- 

■  maÏBt  11  me  venait,  ayant  de  m'en-  cord  duquel  on  n'avait  par  conséquent 

■  dormir,  ou  mêioe  pendant  mon  spm-  pas  besoin  à»  recourir  au  tmipèra- 

•  mal,  une  idée  qui  me  frappait  Je  ntenL  Ili.  Essai  sur  fffistoire  chnf 

■  sortais  le  lendemain  de  grand  ma-  nojogifue  de  plus  de  80  pei^des  d€ 

•  tin,  et  mes  billets  se  trouvaient  ac-  taiaiijuUéf  178^-89,  a  vol.iB'4°-î 
»  qnitlés  dans  le  jour.  >  Pendant  la  il  en  t  paru  un  extrait  sous  ce  titre  : 
tévolution,  ilseretiraenNormandie,  jiMgê  ckronolomue  des  priiKt- 
daiis  l'espoir  d'y  vivre  inconnu;  nuis  poux  Jaitt  arrives  depuis  m  lutis- 
il  j  fnt  arrêté  et  amené  à  Paiis ,  oii  il  saace  £Bienoch ,  jusqu'à  celle  df 
puitsurTéchaEiudle:!»  juillet  1794.  J.-C,  1789,  in. 8'.  IV.  Des- 
Admiraleur  passionne  de  Phiiidor,  il  çription  générale  et  particulière  de 
l'entendit  un  jonr  dans  un  repas  dire  la  Fraoce,  in-foL,  1781  et  suiv.-, 
beaucoup  de  sottises,  et  en  était  em-  connue  aussi  sous  ie  titre  de  F<tjyg€ 
ianaaaf,  a  Voyez-vous  cet  homme-là,  pittoresque  de  la  France.  Plusieurf 

•  s'écria-t-il ,  en  montrant  Phiiidor ,  personnesant  étéles^lUborateurset 

■  il  B'aj)asleMDs1CDmmuu ,  c'est  tout  les  continuateurs  de  cet  ouvrage,  qm  a 
»  génie.  ■  V^Hice  a  &it  ces  quabe:  aujourd'hui  78  livraisons,  ou  12  vo- 
vers  poni'  le  portrait  de  la  Borde ,  lûmes ,  grand  in-folio.  V.  Histoire 
avec  lequel  il  liit  tris  lié  :  ai/regée  de  la  mer  du  Sud ,  1 791 ,  3 

Ahc  *mt  ia  uigu  u  dn6u  Pi  riit  iiiin  i  voI.  io-8".,  et  atlas  ;  l'auteur  propose 

""li^iir^uiitiM"*^"  '  "«  chaleur  d'élai^r  la  commuoica-  ^ 

1^u>;m>bi»sinaiMiH)De,  tion  qui  existe  en^  les  dci)S  mers, 

La  fortiÙMi^  |a  Borde  tu^  permit  de  k  Nicaragiia ,  qui  n'est  que  de  trois 

faire  impnmer  somptueusement  plu-  lieu^^  mais  qui  n'est  pas  navigable  : 

sEenra  cw^^riges-  On  a  de  lui  :  [.  Choix  ce  travail  abi'^crait  de  six  mois  les 

de  0^tSons  mises  en  musique,  1773,  voyages  d'Europp  à  la  Qhiue.  VI.  Mé- 

4  vol.  grandln-S '.  ;  W.  Essai  sur  hf  moires  historiquas  sur  Raoulde  Cou- 

■    iKfisàuei^iaciermeetmodente,  1780,  cy,  avec  un  recueil,  de , ses  chansons 

4r4||iii-4''-f  dont  la  ploJ  grande  par-  en  viçux  .langage ,  fi  la  traction 
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«le  tancienne  tiuaique,  1781,  in-  Ultire  de  Môritm  de  torme  otix 

8».^  00  a  vol.  in-iM,  flg.;  Vil.  Be-  muieun  4u  Journal  de  Paris ,  i-jQot 

ceisil  de  quelques  vers,  dédié  à  Adé-  iB-ia,avec  g  portrahs.XIV.  Vt^a^ 

inde,par  lepbts  heureux  des  époux,  danslesDeux-Siciles^traduildetan- 

1784,  in-i8,tird  k  petil  oambre;  alais de Swmèume ,  1785,5 vol.in- 

FauleuraTaitdejà  piAhÉ,  en  1782,  8°.;XV.fo^iigeenE^ii|ne,tradmt 

des  Mélanges  de  poésie  dédiés  à  m  de  l'anglais  dn  mimt,  1787,  in-8°.; 

fcmrae,ia-i8(rare);VlIl.  Tahleaux  X\i.Becveit dépensées etmaximes, 

topogr4^ldifues,géogra]Milues,his-  i79i,iii-i8,  réim|)r.  en  i8oa,  ayee 

toriques,  pittoresques,  physiques  ,  nue  wrtice  sur  la  vie  elles  ouvrages 

littéraires  et  moraux  de  ik  Suisse ,  de  Tantear.  XVll.  Mémoire  sur  ta 

1780-88, 4yol-in-fo!.;riiiDpr.  en  i3  prétendue  découverte  faite  en  1788, 

vol.  in-4*-  ;  Je  Voyagé  iBinéralogicpie  pta-  des  Anglais,  suivi  d'un  Projet 

mû  coBimenee  le  i".  vohme  est  de  de  souseription  au  profitie  la  Pey- 

M.  Besson ,  minéralogiste  dislin^é ,  roase ,  1 790 ,  in-^°,  ;  aVIH.  une  eol- 

tnoit  vers  1809;  la  partie  historique  kciion  de  r<nnans  en  i3  volumes  in- 

et  politique  est  presquetome  du  baron  la  ,  savoir  :  5wlotre    secrette    de 

de  Zurlaoben  ;  la  table  est  de  M.  Que'-  ^ourgùgne ,  par  M*^,  de  la  Force, 

tant  IX.  Leares  sur  la  Stâsse,par  178a,  Svcd.;  Histoire  de  Margue- 

ioïvfty^eur français,  eni']8i,Pa-  ritede  falois,  priaméàie,  1785', 

ns,i783,avol.in-tl".«Hle«sontreni-  6  vol.;les  Amours  du  grand  Al- 

BpBes.dilEbel,  ff erreurs,  de làiK-  «mdre,  par  M"*,  de  Guise,  1786, 

»  selés  ,  de  traits  de  la  plus  crasse  »  volamw  ;  le  Prince  de  Condd. 

B  ignorance ,  accompagnés  de  la  plus  par  Boursaull,  179a,  3  volumes.  Il 

»  ridicule  présomption  j  mais  elles  a  domé    une  nouvelle  édition   ies 

»  sont  bien  impiimées.  »  X.  Histoira  -Péimures  antiques  de Sanie-Bartoli. 

de  Majion  de  Lorme,  rcunpr.  ii  la  ta  Boi-de  avait  làît,  avec  Bcrion,  la 

suite  des  Lettres  de  Ninon  de  Len-  musique dVrfèfc de PonïAiew, opéra 

clos,  1806,  5  vol.  in-18;  10.  Héla-  en 5 actes , de Saint-ÎWarc ,  qui,  qael- 

tiùn  des  voyages  de  Saagnier  à  la  ques  annéésaprès  ,  fil  faire  à  sa  pifece 

côte  d^ Afrique ,  à  Maroc,  au  Séné-  uue  nouvelle  musique  par  Piccini.  U 

eal,  etc.,  Paris,  1791  fin-S".,  repro-  fit  seul  la  musique  A'Ismène  etlsm^ 

duTt  en  1 799 ,  avec  un  nouveau  fron-  «mk  ,  ou  &»  Fête  de  limiter ,  trag. 

tispîce,  et  doc  notice  sur  la  vie  et  les  pastorale  ,  en  5  actes,  de  Laujon  , 

ouvrages  de  la  Borde;  on  y  joint  aussi  \T6?i  et  f^-)o,ieVAnnette  et  LMnj 

une  grande  carte  qui  manque  dans  de  Marmontel  ,  SAmphion,  de   la 

plusieurs  exemplaires ,  parce  qu'elle  a  Cim/uantaîne ,  de  YAmadis  de  Qni- 

étd  long-temps  sous  les  scellés.  XII.  iwull,  et  celle  de  beaucoup  d'autres 

Pièces  du  procès  de  Henri  de  TaUt-  pièces  moins  connues.  Par  suite  d'un 

j-and,  comte  de  Ckaiais,  décapité  oéâ,  ou  le  vit  un  jour  mettre  en  mu- 

en  i6ï6,  1781 ,  iii-12.  Cet  Ouvrage  siî"c   un  privilège  de  librairie;  c« 

se  trouve  quelqueftis  sous  ce  litre  :  morceau  singulier  a  été  gravé.  La 

Beaieil  de  pièces  intéressantes  pour  Borde  avait  dessinéfleirès  belles  cartes 

seniir  à  VHistoire  des  règnes  de  goograpbiques  pour    l'éducation  du 

Louis  XIII  et  de  Louis  XIF.  Le  dauphin, filsdelouisXVI.  Cellcdeli 

procès  de  Chalais  n'y  occupe  que  a56  partie  méridionale  de  rilalie  andenne 

p)^es,et  ontl'tMT«'i'J«suite:Xm.  etaod(rue,en-dcuftuiÈles,a3ngni< 
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fée  ;  dleeat  très  rech  erclu^  lies  < 
a'ijaat  pas  été  mise  dans  le  et 
ce.Sa  carte  générale  de  U  mer  du  Sud, 
composée  de  six  grandes  feuilles ,  quoi- 
que moÎDS  exacte  et  moins  bien  gra- 


pirce  qu'elle  donne  presque  tous  les 
détails  des  adas  des  trois  voyages  de 
Codi,  et  de  tout  ce  qui  aTail  été  pu- 
l^en  cette  partie;  quelques  portions 
mètae  n'avaicut  point  encore  été  pu- 
bliées avec  autant  de  détail.  On  en  peut 
dire  autant  de  la  carte  faite  pour  le 
Ypyage  de  Saugnicr,  et  qui  comprend 
tant  le  nord-ouest  deTAfriqûe,  depuis 
Mesurate  jusque  près  de  Sierra- Léo- 
na  :  c'est  aussi  d'après  ses  dessins 
qu'on  a  gravé  la  carte  de  l'Afrique 
méridioDale/iointe  au  2*.  Fqyage  da 
La/aillant.  On  trouve  encore  cliei 
plusjeurs  amateurs  d'autres  fartes  de 
Ja Borde,  assez  curieuses,  dont  lagra- 
rare  n'a  pas  été  terminée.  —  M'"". 
Adâaïd(ij»>  LA  BoADx ,  a  donné  au 
public' dû'erj  Poèmes  imités  de 
fm§iais,  ■';,â5,  iù-i8.— BoBDx 
(Jean-&aptîste  de  la  ),  jésuite,  et,  de- 
vais U  suppression  de  son  ordre  eu 
Çraaçc,  <:uré  de  la  ÇoUancelle  en  Niver- 
luis,  où  il  mouritt  eu  1777  ,  est  au- 
teur ia  Cl^esiia  électrique ,  avec 
mt  nouvelle  théorie  du  mécanisme 
et  des  /Aéaomènes  de  l" électricité , 
i76t,iii-ia.  A.  B — t. 

.   BOKPE  (Jeak- Joseph  de  la)  , 

e^q  a  BouTCDl  confondu  avec  Jean 
.^uain,  quoiqu'ils  ne  fussent  pas 
lutcfals,  naquit  à  Jiica,  eu  Espagne, 
ni|  va  France,  s'y  adonna  au  com- 
merce, et  y  acquit  une  foitune  im- 
moue.  Il  dervot  Jianquier  de  la  cour 
deErance,  et  fiit victime  de  la  révolu- 
tidn^le  iSavril  i794>Àsoisante-dix 
ans.  Il  protégeait  lés  arts ,  et  sa  bourse 
était  ouverte,  pour  ainsi  dire,  à  tout  le 
monde.  Un  jour,  uo  seigneur  de  la  cour 
tint  le  trouver  =  «■  Voju  serez  bien 
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»  âoBué)  faji  dit-il ,  qite,  n'ajant  pu- 

■  l'honneur  d'être  connu  de  vous,  je 

■  vienne  vous  emprunter  cent  loui». 
»  —Et  vmu,  répliqua  de  la  Borde ^ 
B  Toui  serei  bien  plus  étonné,  que, 
D  vousconnaissaat,jevouslesprèle.a 
Deux  de  ses  fils  ,  embarqués  dana 
l'expe'ditiou  de  la  Peyrouse ,  périrenl 
dans  le  goit  des  Franfais  ,  avec  d'Ev 
cures ,  lieutenant  de  vaisseau ,  et  dix- 
huit  autres  de  leurs  compagnons.  C« 
désastre  et  le  dévouement  des  fi'èrea 
de  la  Borde  ont  fourni  à  Esmenarj 
un  des  plus  beaux  épisodes  de  son 
poème  de  la  Navigation. — Fraqçoiii 
Louis  -  Joseph  de  la  Bokdb  db  Me- 
BEviux,  fils  atoé  de  J.  J.,  rarde  du 
trésor  royal,  mort  à  Lonm'cs,  en 
1801 ,  avait  été'  député  à  l'assemblé^ 
constituante.  Signalée  du  serment  du 
Jeu  de  paume,  il  proposa,  le  5  déi 
cembre  1^89,  l'établissement  d'uuo 
banque  publique,  et  le  discours  qu'il 
prononça  à  ce  sujet  fut  imprimé  par 
ordre  de  l'assemblée  nationale,  1789^ 
in-S".  de  43  pages.  C'est  k  un  qua- 
tiième  fils  de  J.  -  J,  de  la  fiorde  qua 
l'on  doit  le  Voyage  pittoresque  d'Es- 
pagne ,  et  quelques  autres  ouvrages, 

A.B— T. 
BORDELOH  (  Laitrebt)  ,  do«eur 
eulhéologie,etauteurdramatique,  ntf 
à  Bourges  eu  i653,  mortà  Paris,  I0 
6  avril  1 730,  chez  le  président  de  Lu- 
bert,doat  il  avait  été  précep leur.  Bar- 
dclouditun  jour  en  société:  u  que  ses 
»  ouvrages  étaient  ses  péchésmoi'teb, 
B  —  dont  le  public  fait  la  pénitence,  » 
lui  répliqua-ton  sur-le-champ,  Dant 
ce  sens ,  Bordeloo  en  a  commis  un 
grand  nombre  :  I.  Sentiments  chré- 
tiens sur  Us  honneurs,  les  richesses 
et  les  plaisirs;  II.  Entretiens  curieux 
sur  ïastKlogie  judiciaire  ,  1 689 , 
in-13;  }ll. Remar/fues ou Reflexiota 
critiques,  morales  et  historiques,  sur 
les  plus  belles  et  les  plus  agréâtes 
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pensées  des  auteurs  anciens  et  Mo- 
demes,  1690,  'm-\i;W.  Caractères 
juUureh  des  hommes ,  en  cent  dia- 
logues,  1691,  in-ia  ;  V.  les  Philo- 
sophes à  1^ encan,  traduit  de  Lucien , 
avec  des  notes  et  un  nouveau  dia- 
logue, 1690,  in-iu;VI.  rhédlre 
philosophique,  Paris,  1692  ,  ÎD'ia  ; 
Vn.  Pieux  sentiments  sur  (fS  attri- 
buts de  Dieu.  VIII.  les  Diversités  cu- 
rieuses, eo  I  lî  vol.  ÎD  •  I  ^ ,  dont  les 
trois  premiers  porteut  simplement  le 
titre  de  Diversités;  le  Z^'.  celui  de 
Bigarrures  ingénieuses  ;  le  5'.  ce\ni 
de  Livre  à  la  mode  ;  le  6".  celui  des 


B'.  ceibi  dt  Lettres 
Q'.  et  lo'.  celui  d'Histoire  critique 
des  personnes  les  plus  remarifuables 
de  tous  les  siècles  ;  les  ii*.eti3*. 
celni  de  Lettres  curieuses  de  M.  B*", 
Amsierd.,  ilitjQ;ïX.Centqiiestions  et 
réponses  sur  Sfférenis  sujets  ;  itvol. 
ii]-i3,  i']o^;ldaLaneue,ivol.i6- 
ji,s»nsà3le{\-]0^);  %l. Mitai,  an 
Aventures  incroyables ,  et  toutefois 
etctetera,  1708,  iu-13.  On  iroure  à 
la  suite  les  Scènes  du  dam  et  du  co~ 
ram,  et  des  grands  et  des  petits  ;'Xih 
la  véritable  Religion  cherchée  et 
trouvée ,  Paris ,  1 708  ,  in- 1  a  ;  XIII. 
'Foyage  forcé  de  Bécafort ,  1 7  09 , 
in-  lï  ;  XIV.  les  Imaginations  extra- 
pagantes  de  M.  Oufie,'i  7 1  o  cl  i  ^53, 
4  part  enï  vol.  iit-ia,rctmpfiiiiéd3ns 
le  tome  XXXVI  de  la  Collection  des 
foyages  imaginaires ,  mais  avec  des 
Kupp^essiODs.  1/édilion  ili-8''.,  don- 
née à  part,  est  eitraite  de  cède  édi- 
tion. L'auteur  représente  dans  cet  ou- 
vrage un  homme  à  qui  la  lecture  des 
démonograpbes  a  fait  perdre  la  té(c; 
aon  style  est  malheureusement  diffus 
et  ennuyeux.  XV.  Gongam  ,  ou 
Vffomme prodigieux  transporté  dora 
Voir,  sur  la  terre  et  sous  les  eaux , 
1711,111-12,  lâmprimé  en  1 7 1 3 , 


BOK 
n^.  in-ii; XVL  les  Costieesjriia 
ches,  aiigmattées  £une  rHimâra' 
gore  pour  garaïUà-  de  la  pawrete'i 

17 13,  in- 13.  On  trouve  à  la  suite 
quelques  scènes  françaises.  XVIT. 
les  Cheminées  de  Paris  ;  XVIII.*/* 
Supplément  de  Tasse^Roussi-Fiimt- 

TUave,  1713,  in-ia;XlX.irùtoir« 
des  tours  de  mettre  Gotiin,  1713  et 

17 14,  3 vol.  in-ifi,  fis. ;  XX. .^/nto- 
nach  terrestre,  XXI.  la  CotteHedes 
arUi-façomûers;  XXII.  la  belle  Édu- 
cation, iii-12;  XXIII.  Dialogtteda 
vifonts,  1717  ;  in-ia,  ouvrage  sup-* 
primé  dans  le  temps,  et  par  cela  seal 
recherché  encore  aujonrd'faui.  II  icd- 
ferme  quelques  anecdotes  lïtléran^s. 
Borddon  y  donne  U  liste  des  ouvrages 
doDt nous  venons deparler.XXIV.Xra 
Caractères  de  farnitié,  i7oa,ia-i3  ; 
XXV.  Nouveautés  dédiées  àgen$  de 
différents  étals ,  défaits  la  charrum 
jusqu'iM  sceptre,  l'^^^litAiia- m 
ouvrage  anonyme  ,  que  Bfaftier  de 
St.-Iiééer  donne ,  sans  hésiter ,  à  Boiv 
delonj  aX  VI .  leLivresans  nom,  1 6o5f 
in-ii ,  ouvrage  que  Bonkkui  im- 
même  ne  mettait  pas  au-dessus  «1« 
('..^rit^BinianadeCotolendi  ;  XXVIl. 
Arlequin  comé^en  aux  Champs- 
Elysées  ,  1694  •  iu'is  ,  das  le- 
quel on  trouve  la  Baguette,  comé- 
die; XXVIII.  Molière  comediaa  tsax 
Champs-Elysées,  n  ou  velle,  composa 
d'une  comédie  intitulée  :/d£oterie  <î« 
Scapin,  t€g5,  în>i3;XXIX.  Pois^ 
sort  comédien  aux  Champs-Elysées , 
nouvcdie .  où  l'on  voit  les  plus  câèbred 
orateurs  représenter  jlfùogine  ^  ou  ht 
Comédie  sans  femme ,  i7io,in-ia{^ 
XXX.  Monsieur  de  Mortentrousae , 
comédie  en  un  acte  et  en  fr^ao ,  1 735, 
io-i  a.  On  atli'iltue  encore  an  m^M  KO' 
tcur  l'Esprit  de  Gui  -  Patin ,  1 709, 
in-i3,  que  d'autres ctnyent  de  Laoce^ 
loi ,  et  les  Aventures  «  1*  ,  ou  les 
Effets  surprenants  de  la  syTt^>tuhi», 
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i^tSet  i^tjf,  5vo1.  iii-i3,i^eteiH  gïe,ropinioDdeDali3mc1;y.  unJIf^- 
glét-Dufresnoydir  étredeMarivaui.  moire  sur  la  respiration  ,  ins^ 
Baridon  disait  fort  Daïremeat  deluî-  aussi  parmi  ceux  de  l'académie  des 
iième  :  a  Je  sais  que  je  suis  UD  imu-  sciences  ;  VI.  en  trouve ,  dans  les  re> 
■  Tais  auteur  ;  mais  du  moins  je  suis  cucils  de  l'aotâérniedc  chirurgie  et  de 
ihoDuéte  homme  »,  et  îl  Pelait  en  l'académie  des  sciences,  beaucoup  de 
tSct.  A. B — T.  me'moires  de  ce  chirurgien,  sur  des 
BORDENAYE  (Toussais»),  chi-  observations  rares  qu'il  avait  recueil- 
nrgien ,  naquit  à  Paris ,  le  10  avril  lies  dans  sa  pratique  ,  paiticulière- 
1738.800  père,  chirurgien  lui-même,  ment  sur  leiraileBtcat  des^aies  d'ar- 
le  destina  à  sa  profession ,  et  Ty  prë-  mes  k  feu  ;  sur  la  nécessite'  d'ouvrir 
para  de  bonne  heurepardes  connais-  très  promptement  les  femmes  qui 
sances  accessoires,  aaus  les  langues  meurent  enceintes,  dans  l'cspe'rancc 
surtout ,  ce  qni  était  rare  encore  parmi  de  sauver  encore  la  vie  à  l'enfant ,  etc. 
les  chinu^iens  de  ce  temps.  Le  jeune  VU.  Dissertation  sur  Us  anti-sepli' 
Bordeuave  fit  d'abord  la  campagne  de  |jia», Dijon  et  Paris,  1569,  in-8°., 
Flandre,  en  t"}^,  pnis  fhl reçu  mal-  qui  a  remporté,  ea  1767,  l'accessit 
tcf  ès-arts  au  collée  de  chirurgie  de  de  l'académie  de  Dijon ,  et  qui  au- 
Paris,  en  1 750.  Bientôt ,  il  fin  nommé  rait  obtenu  le  prix  ,  si  la  partie  mé- 
prof^Mur  de  physioUgie  dans  cette  dicate  j  avait  été  traitée  avec  autant 
compagnie,  et  successivement  membre  de  talent  que  la  chirurgicale.  VIIl.  Mé- 
des  acôde'mies  des  sciences  de  Bouen ,  moires  sur  le  danger  des  caustiques 
de  Florence,  de  Paris,  et  directeur  pour  la  cure  radicale  des  hernies, 
Se  facademie  royale  de  chiruipe.  i'}i^,'in'ii.  Bordenave  obtint  un 
Avii  ses  écrits  Qondireux  sont-ils  tous  bonneur  que  nul  homme  de  sa  pro- 
ielati&  i  la  physiait^ie  et  Jt  la  prati-  fession  n'avait  encore  eu  :  il  fut  ^e- 
qne  dlimrgicaJe.  II  a  doiAié  ,  en  fran-  vin  de  Paris ,  membre  du  corps  mu- 
{ais:l.  une  traduction  des  Eléments  nidpal  de  cette  ville,  et  se  montra 
de  pfysiolo^e  de  Haller,  Paris  ,  dans  cette  chaîne,  digne  de  l'estime 
1766,  in  -  19;  II.  un  Essai  sur  la  publique  qui  l'y  avait  porte'.  Il  mou 
Pfysiologie  ,  Pins ,  1756,  i764t  rut  d'apoplexie  le  i  a  mars  178:1. 
io-ia;  4'-  édilipn,  1787,  a  vol.  in-  Cet  A. 
13,  eii  il  expose  les  nombreux  sys-  BOBDERIE  ,  originaire  de  Nor- 
têmes  imaginés  pour  expliquer  la  mer-  mandie,  poète  du  16'.  siède,  et  sur 
Teilleuse  économie  de  nos  fonctions,  lequel  on  a  très  peu  de  renseigne- 
fût  sentir  le  vide  de  la  plupart ,  et  ments,  ne  doitpas  être  confondu  avec 
prénent  contre  le  faux  briUant  des  Jean  Boiceau,  sieur  de  la  Borderie  (  f^. 
npotbèses  ;  III.  Remarques  sur  Boiceac].  Il  était  disciple  de  Marot, 
lintensibiUté  de  quelques  parties,  quilenommeionmtgnon,  ethûdonnc 
^iS"}  ,  in -17.;  Recherches  anatomi-  de  grandes  louanges.  La  Monnoye 
fves  «f  expériences  pour  èdMTcir  la  conjecture  qu'il  est  mort  jeune,  par  la 
doetiina  de  Saller,mr  la  distinction  raison  qu'on  n'a  de  lui  que  deux 
àétaUir  entrelasauibilitéettirri-  poiimes  assez  peu  étendus;  l'uu  iuli- 
lsfti/(tf;IV.u^^CT»oi^e  ji»r  fostéo-  ia\éVAmie  de  Court,  Paris,  i54a, 
génie ,  inséré  parmi  ceux  de  l'acadé-  m-Q". ,  reimp.  avec  d'autres  opnsculei 
mie  de  chinti^e ,  dans  lequel  il  com-  d'amàur ,  d'Hcroët ,  Ch.  Fontaine,  etc. 
bat,  sur  ce  &it  paiticntter  de  physiold-  Lyon,  1 547 ,  iu-8*.;  te  second  poëue 
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d«  Bordeiie  &it  aussi  partie  de  ce  re^  II.  Le  Songe  de  PîabM,  itnprîiD^  à  t& 

cueil  :  il  a  pour  litre  :  Discours  àft  suite  du  Secret  de  l'église;  III.  la 

voyage  de  Conslantinopte ,  envqyé  PapesseJeamie,foemecuAncii»Tits, 

diidil   lieu    à    une  demoiselle    de  fj'j'jeti-]-]S,iti-8°.;\\.Par/tpilla, 

fronce.  Il  a  été  tcimprime  dans  un  paëme licencieux,  i^84t  in-i8,  plu- 

iK)uveaurePueildeTers,Lyon,i549,  sieurs  fois  réimprimé;  V.  Tableaa 

in-  i6.  Lrs  vers  de  fiorderie,  ou  la  philosophique  ^  genre  humain,  de- 

fiordcric ,   9onl  faciles  et  agréables,  pms    torigine    mi  monde  jusqu'à 

Soj\  Amie  de  Tourt ,  qu'il  avait  op-  Coruinntin,  1^67, io-ia,  qni  aaussi 

Eoséeà/o  Parfaite  Amj^e  à'Béroèl,  étéatirituéà  Voltaire.  Bordes  ëlail  lie' 

li  fit  des  partisans  et  des  ennemis;  d'amitié',  ou  était  eu  correspondance 

on  éeiîvit  pour  et  contre.  Toutes  les  avec  tous  les  cdébres  littérateurs  de 

.pièces  de  cette  quei'elle  littéraire  ont  son  temps.  L'abbé  G a  publié  en 

été  recueillies;  mais  on  ne  les  trouve  1^85  :  Tribut  de  l'amitié  à  la  mè- 

guÈre  que  dans  les  cabinets  des  ama>  moire  de  M,  Bardes,  in-S".  de  3i 

leurs  de  notre  ancienne  poésie.  W — s.  pages.  A.  B— t. 

BORDES  (Cbàales),  de  l'acadé-         BORDED  (AirroniE  de),  méde- 

miedeLyon, sa  patrie,  morten  1^81,  cin,  issu  d'une  andenne  famille  du 

à  l'âge  de  cinquante  ans  ,  était  fils  de  Béam ,  qui  depuis  quatre  siècles  avait 

Louis  Bordes  ,   bomme  riche,  qui  fourni  des  savants  en  (unsprudence  et 

avait  consacré  ses  loisirs  à  la  méca-  en  médecine  ,  naquit  à  Iseste ,  en 

nique  ,  et  s'était  distingué  par  plu-  1696,    Elevé  au  collège  des  Bama- 

sieurs    inventions    utiles.    Le  jeune  biles  de  Lescar,  U  s'était  fait  remar- 

Bordes  débuta  dans  la  carrière  des  quer ,  dès  1 7  '  4  >  ^f  exposant ,  de- 

lettres  par  deux   Discours  sur  les  vant  l'assemblée  des  états  de  sa  {Iro- 

avantages  des  sciences  et  des  arts ,  vince ,  la  philosophie  de  Descartes  ; 

1 752-55,  in-8°.  C'étaient  des  réponses  qui  avait  enfin  pénétré  dans  ce  pays 

su  célèbre  discours  de  J.-J.  Ses  Œu-  reculé.  Reçu  docteur  à  Montpellier  en 
vres  ont  été  recueillies  à  Lyon,  1783,     1719  ,  il  soutint  à  cette  occasion  dei 

4  vol.  in-B".  Blanche  de  Bourbon,  thèses   sur  les  esprits  animaux  ;  et 

tragédie ,  des  comédies  et  proverbe» ,  publia  dans  le  Journal  des  Savants , 

beaucoup  de  pièces  fugitives ,  insérées  année   17^5  ,    quelques   réflexions 

la  plupart  dans  les  journaux  et  les  re-  philosophiques  sur  les  idées  inn^s. 

cueits  ;  la  traduction  d'un  morceau  Quoique  fort  instruit  pour  son  temps, 

d'Algarotli,  sur  l'opéra,  quelques  fa-  il  est  moins  célèbre  aujourd'hui  par 

blés ,  voilà  ce  qu'on  trouve  dans  ce  lui-même  que  par  son  fils ,  Théo- 
recueil,  lia  longue  fable  de  Chloë  et  phile  de  Bordeu  ,  qu'd  imit  k  ses 
lePapiUona  une  Ode  sur  la  guerre  travaux.  Conseiller  d'état,  et  ioten- 
ont  encore  quelque  réputation.  Les  dant  des  eauxminéralest^Aqnitaine, 
ouvrages  de  Bordes,  qui  ne  se  trou-  dont  il  commença  i  rendre  l'usage 
vent  pas  dans  la  collection  de  ses  plus  général ,  il  publia  une  Disser- 
enivres,  sont  :  I.  le  Catéchumène,  tation  sur  tes  eaux  minérales  de 
1768.  Cet  ouvrage,  que  l'on  attrî-  Béam,  Paris  ,  1749  et  1760  in- 
bua  il  Voltaire,  parut  la  même  an-  13;  il  présida  long-temps  aussi  an 
née,  sous  le  titre  du  Voyageur  ca-  Journal  de  Sarrèges ,  drâtiné  à  faire 
tédiumène,eX  en  l'an  3,  sous  le  titre  connaître  le  bon  effet  de  ses  eaux  mi- 
du  Secrel  de  V église  trahi,  in- 18.    nérales;son  fih  en  avait  ed  la  {«e- 
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biïre  îd^;  enfin,  son  nom  est  joint  fuïede  ceux-ci  comme  autant  $évtes 
àcduidesonfils,  «a  t^de  l'ouvrage  particuLcrs,  ayant  leur  vie  propre,  et 
it  ce âenâvjsuiia maladies ehro-  concourant,  parleur  harmome,  i  la 
nùpits.  C.  el  A.  vie  générale  ;  ce  dernier  point  n'était , 
BOBDEU  (  Tnâomn,K  dz  ) ,  fils  i  la  vérité,  que  ranti<{ue  idée  de  van 
da  précédent,  est  celui  qui  a  surtout  Helmontsurlcs  arcbéès,  dem&ne({ue 
illustre  le  nom  de  m  famille  en  méde»  la  sensibdité  générale  n'était  que  Va- 
cine.  Premier  cbei  de  l'opposition  tiima  de  Stahl  ;  maii  c'était  presque 
que  lalàculié  de  Montpellier,  lapre-  un  mérite  d'invention  à  Bordeu,quQ 
iiuèredetouies,appoftaàladoctrine  de  fondre  deux  doctrines  qui  se  prè- 
de  Boëjhaave-,  qui  était  alors  partout  talent  un  mutuel  appui ,  et  de  les  ^ire 
dominante,  et  auteur  d'une  ooctrine  revivre  dans  le  temps  même  oii  l'im- 
Bouvelle  sur  l'tdiservation  du  pouls  pounte  autorité  de  Boerhaare  les  faî- 
dans  les  maladies ,  il  a  jouî ,  à  ces  deux  sait  méconnaître.  D'ailleurs ,  d'une 
tities,d'uneeranderépiitation  pendant  part,  il  s'abstint  de  toute  applicalioa 
fa  vie,  et  l^i  conservée  jusqu'à  nos  étrangère, bienplusquevapHelmont, 
jonn.  Néâ  Isesle,le  aafevr.  i^is,  il  qm  céda  encore  un  peu  aux  idées  cU- 
£tsespremiéresétudes,en  partiecom-  miques  du  temps;  et  de  l'autre,  il  évita,- 
mesou  père,  au  coltége  desDamabiies  par  l'expression  de  sensibilité,  toutla 
de  f.escar,  en  partie  à  celui  des  jésuites  loucbe  que  laissait  celle  à' anima.  Ce 
de  Pau,  Envoyé  ensuite  i  Montpellier,  premier  ouvrage  de  Bordeu  décelait 
lorsque  la  faculté  de  cette  ville  sém-  tant  de  mérite,  que  la  Ciculté  de  Mont- 
blait  encore  en  quelque  sorte  bal.'incer  peliier  dispensa  le  }eune  docieuf'  do 
entre  ks  doctrines  de  Boerbaave  et  de  plusieurs  des  actes  exJeés  pour  la  lï- 
Stahl ,  qui  se  partageaient  le  moode  cence.  Une  nouvelle- (ussertation  de- 
Biédical,  il  y  étudia  d'abord  l'anatomie,  Bordeu  ,  Chilifieatioms  historia  , 
eifiit  bientôt  assex  versé  dans  cette  i743>iD-4'-i  ^'l'^'iipriméeaiissià  û 
science  pour  l'enseigner  lui-même,  suite  de  l'ouvrage  sur  les  glandes,  vint 
Pénétrant  ensuite  dans  le  fond  même  bientôt  justifier  un  tel  himneur:  la  di-' 
de  la  médecine ,  il  pressentit  Inentôt  gestion ,  cette  œuvre  complexe  d» 
te  vice  de  la' doctrine  boërbaavienne,  notre  économie,  pour  la  première  fois^ 
et  s'en  montra  dès-lars  le  redoutable  y  était  considérée  romtne  une  action 
adversaire.  Voulant  Être  reçu  bacbe-  vitale,  n'ayant  rien  de  commun  avec 
lier,  il  soutint  une  thèse,  Ae^eruugtf-  les  opérations  mécaniques  et  chiiOi- 
nericè  consideroto ,  dissertatio pkf-  ques'oe fermentation ,  de  macération, 
xiologico,  Montpellier,  174^1  in  4"-  de  putréfaction,  de  tiituration ,  etc. 
Celle  ibèsecflniipntl'essencedeladoc-  Chacune  des  prtirs  de  l'appareil  com- 
tiine  m^A  voulait  lui  opposer ,  et  le  pliqué  de  cette  fonction,  organes  de 
germe  de  celle  qu'il  a  lui-même  fou-  mastication ,  de  salivation ,  de  dégluti- 
dw.  Bordeu  y  établit,  pr  opposH  tiun,  etc.,  y  avait  son  rôle  bien  indi- 
tiop  avec  le  professeurdeîieyde,  l'in-  que  ;  la  loatière  alimentaire  y  était  sui- 
dépendance  oii  so]it,des  forces  de  la  vie  dans  ses  élaborations  successives, 
physique  elde  la  chimie.les  divers  ac-  depuis  son  entrée  dans  la  boucbe  jus- 
tes de  l'économie  vivante;  il  rattache  quà  sa  complète  assimilation;  et,  à 
«esaciBS  à  une  force  spédale,la  sensi-  l'occasion  des  glandes  salivaires ,  uno 
^iliC^, qui, ayant  une modifîcationpar-  des  divisions  de  cet  appareil,  se 
ikulière  dms  chaque  organe,  seniUe  trouve  le  pretoiec  geime  d'iu  des 
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Ixanx  onmses  de  Borden,  %et  Re-  En  même  lemps ,  Bordn  iuMil  <Im 
cherekes  sur  la  position  dts  gUmdes,  coars  d'aceoucbemeuts  ,  et  envoyut  à 
dont  nous  allons  pwler  tout  i  l'heure.  l'académie  de*  sdeaces  un  Mèmeàt 
Bordca  ,  refo  alors  docteur  à  la  fit-  surlesartiadatitmsdesosdelaftKe, 
cuhride  Hontoellier  ,  retourna  qaA-  qui dânontrail  combien  ^lait  merreil- 
que  temps  k  Pau  ;  mais  i)  (ut  bientôt  lêuse  ,leur  disposition  pour  la  soUdît^ 
ramené,  par  son  tUt  pour  Tétudc  ,  à  de  tout  l'édifice  |  et  cette  cranpagnie, 
Mtmtpellier  ;  i]  j  remplit  le  yide  que  pour  récompenser  ce  mémoire ,  iusécé 
hissetoQJours  uBpremierd^butdans  dans  le  second  volume  des  Savants 
h  pratique,  en  faisant  des  cours  d'à-  étraneerSy  inscnrait  son  auteur  au 
Batomie.etenpuUiant  quelques  écrits  rangdeses  correspondants.  Paris  était 
inr  différents  pmnis  de  l'art,  entre  leseulthéStre  qui  pûl  désonnaiscon- 
autres  Tingt*neuf  Lettres  sur  les  eaux  Tenir  aux  grands  talents  de  B<mieu  ;  il 
mmâ'ales  du  Béam  et  de  queUfueS'  vint  s'y  fixer ,  et  y  publia  de  suiu 
vues  dot  provmces  voisines ,  faoÉter-  (  i^53,  in-12],  ses  Recherches  sar 
dam,  174^  et  17431  în-t3,  et  une  les  différentes  positions  des  fondes 
ràservation  snr  l'usage  du  quinquina  et  sur  leur  action.  Cet  ouvnge  a 
d>ns  la  gangrène,  qui  estinsérée  dans  le  été  souvent  réimprimé.  Les  glandei 
Traite'des  plaies,  de  Guisard.  Lcf  sont,  somme  on  sait,  ces  partiel  du 
kttrcscontcDaienttont  «Ufoisd'utilea  corps  dont  l'ofBce  est  de  séparer 
renseignements  sur  l'histoire  naturelle  du  uuide  générai  du  sang,  une  ba- 
ct  chiniique  des  eaux  de  'fiarrfeges  meur parlirailière, tels quele rein,  par 
et  de  Bagotres ,  sur  leur  mode  d'ap-  exemple ,  qui  sécrète  l'urine  ;  le  ftie , 
pbcalion  àfëconcunie  animale,  et  sur  la  bile,  etc.  Les  physiologistes  jusque- 
les  maladies  où  leur  emploi  pouvait  là  avaient  expliqué  cette  sécrétion  en 
être  conven^le.  Il  y  parle  aussi  des  supposant  un  rapport  mécanique  es- 
eaux  thermales  de  Dax  ,  de  Cauterez,  tre  la  capacité  des  vaisseaux  des  giao- 
«t  de  treize  autres  lîenx,  et  donne  des  des  et  le  volume  des  globules  dé  leun 
détails  intéressants  sur  la  pbyiique  liquides^ilsciYJyaientquetoAteglaDde, 
•t  la  géographie  du  Béam.  BonJe«  61  kô^  de  l'exercice  de  sa  fonction ,  était 
alors  nn  voyage  à  Pois,  attiré  par  la  soumise,  de  la  part  des  organes  voisin!, 
célébrité  de  J.  L.  Petit,  et  de  Rouelle;  àunepressioBmécaniquequienexpri- 
îl  y  fréquenta  qndqne  Mnps  l'bdpttal  maittoutle  fluide  dont  elle  était  rem- 
de  la  Charité, 4)ccupa  aussi  l'emploi  de  plie.  C'était  ainsi,  disaient-ifs,  que  les 
médcân  de  l'hépilal  delà  Charitéde  clandes  salivaires^  comprimées  pen- 
Versadles,  et,  en  17491  retourna  à  dantlesmouvementsdelamastication. 
Pan  avec  le  titre  d'intendam  des  eaux  étaient  exprimées  de  toute  la  salive 
minérales  de  l'Aquilaine.  Ce  Ait  alors  qu'elles  contenaient ,  et  ({ue  ce  fluide 
que, pour  faire<ioMiattrea»pt^icles  conlaii  alors  avec  plus  d'abondance 
bons  cfifets  de  ces  aiHx ,  il  conçut  dans  la  bouche  ;  Bordcu ,  qm,  dans  sa 
l'idée  de  reeuiHir  l'histoire  nédicale  dièse  sur  la  d^estion ,  avait  d^à  c«n- 
de  tons  les  malades  4{uiyaflnMent,«t  iredit  ee  demier&it,  renverse  dans 
de  la  publier  s<nis  le  titre  de  Joumai  son  ouvrage  toute  cette  doctrine  mé- 
^e  BiH^gei .' nous  avons  dit  qneson  caniquc  et  hydraulique  ;  il  prouve, 
père  y  travailla;  il  Ait  continué  par  par  l'analomie,  que  toute  glande  esta 
sonfrère(  François),  et  contient  plus  l'abri  de  toute  pression;  que  ce  n'est 
de  deux  mille  observations  précieuses,  pas  d'une  manière  aussi  mécamipif 
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fiK  s'èxéente  l»  sécrétion  ^  que  cette  eonronna  ont  QouTeUe  productbo  de 

bnction  dépend  de  la  vie  propre  des  JBordeu.  une  Dissertatàoa  atr  Us 

^ndes,  de  laniodi&ation  que  rcrât  Mroue{/M,suietd'unprixqu'elleav4tt 

(bnscfaaeuned'èllesIaMnùtnlitégéQé-  proposéen  i^SojeUeestinsénfedau 

^eJI  &it  ùnùusedes plus beureutes  le 5'. Tolune de(  Prixtkl'académi» 

ifMcMïaia  du  dogme  fondamental  de chintr^,  «diltoo  ia-^".,  i.-j5-j, H 

(|a  )l  avait  «tablrdaas  5a  i)ùfert(ilràn  aussi  à  la  suite  dt»  S^ihèrcÀti  sur  U 

«r  la  sensUdUté  en  généroL  Ceto»>  tissu  eeliuMre.  1767,  cbn  Didot, 

mge  de  Bordcu,  su»  les  glatides,,est  k  laaa  ce  titre  :  1'  Usa%e  dat  «wc  da 

coup<sâr  uadeceuxquioutlepluspr^  Barrèges  et   du  meraure  daiu  Us 

wrélcspr^riaqu'afattsdcnosJDun  écroueUes,  Ijosejouf  deBwden  dans 

la. physiologie^  fiicbat  ne  s'est  iUusti^-  un  pajs  de  montagnes,  où  cette  mâla- 

qa'ea  pénârant  plus  profondàneut  die  est  pins  comnuiM,  et  m  qualité  de 

dans  le  matériel  d«i1iomm^etenappli-  médecin  tl'saux  auDérales  pr^uouisée» 

qnantauxdesuiersélépienudMOi^-  poor  cette  aKction,  hû  traient  bk 

nesetdesi^deslesnotiongqueBor-  acquérir  qudques luniàres  sur  cette 

deun'appEqnaiteacorequ'ices parties  maladie,  qu'il  atrribue  aux  eaux  trtip 

d^ composées JUaispendantque Bot-  crues,»  lair  trep  v>M]gttdte  paysoù 

deiLs^lustrailpareeÙaprodtictioD,  ii  celte  m^die  fstendeiaique,  etpour 

lÛTaitareasUerhâpitafdelaQiarit^  laquelle  il  recommaiide  l'usage  des 

et  y  reeu  âOaitl  es  matériaui.  pratiques  e«u  de  Barras  et  des  marcuriaui. 

d'ime doctrine  nouvelle  sur  le  pouls;  il  Cest  avec  de  pareils  titres  que  Bordcu, 

publiait  dans  VEntydopêdie  (  année  docteur  de  la  &culte  de  UonipellieT, 

175S)  l'artiele  Crise,  relatif  à  une  te  présenta  pour  être  reçu  docteur  de 

gestion  des  plu»  importantes  ife  La  la  faculté  de  Pari*.  U'soutint ,  k  cette 

nédecine  ancienne  et  moderne.  11  s'^  occasion ,  trois  th^s  t  jén  omaes  or* 

pssât  dTAeblir  à  cette  sage  liarmonie  ganictecorporispar^tdigeslioniopi- 

S',  dans  la  santé,  &it  concourir  tout  *  Udentur  ?  ^n  venatio  caHeris  exer' 

«ganes  à  11  conservation  du  tout,  eHatiot^ms  salubrior?  UtrumAtfid- 

wretronve  dans  les  maladies  ;  s'il  y  a  taaiœ  mituraies  «yu«  morbis  ciro- 

^Miqne  chose  de  r^nlier  dans  la  nicû^^Ies  août  insérées  par  extrait 

nHR^decefles-ci;siles phénomène»  daasle  Journal  des  Sm/ants,  et  le 

qarlesconstituentsontjOe  lapartde  Journal  e'cOTiomif»*,  aaoée   17^. 

récoDomie ,  des  efibrts  heureusement  Bordeu  déoida  la  première  par  l'aiBr- 

«MDlMnés,  tendants  i  la  solution  du  motive,  paraisMU  cwfiMidre  les  mo- 

m1,  et  au-  rétablissement  da  bien-  dificalions  qui.  *iwieo«ent  dans  toute 

itn.  Bordeo-,  dan»  cet  article,  qav  l'écononiie  lors  de  l'exercice  de  ta  di- 

ftme  un  petit  traité  ,  est  peut-être  on  gestion ,  et  qui  en  sont  les  ^ts ,  avec 

ysB  trop  scecrtique  sur  un  .point  que  celles  qui  y  coucourest  immédiate - 
«onncrent  àVênvi  l'observation' des  mentait  semble,  à  cette  occasion, 
■iluïidr'  et  le  raisonnement  [  cepeo-  ranucree  le  centre  épigastrique,  idée 
dntjleséloges  qu'il  donne,  BU  milieu  javoritederanHeluont,daiisla<fuelle 
Ane  saine  érudition,  k  là  méthode  cetterégionderêatomac, une  des  plus 
fBippocrate ,  le  plus  grand  observa-  sensible  de  noire  économie  ,  celle 
tear  ^crises,  laissent  peessentir  son  qui  irradie  le  plus  promptemenC  les 
•pîaîon  particulière.  Dans  celle  même  tiouUes  im'elle  éprouve ,  et  qui  reçoit 
aonée  1^53^  l'académie  dé  chirurgie     aussi  le  plus  vite  les  impressions  de 
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tons  le«  organes,  eslconsid^^  comme 
b  partie  cmtraie ,  ibndaiDenble  de 
notre  ^nomie,  le  poiet  de  réunion 
detoBtes  les  actions.  Ijescononissances 
modernes  acquises  snr  le  système  nf  r- 
Teux ,  et  sur  la  -pailie  de  ce  système, 
apogée  grand  ^rn^atiuf^ua  ,  ont  ré- 
mnl  i  leur  jusle  valour  les  prédomi- 
nances et  lestnfluences  de  cette  région 
du  corps  de  l'homme ,  «t  exenscnt  en 
quelque  sorte  les  idées  faujses  qu'a- 
vaient eues  à  cet  égard  Tan  Hdmont, 
Bordeu  et  les  anciens.  La  demim  de 
ces  thèses  se  compose  de  cent  soixante- 
(lix  obtemtîons  qu'il  avait  recueillies 
lors  de  son  serricri  aux  eaux  de  Bar- 


exposition  dogmatique  «Tune  théorie 
sur  les  naladies  ,  marqaée  au  ctnn 
d'une  saine  méthode  de  phîlosopliie , 
tl  feodée  speâalenenl  sur  une  sage 
pratique,  La  fetculté  de  Paris  reçut  alors 
Sordêu  parmi  ses  docteurs ,  en  1754; 
cten  1756,  parurent  ses  ÀtfcA^rrchej 
sor  i»  pmds ,  par  rapport  aux  crises , 
Paris,  in-i3,  réimprimées  en  1767, 
M-ia;eB  17711,4  voLîn-ia.  C'est 
undes'oyvragessurlesqu<^repos«kt 
les  titresde  Borden  au  sOBveair  de  la 
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s  ï  fobservation  de  ce  signe,  tfoe 


poslenié , 
daUes.au: 


ilérilé ,  sinon  les  plus 

le  pins  généralement 
invoqués.  B  y  prétend  faire  dn  ponls 
la  boussole  esdusive  du  médedn  ; 
qi^à  l'aide  de  ce  setd  sigue  ,  on  peut 
p^er  tontes  les  particnlarités  des  mala- 
dies, leur  nature  aiguë  ou  chronique, 
marquée  au  coin  de  la  débiKté  un  de 
la  force,  Torgane  qu'elles  assiègent, 
les  divers  temps  ^  leur  dnrée ,  le 
genre  do  crise  qu'elles  affecteront ,  le 
couloir  particiûier  par  lequel  sera 
^acnée  Phumenr,  produit  de  la  mala- 
die, etc.  A  la  vérité,  nn  médecin  espa- 
gnol ,  Solano  de  Lucques ,  et  son 
tradueleur  ^ihel,  médecin  auglais , 
«valent  récemmeul  rappelé  les  œéde> 


n^ligeah  Hippctcrate, sur  lequel  avait 
trop  sublili>érialien,etqui est  devenu 
aujourd'hui  ^uri  usage  si  habituel; 
mais  Borden  alla  bipn  plus  loin  :JÛ 
établit  que  des  caractères  distinctifs  et 
sai5iss.ibles  dans  te  pouls ,  coÏDcident, 
et  avec  le  premier  temps  des  maladies 
où  rin8nence  délétère  n'a  pas  encore 
été  domtée  par  la  réaction  vitale,  et 
avec  cet  autre  temps  où  la  réaction 
vitale,a  pris  le  dessus,  et  garantit  une 
terminaison  plus  on  moins  prompte; 
il  avance  quon  peut  de  même  saisir 
dans  le  pouls  des  différences  spécia- 
les, selonque  la  maladie  siège  dans  un 
oq:ane  placé  au-dessus  ou  au-dessous 
du  diaphragme ,  selon  que  le  travail  de 
la  maladie  porte  sur  tel  ou  tel  organe  , 
ou  que  l'issue  de  rhumeui',  produit  de 
la  maladie,  doit  se  faire  par  tel  on  tel 
couloir  ;  et,  pour  donner  luut  en  même 
temps  le  précepte  et  l'exemple ,  il  in- 
dique, autant  que  la  langue  peut  ex- 
primer une  sensatibn  laclîle,  les  ca- 
ractères des  pouls  d^rritation  ,  de 
,  coction  on  erîtique ,  supérieur  ,  inffi- 
rieur ,  naial ,  guttural ,  pectoral ,  intes- 
tinal ,  hépatique ,  utérin ,  de  la  sueur , 
de  Turine.  Toute  cette  doctrine  a  biea 
ï  la  r^cur  quelques  fondements  réels; 
le  CKur,  agent  central  de  la  circulation, 
a  des  connexions  sympathiques  déter- 
minées avec  toutes  les  parties,  et,  an 
moindre  trouble  sorvenn  dans  celles- 
ci ,  on  le  voit  presser ,  ralentir ,  mo- 
difier ses  mouvements  dans  des  df^rés 
spécifiques  pour  chacune  d'elles ,  et 
en  même  temps  pour  le  genre  d'affec- 
tions ;  ensuite  chaque  partie,  sdon 
l'état  de  vie  particulier  dans  leqiid 
elle  se  trouve ,  se  laisse  pénétrer'plus 
on  moins  facilement  par  le  sang  que 
lui  envoie  le  cœur;  et  le  toucher  d* 
l'artère,  qni  faisait  de'jà  connaître  1rs 
mouvements  de  ce  dernier  organe, 
peut  aussi  bire  saisir  quelques  modi- 
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ficat)oiis,i«latiTesauplusouiitoinsde  fêBdîrent  avec  clialcuri le  plus  petit 

ttciLtd  avec  Uqodle  une  partie  se  laisse  nombre  sentit  l'abus  d'un  principe 

pe'ne'trer  parle  sang,  et  qui  sont  dis-  bou  .mais  dont  on  avait  forcé  l'appli- 

tjndessdon  le  degré  de  cette  facilite,  et  Mtion.  Borde»  se  trouva  jele  dans  des 

selon  la  parbe  qui,  sous  ce  rapport,  di«»ission9   polémiques  qui  vinrent 

n'est  pas  dam  l'état  naturel  de  saaté.  empoisonner  ses  snccts  et  troubler  sa 

Hais ,  outre  la  difficulté  d'exprimer,  vie  :  d'uo  côté ,  Bouvart ,  fameux  par 

d'une  manière  claire  ,  des  diflerences  Fâcreté  de  ses  réponses ,  et  un  des 

que  l'eurcice  auprès  des  malades  peut  plus  inflexibles  ennemis  de  Bordeu, 


senl  faire  saisir,ne  pcnt-on  pas  repro-  oublia  l'objeticientifique  de  la  dispute, 

cher  à  cette  théorie  des  uindements  pour  accuser  Bordeu  d'avoir  en  cer- 

trop  subtils,  et  dont  la  faiblesse  des  taines  circonstances  manqué  aux.  lois 

organes  de  l'homme  permet  peul'ap-  delà  stricte  probité; de  l'autrCtThier- 

plication  ?  Quels  risques  de  se  trom-  ry  ,  docteur  régent  de  la  faculté  de 

per  dans  l'évaluation  d'impressions  Paris,  accusé  de  plagiat  dans  un  )i- 

Vtctiles  au^i  délicates  !  Aussi  en  vain  belfe  dont  Bordeu   était  soupfonutf 

Bordeu. a-t-il  élayésa  doctrine  du  ré-  l-'auteur,  somma  celui^da  compat-aî- 

dt  d'un  grand  nombre  d'observations  tre  devant  U  acuité ,  et  le  fît  rayer  du 

piatiqucs,  dans  lesquelles  il  prétend  nombre  des  médecins  ,  en  1^61  :  il 

avmr   prognostiqud    avec  Justesse  le  fallut  k  Bordeu  de^cands  efforts  au- 

mode  de  terminaison  des  maladies;  pris  des  parlements  de  Bordeaux  et 

d'abord  plusieurs  médecins   recom-  de  Paris ,  pour  obtenir  de  ces  cours 

mandables  meltcDl  eu  doute  au)our-  un  arrêt  qui  leréjnlégrâl  dans  l'exer- 

d'bui  rautheotieitédelaplupartdeces  dce  d'un  art  où  le  constituait  biea 

observ.itions  ,  et  ensuite,  malgré  les  mieuxlaconfiancegénéraledupublic, 

efforts  de  quciqui's  uns  qui  avaient  qui, ajuste  titre,  nes'étaitjaioaiséloi- 

renchéri  sur  Bordeu,  jusqu'à  signaler  gnée  de  lui.  Pendant  ce  temps  même  , 

quatre  cents  espèces  de  pouls,  on  iunÉiidmsh  Journal  de  médecine 

s'accorde  à  ne  conserver,  de  tout  cet  (années  1761, 1763),  trois  Disserta - 

échafaudage  di^matique,  que  les  pouls  tiras  sur  la  colique  de  Poitou ,  dont  il 

^irritation,  décoction,  supérieur,  in-  avait  vu  de  nombreuses  observations 

ferieur,  ceux. qui  annoncent  la  sueur  ,  il'h^itat  de  la  Charité-,  toutes  trois 

nnehe'morragieetuoecriseparruriniei  remarquables  par  d'excellentes  vues 

touten  ne  négligeant  pas  l'observation  pratiques,  et  marquées  au  eoiu  d'un 

du  pouls ,  on  la  réduit  à  sa  juste  va-  tact  inédic«l  exquis.  En  1 768 ,  con- 

)enr ,  et  l'on  veut  surtout  que,  dans  suite  avec  toute  la  faciJté  par  le  par- 

l'établissement   du  diagnostic  ou  du  lemen(,surravantagedcrinoculatioi), 

Srognostic  d'une  maladie ,  on  ne  se  il  se  déclara  le  partisan  xélé  de  cette 

édde  pas  par  un  seul  signe,  mais  pratique  salutaire, ^t  publia  ses  Se- 
par  l'ensemble  de  tous.  Quoi  qu'il  en  cherches  sur  tfueUjuas  poiMs  d'his' 
soit,  cet  ouvrage  de  Bordeu,  qui  toire  de  la  médecine ,  et  concernant 
n'étiût  àcé  que  de  trente-quatre  ans,  /'i/iocu/filian,l,iége,3  vol, iu-i2.Cet 
acheva  de  lui  donnpr  la  plus  grande  ouvrage  £iillit  être  encore  pour  Bor- 
célébrité:  les  médecins  partisans  de  la  dcu  l'origine  de  nouveaux  chagrins  ; 
médedne  mécanique  ,  et  encore  sous  au  milieu  des  grands  principes  de  l'art, 
l'autorité  de  Boërha.ive  ,  s'élevèrent  notre  auteur ,  non  corrigé  par  le  long 
avec  force  contre  lui  j  d'autres  le  dé-^     débat  dont  il  était  à  peine  soiti ,  y 
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snppoH  avoir  m  no  nitrctieii  aree  ma  pandoxales,  il  se  monlra  gàiAale- 

TicUxmédedii<lesPyréiiëes,et,parce  nrat  partout fidile  obserraifurde  la 

Uger artifice,  récrimine  d'une  manière  nature ,  et  il  voulait  que  l'art  y  fût  su- 

piquanlt  centre  les  principaux  médc-  irardonné  :  ce  qui  le  caractérise  sur~ 

cins  dont  il  avait  eu  à  se  fendre  :  la  b-  tnat ,  c'eat  d'aroir  ramette'  toutes  ses 

culte  se  fit  encore  faire  un  rapport  aor  études  au  i^ai  but  de  la  médecine, 

cet  écrit,  et  le  résultat  fiit  de  paraître  la  luérison  des  maladies ,  et  de  ne 

Foublier.  EDi';67,Bonleumitaujour  s'«re  pas  laissé  éblouir  par  le  luxe' 

un  ouvrage  bien  meilleur,  parce  qu'd  des  sciences  accessoires.  On  a  encore 

■  était  purement  scientifique,  ses  lU-  de  lui  un  Sommage  à  ta  vallée 

efierc/us sur  k tissu  mii^ueiix,m\-  ttOssan,  en  patois   des  basques, 

quelles  est  annexée,  «omme  nous  l'a-  in-8°.  Quelques  médecins ,  Hinridle, 

TOns   dit,  sa  Dàsertaiion  sur  [et  entre  autres,  prétendent  qse  le  Spe- 

éerouelUs  ,Pani,ai-ii.  Bordeu  ici  cimen  novi  medidnœ  consptctùs  , 

fiiit  connanv  cette  trame  premiire  de  les  Itatitutiones  mediae  ex  novi  me- 

tous  tes  organes ,  ce  tissu  qui  leur  sert  dieiike  eonspecta ,  et  Vidée  de  Fhom- 

àlaibisdeGaueTas.demoTead^inton  ine pl^sitfue  etmoral,  de  Lacaze, 

etd'isolement,ei,parlii),y  reutexpti-  sont  en  grande  partie  deloi^maisil 

quercequi  détermine  la  plupart  des  est  probable  qu^iln'j  concourut  qu'en 

fluxions  maladives.  An  nibeu  de  quel-  s'entretenant  avec  son  ami  Lacaie  des 

ques  propositions  évidemment  spé-  objetstraitésdans  ses  divers  ouvrages, 

deoses  et  forcées,  se  remarque  eén^  MuivieUe  a  publié  un  Traita  de  mé- 

ralement  l'esprit  d\itt  médeda  obser-  decine  (hébnquc  et  pratique .  extrait 

valeur  ,  bien  nourri  de  la  doctrine  des  œuvres  de  fiordeu ,  avec  des  re- 

d'Hippocrate.  Enfin,  en  1776,  Bm-  marques  critiques,  Paris,  17741  in'i  3, 

deu  publia,  de  concert  avec  son  pire  L'éloge  bistoriqne  de  Bordeu  a  été  fait 

etsonfTère,lepremier  volwnedeses  par  Roussel,  Paris,  1778,  in-S".,  et 

Bechercbei  sur  les  maladies  ekro-  par  Gardanne ,  dans  le  ftécrologe  de 

niques ,  etc. ,  ia-S". ,  ouvrage  remar-  >  77  7>  —  Bohdeu  (  François  ) ,    sou 

quable,  où  ir  veut  démontrer  que  ces  &ere,néiPauen  1754,  docteur  de  la 

maladies  n'ont  pis  moins  de  régnlanlé  &cul^  de  Montpellier,  ne  doit  qu'à  lui 

et  des  périodes  DWDs  distinctes  que  la  réputation  dont  il  a  joni:  nous  avons 

les  maladies    aif^ës.  Qles  devateni  Tu  que  Tbéophlle  se  l'était  associé 

avoir  une  suite,  mais  une  goutte  vagne,  pont  son  ouvrage  sur  les  maladies 

dont  il  était'  depais  quelque  temps  ekroniqnes  ;  'A  fiit  aussi  médeds  des 

tourmenté,  et  qu'il  ne  pouvait  parve-  eaux  de  Barrèges,  et ,  à  ce  titre  ,  eu 

Diràfixer,rempécbadelescontinuer;  continua  le  Journal.  11  a  publie  un 

étant  tombé  dans  une  profonde  m^  Précis  d'ehservations  sur  les  eaux 

laDcoUu.italla  vainement  diercherdu  de  Barrèges  et  autres  eaux  miné- 

secours  i  Barriges  ;  de  retoQr  iPa-  rolej <& ff^riv, Paris,  1760,111-12: 

ris  ,  il  mourut  presque  subitement ,  .  ce  sont  des  extraits  reladé  aux  diffé- 
commeil  L'avait  pré£t  lui-mtme,  le'   renls  ouvrages  donnés  sur  ces  eaux , 

x4  oovecalire  ■'^76.  Bordeu  fut  un  par  Antoine  de  fiordeu  et  ses  deuxfils. 

des  bons  médecins  du  18*.  siècle,  et  On  n'a  de  Fi'aDçoi5^rdeu,^)articti' 

sans  contredit  un  des  restaurateurs  de  liërement,que  deux  dissertations  :  D» 

la  médecine  hippocralique;  quoique  en-  sensiUliiate  et  mobilitate  partium 

tra  iné  dans  ses  6»  ts  vers  quelques  idées  thcicjo/ifucrt,  Montpellier,  i^S^^et 
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mtI>is$ertdtiûnsurlesdragAi  tmH-  eà  oMmm*!,  Boaloch ,  1S91,  lo-S'.î 

wàiàienn«s,joiiitesatix«anxdeBar-  IL  EaarraUoHa  ia  stxlilrrot  Go* 

riges,  pour  les  maladies  veDerJeaties.  Imi  de  tuendd  vMUaidiiu,  j^cces- 

G.  et  A.  svre  auetoris  eomilia  ^uœdam  iUus' 

BORDIEB  (N.),  coœ^eii,  arat  irissimù  prùieipibus  frKseripfa  ,' 
acquis  à  Paris,  dans  leslàrces  des  Va-  Roatoài,i5g5,i6oi,ia-^*.  C  et  A. 
néU&,  une  sorte  de  réputation ,  lors-  ËOBDONË  (Paris),  peintre,  né 
qa'en  1789,  les  premières  élincdles  àTrevise,  ters  l'an  i5oo,  d'une  fa- 
de k  re'vdntion  édatèrent.  Bordier,  miUe  noble,  fid  d'abord  âève  du  Titien, 
dont  La  t£te  exaltée  tdmeliait  âe)à  les  qu'il  troara  trop  s^vire ,  eustute  imi- 
opiniens  anai-cluques ,  dont  <«  n'osait  tatair  ardent  du  Giorgion  ;  eufio  , 
cas  encore  faire  une  profession  publi-  peiutre  oii^aal ,  qui  ne  peut  se  cam- 
,  Tint  ■  Rouen,  sous  prétexte  parerqu'à lui-même. Son ctJoris n'est 
le  mission  pour  les  subsistances  ;  pas  plus  vrai  que  cdui  du  Titien;  màs 
mais  rëellemeôt  dans  l'iotenltoa  d'j  il  |est  qnelquefois  plus  varié,  sonde»- 
porter  la  populace  à  des  excès.  Il  se  lin  est  fini,  ses  tita*  ont  de  la  ne, 
mit  à  la  tête  d'nn  attroupement  qui  sa  camp«àtion  est  juste  et  pleine  do 
coDunit  des  dégits  ,  surtout  i  FlÂd  méthode.  Il  peignit,  pour  l'élise  de 
de  l'intendance;  mais  leskautorités,  SL-Jeb,  un  &.  Anâré Cfiurbé soutl» 
contenues  de  la  force  publique ,  mi-  enùx ,  et  oùurcnté  par  un  attgt.  On 
rent  bientôt  fia  à  ces  désordres.  Bor-  avait  ordonné  à  l'artiste  de  placer  dans 
dier,  convaincu d'enêlrel'uD  des prin-  le  tableau  deus saints,  et  particuUère- 
dpaux  moteurs,  fut  condaninéàmort  mtait  S.  Pierre.  Paris  Bordonc  mit  ce 
parle  parlement,  et  périt  du  supplice  dernier  dans  Fattituded'uDhommequt 
de  la  corde.  On  prétend,  avecMan-  regarde,  et  qui  envie  le  sort  de  S.  An- 
conp  de  vraisemblance,  qu'il  était  un  dré.  Cette  idée  est  neuve  et  proionde. 
des  ;^euTs  -du  duc  d'Orléans.  Sons  Le  plus  bel  ouvrage  de  Bordoue  est  au 
le  gouvernement  révolutionnaire,  en  Musée;  il  est  connu  sous  le  nom  da 
'79^  r  oi  rébabitita  sa  mémoire  i  f-^meouilef.  Jtforc:  ony  distingue 
Bouea ,  dans  nue  cerânanw  pabliquc.  une  ardntecture  du  ton  le  plos  vrai , 
D— T.  de*  bas-nlieb  d'une  excellente  cou- 

fiOBDIMG  (  Jaoqites  ) ,  médaein  leur,  et  nue  composition  bien  sentie, 

asses  distingué  dn  16*.  siècle,  était  Bordonevintàla  ceur  de  France,  en 

uéà  Anvers,  en  i6ii;bièsveFséiiais  i5S8,sur  l'invitation  de  François  I". 

les  Uncues  greeque ,  latine  et  béhroi-  Q  j  peignit  le  ret  et  les  plus  belles 

que ,  il  les  ensdgna  successivement  damei  de  la  cour.  Ce  prince ,  qui  me- 

à  Lisieux  ,  à  Cârpmlrae  ;  fut  reçu  âo&-  nail  plaisir  k  s'entretenir  avec  lui ,  à 

leur  en  médecine  à  Bologne  ,  pratiqua  le  voir  travailler  cl  à  l'entendre  pincer 

quelque  temps  la  médecine  ^Anvers,  duluib,  le  comblade  laveurs  etde  pré- 

à  Bostocb  ,  se  livrant  aussi  à.  l^sei-  sents.  11  eut  un  fils  qui  cbercba  à  sui- 

enement;  enfin,  fiit  nommé  médeein  vre  ses  traces;  mais  un  de  ses  tableati:^ 

auroideDannemarck,  Christian  III,  qu'on  voit  i  Venise  prouve  qu'il  avait 

en  i556,  et  mourut  le  5  septembre  peuprofilé des Icçonsdeson père. Boi"- 

i56o,âgédecinc}aanteansODRdelui:  doue,  le  père,  mourut  vers  iS^o, 

i.Pl^àoIo^a,hjgieii» ipathologia,  dgé  de soixanle-quinie  ans,  selon  fti- 

proàt  has  mâdicinœ  partes  m  acade-  dolB,  qui  ne  donne  ni  la  dale.desa  aais- 

mdSaslodùensittffafnimsipubli-  tance,  ot  celle.de  sa  mort.     A— o. 
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BOBDOM  (Benoît),  nnnlrt  eu  i5a8,  in -folio  L'anlenr  j'Aéctit 
niniature  et  géugraphe  italien,  nëk  toutes  les  îles  alors  connues;  il  donne 
Paduue ,  flrnrit  vers  u  fin  du  1 5'.  sië-  leurs  noms  anctens  et  modernes ,  les 
de,  et  ait  commencemeut  du  i6'.  Il  histoires  et  les  iàbles  qui  les  concer- 
exerça  loD^-tpmps  dans  sa  patrie  son  nent ,  les  mœurs  et  coutumes  de  leurs 
talent  pour  la  miniature  ;  il  alla  ensuite  habitants ,  les  mers  où  elles  se  troa- 
habiter  Venise.  Les  uns  ont  dit  qu'il  vent ,  te  parallèle ,  le  dimat  sous  le- 
avait  une  boutique ,  et  pour  enseigne  quel  elles  sont  place'es ,  etc.  On  en  0t 
une  échelle;  les  autres  qu'il  n'avait  ni  une  seconde  édition  à  Venise  ,  en 
boutique  ni  enseigne.  11  s'était  livré  1 554,  avec  quelques  additions,  et  uiM 
d'abord  aux  visions  de  l'astrologie ,  il  troisième  en  i547,aussiin-fDl.  G— é. 
s'en  désabusa  ensuite  ,  et  s'appliqua  BORDONIO  (Joseth  -  Awtoine), 
plus  utilement  à  la  géographie.  I|  je'suile  ,  né  à  Turin  ,  le  21  février 
motU'ut  en  lâiQ  ou  en  i53i.  Fouta-  1682  ,  entra  dans  la  compagnie  en 
niniaprétenduqu'ilhitptreducëlèbre  octobre  [€96.  Après  ses  deux  années 
Jdes-Cesar  Scaliger.  Apostolo-Zéno  de  noviciat,  les  dispositions  qu'il  an- 
croit  qu'il  V  eut  deux  Benoit  Bordoni ,  nonçait  le  firent  divpenser  d'une  troi- 
l'-undePadoue,  qui  fut  notre  (leintrecn  sième  aunée  de  philosophie;  il  pro- 
miniature,  l'autre  véronais,  père  de  fes-^a  d'abord  les  belles-ltiires  à  Pigne- 
Sca%er.  Ceux  qui  donnaient  à  ce  sa-  roi ,  ensuite  à  Gènes,  et  fut  appelé  en 
TaniHe  peintre  de  Padoue  pour  père  1705  à  Turin,  pour  v  professer  la 
.  Toulaieni  qu'il  eût  pris  le  nom  de  £cii-  rhétorique.  En  t^oS,  d  futchar^éde 
Uger,  à  cause  de  I  échelle  (  la  scala) ,  b  direction  des  études  du  marquis  de 
que  Bordoni  avait  pour  enseigne  ;  Suze,  et,  ayant  fait  ses  vœux,  il  fut 
mais  Zéno  et  M.iffn  rejettent  celte  choisi,  eu  1713,  par  le  marquis  de 
fable;  TirabQschi,sans  l'adapter,  re-  Trivié  ,  nommé  ambassadeur  en.  An- 
garde  comme  fieu  fondée  l'opinion  qui  gleterre,  pour  chapelain  dé  l'ambas- 
établit  deux  Benoît  Borduni ,  et  qui  sade.  Api-ès  son  retour  k  Turin  ,  il  oc- 
fait  naître  Scaliger  de  cdui  qui  était  cupa  pendant  quelqui^  années  la 
né  véronais;  il  lui  paraît  beaucoup  chaire  de  théolt^e,  et  fut  chargé,  en 
plus  probable  que  le  padouan ,  c'est-  1 7 19 ,  de  IViercice  de  la  bonne  ntort, 
à-dire  le  peintre  en  miniature  ,  fut  institué  cette  année-là  même.  Il  rem- 
pèrc  de  Jules  César  (  r'oy.  Scaliczb).  plit  cette  fonction  jusqu'à  la  un  de  sa 
Quoi  qu'il  ra  soit ,  notre  Benoît  Bor-  vie,  en  I74'*-(''^'^'''ud  religieux  aussi 
duni  îuiguait  à  son  talent  de  peintre  distingué  par  sou  savoir  que  par  sa 
et  aux  éludes  géographiques, des  con-  piété.  Il  a  laissé  :  L  Beatus  Aloj-sius 
naissances  littéraires  ;  car  le  premier  Gontaga  de  parente  triumphator, 
ouvrage  qu'il  publia  fut  un  recueitde  Pignerol,  1700  ;  c'est  un  drame  en 
traductions  latines  de  quelques  dialo-  vers  latins ,  que  l'auleur  fit  i  dix-huit 
gucs  de  Lucien ,  laites  par  plusieurs  ans  ;  II.  la  Liguria  in  pace ,  sclierzo 
auteurs,  et  qui  étaient  encorcinédites,  pastorale, vK.,  G^nes,  ino-itin-^".; 
Venise,  >4<>4,  in-4".  Il  Gt  aussi  une  m.\'Eduino,tragedia,Tur\a,f]o'5, 
description  de  l'Italie,  plus  exacte  que  in-4°. ,  tragédie  de  collée  pour  la  dis- 
celles  qu'on  avait  avant  lui,  et  la  dédia  Iribution  solennelle  des  prix;  IV. 
au  cardinal  François  Gornaro  ;  mab  Piscorsi  per  tesercizio  délia  biiona 
l'ouvrage  qui  lui  a  donné  le  plus  de  morte,  Veuise,  5  vol.  iD-4"-ï  '^ 
céiébrilé est intilulé;/so/iu-û>, Venise,    deux  premieis  en  i-^^Q,  leuoisièmt 
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m  1 75 1  ;  rëimprimé  en  j  753  ,  etc.  très  choses  coiuidérahUs  de  la  ville 

Cet  oiiTi-age  tieni  un  rang  dUlîngiié  et  cojtUé de  Castres,  etc.,  iGjg.in- 

parmi  les  livres  asc<!tiqiies  italiens.  8°>,  ouvrage  rare,. qui  peut  ëclairer, 

G — i.  CoiiiineoDToit,ri]îstoirenaturelledece 

BOBE  (  Cathebike  de  ].  Fay.  Lu-  p<iTS,  et  qui  comprend ,  de  plus ,  des  dé- 

TBSB.  tailssiirson  aàaiiahtralion.W.  If islo- 

BOKÉE(VincEHT) ,  junsconsulte  riarumetobservationummedico-phy- 

UToisien  ,  s'clail  fait  qaelque  imputa-  jicorumcenturiVp/f, Castres,  i653, 

lion  par  ses  productions   lilEeraircs,  in- 12,  avecla  Vie  deDescârtesctIfs 

Bile  diminua  insensiblement,  dès  qu'il  observations  deCaltier,  Paris,  i656, 

eut  publié  le  Florus  de  la  maison  de  in-8'.  ;  Francfort  et  Lnpiig ,  1670, 

Savoie  ,  Lyon  ,   i654,  ouvrage  qui  1678,  in-S".  C'est  ici  que  Borel  donne 

iiit  supprime'.  Cest  probablement  au  des  preuves  de  crédulité'.  La  dernière 

même  auteur  que  l'on  doit  les  Princes  édition  contient  en  outre  les  observa- 

vict(»'ieiu:,  tragédies  françaises,  Lyon,  tions  de  Khodius,  le  Traité  De  affec- 

1627 ,  in-8''.  Ces  tragédies  sont  :  Rhô-  tibus  omissis  d'Arnould  Boot ,  et  les 

des  subjuguée  par  Amé  F",  comte  Consultations  de  Rossius,  Wl.  Biblio- 

ieSaifoye  }  Serai  victorieux  sur  les  theca  chïmîca ,  seu  Catahgus  libro- 

Génevois  ,    Tomyre  victorieuse  ,  rum  philosophicorum  kermetîcorunt, 

Achille  victorieux.  Les  trois  der-  PariSjiÔS^,  in-ia,Heidelbcrg,i65fi, 

nières  sont  dédiée3.à  des  princes  de  in-ia  ;  il  y  fait  mention  de  ^000  au- 

Savt^e.  On  trouve  à  la  suite  la  Jus-  leurs ,  mais  Lenglet-Dufresnoyen  cilc 

tice  iï amour ,  pastorale ,  et  les  Peîn-  6000  dans  sa  Philos,  Herm.  ;  IV.  De 

tares  morales ,  non  drame .  c'est  un  vero  telescopii  infentore ,  cum  hrevi 

recneil  de  plusieurs  pièces  en  pcose  et  omnium  conspiciUorum  historid ,  la 

en  vers,                           A.  B — t.  Haye,  i655  ,  in-4°.  ;  V.  Trésor  des 

BOREL  (  ÇtESBE  ) ,  médecin ,  ne'  à  recherches  et  antiquités  gauloises  et 

Castres,  vers  iti^o,  de  Jacques  Borel,  françaises,  Paris,  i653, 1667,  in- 

aateni'dequel<|uespoesiesimprimées,  4°- >  ^'^^^  '^^  dictionnaire  de  vieuE 

eut  dés  connaissances  très  variées  et  mots  autrefois  en  usage  dans  la  langue 

très  Aendoes  pour  son  siècle. Quoi-  française,  justiGés  par  des  passages 

qu'un  peu  crédule ,  il  peut  encore  être  de  nos  anciens  auteurs  :  il  est  précédé 

consulté  avec  intérêt  par  les  érudils.  d'un  catalogue  atphabc'tîque  des  an- 

Ses  travaux  ne  sont  pas  seulement  cienspoëles  français,  ctautres  livres, 

médicaux,  mais  relatifs  à  Thistoire  tant  manuscrits  qu'imprimés,  dont  il 

natureUe,  à  la  physique,  elc.IIfiit  reçu  s'est  .servi,  et  d'une  préface  curieuse 

docteur  en  méd«cine  A  Montpellier,  où  il  traite  des  pro(;rèsel  changements 

en  1640,  pratiqua  son  art  quelque  des  langues.  Ce  Trésoraété  réimprimé 

temps  a  Castres,  vint  à  Paris  en  i6S3,  avec  des  addiiions  ;  et  les  deux  sup- 

y  lut    bientôt  nommé  conseiller  et  plcments  qui  le  terminent  ont  été  re- 

médecin  ordinaire  da  roi ,  entra  dans  fondus  avec  le  corps  de  l'ouvr.'iga  , 

Tacadémie  des  sdences,  comme  chi-  dans  l'édition  du  Zïiclionruiireef^'mo- 

misté  ,  en    1674  >    et   mourut   en  logitjaeAt  Ménage,  1750,  a  vol.  in- 

1689,  selon  Hiceron,  Voicjla  liste  to\\o;VJ.Discoursfrouvantlaplu- 

de  ses  ouvrages,  recherchés  encore  ralité des  mondes ,  Genève,  1657, 

deqnelquesérudtts  :  I.  Ies..^nb'^ite>,  in.8°.,   tr.iduit   en    anglais,   i638, 

raretés , plantes ,  minéraux,  etau'  iCI)o,iu.8".;  yil.fforlus ,  seuar- 
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mamenUtrium  simfUeàtm ,  plaMa-  maûoit  des  religieax  des  ^Irs  fùet  fc 
rum  et  ammalium  ad  artem  medi-  Borne,  et  y  mourut  le  3  id^em.  1679- 
cam  sfieetantium.  Castres,  1666,  Voictl«tilredeseBourTages;I.2'aUa 
in-8°.;  Paris,  1669,  in-8°- ,  ouvrage  cama  délie  febri  maligne,  Pise, 
de  pharmacie  et  de  matière  médicale  ;  i6Sâ,  iD-4''-;  II.  De  renum  «su 
VIlI.  Observationum  mieroscopieit-  judicium , Strtsbour^,  iâ64,in-8°.» 
rum  cenun'a,  la  Haje,  (656,  iu-4°.  aTec  le  De  stnicturd  reiatm  de  Sd- 
Cet  ouvrage,  dout  la  plupart  des  bi-  lini  ;  UL  EucUdes  reilitatus,  i6a8« 
bliograplies  u'otit  pas  fait  mention,  iii-4°.  i  ii  publia  cet  ouvrage  étant 
est  cité  daos  le  Catalogue  de  la  bi-  professeur  de  mathématiqiies  à  Pise^ 
bliotLèque  du  chevalier  Banks.  l\.jépoUonuPerf;xieomcoruin,li~ 
C.  et  A.  bri  F,  riet  ri/,Floreoce,i66i,m. 
BOBEXLI  ( Jein-âlpbohse),  né  fol.,éditioDfaited*aprèsDnetrjuluctioii 
à  Naples,  le  a8  janvier  1608,  fut,  arabe  qii'Âbr. Ëcbclleusîs  traduisît  en 
avec  Bellini,  le  véritable  chef  de  k  latin  (  rqy,  Akillobids  de  Perge  ). 
secte  iatro  -  mathématicienne ,  c'est-à-  V.  Tkeoricœ  medieeonan  plarutor 
dii'edeccllequijSéduileparlesgrands  rum  ex  cousis  pkysicis  deductœ , 
progrès  que  l'application  des  lualhé-  Florence  1666,  in-4°-  Borelli  tâcha 
matiques  avait  fait  laire  aux  sciences  de  dédtare  des  observations  de  %- 
physiques  ,  en  espéra  le  même  avan-  dierna ,  astronome  sicilien ,  la  théo- 
tage  pour  la  médecine  ,  et  soumit  au  rie  des  mouveDiqDts  des  satellites  de 
calcul  tous  les  phénomènes  de  l'éco-  Jupiter  ,  travail  que  Cassrai  jugea 
nomieviTante.Borelii,àl3vérilé,plui  digne  de  quelque  alteolion.  On  lit 
sage  que  Bellini,  se  restreignit ,  dans  dans  l'^stronomû de  Lalandeet  dans 
f application  qu'il  fît  de  ce  système,  Montucla(irû(. iie5mâ(A.,t(mi.  IV.) 
presqu'aux  seuls  mouvements  mus-  que,pourétabhrcettelhéorie,  Borelli 
culaires  ,  c'est-à-dire  ii  ceux  des  fît  usage  des  principes  de  l'attraction, 
phénomènes  de  réconomie  animale  Les  considérationg  générales  qu'il  in' 
qui  se  mont^en^,  en  certains  points ,  diqua  sont  lob  ,  sans  doute ,  de  la  dé- 
soumis aux  règles  de  la  mécaDique;  terminalion  précise  de  la  loi  de l'altrac- 
.clle  le  conduisît  même  ,  comoM  tioo  et  du  calcul  des  circonstances  des 
nous  allons  le  dire ,  à  consacrer  quel-  phénomènes  ;  mais  il  faut  toujours  re- 
mues propositions  nouvelles  et  oppo-  marquer  la  tendance  des  bons  esprits 
sées  à  ce  qu'on  croyait  de  son  temps  ;  de  ce  temps-là  vers  les  idées  qa« 
mais  ses  disciples  voulurent  générali-  Newton  a  fécondées  si  heureusement^ 
ger  l'application  qu'il  avait  faite  ,  et,  VI.  Tractabu  de  vi  percussionis , 
encréantdeshypothèsesdonlletcmps  Bologne,  1667,  in-4".;ijcyde,  1686,^ 
et  le  retour  h  une  saine  philosophie  in-4°.;  VII. /(utorïaetmeteorofo^'a 
me'dicale  ont  fait  justice,  ils  retardé-  incendii  eetiinei ,  1669;  accedit  res- 
rcDt  beaucoup  la  restauration  de  la  ponsio  ad  censuras  R.  F.  Somorati 
science.  Borelli  se  consacra  plus  parti-  Fabri  centra  libmm  de  vi  percas- 
culièi'emenl  à  l'enseiiuiemeQt.  Il  pro-  fionù ,  Beggio ,  1670,  in-4°-r  ilconi' 
fessa  spécialement  à  Pise  et  à  Florence  posa  cet  ouvrage  à  Messine,  où  son 
et,  dans  ses  cours  comme  dans  ses  caractère  inquiet  et  diâicile,  jwBt'à- 
livres ,  se  montra  plutôt  homme  d'es*  quelques  mecootcnteintats  ,  l'avait 
prit  et  crudil ,  que  médecin  praticien,  engagé  à  se  retirer ,  et  d'où  îl  fut 
Sur  la  En  de  sa  vie ,  il  se  retira  dans  la  contraint  de  s'enfuir  <[aand  celle  TÏUe 
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mttra  sons  la  domiDation  espagnole.  giecotisidârablepourlemoWreiaou- 
Vm.  De  motionibus  juUuralibus  à  Tcmeat  ;  ce  qui  ^tait  le  contraire  de  ce 
gravitaU  ptndentSms  ,  Bologne ,  qu'on  cro  jail  alors ,  et  ce  i  quoi  était 
1670,111-4''.;  et  1686,  in-4°-  avec  forcée  la  nature  pour  se  concilier  d'au* 
^.,soascet  autre  titre:  jétriumphy-  très  avantages;  tels  que  de  ne  pas  doo- 
tico-mathettutticum ,  ouvrage  destina  ner  k  nos  membres  trop  de  volume , 
à  faciliter  l'iutcUigence  du  snivant;  etc.  Borelli,jusque-lÂ,  avait  rendu  un 
IX.J9e  molu  aninudium,  opus  pas-  graud  service,  et  n'avait  labsé  près- 
thimuan, pars  prima,  ¥iome,iG&o,  que  rien  k  ajouter  à  ses  successeurs  ; 
pan  seconda,  16S1 ,  3  volumes  io'  mais  il  ne  se  contente  pas  d'exptimec 
4°.;  c'est  cet  ouvrage  qui  fait  seul  au-  que  la  force  des  muscles  doit  être  con- 
jourdliai  la  réputation  de  Botelli,  et  siderable;  il  veut  encore  l'évaluer  en 
encore  la  première  partie  seule*  cbifires,  et  dans  des  mouvements  très 
naît;  car,  daas  la  seconde,  où  il  veut  complexes,  comme  le  saut,  la  course, 
appliquer  aux  pbénamènes  de  l'rico-  qui  exigent  l'aciton  simultané  de 
noraie  vivante,  autres  qne  ceux  des  beaucoupdemuscles;  alors  ses  calculs 
mouvements ,  les  règles  de  mécanique  se  ressentent  et  du  peu  de  secours  que 
et  les  soumettre  au  calcul ,  parexem-  luidonnaitlame'camque  de  son  temps, 
pie,  k  l'action  du  cour,  dn  ponmon,  et  de  l'impossibilité  de  supputer  des 
da  fine ,  des  reins ,  du  cerveau ,  etc. ,  mouvements  dont  le  premier  mobile 
il  est  ansH  stérile  que  les  médecins  estinconnudanssonénergie.Duresie, 
qui  onttravaillédans  cet  esprit;  mais,  cet  ouvrage  de  Borelli  a  eu  beaucoup 
dans  la  premifere  partie ,  Borelli  iàit  d'éditions, Fjeyde,  i685,  2  vol.m-4'. 
Dne  application  heureuse  de  la  méca-  avec  fig.;  Iieyde ,  1711,  3  vol.in-4''., 
■iipie  ans  organes  actiis  et  passifs  de  avec  les  dissertations  de  Jean  Ber- 
nes mouvements.  U  montre  que  les  nouilli  sur  les  mouvements  des  mus- 
M  de  nos  membres  sont  de  véritables  des  et  sur  l'effervescence;  Naples  , 
leviers,  et  que  les  muscles  qui  s'y  ai-  1734,  a  vol.  iii;4°.;  la  Haye,  1745, 
tackent  peuvent  être  considérés  comme  10-4°.,  avec  les  mêmes  dissertations; 
les  puissances  qui  les  font  mouvoir;  dans  la  Bibliothèque  anatomique  de 
il  prouve  que  la  longuenr  du  membre ,  Manget,  Genève,  i685,  in-fbl.  Cet  A. 
la  distance  à  laquelk  s'insère  le  mns-  BOKGABUGa(  Prosper  ),  méde- 
de,  ou  la  piiissance,de  l'extrémité  du  cin  italien  du  16*.  siècle,  connu  par 
membre  ou  du  centre  de  faniculation ,  des  ouvrages  sur  l'anatomie  et  la  mede- 
inflnoDt  sur  le  degré  d'énergie  né-  dne  proprement  dite  ,  qui  titrent  très 
eessaire  à  la  contraction  du  muscle  recherchés  dans  le  temps,  et  qui  U 
ponr  l'exécotion  du  mouvement  :  de  méritaient  :  l'un ,  Délia  contempla- 
nême  qo'en  mécanique ,  la  longueur  âone  anatomica  sopra  tatte  le  parti 
du  levier  ,  h  distance  du  point  d'ap-  del  corpo  umono ,  Venise  ,  1^64, 
pai  oa  dn  centre  de  menvemenl  k  la-  ïn-S".  ,  Art  adopté  dans  toutes  les 
qaelle  «n  api^tque  U  puissance ,  in-  écoles  d'Itahe ,  comme  texte  aux  le- 
flnent  sur  Péner^  que  eetle-ci  doit  çsns ,  d'une  manière  si  universelle, 
avoir.  Il  dânonire  aussi  que  ,  dans  que  Borgarucci  crut  devoir,  quelques 
l'économe  animale ,  les  muscles  sont  années  plus  tard ,  le  traduire  en  latin, 
très  défavorablement  disposés,  reliili-  Les  autres  sont  sur  lapeste,  Traitata 
vement  aux  os  qu'ils  doivent  mou-  rfi/wjte,  Venise,  1 565, in-8'.;  dans 
voir ,  et  dinrest  «le  douifs  d'une  éner-  lequel  U  prétend  que  chacuc  peut  ap. 
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prendre  1»'  vraie  manière  de  guiîrir  la  Aérie  JamoC  ;  III.  Frœcepta  et  Sen- 
peslc  rt  de  se  conserver  sain  au  rai-  tettliœ  insigniores  de  imperandi  ra- 
ma de  ce  Ûéau  ;  sur  la  maladie  vé-  tione  ex  operibusFrtaicisci  Guicciar- 
neVienuc ,  De  morbo  gallico  metho'  dini  coUecia,  Anvers,  i5t)7,  ïn-i'j. 
^s.PaiIoue,  i566,  el  Venise 1 567,  —  Un  3'. BonaBÈs  (  Jean),  ou  £our^  " 
daus  lequel  il  conseille  déjà  les  firiciiom  gesius  ,  né  vers  1592  ,  mort  à  Mail- 
mei'cui'ieiles  ,  mais  cependanl  avec  beugelc  igraars  i653,  alaisséquel- 
quelques  restrictions,  croyant  que  ce  qiies  ouvrages  de  piété,  dont  on  trcave 
moyen  prive  l'homme  de  sa  virilité,  la  liste  dans  les  Mémoires  de  Paqnot; 
Svrgarucci,  dans  un  voyage  qu'il  St  deux  sont  remarquables  par  leurs 
'  en  l'iance,  en  1567,  y  oblint  leiilrc  titres:  I.  Cato  major,  christiitniu  , 
de  médecin  du  roi,  «l,  ce  qui  est  en-  sive  dii  seneetute  ehrittitmd  Ubeïhis, 
cort  plus  glorieux,  chei-cba  le  manus-  Douai,  i633  ,  in-i3;  II.  Lœlàts 
cril  de  la  GraTide  Chirurgie  de  Vé-  emendaUts,  sive  de  amicitid  ckris- 
tale,  qui  avait  e'ie'  son  maître,  l'ache-  tianâ,  Douai,  1637  ,  in-ia. 
ta.ellam  imprimera  Venise,  1569,  C.  T— r. 
in-B  ■  C.  et  A.  '  BOBGHËSE,  famille  romaine,  «ri< 
BOiitiHÉS,ouISOUBGEOIS  ginaire  de  Sienne  ;  elle  appartenait 
(Jzak),  docteureu  médecine,  eipro'  dans  cette  république  &  l'ordre  des 
fèsseur  de  malbématiqucs  à  Groniu*  neuf,  et  ou  la  vit  occuper,  dcsle  milieu 

fiie,  ué  à  Wesler-Witwert ,  village  du  i5\  siècle,  les  premières  places  de 

ulerriloiredesOmmela»des,prèsde  l'état.  Mais  cette  maison  a  été  élevée 

Grooingue,  le  1 3  juin  1618;  reçu  par  le  pape  Paul  V,  qui  en  éiait  issa, 

ducteur  en  médecine  à  Angers ,  en  au  rang  qu'elle  occupe  aiijourd'hni  k 

1645;  mort  à  Groniugue  le  2a  uo-  Borne.  Ce  pape  parvint  au  trône  pon- 

vemlire  i653,  dans  sa  35*.  année,  tifical  le  i6mai  i6o5;el,pendalituii 

11  s'était  reudu  si  babile  dans  les  ta»'  règne  de  plus  de  quinze  ans ,  il  accu- 

tbém.'iliques  que  ,  devenu  aveugle  eu  mula  sur  ses  neveux  tout  le  pouvoir 

164^ ,  il  Dc  cessa  pas  pour  cela  de  les  et  la  richesse  dont  il  disposait.  11  nom- 

ensrigutr  in  piibÙc  avec  la  niéme  fa-  ma,  eu   1607,  son  frère  ,  François 

cilitéet  la  même  assiduité.  On  a  de  lui:  Borghèse,  général  des  troupes  qu'il 

],  Disputatio  de  catarrko  ,  Angers,  destinait  à  soutenir  les  droits  duSaïnt- 

]643,iu-4'>f  11-  Oratio  deMercu-  Siège  contre  la  république  de  Venise; 

rio,  Groningue,  1646,  in-4°-;  quoi-  il  donna  la  principauté  de  Sulmooe  à 

qu'il  y  ait  très  bien  peint  les  fripon-  Marc-Antoine  Borglièse ,  fils  de  son 

ueries  de  Mercure,  plus  d'une  fois  frire  Jean-Baptiste;  il  lui  assura  deux 

danssa  vieils'esttrouvédupe.— Un  cent  mille  écus  de  revenus ,  et  il  uh- 

aulreRoR&iiÈs;^Jean),uufiour]gt;»'iu,  tint  pour  lui  le  titre  de  grand  d'Ës- 

ué  à  HoiipUnes ,  dans  la  Flandre  fran-  pagne.  Il  fit  cardinal  un  autre  de  ses 

çai<e,  le 8 novembre  i56a,  a  donné:  neveux,  nommé >$cipibrr  Caffarelti, 

I,uuelnidiictionbtine,avecdrsuotes  auquelilfit  prendre  le  nomdefor- 

duliviede  Laurent  Joubert,i>0vu/fft  ghèse.  On  a  cru  que  ce  tût  ce  cardinal 

erroribus ,  An vt  rs ,  1  Goo ,  În-S".  ;  II.  Boi^bè«e  qui  fit  assassiner  à  Venise  le 

nue  traduciion  du  Traité  de  Demétriuï  célèbre  Frà  Paolo  Sarpi,  pour  le  pu-' 

Pépagomèiie,  De pvdagrd, St^OmeT,  nir  d'avoir,  dans  ses  écrits,  soutenu 

1619.  in-8'.;  cette  version  !atine  iiit  les  droits  de  la  république  contre  lè 

faite  sui  ta  veisioa  £ratifaisé  deFié-  Saint-Si^e.  Frà  Paolo,  percé  de  tcms 
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eoupsde  pcngnard,  n'en  monrat  point  Unt  de  jour  que  de  nuit ,  et  c'est  à 
cqwndantjetlarëputatioDducardinal  quoi  l'on  attribue  I m  maux  d'yeuiet 
ne  fut  point  alors  souUlée  par  cet  h-  lei  antres  in6rmité»  dont  il  fiit  tour- 
utssinat.  C'est  de  Marc-Antoine  Bor-  mente  pendant  les  dix-huit  dcntiëres 
ghèse,  prince  de  Sulmone,  qu'est  dea-  années  de  sa  vie.  On  a  de  lui  :  I.  Binu, 
cendue  la  famille  riche  et  puissante  libro  primo,  Padoue,  i566,in-8°.; 
des  Borgbesi,  dont  les  palais  Awl  tecondo  Itbro,  ibid.,  i56i,in-8\; 
aujourd'hui  l'oruemcnt  de  Itome,  et  tcrzo  vobtme,  ibid.,  1S68,  in-8°.; 
dont  riériticr  s'est  aUiéàla  doutcUc  quarto  volume,  Perouse,  i5^o, 
maison  de  France.  S.  S— i.        in-8".  j   quijito  volume  ,   Viterce  , 

BORGHESl  (  DioHÈDE  ],  cdèbre  iS^i  ,  in-8°.  L'auteur  déclara,  en 
Ultéraleur  italien  du  iQ'.  siècle,  na^  1576,  dans  unelettre  rendue  publi- 
quit  à  Sienne,  d'une  famille  noble  et  que ,  qu'il  ne  reconnaissait  point 
audenne.  Dans  sa  jeunesse,  la  TiTMité  comme  de  lui  ces  poésies  publiées 
de  son  esprit  et  son  caractère  irritable  sanssonnom,  attendu  qu'elles  avaent 
l'enlraiaérent  dans  des  &ules  qui  le  rite  pour  la  pluprt  composées  d.ins 
firent,  dît-on,  bannir  de  sa  patrie. Il  sonenfance.Ilrépéta  celte dédaration 
est  certain  qu^il  en  Tut  lou^mpi  en  i58i  et  en  1 584- Cela  veut  dire 
éloigné,  et  qu'il  mena  pendant  plus  seulement  qu'étant  un  des  premiers 
de  viogt  ans  une  vie  eirante ,  aans  fruits  de  sa  jeunesse,  il  les  ref:;ardait 
les  prindpales  villes  et  dans  plusieurs  dans  un  âge  mi\r  comme  indignes  de 
cours  d'Italie,  11  lui  fut  enfin  permis ,  lui.  Le  Crescimbeni  en  pnrte  cepcn- 
eni5^4i  de  retourner  dans  sa  patrie;  dant  avec  estime.  11.  Lettere  f»mi~ 
mais  il  n'y  resta  pas  longTtemps  ,  et  se  gliati,  Padoue ,  1  $78,  in-4°- , lettres 
r«nit  k  parcourir  Bologne,  Btune,  élégamment  écrites,  mais  peu  ioté- 
Bcggio.,  Padoue,  Venise,  Brescia,  ressanic*  pour  le  fond;  IIl.  Lettere 
TuHd,  etc.  Le  grand- duc  Ferdinand  diseonii'*,  prima  parte,  Padoue, 
'  de  Médias,  qui  faisait  le  plus  grand  i584)  iii-4''-  ï  seconda  parle,  Ve- 
cas  de  sou  savoir,  enirepvit  de  le  nise,  i584>  in-4''-:  lerzaparte,  qui 
fixer  auprès  de  lui ,  en  lui  donnaut  le  ne  fut  publiée  qu'après  la  mort  de 
titre  de  son  gentilhomme.  Ce  princ«  l'auteur,  par  ses  deux  frtres ,  Pierre 
ajantensuitecréé  à  Sienoe,  eni589,  et  Claude  Borgbesi,  Sienne,  i6o3, 
une  chaire  de  langue  toscane ,  pour  la  ia-4°-  Les  trois  parties  ont  été  réim- 
nation  allemande,  y  nomma  Borgbe.'i,  primées  ensemble  en  un  seul  volume, 
qui  l'occupa  avec  beaucoup  de  succès,  fiome,  1701,  in-4°.  Ces  lettres,  qui 
et  utf  grand  concours  d'élèves  jusqu'à  roulent  généralement  sur  les.  règles  et 
sa  mort ,  arrivée  en  1 5()8.  Il  était  sur  les  beautés  de  la  langue  tuseane , 
oiat«ur  éloquent,  bon  poète,  et  sur-  sont  regardées  comme  classiques.  IV, 
loiittrcssavanidausla  langue  toscane,  Quelques  discours  oratoires,  et  des 
dont  il  était  regaidé,  à  ce  qu'il  as-  poésiesdiverseséparsesdans plusieurs 
lure,  comme  le  régulateur  et  l'arbitre,  recueils.  V.  Il  avait  laissa  des  Obser- 
11  &t  un  des  plus  Termes  soutiens  de  cab'oRf  surlei>^(inieK>ndefioceace, 
racade'mie  des  Intronali,  où  il  prît  le  un  Traité  de  la  langue  toscane ,  et 
litre  de  lo  &'^Zia{o(  l'éveîllé),  qui  quelques  autres  ouvrages  philoloi>i- 
pouvait  s'appliquer  étala  vivacité  de  ques,  qui  n'ont  point  été  imprimés. 
Son  esprit  et  à  ses  ventes.  11  écrivait  on  G— e. 

étudiait  haktuelletuest  quinze  heures        £OBGH£$I  (pjiinrGiiioono), 
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èe  Lucqnes ,  fiit  peintre ,  sculpteur,  il  paraît  qu'il  derinlbientât  la  vidinie 

littérateur  el^oète  ;  mais  il  mérita  plu*  de  ce  climat.  Jean-Marie  Cresàmbeni 

de  réputalioB  daus  les  beaux-arts  que  traduisit  cette  lettre  en  italien ,  d  1a 

danslapoëdeet  dans  les  lettres.  Use  publia  dans  un  petit  volume  in-ta, 

yanbitaeposséderqualoiicarts,etir  Rome,  i-joS,aoia  ce  titre:£«U«ra 

comptenail  celui  de  voler  dans  les  toritta  da  Foruiiscieri,    D— P— s. 
airs.  On  dit  qu'il  voulut  en  faire  l'ex-         fiORGHIKI  (  Viixxirr  ) ,  savant 

périence,  et  qu'elle  lui  réusit  fort  bénëdictin,  naquit  à  Florence ,  d'une 

mal. Les  autres  parties  de  son  savoir  fàinille  nidtle,  le  Qg  octobre  i5i5. 

servireot  pins  i  nourrir  son  orgueil  Entré  dans  l'ordre  de  SL-Benoît  avant 

qu'à  sa  fortune  ;  il  mourut  à  Borne,  seize  ans  ,  il  fit  profession  ,  l'année 

en  i&iG,  dans  la  mistre,  Agé  de  suivaDtc,  le  34iuin  i55a,  eiseiivra 

soixante  ans.  On  dit  qu'il  composa  avec  tant  d'artleor  k  l'étude  des  lan- 

beaucoup  de  vers,  qu'u  croyait  les  ^es  anciennes  et  de  la  pliilosopfaie  , 

plus  beaux  du  monde;  on  ajoute  qu'il  qu'il  devint  sujet  k  des  maux  d'esto- 

*  eutasseide  conâance  dans  son  talent  mac,  pour  lesquels  il  iùt,  pendant  plu- 

pour  opposer  à  la  Genisalemme  li-  sieurs  années ,  entre  les  mains  des 

Aeraladu  Tasse,  une  Conuolemme  médecins.    Il  fut   appelé  de  bonne 

Tov'matae  distrulia  de  sa  compost-  heure   aux  emplois  de    Tordre  qui 

tion.  Il  avait  employé  non  seulement  exigeaient  le  plus  de  capacité.  Il  éteit 

le  même  rbyihme,  mais  le  mfme  prieur  da  monaslàne   de  Floroice, 

nombre  de  vers;  i)  n'en  hxX  pas  da-  lorsque  le  grand-duc,  Cosme  I*'. ,  le 

vantage  pour  prouver  que  c'était  un  mit,  en  iSSa,  à  latétedeThâpilalde 

détestable  ouvcage,  et  on  n'en  a  point  Str.-Marie  des  Innocents.  Les  ser- 

d'autre  preuve,  cepoëme  n'ayant  )a-  vices  qu'il  rendit  dans  cette  place  jus- 

mais  été  imprimé,  non  plus  que  les  tifiirentsmplemeDtlechoixdupiince. 

antres  poésies  de  l'auteur.  Q  parait  11  paya  les  dettes,  augmenta  les  reve- 

qu'il  avait  quelque  génie,  mais  que  nus,  répara  les  bâtiments,  eu  fil  de' 

Fart  et  l'étude  lui  manquaient  absdo-  nouveaux,  réforma  les  abus,  et  Et, 

ment.  G— je.  dans  le  régime  intérieur  de  cette  maî- 

BOBGHESI  (Jkut>,  mtiecinita-  son,  des  amélioratiens  de  tonte  espèce, 

lieu  qui  a  vécn  à  la  fin  du  1 7'.  sitcle.  Cette  conduite  loi  znérita  F  estime  gé- 

Désirant  augramlM*  les  connabsanees  nérale ,  et  cdle  de  toute  la  femille  du 

qu'il  avait  acquises ,  en  visitant  des  graud^ne.   Alexandre  de    Médias , 

pays  lointains,  il  ^atlacba  aux  mi*-  nommé  ardievèque  de  Floreiux  en 

sionsquelaPropagandeenvoyaildans  '574,  étant obligéde  restera  Rome, 

les  grandes  Indes,  pour  y  exercer  sa  lui  donna  sa  procuration  pour  prendre 

profession.  Peu  de  temps  après  son  possessioD  de  cet  nrcbev^cb^  Fran- 

arrivée  dans  cepays,il  fiteonnaître,  çois,  su«:osseur  de  Cosme  1", ,  fit 


par  une  lettre  latine  datée  de  Poudi-  t>1us,  il  lui  ofint  l'archevêché  de  Pise. 
cbéry ,  novembre  170S,  les  détails  de  BorgluBi  refiisa,et,  se  sentant  utile  où 
son  voy^  depais  Home  jusqu'à  cette  il  était ,  aima  mieux  y  rester.  Il  mou- 
ville.  Il  y  joignit  des  observaliens  sur  TUtle  i5  août  i56o,  et  fut  enterré 
la  médecine  et  l'histoire  naturelle,  en  avec  beaucoup  de  pompe  dans  l'élise 
particulier  sur  la  botanique  ;  il  faisait  de  cet  hôpital ,  qu'il  avait  administré 
espérer  par-là  que  son  séjour  dans  ces  pendant  près  de  trente  ans ,  avec  tant 
contréesseraitutileaiixsci«nces;mais  de  atte,  de  désintérusement  «t  de 
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IdnnireS^  Celait  un  deS  boAines  les  làes  tatines;  dei colonies miBiairts f 

^s  avants  qui  Técassent  alors  à  des  fastes  romaiiu ,  et 'de  la  ma* 

hoitoce.  Q  âait  lié  jamit)^  avec  la  mère  de  eiterUs  années. —  Diseorsi,- 

flnpart  d'entre  eui,  prinâpalenirat  etc.,  jeEondaTiiirfe,  Florence,  iS85,' 

me  Pierre  Vetlori ,  Varchi,  Valori ,  in-^"'  Ce  secoad  volume  n'a  que  dnq 

Toreffi  et  I^ouard  Sahiati^  Le  Taue  discours  :  des  armas  et  des  familles' 

iTiitponr  luilaplusliaiitebstîme.et  flotentines  ;  de  lajilonn/ae^rentine  ; 

le  consultait  sur  ses  ouvragei.  Son  siFloretKe  fut  détruite  par  Auila  et 

poritah  est  un  de  oeuk  qui  ornent  les  reconstruite  par  Chariemagne  ;  si 

niûtes  de  la  galerie  de  Médias.  Son  tempereur  Sodo^the  rendit  à  Pltf 

àade  faTorile  était  celle  des  autiquite's  rence  sa  liberté i  de  V Église  et  des 

qiâ  ponraient  serrir  à  Thistoire  de  èvéques  Je  Florence.  On  a  recueilli 

RMence.  Il  s'occupa  aussi Irfes  parti--  phisieurs  de  ses  (riires,  qui  som  des' 

abèrentent  des  origines  et  du  perlée-  espèces  de  traités  sur  les  arts  et  sur 

dinumnenl  de  la  langue  toscane.  Aussi  d'autres  objets,  dans  les  Prose  fio- 

{tf^Dndes  commissaires  choisis  par  rentine,  dans  les  £eltres  sur  lapein-. 

Cbtme  I*'i    ponr  la  correction   du  ture ,  la  sculpture  et  l'architecture  ,- 

DécuM^rM  de  Doccace  ,  quand  on  d  dans  d'autres  txiTrages  de  ce  genre, 
otreprît  de  réduire  cet  ouvrage  à  U  G— e. 

récrite  qu'exigeait   le  condle  de         BOBGTIINI  (  Bapbael  },  poète  et  - 

Trente (  F^o^.  fioccics  ).  Borf^hini  littérateur  florentin, florissait  vers  la  - 

M  b  priftcipale  part  k  ce  travail  ;  et  fin  du  1 6'.  siècle.  Il  était  très  lié  aveo 

■■lecnit,aeplns,  leseul  auteur  des  BaccioValori, qui  l'était  aussi, comme 

'/motazùnu  e  iJùconi  qui  parurent  on  Tient  de  le  voir,  avec  D.  Vincent 

rannée  suivante,  an  sujet  de  cette  Boi^hini.Rapbaëls'élanlIàitdesidées 

CDmciion.  11  était  aussi  trèsinstmit  exécrées  de  reforme,  mit  qu'il  ne 

des  |«indpes  des  'arts ,  et  son  goât  pouvait  cultiver  ensemble  la  vertu  et 

édaiié  inspirait  tant  de  confiance  aux  les  miises.  Il  prit  donc  ta  résolution  de 

pônires  et  aux  arcbitectes  les  plus  dire  à  ces  dernières  nn  e'Iemel  adieu; 

uâles  qn'ils  lui  soumeltaient  leurs  mais  Valori ,  plus  Nge ,  combattit  ce 

dasins  et  leurs  plans.  Cest  ce  qui  dessein  par  de  si  bonnes  raisons  qu'il 

npgta  le  grand'Juc  Cosme   â  le  le  rendit  A  ses  travaux  poétiques ,  et 

ebeisir  ponr  son  lieutenant,  ou  vice-  Borghioiluiensutgré.  CTestlui-inéme 

prûident,  dans  la  célèbre  académie  qui  raconte  ce  mit  dans  la  dédicace 

dei  Disagno,  On  n'imprima  de  lui  d'unedeses  pièces,  intitulée  fa ilioRii   ' 

^après  sa  mort  deux  volumes  de  pietosa  ,  commedia  pastorale    în   - 

Bâamrs  importants  ponr  l'bistoire  ver»  ,  Florence,  t58S,in-8°.,réim' 

de  Hôreoce,  etqui  parurent  sous  ce  primée  en  i6d6  et  1(587.  On  a  de    ■ 

iiBt:Discorsidi  monsig.  D.  Fincen-  lui  deux  comédies  en  prose  ,  avec  des 

aBm^hini,  parte  prima,recati  a  intermèdes  en  vers;  la  DonjM  Cos- 

heeda'deputatipersuotestamento,  tante,  Florence,  i563,  ia>i3.;  Ve- 

FVnvBce,  i584i  in-4''-  Ce  volume  nise,  iSSg  et  1606,  in-ii  ;  eif^. 

eHtient  sept  discours  ,  savoir;  de  mante  fwiosa  ,    Florence,  i583, 

TOriffne  de  laviiie  de  Flonnce;  tD-12  ;  Venise,  1697,  idem.  Mais 

delà  ville  de  lîesole  ;  de  la  Tos-  son  ouvrage  le  plus  intéressant  est  in- 

aaseetde  set  villes  ;  des  manicipes  bbàé-.UBtpùso ,  in  caisi  traita  délia 

tteaiames  dot' Bomaias  ;  des  toio-  pimtra  t  délia  sailtura  de'  pià  il- 
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lustri  profaimi  Mtù^  tmodeftâ,  ils  Aie;  3.  avait  marié  le  pips  iniw, 

Florence ,  1 5i:i4  •  io-8°.  Il  «n  a  paru  Geofiroi ,  i  une  fille  natiiràUe  d'Aï- 

une  iecandeediiiân ,  enrichie  d'eïpji-  ptonsc ,  duc  de  Calabre  ;  leur  saur, 

cations,  de  notes,  et  d'une  dégante  Lucrèce  Bor^ ,  de')à  mariée  et  divoc- 

pH&ce,  par  monsig.  Bottarl ,  Floreu'  cee ,  épousa  Jean  Sforce ,  seigoeor  ds 

ce,  i73o,  i^'4''■)  édition  reproduite  Pésaro;  un  neveu  du  pa|K,  qammi 

dans  celle  que  Voti  «  bite  de  cet  ou-  /eaa  Borgia,  (ut  fait  canlinal,  et  toute 

Trage  pouf  la  CoUeCtion  des  classi-  U  funille  «f  Akundre  VI  fut  appelée 

mes  italiens,  Milan,  1807  ,  3  vol.  auxhonneiirsuàUpaiuaiice.Cepea- 

m-Q".  G— i.  danl ,  le  roi  de  France ,  Cbacles  V 111 , 

fiORGIA  (  PwKUC - Lehiuou  ).  «nireprit  la  conquête  de  lltalie,  et 

f'oj'.Ah^jL4KDHK\lfP»pe.  fit  son   entrée  à  Rome.  Ales;4Ddis 

BÛ&GlA(CÛAK),ducde  ValeiK  VI,  réduit  A  traiter  avec  lui,  donna 

lipois,  second  fils  uatureld'Alexandra  Gisar  fiorgja  pour^age  de  tes  engage- 

\l ,  et  d'une  dune  romaine  nommée  ments;  mais  Borgia  s'ccfaappa  peu  ds 

yamtozia.  Elevé  dans  un  siècle  où  joursap[èsducampduroifrançais,et 

ç^qne  petite  cou  était  une  école  d'im-  l'embarras  où  celui-d  k  trouva  bieiitôt 

moralité ,  de  &uueté  et  de  perfidie,  l'empêcha  de  tirer  vengeapoe  du  pape 

où  k  fcéipience  des  crimes  politiques  ou  de  son  fils.  Les  premières  giâùi 

eu  avait  presque  effacé  la  honte,  où  d'Alexandre  VI  étaient  accordées  ji  son 

les  traités  ne  donnaient  plus  de  earan-  fils  aW, le  duc  deGandie,  auquelil 

^,  les  serments  n'iaspiraientpW  de  donna,  eni497>  le  duché  de  Be'ne'n 

confiance ,  il  érigea  le  crime .  en  sys-  yent ,  avec  les  comtés  de  TerrscÏQc  et 

tSme,  et  porta  l'iippudence  et  la  mai-  de  Ponle^rvo.  On  assure  que  César 

TBÎse  loi  à  nu  degré  inconnu  jusqu'à  Borgia  en  conçut  une  extrême  jalou- 

lui.  Beaucoup  de  princes  ont  répandu  lie;  et  comme  le  duc  deGandie,  huit 

plus  de  sang  que  C^r  Boi^ ,  oeau^  jours  après  l'iaveslituie  qu'il  avait  re-t 

cei^  ont  exercé  des  vengeances  plus  (ue,  fut  assassiné  et  jeté  dans  le  Ti- 

crueiles,  ont  ordonné  des  supplices  bre,  l'iwiaion  publique  accusa  Césai; 

^us  atroces;  cependant  le  nom  d'au-  Borgiade  ce  fratricide. Cependant, son 

eu»  homme  n'est  taché   d'une  plus  pire  ne  parut  pas  même  en  avoir 

grande  in&unie;  mais  la  voix  puUique  confu  le  soup^u;  il  permit  à  Ce'sar 

a  été  juste  envers  hù.  Les  autres  mons-  de  déposer  la  pourpre,  afin  d'entre* 

très  ont  été  enirainés  par  leurs  pas-  dans  la  carrière  militaire,  et  il  l'en- 

«ons;  Borgiaa  tout  calculé,  jusqu'il  ToyarannéesuivanteenFrance,  powc 

laférocite,rapportanttoutàlui,sacri-  porter  à  Louis  Xll  des  buUes  de  di- 

fiant  tout  à  son  seul  intérêt,  ne  can-  vaice,  et  des  dispenses  de  mariage 

naissant  la  morale,  la  religion,  le  senti-  que  ce  monarque  desirait  avec  ardeur. 

ment,  que  comme  autant  d'iusiru'  Louiscmbrassaralliancedupapeavea 

ments  qui  pouvaient  le  sei-vir ,  et  qu'il  empressement.  Il  récompensa  Borgia 

brisait  d^  qu'il  s'en  trouvait  gêné.  Son  de  la  cfindascendance  que  sou  pera 

père  ayant  été  élu  pape ,  le  1 1  aoât  avait  eue  pour  lui  ;  il  lui  aocarda  1« 

l4g;i,  le  revêtit  de  Japouepre,dana  duché  de  Valeatintus.,  b  paie  d'une 

une  pEomodon  de  caroinaux ,  te  nu  compagnie  de  cent  hommes  d'armes  , 

septembre  de  l'année  suivante.  Alexao'  et  une  pension  de  ao,ooo  Uvrcc  >  sur< 

drc  VI  avait  obtenu  du  roi  d'E^tagne  tout  il  lui  promit  de  le  seconder  dans 

leduJcl|éde  Gaudie,  pour  Jean,  soo,  lu  flBupiciw  ui  Italia  .qua  Bor^i» 
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ip^£uitA^.  LtaoovtMudatiifltrnL  jubaldti  it  Montefeliro.'daccTtJrbÎD. 

t)a  France  un  laste  que  n'^alwi  celui  Celui-ci ,  par  obéissance  pour  le  Saint* 

d'aucun  mauarqne;  ses  milles  por-  Sicge  ,  lui  envoya  tmi  ce  qu'il  avait 

laient,  dit-on,  des  fért  d'or,  qui  n'é-  de  troupes  et  de  canons  ;  B'<i^ia  en 

taieut  attachés  à  leurs  pieds  que  par  prufira  pour  s'emparer  d'Urbin  et  de 

ua  seul  dou,  «fin  qu'elles  eussent  plus  tout  ce  duché.  Câinrrino  fui  ensuite 

souvent  occasion  de  les  perdre.  De  surpria  par  escal^ide,  el  Jutes  de  Va- 

Boaveaux honneurs  furent  aecordës  eu  rano,  seigneur  de  celte  ville,  fut  étran- 

i49gJHi  doc  de Valentinoîs; il  épousa,  sU,  avec  ses  deiût  fil* ,  par  les  oFdr«s 

le  10  mai,  une  fille  de  Jean  d'AUret ,  de  César  Borgia.  C'était  le  sort  qu'il 

roi  de  Navarre,  et  il  rentra  ensuite'  réservait  i  tous  les  princes  qu'il  dé- 

en  Italie,  k  la  suite  de  Louis  XII.  Ce  poiiilUil;  il  u'épai^nait  ni  parjures  ni 

monarque  lui  donna  deux  mille  che*  crimes  pour  les  &ire  péiir  ;  il  poiiis 

vaux  et  sis  mille  butai^sins,  pour  en-  suivait,  parle  poison  ou  le  fer  desas- 

treprendre  la  conquête  de  la  Romasne.  sassins,  ceux  qu'il  n'avah  pu  engager 

Les  difiërentes  villes  de  cette  province  k  se  mettre  entre  ses  mains  ;  mais  la 

étaient  gouvernées  par  des  feudauires  plupari  s'enfuyaient  bien  loin  à  son 

du  Sai[it-Si^e,  dont  les  uns  possé-  approche  ,  et  n'essajaient  pas  de  dé- 

daient  leur  souveraineté  par  droit  hé-  ieudre  leurs  états,  pour  ne  pas  courir 

réditaire,  et  depuis  plusieurs  siècles,  risque  de  demeurer  ses  prisonaten, 

tandis  que  d'antres  eo  avaient  été  in-  D^antres  petits  seigneurs,  qui  domi- 

Teslis  par  les  pontifes,  prédécesseurs  nsiBntdaQslesvillesdelaToscanepon' 

^'Alexandre  VI.  Ni  les  uns  ni  les  an-  tifîcale,  servaient  à  la  solde  de  Borgia. 

tn»  n'avaient  donné  de  justes  sujets  Ils  furent  excités  par  lui  h  tenter  une 

de  les  attaquer;  mais  César  Borgia  ne  tttaquesurFtorencef  mais  Louis  Xll, 

cfaerchM  pas  mCme  de  jM'éiexte.  Il  en-  hhu  par  les  clameurs  de  toute  l'Italie, 

leva  d'apord  les  villes  dlmola ,  Forli  ressei>litquelquehontedeson  alliance 

«I  Césëoe,  ji  b  maison  Riario ,  qui  le-  avec  nn  mojialre  dont  il  avait  facilité 

aai( cette principautédupapeSistelV.  ks  conquêtes,  et  dont  il  semblait  par- 

U  conquit  PéS'>ra,  sur  son  bean-fi^re  tables  crimes. Il  dé&ndit à Boi^ de 

Jean  Sfiirce  ,    Bimini  sur  Pandolle  paster  ontre,  et  il  lui  retira  mâme les 

MaUtesti,  etFaecsasur  Astorre  Man-  troupes  qu'il  avait  mises  A  son  ser- 

fredi.  Ce  dernier  fut  le  seul  qui  oppo-  vice.  Borgia  se  rendit  aussitôt  k  Milan 

■jl  à  ses  armes  une  résistance  obsti'  auprès  du  roi  de  France  ;  il  lui  fit 

aie,  S  eapituta  enfin  ;  mais  Borgia ,  en  eroir«  que  leurs  intérêts  étaient  inti- 

violant  ses  serments  ,  le  fit  mourir  nienisut  liés ,  et  il  obtint  de  nouveau 

avec  5»n  frère.  Borgia,  maître  de  la  de  lui  nn  corps  de  troupes  auxiliaires, 

Bomagoe,  en  fut  investi  par  son  pferv  qui  le  seconda  dans  son  ambition.  Au' 

en  i5oi>  avec  le  titre  de  duc;  la  retoordeCatteronfiÉrence,  César  Bor- 

Biènie  année,   il  dépouilla   Jactpie*  gia  aamma  Jean  Bentivogtio  de  lui  li- 

d'Appîano  de  la  principauté  de  Piom*  vrer  Bologne  i  (tétait  annoncer  qu'il 

Uns;  il  essaya  aussi,  mais  sanssuc-  m  voulait  plus  respecter  l'exislâicf 

ds,  de  se  rendre  maître  de  Boitte  A»  ses  alliifs  euz-némes;  aussi  tout 

•tdeFknrelice.  L'année  sutvante,  il  an-  Ici  petits  primas  de  l'état  ecclésiastt 

snnça  qiill  voulait  attaquer  l'état  év  que  ,  *t  ceux  mêmes  qui  jnsqu'alorl 

Camertno,  elildeoiandspouroetob-  avaient  servi  le  due  de  Valetninois, 

îet4c>>(MaI>et^  r>itilMiie  àGiû<  temèml  une  %iie  (au:  luiNfiilM-. 
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GiiidubaMe  fut  rappela  i  Urbin  par  sdcUts,  et  ressenvr  sofl  alltanceaittll 
ses  sujets  qui  le  cb^rifsaicnl ,  Jean  de  courdë  France^  mais  cous  ses  eimemil 
VaTaDO  k  Camériho  ;  tes  Orsini ,  les'  preffaiënt  partout  les  armes  contre 
Vilelli,  les  seigneurs  de  PërouH,de  lui.  L'iélecijon  de  Pic  IH  se  fit  sans 
Fenno,  de  Sinigaclia,  de  Sienne,  qat'  qa'Wy  concourût,  et  ce  ponliférb&t 
tous  faisaient  aussi  le  métier  de  cOTidot-  mort  au  bout  de  ,Tingt-six  jours ,  le 
tierî,  rassembUrcnl  leurs  soldats,  et  conclave  lui  donna  pour  successeur 
jurèrent  de  défendre  en  Commun  leur  l'ennemi  le  plus  acharne'  des  Boi^a , 
existence;  mais  César  Borgia  suttour  le  Cardinal  Julien  de  la  Rovère,  qui 
à  tour  les  effrayer  en  appelant  trois  prit  le  nom  de  Jules  II.  Les  Orsini 
mille  Suisses  en  Italie,  et  les  séduire'  'cependant  avaient  mis  en  pièces  les 
par  les  offres  les  plus  avantageuses;  il  soldats  du  duc  de  Valenlinob  ;  les 
les  engagea  presque  tous  à  rentrer  &  Vénitiens  pénétraient  en  Romagne, 
son  Service.  Avec  leur  assistance,  il  et  appelaient  les  peuples  à  la  révolte, 
contraignit  Guidubalde  et  Jean  de  au  nOm  des  anciens  seigneurs  de  cette 
Varano  h  s'enfuir  de  nouveaude  province. Borgia,toujoursmalade,s'^ 
leurs  états  ;  il  enleva  Sinigaglia  à  Fran-  tait  réfugié  dans  le  château  St.-Ajige  :ee 
çois-Marie  de  la  Rovtrc,  et ,  an  mo-  fiil  là  que  Jules  II  le  fit  arrêter.  Il  «mi- 
ment même  de  la  TÎcloire ,  le  dernier  lait  l'engager  à  livrer  au  Sainl-Si^ 
jour  de  l'an  i  Soi ,  il  fil  saisir  dans  les  forteresses  qui  lui  étaient  demeu- 
son  propre  camp  les  officiers  i  l'aide  rées  en  Bomagne  ;  mais  Borgia  trouva 
desquels  il  l'avait  rentporiée,  Vitel-  dans  les  commandants  de  ces  places 
loQo  Vitelli,  sngneurdeGttàdi  Cas-  ^us  de  fidélité  qull  ne  mériLiil;  ^ 
tello,  Oliverotlo,  seigneur  de  Fermo,  iàllut  le  solliciter  et  le  moDacerpei»- 
Paul  Orsini,  le  duc  de  Gravina  ,  et  dant  une  année  entière ,  avant  d'obte- , 
François  deTodi,  qu'il  fit  tous  mettre  nirde  lui  un  ordre  que  «es  diltelnn)  . 
à  mort.  Son  pire,  averti  de  ce  com-  voulussent  exécuter.  Enfin,  il  aciKti 
plot  infinval ,  fit  arrêter  en  même  la  fiberté  en  livrant  toutes  ses  fortc 
lemns  les  antres  chefs  de  la  maison  resses,  et  GooialvedeCardoue,  ïqià  , 
Orsini,  qu'il  fit  aussi  périr.  Toutes  il  demanda  rhospitalilé,  lui  promitde 
Les  possessions  de  CCS  petilsseigneun  le  &irr  passer  en  France;  mss,  m 
£urent  envahies  par  Bo^ia.  Jean  moment  même  où  il  ^embantuail, 
Paul  Baglionis'enlûitdrPérouse,  Pan-  Gonzalve  le  fit  arrSEer,  le  37  nui 
dolfe  Petrucd  de  Sienne;  et  Valenti-  t5o4,  et  l'envoya  prisonnier  en  Fs- 
nois,  que  son  pire  voulait  créerroide  pagne,  oui)  fut  r^enn  deux  ans  dus 
la  Romagoe  ,  de  la  Marche  et  de  le  château  de  Médina  dcl  Campo.  H  . 
J'Ombrie,  no  vit  plus  d'obstacles  à  son  réussit  enfin  à  s'échapper,  et  il  se 
ambition.  Mais,  dansce  moment  même,  réfugia  auprès  de  Jean  d'AJbret,  mi 
le  18  août  i5o3 ,  Alexandre  VI  mon-  de  Hararw ,  son  beàu-fr^,11  fit  avtc 
rut,  et  César  fiorgia  tomba  gravMnent  lui  la  guerre  aux  Castillans ,  etfuttK 
maladeC^.  Alexakdkb  VI).Lamalr-  le  13  mars  i5o7,  d'un  coup  de  En, 
âiedeBorgia,aumomenI(iùilaTaitle  devant  le  château  de  Viane,  oàan 
plus  besoin  de  tonte  son  activité  et  de  l'ensevelit  sans  honneur.  11  ne  lai  rcs- 
toute  sa  présence  d'esprit,  causa  h  bit  plus  alors  une  .ùule  des  posM)- 
ruine.  Ce  it'est  pas  qu'il  ne  sût  encore  sions  qu'il  mait  acquises  par  tant  de  . 
s'assurerlapossessiondes  trésorsd'A-  trimes.  Les  mceurs  de  Borgia  étaient 
tesattdceVIprajsaabkri  Home  su  excesôremenl  corrompues;  «n  ti^- 
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ODM,  aussi  biea  que  son  père  et  Mn  plus  heureuse  que  les  précédentes  ; 

frère,  d'inceste  avec  sa  sœur  Lucrèce.  Lucrèce  surrécul  i  toute  sa  famille; 

D'ailleursilétait  sobre, el  uese livrait  elle  fut  lionorée  i  In  cour  de  Fer- 

iamais  au  plaisir  de  manière  à  com-  rare;  elle  y  ariira  les  poètes  qu'elle 

promettre  le  succès  de  ses  projeb  am-  aimait  e^qu'elle  jugeait  avec  goûi  ;  elle 

litieux.  Il  aimait  et  protégeait  les  let-  distingua  surtout  f  ierre  Bembo ,  qui 

bes  ;  lui-même  il  faisait  des  vers ,  et  l'a  célébrée  dans  ses  écrits ,  et  les  fiât- 

3  possédait  uoe  éloquence  persuasive,  teries  des  littérateurs  qu'elle  recom- 

qui  séduisait  encore  ceux  qui  se  te-  pensa,  seuibleut  aujourd'hui  contrc- 

oaieut  le  [Jus  en  garde  contre  ses  oalancer  le  témoignage  unanime  des 

tromperies.  Machiavel,  dans  son  livre  historiens  qui  accusent  riufaniie  de  sa 

da   Prince  ,   a   piû  César    Boi^îa  conduite.  $■  S— i. 

pour  modèle  ;  il  ne  pouvait  en  eSet        BOBGIA  (  S.  François  de  ).  f^c^y. 

choisir  un  héros  qui  inspirât  une  plus  FaAtfçois. 

^ude  horreur.  Un  naître  celèlvc  ItOROIA,  ouBORJA(FaAitçois), 
nous  a  coqservé  les  traits  de  Borgia  prince  de  Squillace ,  dans  le  royaume 
dans  un  tableau  que  Pou  voit  à  Flo'  de  Naples,  fils  de  Jean  Uorpa ,  comte 
rence.  Sa  vie  est  éciite  par  Tomasi.  deFicaIbo,etdeFraDçoised'Arragon, 
S>— S— I.  était,  parunesingularitéremarquable, 
BOBGIA  (  Lucrèce  ),  fille  d'A-  arrière-petit-fils  d'un  pape  (Aleiaudre 
lexandre  VI ,  et  sœur  de  César  fior-  VI  %  et  petit-fits  d'un  général  des  jé- 
eia ,  passa  pour  avoir  été  la  maîtresse  suites  (  François  de  Boi^ia  ).  11  descen- 
de son  père  et  de  ses  deux  frères,  dait aussi,  par  sa  mère,  de  don  Fer- 
quoique  la  vérité  de  cette  accu.sation  naud ,  roi  d'Arragon.  Son  père ,  né 
aitétéderDièrementrévoquéeendoute  en  i535,  avait  été  ambassiideur  en 
par  Hoscoe:  tout  aumuius,  les  jour-  Portugal  et  à. la  cour  de  l'empereur 
oaui  apostoliques  donnent  -  ils  des  Maumiliea.  Il  publia  un  livj-e  d'em- 
preuves  de  l'excessif  dérèglement  do  blêmes ,  sous  ce  titre  :  Empreses  mo- 
ses  mœurs.  Elle  avait  été  fiancée  dès  raies;  il  le  dédia  à  Pbilippc  II ,  et  le 
son  eafaace  à  un  gentilhomme  arra-  fit  imprimer ,  en  i58i ,  in-4°.  Don 
goaais}  mais  Alexandre  VI,  monté  sur  François  Boi^ia  ,  gentilhomme  de 
le  trâne  pontificat ,  rompit  cette  al-  la  chambre  de  Philippe  IV,  fut  sou- 
Kance  pour  lui  en  faire  contracter  une  vent  appelé ,  par  les  littérateurs  qu'il 
plus  relevée.  Il  U  maria,  en  14^3,  à  protégeait,  le  prince  des  poêles  d'Es- 
Jeau  âforce,  seigneur  de  Pésaro,  et,  pagne.  Ce  litre,  donné  par  lu  flatterie 
en  i497i  il  dédara  nul  ce  marbge,  neserapointconfirméprlapostérité. 
pour  cause  d'impuissance.  En  i4()8)  Borgia  n'occupa  le  premier  rang  dans 
Lucrèce  épousa  Alphonse, ducde  Bise-  aucun  genre  de  poésie,  mais  il  eut  le 
glia,  fils  naturel  d'Alphonse  II  d' Arra-  bonheur  d'être  lié  dans  sa  jeunesse 
gpn;mai3,  deuxansaprès, César Boi^  avec  le  second  des  frères  Argensola 
|ia  St  assassiuer  ce  nouvel  époux,  au  (Barthelemi  ),  qui  ralïcrmji  dans  l'a- 
moment  où,  embrassant  l'alliance  des  mour  de  la  littérature  classifpie,  et  as- 
Français,  il  voulut  rompre  toute  liai-  sura  son  goût.  A  l'époque  où  les  Espa- 
MU  entre  sa  famille  et  les  rois  de  guols  étaient  séduits  par  U  boursouf- 
Naplcfi.  Enfin,  en  i5oi  ,  Lucrèce  flure  et  l'esprit  entortillé  de  Gongora, 
épousa  Alphonse  d'Esté,  fils  d'îler-  leprinceBorgiaeulleméritededcmeu- 
râle,  duc  de  Fertare.  Cette  union  fut  reratlacbéauxandeus  modèles,  et  de 
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se  mettre  h  la  tête  île  l'ancien  parti.  Dés 
la  préface  Terufiëe  de  ses  poe'siei ,  il 
proteste  hautement  contre  I  afiëclation 
qui  s'emparait deses  compatriotes;  et, 
dans  ses  soDoets,  dans  ses  «^nts  de 
Jacob  et  Rachel ,  et  surtout  dans  ses 
romances  lyriques,  il  conserye  une 
simplieilë  souvent  gracieuse.  Il  ne  faut 
point ,  au  reste ,  s'adeudre  h  ce  que  la 
simplicité  espagnole  tût  jugëe  simple 
en  français,  Borgia  lui-même ,  d'après 
notre  goût ,  serait  souvent  accuse 
de  rewerelie.  Nommé  vice-roi  du 
Pérou,  en  1614  ,  il  contribua,  par 
ses  talents  et  par  son  amanite',  k  la 
civilisation  de  cette  belle  province  du 
nouveau -Monde  :  il  y  donna  son  nom, 
en  161a,  à  la  ville  de  Borja  sur  le 
Marron,  dans  la  province  de  Mar- 
nas, qu'Û  reunit  à  la  couronne  es- 
pagnole. Aprts  la  mort  de  Phi- 
Ëppe  m  (  ea  1621  ),  il  obtint  son 
rappel ,  et  revint  en  Espagne,  où,  li- 
bre des  soins  d'un  vaste  gonvei'oe- 
ment ,  il  cultiva  tes  lettres  «lia  poésie , 
«I  mourut  dans  un  Age  avancé,  k  36 
septembre  1 658.  Ses  ouvrages  sont  :  I, 
Obras  en  verso,  JAnàrii,  i63();Aii- 
vers,  i654eI  i663j,in-4".;II.iVfl/TO- 
hs  recaperada  par  el  ny  don  Alon- 
so,poëmeépique,  01)  plutôt  historique, 
imprimé  dans  L'hôpital  royal  de  Sar- 
ragoce,  en  i65i,  in'4''.  Louis  Joseph 
Vélajquez,  dans  son  Origine  de  la 
Poésie  castiUatme ,  ne  fait  point  d'é- 
loge de  cet  ouvrage,  un  Ms  vingt- 
huit  poëmcs  épiques  de  l'Espagne  ; 
mais  11  loue  les  Eglogues  et  les 
Elégies  de  l'auteur.  Nicolas  Anto- 
nio regarde  Borgia  comme  un  des  pre- 
miers poètes  lyriques  de  sa  naiion  -' 
Suavis,  urbanus  ifacilisque  inpau- 
cis  posta,  ut  à  (yricorum  princi- 
patu  non  longé  consUterit.  Vers  ja  6n 
de  sa  vie ,  François  Borgia  tradui- 
sît de  Tbomas  à  Kempis  quelques 
Opuscules  qui  furent  imprimés  après 
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saïuort^iousceiitre'.  m.  Oraeittna 
y  medilaciones  de  la  vida  de  Jesu 
Christù ,  con  otros  dos  iratados,  de 
tos  trgs  Tabemacuios ,  j' soliUxfuiot 
del  jilma,  Bruxelles,  1661 ,  in-4V 

V— VE.      - 

.  BORGIA  (ÂL£x«nnitE  ),  delà 
mSme  famUle  que  les  précédents ,  n^ 
à  Veletri,  en  iti8'j,  lut  arclievêque 
de  Fenno ,  oii  il  mourut  le  1 4  février 
1764.  On  lui  doit  :I.  fitadi  san  Ge- 
rtddo ,  Veletri ,  1698,  iu-8'.  ;  U.  /s- 
taria  délia  chiesa  e  città  di  f'eile- 
tri,  in quattro îibri ,  ttocera,  1725, 
in-4°.  ;  111.  Concilium  provineiide 
Firmanum  ,  onn.  i-^iQ  ,  Fermo, 
1727,  in-4''-îIV,^iedupapeBCTioft 
Xm,  Rome,  1741  ,enialin;  V.dei 
Ziettres  recueillies  par  Muratori ,  des 
Homélies ,  et  autres  ouvrages  dont  on 
peut  voir  le  déuil  dans  Catalan!,  De 
ecclesid  Fermant,  Ferme,  1782. 
C.  M.  P. 
BOBGIA  {  Étienbe  ) ,  cardinal , 
préièt  de  la  congrégation  de  la  Propa- 
gande ,  et  l'un  des  plus  généreux  prt^ 
tecieuFS  que  les  sciences  aient  eus  daoi 
le  18'.  siècle,  naquit  A  Veletri,  leS- 
décembre  i  ^Si.  Elevé  auprès  de  son 
oucle,  Alexandre  Borgia,  archevêque 
de  Fermo,  il  montra  de  très  boûne 
heure  un  goût  décidé  pour  Féludede 
l'antiquité;  aussi,  dès)  âge dedix-neiif 
ans ,  ftit-il  reçu  meiubre  de  l'académie 
étrusque  de  Cortone;  il  commençait 
dès-lors  à  recueillir  tous  les  manus- 
crits, médailles  et  antiques  qi^  il  pom'^'l 
se  procurer,  n'épargnant  pourceUni 
■oins  ni  dépenses,  et  c'est  ain»  qu'S 
se  formait  insensiblement,  dans  sw 
p.ilais  de  Veletri ,  le  plus  riche  musée, 
pcui-£trc,  qui  ait  jamais  appartenoi 
un  particulier.  Fixé  à  Rome  depuis 
quelques  années ,  il  se  fît  connaître  du 
pape  Benoît  XIV,  qui  le  nomma,  «a 
1 759,  gouverneur  de  BénéveoL  Dans 
cettenourelle  carrière,  il  dérelopp>l<^ 


GcKHjlc 


Bon  BÛlt              183 

phs  |;rBB^  uIcdu  poor  radîni^Uta-  Bot^,  nrÛrfle  8  mars,  ne  fat  mit 

tion ,  et  sut,  par  sa  pmdcnce ,  pravr'  en  hberté  le  sS  «  qu'avec  Tordre  dé 

«er  ce  duché ,  de  la  bmine  dont  le  sortir  des  éMa  ranurias.  IMbanjné  à 

n>yai]med0Naplesfu<affiige'ui.i764>  LÎTounie,  il  h  rendit  k  Venise  et  k 

Bappelé  à  Bomepour  remplir  d'autres  Pad«ue,  où  il  employa  les  proliieM 

ftiictioni ,  il  Sat  enfin  nommri  ,  en  mmnmt»  de  trauqnillilé  dont  it  put 

17^0,  secrétaire- de  la  Propamde,  Jouir  ir^nir  les  gensdektires,  et  il 

eharfje  qull  exerça  pendant  dii'buit  former  nue  espfece  d'acadànie;  nuis  il' 

ans;ce^ii,lenieltantdanilanéoessitë  ne  perdit  pas  de  vue  ses  chères  mis- 

deconespcMMlreaveclesmîssionnures  sionsisoustes  aus|)icet  de  I^eVI, 

nfpandns  dans  les  diraats  les  fhis  âoi-  piisondier  k  Valence ,  3  m^anisa  nné 

gBés,  lui  foarmt  l'occasion  d'enricliir  nouvdle  Propagande,  ourritdes  sous- 

■on  musée  des  manuscHls, médailles,  criptions,  et  condi&it  le  tout  avec  tant 

statues,  idoles  et  momunents  de  tout  d'activité,  qu'en  peu  de  mois ,  treize 

^re  de  ces  divers  pays  ;  chaque  mis-  nouwaox  apôtres  delà  foi  furent  en- 

sionnaîrequirerenait  iSoine,i>uqi]i  Toyésanxexttàbités  dil'raonde,  eldA 

j  donnait  dés  nooTelles  de  Tétat  de  firtes  sommes  d'd^t  aux  diverses 

M  mission ,  ne  manquant  pas  d'aj^  Dissions  d'Afrique  et  d'Asie.  Cepen- 

poiler  avec  lu»  ou  d'envoyer  tout  ce  dant  la  ganUion  Iran^aise  qoi  occu- 

qu'il  avaitpa  récneilïr  de  phis  euriéux.  pnt  Rome,  ayant  été  forcée  r^évacaer 

En  i7S^,^PieVI  le  créa  cardinal,  et,  cette  ville,  en  ▼«rtu'd'une  conveDlioil 

pon-mettrei  profit  ses  ûleotiadminis*  passée  avec  le  comm6dore  Trow- 

trati&,  loi  donna  la  [4aGed'fiiBpecteaT-  oridee,  leï  troupes  deFel^oandlV, 

général  des  eA&ats-tronvés.  En  trois  roi  dé  Na^es ,  Voccupërmt  jusqu'au 

ans,  ce«étai;dissements  prirent  sons  sa  jour  01^  Pie  VII  y  fît   son  entrée, 

dbectîoii  nne  fice  nonrelte  ;  il  fonda  Toutéiait  k  réoi^niser  dans  ce  cou- 

partout  dds  nuôsans  de  traraS,  réfoi"  Temeiitent  :  le  nouveau  pape  se  hâta 

au  des  abra,  et  fil  des  règlements  de  créer  un  conseil  économique,  et 

dignes  de  servir  de  modèle  en  ce  flor|^a  fut  désigné  pour  le  présider, 

genre.  En  1797,  l'esprit  révolution'  Malgré  la  mnltipNcite  des aflairesdont 

Daire  qui  avait  Ixndeirersé  la  France  9'fi)tatorsaccaUé,'iI  consentit  encore 

se  répandit  jusque  dans  la  capitale  &  eit  1801  àsechai^r  de  l'emploi  dit 

moDcU  cliréden  :  Pie  VI,  dansées  Jéefecrrdncofl^ér(m)^ti,que  iaittoi^ 

moments  diffiàles,  jtigea  le  cardinal  du  cardînaiZelada  laissât  Vacant.  En- 

Boi^  digne  ^  toute  sa  cotifîanee ,  rt  fin  ,  ayant' reçu  ohlrc  ^accompâgit^ 

remit  entre  sefs  mains  la  dictature  dé  ¥it  Vft  en  France,  H  se  mit  en  routé^ 

Borne,  en  lui  adjo^nant  deux  antrei  itialgré  son  grand-  ilge  et  la  rîgtieûr  à« 

cardfnaax.  Le  nouveau  gouvemeui'  fk  saison;  une  maladie  grave  le  força- 

acqoituntelascelidaDtsUrlese's^ritï,  dï  rester  à  Lyon, oâ^  il  mourut  le  a  S 

qae,ius^'au  i5  février  1796,601^  noremfere  ■804.  Peai^iommes  on^ 

M  fiit  somlféè  par  ancun  meurtre  ni-  été  aussî  uiriverséBément  rëgrMïà;: 

par  aucun  crime.  A  cette  épO(}ùe ,  ses  bieïiTaits  l'avalent  niîs  en  rrfàlioif 

Fannée  française  parut  aux  portes  de  arec  les  gens  de  lettres  de  tous  \éi 

la  vSle,  le  parti  populaire  s'eiA^ara  paysJ:  depuis  trente  ans,  aucun  voya- 

du  pouvtMr,  et  se  «instilua  en  répofclî-  ^ur  de  ffiStiAclion  n'avait  visife  htalW 

qne  ;  le  pape  fut-  oUigé  de  qirittcf  stons  admirer'  le  magnifique  m^Me  de 

Rome,  le  5  ftrriet,  «.  le  «ardinat  Velétrt,  él  sans  conserver  un  vtfsM-* 
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Venir  de  l'aHâbiliié  du  propii^Uirt,  Sleiiie,ibià, ,  1788;  VI.  il s^ocoupait 

Vn  savant  avait-U  ^es  i'«cherclies  i  Sùm  Histoire  mantim»  des  éiab  du 

Uire  dans  up  gepre  quelcoaqup  7  il  Saiia-Siëge ,  maù  l'ouvrage  est  An* 

^uit  assure  de  trouver  au  musée  fiorr  meure  imparfait,  et  n'a  paséle  impri- 

(pa  queues  o\i\els  imporlante  pogr  m^.  On  peutvoirlede'taildesesautres 

9DD  travail  ;  te  cardioal  ^empressait'  ouvrages,  et  un  aperçu  des  richesses 

de  les  lui  indiquer  lui-même }  les  lui  gui  composaient  le  musée  de  Vdëlri, 

était  avec  la  plu^  grande  facilité;  dans  l'Abrégé  de  sa  vie ,  ^(t«  s.fnopi 

tneageai;àen  faire  la  descriptioa)  fû5l(7riani&rgrâ, parle  P. Paulin 

chargeait  souvent  des  fcab  d'imi  de  St. ? Barthetèmi ,  JBome,  i8o5, 

pression ,  et  toujours  des  frais  de  gra-  in-^".  On  en  trouve  nn  extrait  dans 

vuredes  planches.  Cest  ainsi  qu'Ad-  le  Magatiu  ^uyclopèttitpta ,  tomes 

)er,  Zo^a ,  GeorgI ,  le  père  Paulin  de  LXVU  et  LXVIII.  Son  nereu  ,  Ca-. 

Sl.-6arthe1emi,  et  beaucoup  d'autres  pille-Jean-Paul  Bw^,  ât  graver  en 

savants  de  tous  les  pays,  ont   dcr  1797  ime  ancienne  mappemonde  dtt 

frit  diverses  parties  de  cette  immeuse  musée  de  VeUtri}  die  n'a  pas  été 

CoUccliQn  ,  riche  surtout  en  monu-:  vendue, maisonlacitedaosquelques 

ments  ^ptieus  et  indiens.  On  fa  vu  ouvrages  sous  le  titre  de  Mapp»' 

vendre  de  la  vaisselle  d'argent,  et  jus*  tMOnJedu  cardinal  BoreÙL  ;  elle  est 

qu'aux  boucles  de  ses  souliers ,  pour  très  intéressait  pour  l'histoire  de  h 

faire  l' acquisition  de  quelr[ues  tpor-  géographie.                       C,  M.  P. 

coaux  curieux  ,  ou  pour  &ire  jm-  BORûO  (Tons su,),  Vëronus) 

primer  une  dissertation:  U  vendit  poète  et  orateur  vers  le  milieu  du  1 5'. 

un  plat  d'or  pour  subvenir  aux  ^ais  sibole,  se  livra,  pendant  plusieurs  an-, 

d'impcession  du  System»  brahma-  pees,  aux  exercices  du  barreau.  Il  fiit 

nicunt .  compose  par  le  P,  Paulin,  ami  et  compagnon  d'études  de  l'aon 

Bon  ,  facile  jusqu'à  l'excès ,  ouvert ,  txa  (îuarino  de  Vérone ,  et  eut  aasù 

|ranc,  gai,  etmèinei^opeucauslique,  des  liaisons  d'amitié  avec  le.  savant 

#a  conversation  était  d'autant  plus  in-  françuisfiaiharo.Us'attachaauprin- 

téressante,  que  sa  mémoire  prodigieuse  ce  Sigismood  MaUtesia,  seigneur  de 

lui  fournissait  sur  fous  les  sujets  quel-  Bimlni ,  et  Barbaro  le  bue,  dans  une 

ques  détails  intéressants,  U  est  temps  de  se»  épîlres ,  d'en  avoir  écrit  avec 

4ele  considérer  coDiniehtuiratciu';  ses  beaucoup  4'élégance  les  b^es  actions, 

ouvrages,  peu  connus  hors  de  l'Italie,  On  ignore  l'année  de  sa  naissance, 

Wnt  en  graadnombre;l^  principaux  çl  c^le  de  sa  mort.  11  composa  en 

fODt  :  I.  Monumealo  di  papa  6içc-  lalin  des  harangues,  conservées  en 

fonni  .ï^^/,  Kome,  17^0;  Il.^rapâ  manuscrit  dan^  plusieurs  bibjioihè-: 

isleria  dtlt.aalita  dllà  di  Tadùia  ques^desleltr^s conservées deméme, 

veW  Urt^ria ,  ed  esaltn  rélttzione  ainsiqued^  poésies;  rieadetoutcela 

^tte  ricerchef^Ue salle  sM  roviae ,  n'est  imprimé;  mais  on  trouve,  dans 

f^ome,l^âl,ia^^\■,iU. Is^riadeÙtt  ]«  tome  XLIV  du  reoueil  de  Calo-, 

çit(^ di Benef^ilo,  Rome,  1763,64,  ger^,  hi  coutiouattou  qve  Tobie  dal 

69,3vol.in-4°-;  IV. /'rtljcanacoT»-  So^go  a  f^ile  de  la  Cbrorwjue  de^ 

Jeuio  Ç,  Pelrf ,  chrouologicis  testi-,  feigneurs  tU  M^^tatesla ,  écrite  par 

fionfis  Ulastraia,  ibid. ,  )  7  ^6,in-4°.  ;  Marc  fiattaglia  de  Itimini ,  avec  cetie 

y.  Brève  istorta  del  dominio  tempo-  ChroniifUe  même,  jusqu'alors  restée 

r^  f^f^<f  }ç4ç  afos^olica  neUe  duc  inédite,  le  tovtC  accompagné  de  DQtfii 
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ut  le  P.  Jean-  BaptiiU  Gontarini,  etf6{j,in-i3.Itetieusteunetr3dui> 

dominicaiD.  L'ouvrage  entier  porte  ce  tioa  française  par  le  sieur  de  Mau- 

litre;  Chronicon  dommorum de Mo'  roy,  Pari»,  1655,10-8°.  Cet  ouvraga 

latents  ,  aactore  Marco  Ba^aU»  est  le  plus  estàmé  de  ceux  de  Borgo. 

JrimmeiKi ,  coHlùuiaîon  v«ro  Ttt-  11  éttla  une  grande  c'i-udilion  dans  *ob 

}Àa  Veronenà,  nancprimum.  in  lu-  traite  De  dominio  serenissimtg  Ge- 

cem  editam  tt  à  P.  f,  Jo,  BapI,  nuensis  reipublica  ia  mari  Ligasti- 

CoHtarejw  ord.  prmiicatonim  notis  co  ,  Home ,  1 64 1 ,  ia^j"- ,  011  il  Tcut 

iiliatralam.  (j—i.  léuUtr  les  droiu  de  la  ré[Hib!ique  de 

SORGO  (LoonsAL^,  Titien,  G&ies  snr  la  mer  qui  baigne  les  cdtei 

qoequetcpies  auteurs  appellent  £o;^ht,  de  la  Ligurie.  Ce  traili!  fut  attaque  par 

fin  secrétaire  da  se'aai  et  du  conseil  Théodore  Graiwinckel ,  qui  y  opposa 

des  dix  dans  le  16*.  siècle  et  fut  char-  a#s  Maris  liberi  viadiciee ,  la  Haye , 

gé,pardëcretpuLlic,eni548,d'écri[«  i653  ,  in~4''- On  a  encore  de  Borgo 

riiist«re  de  Venise.  Il  en  composa  ud  ouvrage  en  faveur  de  sa  patrie, 

deux  livres,  et  à  peu  près  la  moitié  m<Hiis  connu  que  les  précédents.  Il«9t 

do  iroisiëme,  qui  n'ont  jamais  ëlëim-  intitulé  :  De  dignitate    Gtnueruis 

primés,  et  qiii  sont  conservés  en  ma-  reipiAliae  dise^tatio,  Rome  ^  >^'> 

Busctit  dans  1a  bibliothtqne  de  St-  in-4*'.;  GInet,  1646,  in^.  W— «. 
Marc    On  lui   attribue  an  ouvrage         BOItGONDlO  (  Houce  ].  ro^. 

contre  Cardan  ,  que  nous  ne  con-  BuaouNDK). 

nuisons  pas;  s'il  existe,  ce  ne  se-         BORGT(HEinii  vav  nBB),p«iDtre^ 

ra  pas   du  moins  sous  le  titre  de  naquit  à  Bruines  en  i583.II  avaiti 

alités  que  lui  donne  un  Diction-  peine  trais  ans,  lorsqueles  troubles  de 

noire  Aistôrifue ,  qui ,  saus  doute ,  la  guerre  obligèrent  son  père  et  sa 

De  le  connaît  pas  pins  que  nous.  Ce  mère  il  se  réfugier  en  Allemagne.  Le 

sera  une  réponse  au  gros  livre  De  goût  qu'il  ténuâgna  pour  le  dessin  dès 

aibtUit^teàe  Cardan,  auquel  Jules-  l'âge  le  plus  ten^eengageases  parents 

César  Scaliger    avait  déjà  répondu  i  te  placer  chez  C^les  van  Valken- 

pir  un  plus  gros  livre ,  iutilûlé  itc  boif .  Les  progrès  qu'il  y  fît  le  mircM 

même.  G— É.  '  en  état  d'entreprendre  le  voyage  de 

BORGO, enlatin  2tur^( Pierse-  Rome  pour  se  perfectionner.  D'Italie 

BiffnsTz) ,  né  à  G^esau  oonunen*  il  passaenAUem^ne,  s'établit  d'abord 

cément  du  i^*.  siècle,  suivit  la  car-  à  FraDkenthal,et,en  1637  ,  se  fixa  à 

riéredes  armes,  sans  cesser  decahiver  Francfort-snr-le-Mein.Nonseuletnent 

les  lettres,  pour  lesquelles  il  avait  ilélait  bon  peintre,  mais  onleconsi- 

monire  dès  son  enfance  un  goût  qni  dérait  encore  comme  le  plus  savant 

tenait  de  la  passion.  11  servit  en  Aile-  antiquaire  de  son  temps,  Dcscarops, 

■agne  dans  l'année  su^oise,  pendant  qui  a  fourni  la  notice  qu'on  vient  de 

la  guerre  de  trente  ans  ,  et  s'y  diS'  donner  sur  cet  ariisie ,  inconnu  en 

lingoa  par  plusieurs  traits  de  cou-  France,  dit  que  les  savants  anglais, 

rage.  Il  écrivit  ensuite  l'iiisloire  de  et  notamment  le  célèbre    Howard, 

cette  guerre ,  jusqu'à  la  mort  de  Gus-  comte  d'Arundel ,  si  connu  par  ta  col> 

tave-AdoIpbe,  et  la  publia  sousce  titre  :  Icction  qu'il  fit  des  marbres  de  Paros, 

I^RiBeatam    de    bello   Suecico  ,  avaient  pour  luiunesingutitre  estime. 

Li^,  i633,  in74''>,  fig-;  >63o  et  —  UnautrcBoacTf  Pierrevander), 

^€43,  in- 1  a, fig;  Cologne,  164 1  ,  peintre  de  paysages,  né  à  Bruxelles 


D,g,i,7?<iT,Google 


tM  BOS  BOR 

«B  i6a5 ,  «  ]ùiié  it  bons  tabbmi.  Zéhiou^  :  ce  snraem  ftniHe  ■nd»* 

D— T.  quer  qu'il  était  natif  de  Zcrnondj» 

BOBflAN-EDDTN  (  IMabim  ),  «ilie  du  Seâjestau.  Le  TiM^m  afaio- 

ftHnaounéildcai,  antnir  arabe,  sj-  (ÂiUintaéEecamitaentifparlbiiTsniaël^ 

fieii    de   natioii ,  mort  en  S65  de  Tan  996  de  rbégire  ,  et  traduit  en 

l'b^.(  I  iito) ,  est  auteur  d'un  roman  tark  par  Abd-alnudjid.  La  Biblioibe^ 

àesjimottn  d^  Me^rtoùn  etLeilm,  que  impAiaie  en  poMËde  trois  exentr 

toë*  çâèbre  en  Oritnt.  Cet  ourragt  plairea  ,  sous  les  N°',  5i5 ,  5i6  et 

«|TMbIeegt  eciit  eoTeneteaprâMt  570  de  ses  tnanuscrits  arabes.  L« 

il  tAé  traduit  en  persan  et  en  tork;  fi°.  5^6  det  miraei  mânutcnts  offre 

on  le  trouve  m^inuscrit  i  U  BihIio>  tecommentaired'llffilsmaël.  J — ^ir.  . 
thiquft  impAîale,  et  i  la  UbtioUift-  BOBIS-GUDENOF.  T.  GuitEKor. 
{Epie  de  l'&CHrial.  Ootre  oe  roinan,         BOItKHAUSEN  (Mavbice-Bai.-. 

Bwbâii-EddynaenooreéorituD7jrd»-  isAsua},  naturaliste,  et  assesseur  de 

té  des  usages  et  des  maxùius  des  la  deputation  économique  du  pays  de 

HUKÙns philosophes ,  et  une  Btcgr»  Darmsudt ,  mort  en  18..,  a  pnblU 

fhû  des  hommes  c^èbres.   J— -ir.  plusieurs  ouvrages  sur  la  botaniqae  ^ 

BOBHAH  -  EDDYN  ,    soniommé  la  zoologie  et  diverses  autres  partia 

Z«moudjy ,  est  auteur  dTan  petit  de  l'bistoirê  naturelle ,  dont  la  pln- 

Asité  arabe,  intifuM  Taclym  abno-  part  renferment  des  vties  neuves ,  et 

téaUimtluûyetdléaUoia»,oaAvis  annoncent  un  bon  oburvateor,  qui  ■ 

«Hce  éOidimntt  sviamamère d'élu-  contribué  i  l'avancement  des  sàenoes 

«fier.  Il  existe  deux  ^aduetions  laines  physiques  :  I.  NaUirgesdùchte  der 

^  cet  ouvrage  ;  h  |»emtire  est  due  k  Sùropceisehen  schnMeriinge ,  etc. , 

Abraham  Ecbellenas ,  ^oi  la  ptdtlii  c'est-ï-dire ,  Histoire  natur^e  des 

tous  ce  titre  :  Semita  sapieatite,  siv*  fopiUons  £  Europe,  dans  un  ordre 

édscientiaaoomparandasmeàiioéut,  ^stématUfue,ea  eiat/ partùs ,  a^ee 

Paria ,  1646  ;  la  secwide ,  &ite  par  deux  planches  coloriées,  Francfort, 

FrEd.itasl^BTd,  avec  l'aide  du  maro-  1788,  17941  in-S".;  IL  P'eniich 

Me  syrien,  Joseph  Banèie,  fut  mise  einer  beschreibung  der  in  ffesseor 

tlujourpar  Adr.BelaBd,s(niscetitrei  Darmstadt,  etc.,  ou  Essai  d'aae 

£nChindion  staàion ,  arabiaè  00ns-  description  dés  d^érentes  espèces 

*riplia»  à  Borhmneddino    Alzer-  d'arbres  fruitiers  ijui  cfoisseat  em 

mmchi  ,     Utrecbt  ,-    >709>    L'édi-  pleine  terre  dans  lepag's  deSesse' 

tem-ajointi  la  tfadoction  de  Rost  /lai^TUladt, Francfort,  1^90, in^*.; 

gird ,  celle  ^Ëcbellecsis.  Toutes  les  III.  Fersuch  einer  Erkùeruttg  der 

ndmdws  que  nous  avons  &iles  pour  xooic^cAettfrminolDgw,  Francfort, 

dÂcovviir  le  vrai  nom  de  Borban'  1790,  in-»".;  c'est  l'explication  del 

Eddyn  (oe  tuniom'Rgnifie  Karginnent  termes  qui  sont  en  usage  dans  la  «n- 

de  la  religion  ),  ont  Aé  vaines.  Quant  )ope;  IV.  Tentamea  diipositianit 

au  temps  oà  il  a  vécu  ,  cfaprËs  les  ao-  ptantarum  Germaniœ  seminifert^ 

thin  ^'il  BtenBe  dans  le  cour*  de  tum  secuadùm  novam  methodum  À 

-iononvraBe,ondonti1  seditTâfevc,  lUuitinum  situ  el  proportione  cum 

il  est  certam  qi^il  vivait  vers  le  com-  eharaeteribus  generam  essetOiaU- 

aMDcmnent ,  on  m  plus  tard  vers  le  bus  .  Darm^dt ,  1 793 ,  in-8*.  de 

imlienda7*.  siècle  de  Pfaé^.Hadjy  XII  et  i64pageSf  puotie  denoureai^ 

lUuUii  ebserve  qu'U  £»it  pronOBct^  apiiit  sa,  mort .  soosjce  litre  :  X"*!»- 
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matrone  Genitimita,tte.jTime-  it  la  liaflle  Btsse  «t  àa  ctmAi  da 

ibft,  181 1,  tB-S".  Les  pUnles  y  bn-  Cttaen^lnhopta.  Il  7  a  aussi,  dana 

nem  devs  dmsions  pmtuir»  ;  celle  1«  lome  l  de  ce  {eunial  :  XV.  une 

des  CrjrpioganUt ,  etcdie  en  Pkan»  Ftare  de  cr  c«iQté ,  des  Observ^tians 

TOfantesAjeidtmw^AewmtàerB^n  titr  les  irueettt,  notannaent  sur  le> 

dirisiou  sont  cUbKes  sur  la  caosidé-  paptUoDS ,  aissi  qtw  des  Conîiiéré- 

ntun  tris  importante  de  l'msertioti  Imaï  jur  f«  géologie.     D — P — s. 
des  ëtamines;  nwlhoâe  ingenicnsey         BOBLAGE  {  ËrafMtn  ),  mddeciit 

^  G4rdilM)i  avait  cré^  il  y  a  ^m  et  rfcnvain  da  17'.  sifecle,  fils  de  m 

d'on  demt-siède ,  et  qni  est  k  plas  John  fioriace  ,  nuilre  de  l'artillene , 

naturelle ,  parce  qu'die  eonserre  Um»  etun  des  lord-jii^  d'Irlande ,  étuAi 

Us  ies  anaiof^s  et  les  affinités  de*  sueeestivement  à  Dublin ,  et  à  Leyde, 

gantes.  \.  Deutsche  Fauna,  etc.  i  oà   il  prit  le  degr^  de  dociewr   cÂ 

on   Précis  de   l'hatoire  naturelle  16S».    Il  exerça  la  luwtedne  arec 

ia    animaux   de    tAUemoffte  1,  beanconp  de   stlcci»  h  Giesfer,  et 

Francfort,  1797,  in-S".  Borithausen  monnit  dads  cette  rille  eit  168a.  On 

a  dmnuf  «n  grand  noml^  d'obser*  a  de  lui  :  I.  LaSmm  Spaw  in  Larh 

falioDs    et  de  mémnrei    qui    sont  cMshire  ,  c'es^i-dire ,  tes  Eaux  île 

naétés    dans    les    onvraf^s    pério*  Spa  eu  eomié  de  Lancastre ,  aifec 

fiqnes  pub^^s  en  allemand,  sur  les  Us  cures  remanftfUis  qu'elles  ont 

M^cea  naturelles,  dont  *nici  les  tH  epérëei ,  Londres,  i67a,în-8°.  j  !!■ 

très  abrégés  ;  VI.  Observationa  tnr  ùt  fiéumon  de  tMiaide  à  lu  cbm- 

ftel^aes  plantes    rares  (Roemer^  rsnno  tf^n^Ietdm,  etc.,  Londttiti 

Ma^aanfiirdiebotanik,  i  band);  i675,iB-8°.)  IlLJÏiftorFe  (f«  Tex^ 

V\\.ssu-tmeFlaredel'Allem»ffte  eratif   rt^i^iaa  d'irùatdà ,   Lont- 

{àià.,    1   band);  VHI.  Essai  sur  drts,   i6Ba,  in-M.  j  IV.  Coartet 

ie  haut  eomtS  de  CaixeruUenbégen  HèfieXiaiu  sur    les  Uêmaires   du 

Il  les  cmUréei  vobines,  et  s«r  aueb-  tomtt  de  CasMiofos ,  weiativetamt 

^uespIat>*es,Htntiiidigèiiey^ifexo-  é  la  patt  ifu'â  a  frise  dans  l» 

tùpus{Rociner,j4rt^m'espewlabà'  guerre  itMaitde ,  hoairts ,  t6Sa  , 

{MM» ,  I  band  )  ;  et  da^  le  mim*  iH-t)".  •  %-—&. 

tain^3«  ce  jouml,  il  7  a  cnqaDtres         BORLASB  (  Gfm.Unax  ) f  MVant 

Hémoires  >  IX.  sur  le  genre  des  antiquHre  ei  oMnnlistri  an^a ,  ni 

pioianade  iàméiH.  surle  germi  ta  1696,'  à  fendecDy^as  le  comte 

fanànasmfjil.  sarks  gewesCratee'  Ae  Goroosailles ,  étudia  il  Oxford.  Or- 

Si.Mespibtt,  Pyrus  et  C^daniaf  donné pritrc  en  17x0,  ilfutnonibé', 

t.flR-  e^KiduFurmtri»;kiV.  sur  ta  i-}i-i,  recteur  de  Ii«df(vsa ,  et  es 

lit  figura  B»  auAHIes.  Botihat»*  1 753,  vicare  de  Str4nit.  Les  riches^ 

Am  l'An  dn  anteurà  d'on  jannMl  ses  <ihi  comttf  de  Contouailies  «n  fti9- 

]Mbfi£  ditns  W  grand-doeèié  de  Hr«e-  siles  miaërans  et  en  ibAbux  ,  ainsi 

IWnaïadJ ,  màr  les  pngrh  àe  f  tmt-  qu'en-mcnuments  andms ,  déoidènM 

lMi«BaMtdle,st  ^aconnnem^em  «on  nitit[^in>  l'AadréerhiSlôre  na- 

I79S ,  sôtis  «é  Btnt  :  fiftsDuVeftr  m»  Airelle  etdés  anti^nirés^  H  fat  reçui  oft 

yuàt,  GiejMB,' 1711S,  ià-Sr'.  Ou  t75o',  itiembre  d*  lasaàétén^alé, 

J  troutv'Pon»!*^  suivant  ;  XIV.  etpnbKi^  eà  1755  ,itt>M.,i  Okferd, 

OniAAoh^vimrO&mt-âtotM.eto.;  'les  ..^rUtfiatafi^*  CorMoMo^o,  dont 

^wKkteam  ntBreUe:  dw  ointinz  «n*  wcaiid«4dilini-faiMtlviiotdiAM> 
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dansleméoieFonnat,  eai^6g^g.Get  peur  en  atoïr  l'enliire  propHët^,  et 
ouvrage  fiit  soiii  de  la  puBlication  des  «nira  le  fléau  de  la  guerre  sur  ses  Ao- 
Ûbiervatiota  sur  l'état  ancien  et  maines ,  qui  furent  saccage'»  jiar  les 
actuel  des  îles  Soriittgues,  et  sur  leur  {trotocteurs  de  Constantin  de  Born. 
importance  pour  le  commerce  delà  Cette  injustice  deBertraed  oe  fut  ([aa 
Grande-Bretapu ,  Oxfocd,  1*756,  le  prélude  des  excis  auxquels  U  M  - 
in-4°.Borlasepubliaen  î758,à  Ox-  porta  par  la  suite ,  et  qu'il  était  facila 
ford ,  l'Histoire  naturelle  de  Cor-  de  prévoir  en  lisant  un  de  ses  pre- 
nouiiiZb£,in-fbl.,onnage  savant  et  cn^  miers  sirrcnies,  où  il  peint  son  ca* 
rieus,  orntid'uDecarteet  devingt-buit  ractère  violent  :  «  Je  crèverai  le» 
planches  :  il  déposa  ensuite  au  mu-  ■  jeta ,  àil-il ,  à  qui  voudra  m'âtet 
$éum  Ashmoléen ,  à  Oxford,  la  col-  ■  mou  bien,  La  paix  ne  nte  convient 
lection  des  fossiles  ri  des  ob|ets  d'an*  «point  ;  la  guerre  seule  a  drmt  do 
tiqiûlé  qu'il  â  décnis  dans  ses  ouvra-  »  me  |Jaire  :  ne  rien  craindre  ,  voilà 
ges-  L'université  d'Oxford ,  en  recon-  »  mon  unique  loi...  Que  d'autres  cher* 
naissance  de  ce  bieuliit ,  lui  confoa ,  ■  chent ,  s'ils  le  veulent ,  h  embellir 
eo  1766,  le  degré  de  docteur  en  «  ieors  nuisons,  à  se  procuier  les  coiik 
droit.  11  mourut  Te  5t  aoilt  1771  «  >  modi^  de  la  vie,  pour  moi ,  ftitt 
âgé  de  soixacle-dix-sept  ans.  Onbvu-  ■  provisions  de  lances,  de  casques, 
ve ,-  dans  les  TransaeUans  pkiloso'  >  d'épees ,  de  chevatu  ,  c'est  ce  qne 
plfiques  àe  i7Soà  177:1,  un  grand  «j'ambittonue.  A  tort  ou  adroit,  je  ne 
nombre  d'articles  scienli&iues  de  sa  «  céderai  rien  de  ta  terre  de  Haute- 
composition  11  fut  très  parliculiÈre-  »  fort;  elle  est  à  moi,  et  on  me  fera  la 
meut  lié  avecPope,  et  il  existe  encore  ■  guerre  tant  qu'on  voudra.  »  La. 
un  gros  recueil  des  lettres  ^"il  avait  conduite  de  Bertrand  de  Boni  fut  en 
reçues  de  ce  dernier Jl  avait  fourni  à  tout  conforme  àces'prindpes,  etdse 
Pope  une  grande  partie  des  matériaux  distûigua  surtoot  par  sa  baine  contr* 
ou  fossiles  curieux  dont  était  formée  Bicbard,  comte  de  Poitou,  fila  d« 
une  lielle  grotte  qu'il  avait  fiiit  &ire  Henri  II ,  rc»  d'Angteteire ,  et  frère 
dans  son  jardin  de  Twickenham;  on  de  Henri,  duc  de  Quyenne.,  Apri* 
Toîl  encore  aujourd'hui  dans  cette  avoir  formé  une  cOnftdÀ^ion  ivdon- 
crotte  le  nom  du  docteur  fiorkse  m  table  oonlre  ce  prince ,  il  excita  les 
lettres  ca^tales,  composée!  de  crys*  coafédérés  ii'la'  Tengelince  ,  par  nn 
taux.  C'est  à  cette .  occasion  que  Pope  sirvente  ;  mnis  au  moment  oà  cette 
diiuit  à  Bodase,  dans  une  de  ses  ligue,  à  la  tête  de  laquelle étùt  Henri 
lettres  :  >  Je  vous  guis  fort  obligé  d«  hiidnême ,  allait  se  mettre  en  mouve-' 
a  votre  précieuse  collection  de  dia*  vent ,  les  denx  frèrea  conclurent  un 
»  mants  de  Cornouailles  ;  je  les  ai  pla-  traité  ;  Henri  se  retira  en  Normatidie , 
»  ces  de  la  manière  qui  tous  caractér  après  avoir  cédé  ses  terres  à  Richard^ 
»  nse  vous-même,  dans  romkre,  moyennant  tme  pension,  et  les  vas*. 
»  mais  brillaats.  a  S-— n.  «aux  de  ce  prince  de  ironvèrent  sban- 
BOAN  ( Bektk&bd  DE  )  ,  trouba-  âBnnés;alorsBalranddeBomfitHtt 
dour  et  guerrier  infatigable  du  la'.  survente  contre  ce  latme Henri,  et, 
siècle,  était  vicomte  ie  Hautefort,  malgré  1»  défection  de'  la  lk;ue,  osf 
àutë  le  diocèse  de  Pér^ueux  ;  mais ,  presque  seul  braver  iticliHi]  qui  as- 
comme  il  partageait  celle  seigneurie  si^ea  son  cbâteau.  Bertrand  était 
»rce  CoostiBilin  son  ftire,  il  fit  tout    pcida  nusiessowc^  s'il  oe  ae  fùttOK 
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ia  ;  Ridianl  oublia  toni ,  TembouH  ■  de  loi ,  je  toos  rends  votre  liberté, 

et  lui  pardonna;  alors,  nouveau  sir-  ■  vos  biens,  votre  chjtean;  je  tous" 

vente  en  rbonneur  de  son  nouveau  ■  rends  mes  bonues  gi4ees  et  mon 

prolectear,  dans  lequel,  snivdnt  l'u-  s  amitié'.  Je  vont  donne  de  plus, cinq 

Mge ,  il  injurie   ceux  qnî  l'avaient  >  cents  marcs  pour  réparer  le  mal 

abandonné.  Richard  poussa  la  gêné-  ■  queje  vonsai&it.*De£onitombe 

rosité  jusqu'à  lui   i«ndre  le  cfadtean  i  ses  pieds,  et  lui  jure  un  étemel  dé- 

d'H^ulefbrt ,  après  avoir  reçu  sa  fi»  ;  vouement  ;  mais ,  s'il  ne  trahit  pomt 

mais  Bertrand  ne  fut  pas  pktôl  tta-  ses  serments  mvers  le  l'ai  Henn  II , 

tré  dans  ses  domatnrs ,  qu  il  porta  la  il  ne  put  long-temps  résister  au  besoin 

euerrc  sur  les  terres  de  ses  voisins  qui  de  semer  la  discorde  ;  les  guerres  de 

l'avaientabandoBne'.  LesfibdeHcBri  Ibcbard  avec  Philippe- Auguste  lui 

II ,  roi  d'Angleterre  j  l'étant  de  non-  feumirent  occasion  d'exercer  k  la  fois 

veau  révoltes ,  de  Born  offrit  ses  ser-  son  humeur  belliqaeuse  et  son  esprit 

vices  à  ce  même  prince  Henri ,  qu'il  sBliriqne  ;  tes  sirrentes  ne  sont  pour 

avait  outragé  dans  un  sirvente  ;  et  la  plup:irt  dictes  que  par  ce  désir  de 

bientôt    la    mort  prématurée  de  ce  diviser  et  de  nuire,  et  même,  dans 

prince  lui  donna  occasion  de  cAébrer  les  piices  où  il  chanu  les  belles  qui 

ses  vertus  dans  detix  complaintes  qui  le  captivent ,  il  ne  peut  s'empêcher  de 

nous  sont  restées  ,  et  dans  lesqndîes  laisser  percer  ses  inclinations  ;  c'est 

il  le  qualifie  de  roi  des  Courtois  et  ainsi  que ,  dans  un  sirvente  où  if  cé- 

d'empereor  des  Preux.  Quoi  qu'il  en  lébre     son    raocoramodement    avec 

soit ,  .cette  mort  dùioDcerta  les  pro-  Haenz  de  Mootagnac ,  Elle  du  vicomte 

jets  de  Bertrand  ,  et  le  livra  sans  dé-  de  Turenne  ,  il  aUie  une  foule  de  sen- 

fense  h  h  vengeance  du  roi  d'Angle-  timents  qui  paraissent  incompatibles , 

terre,  qui  lui  attribuait  les  projets  se-  ei  le  termine  par  ceOe  singulière  pro- 

ditietix  de  son  fils.  Henri  II  vint  as-  fessiou  de  foi  :  «  i^s  premiers  statuts 

ii^erHautefi>rt,  et  l'attaque  ayant  été  ■  de  l'honneur  sont  de  faire  la  guerre; 

poussée  avec  vigueur,   de  Born  fiil  •  de  jouter  l'Avent  et  le  Carême ,  et 

p-is  avec  toute  la  garnison.  Tout  nitre  >  d'enrichir  les  guerriers.  «  Bertrand 

eût  ^t  sentir  le  pends  de  sa  vengeance  de  Boru,  usé  par  tant  d'exc^,  et 

^  cet  ennemi  implacable;  mais  un  seul  peut-être  fatigué  du  monde,  dont  il 

«ot  suffit  pour  désarmer  Henri  II:  était  abhorré,  prit  l'halnt  de  moine  de 

■  (7estdonc  vous,  dit-ilà  Bertrand,  Cteanx,  et  mourut  daxu  un  cloître. 

>  qui  vous  vanties  d'avoir  une  fois  Le  Dante ,  qui  ne  s'est  pas  laissé  dé- 
»  fJus  d'esprit  qu'il  ne  tous  en  (allait  7  sarmer  par  ses  tardib  remords  ,   le 

■  —  J'ai  en  le  droit  de  le  dire  en  un  peint  dans  les  enfers  ,  condamné  ii 

■  temps ,  répon<Ët  de  Born ,  mais  en  porter  sa  tête  séparée  de  son  corps 

>  perdant  le  jeune  roi  votre  fils  ,  j'ai  en  guise  de  lanterne.            P— x. 

>  perdu  tout  ce  que  j'avab  d'esprit,  BORN  (BEftTBAHODB] ,  fils' du 

>  de  raison  et  d'habileté.  »  Au  non  de  précédent ,  fut  aussi  l'auieur  de  qnel- 
SM  fils ,  le  roi  versa  des  larmes,  ques  sirvenies  insérés  dans  les  re- 
B  Ah  !  Bertrand  ,  malbeiirenx  Ber-  cueils  de  piices  attribuées  à  son  pi- 

■  trand,  s'écria-t-ii ,  il  est  bien  ju^  re,  an  nombre  de  cinquante  -  quatre. 

>  que  vous  ayei  perdu  l'esprit  en  per-  il  y  en  a  deux  qui  ne  peuvent  être 
•  dant  mon  fils  ;  car-  il  vous  aimait  que  du  fils  ,  celle  qui  est  adressée  au 
«UBJquoaent,  et  moi,  pour  l'amour  seigneur  de  Cardaillac,  et  ajkoùi) 
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nuie  de  la  lâcheté  de  Jein-uni-TeR*,  crifc  le  csbioM  impâùl  (VhUtoire  ni' 

Il  traniigM  de  bonne  fbi  arec  toD  aiv  tiirelle:  la  première  parlîedecetie  de*' 

de  GonsUiRtiii ,  au  sujet  de  ta  terre  de  eriptJOB  j  cootejiaiit  les  testac^ ,  p»^ 

Baulefort ,  |Mur  liqu^H  il  rendit  hom-  ni  en  1778,  ia-H  :  (en  latip  et  en  aUe» 

uage^  Philippe- Auguste ,  eo  1 3 1 1 ,  et  toand  )  ;  et  en  iij^o,  io-fol. ,  arec  pUn- 

juiTitcepTinee,  en  1214 1  à  la  bataille  cliescaiof.$«sautr<'HOU?ragea,dniiton 

de  Boutines  ,   oà  il  ;f  a  appareuce  trouvera  la  ncuDenrlMure  dans  Bueh- 

qu'il  fut  tu^.  11  laissa  trois  fils  ,  Bet^  ner  (BiMioih.  script,  klst.  nat. } ,  et 

Irand,  lliei  et  un  autre  Bertrand ,  nom-  dans  Bougin^  {/Rsi.  Littér. ,  suppl.I), 

mes  dans  un  acte  de  t^aS.     B—c.  lODt  princi paiement  :  I.  Lithophyla- 

BOBN  (Iouace,  baron  de),  c^  e/iim  Bomiaimm,  Prague,  1772  et 

libre  minéralogisie,  membre  des  priu-  177$,  sTol.in-S".  Ce  AiicetauTrage 

eipales  aeadéniiee  de  l'Europe,  né  h  qui  prépara  la  réputation  de  Born. 

Carlsboorg  en  Transylvanie,  le  38  H.   E^ies    virorun    entditorum 

difcembre  1 743-  A  Yi^e  de  treize  ans ,  atque  artificitm  Rektmim  et  Hora- 

ilTÎnt&ire  ses  étndesi  Vienne,  cbeE  pùe,  Prague,  1773  ti  1775,  t  vol. 

les  jésHites,- qui  l'attirèrent  dans  leur  in'-H".  De  Born  a   fait  les  frais  de 

ordre  ;  mais  it  n^  resta   qne  seize  Oel  ouvrage,  qni  a   pour  principal 

mois  ;  il  alla  ensuite  Audier  le  droit  i  auteur  de  Born    Ini-m^e  et    Ad. 

Prague,  puis  voyagea  en  Allemagne,  Voi^,  ira  de  ses   amis.  Ces   noti'- 

cnHo^nde,  dans  les  Pays-Bas  et  en  ces  des  savants  de  la  Bobéme,  ac- 

Prasce.  De  Born ,  se  livrant  bientôt  compagne  de'portraib,  sobt  impri' 

aprfes  i  l'Aude  de  l'histoire  naturelle ,  m^a  ^ns  nn  encadrement.  III.  Me- 

acquit  des  connaissances  si  étendues  ,  moires  itane  Sociale  Je  savants , 

^11  fl)t  nHnme  cotiseilter  antique  an  ètMieà-Prapie  pour  les  progrès  de» 

siipr^e  département  des  mines  et  mathématiques ,  de  rhistoire  muu- 

monnaies  de  l'empereur.  Il  se  mit  de  relie  et  de  f  histoire  du  pays  (  en 

nouveau  â  voyager  dans  le  bannat  de  allemand),  Prague,  1775-  1784,  0 

Témeswae  et  dans  la  haute  et  basse  vd.  in-^, ,  eontinués  par  d'autres  sa- 

Hocgrie ,  peur  fiire  des  observationj  vants  k  Dresde  ;  IV.  un  ouvrage  sur 

iDÎnâ'al^ques  ,  dont  le  résultat  fbt  ÏAmaigamatitm  (  en    allemand  )  , 

publiéen  >774i  '••■8°.,  enallemand,  1786,  in-^"-  Une  édition  française, 

par  son  ami  rerbcr,  et  traduit  en  an-  portant  le  nom  de  Born,  parut  I 

glaîs  par  Raspe ,  i777,avecuneHis-  Vienne  en  17^, in^"., avec  vingt el  fl 

toire  mînéralogique  de  la  Bohême,  de  nne  planches,  sou.<  «4  titre:  Méthodt 

Ferber;  en  italien,  Venise,  177^;  et  d'extraire  les  métaux païf ails  det   ' 

«nfran;ais,p3r  M.Monnet,  en  1780,  minerais  et  autres  substatieos  métat-      1 

ÏR-i2,sous1e  titre  de  ^o^j-ogemon^  Uques  i  par  le  mercure.  Cet  ouvrage 

raiogiqae  de  Hongrie  et  de  Tran-  eontient  )a  description  des  diffimts 

syîvaaie.  Ce  voyage  faillit  lui  coAter  procéda  suivis  dans  l'AntMque  par 

lavie;  étant  imprudemment  descendu  les  Espagnol»,  et  en  Hongrie  par  1*811- 

dans   uue  mine,  à  Felso-Banya,  il  leur.  Il  faut  joindre  à  ce*  ouvrage  te« 

testa  suffiiqué  pendant  quinze  heures,  Lettres  de  M.  SiAin  de  Celis  à  SfHf. 

au  point  que  sa  santé  en  demeiura  Duhatnd  et  de  Born ,  avec  une  Ité- 

toiqonrs  altérée.  En  1 776 ,  Timpéra-  pense  de  M.  de  Bem  sur  l'amalga- 

ti-ice-rnne,  Marie-Tlierëse,  Fappela  matiendes  métaaxen  AHemagite, 

h  Vienne  pour  mettre  es  ordre,  taàH-  1789»  iB-8*.  Le  fncéititi'uaaigi' 
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pu^,  fmtwûoofté  ep  Eirope  {ut  pie«s dâ mabuf,i-]&i,iit9'.yt6Bi.- 

ie  Bom,  «t  eosuite  par  d'autt?s  k-  prim^eu  i^O^r  Avec  de  ^gen  chu» 

Tants,  cominc  m'avait  préfu,  |i«  fgt  gcmciiU.OiiyremituiitiDnvetufroiii 

Cendant  adopte  en  Autriche  qu'aprèi  tiapice  en  1 796.  M.  Peail  a  doone,  es 

wn  des  oliaucles;  ^esi  aujourd'W  allepRBd,iuie  Viedubaron  dcBorn^ 

le  ^ns  beau  titre  de  sa  rtaoauaâe,  Vieoiie  ,  179a,  in-d".,  à  {a  suite  df 

■  Û.deB.,ditH.Klaptoth(/?iclÛMf  cellei  de  HantécucuUi ,  el  du  princt 

»nairedeCfMtÛ),asiagi£tiaaaU  Wencet  Lichteasteiii.         B— kÎ'. 
>  *9âÎQnf  cette  opération  ,  en  l'ap*        BORNËIL  (  Guaus  bm  ),  trou- 

»  diquant  à  l'exUactioD  de  l'or  et  oa  badour  de  U  du  fin  1 9°.  aiècle,  na-* 

lirairgentjdescoiobiiiaisonsdaDsIes-  quit  à  Ëûdeuîl  ,  de  parents  paiH 

rouelles  gn  soupçonnait  que  ces  nii-  Tns;  mais   ks  connaissances  qu'il 

s  taux  é(ai^  osides.  ■  V.  Catalogua  acquit  par  son  application  à  l'Aude , 

Vié0io4i4fue  et  raisonné  delà eoilac-  et  la   répulaliwi  que  lui  firent  s«s 

lùo*  des  fostUes  de  M"'.  Eléoaorm  composilîoiu  poâique*,  le  placèrent 

deA00ii,Vieiinf,i79o,'%vol.in-8%  bientôt  au  nug  ies  plus  câibivi 

pnrrage  tA?  élégamment  exécuté  Jies  tioidiadoura.  La  Dan|e  &it  plnsteon 

tiaits  qui  caractérisent  de  Boni  sonl  fois  meniivn  de  Borneil  dans  sob 

)i  génâ'Otilé,  la  droiture,  etaaevi-  pi>emedui'iirj;«tMiv,'Oiaii,quoiqu'il 

radie  d'esprit  peu  eommune.  Il  mon^  M  prélêra  Araawl  Daniel ,  ton  con- 

iQt  à  Vienne,  le  aS  août  179) ,  «prés  temporain,    la  comparaison   mima 

avoir  ocAupe  i^usieuTs  places  dont  i]  qu'il  étaUitpnnive  que  l'opinion  pn- 

tnqiloyait  le  revenu  à  des  essais  en  blique  fut  plus  d'une  fijis  lavonbla 

grand  et  à  des  actes  de  bieolaisance;  au  troubadour  limousin.  Il  nous  reste 

fotà  ne  iaissaTt-il  que  son  nom  pour  quatrervingt-deux  pièces  de  Bomeil , 

Witage  à  sa  iamille>  On  lui  atlnbue  sans  compter  une  domaine  d'autres 

gàiéràleiiient    Jûannis  P)ysiophUi  qui  lui  sont  attrihnées  par  quelques 

^McÛBenf7ionacAo£o^iiE,Augsbourg,  mannscrits;  la  plupart  de  cet  pro- 

1 785 ,    in  -  4°-  Cet  ouvrage  ,  com-  ^c&ons  sont  fort  obscures,  quoique 

posé  d'^pcès  son  avis,  et  avec  l'ap-  Borndl  dise  diuu  une  teoson  :  «  Je 

pnibilion  de  l'empereur  Joseph  II,  «  consent  qœ  obaom  compose  ji  sa 

par  tooîs  sarants  d'Allemagne ,  est  une  »  &ntai«e;  mais  je  soutiens  que  la 

sMire  violente  contre  les  moines,  clat-  »  poésieiaGilaetsimpleestceUequ'on 

tét  plaisamment  selon  la  méthode  de  s  estimf  et  qu'on  amie  davantage.  • 

IJniië.L'archeTéque  devienne  adressa  Ces  principes  sont  de  tous  les  temps, 

des  r^claniations  à  L'mnpereur,  qui  Iqî  mais  ni  BÛitcil  ni  ses  ooatemporains 

c^oadit  <fae  ce  livre  n'aUaqiuùt  que  ne  se  piquaient  ds  les  mettre  en  pra- 

la|Hirtïe  inutile  et  oisive  des  ordres  tique.Plutienrsd«scsnèces|HWtTent 

rAgieux.  Deux  édkions  en  ont  été  qu'il  trouvait  un  grand  mâite  à  vaiiH 

faitei  Fannée  suivante ,  sous  le  titre  ère  certaines  difi^tés  qui  ajoutaient 

de  JoamUs  P^ytiophiii  opiaada  ;  la  encore  à  l'obscurité  de  ses  ouvrages, 

pbu  xtfoante  n'a  que  trois  pbncbes ,  dans  lesquels ,  au  sur^us ,  il  loue  et 

f  aolrc  en  a  six,  M.  firoussonet ,  sous  blâme  tour  à  tour  les  dunes  et  les 

k  nom  de  Jean  djéntimoine,  a  tra-  f^ndt,  et  se  plaint  surtout ,  suivant 

dint ,  ou ftlntôt  imité  cet  ouvrage  en  l'usage,  delà perteduTérilableamnur 

français ,  et  l'a  intitulé  ^  Essai  sur  et  de  la  drfcaoncc  de  la  jtwglerie. 
ïbi^oin  nfUavlU  dé  tptêlquts  o-  r-^^tt 
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pellier,  le  i3  janvier  i654,  d'une  an-  ChuTcIiltl  inséra  cette tradâctiou  dans 

cieniic  famille  dérobe,  fut  tieutcnant  le  3°.'  Tolume  de  sa  CoHecnon   de' 

particulier  an  pr^sidial.  de  cette  ville,  voyages  ;  mais  il  ajouta  une  deulitme' 

et  y  mourut  le  as  juillet  i  ^  1 1 .  Il  partie^  La  retatioa  de  Boni  n'est  rc-' 

présida  pour  le  roi  aux  assemblées  cikithée  que  parce  qu'elle  est  la  pi*- 

nnodales  qui  se  tinrent  en  Langue-  miëreqneFoDaitde  cepays  loihtain  :' 

ooc  jusqu'à  la  révocali<Hi  de  l'édit  de  l'auieor  y  traite-  d'aboru'du  cttoiAt  et' 

Nantes,  dont  il  fut  commîssairc-exé-  de  h  fertilité  du  pays^  dei 'aninâax' 

cuteiir,  et  le*  deux  partis  rendirent  singaliera  qai  s'y  tfduTetit ,  des  élé-' 

JBSlice  à  M  prudence  et  à  sa  mod^  pfaants,  des  Jbadas  (c'est  le  nom' 

ration  dans  ces  conjonctures  dii&ciles.  portugais  durliiUDC(rTos),des  mœurs' 

On  a  de  lui  :  I.  Conférenee  d€s  non-  et  conluines  des  habitants  jet'de  leur 

velles  ordonnances  de  Louis  XIF  âat  politique;  la  deutitme partie  est ' 

mec  celles  de  ses  prédécessears ,  entièremenl  consacrée  à  la  réla^n  ' 

Paris,  iG-jS.in-^".  Cet  ouvrage,  qui  des  succès  delà  prédinalion  de  l'Ëvait- 

élait  classique  pour  le  droit  français ,  gile.  De  retour  en  Europe ,  le  P.  fiorri  ' 

est  relatif  aus  ordonnances  de  1667  enseigna  les  mathématiques  dans  les 

i.1675  :pour  la  réformation  de  la  collèges  de  Coimbre  et  de  Lisbonne,  ' 

justice;  OR  en  a  fait  au  moins  dix  et  crut  avoir  trouvé  un  procédé  utils  ' 

édiUons  ;  celle  de  1 7 19,  et  les  sui-  -  à  la  navigation,  par  le  moyen  de  fai-  ' 

vantes,  renferment  de  nouvelles  no-  guiUeaimanlCeid  s.'agissait  pn^able- 

tcs  :  la  dernière  est  de  1760,  a  vol.  ment  de  la  rechevche  des  longitudes^ 

in-4'''>  H.  Commentaire  sur  les  con-  Ayant  été  mandé  à  la  cour  de  Madrid 

cbsions  de  Rancliin  -.  Slephajii  Hait-  potv  y  exposer  sa  découverte  ,  se^ 

cMni ,  Miscelltateit  deciiUmum ,  seti  supérieurs  le.rsoupçonnéreilt  de  tra-  ' 

resolutioiiumjuris,  cum  notis  Bor-  merqndqueprojetaupréjudicedesoD 

turii,  Genève,  1709,  in-foL;  ibid,,  ordre,  et  le  firent  venir  à  Rome,  où 

17,11.  Les  principales  questions  de  il  ne  put  se  justifier;  il  tut,  en  consri- 

droit  y  sont  décidées,  tant  d'après  queuce,  exclu  de  U  cempagnie,  et 

les  lots  romaines  que  par  les  arrêta  mourut  peu  après  ,  presque  snÛlc- 

des   divers  parlements    de  Franc»,  ment.  le  34  mai  1 603.    G.  H.  P. 
Itf.  Traité  des  dimations f  ienieaié       BOmtI,enlatin£urrujr,ou£BrrAi»  ' 

manuscrit,  de  même  que  son  TraiU  (JosEi>H-FBAnçoM),célèl^imposteDr, 

des  iègUimes.  C  M.  P.  sectaire  et  chimiste  dm  7°.  si^Ie,  m- 

ItOBOMltJI.  For- BoBBOHiKi.  qimiMiUn,le4maii637,ctnODeii 

JBOK{tI(GHBigTo]FHB],  jésuite  1616,  comme  le. ditLengtet-Dbfr«s- 

milanais ,  se  consacra  aux  péuibles  noy.  Sa  famille  était  audenue;  il  pr^ 

tr.-iviUTc  des   missions  orientales,  et  tendait  même  desceidre  d'Afranîus    ' 

fiil  undc-«  premiers  qui  pénétra  dans  Burrhus^eouvemeurdelIéroD.  Boni 

la  CochiBchitK,  ou  il  s^ooma  cinq  fil  ses  éludes  au  séminaire  des  iésnites 

ans.  La  relatiMt  qu'il  en  publia  en  de  Rome,  où  d  ne  tatda  pas  k  mon- 

italien,  Bomc,i65t,in-&>.,  fui  tra-  (rer  uu  esprit  vif,  un  caractère  fur- 

duite  ,  la  même  année^  en  françab  bulent  ;  puis  il  s'attacha  k  la  cenr  du 

par  le  Père  Antoine  de  la  Ooix  ,  pape,  san»  toutefois  cessa  de  cakner 

Bennes ,  petit  iQ-8°.;  enlaiiu ,  Vienue  la  médecine  ,:e(  la  chimièpour  laquelle- 

mÂaliiGDe,i635;  c[  en  anglais,  pat  il   avait  bcauGOup  de" pcedilwtioB. 
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KenlAt,  entraîna  par  l'exemple,  il  k. minutée  de  ou  anges  rebelles  ipia 
l'abandauiM  aux  dérèglements  si  coiii>  Dïeu  a  créé  le  mondié  et  animé  ha 
DiunsdaDslesgtandes  villes,  au  point  brutes;  mais  les  hommes  ont  une 
qu'eDi65<(,poaréTiterlespi>ursuiles  ame  diTicie  et  inspirée.  (  On  voit  que 
de  la  justice ,  il  fut  obligé  de  se  téta-  le  système  du  père  Bougeant  ne  lui 
gin:  dans  une  ^lise.  Alors  il  parut  appartenait  pas).  Dieu  a  été  contraint 
changer  de  conduite.  Il  se  couvrit  à  la  création  du  monde.  Le  Uvre  d« 
du  manteau  de  l'hypocrtsie,  cessa  de  XEcclésiasU  est  dangereux  et  plein 
hanter  les  jennes  f^ens,  prit  un  main-  d'erreurs,  parce  qneSalomonlecom- 
lien  grave ,  fréquenta  les  égUses ,  el  posa  pendant  son  iddllrie  ;  car  les 
ne  tarda  pas  à  se  prétendre  însjHré  enfants  conçus  dans  le  péché ,  en 
dndeL  Leïris-Baut,  disait-il,  l'a-  contractent  et  gardent  la  sontllure. 
vait  choisi  pour  opérer,  parmi  les  Borri  exigeait,  de  ses  disciples,  dif- 
hommea  ,  nue  réforme  salutaire,  et  fiants  Tteux,  d'unionfraternelle,  d« 
rétablir  ici-bas  son  règne  dans  toute  secret  inviolable  ,  d'obéissance  au 
sa  pureté.  Il  ne  devait  plus  y  avoir,  Christ  et  aux  anges,  de  iHe  ardent 
dans  te  monde,  qu'un  seul  bercail,  Ppur  propager  le  règne  du  Trës- 
SDus  la-  direction  du  pape  ;  et  qui-  Haut,  et  surtout  le  vœu  de  pauvreté, 
anKpie  refuserait  d'y  entrer  serait  qui  lui  fournissait  le  prétexte  de  s'é- 
exterminé  par  tes  armées  papales ,  tabiir  dépositaire  de  leurs  biens.  U 
dont  lui,  Borri,  était  désigné  le  chef,  leur  donna  les  noms  de  RaUonMa-  ' 
Pour  preuve  de  sa  mission,  il  mon-  Ues  (Ragionevoli),  et  HEvan^Hi- 
trait  une  épée  miraculeuse  que  lui  ifues.  Ou  a  prétendu,  de  plus,  que, 
avait  donnée  S.  Michel,  el  disait  se  disant  le  Saint-Ës[ffit,  lui-mgme, 
avoir  vu  dans  le  ciel  une  palme  éda-  incarné  ,  il  leur  imposait  les  mains  , 
tante  de  lumière.  Le  corps  de  doctrine  afin  qu'ils  refussent  une  émission  di> 
qu'il  avait  formé  présente  quelques  vioe.  Âpiès  la  mort  d'Innocent  X , 
idées  singulières ,  d  autres  qui  se  rat-  Alexandre  Vil  ayant  de  nouveau  sévi 
tachent  à  ce  dualisme,  sans  lequel  tes  contre  les  novateurs  ,  Boni  se  retira 
révtJutions  delà  nature  et  la  versa-  à  Milan ,  et  continua  de  bire,  en 
tililé  des  actions  humaines  paraissent  secret,  des  prosélytes;  mais  toutes  ses 
souventÎDespUcables.La  Viei^eétait,  précautions  ne  purent  empêcher  qua 
snivantlui,  de  nature  divine,  conçue  des  cahiers,  où  ses  opinions  religieuses 
par  inspiration  {uninspirata  JUia),  étalent  tracées,  tombassent  eaxn  les 
égale  en  tout  à  son  fils ,  et  présente  '  mains  des  inquisiteurs.  On  informa 
an  sacrement  de  l'Euchuistie.  Le  contre  lui  ;  il  fut  reconnu  qu'il  avait 
SÛnt'Esfvit  s'était  incarné  dans  elle,  fait  le  projet  de  s'emparer  de  Milan  , 
La  seconde  et  la  troisième  personne  et  de  pousser  même  plu»  avant  sel 
delaTrinité  sont  inférieures  au  Père;  conquêtes.  Enfin,  le  3  janvier  i66< , 
les  trcHs  deux,  dont  parle  l'Écrinue,  on  rendit  une  sentencequi  le  condam* 
ne  sont  autre  chose  que  ces  trobper-  nait  au  feu,  cc^me  hérétique,  elcoB« 
sonnes;  ainsi,  lorsqu'on  dit  que  te  fisquait  ses  biens;  mais  Borri  n'avait 
féerie  est  monté  au  troisième  ciel ,  pas  attendu  l'issue  de  son  procès  pour 
cela  signifie  qu'il  s'est  réuni  à  sou  prendre  ta  fuite.  Il  se  dirigea  d'abord 
père.  La  chute  de  Lucifer  entraîna  vers  Strasbourg,  Après  quelque  séjour 
celle  d'un  grand  nombre  d'anges,  qui  danscette  ville, oùilfui  d'autant  nueux 
halntent  les  r^ons  de  l'air.  C'est  par  Mcueilli  qu'on  le  regardait  coiAme  ujpq 
T.  l3 
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■  yiclime  de  llnquisilion  ,  iJ  se  rendit  L'emp^ent  cooseutiE  à  le  rendre  ,  h 

en  Hollande ,  et  demeura  dcui.  ans  ooaditiun  loulefois  qu'on  lui  lâisseÀit 

fi  Amsterdam.  Moncon^s  l'y  vit  en  la  vie.  En  conséquence,  le  détenu  fut 

i663,  et,  d'après  le  récit  du  voja-  transféréàBome,eldesuitEEnfena<ï, 

.  geur ,  il  parait  que  sa  conduite  n'était  par  ordre  du  pape ,  dans  les  sombres 

pas  exempte  de  fripunDeries.VojaDl,  cacbots  du  Saint-Of&ce.  On  lui  Gtab- 

.  ^  la  &n,.50u  crédit  baisser  dans  un  jurer  solennellement  seserrcurs,  faire 

pays  où  il  avait  déployé  le  plus  grand  amende  honorable   dans   toutes  les 

faste,  il  en  partit  pour  Hamboui');,  formes,  etc.  Cefiitcn  1 6 'jii. Quelques 

__  où,  de  son  propre  aveu,  il  fit  (Je-  années  après,  le  duc  d'Estrecs,  am- 

nenser  beaucoup  d'ai^ent  à  la  reine  bassadeurdeFrance, que Borri guérit  ' 

.  Chrisline  ,  pour  chercher  la  pierre  d'une  maladie  desespérée,  obtint  qu'il 

fhilosophale;  mais,  ajoute-t-il,  il  ne  fut  transféré  au  château  Saint-Ai^e, 

K  sentait  pas  porté  d'inclination  puor  où  sa  captivité  fut  moins  rude.  On 

éHe,  et  ne  lui  découvrit  point  ses  se-  lui  permit  d'avoir  un  laboratoire,, et 

crets.  De  Hambourg,  il  se  rendit  k  même  de  sortir  quelquefois.  Ce  fut 

Copenhague,  se  fit  prcsenter.au  roi  dans  cette  forteresse  que,   comme 

ïrédéric  III ,  et  ne  tarda  pas  à  s'insi-  Cagliostro    sou    successeur  ,    beau- 

niier  dans  ses  bonnes  grâces, par  l'ap-  coup  moius  instruit  que  lui.  Barri  ter- 

pàt.des    trésors   dont  il  flattait    sa  mina  ses  jours,  le  lo  août  iGgS.Ona 

cupidité;  mais  sa  prospérité  ne  fut  de  iai  :  \.  Gentis Burrorum  notitim, 

pas  de  longue  durée.  Frédéiic  mouiiit  ouvrageanonyme,  Strasbourg,  1660, 

en  1630.  La  faveur  singulière  dont  in-4°.  (c'est  Argelati  qui  lui  attribue 

jouissait  auprès  de  lui  Borri,  l'avait  ce  livre);  \i.De  vini generadon^ in 

Tendu  odieux   ara  seigneurs  de  la  ficetum  ,    decisio  expérimentaux  ; 

cour,  et  surtout  au  prince  royal.  Il  III.  Epiitolœ  diue  ad  Th.  Bariho- 

crut  donc  prudent  de  quitterleOane-  lirmia,  de  ortu  cerehfi  et  usu  me' 

iuark ,  et  fonna  le  projet  de  se  retirer  dico  ;  necnon  de  artificio  oadonan 

en  Turkie.  Pour  cet  effet,  il  s'ache-  humores  restituendi ,  Copenhague, 

mina  par  la  Moravie  ;  et  bientôt  il  .i669,in-4''.  On  pie'conisa  beaucoup, 

ifavait  plus  que  trois    journées  de  dans  le  temps,  ce  pre'lendu  secret  de 

route  à  faire,  lorsqu'il  fiit  arrêté,  dans  rétablir  les  humeurs  lacrymales;  màii 

une  petite  ville  appelée  Goldingen^  Bedi  observa  dès-lors  que  ces  hu- 

jiar  ordre  du  gouverneur ,  qui  venait  meurs  se  renouvellent  par  le  seul  fa^t 

d'être  informé  de  la  conspiration  des  de  l'économie  animale,  ce  qu'aujour- 

Trangipani ,  Na Jasti   et  autres  sei-  d'hui  personne  n'ignore  ;  amsî  le  h- 

gneurs.  Borri,  se  sachant  étraugerà  mèdedeBorrinppouvaitpasotanquer 

cette  consjiiratiou  ,  n'hésita  point  à  deproduiresoueSèt.  IV.  Xa  CAiiws. 

ijétliner  son  nom  ,  à  faire  connaître  del  Gabimtto  del  cavngUere  G.  F, 

'le  but  de  son  voyage,  Néanmoins,  Borri,  col favor  detla  qtiale  si  tte- 

avant  que  de  le  relâcher,  le  gouvcr-  dorto  varie  letlere  scieatifiche ,  .chi-  ■ 

.«eurroululen  rè/ërcr  à  sacour.  Mal-  _irùcke ,  _e  curiosisiime  ,  cor\.  varie 

heureusement  sa  lettre  parvint  à  l'em-  istruzionipoliliche  ,  ed  altre  case 

.  pereur  dans  un  moment  où  le  nonce  degr^e  di  curiosità ,  e  molti  segreti 

du  pape  était  à  son  audience.  Au  seul  bellissimi,  Cologne,  Marteau  (Ge- 

.  nom  de  Borri ,  le  nonce  le  réclama  nève  ],  1 68 1 ,  ptlil  ipr  1 3-  Ce  livre , 

'comme  prisonnier  du  Saiut^&iege.  auquel  Boni  doit  sa  célébrité,  et  qui 
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pourtant  est  peu  counu ,  en  raîwn  îe  maxime  :  Che  un  principe  fa  pià 

'  sa  rareté ,  n'est  autre  chose  qu'un  re-  co/I*  esempio  vetso  i  suoi  suggeûi , 

cneil  de  dix  leEtres,  que  l'on  suppose  '  che  colla  pena.  En  termiuant  cet 

'  tYoir  été  écnles  en  différents  temps  article,  nous  observerons  que,  depuis 

par  lui ,  à  plusieurs  princes  de  l'Eu-  Debure  ,  tous  les  biblit^rapbes  re'- 

fope.  Toujours ,  est-il  certaiu  qu'elles  pètent  que  l'édition  de  la  Ckiave  ~d« 

furent  publiées  sans  sa  participation;  1681  est  la  seconde,  préférable  à  la 

car  elles  sont  précédées  d'une  épUre  première.NousaTOnsfaitd'inutilesre- 

ironique  à  Borri,  dans  laqu^Ie  on  lui  cbercbcs  pour  déco  ut  rir  cette  première 

jH-odigue  les  injures,  et  l'on  en  rc-  édition.    Lenglet-Dufresnoy  attribue 

trouve  paiement  dans  un  dîalc^e  à  Borri  uu  autre  ouvrage,  intitulé: 

fort  ]Jat  qui  sert  de  liaison  à  ces  '  Ambasciata  di  Rotnolo  a'  Romaiu, 

lettres.  Les  deux  première»  roulent  vol.  in-13,  imprimé  à  Genève,  dont 

SOT  les  esprits  étémenlaires.  L'abbé  de  il  ne  donne  point  la  date ,  et  que  ne 

Villars  nous  en  a  donué  la  substance  cite  point  A^elali.  Outre  les  biogra- 

dans  sou  Comte  de  GabttUs;  mais  pbes  ordinaires,  on  peut  consulter 

noustievonsobserverqueBorriyjoue  sur  Borri, la  GaUeriadi  Minerv'a, 

constamment  le  rôle  dincrédule  aux  tom.  1 ,  pag.  35  ,  le  Journal  des  Sa- 

merveilles  du  magisme.  Les  sept  sui-  vants,  i683,  tom.  XI,  pag.  361 ,  et 

yaotes  ont  pour  objet  le  grand-osuvre,  le  5".  volume  AeV Histoire  des  pt^es, 

la  congélation  du  mercure ,  et  quel-  de  Brujs,  pag.  353.              D.  L. 

ques  secrets  de  méullique  et  de  cOs-  BORRICBIUS(Olaus),  pkisclil- 

méiiqne,  qui  se  trouvent  aujourd'hui  miste,  que  médecin,  naquit,  en  1636, 

dans  tous  les  recueils.  La  dixième,  à  Borcben  en  Danemark.  £n  i644) 

la  plus  longue  et  la  plus  curieuse,  il  fut  envoyé  à  Copenbaguc  pour  j 

traite  de  l'ame  des  betes.  II  y  dé-  éludicrla  médecine,  s'y  appliqua  avec 

vieIoppe,coi^rapiDioudespéripaté-  sèle,  et  en  même  temps  travailla  à 

ticieas  qu'il  suivait ,  celle  des   car-  réducatïou  des  enfants  d'un  seigneur 

tésie&s  qui  font  de  la  brute  une  ma-  danois.  En  1660,  quoique  nomm^ 

chine.    On   y   retrouve    toutes   ces  professeur  de  chimie  et  de  botanique 

tobtililés  qui  ont  si  long-temps  dés-  î  l'université  de  Copenhague,  il  pa'r- 

bonoré  la  philosophie,  entre  auti^s  courut  la  Hollande,  l'Angleterre ,  la 

la  définiùon  suivante,  qui  loi  sert  à  France,  se  fit  recevoir  docteur  h  Aa- 

prourer  Timmoilalité  de  l'ame,  et  gers,  visita  Borne  en  i665,  fréquen- 

aont  Molière  .1  su  tirer  une  applica-  tant  partout  les  plus  illustres  acadé- 

tion  si  plaisante  :  «  Ce  qui  pense  en  mies ,  et,  choisi  par  la  i-eine  Christine 

nous  est  l'être  pensant,  s  ou,  pour  pour  maître,  de  chimie,  il  ne  revint  à 

la  rendre  en  d'autres  termes,  a  pour-  Copenhague  qu'en  1666,  et  seiivra 

■  quoi  l'homme  pense- t-il?  Parce  alors  pour  loujuurs  à  renseignement 

>  qu'il  est  doué  de  la  faculté  peu-  de  cette  scietice:  i!  y  suivait  les  prin- 

•  santé.  »  A  la  suite  de  ces  lettres  est  cîpes  de  Paracelse ,  et  tous  les  dogmes 

une  courte  notice  dé  la  vie  de  Borri.  de  l'alchimie  nouvellement  établis  ; 

V.  Istruzwni  politiche  date  al  rè  di  mais,  au  milieu  de  beaucoup  d'erreurs 

Danïmarca.  Ce  livre  ,  imprimé  d'à-  théoriques,  se  trouvent  des  faits  pre- 

botd  séparément,  se  retrouve  k  la  deux.  Borrichius  fit  surtout  du  briiit 

suite  de  l'édition  de  la  Chiave,  de  dans  le  monde  savant,  en  soutenant 

i69i.  On  7  remarque  .cette   belle  contre  Conringius  b  prééminence  des 
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Egyptiens  dans  loutes  les  sciences,  pus,  la  grande  supâiorile' des  Egypf 
et  pârticuliiFCDieDt  dans  la  chimie;  Û  tiens.  IV.  Lingua  fharmacopteo- 
rabaiïse  souveal ,  dans  ses  ouvrages ,  rum ,  sWe  âe  accuratâvocaintûjrwa 
les  Grecs  qu'on  leur  oppose  ;  mais,  in  pharmacopoliis  usitatorum  prv 
ÎDd^wndammeal  da  mérite  d'érudi*  juotciatiow,  ibid.,  1670,  in-4''>t 
lion  qui  caractérise  ses  nombreux  V.  Cogitatiortes  de  variis  Urtmiet 
écritt,  Bonichius  servit  la  médecine  latmeietftfi&us,  ibid.,  iG^S^iu-S".; 
parsapratique.qu'ilcommeiiçaméme  VI.  Dt  cousis  diversîlalis  lijtgua- 
avec  courage  lors  d'une  peste  qui  ra-  rufit,ibtd.,i675,in-4''.;  t7o4T'')^•■ 
Tage3ÎtCDpetllIague.  Ilfutrevêtudans  tous  ouvrages  relatifs  à  la  langue  de  la 
sa  patrie,  en  1686,  de  la  place  de  chimieetauibnguesengénéral, ainsi 
membre  du  conseil  suprême  de  Co-  f^aeAnaieclaadcoptatianesdeUn- 
.penhague,  et,  en  1689,  de  celle  de  gud latind,cum  appendice  de  lexicts 
oniseiller  de  la cbancellerie  royale;  il  /af i/iù et ^nrcù,  Copenhague,  1683, 
ii^se'ra  beaucoup  d'excellents  mémoi-  in-4°.;  \U.Desomnoetsomniferis, 
res  dans  les  jicta  Hafniensia,  un  maiimè  papevereis ,  Copenhague  et 
entre  autres  rclaiifà  notre  France:  Franefort,  1680, 1681,  168a,  i685, 
Quidadhistoriam  naUtralemspec-  iu-^*.;  VIII.  De  usu  planlarum 
taris  observatum  lit  in  itinere  Gai'  indigenanim  in  medicind  ,  Copen- 
lùe  interioria ,  amù  1677,  1678^  bague,  i638  et  1690,  in-8°.;  IX. 
1679,  traduit  en  français  et  inse'ré  Dissertaliones  F  de  poëtis  gnscïs  et 
dans  le  4'-  volume  de  la  ColUc-  /Dttnù,ibid.,  i676;Francfort,  t683, 
(l'on  académique  de  Dijon,  Ces  ob-  in-4''.  j  X.  Conspectus  cfiemicorum 
seiyations  ne  sont  que  des  indications  scripUtrum  illustriorum,  libelluspos- 
superficielles  de  quelques  singularités  thumus  ,  cum  hislorià  vitœ  auctoris 
observées  en  Provence,  Sauphiné,  a&eocon5cn/)fa, Cnppnhague,  169^ 
Lyonnais  et  Languedoc.  Borriuiius  se  in-4''.,  c'  dans  la  BiÊiotkèi^e  d« 
livra  toute  s«  vie  i  l'ensàgnemeut ;  Manget,  avec  le  De  ortu  chemia; 
(■I  mourut  de  la  pierre  ,  le  3  octobre  XI.  ^e  anliiiud  urbis  Romm  facie, 
1690.  11  voulut  qu'après  sa  mort,  Copenhague,  1697  ,  in-S'. ,  réimpr. 
sa  qaaison  .servît  Â  liMjer  seize  e'tu-  dansletomelVdelacollectiondeGrx- 
diants,  sous  le  nom  oe  CoUegium  ytns^Xll.  De  urbis  Romteprimordiis, 
medicum,  et  que  ses  livres  et  ses  Copenhague,  1687, in.4"'(^''.^-P<'''^ 
manuscrits  v  demeurassent  pour  leur  ses  autres  ouvrages ,  Niceron  ,  tome 
usage.  Voici  la  liste  de  ceux  qu'il  XIX.)  Il  a  publie',  dans  les  JtfemoirM 
a  composés  :  I.  Docimasia  métal-  de  l'académie  des  sciences  de  Co~ 
lica  f  Copenhague,  1660,  tn-S".;  ^enAa^e,  un  grand  nombre  d'obser- 
^'na,  1677,  1680,  iu-4°.,  et  dans  valions  curieuses  sur  les  plantes,  et 
le  S',  volume  du  Théâtre  phar-  principalement  sur  des  monstruosilés 
nmceutique  de  Manget;  II.  De  ortu  qui  appartiennent  bien  pliisà  laphj^'o- 
et  pro^ressu  chemiat  dissertatio  ,  .  )op;ie  ve'ge'tale  qu'à  la  botanique.  Ses 
Gcrpenhague,  ifî68,in-4°.;ni.  ZTer-  principales  dissertations  et  discours 
métis,  ^gjrptiorum  et  chemicorum  académiques  ont  été  recueillis  et  pu- 
sapientia,  ab  Hermarm  Coiainpi  bliés  par  Severin  Lyntrup,  sous  ce 
tmimaâversionSius  vindicata,yiAà,,  titre;  Orationes  acaâemiete induos 
1674,  in-4*.  C'est  dans  ^^^  deux  ou-  tomosiiï^i&u(ep,  Copenhague,  1714; 
vrages  qu'il  soutient ,  contre  Coario-  2  v(^.  ÎD-ti°.  C.  et  A. 
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BOBBOMËE  (  S.  Csaklzs  ),  car-  ie  I>  wmrpre.  Ëleré  à  ceti«  Sffàté, 

ioal,  archeTêqoe   de  Milan  ,  issu  et  reretu,  à  l'âge  de  vlngt-irns  ans, 

d'uue  des  plus  illnstr»  familles  de  la  do  divers  emplois  itnporUals  qui  lui 

Iioinbardie  ,  rit  le  jour  au  cbSteau  dotméreot  une  tris  graode  part  dans 

d'Arone ,  sur  les  bords  du  lac  Majeur  le  gourernement  des  états  temporel» 

4aa5)eMilanais,Ie3  octobre  1 538.  La  dap^.et  dans  les  afl^ires  générales 

Providence,  qui  le  destioait  à  Être  le  de  relise,  il  y  àéploja  une  sagesse 

modèle  de  toutes  tes  vertus  au  milieu  et  une  inielligeDCe  aitdeisus  de  sOn 

d'un  siècle  commipu ,  et  le  restaura-  ^e ,  qui  tiïomphërenl  de  toutes  les 

leur  de  la  disdpbne  eccUsiasiique,  c^otradictioas  ,  et  lin  mêritireal  U 

presque  anéantie  par  le  déserdre  des  Confiance  des  peuples.  11  parut  suscité 

guerres  civiles  et  religieuses  ,  le  fit  de  la  Providence  pour  communiquer 

•aStre  de  parents  dont  la  pieté'  s'ap-  ji  Pie  IV  un  degré  d'activité  et  ifèner- 

ptiquai  cultiver  les  heureuses  dispo-  gie  pour  le  bien  de  l'Église,  qui,  ibnt 

sitioas  qui  s'annoncèrent  eii  lui  dès  sa  un  vieillard  infirme,  semblait  stir[>as- 

5 lus  tendre  enfàuce.  Les  amusements  ser  les  forces  ordinnires  de  la  nature, 
ece  premier  âge  furent  des  exercices  B  réussit,  par  son  influencesur  l'esprit 
de  dévotion  dans  la  chapelle  domeib-  du  pontife ,  à  donner  le  mouvement 
que  du  cbàleau.  Durant  ses  «hidcs  et  1  ame  au  concile  de  Trante ,  dont 
à  Milan  et  à  Pavie,  il  ne  connut  ,  la  langueur  prolongeait  les  séances 
crauneautrefbisS.  Basile  et  S.  Grégoire  au-delà  de  toute  mesure,  en  faisant 
de  Kadanze,  à  Athènes,  que  les  deux  consentir  son  oncle  à  laisser  procéder 
rues  qui  conduisaient ,  l'une  i  l'égKse,  les  Pères  à  la  reforme  de  la  cour  ro- 
Tautreaux  écoles  publiques.  La  piété,  maiue.  Il  était  prolonotaire  aposto- 
la  pudeur  qui  éclataient  sur  son  front,  lique,  chargé  de  trois  légations ,  pro- 
semblaient présager  dans  sa  personne  tecteur  de  trois  couronnes ,  et  d'autant 
k  régénérateur  futur  desmceurschré-  d'ordres  rdi^eux.  Une  sage  dislribn- 
tieaaes.  Chaque'iourle  voyaitavancer  lion  de  son  temps  lui  permettait  de 
dans  la  carrière  des  vertus  ;  <dtaque-  suffire  k  la  multiplicité  des  affaires  ; 
nooTeau  grade  qui  rattachait  à  la  hié-  il  en  trouvait  encore  pour  l'étude; 
tarcbie  lui  faisait  acquérir  un  nou-  car  il  aimait  à  lire  les  ancien»  pbilo- 
lean  dcgr^  de  perfection.  Par  im  de  '  sophes,  et  il  avouait  avoir  beaucoup 
ces  abus  qu'il  était  appelé  k  réformer  profité  de  l'EnchiridicM  d'ËpIctète. 
dans  la  suite,  il  ait  ^urvu,  à  l'âge  de  U  employa  le  crédit  que  lui  don- 
douze  ans,  d'une  riche  abbaye,  re-  naient  son  rang  et  ses  places  poiir 
gardée  comme  fhéritage  de  sa  &mille,  établir  au  Vatican  une  académie  eom- 
ei,peudetempsaprès,d'uneButreab-  posée  d'ecclislastiipies  et  de  laies, 
baye  et  d'un  prieuré  que  lui  résignale  dont  Fobjet  était  de  &voriser  le  goût 
•ardinal  de  Médicis,  son  onde,  en  etleprogrèsdeSbonnesétudes.Cefut 
montant  sur  le  Saint-Si^^  sous  le  dans  les  exercices  de  cette  académie^ 
nom  de  .Pie  IV.  Ce  ponl^,  n'ayant  d'où  sortirent  des  cardinaux,  un  pape- 
point  de  parents  dt  son  nom,  adopta,  (Grégoire  Xni),el  desévéjues  ce- 
nt i56o,  les  en&nts  de  sa  saur  Mar-  lèbres  par  leurs  venus  et  par  Rnr 
guérite,  qui  avait  épousé  Gilbert Bor-  science  ,  qu'il  triompha-  de  sa  dlf-- 
tOBiée;  il  maria  le  comte  Fr^éric  ficuitë  à  parler  en  public,  qu'il  ac- 
Borromée  avec  Vilenie ,  fille  du  duc  quit  la  Ëicilité  de  prêcher ,  ci  qu'il  pei^ 
d.1Iiiiin,etildécorasoii&èreQiarIes    fectionoa ^oit  style  par  la  lecture  des. 
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ounagés  pliibsopbiques  de  CicÀon^  Iriens patrimoniaux  k  sa  ^mOle,  mm  . 

Les  coDfi^rences  qu'il  y  faisait  ta  nuit,  ràcrraqu'uneterrequi  lui  appartenait  . 

aprts  avoir  donné  le  jour  aux  affaires,  en  jffopre ,  dont  ta  vente^  ainsi  que- 

ontél^  imprimées  à  Venise  en  1748,  e^de^TaBsellectde  ses  efets  ks 

■ous  le  titre  de  Noctes  FalicaTue ,  plus  précieux ,  lui  servit  k  fùre  d«- 

cofnme  il  les  appelait  lui-même.  Le  iKinneeœuvresdetonteespëce.Jaloux 

concile  de  Trente,  en  terminant  ses  de  iàire  rerÎTre  l'aneietitie  disciplina 

séances,  avait  recommandé  ati  pape  de  .  snr  la  distiftutiou  de»  revenus  ecxdé- 

Ëire  composer  un  abrégé  de  la  doc-  siastiques,  il  partagea  en  trois  poitians 

trioe  chrétienne,  dégagé  de  tout  sys-  ceux  de  son  archev^é ,  une  pour  les 

tême  scfaolastique.  S.  Charles ,  chaîné  pauvres ,  une  antre  pour  les  besatns  de 

par  ton  onde  de  celte  entreprise  déli-  réglisc,  nneb^sifeme  pour  son  enlre- 

caIe,s'i(5SodaFrançoisForeiro,théa-  tien  particulier,  et  il' rendait  compte, 

logien  portugais  du  concile,  Léonard  danssesconciles  provindaus,  de  ^- 

Hari ni,  archevêque  de  Lanciane,  et  tagequ'ilcnitiisait.5aTieprivéerépon- 

Gilles    FoScarari  ,  ériquc  de    Mo-  daitàcesréronnesédataotes.IIrenoa- 

dëne.  Ce  ftil  de  leur  travail  combiné  ça  à'Ia  splendeur  dans  laquelle  il  avait 

que  sortit,  en  i566,  le  célèbre  ca-  *éMàlacour  romaine,  fit  disparaître 

téchisme  connu  sous  les  noms  divers  de  son  palais  les  statues,  les  tableaux  , 

de  Catechismus  Tridentinus,  Cote-  les  tapisseries  qui  ne  représentaient 

chismus  romarats  ,  CaUdtismus  ad  que  oes  sujets  .  glanes ,  réduiùt  te 

parocftos,dans  lequel  on  admire l'éru'  nombrede  ses  domestiques,  te  fitune 

dilioo ,  l'exactitude ,  la  précision ,  l'é-  loi  de  ne.  point  porter  de  soie  sur  sa 

léganceetb  simplicité  au  style.  On  a  personne,  en  interdit  l'usage  à  ceux 

prétendu  Êire  honneur  de  ces  deux  qui  composaient  sa  maison ,  se  con- 

dernières  qualités  à  Pau)  Mauuce  ;  damna  à  nne  abstinence  pMpéludle , 

mais  il  estprouvéquecefiit  JutioPog-  à  des  jeûnes  rigoureux;  il  condiait  sur 

mani,   secrétaire  de  S.  Charles ,  qui  des  planches,  prolongeait  ses  veilles  . 

ni(  chargé  d'en  polir  le  style.  Après  la  bien  avant  dans  la  nuit,  surtout  à 

mort  de  son  frère,  en  i5€2,scspa-  l'approche  des   grandes  solennités, 

rents  le  pressèrent  fortement  de  se  pour  se  livrer  plu^  particulièreraent  à 

marier,  pour  être  le   soutien  de  sa  bprièreetà  la  mé£labon  desgranda 

fiimille.  Il  résista  à  toutes  leurs  sollid-  mystères.  Sa  maison  représentait  une  . 

lations ,  et  ce  fut  pour  leur  âler  tout  communauté  rehgiense ,  par  les  éier- 

espoir  de  succès  h  cet  ^rd,  qu'il  cices  qui  s'y  pratiquaient:  Kle  n'âait 

s'engagea  alors  dans  les  ordres  sacrés,  guère  composée  que -d'ecdésiastiqueS' 

qu'il  reçut  la  prêtrise,  et  qu'il  se  fit  assujéiis  k  une  vie  régulière  ;  aussi  en 

ordonner  évêque  ;  mais  le  paj>e  ne  vit-on  sortir  des  évêquesid^es  des. 

lui  accorda  quen  i565  la  permission  premiers  siècles,  des  noncvs  .qui  û~ 

d'aller  résider  dans  son  diocèse.  Il  rent  respecter  le  Saint-Siège  dans  les 

y    fut    accueilli    comme  aurait    pu  cours  des  princes ,  par  leur  coitdwie 

Pêtee  S.  Ambroise  j  le  plus  illustre  de  exemplaire ,  et  d'autres  personnel 

SCS  prédécesseurs,  quSl  se  proposa  recommandables  qni  remplirent  avee 

toujours  pour  modèle.  Aux  vertus  des  édification  des  postes  éminents  dans. 

Pères  de.l'Église,  il  ajoutâtes  austéri-  ^Église.  Enfin,  ses  exempteveo  tout 

tés  des  Pères  du  désert.  Il  se  démit  de,  genre  excitèrent  en  Italie  une  ^u> 

^es  autres  béuéficet ,  abandonna  sa  lation  presque  |énénlè ,  ^ut ,  sous  )■ 
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MBtpoiitifcKeV,ft'él«idîl  jusqu'il  la  c>l^dii(teiiilairtâta,etleiîrpreicririt 
cou  Fonuitw,  où  I'vd  tiI  m  peu  de  d'exçvlleDtsi'églements  pour  tu  diriger; 
temps  Mccrider  une. forme  r^uli«r«  A&nd'împriincrleoiouTemeiitàloutes 
anx  ddiordces des  précédcDti  poulifi-  ces  iosiituliuiis,  S.  Gbarl»  visitoil  ré- 
cMs^  S.Gl)aElc>  KTait  trouvé  lediocèw  gulièrcnent  tour  à  tour  les  diverseï  ' 
^eHilasdaïuFelat  le  plus  déplorable  r  «igluesdeHD  vutediocèse,  et  se  por- 
îgMwan(»  dans  k  clergé:  séculier ,  in-  tait  en  perMone ,  à  travers  des  pcrili 
discMtne  dan»  le  dergé'  régulier,  uns  notubr* ,  jusque  dans  les  gorges 
«ajiaate  dans  toutes  les  classes  des  sauvages  desÀîpeshekétieiuies.  G'esk 
fidHes,  prali^ussupeaUlieusetdaDs  atnsiquerËglisedeMiUtijtotiibéedat» 
te  culte ,  Bêglignce  seandalause  dans  une  espèce  d'anarcliie  depuis  quatr»- 
Fadmâiiatratiaa  des- sacremeotB,  abus  vingts  ans  que  ses  atchcv&jues  n'y 
grossms  dan»  toutes  les  parties  du  résiduicot  pas,  n^uten  peu  d'années 
saint  ministère,  i'our  remédier  itaot  celle  formeadiuirable,  qui,  par  la  vi* 
de  maux,  il  tint  sixsenciles  piorin-  tonte angélique  de  son  clei^é,  la  reu- 
SÎaux,  et  ODse  ^nndes  diocésaius,  dit  le  modéUde  toutes  tesautresÉgli-- 
ieai  t«  principal  objet  fut  de  mettre  ses.  T«at  de  réforuies  ue  purent  9« 
ta  vigueur  trâ^  sages  règlements  du  faire  sans  de  gnuds  obstacles ,  qu'il 
•onôlKde  Trente,  et  dont  les.  ^liscs  surmonta  par  sa  fermeté,  sapalience  ' 
les  plas  jalouses  de  leur  gloire  s!em-  et  son  imperturbable  cbarilc.  Il  ea 
pressèrent  de  s'a  ppropiier  ksdecretsj  éprouva  de  la.part  des  évfques  de  sa 
tt  d'adopter  les  instcuctioQs  comme  province  pour  tes  soumettre  à  la  rési- 
des modèles  accoak|^s  en  ce-  genre*  dence;  de  la  part  du  chapitre  de  ta  : 
Un  GonseU.  permanent,,  composé  des  Scala,  qui  se  prévalait  de  ses  eiemp- 


prêlres.les  pins  iestruits ,  prési 
ua,.vicaire-eénerat  et  deux 


ide'  par  tions  pour  s'afirauchir  de  toute  régula-- 

islants,  rite;de  iapartdecerlains  ordresrelt- 

lut  cbargé  de ,  rtfelcr  les  affaires  les  ^icux  qui  avaient  secoue  toule  subor> 

plus  imposâmes  du  diocèse.  Soiunto  dioation  ;  de  la  part  surtout  d&  l'ordre 

vicaires  faraiBS,pourlaplupmrtdayeiis  des  Aumiiiei ,  en  proie  à  toute  sorte 

rnraux-eiercà  par  une  longue  ex|>e-  de  scandales.  L.es  plus  opposés  k  U 

nence,  refétu*  de  pouvoirs  delerraU  réforme  suscitèrent  un  frère  Farina , 

Ré»  pan  une  commission  spéai^s,  qui-se  posia  à  l'entrée  de  la  cbapelle 

tentient  chaque  mois  desconfereiices^  arebiépisci^Kile  ,  ou  te  &  prélat  faisait 

et  Burv^laiûit  U  conduite  des  curés  sa.prière  avec  toWc  sa  maison  ;  et ,  au 

ielenrè  cantons  respectib ,  sauf  4  en  moment  où  Ton  chanuil  ceUe  autiea- 

iéKreràl''aBclkev&{ue,si  lescasl'esi-  ne;  Non  turbetur  cor  vtstrum  ne- 

geaient.  U  institua  la  cougr^lioa  des  aaeformidel ,  l'assassin  ,  éloigné  seu* 

OUals,  ainsi-  appelée,  parce  qu'ils  lement  de  cinq  ou  six  pas,  lire  iia 

s'engageaient,  par  un  vsu  particulier,  coup  d'arquebuse  sur  S.  Charles,  à 

•I  a'oSàr,  à  se  porter  parioul  où  les  genoux  devant  l'autel.  Â  ce  bruit ,  la 

besoins  ,  de  l'Église  le  demandaient;  chant  cesse,,  la  consieruatiou  est  ^4- 

il  lenrcenfia  la  direction  de  ses  se-  nérale,  le   Saint,  sans    s'ràiauvou:, 

BÛnairea  ,-les  employa  dans  tes  mis-,  fait  signc-de  continuer  la  prière:  il  sa 

sions,  en  tira,  des  curés  et-  des  vi-  croyaitccpendantblcsssinoneliemeiit, 

caires  instruiu  et  plnos  de  zèle.  Il  et  offrait  a  Uicu<lc  saciiEce  de  sa  vie. 

èt4)lit.de  pelile»  écoles  en  divers  en-  La  prière  finie ,  il  se  relève ,  et  voU 

droits  de  ion  diocès«,  mît  de  bons  tomber  à  ses  pieds  la  balte  qu'on  tui 
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arait  tir^  dan j  le  dos ,  A  ipi  d'anil 
Sm  qu'effleurer  ion  rochrtl  L*  coupa- 
ble et  trois  autres  religieux  ses  cotn- 
plicea  furent  puDis  de  mort ,  saos  qa'il 
fût  les  sou&traire  à  un  supplice  si  |us- 
temeiit  mente'.  Pie  V  piononça  la 
dissoIutioD  de  l'ordre  eiUier,  quiexi^ 
tait  depuis  Lei  t '.siècle  jet  les  reremia 
de  cet  ordre  furent  employés  par  ]e 
saint  archevéqucà  fonder  des  sémi- 
naires, des  colle'ges,  des  hôpitaus; 
à  réparer  des  églises,  des  couTents; 
i  décorer  magniâquemeiit  sa  cathé- 
drale. L'immense  charité  de  S.  Charies 
«t  son  lèle  inaltqrable  furent  mis  à  d« 
B0U7eUes  épreuves  dans  la  peste  qui 
dévasta  pcndaat  six  mois  la  ville  de 
Milan.  Son  conseil  était  d'avis4]u'ils« 
retirât  dans  quelqu'autre  partie  de 
son  diocèse  ;  mais,  au  lieu  de  se  rendre 
à  celle  décision,  il  soutint  qu'un  évé- 
que  ne  pouvait,  sans  prévarication, 
abandonner  son  troupeau  dans  les 
temps  de  danger.  Le  conseil  convint 
que  cela  était  plus  parfait  :  «  Eli  I 
»  quoi  doDC  , .  reprit  te  Saint  ,  un 
»  évéque  n'esi^jl  pas.  obligé  de  cht»- 
»  sir  ce  qû-est  Je. plus  péiîllenx?D 
On  le  vil-  aoconrir  du  fond  de  sob 
diocèse,  fia  il  âait  alors  en  visite, 
se  porter  au  centre  de  la  conlagiouj 
animant  ws  coopcrateurs  p.ir  son 
exemple  et  us. discours,  prodiguant 
les  secours  spirituals  et  tempords 
partout  où  le  Qesoia  l'appelait ,  admi- 
nistrant les  sacrements,  vendant  les 
restes précieus  de  son  ancienne  splen- 
deur ,  son  Ut  même ,  pour  en  verser 
k  produit  dans  le  sein  des  pauvres,  ou 
le  coDsqicrcrau  soulagement  des  mata, 
des;  c^rcbant  k  désasmer  la  colère  du 
ciel  par  des  processions  générales,  aux., 
«luelles  il  assistait  nu-pieds,  la  corde  au 
cou,  les  yeu  X  fixés  sur  son  crucifix,  qu'il 
arrosait  de  ses  larmes,  en  s'ofirant  à 
Diew  GODime  une  victime  de.propitia- 
Mw  pow  le*  pécbes  de  son  peuple. 


&  non  les  conseils  delà  M|;e39e  Kb- 
maine  cbercbèrent  a  le  délonmer  da 
ces  institulious  religieues ,  m  les  lui 
représentant  comme  capaUes  de  pro- 

Sger  la  omt^on';  la  Providence, 
Ht  ks  vue*  sont  bien  supérieures  n 
de  pareilles  oonsidéralifas ,  penuii  qua 
le  iléau  destructtur  sun>endîl  son  m>- 
yoa  dévorante  antour  de  la  pnrsoBn* 
du  Saint  et  de  eaux  ifû  l'acc^pa- 

Snaienl  dans  tes  pieux  exerdces  ,  lan- 
is  qu'il  semblait  répaadre  aes  ravages 
avec  plus  de  fureur  dans  les  lieux  où 
l'on  avait  cru  ttoirrer  des  asyles  in- 
péoétrables  à  ses  dévastatians.  Char- 
tes, à  peine  sorti  de  cette  bngus  cl 
crvcUe  éprenv»,  rt^rit  le  cours  de  aea 
visites  pastorales.  Ses  forces  s'épui- 
saient insensiblement  pu  l'excès  de 
ses  travaux  et  parles  coiierciccsdeai 
vie  pénitente  ;  une  fièvre  lente  qui  le 
minait  l'obligea  de  s'arrêter  aa  milien 
de  ses  oOMrae8évangélique3,etdB  n»- 
venir  à  Milan,  où  il  termina  sa  sainte 
et  laborieuse  carrtlir«,  la  suit  du  5  an 
4  novembre  i584  ,i^do^6  ans.  Des 
BÛracUs  multipliés  ne  tardèrent  pas  â 
convenir  le  deud  q«'a  vait  causé  U  perte 
du.saint  prélat  eB  un  coite  reli^nx, 
qu'il  liil  impossible  de  suspendre,  aen- 
hment  jusqu'à  ceque  le  SMUt-Siége  ea 
eût  vériJfK  les  titres,  Blqu'ilTetUauion* 
«é.  Cette  voix  du  peuple  fidèle,  qni  est 
regardée  commelâ  vois  de  Dieu ,  lors- 
^'cllcn'esl  dirigée  par aocimepassioa 
particulière ,  obl^ca  enfin  Paul  V  da 
rendre  en  i6io, ce cidte général  etso- 
lennel,  par  une  eanonisakion  régalicre. 
Saint  Charles  avait  laissé  par  son  tes- 
tament sa  bibliothèque  à  son  chapitre , 
ses  manuscrits  à  l'évêque  de  Verceii,  Et 
sou  ai^enlerieàsacatiiedrale.llaTait 
instit)ié  l'hôpital  général  son  hérilier, 
et  choisi  pour  sa  sépulluro  un  caveau 
qui  était  aigris  du  diœur.  On  y  bt, 
sur  une  petite  pierre  de  marbre ,  l'ias- 
eription  swvante ,  composée  par  I» 
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«ùeA  !  >  Gbuies  ,  cardinal  io-  tïb«  «Messe  et  d'eMntion.'  D  ■  parti  k 

»  de  sainW  Pnxède ,  archeréque  de  Aagsbourg,  m  i^58,  a  vol.  iD-firf.|, 

•  Mibn  ,  iini^amt  le  «eoours  des  nae  DOuyèltiedilion  de  seslioinâiei, 

•  prières  du  dei^,  du  peuple  et  du  de  seidiKonM,de  ses  sermons,  de* 
«  sexe  àévôt ,  a  4^oiii  ce  tombeau  ffocUs  vmkanm,  précédées  du  Cor^■ 

•  de  son  vinnL  >  Ou  a  prétendu  vivium  i%octitmt  vaticanarant  da 
que  le  aèle  de  S<  Charles  avait  qati-  cardinal  Aogustin  Valerio ,  érâqae  de 
^ud(M9  fraocbi  les  bornes  de  l'or-  Vérone,  le  tout  rem  ssr  les  manuseriu 
dre  kiéracduque  et  de  la  discipline  de  ta  bibbotbique  Aœbrosiennc  ,  ac- 
eedésiastiqtie ,  dans  les  conciks  de  sa  eampa^é  des  notes  de  Sazius ,  sniri 
provinoe,  dont  il  était  l'anM,  et  dans  de  là  tie  d»  Sunt,  tradutc  at  btin 
aetsyiuxles  diocésains , on  iJ  disposait  par  Babeiu,  da  fitalien  deGiassani, 
^)nieamontéabsolue;niais,saiiseii<  eraée  des  noies  d'Oltrocchi ,  que  ce 
tcer  dans  la  dîseauion  de  ses  divers  dernier  avait  lirées  des  lettres  ma- 


(tatuts,B«udeTOni observer qne les  noscMes  de  S.  Charles,  et  inséra 
âésordics  quir^Bnaimt  alors  dans  le  dans  la  iiouYdIe  éd^on  de  crtte  vie, 
f:iergéeueEai«tdesremtdetext^a(M^     publiée  en  i75i.{.'onvragedeOius- 


d)DÛres,QaBtPapplicatkni  ne  pouvait  smi  avait  été  traduit  en  français  par  le 
étreaa3uiâie«uxfani>esr^idicreadw  P.  de  SMilfour,eB  i6i5  (c^MtniécM 
tnops  eûmes ,  et  ce  n'est  ^'en  s'de-    le  premier  ouvrage  imprimé ,  sorti  de 


vant  ainri ,  par  des  TOCS  supéiianm ,    lacongréealiondiel'Oratoffe),  et  de- 
'    las des r^escommoBes, qu'il    pnîs  par  le  P.  Cloisault ,  de  lit mâme 
^k  titredercsiMnteurde  la     congn^ation.  Enfin,  M. Godean avait 


disâpUne  ecdésiaatiquc.  Il  avait  re-  a«BpaséuneVîedeS.Cbat)es<niî«rt 

cnâlli  en  un  vol.  in-Î61.,  U  première  torop  succincte ,  d«nt  ¥»bbé  Séfwer  « 

pafbe  do  ses  ceauàles  ;  la  seconde  donnéunc  oouveHe  édiii»a,c«niçée, 

partie  ne  b  6tt  qu'après  sa  mML  augmentée  et  ornée  do  notes,  Puis , 

li'édîliaa  originale  de  iSg^,  Milan,  )74Bt  s  vnt.  ik-13;  crile  que  le  P. 

it  volumes  in-Eolio,   sous   le  titre  Touron ,  domiiitcaiu ,  a  pnb^ée -«n  5 

SActa  eeclesùe  Modiolanatsis ,  est  vol.  in-ti ,  Paris ,  1 76 1 ,  est  trop  dif- 

prefaee   aux  édition*  poiteneores,  fose.'M.PintauIt,  avocal,  adonné  en 

Le  savant  Jos.  Ânt.âanus  a  donné,  1763,  in  -  13,  it  Paris,  soas  la  n- 

mi747>  à  Milan,  unebellc  édition  de  briqae  de  Venise,  wteiradncMnfraa- 

us  feuvres  ,  avec  de  bonnU'  notes  ,  5  f  aise  d'un  recueil  cboisi  des  leitiïs  de 

vol.io-tbl>  On  7  trouve  ses  Jnifruc-  S.  (^rles,  avec  des  notes  etroriginat 

tioru  aux  ctn^essean  ,■  que  l'asacm'  italien  à  la  suite.  L'itaben   avait  été 

bleegénéraledadergédoFrance,  de  imprimé  à  Venise.  Les  lettres  de  celte 

1657,  avait  fait  imprimer  hsti  frais  édition  ne  sont  mansnnombrMisesDi 

peur  servir  de  règle  dans  l'exercice  du  aussi  importantes  qne  c^es  d'une  au- 

sunt  mÏDBtère  ;  des  Sermons   que  tie  édition  qui  avait  paru  k  Lugano, 

S.Charlctavail^traduireen  latin,  La  bibliothèque  AmSrosieDne  con- 

et  oii  l'on  ronarque  de  l'élégance ,  de  serre  trente-un  vehimes  de  lettres  d« 

la  méthode,  un  style  simplcet  natu-  notre  saint.  On  lui  a  élevé,  m  id97i 

rcl,  et  an  ton  do  douceur  et  de  piété  à   Arone  ,  une   statue  colossale  tu 

qui  attache  <t  touche  singnlièremeQt.  bronte ,  qui  dit  l'admiration  des  vof  a-^ 

Le  style  das  discours  qu'il  faisait  au  geurs  t  elle  a  soixaote^ix  pieds  do 

clergé  dans  sa^fnodes  a  plus  de  liauL(Vof»«i|lBdescttptioudaBsle« 
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Armées  ââi  f^t^ages,  J%,  tip«  trotrra  fa  Kste  de  ses  oetme^,  tant 

sair.)  .                             T— D.  mannscrin  qi/imprimfei  à  (a  fin  de 

fiURROMËB  (pRÉDEaic) ,-  coiinn  i'ffiitoir»  littéraire  de  Milan,  par  1« 

germain  du  précàleot,  é\vté  lous  m  di'  ptre  Sa  ti,                            T— d. 

KctioDrs'eniDDiitraledigneiiiiuieur.  BORSOMINI  (FnAXfoM),  naqnk 

Il  fut  tait  cardinal  en  1 587 ,'  archeré-  en  1 5^9 ,  à  Busone ,  éam  le  duêhtf 

que  de  Milan  en  iSqS,  et  mourut  le  deMilan.Sanpère-,qmA3itareluteete^ 

aaâe'c.  i65i ,  à  l'Age  de  soixante-huit  l'envoya  dès  l'ige  de  iieDfaiffià  Hilanrj 

ans.. Il  avait  célébré. le  scpiièraecon-  et  ensuite  ^Kobie,  pour  y  apprendre 

cite  provincial  de  Milan,  en  1604,  et  la  sculplure.GharlesMaderDO,soNpa* 

s'estrendu  célèbre  parla  fondation  de  rent,quiji(iuissaitd'uBBçranderà;iutar 

la  iimeuse  bibKotb^qne  Ambroiienne.  bon ,  et  qui  avait  reconnu  dans  le  jeima 

Antoine  Olgiati.  auquel  elle  fut  con'  Borromini  une  iiusgiaatian»dent»ct 

fiée ,  y  rassembla  neuf  à  dis  mille  propre  à  ta  perfection  desi>eMix-arts, 

manusciito,  dont  fin  grand  nombre  radmitdanssonécole,  et,peiukbien 

d'orientam.  qu'il  était  aile  recherclier  diriger  dans  la  carnère  de  l'arcfaîtc&' 

lui-ménie  en  Grèce. et  ailleurs.  Lin-  tnre,  lui  fit  a|^rendre  la  {;éuiiétrie. 

lentifD  du  fondateur  était  qne  seize  fiientdt,  Madcrao  jouit  du  fruit  de  sea 

UTantSfVerÂéa  dans  les  divers  genres  soins  pour  Borromini,  et  le  chargea  de 

de  lilléraiure ,  et  dans  la  connaissance  mettre  au  net  ses  dessins  pour  les  ëdi- 

des  langues  orientales ,  fiisient  occu-  6ces  ^ui  l'acci^iaient.  U  l'entretenmt 

pe's  i  déchiffrer,  à  éobtrcir  ei  publier  aussi  dana  l'art  du  statuaire,  et  iai-fit 

ces  manuscrits;  mais  le  dé&ut  de  sculpter  les  Cites  de  chérubin»  et  les 

ftnds  suffisants  Al  avait  réduit,  dans  guiriandesqui  ornent  les  petite*  portes 

ees  derniers  trmps  ,  le  nombre    i  et  les  frontons  du  portai  de  SL-Pierre, 

bois  ou  quatre  ;  Mabillou  ,  Mont-  BorrominipFignaitaiissi,etreDVQitde 

£)uc-on  et  Miiralori  ont  donné  des  Luinnasscibontableaudanslamaisaq 

notices  de  quelques-uns  de  ces  ma-  des  Pbes  de  l'Oratoire  de  la  Ghiesa- 

nuscnis ;  le  reste  est  inconnu,  et,  NoTa,doniildeFintetuuIie^archîtecle. 

d'aprè.4  un  statut  dit  fondatenr .  l'on  Contemporain  du  Beniin ,  élève  attsc 

faisait  même  diffîeulté. d'en- coin u.*im-.  ché  à  Maderno,  il  avait  adapté  h  mé- 

qiier k  caialo)^  au  étrangers, qutn-  diode  d'oser  lém^i^rement'des  pro- 

qu'on  leur  permît  de  colUttanner  ces'  fils  et  des  ptimartians  de  la  sage  an> 

manuscrits  avec  les  imprimés.  Le  car-  tiquité,  hors  de  laqudle  on  ne.peot 

dînai  fiorromée  était  le  prutecteitr  des  produire  rien  ^'eiixlleot  en  «rcfai- 

eeos  de  lettres;  il  avait  loude  à  Milan  tectore.  Cet  artûte,  jeune   encore, 

deux,  académies,  l'une  pour  tes  ecclé-  avait  acquis  assez  .de  pratique  et  de 

siasbqnes,  l'autre  pour  les   nobles,  partisans  peur  obtenir  la  place  d'«r> 

et  il  s'est  lui-même  illustre  par  plu-  chitecte  de  St-Picrre,  après  la  mmt 

sieurs  ouvr^^-rs  :.  De  episvopo  caa-  de  Mademo,  en  i6'.ï9.  lîestvBai  qnc 

eionanle,  libri  lllf  Hilau,  iti3i ,  le  cavalier  Bernin  lui  fut  donné  pour 

in-f(d.(  rqy.FE^»^m);Sacracollo-  l'accompagner  dan  ses  travaiuc  ;  nuit 

r'd,  i63i,  10  vol.in-13;  i636,  la  confiance  de  Borraimm  en  ses  priK 

ul.  in-4°.  IHeditamenUt  liiterariit,  près  forces  ne  hii  permit  pas  de  ro- 

publiés  par  Alfcmiis ,  arec  des  tablei  tcrlong-tempsd'actordaveeoeeélèfafe 

etdesrqmarques,  Milan,  1633,  jiitJsl.;  concureenti  qu'il  regarda  dès  -  lots 

Svnumes  synodes ,  etc. ,  etc.  On  oomme  sob  rival.  Htoi  noin  à  se  t^ 
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paWioii  ,  'd-  l'eSbrfi  d«  rendt^rir  »ia  m  &il  Toirqu'un  anus  eontuÈ 

94tr  la corrvption  du  goâl  inirodiiile  >  de  parties  droites,  convexes,  cod- 
pviHadern»  Asm  rarchiteclure.  Ce  ,  *  uves ,  avec  des  colonnei  de  diffé- 

r'i,  qui  fat  également  adopte' dan(  ■  reots  dUmètres.    En  n!parant  ta 

peinture  et    dans  la  'sculpture  ,  ■  gronde  nef  de  St;-Jean-de-l.atraD  , 

denul  en  Italie  nom  mode  videuse,  ■  li  donna  à  la  priscipale  entrée  une 

lien  remarqnable  fkidant  ta  fin  du  »  forme  circulaire.  Les  uicbet ,  orn^ 

i&.   tt   le  oommencement  du  i-j*.  >  de  cotonnes  de  vert  aniiqne  ,  avec 

aède.  Ce, que  nous  en  disonsîcicsl  «vue  couronne  sur  l'entablement, 

d'autan!  plus  utile,' qœ le  mot  fror-  »  sont  d'une  iorention    ansgi  ingé- 

TOnât&roo^.epithète  de  giut»èti  ita-  »  oinue  qne  les  profils  en  sont  irré- 

lien,  donne,  dans  l'ardiitecture,  l'idée  *  euliCfs  et  bizarres  ;  les-  cintres  sont 

la  pins  'pféciee  des  ornements  entor-  »  {tiisà,  et  rien  n'est  plus  desagnéable 

tilles ,  iit  iônnes  bizarres  et  &Btasii-  >  que  devoir  ces  colonnes  porMea  par 

qnes  dans  les  plans  et  dans  les  coupes  •  des  consoles,  au  lien  de  piédestaux. 

desadïcas.CemaiiTatsgoAt.iqueron  ■  I^  meilleur  ouTrage  de  Bçn^omiui 

teproobe  qudqucfois  anx  architectes  •  est  la  façade  de  l'élise  de  Ste.- 

allemands ,  a  été  sur  le  point  de  s'in-  ■  Agnis,  place  Navone.  Elle  présente- 

bodniie  en  France ,  lonqne  les  Gna-  >  en  effet  un  st^le  aoUs  et  plus  im-' 

lini .  aox  Theatins  ,  les  Oppenocd  ,  >  posant  qne  ses  antres  produciions. 

les  Ifeissonnier  et   tes   Germain  à  ■  On  estime  aussi  beaucoup  ce  qu'il  x 
Sùnt-Tbomas-dn-Lourre,  firent'de.    •  &it  au  collège  de  la  Propagande, 

fwfirreiie  en  arcbitecture.  £n  noos  Les  édifices  de  cet  architecte,  soitqall' 

dépensant  de  parier    de   tous   les  en  ah   conduit  la  consiractiou ,  ou.  ■ 

MViages  de  Borromini ,  nous  fise-  qu'ils  aient  été  faits  d^près  >ses  de^ 

ions  cependant  les  idées  qne  nos  lec-  sins ,  sont  tris  nombreux ,  et  lui  ao-  . 

knrsdoiTeatsefbrmerdeson  talent ,  quirent,  de  son  vivant,  une  grande 

par  f  extrait  de  ce  qui  nous  a  paru  le  i^pntation.  Le  pape  Urbain  VIH  le 

>i—  "TOfHviremidirnotrebut,  dans  créachev^er  de  1  ordre  de  l'Éperon, 


pins  pro[H 
l'on  de  ses 


l'on  de  ses  bistoriens:*  Gel  artiste  bâ-  ^  le  roi  d'Espagne  lui  doniu  le  çtA- 

■  til  an  fond  de  la  conr  de  la  Sapience  lier  de. l'ordre  de  St.-Jacques.  La  j*' 
1  à  Rome ,  nne  ^lise  dont  la  Ëifade  lonsie  .qu'il  avait  conçue  de  la  grande 

>  est  concave ,  et  dont  le  plan  est  un  réputation    du   cavalier    Bernia    Is' 

>  pal]^ne^  les  cétés  en  sont  aller-  tourmentait  beaucoup.  Pour  s'en  dis- 
> nalivemenl. concaves  et  convexes,  traire,  envaineotreprit'tlde  voyager. 

■  (iX  ménie  ondulatioD  se  iait  remar-  en  Italie.  A  son  retour  li  Etone ,  il  no 

■  qner  dans  l'extérieur  du  tambour  s'occapa    plus    qu'à   taire   des  des< 

■  de  la  conpole.  ;  sa.  partie  convexe  sins ,  pour  en  formw  ensuite  nn  re- 

>  est  çn  forme  de  gradins,  interrom-  oueil  de  gravures  propre  à  bire  con-. 

■  pus.par  les  contreforts.  La  lanterne  naître  la  fécondité  de  son  geoie.  L'ap- 

*  est  oe qu'il  y  a  de  pins  bizarre;  son  plication  qu'il,  mit  .à  celte  entreprise'  - 

*  tamboar  est  un  lig-zag ,  au  -  dessus  affecta  tellement  chez  lui  le  genre  ner- 
>doi|oel  s'âfeve  un  escalier  en  forme  vcax,^a'ildevintJijpocondre,etmai- 

•  de. spirale,  qni  soutient  une  ooo-  grit  en  très  peu  de  temps.  Sa  situa- 

•  ipnae  de  brcpte,  sur  laquelle  est  tion  deiânt  si  terrible  qu^il  naissait 

>  we  boule  portant  U  croix  qui  ter-  comme,  un  lion.  Son  neycn,  dVprès 

■  mine  fddiuce.  L'é^isf  de  St.-Char-  les  conseils  des  nédecss  et  des  p^- 
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unncs  éàùtéx  qui  lut  éuiait  atta-  k  a^rendic ,  jrnc,<oiii ,.  f^iiMOiBÎe. 

cli^s,.âcHgiia  de  lui  tons  les  instru-  BienUt,  ua Beignenr  de  Gènes  com- 

nents  et  papiers  qui  pouvaieut  sei>  manda,  plusieurs  tableaux  à  Lucien, 

-^ir  k  ses  travaux.  Ces conb^rie'tà  ns  UDe<lecesooinpositioDS,rBpFesetiUnt 

Çreut  qu'irriter  ses  acc^s;  ils  derin-*  Piogèae  à  moitié  nu,  tenant  latUire 

nut  tels  ,  qu'un  jour ,  en  criant  qu'il  diNU  la  main  dn^  >  ''  '<>  ianUme' 

se  pouvait  plus  eodarer  une  exis-  de  la  main  gaimie ,  eut  un  grand 

teuce  siborrible,  ilsortitde  son  litr  succès.    Bonone  ,   dont    l'educaticw 

saisit  son  épée,  et  s'en  perça  le  eoipB  avait  été  assez  «ng»^  ,  avait  pris 

mortellemeut,  àl'âgediêsoixaiite'huit  long-temps  des  leçons  d'escrime,  et 

ans.  fiorromini  etail  d'une  coastim-  était  un  des  jeunes  gens  de  la  vtUe 

tion  forte ,  ce  qui  pourail  lui  pro-*  les  plus  habiles  dans  ctt  art;  mais  il 

mettre  de  plus  longs  jours  ;  maïs  1  am-  s'aperçut  que  cet  exercice  alounlissait 

bitionjle  surpasser  ses  rivaux ,  et  d*  sa  main,  et  il  y  renonça.  H  s'appKqua 

I^ùsser  da  lui  dans  son  art  i'idiie  d'un  «isnite  à  étudier  la  musiqae  et  les 

bonuue  du  premin  rang ,  qu'il  s'était  règles  de  la  poésie.  On  trouve  en  ef. 

flatté  d'ayoir  atteint,  le  portait  à  la  re-  fet  quelques  Tiers  bizarres  de  l^ioden  , 

«herche  des  impossibles.  Ce  sentiment,  «i  langage  génois,  dans  le  recueil  d« 

ne  d'un  orgueil  excessif  ,  n'allijrait  J.-l.  CavaBe;'  mais  ce  maître-  ■•  n^ 

point  en  lui  ceux  de  la  -probité.  Il  n«  gligea  pas  uu  moment  la  peinture.  On 

vit  jamoifi  aucun  prix  à  ses  ouvrages ,  lui  demanda  alors,  pour  l'église  deSt.- 

et  refiisa  toujours  les  airangtmenis  JoK^ ,  soa  S.  lyaneeis  recevata  Us. 

lucrati&  que  lui  prsposûmt  des  en-  stomate:!.  Q)ndiùlàMiIan.nar  Aa»- 

trepreneurs  peu  ddicals.  Son  neven ,  Charles  Doria ,  qui  aUait  j  acheter  de* 

ton  seul  héritier,  n'en  lecneiUit  pas  taUeaus,Baczane  s'y  lia  d'une  tende* 

laeins  une  grande  fortune ,  dont  il  amitié  avec  Cérano  et  Proeaccina  ,  ar- 

}ouit  paisiblement ,  abandoimaut  la  tiStes  reconunandables  ;^  et  il  y  fit  les 

profession  d'architecte  danslaqu^e  il  portraits  du  gauvemeuc  de  la  vîBeet 

avait  été  élevé  par  son  oncle.  Son  du  duc  Octave  Piceolomini.  De  re* 

teuvre  ai  été  publié  suus  ce  titre  :  fr.  touràGénes,  il  grava  des  Saiutes  Fa- 

Sommini  apas  arckitectortieum ,  milles  et  des  Jeux  d'en&nis.  11  se  dis- 

operaiSet.  Giannini,  Uoine,  1737,  tingua  ensuiie  par  des  ouvrages  qui 

ÎD>fol.                                   B^iTi  escitévent  une  admioatioB  générale, 

.    fiOEZOIŒ(LTic[Eff),  peintre,  né  surtout  par  te  portrait  du  polte  Cbia- 

Ji  Gênes  en  1S90,  étudia  sous  Pictre  brera,  qu'Oibâin  VIII  fil  placer  daa» 

Bertololto,  son  oncle,  ailiste  qui  av.iit  su^alerie,  par  celui  du  carcUnal  Odes- 

qnelque  réputation  pour  b  partuiL  calclù(depuis,.kinocentXl),  et  cnfia 

Les  premiers  dessins  de  Lucienavaient  parcduido  frère  ToEâmaso  da.Treb- 

Aé]k  du  mérite  :  un  jour,  on  en  pré-  oiaUo,  de  l'ordre  des  capudns  ^  qui, 

senta  à  Âlbéric ,  duc  de  Massa ,  qui  après  avoir  vccn  wa  siècle  entier  , 

voulut  les  acquérir ,  et  qui  coramença  monrut  en  odeur  de  sainteté  :  ce  de*- 

jtprot^er  l'auteur,  en  le  recomman-  nier  portrait  a  été  gravéà  RariB,par 

dant  à  César  Corte ,  artiste  célèbre ,  Michd  Lasne.  Le  Guide  voulut  entre- 

dont  ce  prince  estimait  beaucoup  les  tenirunecorres|)Onâanccavec  Lucien^ 

ouvrages.  Corte  fit  d'abord  copier  à  et  le  pria  de  Uu  accorder  son  amitié, 

son  élève  des  cravores  des  ph«s  grands  Bien  ne  manquait  à  ta^oire  de  Bor- 

IBaîtres,etilieiig^e>en  même  temps  lone;  il  reCejait  des  «omtnandea  d* 
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KMKe  nulle,  de  TEspigne;  <)e  h  le-Bnc,  Ters  i45o.  H  fat,  sàoa  la 

France  ,  lonqa'Aant  occupa,  sur  ud  reinarqae  de  Descamps ,  un  des  pre- 

echa&ud ,  k  peindre  une  JVtUivité  At  mien  artistet  qui  peignirent  i  l'hôile  ; 

5itep0t(r,poiir!tfi[mUteLoD>HUni,en  nuii  ce  biographe  trouve  danj  ses 

1645 ,  il  tomba  d'une  grande  bauteur  ouTrages  une  manière  mnns  dure  et 

sur  an  peré  qui  lui  fracassa  la  ttle.fior-  des  draperies  de  meilleur  goAt  que 

lone  laïua  trois  û\a  qui  collivtreai  la  chez  ses  contemporains.  Les  idées  de 

peinture.  —  JuK-fiAPTiSTE  termina  ce  paintre  étaient  souvent  sombres  elf 

^elqiieslabieaiixqneson  père  n'avait  presque  tou}oiirs  bizarres.  Dans  au 

Ciacliever,eimouniten  1657, avant  de  ses  tableaux  ,  Jàus  dëlirre  de 
peste  qui  fit  tant  de  ravages  à  G^-  PEnfer  les  anciens  patriarches  ;  les 
nés.  —  Ghibles  fit  des  portraits ,  diables  reiirent  Judas  da  miGeu  des 
mais-  d'ane  dimension  plus  petite  que  flammes  en  le  prenant  par  le  con ,  et 
reUe  des  portraits  de  son  père  ,  et  ront  le  pendre  en  FainVan  Mander, 
noarnt  de  la  peste,  en  1657. —Ha-  très  peu  scrupuleux,  i  ce  qu'il  paraît , 
atE-FRAcrfois ,  né  en  1635 ,  compost  sur  les  conrenances  ,  a  donnij  de 
des  paysages  et  des  matines ,  variant  grandi  tftoges  k  une  fidle  en  Egypte 
tour  à  tour  ta  manière  de  peindre,  de  Jérdme  Bos,  dont  le  fond  est  un 
tantôt  dans  le  godt  du  Gnaspre,  tan-  paysage  :  on  y  Toit  une  espèce  d'au- 
t£t  dans  celui  de  Claude  Lortsin  et  de  auret  au  pied  d'an  rocher,  et  une 
Salvator  Dosa.  Ses  tableaux  font  beau-  foule  de  peuple  qui  recirde  danser  un 
coup  d'effet,  sa  couleur  est  tendre  et  ours,  tandis  que, sorle  premier  plan, 
suave ,  sa  touche  délicate  et  I^ére.  Il  S.  Josrph ,  accompagnant  la  Vierge  et 
fin  attiré  en  France  par  I^s  XIV,  FEnfant ,  demande  le  cbemîn  à  im 
et  reçut  de  ce  monarque  des  récom-  paysan.  Quelques-uns  des  tableaux  de 
penses  et  des  distinctions  1res  bono-  Jérôme  Bos,  Âircnt  portés  en  Espagne, 
râbles.  Boraone  travailla  beaucoup  où  on  les  conserva  précieusement  à 
dans  les  appartements  du  Louvre,  fËscurial.  Cet  artiste  en  fil  aussi  plu- 
surtout  dans  celui  qu'on  nomme  lef  sieurs  pour  les  églises  de  sa  ville  na- 
Baiiu  tte  la  rew,  où  il  peignit  il  talc.  DesCamps,  qui  aime  la  facilité 
Hiuile  neuf  grandi  morceanx  de  pay-  de  3Mmt  Bus  et  la  cbaleur  de  son 
sages ,  d'une  fraîcheur  et  d'une  vérité  coloris ,  dit  que  ses  tableaux  sont  fort 
inimitables:  lesrocherssoDtfaitsdans  cfaers,  et  Fait  i  ce  sujet ^une  observa- 
la  manière  de  Salvalor  Rosa,  ainsi  tion  qui  parait  singulièi-e  chez  un  écri- 
qne  les  sont^es  et  le  feuille  de  ses  fain  aussi  judicieux  :  ■  A  quel  prix 
arbres  ;  les  eaux  y  sont  transparentes  »  ajoute- 1  -  il ,  auraient  -  ils  donc  élé, 
et  limpides;  levaguedel'airet  la  pers-  >  s'il  avait  traité  des  sujets  riants?  » 
pectivc  aérienne  sont  traités  avec  au*  Probablement  k  un  prix  beaucoup 
tant  d'intelligence  que  de  vérité.  Bor-  moindre.  Descamps  pouvait-il  ignorer 
Eonc  composa  aussidaos  te  château  de  que,  parmi  un  grand  nombre  d'ama- 
Vincennes  diKrents  paysages  ,  des  teurs ,  la  singularité ,  l'extravaganco 
ports  de  mer  et  des  orages.  Il  retourna  même  d'une  composition  pittoresque 
dans  sa  patrie ,  et  mourut  h  Génes  en  sont  souvent  préférées  à  des  beautés 
1679,  âgé  de  dnquante- quatre  ans,  réelles?  — Un  autre  Bos  (Jean-Louis 
Coelmansagravé^aprèsMarie-Fnn-  db),  né  aussi  à  Boi»j|H)uc,  vers  I9 
^Bonooc,  A— D.  mémetcmps.fulbon^HtredeQeurs 
fiOS(JiKÔKE),peînite,iiéàBoi>-  «de  fruits.  H  donnait  i  sesouvtagcs 

n,o,i,7?(i-i.GoO'^le 
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cettefra!cb«ir  de  coloris,  cette T^t^,  Novi  Faâeris,  Franeker,  1700,  in- 

^ni sont ïndispenMbles dans nn genre  8*.  :il  y  en  a  une  édidon  de  ijiS, 

«Afon  a'apoiui  à  surmonteries  graii-  fort  angmeDtëe  ,  et  k  iaçfuelle  aùs  a 

âe«  difficultés  de  l'art.  Descsn^s  dit  j«intunc  Diisertatioasurl'étjrnuflo~ 

qu'il  reprrâentail  souTcnt  ses  fleurs  ^grecque;\\\.Observaiiones  mis* 

dans  un  bocal  de  Terre  ou  de  crystal ,  eelloMot  ad  loca  quœdam  lum  JPfwi 

et  il  ajoule  qu'il  fiillait  examiner  à  la  Pœderis ,  tuni  extenrum  xriptor, 

loupe  les  insectes  qu'il  mettait  dans  grœcor.;  accedU  HoratU  Fàringie 

ses  fleuri.  11  n'est  pas  doutens  que  ce  aràmadi'enionum  ad  Joataâs  forsr- 

soin  minutieux  à  copier  et  rendre  la  tiî  fMlologiam  sacrant  spécimen  , 

nature  dans  ses  plus  petits  détails,  etc.,  Franeker,  1707,10-8°.,  rnm- 

n'ait  été' très  agréable  k  la  plupart  de  prime' en  f]Zt ,  à  LeUwarden:  c'est 

•es  compatriotes,  graods  amateurs  nne  suite  de  l'ouvra^  prà:édent;  IV. 

fun  extrême  fini.  Les  tableaux  de  Ellipses  gnecee,  Franeker,  1702, 

Jéfdme  Bos  et  de  Jean-Louis  de  Bos  în-ia;ce  Uttc,  devenu  classique,  a  étri 

sont  peu  connus  en  France  ]  et  le  mn-  fràpemment  réimprime.  La  dernihv 

•ée  Hâpolëmi 'n'en  possède  aucun.  et  la  meilleure  e£tion  est  celle  qlM 

D-^^.  H.  Scbxfèr  a  publiée  A  Leipzig  tn 

B  0  S  (  LiHBERT  ) ,  naqnit  à  Wor-  i  &08  .V.  Anliquitalum  gnecar.  prm- 

kam,enFrise,le23noTeiiibrei67D.  cipuè Atdcarum ,  descriplio brevis , 

Le  docteur  Lee,  dans  tes  prol^o-  Franeker,  171^,  in-i;i.Cetexcellent 

minesdusecondTolumedesa  Kersio  abr^é  a  eu  de  nombreuses  éditions; 

Alexandma,  etc.,  lui  donne  Nîmes  celle  de  Leisner  (Leipzig,  174g,  in- 

poor  ptrie;  mais  il  a  très  probable-  8°.)    mérite  d'être  distinguée.    La- 

mem  confondu  Lambert  fios   avec  grangeen  a  dooné  une  traduction  fran- 

GaspardBaux,  qui  fut,  pendant  plus  faise,  f^Gi^,m-\'x.'S\,  jinimadvers. 

de  cinquante  ans,  pasteur  de  l'église  ad scriptores  quosdam  grœc. ;  acce- 

franfaise  de  Leuwarden.  Boa  acheva  di(  spécimen  animadvers.  latmar. , 

ses  études  dans  ruoiTersité  de  Fra-  Franeker,  1715,  in-S'.;  VIL  A^u- 

nekcr,  et,  s'étant  livre  tout  entier  à  las  pnecipaa  accentmon,  etc.,  Ains- 

l'Aude  du  grec ,  par  le  conseil  de  Vi-  lerdam,  1715,  in-8°.;  VlU.  f^ebis 

tringa,  son  paient,  Il  y  fit  des  prô-  Testamenlumex  versioneLXXin- 

gtcs  si  brillants  et  si  rapides ,  qu'en  Urpretum  cum  variis  lection.  ;  etc. , 

1697,  il  obtint  la  place  de  lecteur  en  Franeker,  i7og,in-4°.:  cette  édition, 

grec,  queJa  mort  de  Sibranda  laissait  i  laquelle  Bos  adonné  lesplusgranda 

vacante.  Nicolas  Blancard  ,  qui  était  soins ,  est  fort  esbmée.  Bos  joignait  à 

professeur  en  grec',  étant  mort  en  une  érudition  consommée  dans  toutes  ' 

1703,  sachairefut,  L'annéesuivante,  les  parties  de  la  critique  sacr^  et 

donnée  à  Bos  ,  qui  en  prit  possession  proâae  ,  des  mœurs  aimables  et  don- 

par  un  discours  inaugural  :i7«aru^'-  ces,  une  rare  candeur  et  une  piAé 

titme  grmcorum  per  colanias  eorum  lincËre.  H  mourut  à  ijùarante  -  sept 

^ra/iagob^.Ce  discours  a  été  imprinié.  ans,  le  6  janvier  1717.       fi — ss. 
Les  autres  ouvrages  de  Bos  sont  :  I.         BOS(du),  foj-.DuBos. 
Aet  Remarques  sur  Thûmas  Magis-         fiOSC  (  Jacques  du  ),  cordelin', 

ter,  dans  l'édMon  de  i6<98:  elles  ont  né  eu  Normandie,  a  laissé  :  I.  l'^m- 

roparudansWBede  i757;n.£'ier-  néte femme,  lôSa,  in-8'. : d'Ablni< 

(itatioiKtphitolog,  ad  W!»  nomailltt  couA  eu  fit  ta  préface.  11. }  la  F«naie 
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hâiApu,  1645,  iii-4''-  ;  III-  V£ih  par  «Bte  (le  son  attacfaemrat aux  opi- 

tharUtie  paisible  ,  164^  ,  ia'4°>  ;  nions  de  Calvin.  Il  fut,  ainsi  que  son 

IV.  l'^^^e  outragée  par  les  no-  père  et  ton  graod-pèK ,  destine'  à  la 

foteurs  condamnés  et  opiniâtres,  médecine.  De  Montpellier,  oit  il  fit  ses 

>65-],ia-^''. ;\. la  Découverte  d'iaïf  ^mdes  a,vec  distinction,  il    passa  à 

noufeUe  hérésie ,  16G3,  fn-4°-;VI.  Harderwick, en  Hollande,  où  itpritle 

le  Pacificateur  apostolique,  iô63  ,  bonuet  de  docteur, les  gjrutestaut»  ne 

in-4°.,  contenant  ta  défeuse  de  l'au'  pouvant  le  preodre  en  France,  et  en- 

tragc  précèdent  ;  VII.  Je'sus-Ckrist  suite  vint  à  Paris  pour  perièctiunner 

mort  pour  tous,  i65i,  in-8'.  Les  sesconnaLisancessous  lesgrandsmat- 

deui  premiers  écrits  sont  contre  les  très  qui  florissaienl  alors.  Doue'  d'un 

femmes  ;  les  ciuq  autres  contre  les  grand  amuur  pour  le  [ravail,  d'une 

jinse'Distes  ;  mais  l'auttur,  ayant  dans  conception  prompte  et  d'unememoire 

ces  derniers  des  adversaiies  plus  forU  heureuse,  il  ne  tarda  pas  à  se  loire 

que  lui,  de'posa  les  annes.  On  ignore  distinguer  par  ses  progrèsdaus  les 

la  date  de  sa  mort  —  609c  (  Jean  sciences  accessoires  à  la  médecine , 

du],  seigneur  d'Esmandreville,  pre-  mais    que  jusqu'alors  on  avait  cra 

ndent  de  la  cour  des  aides  de  Itouen,  inutiles  à  ceux  qui  u'ayaieDi  d'autre 

lutdecapite'eni56:^,pouravuirciéun  but  que  la  pratique.  Bosc  devbt  pli;- 

desprindpauxauteursdelarévoltcdes  sicien  avac  l'abbé  NoUct ,   natura- 

pratestanls  de  cette  ville.  Ou  a  de  lui  :  liste  avec  Béaunuir  ,  et  s'en  fit  des 

Traité  de  la  vettu  et  des  propriétés  protecteurs  et  des  amis.  La  manufàc- 

duTiombre  septénaire.— Soic{Piei-  ture  des  glaces  de  St.-GoLin  se  troti- 

leThomines  du  ),  lils  d'un  avocatau  Tant,  eu  i^53,  dans  l'impossibilité 

parlement  de  Rouen  ,  né  à  Baveux  de  fabriqner  cmnme  auparavant ,  et 

en  i6a3,inorteu  169'^,  àltoitcrdam,  n'enpauvauttrouverla  cause,  pria  l'a- 

où  il  était  TOinislre,  l'avait  d'abord  élé  cadémiedes  sciences  de  lui  envoyer  un 

à  Caen.  Dcpulé  eu  1668,  pour  laire  bomme  capable  de  connaître  la  source 

des   remoulrances    sur    un  e'dil    de  dumaletd'cnindiqucrleremède.6uec 

Louis  XIV  rontre  les  calvinistes ,  ce  d'Aulic  lui  fut  indique',  et,  non  seule- 

joince  dit ,  après  l'audience  ,  ■  qu'il  ment  il  tétaUit  la  fabricalion ,  et  la 

venait  d'entendre  le  plus  beau  par-  -  fixa'  sur   des    ptincipes  invariables, 

leur  de  son  royaume.  »  On  a  de  du  mais  il  U,  periectioona  beaucoup.  Ce 
ïosc  :  I.  des  Sermons,  Rutlerdam,  -  succès  de'cida  sa  vucatitin.  La  pratique 

]6^  et  l 'joi ,  4  val.  in-S'.  ;  II.  des  de  la  médecine  fut  abandonnée,  et  leg 

litres  ,  avec  sa  vie  ,  par  Philippe  arts  chimiques ,  c'est-à-dire  les  manu- 

Ij(çeDdre,songeDdre,  i6g4,in-B°., .  factnresafcu.danslesquellesil pouvait 

râmpriiDées  avec  des  augmentations ,  trouver  eu  outre  des  moyens  de  tor- 

tn  1716,  in-S"..  A.  B — t.  tune,  devinrent  l'objet  de  ses  constan- 

BOSCD'ANTIC(Piin.  ), médecin  ■  tes  méditations  ;  mais  les  promesses 

dn  roi  par  quartier,  coirespondauldc  que  lui  avaient  faites  les  intéresses  de 

l'académie  des  sciences,  etc.,  naquit  là  manufacture  de  SL-Gobin ipcndant 

en  1736,  à  Pierre-S^ude,  en  Langue-  leur  détresse  furent  oubliées  lorsque 

doc,  d'une   annemie  famille  ,  qui,  ses  services  deviureni  inutiles  ;  et.  au 

sous  liOuisXlV,  donna  un  prévôt  des  bout  de  deux  ans  d'attente  ,  il  revînt  à 

DUi'cbaDds  à  la  ville  de  Paris;  mais  Paris,  riche . seulement  des  observa^ 

tf  unt:  branche  qui  perdit  tf  fortune  lions  qu'il  Avait  fûtes  sut  l'art  de  la 
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verrerie, et  mr  cenx  ^ilDisonlic-  ^nonie,  où  il  s'agiuait  ât  Téat^-'i 
ccKoires.  Il  wniil  dâ  rechercher  la  tomes  ces  sortes  de  Tcrreries,  c'est-à>- 
eaust  des  bulles  (^iiûttouveM dans  dire  de  former  le  plus  ^ndéublissc- 
ie'verre,  ain^  que  la  cause  des  meut  de  ce  genre  qui  eût  jamais  existél 
tanifiures  qui  se  forment  dans  les  Toutes  les  apparenees  étaient  en  fa- 
métmix  en  fusion ,  afin  de  tes  faire  vettr  du  soccès ,  une  immense  forft  , 
disparaître  dcf  t^les'  de  cuivre  sur  jusqu'alars  sans  emploi ,  une  mise  de 
lesquelles  oncoule  ces  ^es.  Ces  deux  fonds  considérable,  des  débouches  par 
objets  devinrent  )e  sujet  de  deux  tué-  eaufacilesàauTrir;êiifiD,  ses  lumières 
noires  remplis  de  faits  nouveaux  ctde  et  son  activité  ;  mais  le  but  secret  de 
vues  utiles,  qoi  furent  imprimes  par*  quelques  associe's  était  la  spoliation  des 
mi  ceux  des  savants  ëtran^rs ,  et  qui  autles ,  et  l'^ablissement  était  ht  pâmt 
commencèrent  sa  réputation.  Bosc  Alt  commencé,  que  des  procËs  toujourf'' 
déinminé  ,  en  1758,  par  qoelqiies  rcoaissants  consî^^mïreLt sa  fortune^ 
amis, à  ét^lir,  en  société,  à  Rouelle,  etsoo  taitps.lipr^a,  cependant,  cle 
unemanitfacturedeglaMssemblablM  son  séjour  dans  cettt  partie  delà 
i  celles  de  St-Gobin  ,  et  ensuite  il  en  France, si  intéressante  Mus  le  ra^ipott 
Ibrma  une  de  verre,  pour  son  seul  mbéralogiquR,pourfairèdesOfcs<rrvA* 
compte ,  à  Swvier.  Quelque  occupa-  tions  sar  la  fausse  émerauàe  é^Aw 
lion  que  dussent  lui  donner  la  forma-  vergue ,  pour  don&R  mte  Analy$t 
tion  et  ta  direction  de  ces  manufacM-  des  eaux  thermales  de  Chaudes- 
Tes,  qui  furent  montées  d'après  les  -^^««.pour  tenlerdésÉiprfWencM 
meilleurs  principes ,  et  qui  fournirent  sur  f  emploi  du  basalte  dans  lafa- 
,  au  commerce  des  marchandises  d'une  fcncdfion  du  verre,  ^aur  se  livrer  à 
qualité  supérieure,  il  trouva  encore  le  des  Hechercbes  sur  la  jtaùtre  de  la 
moyen  de  se  livrer  aux  recherches  matière  électrique  ;  enfin,  pour  an- 
théoriques,  et  defaircdenorphreu^es  noncer  aux  métalhii^stes  qu'ils  pon- 
cxpériences  pour  ame'liorer  ^a  prali-  vaieut  tronver  en  Auvergne  dts  creu- 
que.  Ce  fiit  dans  cet  inlervalle  qu'il  sets  supéiîeurs  à  ceux  qi^ils  tirent  de 
réàip:a  ioa  Mémoire  sur  les  mojreHs  la  Hesse.  Revenu  k  Paris, il  renonça 
de  perfectionner  fart  de  la  verrerie  pour  toujours  aux  entreprises  de  com- 
«n^rdnce.quiremportaleprix  pro-  merce. Le mÎDlstèrevoulaut faire  ser- 
posé  par  l'académie  des  sciences,  cl  vir  encore  ses  connaissances  au  per- 
qu'il  publia  un  autre  Afrâioire  n/r  ia  feclioiinemenl  desmanu&ctures  àfea, 
causedelagraisse  dans  le  verre  ;nTi  le  charçea  d'aller  étudier  celles  de 
troisième  sur  lafaiencerie.  Tous  ces  l'Angleterre.  Ses  recherche!  sur  cet 
ïnéaioires  concounireot  puissamment  objet  n'ont  pas  été  publiées;  mais.i 
àportcr  les  arts  qu'ils  ontpour  objet  sonretourilfîlimprimeidesmémoires 
QH  dej^ré  de  perfection  ou  ils  sont  sur  VArt  d'essayer  les  mines  par  la 
parvenus  depuis.  Celui  de  la  verrerie  feu,  sur  le  Commerce  de  la  potass», 
lui  a  surtoutdrs  obligations  iticontes-  sm'là  Fabrication  du  Verre entaiUf 
tables.  Bosc  d'Anlic  se  trouvait  dans  surun  JltqyeM  simple  de  classertetu  ■ 
une  situation  fort  avantageuse  sous  les  les  fers  connus, %ui  YÉvaporatiiM  " 
rapports  de  la  fortune ,  lorsqu'il  se  de  l'eau  jeC^surle  verre  en  fusion. 
décidai  transporter  ses  capitaux  et  Ilsetivra  eDSuite,avecsuccès,alapra- 
son  industrie  dans  les  montagnes  de  tique  de  la  médecine  ,  et  rédigea  sur 
fAuTcrgne,  à  la  Margeiide  ,  près    cette  matière  plusieurs  écrits,  ïbflu- 
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Itk^Mrt  desqtt^  il  n'eut  pu  le  temps  de 
iBDttre  la  dernière  ouin.  Il  mourut  en 
juin  t^84.  Ses  éoriB  ont  ^  recueillis 
desauTiTaDlfCDavol.  io-ia,  Paris, 
1780;  l'art  de  [a  verrerie  y  remplit 
le  premier  Tolume  et  une  portion  du 
deuxième;  il  est  précddé  d'une  /nlro- 
duoion  à  Vétude  des  «rb  uUUs, 
ou  l'on  trouve  d'excellentes  vues.  Ou 
a  encore  de  lui  un  Mémoire  sur  la 
erfitaUisation  de  la  glaee  (  Voy . 
Journal  de  fA/sique  jtQin.XWill). 
On  doit  à  l'aW  de  su  fils,  auîourd'hai 
mendtrede  l'Institut,  de  nombreux  tra- 
vaux sur  toutes  les  parties  de  l'histoire 
nalurelle  et  de  l'agriculture.  Le  cadd, 
directeur  des  droits  réunis  dans  le  dé- 
parteinent  de  la  Hante-Marne  ,  s'est 
fait  connaître  par  plusieurs  mémoires 
snr  la  chimie  appliquée  aux  arts ,  sur 
l'économie  politique,  etc.     C.  et  A. 

BOSC&GEEl(jEAH),Be  i  Beziers 
en  i6oi ,  se  rendit  à  Paris  pour  y 
fùie  son  cours  de  théologie.  Lafbrêt, 
son  oncle,  professeur  en  droit ,  lui 
donna  da  gùlt  pour  la  jurisprudence. 
11  j  fit  des  prc^cès  m  rapides ,  qu'à 
l'jge  de  TÎogt-deux  ans  il  fut  en  état 
de  le  rein^^cer  dans  ses  leçons  pu- 
bliques ,  pendant  une  maladie  ;  ses  suc- 
cès donnèrent  même  de  la  jalousie  au 
vieux  professeur,  ce  qui  le  porta  i  se  sé- 
parer de  hii.il  suint  le  comtcd'Avauxà 
Venise.  Étant  a  Paaoue,il  lira,  du  nom 
SAcademia  de  bove ,  que  portait 
l'académie  de  cette  ville,  la  devise  sui- 
vante: Ex  bove  facla  est  dea,  par 
■lluMen  à  kl  déesse  Isis,  Celle  compa- 
gnieen  fut  si  flattée,  qu'elle  fit  graver 
L  devise  sur  sa  porte,  et  en  reçut 
TtMtar  pour  un  de  ses  membres. 
Baieager  prononça  à  celte  occasion  im 
diadours  qui  fut  admiré,  où  il  prouvait 
ijM  le  travail ,  dont  te  bceuf  est  le 
■yndiole  ,  rend  l'homme  égal  aux 
dieis.  De  retour  i  Paris  ,  il  succéda  à 
soD  onde  dans  la  chaire  de  droit ,  s'y 
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£tlingaaptTnne  diction  pure  et  nette, 
par  la  clarté  de  ses  explications,  et  par 
î'agremenl  qu'il  sut  répandre  sur  des 
matières  rebutantes  en  elles  -  mêmes. 
II  péiit  d'une  manière  funeste  , 
dans  sa  campagne  d'Homononvil- 
Kers ,  k  six  lieues  de  Paris  ;  étant  tom- 
bé le  soir  dans  uu  fossé,  il  n'en  fut 
tiré  que  le  lendemain  matin,  et  ne 
survécut  que  peu  de  jours  à  cet 
accident.  11  mourut  le  i5  septembre 
1687.  Il  av^l  traduit  en  français, 
pour  le  fils  de  Colfaert ,  plusieurs  trai- 
tés qui  furent  donnés  au  putdic  sans 
sa  participatioa  ,  sous  le  titre  i'fmti- 
(ulion  du  droit  romain  et  du  droit 

français ,  avec  des  remarques  de  De- 
lauoay, Paris,  1686, in-4''.  On  im- 
prima de  loi ,  après  sa  mort  :  De  jus- 
titid  et  jure ,  in  quo  jaris  utriustfue 
principia  accuntissimè  proponun- 
tur,P3ns,  iGSg,  in-ia.  Il  avait  hùt 
des  FaratiUes  sur  les  Iiistituies ,  le 
Digeste  et  le  Code ,  pour  montrer  la 
liaison  des  titres.  11  se  propbsait  aussi 
de  mettre  au  jour  un  traité  De  jure 
privato  et  de  jure  puhlico.  Tout  cda 
est  resté  manuscrit  et  incomplet.  De 
tous  les  commentateurs,  il  n'esdmait 
queGodefroi.  Du  reste,  Boscager  pos- 
sédait toutes  lesquaHlésducceuretJe 
l'esprit,  T — n. 

BOSGAW  ALMOGAYEB  { ivkn). 
Ce  poète,  célèbre  par  les  prt^irèsqu'il 
fit  &ire  k  ta  poésie  espagnole ,  daAs 
laquelle  il  introduisit,  à  l'exemple  des 
Italiens  ,  le  vers  eiidécasyllabique , 
naquit  à  Harcelonne  vers  l'an  i5oo. 

■  Ce  que  l'on  sait  de  sa  vie  privée  se 
réduit  à  peu  de  choses  ;  sa  famille  était 
très  distinguée:  il  suivit  daïis  sa  jeu- 
nesse la  carrière  des  aiTQes  ,  et  voya- 
gea beaucoup;  ce  qui  ne  l'empêuha 
pas  de  se  livrer  à  l'étude  des  lettres. 
11  réunissait  aux  avantages  dil  corps 
les  qualités  de  l'esprit.  Admis  à  la  cour 
de  Gharles-Quint,  il  mérita  les  bonnes 

.'4 
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grâces  de  ce  prince,  cl  teGtçlairJ^  lipoMeeip^tMile,oupail-ètreaaarf 

ment  eslinier  par  ses  maui^res  ntiblei  parce  qu'il  n'avait  pas  éti  le  ■proBKIr 

et  ton  caracière  aimable.  Il  Ait  chargé  a  le  servir  des  autces  ,  ii  leur  oppcMk 

de  Féducation  du  duc  d'Albe ,  qui ,  tonte  l'autorité  de  son  iioin ,  de  se* 

félon  Garcilasso ,  dat  à  ses  leçons  le*  discours ,  de  ses  exmiplM.  Castilleio  , 

talents  qu'il  dëplojra  depuis.  Boscan  dans  cette  lutte,  fut  secondé  par  i» 

épotuaD.  Anna  Giron deBebolledo,  autre  poite,  Grégorio  Silvesire,  qnà 

dame   d'une  nai.ssance  illustre  ,  qiû  £nit  Dëanmoins  par  adopter  i'enâéca» 

lui  donna  nlusieurs  enfants.  Cet  éta-  syllabe  dans  srs  deruierea    poeHca. 

bUssementle  fixa  pour  le  reste  de  ses  D'autres  disfiaiaieot,  et  même  ob  di*- 

iours  à  Barrelunne ,  où  ii  vécut  d'une  pute  eacore  aujourd'hui  à  Boscan  le 

naniire  hoourablï  ;  il  parut  cepen-  mérite  de  riutroducduu  du  nouveau 

dant  encore  de  temps  à  autre  à  U  mètre  poe'tique  en  Espagne.  On  Tok 

cour  de  Cbarles^uint,   et  l'on  voit  cependant,  par  une  £:  ses  teUici 

que  ce  prince  conserva  toujours  la  adressée  iladucheasedeSoma, qu'il 

Eus  haute  estime  pour  ses  talents,  tut  engagé  à  l'employer  parTambas- 

s'ocenpait  de  recueillir  ses  œuvres  sadeur  de  Venise,  Savagerro ,  et  que 

pour  les  faire  imprimer  avec  celles  de  ce  fut  par  les  exhortations  et  tes  cm», 

son  ami  Garcîlasso ,  mort  avant  lui ,  aeils  de  ce  seigneur  qu'il  essaya  de 

lorsquDlerejoignitautorabeau, avant  Iransporter  dàiu  la  langue  casdi- 

fan  i543.  Apres  lui,  son  projet  fut  haie,  le  sonnet  et  les  autres  fonscs 

continué  ,  et  leurs  poésies  réunies  Ai-  poétiques  consacrées  par  l'usage  des 

Tent  imprimées  in-^".,  à  Médina  ,  en  bons  auteurs  italiens.  Boscan  ajoute 

l544t  réimprimées  à  Léon ,  i549,  qu'il  trouva  d'abord  quelques  diffieuN 

in-iÔ,  et  ensuite  àVeiûte,  i5M,  tésàs'yexercerjmaisquelessnflragn 

io-12.  IL  passait  pour  constant  qu'il  imposants  de  son  ami  GardlassoFcB- 

avait  achevé  la  traduction  d'une  tragé-  couragèrent  à  les  stirmDiiti'rtniaiscei 

die  d'Euripide  ;  nuis  on  n'a  jamais  su  aveux  de  fiuscao ,  disent  LamfMllas  cl 

ce  qu'était  devenu  cet  ouvrage.  Parmi  d'autres  critiques ,  ne  doivent  être  re- 

8es  litres  littéraires,  il  faut  placer  la  gardés  que  comme  une  concession  obli- 

traduction  du  Courthanj  de  fialiazar  géante  et  polie;  et  ce  serait  à  tort,  se- 

Gastiglione,  son  ami, imprimée  à  To-  Ion  eux,  que  les  Italiens  voudraiot 

lÈde,  iSSg,  in-4''',  et  k  Angers,  s'en  prévaloir  pour  s'attribuerlagloirt 

i56i,  in-tf"-  Le  mérite  de  cette  tra-  d'avoir  servi  de  modèle  aux  £sp^^B«l> 

duction  assure  à  Boscan  la   gloire  dans  l'art  de  tourner  plus  heuretise- 

d'avoir,  le  premier,  [die  la  langue  es-  meut  les  vers,  puisqu'avant  Bosfan 

paguole  aux  tournures  él^antes  et  on  trouve  dans  les  anciens  portes  de. 

naturdles  de  la  prose  ,  ainsi  que,  le  eseitiplcs  de  res[>ke  de  V|n  qu'on 

premier, ily  avait  iutroduituue  Dou-  veut  que  celui-ci  ait  iatro^ls.  Le 

velle  harmonie  dans  les  vers.  C'est  ici  comte  J,  B.  Conti,quia  publié  n 

le  lieu  de  remarquer  quecelte  dernière  choix  depoésicscasiillanoe5[  Madrid, 

innovation  devint  le  sujet  dequelques  i^Sj),  me  paraît  avoir  pris  le  sage 

discussions  littéraires.  Christophe  de  mdieu  dans  celte  discussion.  Ilcon* 

Gasiiilcju,  son  contemporain,  se  mit  vient  que  Boscan  n'est  pas,àla  vnilé, 


i  la  tâl£  des  partisans  des  anciennes  le  premicrquisesoitservienEspapie 
formes,  et,  parce  que  les  redondillas ,  du  vers  cudécasyllabique  ;  mais  il  pré- 
ou  petits  vers ,  dominaient  alors  dani    tend  aussi  que  quelques  ezcnpka  t^ 
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m,  et  taon  coiuUnmeht  suîns,  ne  Siries  eottune  des  brâhires,  et  noa 
nf&shit  pdiA  pour  lut  ravir  la  doire  comme  des  plaies  contuses.  II.  Va 
d'en  avoir  rendu  l'usage  vulgaire  et  fa&iUtOa  anatomictt  per  brèves  Uc 
fmîlier  ;  qn'en  un  mot  le  titre  d%i-  titmes ,  cum  ipiilaisdani  oèservaiio- 
vestcnr  peut  raiaoDiiablemeiit  s'a]^  ru6u$,  Ferrare,  1600,  în-4''.Ce  sont 
ptiqno'  à^ui  qnî,  sans  avoir  pr^a-  huit  leçons  sur  l'analomie,  oùsetrou- 
sAnebt  tri>ovrf'  le  premier  principe  vent  de  fort  bonnes  objections  sur 
f  OB  art,  en  trie  Tapplication ,  soumet  l'emploi  des  machines  dans  la  reduc- 
ànne  taAboder^lière  et  constante,  tion  des  luxations.  III.  De  Lésion» 
enfiil ,  rend  d'un  usage  commun  ce  motds  digitonan  ,  et  macie  brachii 
4pii  ëtiit  tout^-Eiil -inusité  avUit  lui.  sirdstri  comiUam,  dans  lerecueil  de 
LespO^sies  de  Boscan  sont  divisas  Laulerbach,  à  Francfort,  i6a5,in< 
en  trob  livres  ;  le  premier  contient  ^'•.  ;  IV.  Ùe  curandis  vulneribua 
ceHes  oà  il  n'flnployi  que  tes  redon-  capitis  brevif  methodus  ,  Ferrare  , 
diB«  ,- dans  les  deux  autres  senties  i6o9,in-4°.  C  et  A. 
piices  qu'A  composa  aprfes  qu'il  eut  BOSCH  (  EALTBAZAa  van  den  ), 
adoptesanouTeltemélM>de.  lUbissd  peintre  ,  naquit  à  Anvers ,  en  i6^5, 
des  cancionesfdei  sonnets,  des  pièces  d'un  tonnelier.  Ne  voulant  point  exer- 
Avisées  en  tercets ,  en  octaves ,  d'au-  cer  fe'lat  de  son  père ,  il  devint  ^lèv« 
treréuitea  en  yen  Mancs.  Pétrarque,  d'un  peintre  peu  connu,  nomme  r&o- 
Duite,  Pobtien ,  BendM,  paraissent,  mtu ,  tjw  peignait  des  scènes  fami- 
dans  ces  diverses  compositions ,  lui  lières.  Van  den  Bosch  avait  d'abord 
SVoirservidemodèles.Sonpelitpoënie  suivi  servilement  la  manière  de  cet 
dei>'aiHlfv«(f(^«slenTersblanc9.  artiste,  et,  à  son  exemple,  il  reprd- 
Dbds  cette  manifere  de  traiter  ce  sujet  sentait  des  intérieurs  d'appartements 
liredeMasee,  il  parut  vouloir  iiditer  très  somptueux,  tandis  ^'il  n'y  in- 
leTrissin,  on  plutôt  BemardoTasso,  troduisait  que  des  figures  de  paysans. 
le  pise  da  Tasse ,  qni  a  aussi  chanté  Des  amis  de  van  den  Bosch  lui  Grent 
l'aveDtnre  de  ces  deux  amants.  En  sentir  ce  que  cette  manière  de  corn- 
grinçai,  &  poésie  de  Bascan  est  ani-  poser  avait  dlnconvenant.  Il  se  cor- 
née, et  presque  toujours  nature^e;  s'il  rigea,et,  mettant  plus  de  bon  sens 
i^a pas  porté  son  artàtoutelaperfèc-  dans  ses  ouvrages,  les  vendit  chère- 
liai  dont  il  est  susceptible,  il  a  du  ment.  Leduc  de  Mariborough,  étant 
Hoibr  la  deire  d'avoir  ouvert  et  dé-  à  Anvers,  lui  fit  faire  son  portrait  k 
barraioé  b  Toute  que  d^autres  après  cheval.  Van  den  Bosch ,  aidé  par  l'un 
bà  ont  parcourue  ann  pas  plus  31k.  des  van  Bloemen,  qui  peignit  le  che- 
G — D.  val,  exécuta  ce  tablean  avec  succès. 
BOSCH  (HnpoLTTE),  médecin  de  De  ce  moment,  ses  ouvrages  eurent 
FeiTare,dausle  16*.  ûède,  est  auteur  une  vogue  dont  il  sut  si  lûen  profiter, 
de  quelques  ouvrages  d'anatomie  et  de  que,  selgn  le  témoignage  de  Des- 
(Mnlr^e,  m^nge  des  erreurs  du  ^ûmps,  ils  fiirent  alors  plus  chère- 
lomps  et  de  quelques-unes  des  vâités  ment  payés  que  ceux  de  Xeniers  ou 
^Ike-la  science  a  depuis  consacrées,  d'Osiade,quoiquecebiographe,con- 
tffroir:  I.  Ve  vutnerihus  à  bettico  naisseur  très  ^airé,  ne  les  regarda 
fiibmtie  ÎHatis  ,  Feirare  ,  i5q5,  que  comme  des  ouvrages  de  seconde 
ifio3',  itt-4°<  Les  plaies  d'armes  Â  dasse,  parmi  les  tableaux  de  ce  genrv, 
tm  y  M&t  encore  bimemeut  contî-    Van  den  Boscb ,  estimé  de  ses  cosci- 
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tovensun  peu  plus  qu'il  açmédtoitit*  ierti  d^  Fry  TemmiA ,  Jmtit^ 

l^e,  et  nommé  diicclcur  de  l'aca-  damensiian  coasulis  ,  i785,iB«4°-î 

ctêmie  d'Anvers,  uef  rofita  pasloDg-  De  mquaiitaie  hominum,  Ânuler-^ 

temps  de  sa  bonne  fortune;  u  mourut  àua,  179^1  ùi'4''->  Laudes- Buot»- 

dans  cette  ville,  en  i^iS,  n'ajâBt  partit , ei .^gia  [ad  Galliam)  eunt 

encore  qùequaraute ans.  Se:  tableaux,  ^rimt  Cbiuuhf  vitaferrif  oLfw  ûui* 

si  rares  en  France ,  que  Descanps  di'S    appetereUv  (  ces    deux  pstats 

.n'y  en  vit  qu'uu  seul,  sont  di:<pcrse»  ooëmes  ont  été  l'éimprita^s  en  bol-t 

dans  les  cabinets  des  amirféiirs  fla^  UodaU,  en  français  et  en  allemand, 

mande  Le  plus  beau  de  tous  fut  tait  iiUtrectit,  iSai,  in-8°.  );£^'c«Awt 

four    la    confrérie   des    jeunes  ar-  m  fwtere  aeerba  sonris  Judiûw  d^ 

ale'triers  d'Anvers.  U  offce  les  por-  Bosek,  1793,  in-S  ,;y(J  m«Mt  di- 

traiLs  en  pied  des  chefs  dcrelH  asso-  isctts  saroris ,  17^,^0-8°.;  Coksih 

^tion.  Le  ciel  fut  peint  par  Hays-  laiio  ad  Jan.  Bondt  cum  suavissi^ 

mans  de  Matines,  babilc  paysagiste,  mam.  et  feintant  uxoram  amisissel, 

et  rarchitécEu.re  par  Vefslraèleu,  nr-  1807  ,in-ti',;  elc,  etc.  M- de  Bosch 

tiste  mains  connu. — Un  autre  peintre  a  pnhiiê  le  recueil  de  ses  poé&MS , 

du  même  DÔni  s'est  disliugitéàpeindre  Po'émaUi,  Utrecl|t,  T8o3,iK'4''-iet 

des  fruits,                                D— T.  il  a  donné  depuis  ^^«nA'xfkMiMM'r 

BOSCH  (Jebômede),  naquit  ■  tam.^  i8©8,  in-4°.  ;  qudquesew»» 

Amsterdam ,  le  a5  mars  1 740 ,  d'un  plaîres  sont  in-folio-  ^  pag»)on  qu'ij 

Ebarmacien,  qui  roulait  lui  faire  em-  tut  toujours    pour  les  langues    an* 

rasser  son  étal.  Envoyé  aux  écoles  cienuesue  lui  avait  poim  fait  oubUf* 

latines,  il  se  distingua  par  son  appli-  qu'il  ^'tait  hoUandaic;  et,«otre  aitfnt 

cation  et  son  esprit.   Le  goût  qu'ij  pièces  qu'il  composa  àam  sa  la&giM 

montra  pour  la  poésie  latine  attira  sue  maternelLe,0Bdai(  cit^rlesJS/c^^^f 

lui  l'attention  de  Biirmann  (second),  H.  G.  OosUrdyk  et  /.  R.  fl«f«vi(tT 


qui  se  plut  à  le  dirij^er.  Il  publia^  I4oinnié«Di8uo,curateurdcrunivn* 

en  1770,    tes  poésies   de. Gérard  sitcdc  I.eydc,il  piitàtâcltedieTetÎKt* 

Hooft ,  son  ami ,  et ,  comme  lui ,  dis-  ser  plusieurs  injusiicas  qui  avaient  eq 

ciple  de  Buimann.  Le  pi:re  de  Gérard  lieu  à  la  suiledçla  révolution  dq  1 70$^ 

Hooft  était  bourgmestred' Amsterdam,  et  l'on  p^ut  dire  qu'il  y  réuB»il  à  bf m* 

il  fit  avoir  à  coupd'égards,llapubliél'^nl&a/<^ii) 


de  Ba.^ch  l'emploi  de  premier  commit  gnesa,  t^umvo'siimeltUitdff.  Gn- 

au  greffe  de  la  Maison  de  ville.  Les  fï,  Utrecbt ,  i7gS'i3io,  4  vol.  îb' 

devoirs  de  cette  place  n'empêchèrent  4"-  ;  il  en  a  fait  tu-cr  quelques  ««ent 

pas  le  jeune  de  Bosch  de  cultiver  kis  plaires  in-fol.,  luxe  très -convenable 


;  il  leur  consacra  tous  Â  un  ouvrage  ds  cetl«  iinpQïWlCe.,Da 

ses  loisirs.  Comme  il  avait  lecteur  très  vivant  de  Grolius  ,  filaeu  avail,  et 

aimant  et  très  sensible,  il  ne  laissait  janvier  1 645,  commencé  l'itJiproW<m 

passer  aucune  occasion   d'exprimer  deceUetfaduclion;maisellefiilBrr^fc 

»  SCS  amis,  en  vers  latins,  la  part  parla  «ort  de  Groiius  jet,  iquelqoei 

qu'il  prenait ,  soit  à  leurs  plaisirs  ,  pièces  près,  qu'on  trauveldansil'iH)* 

soit  à  leur  affliction;  il  s'exerça  anssi  yragede  Jamas.Depicturâ^ettruimt 

sur  des  sujets  plus  élevés.  Il  donna  ce  grand,  travail  étjiil  jusqu'ici  reat^ 

successivement  :  GenethUacon  D.  J,  inédit.  I^es  trois  premiers  voluioes  ic 

vanLermep,  1774;  InfurureEg-  re^tioftdaJd>dtBQ«<ilitMnlieflfi«idk 
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texte  M  Ta  traAiction  en  Tcrs  latins?^  s  littf ,  et  en  luiinir  toute  cnriosiie' 
mtee  mesure  et  en  même  nombre  »  de  luxe  et  d'ornement;  à  mon  sens, 
ijne  les  TETS  grecs;  dans  le  4'-  'oluraè  »  c'est  une  très  grande  erreur.  ■  M. de 
Mni  les  notes  ioëdîtes  de  Sanmàise  Boscha  ie'guésonportraitA  l'Attiénée- 
«l  mîtes  die  l'éâilnir  sur  les  deux  Tire-  iibsire  d'Amsterdam,  B — ss. 
mîcrs  Ikres,  Ces  oîserTations  don-  ItOSCHA  (  I'ieiibe-Piijl  1,  préire , 
lient  à  M.  deBoseb  un  rao"  dislinguij  tiéà  Milan  en  i653,  Nomin^  conser- 
^tarmi  les  plus  habiles  beUenistes.  Leï  vatear  de  la  bibliolbèque  Ambro- 
matérians  dn  5*.  volume  étaient  dis-  sienne,  il  se  rendit  iiiiie  aux  savants 
posfepotu'riii)pre3siott,quand,1e  1*..  par  la  commUDication  des  ouvrages. 
Tuin  i8(  I,  an-iï*  la  mon  de  M.  dt  rares  et  prérieux  confies  à  ses  soins,  et 
Bosch;'ce  5".  «dernier  volume  sera  se  rilcoDnaîtreparplusieurs&ritssur 
-piAlicparM.vaoTjennepi^rorcsseurà  différents  points  d^rudib'un.  Sesser- 
AiBsterdam.M.deftwcbpossddaitiiQe  vices  et  ses  taleifts  furent  re'cumpen- 
nagnifiipielHbliothbquei  riche  surtout  se's  parle  pape  Innocent  X,  qui  lui 
"enëâiiicns  princeps,  et  remarquable  conféra,  en  i68o,  le  titre  de  pruto- 
fw  le  cboix  des  livres  et  leur  belle  notaij'c  apostolique.  De  toutes  ses  pro- 
condition. Ile»  avait  publié  lui-même  ductions,  la  seule  recherchée  est  oelto 
le  catalogue  abréf^'  sons  ce  titre  r  iîre-  quia  pour  titre  :  De  origine  é(  î/alu  iî- 
yis  destriptio  hihHothecx  Hier,  de  biiolkeae  Ambrosiarus  hemi-decas  : 
Bbsch,  qttatenas  in  eâ  gr/Pcietla-  Milan,  1672,  in-4''-,  inséi-ée  par 
tim  seriptons  OssOlvantur ,  Utrccht ,  fiurmann  dans  le  tome  VI  de  son  TIk- 
i8og,  iu  -8°.  11  T  rend  compte  des  saurus  antitjuitalum  Italice.  Bos- 
petacs  infinies  qtril  s'elait  données ,  cha  mourut  le  23  avril  1 69g.  La  lisle 
pendant  pfès  de  soixante  ans,  pour  de  ses  ouvrages  se  trouve  dans  la  Bi- 
former  celte  aAniraWe  colletliou.  Il  Uiûihèque  des  écrivains  milanaii 
Vêtait  Eut  une  loi  de  n'^  admettre  que  de  Pbil.  Argelati.  W — t. 
des  Hvres  qui  fussent  bien  complets  et  BOSCHkRON ,  vivant  au  commen- 
qm  n'eussent  poîBt  de  tache,  point  cernent  du  18'.  siècle,  a  composé  et 
de  piqfiïes  de  vers.  Non  swilemcnt  publié ,  Carpeatariaaa ,  on  Recueil 
'il  lu  Viralait  iTune  conservation  par-  de  pensées  historiques  ,  critiques  et- 
'tute,  il  rechercbait  encore  le  luXedes  morales  et  de  bons  mots  âeFr.  Char-' 
grands  papiers  etdes  marges  entières,  pentier,  17341  <»- 1^1  i*"  '74' i 
A  cette  magnificence  intérieure,  se  c'est  la  même  édition  (  ^. Cbabpbn- 
ptgtMit  Celle  des  rMiures  :  il  employait  tiek  ).  On  a  encore  de  lui  :  I.  Eloge 
les  meilleurs  ouvriers  ;  Baui»»rten ,  dfAntoiiK  VariUaSi  c'est  ce  qu'on  a 
'\e  plus  célèbre  des  relieurs  Valais ,  de  plus  curieux  et  de  plus  détaille' 
Webw,  Beck,  Hesselmann  et  autres  sur  varillas.  On  le  trouve  à  la  tête 
femeuX  relieurs  hollandais,  a  Beau-  du  FariUasioTia,  1734.  11-  Fie  de 
'  >  coup  de  personnes ,  dit-il ,  trouve-  Quinault ,  en  tête  des  Œuvres  de 
»  ront  celte  recherche  peu  digne  d'un  '  QuiuauU,  iji5,  in-ia;!!!,  .^irege 
•  savi'ffitj  je  leur  abandonne  de  granâ  de  là.  vie  de'  Fabhé  ^ Àuhignac  , 

>  cœm  les  livres  toucliés  par   des  dans  les  Mémoires  de  littérature  de 
B  do^ts  saies,  gâtés  et  tout  tâchés  Sallengre ,  tome    i". ;  JV.  "Poésies 

'»  d'encre  et  diiuile.  Il  y  a  des  gens  diverses ,    1 728  ,  in-8^,  ;  c'est  une 

k  qui  s^agiti*nt  qu^il  Eut ,  dans  les  brochure  dequelques  pages..  Comme 

>  choses,cousidérerumquemeutl'uti-  ordinairement  elle  est  reliée  avec  les 
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Béverits  iérieuses  et  cendtfoet  m  nranbi.  £  Moitina  A^otiso  et  /F*» 

prose  et  envers,  par  M**,  correcteur  etc.,  Venise,  'lltô^,  m*fi>l.  Giaeffi  , 

«n  laehambre  des  comptes,  i-jiH,  dalu  sa  BiUiotAèfiM  veLmW,  dit, 

îii-8°.,  on  donne  à  Boschenin  cette  de  oetoiKTage,  qiK.l'inTenlioneaest 

qualité ,  et  on  lui  attrUme  ce  recueil,  tris  belle.  U  e§t  ausM  en  Yriniben. 

A.B— T.  Y.  Ze  Minière id^U  pittoNi, eam- 

B05CHINI(T*Laiic),  peintre,  gr«~  -pendios»  mfarmmzionemm  sal»- 

veur  et  poMe  vénkien ,  Homsait  vers  mente  deUe  pktare  pubUdte  di  F^ 

le  milieu  du  17'.  sîède.  Les  édifioW  nex»,  madelleistAe  circonneiiia , 

publics,  les  églises  et  plusieurs  mai*  Vetùte,  16&4,  in-ia;  1^74;  >d-i3; 

sons  partici£ères  de  Venise,  possè-  etde{>iiis,'eonsidà'al)lel|ieDtaapB«nt^ 

dent  un  asset  grand  nombre  de  set  1720,  a  vol.  in  -fol.  ;  VI;  Gk^dU 

tafaleaux.il  peiniit  aussi  pourrempe-  ^utorsieAif  etc.,  Vwise,  i67&,in-«3. 

Teur  Léapold  I". ,  pour  l'arcbidUc  Ce  n'est  qu'une  taUe, 'OU  index, 'des 

d'Autriche,  et  pour  Alphonse  IV,  dnc  pdntures  publiques  de  la  ville    de 

de  Modfene,  qui  lui  donnèrent  ponr  Venise,  et  l'eltrait  d'une  Mrtie>da 

r&ompense,  en  1661  ,  trois  chaînes  iivre  prêchent                   G — 1^ 

d'or,  n  aimait  pasHODéme)itlejeu,«t  BOSCHtUS   (j£Aif),  médecin, 

il  avoue  Iui-m£me ,  dans  la  prë&ce  natif  de  Li^e,  proftweut  de  naMe- 

d'un  de  ses  ouvrages,  que,  mettant  doe  à  Ingobtadt,  en  i558  ,  BOteor 

beaucoup  d'n^eotàlaloterie,  la  cou-  des. ouvrées  suivants:  I.  De  fmste 

tinuation  de  ce  mSme  ouvrage  dépen-  libtr,   In^lstadt ,  i5&»,  in-4'-< 

draitdelaperteoudugainqu'ityférait.  II.    Ooncordia    philosofihoruM  an 

]l  a  laisse' :  T.  7^  itegno  (ulto  Â' Con-  medkorum  de  hamtaia  ctmceplu, 

dtadelineatoaparteedinta^iata,  atque  fietâs    corporaùmS  ,    incre- 

Venise ,  1 65 1 ,  iu-fol.  Ce  livre ,  qui  TneiUo ,  ammatione ,  mord  in  utero, 

est  assez  rare ,  n'est  composé  que  de  acn^ùiitale ,  itnd.,   iS^ô,  1588, 

61  cartes,  ou  nie  de  Candie  est  divi-  iii-4°-)  IQ-  Oratào  de  optimo-ate- 

tée  en  toutes  ses  parties.  II,  V^rci-  dico  et  medicûue  tutctoribta  {1". 

pelago  cwt  lutte  te  isole,  scogU,  volainedKOrais.'d^Ingolstadt)iïV 

secche  e  bassi  Jiatdi ,  coUa  dickia-  De  lapidibus  t^ui  natctialÊa'  te  cor- 

TU^îone,  etc.,  Venise,  i656,in-4°.,  pof'e  Aumano,  Ingolsiadt,  i68o,-in- 

avec48carteS;!II.ZaC'Dr(afÂ9ZRnc«-  4°- '^"'"''^'^'Oi^r^'V.nne  édilîon 

forpittoresco,  etc.,  Venise,  i658,  S OceUns Lucaïuis ,i\ipi  to&?ta»ti(, 

)n-4°.  :  c'est  un  dialogue  entre  un  se-  Loiivain ,  1 544 .  in-S".  -—  Cr  anirè 

Dateur  vénitien  amateur , et  un  peintre  fioscnius  [  Guillaume  van  den  Bosch  ), 

deprolêsion,  où  Tauteur  annonce,  en  aus^Aï  Liège ,  probablement  de  k 

style  figure*,  a  quelevaisseaiide  Venise  m^mV^rmille ,  est  auteur  as    f<M- 

»  est  conduit  dans  la  bauie  mer  de  vrage  suivaut  :  ffistoria  ■_  médita  , 

T>  la  prinlure,  à  la  honte  de  ceux:  in  qud  libris  gaaiuàr  animalium 

>  qni   n'entendent  rien    à  la  bous.-  luttura    et  eorum   medicà  atititas 

»  sole ,  etc.  »  Il  est  en  vers ,  divisés  exacte  et   tuculenter   traotvttiir  , 

en  quatrains  rimes ,  et  en  idiome  Te'-  Bruxelles,  i63^,  in'4''.,  ftTQ«-ïg., 

nilién  ,  avec  le  portrait  de  l'auteur;  onvrage  de sMlière  médicB)e,^it^  dn 

ÏV.Fu/i&ralfatto dalla pittura  Fa-  resle^  sans  critique,  et  oi("1tHt«ir 

jieziana  per  et  pasazo  (  p€usaggio  )  nmire  trop  de  ori^dtdilë.     -  C.  et  A. 

iM«  terrena  aU  cdeste  vHa  dtl  ■)MilS(mi<Mif«<m.'ioéKta.), 
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»é-à  K^se,  le  lâmaî  1711 ,  entra  Arts,  dont  SI  àair  memlire  ,  TanU 

dMslet]àiiite»à  Rwne,  cd  17^,  et  cfaoïti  pour  altcr  obsacver  le  second 

(elivTaa.vecardcHrilapLîlaMpbieet  passage  de  Venus  ent^Kforaû;  miû 

aux    mathématiques.  Il  fat   ensuite  b  dissolution  de  son  ordre,  qui  eut 

WMnmé  professeurde  ces  deux  scien~  lieu.  ï  oMte  époque,  l'empêcha  d'ac- 

MS  BU  côil^e  TOmain ,  ayaml  d'avoir  cepter  celte  commissian.    Aprts  1k 

lennitie  le  cours  de  vs  études  ,  àéro-  suppressim  des  jésu^  ,  le  grand- 

.  gatiou  sia^lièee  à  l'usage  ordiiuif  e.  duc  de  Totcanc  le   Domina  .profe»- 

Irf  TatJeté  àe  ses  coDnaiisanCes  ,  les  seur  de   l'uniTnsilé  d*  Pane.   En. 

qualiiés  brillâmes  desOD  esprit,  la so-  17^3,1)  fiit  appelé  à  Palis  par  def 

i;j:>^  j.  ... : -. i..C  .^.: • „ -, : .:._>^>^  l  -.^-ij.  j- 


lidité  de  ses  piiceipes ,  lui  attirèrent  personnes  qui  avaient  été  k  portée  Aa 
CattaclMaentet  lerMpect  detousceux  l'apprécier,  et  qui  lui  Brocuiùrtat  la 
mit  le  conuirenL  II  ittt  employé  par     placé  de  directriu  de  copiiqiie  de  la 


^foeots  papes ,  pour  tbunur  des  nurioe,  avec  Hooo  Kv.  de  pension.  If 
leoyeos  de  soulenir  le  dôme  de  St-  s'atlacba  surtout  à  la  théone  des  tu- 
lierre  ,  qui  menaçait  de  crouler;  U  fit  nettes  achromatiques,  et  publia  anq 
partie  dé  In  commission  chaiigée  d'eia-  volumes  ia-4"> ,  ^.  :  Rog.Jos.  Bosco- 
miner  ^  moyen  de  dessécher  les  ma-  vieh  open  ad  ^ticam  et  astrono- 
latsPoBiios.LarepiibliquedeLuGCfues  wiùan  maxintd  ex  parie  nova  et^ 
ayant  eu  des  discussion^ aitec  la  Tos-  onmia  hue  us^ue  inedita,  Bassano , 
tane ,  relativement  à  ses  limitas. et  k  Bemondici,  1  ^tlS,  Cette  matt^e  oc- 
la  propriété  de  se»  cours  d'eau ,  choi'  eupe  plus  d'un  tiers  de  l'ouvrage  (  fi 
lit  Boscovich  pour  défendre  sa  cause,  le  Journal  dos  Awints  .mâki^Ài). 
at  l'envoya  pour  cet  efièt  en  députa-  Force ,  par  quelques  désagréments , 
lion  i  Vieuie  ^aiqtrés  de  l'empereur  de  renoncer  à  sox  poste,  il  se  re- 
fAutciotie.  I|. voyagea  ensuite  dans  tifa  ^  Milan  r  l'empereur  le  chargea 
direrses  parties  de  riMirope.  Adoptant  d'inspecter  une  mesure  du  degré  en 
les  syslJBtas  deNemoD,  il  avait  fiiit  Lombardie.BoscoTichiouitàMibDdé 
paraître, en  i-]56  ,  une  dissrrUlion  toute  la  considéralioD  que  méritaient 
De  m»eidh  solarihus;  on  y  trouve,  ses  connaissaDces ,  ety  iMtmit  le  19 
foiu  la  première  foû,  ta  sululion  Eerrier  1787^  Ootae  les  dissertatiana 
géomârîque  du  problime  astrono-  dont  nous  avons  parW,  et  beatMOuii 
Kique^  de  l'équateur  d'une  planète  ,  d'autres  iju'on  trouve  ilans  las  Jlb* 
déierminé  juie^  Irais  obsamtioBs  moires  dés  satuatls  étranf^en ,  dans 
d'une  t^cfae.  Il  publia  les  aanées  tui-  las  TransacUonsphUosaftùqaeSfnz., 
vanl»  plusteura,  auties  dissertalïens  il  a  compesé  un  ^raud  nonuire  â'«ii> 
nr  Gastronomie:  tdlas  que^  Nota  «rages;. voici  le  titre  dés  pHndpauxr 
ttethodus  adiùbmdi  phasium  obseji-  1.'  Elemmta,  unirarsœ  mathasaoi , 
gatioaaj  ûi  odipsibas^  luaariias,  Kome,  175^,  3.vol.  iii-8'.,avecfig.; 
Bpae.,  1744  >  iii~4°*.;  ^f  '""*  ^  ^f-  PhilostypHim  naluralis  theoria  ^ 
Wot^iarÂ,  S755  ,  ibid.  Enfin,  ji  /odacta  ad  unicoMlegemviriimim 
fit  paraître,  en  1758',  lai'JWoso/iWtf  ntuani  emùtentium ,  Vienne,  i^SS, 
IPewtonietineftoat  le  titre  HePhi-  ifl-4.°-  <  avec  figi;.)dcm,  Venise, 
lost^ibiiB^atuntiiis theoria.flnùeats  1763;  Vienne,  1 764- Oo  avait coni> 
MalkànaliâcRsd^diverspayspriiieDt  meucé  à  le  traduire  en  français, 4 
•ci  oavrage  pour  base  de  canx  ^u'ib  Paris,  1779,  mais  cette  iraoucMB 
-yablifeWBl.Lt.MàAié  royale  dtlioq-;    b'«  pat  éi  ta^itaét.  Cet  wmtffi- 
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nnfetee  de  belles  id^es.  W.'Traité  lien  pcëme  des  ëdijàn  ,  eà  ân<f 

sur  ys  télescopes  dîoptriquespeifec-  dumts ,  sous  ce  titre  :  IX.  De  soUs  ac 

tionnâ, enallenutid, Vienne,  i-)65,  boue  defectibus  ,  Londres,  tn&o, 

in-8°.  ;  ce  traité  avait  dqà  pani  es  in-4°>i  traduit  en  français,  pir/aUw 

latin ,  lous  ce  litre  :  De  leïtiifms  et  de  Barmel ,  d'après  la  2'.  édition ,  eK 
idescopiis  dû^trieis ,  Borne,  1^55,     six  chants ,  que  l'autear  en  avait  don- 

in-4*-  ;  IV.  Diaertatio  phyiiea  de  nëe  à  Borne  1 767  ,  ia-8°.  ;  et  accom- 

banine ,  Vienne,  1766,  iii-8°.,  avec  pagné  du  texte  latin  et  des  augmen- 

figures;  Y.  De  luace  atmosphierà,  tationsderauteur,Paris,i779, 17841 

Vienne,  1 766,  w-^".,  avec  fig.  ;  VI.  îa-4'''  On  admire  dans  cet  ouvrage 

DhierlMianes  ad  dioptricam,  y ifsi-  le  style  élégant  du  poète ,  et  le' talent 

ne,  1767  ,  in-'4'-  ;  Vil.  Voyage  as-  peu  commun  avec  lequel  ii  avait  su 

tromonùtpte  dans  l'eut  de  t Église  ,  rendre  des   détails  appartenant  anx 

traduit  en  français ,  sous  le  nom  de  sciences  exactes  et  au  calcul.  1/aatres 

l-abbéChatclain,  par  le  P.Hugon,jé-  morceaux  de  poésie  latine,    d'une 

suite, avecdesaugmentaiions  del'au-  moindre  étendue,  mais  pleins    de 

teur,Pari3,  i77o,in-4''-CeToy«geest  grâce  et  de  Ëicilité,  contribuèrent  à 

le  résidtat  de  la  mesure  de  deux  degrà  placer  Boscovich  au  rang  des  meilleura 

du  méridien  que  Boscovich  avait  exé^  poètes  latins  modernes.  Il  avait  tout 

cutéeavecleP-Maire.dansJeséiatsdu  l'entlioiisiasme    des  poètes,  sans  soi 

pape^  l'an  1 750,  par  ordre  du  cardî-  livrera  Texagcration.  Sa  conversation 

nal  Valent!,  sous  Benoit  XIV.  L'édi-  était  aimable,  et  d'autant  plus  itistruc* 

tioa  originale.  De  litterarùi  expedi-  tivequ'ilavait  voyagé  dans nnegrande 

tfoneperpomijieiamditionemaddi'  partie  de  rEurope.(  Vojf.sou  éloge 

nutiendos  diios  meridimd  gradus  par  Lalande,  dans  le  Jtmnud  des 

à  PP.  Maire  et  Boscovich,  i,omt,  foconu,  février,  1792  ).  -   W— «. 
1755,  in-4'.,  est  recherchée  à  causa         B05E  (  Gastahd  ),  sénatair  de 

de  la  carte  trtgonométriqiie  des  états  Leipeig ,  et  professeui-  de  botauiqn* 

dupape,  dont  la  tradHCtioB  française  dans  la  même  ville,  an  commence- 

Bedonne  qu'une  mauvaise  rédaction;  meut  du  18'.  siècle,  eut,  dès  sa  jeu- 

eetle  carte ,  qui  est  en  trois  feuilles,  nesse,  le  goût  de  cette  science.    H 

te  trouve  souvent  i  part.  VIII.  Jouf  avait  rassemblé  dans  son  jardin  par> 

nid    d'art   vojrage   de    Coitstand-  ticnlier  un  grand  nombre  de  |^ntes 

ti/^le,  en  Pologne,  etc.,  Lausanne,  rares,  et  beaucoup  qui  étaient  nou- 

J773  ,iB-i3,  traduction  futed'aprèi  vdles,  de  sorte  que  ce  jardin  fut  un 

«me  première  ^ition  italienne  ,  très  des  plus  ricbes  de.  l'Allemagne.  Paul 

déiiKtneiise;id«n,  en  allemand,  Leip-  Amman  en  publia  le   catalojgue  en 

zig,  1779,  in-ta;  idem  ôi  italien ^  -1686,  Peine  en   1699^  Webmaa 

Bassano,  1784,10-8*.  :<:^est la md^  «017^3,  et  Probst  en  1747-  Gas- 

Jenre  édition.  Boscovich ,  qni  avak  fnrd  Bose  est  auteur  de  plosienrs 

jKOucoâp  de  goAt  et  de  taîcat .  pour  petits  ouvrages  sur  la  IkotaaîqiK  : 

Ja  foesie ,  pi^lia  en  1 755  et  60  ,  le  1.  Dissertatia  de  motu  -plàntarum 

fatsaexabtmé:  PhHosophiee.àBene~  sensâs  teimdo  ,  Leipiig,  1798,  in- 

■Jicto  Staj;  Sagusino ,  versibus  tra-  4°-  H  semble  vouloir  faire  revivr* 

dite  libri  f^I,  Rome ,  1  vrf.  in  -H",  l'opinion  de  l'ame  v^élative.  Il  traite 

en  vers  latins ,  et  l'accompagna  de  de  l'irritabililé  des  mimosa  ou  sen* 

uviUesiH>tes:iIpiiblialni-iQâaeiffD  sitÎTeg,  desÛews^suÎTaMkBoak 
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VBKct  Aà  aolcil ,  du  phénoMëm  Ai 
k  rose  de  Jericbo ,  d  de  k  inaDÎère 
4*Bt  les  fmitB  B'ouvmrt  pour  lai  ïser 
éeb^iper  leurs  giaines.  il.Decafyoe 
Toumefortii ,  Leipog ,  i  ^SS ,  in-4°. 
U  défeôd  Touroefort  canlre  Ponté- 
tien,  sur  la  difEêrence  et  la  varidtri 
d»  calÎGCi.  Il  a  décrit  )b  fleur  àu 
Buoa,  ou  bananier,  dans  les  ^ct« 
enâ^onof^  de  Leipzig,  de  i^54- 
WalAor ,  dans  wm  Hottus ,  aput 
<lécnt  «t  Ggnre ,  toa»  le  nom  HAno- 
KfToos  ,  one  plante  que  Fon  voyait 
(B  Europe  pour  la  première  lois , 
làatté  lui  doîma  celai  de  Bosea.  — 
BosB  (  Jcao'Jaeqiies),  son  contem- 
peran ,  est  auteur  du  traité  :  De  po- 
Heiubus  moiUficis  ad  varias  Scriff 
bine  locos  ,  Leipeig  ;  Ditsertat.  -pri* 
>M,  1736; 'f«oufuJd,  1^37,  in'4°. 
—  BosE  (  Adolpbe-Julien  ) ,  ïncdeciu , 
feoféssear  k  Lâpzig,  né  en  174^1 
wtrten  1770,  a  publié  trois  diiiser- 
IJuioBs  snr  la  phynologie  végétale  : 
L  i)e  motu  humorum  in  plajitii 
vtrnàli  tanptav  viridiore ,  Leipzi;; , 
1764,  in-4*'-»  rfle  traite  du  mouve- 
Kmt  de  la  sève  au  printemps  ;  11.  De 
Hutpxirejtdo  characlere  plantarum 
*sseH^ali  singulari,  Iieipzig,  1766, 
ia-4°-;  lïl.  Programma,  de  diffc' 
TtMidfibrœ  in  oorpor&a»  trium  nd- 
iBner«^rum,  Wittenben;,  1768, 
in-4'''.  D— P — s. 

,  fiOSE  (ADAH-HEiratetCttRisTOHi 
I^n-ttiGK)  A^ent  deux  frires  qui  ser- 
Wrait  avec  disiiDction  dans  les  années 
■Kenes;  le  premier  moifrilt  avec  le 
litre ^  gràéral ,  ta  174g;  le  second, 
fyt  avocat,  et  eulploy'é  par  trois  élec- 
^letm  sncoessi&daoftd'importaDteK  né- 
^1{M(>eoii5;il  6t  {^sieurs  campagnes , 
^'daas  plusieurs  cours,  et  assista 
tatrcAitr»,  comme  ministre  détaxe, 
tm  vouait  de  Siswiek.  Malgré  llia- 
Meté  (pi'il  déploya  dans  ces  diverses 
Anctiotu,  il  Alt  disgi'aàé,  et  mourut  eu 


BOS  il? 

t74i|(^>  t>  feitereswde  tHnsseo- 
bourg.  G— ^. 

BOSE  (  JEAir-AifDBï  ) ,  pTofi»seur 
d'histoire  4  Jéna  ,  né  k  Leipzig  , 
le  17  juin  1636,  ibOTt  le  39  août 
1674 1  s^  distingua  comme  énidit  et 
aommepbilolofiue.  On  lai  doit:  I.  une 
bonne  édition  de  CanteUus  Nepos , 
eoricbie  de  variantes  et  de  notes , 
Leipiig,  1657,  iB-8'.  ;  idem,  Jéna, 
1675,  in-8".  ;  Fischer  en  a  doimé  une 
nouvelleédilion,  LeipQg,  1806,  in<- 
8°.  ;  II.  Petronn  saty-riconpOritate 
donatian ,  è  mahuscript.  Joan.  Jnd. 
J9osu,  Jéna,  1701  ,in-8'.,  et  beau- 
conp  d'oposcnles  dont  on  peut  voir  le 
dél«ldans  l'OnomiMliiwnde  Ssxius. 
Plosieurs  de  ses  dissertations  se  trou- 
vent dus  le  Tkestmr.  artdq.roTA.A'e 
Grcrius.  Au  nument  de  sa  mort ,  il  so 
disposait  à  donner  une  édition  de  FL 
josephe,  et  nncominentairesurles  bis- 
toriens  Byiantîiit.  —  Bose  (George- 
Hatbùs),  professeur  de  pbysique  a 
Wittenberg,  né  à  Leipxig,  le  fia  sept. 
i7io,morten  i^SijnMagdebont^, 
où  les  Prussiens  l'avaient  emmené  com- 
me otage.  Il  s'occupa  surtcutde  rechei^ 
ches  sur  Mectriciié,  et  il  les  a  con- 
signées dans  ses  Tetttamma  electri- 
CD  ;  il  y  traite  de  l'effet  de  l'électricité 
sur  les  végétaux ,  et  rechercbe  si  elle 
accélère  la  v^iation  et  la  floraison 
des  plantes.  Il  composa  aussi  itn 
poème  sur  Télectrictté ,  et  le  traduisit 
lai-méme  eu  vers  français ,  sous  te 
titre  de  ÏÉleetricité,  son  origine  et 
ses  progrès ,  poème  en  deme  livres , 
Iraduit  de  l'allemand  par  M.  l'abbe 
Jos.  Ant.  de  C....,  Leipzig,  1754. 
in-i3.  Il  écrivit  aussi  en  français 
des  Recherches  sur  lu  cause  et  sur 
la  véritable  théorie  de  l'électricité , 
Wittenberg,  1 745,  ainsi  que  plusieiu-s 
autres  morceaux,  et  en  anglais  une 
Dissertation  ;  On  the  Eleclricity  tf 
g/dsi  t^dt  has  bem  exposed  to  thotfg 
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fotes,iiitiTéetàuaieÊTrmntëeUmt  tùris  «or^  vStasi,  Lâpàff,  i•]^tf 

pAiIof opit^u» ,  N°.  493-  On  lui  ilûit  VII.  De  phantaiid  Itesd,  grortwn 

CBCore  dei  Obsczyatieus  et  quelques  morborum  nul»,  Leipag.,  1788, 

ouvrages  astronomiques  :  I.  In-eclyp'  etc.  G— T> 

>m  (emr  diei  i5ffM(ii733  c«nt-         BOSIO  (JjiCQun),  mi  latin  A^ 

mejitalio,  Lei|)iif;,   i^33,  Jo-4°-;  lûu, frireservuitdefordredeMatee, 

IL  Df  Ofjmtutdjce  circula  aureo  ,  n.itif  de  Milan ,  *doB  les  uns ,  etploi 

Witletnberi; ,    1749  <  io-4?- >   HI-  TtaûemUablmcnt  de  Ôiivas  en  Pi^ 

Commtfrvùint  eptstoUcun  JeSesos-  mont,  mIoq  let  antres,  renpUi  a  Rome, 

frif/ù  ,  Augusli  et  BenedicU  XIV  tous  Greijoire  XIII ,  les  emplois  de 

oAeJûco, ibidem,  1751, iti'4''-;IV.  tecrélaire  et   d'agent,  de  oet  ordce, 

TentamÛM  àeetTica„  Wittemberi; ,  j^yanl  entrepris  den  échre  l'iiistoire, 

l']t^-\-)^-] ,  ï  voluiMS'iii-4'-}  ¥■  3  cédâtes  charges  is«n  neT«n,  ite- 

MeUora  heliaca ,  sive  de  maculis  toine  Bosio ,  dont  nous  parleroosplu 

insoledeprehensis,Léifng,  ijS^,  bas.  Il  s'aKacha  ensuite  an  caïAual 

ia-i'.iW.JuiiLeumMtrommicuM,  petrocbino ,  qu'il  espérait  voir  dertf 

Witiembei^,  1757,  ii^4°- ^  ^^  ^  ^^  souverain  p«ntiËcat.  Cette  esp^ 

cëlehratlou  de  l'anniver^redii  renou-  rance  ayant  ëte  trompée ,  il  se  retira 

TellemcntderastroQoraiepacPjirbach  entièremeut  des  aflàires.  On  tgnon 

«I  Beniomuntanus ,  qui ,  te  3  seplem-  Tannée  de  sa  tnoct.  Son  liiitoire  est 

bie  1 4^7 ,  otueiTéreot  une  éclipse  de  intitulée  ;  htoria  delta  sacra  reli- 

lune.la  pivmière  qui  ait  e'ie' obsetï^e  gion*  di  sofi  GioiiiiniU  Gitrosolimù- 

Kvec  une  précision atlfonomi^e,  de-  lano,  Rome,  i594i  ^  ^^  ÏR-foUo; 

puisie  1  II',  siècle.  Il  avait  aussi  publie  le  troisième  parut  en  160a;  iden  j 

desMélangesdeliOeraliireetdlusttnrc  Bome,  i63l-3o  et3:i,  3vsL  iMvL, 

natiireUe,  sous  ce  titre  :  Oda  fFitte-  ouvraf|e  précieux  pour  la  mnllitud* 

&er]g«)UÙi,Wittemb«rg,  1 7  39^  in-4''.  ;  des  faits  qu'il  renfenoe ,  etque  Boiswt 

il  y  rechercbe,  entre  autres,  si  notre  n'a  presque  fait  qu«  traduire  dans  son 

■ucre  est  le  même  que  celui  dei  an-  lUuTail  sur  le  mime  sujet  [Po^.Bm^ 

fàeiis.  Voyez  son  e'ioge  dans  les-  diof.  sat  ).  Avaid  de  publier  c«  ç^aoà  ou» 

jicta  eriiditotum  ,  octobre   1761.  vrage,  Bosio  avait  déjà  fait  farnbc; 

— -  BoSE  (Eriiesl  -Gottlieb  )  pro-  ^.  La  Coron»  delca/v«U*re  Gieroso- 

fesseur  d'aoatomie  et   de.  «hiiurgie  Itmifuno;  fioma,  16SS,  iu-4''- ^  IL 

à  Leipi^  ,  où  il  était  n^  le  3o  avril  GU  privUegi  delUt  religione  di  son 

i^:i3,  et  «il  il  mourut  le  12  septim-  Giovamu   GicrosoUmtano,  Rome, 

bre  1788,  se  distingua  cumme  mé-  .1^89,  iD-4°-— Bauo(AotiNBe],«OB 

decîn  et  cnmme  botaniste.  Ou  a  de  lui  iieveu ,  lut  apnb»  lui,  agent  de  Vondre 

beaucoup,  de  ^issei-LUion s  iutéressan-  de  Malte.  Dans  tes  moments  delqisir 

tes;  les principalcA sont:  L  Deiudis  que  lui  laissaient  les  aflàires,  U  ai> 

j^antarvm,  Leipzig,  17471  '"-i'-i  maît  à  parcourir,  «vcequelquesinif, 

IL  De  radicitm  in  plantis  ortu  et  di-  les  souterrains  de  Rome  ;  il  y  foin  lit 

/vclùvK,  Leipzig,  i;5i  ;IiI..^«ïe-  des  observation*  quU  r^wt  cotuile 

cretiaw  humoruat  i>i  plaatis  „  Leip-  dans  un  ,tarps  iîoanagB,  «1  il.  Mt  la 

lig,  1753,  iD-4''i  IV-  Dag/tifra-  gloire  d'écrire  le  premier  siwfees^ak 

tione hybridd,  Leipig,  1 777,  iu-4''-;  d'érudition.  H  mounUen  i6a0^iai»^ 

V.  Dtcas  librorui»  anatonùcorum  sant  encore  imparfait  WHVOnvtagitî^- > 
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SOS 
«At  tmriiM  tRnie-àjwf  «os.  Le  ebe- 
>Mlnv  Aldobnndini ,  etécuwa  Mta- 
loeDUirtidaFailteiir,  le  publù  m  I  d5a, 
gr.iB>fol.^aT(cdMadditHiDsdaP.Se- 
vemo;  réiinpriBiéÀBoaie,  i65o, 
ia-^'.  PmI  Aringhi  en  dsuaa  une  tn- 
docriro  UttDc  ai^nenUe ,  Bon»,  1 65 1 
(Fery.  Aimom.);  CologM,  ifiçS, 
s  Tol.  ia^ti.  ;  on  y  îaitit  ordin^te- 
BteHlI'sorragedeBoldàuiiiiitiMlé:  Os- 
tervAzimtû:  st^a  i  cmMerj  ié  4an- 

deBoMoaclé  depiiù  augmenté,  per- 
Ucàonmi  et  puliKe  de  neureau  par  le 
.  Mvaal  prélat .BoHad,  fiopa,  3  vol. 
in^.,  1757,  1747  at  1755,  wqui 
fA  qne  Fouvra^  pniiutif  ett-peu  re- 
■      ■  '    ■     d"hBi(r(yt.SoTTMi). 


fiOaUS  (  SiHOH).  Tor.  Duaoït. 

BO£ON,  roi  d'Aries  ott  de  Pn>. 
Teiic»>  fondateur  de«etto  moaiRfcie 
de  peu  de  daree ,  nomm^  par  qud- 
qiiM  bûtoricn»,  ngraume  de  Bour- 
goffu^  ds'imane ,  Aail  &in  de  l'im- 
pâvtnce  Ûdiilde,  iemnie  de  Cbartes- 
Wckame,  qui  le  créa  duc  de  Milan 
di»«p)'il  eut  e'té  iMW^anu!  roî  d'Italie 
«t  eavroaaé  enipertur.  Ccgonteme- 
ment  ne  satisfit  pas  l'am^ilioD  de  Bo- 
mh;  aMuré  de  la  protection  de  son 
l>ea»-irire ,  et  de  l'anîtié  de  Bévuiger, 
duc  «l  marquis  de  Frioul ,  qa'il  avait 
g^piApac  sa  ptditique  iasinKanle,  il 
-notàuflourâecederaier,  sous  pré- 
test do -service  de  l'empereur,  ei, 
affantfldevé  la  princesse  Hcrmengarde, 
Wt  uàfiM  de  f enpwcur  Louis  H ,  et 
la  pit»  liAe  hcnuire  qui  fîitai  Éo- 
■tnçe,  il'  r«mraena  à  Vcrceil ,  où  il  l'é* 
pAnu.  Les -noces  s*  finnt  avec  une 
iry-**"™"  extraordinatw ,  et  aux 
li^<d»l'emperenr  et  de  l'impératrice 
'  ]|i(&ilde,qat  te  irouvaient  daus  cette 
Tilfe  4  ce  fut  L  cette  occasion  que  Char- 
le^'teGLrove  fit  fioson  duc  de  Pro- 
vawv,  cB  Sij7>  Ce  gonfememenl , 


BOS  «10 

Aéàpi  «nui  mmh  le  nmn  de  Saut^ 

.^f  uiCwM ,  comprouit  de  [dus  le  Vt^ 
vanii,  le  Dauphme,  le  Lyonnais  et  k 
Savoie.  Betirri  dfos  son  naTeniement 
après  la  moR  de  Charles ,  et  exciU 
par  M  pn^re  ambitioa  et  par  les  ins- 
tances d'Uemengarde,  qui,  étant  filla 
d'cnpereur,  et  ayant  été  fiancée  an 
fils  ae  l'encreur  d'Orient,  voulait 
Ku  moins  tÀn  nine ,  il  se  concerta 
avec  le  pape  Jean  Vm  pour  toe 
noauné  roi  d'Italie  :  tes  antres  gou- 
verneurs el  princes  de  la  Lonbardie 
ayant  opposé  trop  de  résistance  à 
l'exécuUDn  de  ce  fvojet ,  Boson  teornt 
ses  vues  d'un  autre  côte.  Profitant  de  ' 
l'embarras  00  les  jeunes  rois  de  Fran- 
ce, Lçuis  et  Carioman,  se  trouvaient 
par  lagnaiTequcLouis,roidaSaxe, 
leur  avait  dedotëe  en  879,  il  GOnyoqni, 
le  i5  d'octidire  de  la  mime  année» 
les  évéques  et  seigneurs  de  sou  gou* 
vemement ,  qu^d  avait  gagnés  enlenr 

Eromeltaul  des  bënefices  et  des  fieb. 
l'assemblée ,  composée  de  six  arche- 
vêques et  de  dix-sept  érèques ,  se  tint, 
non  à  Mantaille  {Mantalum\ ,  prts  de 
Vienne,  comme  la  [dupart  des  histo- 
riens le  disent ,  d'après  Cbarvet ,  mail 
à  Mantole  (MantMM) ,  position  indi- 
quée avec  préeiiioa  dans  l'itioéraiR 
aAntonin  et  la  toUe  de  Peuiinget, 
que  Guichcnon  et  Bond»  placent  par 
erreur  â  Montméliaii ,  mais  qui  se 
trouve  pris  de  SL-Pierre  d'Albigni, 
.  dans  un  heu  qui ,  depuis  cette  assem- 
ble>,  a  conservé  le  nom  de  £0111^ 
Évescal  (  Fqy.  Obillkt  ,  Diction- 
nain  hisloriqiu,,.  de  la.  Savoie,  ton. 
UI ,  pag.  3oa  et  45o  ).  Dans  cette  e»< 
pèce  de  concile,  [ûrésidé  par  Bostagje, 
aichevâque  d'Arles ,  et  vicaive  aposto- 
lique, tout  se  passa  au  gré  de  fioson; 
il  J  Alt  du  roi ,  d'un  consentement 
imanime ,  et  ks  «ivéqnes  le  eoncon- 
nfcrent.  Louis  ri  Carlomaai'  rois  d» 
FniKc,  et  lea  pdace»  de  U  buscb* 
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eàmabique ,  ne  piurdanliïrèDt  pas  k 
Bason  gon  usnrpîaicK  ;  maà  bod  ex- 
irâBK  habileté  el-4e  courage  d'âer- 
iBengarde  surent  te  matateair  sur 
le  b'âve ,  mal^  leurs  eflerls.  ^on  sa- 
Tbce  doBoa  aui  aulrc»  duo  le  f«MBtl» 
«KenipJe  de  se  ranâre  àdépendants , 
lebatWB  dans  son  •goaVH'DeBtcnt ,  et 
^porta  aion  k  première  Mcousse  aa 
trône  des  hénlifts  âe  t^nteua^e. 
OMe  insubot^ioatitm  gén^ittle ,  jointe 
-à  l'irniiyiiiMi  des  èfAlures  4]iii  iaoft- 
^li^  (s  Praiioe ,  oÛgbrêiit'GliRrles- 
le^os  de  c^cr  de  bonite  "grioe  à 
BosoB  les  lerres  qi>^t  avaiterigees  en 
ireyaume,  et-dc secewiewtet de l'hota- 
nage  qu'il  Isi  en  & ,  fan  885.  Bosob 
l^a  traBqvilUibeBt  depuis  lars, 
-OKHirnt  le  II  janviei-8S8,  et  laissa 
son  royanme  à  son  êh  Lows ,  q\ù  fut 
depuis  emp^-eur.  Sob  corps  fiit  io- 
hamé  daas  f  église  de  St.-Maorioe  i 
'  VieBne,o&  <Mi  vojiait  eseore  na{;aère 
son  e'pitapbe.  CM.  P. 

BOSQUET  t  FnAivçMtvE  ) ,  l'im 
.des  plus  savants  et  des  ^lu  illHsires 

E'etals  de  l'élise  de  Frange,  dems 
17°.  siècle,  naquit  à  MMtbonna 
16  a8  mai  i6o5.  Après  avoir  termi- 
'  né  ses  premières  Andes  an  coUege 
''de  Toulouse,  ne  se  devinant  point 
■  i  Petat  ecclésiastique,  il  eDireprit-de 
''hn-aiiaie  d'ctudinr  le  àïoh  par  l'bis- 
foii'e.  Ayant  «té  pourvu  de  la  place 
•  âe  juge-royal  de  Ifirbonne,  nn  procès 
Vki'd  eut  à  soutenir  m  cette  'qualité 
-l^bligea  de  se  rendre  à  Paris  ,  où 
-Henri  de  Mesmes,  son  ami  d'rafànee, 
f-jMcoeitlilielle'fit'OOBiiattre  du  chan' 
-«lier  Seguier.  Le  cbanceyer  le  ineDB 
.toec  lui  en  Noimrâdie ,  oà'fl  était  en- 
'"voyé  pour  apaiser  les  monrements 
-excités  par  la  faction  àtte  des  pieds 
'41E1S  ,  et  le  nomma  procureur-général 
'  -du  parlement  de  Rouen ,  pendant  l'in- 
terdiction de  cette  -cour.  Il  le  fit  ep- 
smte  nommer  inienâant  de  Girienne , 
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f)l  pea  «près,  intendant  ie  LangOedoc^ 
Leroi,  satisfaite  9essenTces,yelQlîS 
de  lui  Mmrder  le  l>l#e  ^  consàHe*' 
4Wtat ,  «I  il  pouvait  esperendes  grjc«t 
pttts  grandes  encore,  en  toiiTinnaiA 
«neeMTièTe  «A  il  s'était  ftii  remarquet- 
àa  sMveraia,  lorsqu'en  iHSti,  il  se  dé- 
initYoloDtairementde  totftes  sesplacrS 
pm»  MKepter  l'évfcbé  âe  Lodtve ,  qn* 
Jeab  Plantavil  de  la  Pause ,  son  an», 
tenaitdc  lui  résigner.  La  m^me  année, 
'il  fat  Ahwté  à  Rome  par  te  der^  poUI^ 
traîler  l'aftne  des  cinq  propositions. 
Dans  celte  occasion  ,  il  se  «ondnisît 
avec  tHietetteprudence,-que,satis  rîeii 
sacrifier  des  droits- de  son  torps,  il 
sut  se  côlKslier  tes  bonnes  grâces  Ai 
pape.  L'évfché  de  Sfontpellifr'éiaHt 
venu  à  Vaipier ,  par  la  démission  da 
titulaipe,  Bôs^r  y  fiit  nommé,  et  il  sft 
hâtad'eatcB^prendrepossessioB  en 
lëS^.Dànsson-^oeèse-jilsemetftraMH 
làrant^n>ers  les  autres,  séviteenverg 
lui-mâfEre ,  bienfàisaitt  pour  les  pau- 
VTes,«t d^na, en  airmoti^exeniple 
de  tootes  les  vertus  cbrétiemies.llf  ad- 
ministra pendantprès  de  vingt  années, 
etmourtitestr^ementreiirelté^  teaî 
juin  1676,  âgé  de  soisan(»«nze  ans. 
On  a  de  ec  garant  prélat  :  I.  Mû^meKs 
Pstlli  synopsis  legum ,  gr.  atm  Itt. 
vinicne  et  notis  ,  Paris  ,  r63a , 
iu-8'.  Cest wBc b'aduction  btine,  avec 
de  savantes  notes,  de  l'Abr^  d»  la 
Jurispradence  qtfe  Fsdlns  avait  com- 
posé en  vers  grecs  dansie  Ti'.stMe, 
et  qui  n'avait  pas  encore  vu  le  fotir. 
II.  Ptmtificum  nmanorum  tftd  i 
qmRid  or^mdi  in  ed  sederant ,  &»• 
toria,  ab  armo  i3o5,  ttd  anmitm 
i5g4  ,  cum  nota,  Paris,  t^s, 
in-S".  Cette  édition  des  f^es  Hes  pa- 
■pes  fnïiKMs  est  rcmj^  de  faides. 
Batuie  en  a  donné  trse  plus  correcte, 
et  augmentée  de  moitié.  III.  Ecdesia 

faUicaaœ  kistariaivm  liber  primta, 
aris ,  i653 ,  in-S".  Cest  nn«ssai  de 
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rhûti^  ««d^siastiqae  de  Frutce.  H  B0SQU1EB(  PuLii>*B),reïigicnx 
en  parut  upeteeoodeédiMiaeD  qaa-  vtfooUet,  né  à  Hons,  dans  le  hû4 
trc  tivres,  Paris,  i636,  iii-4^-  ;  >n>ù  nivlt,  en  iâ6t  ,  itadia  ta  theologin 
en  CD  a  r«tr>aeke  uu  pamige  très  ii  l'uDÎverùte  d«  Pans.  Ses  supérieurs 
bardi  dobAk  W-lsLles'iBiieBtees  par  l'enToyènnl  à  ftome ,  où  ms  talents 
les  iDoiiMiS'  pMr  irelevH'  la  mà'ile  de  lui  B«ritèmrt  la  proloctioD  du  eardi* 
teurs  Éf^lttes.  Ct  pasMgo  se  trouve  luk  Baronius.  De  retour  cb  Flandre, 
4*usl«s  Mémoires  du  P.  Xieérça,  il  mit  on  ordre  ks  ouvrages ,  et  lesfit 
tout.  XII I  cl  dans  ÏEm^elapédie.  imprimera  Cologne,  en  1631 ,  3  to). 
«nmatiVMrhiww.lV./nnocttRlt)///,  is-fol.Il  mirarut  à  AicsHeseii  i636y 
^iHoL  libri  IV,  cwm  hMm,  Teiil(nt>  igri  de  soixantc-quinu  siis.  PfaiKp[ie 
îCt  >635,  ia-iol.  Use  proponkd'tB  fiosquier  s'était  acquis  la  reputaiion 
donseir  uk  omi^Ic  édition ,  au§-  d'un  bon  prMcaleur  :  sn  jemons 
isettlce  de  trois  autres  livres  ;  mus,  sont  ctpendiot  infectés  de  lous  iei 
D'jtjaal  pu  s'occuper  de  oe  travail ,  il  délsiMs  qui  désboaeraient  b  cbaùrc  i 
remit  ses  niaieriaai  Ji  Bainu ,  qui  a  nette  époque;  La  coUeclion  âe  ses  oo- 
feit  paraître  une  noaf  elle  édAion  des  yrafjes  ne  se  tHuive  |^  que  dans  ks 
Lctiresâ'lnMcenlIU.eD  lâSt.  On  grandes  bibliothèques;  mais  o«  en 
a  encore  de  Bosquet  une  Fi»  de  recherche  encore  quelques-uns,  à  rai>- 
&,  Futvra»  ,  évéqiie  de  Lodère  ,  nudeltursiaguiarite;  de  ce  nombre 
Paris,  i65i ,  vàS".  ;  et  Spacivun  dwai  -.  1.  le  Petit  rasoir  des  omtt- 
icoms  histofiox  <ai^inaiis  Afczis-  nMnts  mondains  ,  trafirfdie ,  Moim 
rwi,Pwia,  i66e ^  ia-4°.  On  trouve  (  (588  ou  ES89),in-iï.fieauetsmps 
de  ee  prélat,  dms  les  Mimoirts  du  dit  que  cette  pièce  estintituléelei'etjt 
elergé,u9l}iscciÊrsmr  la  régale,  fait  Rosaire  de$  tmaments  tnondainsy 
dwis  l'assenUée  de  i655  ,  et  des  maisilBetrompe.II.L'^cii^mieiïâf 
fiemontrwees- au  roi,au.nom  de  fmiAeurt,  Mona,  ifigâ,  in-8°.;idem, 
l'assemitée  de  1QS8,  contre  l'usagt  aoutcaô.tie-.kl'tMitdti'académie 
£açeardtr  das  pensiwts  mr  Us  béa^  des  fié^MUs ,  Arras ,  1  S^-j ,  in-^S'. 
fiee«.  M.deCalbeM,BTftioedeMont.  W— s. 
pdlin,  conserf altdaos  sa  biUiolhiique  S0S5CHAËST  (  Tbomis-Wilu. 
pWsàeurs  manuseritsdecesavant  pré-  bjumb,  dit},  pântre,  né  à  fierj^iop- 
lal,  entre  autres  des  Notes  sar  le  2oom,  en  i6i3  ,  eut  pour  maître 
oçrpsdu  droit  canon  lUfiaa  d'un  Gérard  Séglitrs ,  et  ne  tarda  pDintJi 
ouvrage  sur  les  libertés  de  FËglise  entrepi'eD^re ,  dans  les  cours  étr«ii>- 
gaHicane  contre  le  traité  de  Pierre  gères,  et  eu  Italie,  des  voyages  qui 
Hibou;  diveis  uéBoirei  relatifs  au  liu'eut  utiles  à  son  talent  et  àsafot- 
■n^oe  sujet ,  sur  les  questions  qui  tune,  Il  revint  ensuite  à  Anvers  ,  fiit 
avaioat  M  agitées  de  son  temps;  ses  nommédirecteurileracadémiedecetle 
fctteea  écrites  à  la  oonr  pendant  sou  .ville,  et  y  mourut  le  ^3  janvier  16S6, 
aéfont  i  Soqie.  Du  Bosqnet  écrivait  âgé  de  quarante-trois  ans.  Les  ouvra- 
bien  tm  latin  ;  il  avait  de  la  science ,  ges  de  ei^  peintre  ne  sont  gioiot  connus 
de  la  sinoA^,  du  discernement;  enFrance,  et  le  musée  NapoWon  n'en 
mais  il  n'Avait  pas  toutes  les  lumières  possède  aucun  ;  mais  DesŒmps,.|[iii 
que  la  critique  rendit  depuis  sur  les  en  vit  plusieurs  pendant  jon  voyaos 
~"  s  qui  Auent  l'objet  de  ses  tra-  en  Flandre  et  en  Brabimt ,  en  parle 
W — s.  ave«  aae  grande  Mttme.  Dans  l'é^le 
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des  firâncli  cannes  d'AoTenr ^  ch  Boi-  friiit  de  le»  Aadcs  et  dé'  st's  Ktiiioiis- 
KliaërtcstenteiTé,etouroii.vntM(l  anelecdiiire  DesM'giieB',  InifiKili- 
^(ipbe  el  son  buste,  est  on  uUhu  tifent  lu  itu^mis  de  s'acqtfitter  de 
de  ce  peiatre ,  vepr^seutant  la  StA  cet  en^loi  avec^dnimctMn.  U  jouait 
Fûrge ,  ÏEi^aiU  Jésus  »  et  &e.  0«-  an  bdaM  de  dessioiAenr  et  ^  era^ 
utérine,  Descaoïps  n'kesite  point  à  veur,  celai  d'écriraÏD. 9a  ade  hu;  I. 
comparer  ce  tableau ,  et  qudques  an-  Itmaère  wU^endU  d»  Désatgues, 
très  dufnéme  peintre,- aux  ounagead*  paar  poserVessiea  el  placer  les  heu- 
VaaD7ck.L'égli9edeSt-WiJl^wd,  res  aux  cadraas  si^akvs,  Paris, 
iunqiiart  deliBued''Annrs,  en  pos-  i6^'i,iiiS°.;Tl.Prati^dutraità 
side  un  autre  -que  Pon  a  long-temps  pnmvt  de  OesM'gues  pour  la^eoape 
attribué  ii  fiubent.  Bnir^es ,  rabbaye  des  pierres,  Paris ,  1 643 ,  in-8°.  ^-UI. 
^T(Migerioo,I>endemDnde,etpliu-  Traité  des  diverses  ntmûèrês  de 
sieurs  autre*  beuK des  Pajs-BaSifu-  gramr  en  btiU»  douce, Paris,  1 645, 
rmt  également  décorés  des  beUespio-  1701,  in-â*  ;  Cochiu  fib  en 'Anna 
ductions  dn  pânceau  de  Bouchtëtt;  une  nourdle  édition ,  augmentée ,  Pa- 
—  Un  aube  peintre  dn  méme-Dom ,  ris,  17S8,  in-â>.  :  ce  Irre  est  foit 
né  à  Anvers  en  i6g6,ezcdlalK{wii>-  estné.  IV.  Mamère  universelle  de 
dfe  des  fleurs,  et  fut  le  nieiUeurfâèn  Deaarpies  pour  la  perspecttPe 
de  Crépu.  —  Un  autre  Bosscbae&t  pratiipte  ,  ensetMe  les  places  et 
(  Willebrord) ,  abbé  de  Tongerioo,  proportions  des  touches  et  teintes 
a  publié  un  lirre  : /)a  primû  vetem  «R  couleur,  Paris  ,1648,  in-S".  ; 
JiYisia  i^XUtoUf ,  Haiines  ,  i65o,  V.  Seiitimenis  sar  la  diitûtction 
în-8°.  D— T.  des  diverses  ttumOres  de  peinture , 
BOSSE  [  AmtMiM  ),  naqpiit  k  dessin,  grarure,  et  des  origi/iata 
Tours  en  1611,  et  reçut  dans  cette  ■'Wev/evrs  copisj,  Paris,  1649, in- 
Tille  une  Question  distingua.  Ëtant  is  ;  VI.  Mtoyen  de  pratiquer  la 
Tenu  à  Paris  étudier  le  dessin  et  la  perspective  sur  Us  taUemux  et  sur- 
gravure,  il  s'appliqua  à  imiter  h  ma-  faces  irréguUires,  Paris,  i653,in- 
nifere  de  Callot.  Le  genre  de  graver  8°.;  Vil.  Traité  des  pratiques  aéo- 
au  vemb  dar ,  qi^il  avait  adopte ,  le  m^aleset perspectives,  Paris,  16SS, 
jnit  à  portée  de  feire  des  planches  aiS°.;\lU.Mai>i^dedessineries 
assez  finies  et  d'an  bon  ton  de  cou-  ordres  d'archUaeture,  Paris,  1664, 
.leur,  sans  le  secours  du  burin.  Cet  in-fol. ,  réunprimé  depuis j  IX.  £e- 
attisie  a  gravri  un  aand  nombre  de  cons  de  géométrie  etde  perspectifs, 
■iqets  d'après  ses  dessins,  tcb  que  i)itesàl'acadëmîe,Paris,i665,in-8°.; 
costumes ,  fÉtes  cbamptovs ,  cérémo-  X.  le  Peintre  converti  aux  précises 
nies  publiques,  et  divers  ol^ets  d'arts  et  universelles  ri^s  de  son  art,  Pf 
eu  de  sâences.  D  a  aussi  exécuté  dif-  ris,  1667,  in-S".  ;  XI.  Jf^gures  k 
Ërents  ouvrages  d'après  les  compo-  l'eau  f<wle  de  petits  Amours  ,  f  apris 
sitionsdeLatu^ntdela  Hire,  Vi|;non  P.  Fariniasti,  i644i  in-4*'.  ;  XII.  Ke^ 
et  autres  maitres.  Reçu  à  l'académie  présentation  de  diverses  figures  Au- 
de peinture,  il  fut  le  premier  qui  moines,  prises  d'aprb l'antique,  Pa- 
OKfala  pUœ  de  professeur  de  pers-  ris,  i656,  tD-52;  XIII.  Recueil  de 
pective,  qui  venait  d'Être  fondée  à  jS^oref  pour  apprendre  à  dessiner, 
réeole  spéciale  de  dessin.  Ses  pro-  in-4°.;  XIV.  Guidoràs  Brossai  ico- 
fondes  Goiiiw»aiiM5  en  géomévie,  nespotlhiame,smIleliquiitlnstoritm 
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fUitHmmâiÂbr.Boss,iiicis«,  in-  'Bom  s'y  lia  tiidiaemeiit  «rec  P<A- 

fbbo, ouvrage  tiré seulvmeiK  à  TÎngt-  tieti  rt  Fkde  la  Hfirandale.  La  con- 

qnatra  e3em[^ire« ,  et  qui  a  parâtf  aidëratioD  qne  Laurent  aTait  pour  lui 

pcmr  la  première  fyia  dans  le  eom-  dtait  idle ,  qn^  roalut  que  son  fih 

Berce  à  ta  vcMede  rHéritier;  XV;  Jean,  qui  lut ensoiie  le  pape  l^nX, 

il  a  grar^ ,  <le  Goacert  arec  Nioolu  reçâl  de  loi ,  avec  une  pompe  maçai' 

Bobert  etLonis  Ckalillon,lepR!deax  fique  ,  dans  l'abbaye  de  Piésole,  ta 

Secuài  tteitampes  pour  tertir  k  poorpre  et  tons  les  ornements   da 

rhisloire  des  jÀaïUs ,  exécuté  par  cardwlat.  Aprts  avoir  mopU  dnq 

ordre  de  Looi*  XIV,  en  3  vol.  in-  fois  la  charge  de  visitenr,  deux  fois 

fol.,etquidobcaiiteiur3i9plaiiches:  celle  de  ptocureur- général  k  Rome, 

fiobert  avait  pdnt  les  oi^tnaux ,  q«i  et  avoir  Âé  sonrent  employé  dans  les 

Ibnt  partie  des  vélins  du  Musëe.  On  affaires  les  pins  importantes  de   se 

peut  encore  citN  ce  recueil  comme  congrégation ,  il  mourut  à  Padoue,  ea 

un  DMMlèle  qui    u'a    pas   été   sur-  i5o3,lgédesoixanle-quinEeans,su^ 

passé.  Bosse  ,  d'un  caractère  vif  et  vantîiiceroa.ODadeluisi.  f/tûfoAe 

ind^iendant ,  ne  pouvant  s'accordor  familians  et  secuntLx ,  Mantoue  , 

avec  Lebrun,    alors  tout-pnissant  v^^tX\^çfA,m-ÏA.;\\.Devens  ae 

dana  les  arts,  et  dou  le  ton  impd-  sabitanbus ammi gtaidiû  dialogas, 

rieux  lui  déplaisait,  se  permit  la  pu-  Florence,  i4gi ,  in^°.  La  rareté  de 

blication  di^ilacëe  de  quelques  pam-  cet  opuscule  a  engage  Mabillon  à  le 

phlets  sur  ceux  de  ses  confrères  qui  réimprimer  dans  son  Musaum  IlaH' 

adulaient  le  directeur-général.  Cette  eum,pag.i^  3.11  a  été  traduit  en  italien 

imprudence  êy»U  été  suivie  de  sa  par  le  chanoiue  relier  ïi,  Antoine 

■faaialîon  de  là  liste  des  membres  de  Pallavidni ,  Lngano,  i^55.  III.  R«- 

Facadémie ,  il  se  retira  dans  sa  pn>-  •  eaperatimies   Fesulanœ  ,  Bofofrne , 

Ttnce.ettenmiiasacairièreiToiBS,  149^,  iu<fiiL  ;  iUd.,   même  date, 

•n  1678.                             P— «■  in-4°';  c'a*'  un  recueil  de  diSérents 

BOSSO  (  Matsiku  ) ,  littérateur ,  (^seules  qui  étaient  épars  ,  et  qu'il 

orateur  et  pbilosopbe  italien  du  1 5'.  parvint  à  recouvrer   lorsqu'il    était 

BÏide,    naquît  à  Vérone  en   ti^tS.  cbanoineetabbéde  F)ésole,ceqni  At 

Apres  avoir  fait  ses  études  i  Milan ,  la  casse  du  titre  qu'il  leur  donna  -,  on 

il  retourna  dans  sa  patrie ,  et  entra ,  y  dittiniïue  un  dialogue  De  tolérant 

en  1 49  ■  )  dans  la  congr^ation  des  dis  adversù ,  un  traité  De  gerendo 

dunoines  réguliers. de  Saint-Jean-de-  mo^jtrafK ,  sept  harangues  ou  dis- 

Latran.  Il  s'a]^iqua  dès-lors  parti-  .^mirs  publics ,  la  première  partie  de 

Cidîtrement  à  la  néologie  et  i  Télo-  ses  lettres ,  etc.  IV.  De  instituendo 

qnence  de  la  chaire ,  et  devint  un  des  .  taftientid anima  ,etc.,lib.  FUI,  Bo- 

|ffédicateurs  les  plus  célèbres  .de  son  logne,  i495,in'-4''-t  y^^pistolarum 

,tanps.  Il  eut  à  remplir  plusieurs  des  pan  tertia.  Les  deux  premières  par- 

lianies  fendions  de  son  ordre.  La  tîes(f.  d-dessus,  N°.  I  )  cmiiennent 

direction  du  canonicat  de  St-Bartbé-  ,  deux  cent  trente-deux  lettres  ;  celle-d 

kmi  .de  Fiésole  le  6t  conoattre  de  .  enren(érmrcent.LesletlresdeBosso, 

Laurent  de  Médivîs ,  qui  le  prit  p«ir  réimprimées  plusieurs  fois  ,  sont  la 

•Ml  confèsKeur,  et  l'intrix^isit  dans  partie  ti  plus  intéressante  de  ses  ou- 

l'académie  platonidrnnf.qui  se  réu-  -  vrages.                                 &^. 

nifsait  à  M  vUlq  de  Cart^.  AUibicu  BOSSO  (  Douât  ) ,  avocat  et  bis- 
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tociennuUnau,  naquit  le  Stiiars  i45d. 
A  TJagt  ans,  il  fui  reçu  nolaiie-,  et 
se  livra  en  iBème  temps  aux  es«v- 
ckcs  du  barreau.  Il  fit  aussi  une  étude 
particulière  de  l'hifitoire,  et  a  Uiase 
une  chranique  latine,  appelée  de  son 
nom  :  Chromca  BossiOn» ,  mais  dont 
le  litre  e&t  :  Gestormn,  dicterum^pie 
tnemOTobilii*»  et  temfomm  ac  con- 
dilioMim  et  mutationum  huittmna- 
rum  ab  arbis  initia  us^ua  ad  nottru 
(en^ra  (c'est-à-dire,  jusqu'à  j'ao 
1 49^  )»  Bistoria  tpiscoporUm  H  ar- 
chiepiscQform»  Mediolartensium  <to- 
tiHÉHS  m  GuidoiM  AnI/onio  jircim- 
boMo  (  I^Sq),  Milan,  i^Qt,ia-(ai. 
G—i. 
BQSSQ  (Ji»&«x),  jfurisoQnsuIft, 
historien  et  po^te ,  naquit  à  Pavie ,  en 
■  588,  d'une  faïqille  noble,  erigioatre 
de  HiUn.  11  oceupa  pendant  qua- 
tOTïe  ans,  à  Milan ,  une  chaire  d'clo- 
'queDCe,  et  fut  appelé,  en  1639,  paor 
remplir  celle  de  beUe^rlettres  dans 
l'univer^  de  Pa^ie.  ]1  était  de  plH- 
aieur»  «cadràies ,  e|,  maigre'  ses  nara- 
brauses  ooeupattoas,  il  cnltiTa  ton- 
jour»  avec  appbejuioo  et  avee  plaiiir 
les  antiquités ,  U  poésie  et  plusiews 
autres  parties  de  U  Utt^ptnre,  Il  avait 
un  goût  partiCiUlier  pour  lesconédics 
de  l'Iaule ,  et  C4  f/iAi  s'ai^menuit  en 
lui  à  mesure  qu'il  avançait  eu  a^. 
Ses  principaux  «uvrages  sont  :  L  lie 
togd  romand  cotitmetUorim,  ex  quo 
facile  rovtanee  ttntitfuitatis  stMidiott 
ceffwscere  polenmt  de  ipsiui  togœ 
formd,  authore,l4mfMre,  digmtate, 
texWâ, calorihtts ,  hw  etvanetaU, 
Pavie,  i6ia,  1614  ,  iu-4°-,  inséré 
ensuite  dans  le  JV^oraf  TAwaw.a*!- 
auUahM9ma».àK&t&ea^tt,i'.^.i 
II.  IsiacMS  ,  sive  de  listro  ,  Milan, 
i6iï-9a,  in>ia,  rôraprimépar  S^- 
lenf^ ,  ib.  UL  Epistalm;  il  en  pul^a 
tnwrecueils,  l'un  en  cinq  livres,  Pa- 
tK,  i6l3,  in-ti*.;  l'autre,  ibid,. 
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1620 ,  ia-li'.  ;  le  trcusiim»,  i  ItHan*, 
i(ii^,\a'ii''.\\.Deseaatonaalaio- 
ciaifo  abservationes  aavattti^ute,  eto, 
Pavie,  itii8,  in-4'"-,  inséré  prSai^ 
lengre,  ubi  suprà;  V.  Mncomias- 
ticon ,  in  qiio  mixtii»  syivtB ,  aà- 
damMioKei  et  efip<«aM»ata ,  etc.. 
Milan,  )6aa,in-4''.;Vt-/iinofai(u>, 
Ùme  de  strend  (  de*  élrennes  ) ,  com- 
■  mentarius,  MiUn,  1634,  1628, 
in-8°.,  râraprimé  par  Salleogrc,  lAi 
supra;  Vil.  Dissertatio  acadetuica 
deanwre  phihhgite  ,  Milan,  1637, 
in>4''* ,  etc. ,  aie.  G~-ti. 

liQSSU  ( ),  voyageur  du  1 6*. 

sitcle , capitaine desianDe ,  ne' à fiaj- 

reui-teSrJuifi,  est  un  de  ceux  qui  ont 
stieus  fait  connaître  la  Louisiane  it 
les  peuples  Sauvages  qui  l'habitaient. 
U  fut  euToyé  dans  ce  pays  en  i-jSo, 
et  nommé  à  cette  époque  capitaine 
dans  les  troupes  de  la  marine.  Ayant 
eu  occasion  de  faire  plusieurs  voyages 
dans  l'intérieur ,  il  fit  à  poilée  de 
CDBitattre  les  mœurs  et  les  habitudes 
des  Illinois,  des  Aksnsas,  desAlKma- 
bcHU ,  et  autres  peuplades  de  sauvages 

3ui  babilentles  bords  duMissisîpf  et 
es  ririires  qui  t'y  jettent.  Dç  retour 
en  France^  en  i^S'^  ,  il  iiit  de  nou- 
veau envoyé,  la  mésu  année,  à  U 
Louisiane.  Les  observations  de  Bossu 
furent  communiquées  au  marquis  de 
l'Estrade ,  dans  une  suite  de  lettres , 
et  ces  lettres  fureni  depuis  recueillies 
et  publiées  sous  le  litre  de  Nouvcmix 
foyages  aux  Indes  occidentales,  etc. 
Paris,  1758,  deux  parties,  formant 
uif  vol.  in- 1 3 .  Cet  ouvrage  a  été  ira- 
duit  en  anglais  par  3.  B.  Forsier ,  sous 
le  titre  de  Trajets  througk  thatpart 
of  NorOi-Ameriea  formerly  caUei 
Xouisiana,  Londres,  1771,3  Val. 
in-ë".  La  Louisiane  ayant  été  cedéa  à 
l'Espagne,  Bossu  y  fil  un  troisième 
voyage ,  pour  en  retirer  les  e&ts  qu'il 
avait  taisse;  entre  dei  mains  élrangires. 
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)&  ion  retour,  il  publia  k  relation  de  tiire  et  les  Lettres  saintes  firent  tou- 
ce  troiâème  voyage,  sons  le  titre  de  jours  son  occunition  piiticipale.  La 
SbttVeaiLxFqj'i^^dansV Amérique  pMosopbie  de  Descaries  commençait 
septentrionale  ,  contenant  une  Col-  à  briller;  Bosiuet  ie  plut  dans  cette 
ketion  de  lettres  faites  par  fau-  élude;  il  n'ycomprit  cependant  pas  les 
leur  à  son  ami  Âf.  Douin  ,  etc.,  scieiicesexacteset'itBturdles,quine$e 
4nisterdani(Paris),  i'j7'3,in-8''.Ce9  rattachaient  nullemeiit  à  ta  religion. 
4emiersvoyagessontp!usrares,parc6  H  arait  scÎEe  ans  lorsqu'il  soutint  sa 
qu'ils  n'out  pas  élé  réimprimes  comme  prem>èr«  thèse.  Elle  eut  un  tel  éclat, 
les  premiers.  W— b.         que  bientôt  t'ou  parla  i'Paris  du  jeune 

BQSSU  ( le).  Foy.  Lebobsw.  élive  cotnmc d'un  prodige.  On  voulut 

BOSSUE!  (l»CQUEs-BEmowB),  le  voir  à  l'bôlet  de  Kambouillet.  M.  d« 
jvêqiie  de  Meaux,  uaquit  a  Dijon  le  37  Feuquiércs  l'y  amena ,  et  li ,  pour  es- 
se^tcmlira  1637,  d'une  famille  coosi-  sayer  cette  abondance  de  pensées  et 
dêrée  dans  la  robe.  11  avait  six  ans  setteracililéd'expresstonsdont  ilsem- 
lorsque  son  père  alla  s'établir  à  Met»  biait  doué ,  on  l'invita  k  composer  sur- 
pour  Être  reçu  cffliseiller  au  parle-  te-cbamp  un  lerraon.  An  milieu  de 
ment  que  le  roi  venait  d'y  établir, lais-  cette  assemblée  des  plus  beaux  esprits 
sant  SCS  deux  fils  h  Dijon,  au  col-i  deFVance,  Bossaetprononça,aui)out 
Uge  des  jésuites.  Des  ses  plus  jeunes  de  qaelques  instants  de  réflexion,  ua 
aojiées  ,  Bossuet  se  montra  studieux  sermon  qui  fiit  accueilli  par  l'admira^ 
et  sérieusement  appliqué  à  ses  devoirs,  tien  {générale.  Il  ccntinua  ses  éludes 
Il  était  encore  eufànt,  lorqu'une  Bible  toujours  avec  le  même  succès,  et  fiit 
bline  tomba  par  hasard  cotre  ses.  admis,  h  l'Age  de  viu'gt  ans,  dans  la 
mains.  Celte  lecture  lui  fit  dès-lor»  corporation  du  collège  de  Navarre, 
■ne  impiession.si  vive,  que,  pendant  avant  même  d'avoir,  soutenu  la  thèse 
toute  sa  vie,  il  se  rappelait  cette  cif  detentalive,  ce  quiétait  contre  la  règle, 
nnstance  avec  intérêt.  A  quinze  ans,  Il  suppléa  cette  formalité  en  1648,  et 
Bossuet  fut  envoyé  à  Paris  par  ses  pa-  dédia  sa  thèse  au  prince  de  Condé.  La 
renis.  Ses  succès  au  collège  de  Dijon  paix  de  Wesiphalie  allait  se  conclure  ; 
^nnoient  de  si  belles  espéiances  ,  le  jeune  héros  de  Bocroi  et  de  Ffard' 
^'on  ne  voulut  neo  négliger  pour  d»i  lingen  brillait  à  ce  moment  de  tout 
velopper  des  talents  qui  s'annonçaient  l'éclat  de  la  victoire;  le  sujet  de  U 
tl'uuemaDièiesidisl^nguée.llfiiipUcé  dkèse  était  une  comparaison  de  la 
au  collège. de  Navarre,  dont  le  grand-  gloire  du  monde  et  de  celle  qui  at' 
maitre  e'tait  Nicolas  Cornet,,  docteur  tend  le  juste  après  cette  vie.  Au  tniheil 
célèbre  k  cette  époque  par  sa  piéié,  du  discours,  entre  tout  à  coup  dans 
iqn  savoir  et  son  autorité  dans  les  k  salle  le  grand  Condé,  entouré  d« 
gijOiéres  de  reli^on.  Il  s'attacha  bien-  'apmbrcux  compagnons  de  ses  armes. 
tôt  au  jeune  BÔsstiet,  et.se  plut  k  L'orateur,  sans  s'interrompre,  paya,  ati 
former  son  esprit,  avec  cette  bont^  nom  de  la  France',  le  tribut  dadmira-  " 
grave  qui  inspire  à  laieune&se  un  at-  lion  et  de  louanges  qui  était  dit  aa 
Ucbemeot  à  b  fois  profond  et  rcspec-.  jeune  vainqueur  j  et  sut  lui  dire  aussi, 
toeox.  Bossuet  apprit  avec  ardeur  Je  avec  une  sorte  d'autorité' anticipée  ^ 
gtec,  (*  mêla  ,  à  l'étude  de  la  philoso-     combien  cette-gloire  était. vainc  et  pë- 

Skie  de  collège,  la  lecture  des  chefs-  rissablc.  Quarante  ans  après ,  il  répéta 
'auvre  de  l'aAliqiiité;  mais  l'Iîcri-  l£sm.âme3TériU's  sur  lecerenril  aéc« 
'     V.  '  i5 
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pnnce.LegiandCoWtfiraitAJnlMi- '  de  son nùoisllre. Soa  ëloqueace  d»f 
Ai  de  ce  «tiscoura  ,  que  dti-Ion  il  Tenait  de  plus  en  plus  forte  et  facile, 
avait  accorde'  son  estime  et  aon  ajuitië  D  ^fiait  par  sa  vie ,  et  turprenait , 
k  Bouuet.  Ce  fut  anssi  dans  ce  temps  par  son  génie  ,  tout  ce  qui  l'entou- 
qu'il  devint  l'intime  ami  du  auré-  rait.  En  i635,  i  U  sollidtaiion  de 
chai  de  Schombei^,  qui  commandait  l'^^e  de  Metz,  Bouuet  entreprit 
1  Meti ,  où  Bossuet  allait  wuvent  voir  de  r^&ter  le  Gatéclusme  de  PaulFeny, 
■00  pire.  On  rapporte  que,  long>tempi  Ministre  prt^estant  fort  estimé  pour 
aprts,  étant  évfqne  de  Heaox,  il  ne  ion  savoir  et  les  talents.  Cette  râiita- 
passûtianuis  ANanlenil,  où^ûiten-  tioneut  on  succis  exlraordinnire ,  et 
sevelileBaréclialftaui^ler^cTsar  inspira  même  mix  protestants  une 
le  tombeau  de  son  ami.  Sa  scicMe  et  grande  estime  pour  celui  qui  allait  de- 
là Téputation  croissaient  '  rapidement  venir  le  plus  puissant  de  leurs  adver- 
uns  Venivrcr  ;  il  continuait  à  aimer  saires.  Le  biîiit  qu'avait  bit  ce  livre 
de  plus  en  plus  la  religion  et  f  Aude ,  donna  i  la  reine-mère  ridée  d'ordonner 
satis  songer  aux  succès,  sans  même  ane  mission  pour  convertir  les  pro- 
ies apercevoir.  L'Écriture  sainte  et  les  testants  du  diocise  de  Metz.  Bossuet 
pires  làisaienl  le  fond  de  ses  travaux,  la  dirigea  :  elle  eut  de  grands  succès , 
Ce  jnt  surtout  k  S.  Augustin  quil  et  S.  Vincent,  premier  auteur  de  cette 
t'attacha,  H  y  voyait  tonte  Pâme  et  sainte  entreprise,  lui  écrivit  pour  l'en 
toute  la  science  de  U  religion;  et,  S&àtin,  Les  affiures  du  chapitre  dc' 
jusqu'à  ses  dernitrf  jours,  U  Bible  et  Metz  attiraient  souvent  Bossuet  à  Pa- 
S,  Augustin  ne  sortirent  pas  de  ses  ris.  Ses  prédications  avaient  de  phu 
mains.  En  i65a ,  il  reçut  Tordre  de  en  plus  nn  merveilleux  succfes.  U  fit 
prétriseetIebonnetdedocteur,etron  vn  pant^rique  de  S.  Paul,  qui  fiit  . 
■ait,  par  tradition,  avec  quel  profond  nntout  fort  remarqué;  et,  en  effet,  il 
•eutiiuent  il  accomplit  ces  deiù  solen*  peut  être  mis  au  rang  de  ce  qu'il  a 
iiiie's.llpassaquelquetemp»eD  retraite  écrit  de  plus  beau.  Saccesslvement ,  il 
à  St.-L^are ,  sous  U  disdfdine  de  S.  composa  d'autres  pan^yriques  de 
Vincent  de  Paul ,  dont  U  ondnt  l'ami-  saints.  Il  prêcha  un  Avent  et  un  Ca- 
tîé,etquiradmitdansiesconf<£reMea  lême  devant  la  reine-mère  et  devant 
qu'on  appelait  dumarcU,  uùTon  trai-  le  roi.  Nous  avons  perdu  la  plupart 
tait  de  tout  ce  qui  se  rapporte  au  mi-  de  ces  discours  ;  presque  tous  n  ont 
nisttreecdésiaslique.Cornel,  qniebé-  pniais  été  écrits.  Quelques  heures 
rissaii  de  plus  en  plus  Bosniei ,  scmgen  avant  de  monter  en  chaire ,  il  médi- 
«lors  à  le  bin  nommer  grand-maître  tait  sur  son  texte ,  jetait  sur  le  papier 
de  Navarre ,  et  à  livrer  aux  soins  d'ua  quelques  paroles  ,  quelques  passages 
{eunehonunel'exéButiondesprf^etsde  des  pères,  pour  guider  sa  marcbe; 
munificence  que  le  cardinal  Maiarin  qudqnefob  dictait  rapidement  de  ptitt 
avait  confua  pour  ce  CoUéee ,  et  que  kings  morceaux  ,  puis  se  livrait  à 
Cornet  se  trouvait  Ir«p  âoe  pour  ta-  finspiratiM  du  moment,  et  k  l'im- 
treprendre.  Cette  offre  sMusante  ne  pression  qu'il  produbait  sur  ses  audî- 
tenta  pas  Bossuet  ;  au  contraire ,  il  teors.  Ce  qu'on  a  recueilli  de  ses  sei^ 
qmtta  Paris  et  ses  espérances ,  pour  moni  ne  peut  donc  point  passer  pour 
^ler  se  fixer  ii  Heti ,  <ou  il  avait  été  le  texte  qu'il  a  prononce  :  toutefois  son 
nomnrfchanoioe.  LÂ,îlse  livraplus  génie  s'y  retrouve.  En  1 663,  il  perdit 
fpe  januis  lout  eatier  «ux  demirs  CorDetsonm^tr^BtlapremiÈreorat' 
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Mn  fiinfebre 'qu'il  ait  ^te  esiœnede  lincèremenl  à  rauEoritéde  rÉglUe, 
ce  respectable  protecteur  de  sa  jeu-  qui  avait  condamne' Jansénius;  mais 
nesse.  On  ne  la  place  pas  d'ordinaire  Ûossuet  ne  pouvait  trouver  dans  son 
k  côte'  des  autres  qu'il  composa  de-  cceiir  aucune  animosite'  contre  les 
nnis.  Elle  n'est  pas  sans  beauté,  mais  vertueux  et  sarants  disciples  de  S. 
le  sujet  a  moins  de  grandeur.  On  es-  Augustin,  Il  eut  des  conférences  avec 
sayait  toujours  de  fixer  Bossuet  k  Pa-  les  religieuses  de  Port-Boyal,  et  leur 
ris;  lui,  au  contraire,  semblait  pré-  ^rivit  ensuite  une  longue  lettre, 
férer  le  sëiour  tranquille  et  studieux  pleine  de  douceur  et  d'indulgence; 
de  Heiz.  Laichevêque  de  Paris,  qui  i[  les  invile  i  obéir  k  l'Église,  i  ne 
nionoraitdesoharaitié.nepatledé-  rien  examiner,  heureuses  de  n'avirir 
termiuer  à  accepter  une  des  cures  de  point  k  se  eonduire ,  et  de  trouver  un 
la  capitale.  Son  pire  mouruten  166^.  guide  dans  l'autorité'.  Il  eut  ensuite 
B  allait  monter  en  Cbaire,  quand  il  de  jJus  grands  rapports  avec  MM. 
apprit  que  ce  malheur  le  menaçait,  de  Port-Boyal ,  qui  le  demandèrent  - 
A  Pheure  même  il  quitta  l'église,  et  au  toi  pour  censeur  de  leurs  écrits 
lili  recueillir  ses  derniers  soupirs,  contre  les  calvinistes.  Amauld  et 
Ce  fut  surtout  dans  ces  années ,  de  Nicole  lui  sonmireut  les  livres  de 
1660  à  166g,  que  Bossu  t  monU  U  Perpéluité  de  la  Foi  et  «fes 
i  ce  haut  rang  qu'il  occupa  dans  l'é-  Préjugés  légitimes  ,  et  il  les  ap- 
aise, et  que  son  génie,  sa  science  et  prouva  ayec  éloge,  Petf  après ,  il  fiil 
sa  vertu  le  plactrcnt  à  la  tête  de  la  engagé  par  l'archevêque  de  Paris 
religion  en  France.  Il  ramena  an  .sein  (  Péréfixe  )  ,  à  coulërer  avec  les 
de  réglise  Turenne ,  et  c'est  même  plus  savants  hommes  de  Port- 
en  travaillant  à  sa  conversion  qu'il  Royal,  pour  examiner  la  version  du 
composa  le  livre  célèbre  de  VExposi-  Now>eau~  Testament,  appelée  ver- 
tùm  de  la.  doctrine  catholique,  livre  sion  de  Wons.  En  166g,  il  fut  fait 
n  simple,  si  sincère,  fort  de  savoir  évêquedeCondom.  Deux  mois  après, 
et  de  preuves,  qui  montre  la  reli-  j]  prononça  l'oraison  fiinfebre  de  U 
flon  facile  à  croire  et  à  pratiquer,  et  reine  d'Angle  terre.  En  «666,  il  avait 
u  déga{;e  des  absurdités  qui  lui  ont  ^té  chargé  de  remplir  le  mémederoîv 
ëté  attribuées  par  ses  ennemis.  Dans  pour  Anne  d'Autriche  ;  mais  cette 
le  même  temps,  il  convertit  aussi  Dan-  oraison  funfcbre  est  demeurée  roinns 
geau  ,  qui  a  raconté  depuis  quelle  connue.  Depuis  son  épiscopit ,  Bos- 
marcbe  avait  suivie  Bossuet  pour  dé-  guet  monta  moins  souvent  en  chaire  ; 
truire  ses  erreurs.  Son  influence  de-  d'autres  devoirs,  d'autres  occupilioni 
venait  de  plus  en  plus  grande ,  et,  employèrent  tous  ses  moments.  La 
lorsque  les  religieuses  de  Port-Royal  Qraisons  funèbres ,  dont  la  voix 
refiisèrent  de  signer  le  funnulaire  publique  a  fait  son  premier  et  son 
dressé  relativement  aux  proposi-  pli^  glorieux  titre  a  Pcloquencc ,  ne 
lions  du  livre  de  Janse'nius,  l'arche-  sont  qu'au  nombre  de  six  (i).  Il  ne 
véque  de  Paris  crut  que  personne     rechercha  point  l'occasion  de  les  pro- 


ue pourrait  mieux  les  ramener  que 

Bossuet.  Cornet  avait    attaché  une  [■)  L<i»rM  •  Jit^g  mOrtiiodi; .  €•  ,«11 

importance  extrême  à  l'éloigner  des  :;rp«'r^T™Jïi"jlïï'r«ri.?^i4".Vî:; 

principes  de  Port-Royal;  il  l'avait  ;|;;'î^^°;:j'^/|.;".Çi:,"^^,"i,*X"i.' 

Êciiement  persuacU  de  se  soumettre  .  iih»  >  u  in  f.it  uUi  ^11 1.  iu>  ftu  pan 
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iionctr;iiia»,peurl)(Hiorerdeslr^as  tnnps,  on  regardait  encore cotnine  fo 

illustres,  nulle  solenuite  n'ejail  aussi,  patriarche  de  la  IkteraDire..  Bossuet 

grande  que  des  paroles  de  Bossuet  ;  se  livra  à  ses  nouTeaui  dey«)TS  arec 

tant  il  e'tait    admiré  et    Téne're'  .de,  la  cooscicnce  qu'il  autortait  ^  loot. 

SCS  contemporaiDs,  qui  Toyaicui  une  II  se  démit  de  sonevecbé,et  ne  to«- 

TÎe  si  pure,  un  cœur  si  simple  s'unir  lut  eu  indrmtiiie'  qu'un  modeste  bé- 

3i    lin    génie  sublime  1  Quand    La  nelice:  ilfut,  quelquesaonees  après, 

Sruyère  écrivait  ;  «  Parlons  d'avauce  nomme'  premier  aumônier  de  la  daa- 

»  le  langage    de  la  postérité,   un  phiue.  (7est  pour  l'educatioiLduDaU' 

>  P,ère  de  l'Église ,  u  il  ne  faisait  phin.  qu'a  élé  compose  le  Discourt 

que  répéter  ce  que  disaient  la  ville  et  sut  t Histoire  linivetsdie ,  et  un  an- 

hcour.Cefut  seulement  dans  quelques  treourraf^emnins  lu  pl  moins  cd^ré, 

grandes  occasions  qu'il  fit  eocore  eu-  la  Politique  de  l'Ecriture  sainte  , 

teudn^  sa  voix.  Les  autresdevoirs  qu'il  livre  où  la  politique  est  vgedehaot, 

avaitàreropliroocupaicDtalors  tous  SCS  commeToyaitBossuet,d'oùt'oBncsau- 

'xnolnents.  II  consentit  aussi  à  prêcher  rail  tirer  aitttuie  règle  pratique ,  mais 

Ïour  ta  profession  dcM°".  ie  la  Val'  sublime,  parce  qu'il  prend  toutes  le» 

ire;  lui-mèrae  dit  dans  son  sermon  :  cboses  à  la  source.  Cest  une  suite  de 

vJeronipsuuhileoceâetaut  d'années;  dtalions  tirées  de  l'Écriture,  unies  par 

»  je  fais  entendre  une  yoix  que  les  quelques  réflexions    qui  serrent  de 

»  claires  ne  ^tmaissent  plus.  »  Ou.  tfansitions.  Les  paroles  de  la  Bible 

ignore  pourquoi  ce  sermon  passe,  au-  çt  de  l'Évangile   semblent  être  sor- 

près  de  quelques  critiques ,  pour  io-  ties  de  h  bouche  de  Boseuet  ,  et 

nrieur  au\  autres  discours  de  Bossuet.  ses  j^opres    pentees  semblent  au- 

Od  n'y  trouve  rien  qui  soit  personnel  (^ssus  de  l'iiumain ,  comme  l'Écriture 

1  M"°.  de  la  Valliire,  rien  qui  Kip-  sainte.  I!  n'y  est  question  ni  de  gon- 

Jielle  ni  l'amour  du  roi  pour  elle,  ni  verneraent,nide  constitution desëtats; 

aes  faiblesses.   Si  c'est  là  ce  qu'on  ni  de  balance  des  pouvoirs;  mais  on 

jregrelle,  c'ist  méconnaître  et  le  gé-  y  voit  comment  les  souverains  rfoi- 

nie  de  la  chaire  chrétienne,  cl  la  su-  vent  être  pieux  et  justes;  les.peuples, 

blime  gravité 'de  Bosquet.  Dans  cette  obéissants  et  fidèles;  quels  chaliments 

oraison  liinèbre  (  car  c'est  uue  sorte  de  {)><'»  réserve  aux  rois  lyraBniques  et 

.  mort  sainte  et  volontaire  qu'il  celé-  aux  Dations  oi^eillcuses  et  eorrom- 

braii  et  encourageait), ilpeiulayecla  pues.  On  n'y  apprend  point  quelle» 

même  force  que  partout  ailleurs  le  n>rmes  de  gouvernement  sojit  préiii- 

iiéant  et'le  vide  des  choses  terrestres,  rakles  ;  quelles  lob  sont  les  meilleures; 

etlapiiissancebienraisantedclagrâce,  quelle  conduite  il  faut  tenir. pour  rë- 

qiii  ramené  l'a  me  avec  ardenr  vers  sa  former  les  états  .pour  araèterlatyran- 

Scstitiation  primitive ,  vers  Dieu^  loin  me  des  piinces  ou  la  révolte  des  pen- 

duquel    elle  s'était  ^arée.    Bossjiet  pies.  Bossuri  ne  se  croit  poiut  si  ha- 

avait  été  nommé,  en  1670,  précepteur  bilei  il  ordonncaux  uns  et  aux  autre» 

du  dauphin.  Deux  ans  aup;iravant ,  de  craindre  Dieu  et  de  pratiquer  sa 

cette  place  avait ,  dit-on.  été  offerte  loi  ;  du  reste,  il  s'en  remet  à  la  frovi- 

à  Chapelain,  que,  dans  l'opinion  du  dence  divine.  Il  avait  vu,  en  planant 

— sur  rbisloireunivcrselle,  que  c  est  elle, 

.■i«in™ènaeptiiitr  eijc  icniit  gui e>i  t  lui  r  et  uottles houimcs,  qui  disposcdu des- 

■  2u,'k*wii>D>>7»Bt'i^*^ï>nkii!r'"''"'  tiudesempires,  et  qu'ils  «tut  entrai- 
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oà  par  Un  cotlraiit  immenM  ijoe  l'on  et  ^e  tenitt  vers  un  but  qu'on 
Mpèut  ni  remonter,  ni  arr£ter,(!ctle  ne  peut  atteindre,  démontre  l'esis- 
n!»ignatîoQ  et  cette  patience  cbrético-  tence  de  ce  but.  Mallebranche  ea. 
mi  semblent  faronser  les  opinions  a  dit  à  peu  près  autant,  mais  avec 
qui  tendent  au  desjwlisme  :  on  le  loi  moins  de  force  et  d'élévation  ;  un  des 
a  soaveut  r^roché.  U  avait  aussi  le  chapitres  les  plus  distingues  par  U 
projet  de  composer  un  livre  spéciale-  clarté  ctl'analyse,  c'est  relui  qui  traite 
mentdestinéaux  luis  et  aux  coutumes  de  l'ame  des  l>ltes.  Aucun  meta  pby  si- 
françaises;  il  n'eneut  point  le  tem|)s,  cîen  n'a  raisonné  sur  cette  question 
non  plus  que  de  continuer lefii'scoun  d'unemanibeauisi  remarquable.  Bos- 
jor  V Histoire  tmiverseVe ,  qui  s'ar-  suet  s'occupait  des  dé  ails  minutieux 
icte  à  Chartemagne,  Le  Traité  de  la  de  l'éducation  du  prince  avec  autant 
eoimaissartee  de  Dieu  et  de  soi-  de  soin  que  des  considérations  gêné- 
néme  fiit  rncore  destiné  aux  études  raies  :  c'est  ce  que  nous  voyons  dans 
du  dau[^ a, C'est  uoe  eT.posi Lion  claire  une  lettre  qu'il  écrivit  pour  rendre 
et  mélodique  des  acuités  humaines,  à  Innocent  XI  nn  compte  de  cette 
de  leur  exercice ,  de  leurs  rapports  éducation  ,  que  lui  avait  demandé 
féciproqnes,  d'où  l'idée  de  Dieu  se  ce  pontife.  Cette  lettre  est  belle  et 
trouve  déduite  et  démontrée;  ea  un  curieuse;  elle  peut  servir  à  comparer 
mol ,  c^est  un  iraîtê  complet  de  meta-  les  caractères  différents  que  Bossuet 
^ysique,  et  il  est  étonnant  que  les  et  Fénélon  apportèrent  dans  l'éduca- 
anteurs  qui  se  sont  si  fort  occupés  de  (ion  des  deux  princes  qui  leur  furent 
cette  aâ^nce,  n'aient  point  fait  mcn-  conCés.  Dans  Bossuet,  l'on  voit  une 
tiOD  d'un  livre  aussi  remarquable  et  raison  droite  et  élevée ,  une  idée  juste 
aussi  sage.  On  y  reconnaît  l'école  de  du  résultat  auquel  il  est  de  son  dévoie 
Descartes,  et  l'élude  habituelle  de  de  parvenir,  mais  une  espèce  de  gra- 
i>latoii  et  d'Aristoie.  Bossuet ,  comme  vite  qui  né  dut  jamais  le  imrter  a  se 
tous  les  cartésiens,  y  fait  une  large  plier  au  caractère  de  son  élève  ,  à  se 
part  à  la  matière  et  h  son  influence;  làire  enfant  avec  lui ,  à  proportionner 
il  va  même  jusqu'à  supposer  ane  sorte  son  langage  aux  idées  et  à  l'âge,  à 
famé  phynquc  et  animale,  à  laquelle  donner  àVinslruction  une  forme  al- 
y  attribue  des  facultés  assez  élevées,  mablc  et  complaisante;  il  à  une  per- 
léservant  pour  l'ame  divine  et  spiri-  suasion  toute  simple  qu'il  suffit  ds 
(nelle  la  tendance  vers'le  juste,  le  vrai,  tnontreraui  hommes  leur  devoir,  et  de  • 
le  bon,  vers  toutes  les  notions  abstrai-  leur  dt  re  qu'il  but  Taccomplir,  En  cela. 
Us  et  infinies;  tendance  qui,  suivant  comme  en  plusieurs  autres  choses^ 
Jm,  est  le  caractère  distinctif  de  la  Bossuet  n'était  pas  de  ce  monde;  il 
créature  humaine.-  Pour  la  coi4]ais-  connaissait  l'homme  et  non  les  hom- 
■incede  Dieu,  après  l'avoic  rattachée  tots.  Il  eut,  dans  critc  édnratîou,'de 
d'abord  aux  canses  finales,  ce  qui  est  moindres  succès  que  Fénélon  ;  mais  le 
une  preuve  de  sentiment,  plutôt  quede  dauphin  ponrail  Être  moins  bien  doué 
faélaphysique,il!af3it  dénverphisim-  que  son  fils,  et  d'ailleurs  il  avait  del^  ' 
nédiatementdu penchant  del'amebu-  neuf  ans  lorsqu'on  le  confia  à  Bos- 
naioc  pour  la  perfection  et  l'infini ,  et  guet.  Une  autre  occupation  à  laquelle 
■1  dit,  ce  qui  depois  a  été  fort  répété  sa  vie  était  aussi  consacrée ,  c'était  lai 
dans  la  pnilosopiiie  allemande,  que  èonversion  des  protestants.  Beaucoup 
le  fiùstçpow.â  neecwitc  l'isfiiù^     àbeo^KS^Ï Exposition  de  la  di3t>' 
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trine  caiholUpte  s'étaient  répandues ,  le»  valus  da  ministre  Claude ,  et  nous 

et  ce  livre  passait  de  plus  en  plus  poui  tuoAtre   combien   la  discusdon    fiit 

ce  qoi  araii  été  Tait  de  plus  solide  calme  et  lumineuse,  comme  'i  conve- 

contre  la  réforme.  Les  docteurs  pro^  venait  en  de  telles  tn3tiér«s  et  eittre 

testants    préiendirrnt    alors  que  ce  de  tels  bommes.  En  général,  toutes 

n'était  pas  la  doctrine  avouée  et  recon-  les  controverses  de  Bossuel  avec  les 

nue  dont  Bossuel  availprisia défense,  réformés  ont  un  caractfere  de  dignité 

mais  qu'il  avait  lui-même  modifié  la  et  de  douceur.  11  relève  leurs  Contî> 

religion  pour  la  mieux  défendre.  II  nuelles  contradictions  avec  supério- 

-  résolut  alors  de  publier  sou  ouvrage,  rite,  mais  sans  amertume  et  sans  ar~ 

P'abord  il  l'imprima  à  peu  d'esem-  gueit.  Au  milieu  de  ses  travaux  ,  3 

jdaires,  le  distribua  aux  évëques  de  s'était  formé  une  récrcotioD  digne  de 

france,  en  leur  demandant  leurs  ob-  lui  ;  il  réunissait  fréquemment  qnet 

servations  ,  et ,  après  en  avoir  fait  ques  bommes  célèbres  dans  l'Église  et 

usage  ,  l'ouvrage  fiit  rendu  public,  dans  les  lettres ,  l'abbé  de  la  firoue', 

Cest  ce  qui  a  donné  lîeu  au  bruit  ré-  Félisson,  Pabbé  Benaudot,  dtlerbe- 

pandu  par  les  protestants,  que  Bos-  lot,  l'abbé  Fleury,l'abbédeFéne1(iD, 

jluet  avait  été  obligé  de  retirer  et  de  qui,  jeune  encore,  se  montra  empre»- 

cbanger  sa  première  édition.  L'Expo-  sé  d'Être  Tadmirateur  et  le  disciple  de 

sition  de  la  doctrine  caihfiique  fut  Bossuet.  Daus  cette  savante  société', 

bautement  approuvée  à  Borne;  bien-  on  traitait  des  questions  d'bisloïre, 

lât,ellefuttraduitcdanstoutesleslan-  de  philosophie,  (férudition;  on  pn 

gués ,  et  contribua  à  convertir  beau-  geait  des  ouvrages  nouveaux;  Bossud 

GOiip  de  personnes  raisonnables.  Les  J  apportait  ce  qu'il  se  proposait  de 

ministres  réformés,  Nc^uier,  Bastide  publier;  chacun  y  rendait  compte  de 

<t  Brueys- s'empressèrent  de  réfiiter  $es  travaux;  mais  la  matière  prin- 

,UB  bvre  qui  leur  était  si  redoutable,  cipale  était  la   religion  :  tous    son» 

Bossuét  répliqua  aux  deux  premiers ,  mettaient  leurs  difficultés  à  fiossnet , 

et  Gtau  dernier  la  meilleure  de  toutes  oracle  de  l'Église,  Ils  entreprirent  en 

les  j^fponses ,  en  le  convertissant  à  la  commun  une  lecture  de  la  Bibie,  oi 

foi  catbidiqae  (  f.  Brijets).  En  i  ^68 ,  chacun  devait  fournir  ses  réflexions 

àumilieudecettecontruverse,M'''.d«  et  le  r^ultat  de  ses  études.  Ce  proj^ 

Duras,  qui  était  protestante,  ayant ,  fut  interrompu  et  ne  fut  point  achevé, 

aprèsavoir  lu  celivre,con;u  quelques  On  en  trouve  quelques  traces  dauslei 

doutes  sur  la  vérité  de  sa  rcUgion,  ceuvresdeBos5uet,etilapubKeâiven 

en  parla'au  ministre  Claude,  gui  lui  fragments  qui  se  rapportent  à  cette  leo 

promit  de  résoudre  les  objections  du  turecommune.  Ilfutrecuiraeadémie 

Ëvre,  même  en  présrnce  de  Bossuel.  fraq|aiscle6iuin  i6^i.Eni6âi  ,Yi- 

Celui-ci  consentit  facilement  ii  cette  ducalion  du  dauphin  étant  finie,  le  nÀ, 

cenfëreace;  elle  se  passa  devant  un  pour  récompenser  Bossuet ,  le  nom- 

«uditoïre  peu  nombreux,  et,  le  tende-  ma  évêque  de  Meaux.  11  embrassa 

main,  M''",  de  Duras  renonça  au  cal-  dès-lors  avec  z^e  les  devoirs  de  1'^ 

yinisme .  Cette  conférence  ayant  eu  un  piscopat,  et  reprit  la  prédication  poi 


grand  éclat,  il  en  parut  une  relation  les  fidèles  de  son  diocèse.  Ses  si 

assez  informe  ;  Bossuet  crut  devoir  en  étaient  des  exhortations  paternelles  et 

rendreuncompleplus exact. Son  récit  familières;  iamaisU  ne  les  prépuaît: 

est  plein  d'égards  pour  la  science  tt  il  s'abandcnuâl  à  soa  ii^iraticD,  ta» 
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rit  simple  et  Ionchaiit,tBiitét]^iiûsaiit  Yi^  par  le  clergé  de  France  ;  lei 

«  subhme.  Son  éloquence  avait  laissé  évêqnes  furent  solennellemcot  assem-- 

de  loDgs  souTtnirs  et  une  tradition  de  blés;  et,  comme  le  papo  mettait  une 

respect  et  d'admiration    parmi   son  opposition  ouverte  ao  désir  du  roi,  «t 

troupeau.  11  ^occupa  sans  cesse  d'ins-  menajait  d'en  venir  à  quelque  exiré- 

tmctious  pastorales,  de  pieuses  re-  inite,  la  question  devint  btentât  plus 

ecmimandationf  ;  il  a  composé  des  importanteetplusgénérale,etron  eut 

priÈres  et  un  catéchisme  qui  depus  i  régler  l'e'lciidue  du  pouvoir  du  Sl.- 

a  âé  généralement  adopté;  lui-m^me  Sitge  dans  le  royaume.  Boisuet  fat 

renseignait  quelquefois  aux  peûts  en-  Tame  de  cette  assemblée  A)  clergé; 

£mls.  Il  traduisit  en  vers  quelques  elle  fut  ouverte  par  Un  sermon  quil 

r urnes  pour  satisfaire  k  la  piété  pronoofa;  il  prit  pour  sujet  l'unité  d« 
quelques  religieuses.  Enfin  on  l'f^ise ,  aSn  de  montrer  et  de  protes- 
Toit,  en  lisant  la  collection  vola-  ter  hautemeot  que  l'on  ne  songeait 
ndneuse  de  ses  œuvres ,  qui  cepen-^  pas  k  s'en  écarter;  mais  le  discours  se 
dani  est  loin  d'être  complète ,  que  sa  sent  an  peu  de  Tembarras  où  se  tron- 
Tie  enlitre  était  consacrée  i  ses  de-  vait  Bossuet,  i  la  fois  si  sonims  et  si 
Tfflrs.  Deux  des  ouvrages  les  plus  élo-  dévoné  aux  deux  puissances ,  et  con- 
qoents  de  Bossuet,  les  Méditations  traintde  combattra  l'une  au  nom  de 
sur  CEvMigiU  et  les  Elévations  sur  l'autre.  Il  semble  cependant  qu'il  avait 
les  mj'stères ,  fîirent  composés  pour  embrassé  Mucèrement  et  entièrement 
l'instruction  des  religieuses  d'un  cou~  la  cause  royale  :  il  était  si^et  fidfcle 
Vent  de  Meaux.  Il  ne  dédaignait  pas  comme  il  Âait  cbrétien ,  avec  celte 
de  dir^er  lui-même  les  personnes  en  simplicité  de  CŒur  ,  cette  humilité 
quiilreinarquaituQeardentepieEe.il  qui  tient,  non  au  début  de  force, 
«  œlretcnu  pendant  toute  sa  vie  nn«  mais  an  besoin  d'être  vrai ,  et  de 
correspondance  avec  une  veuve  nom-  vivre  <fi  paix  avec  soi-même.  Nul, 
née  W°'.  Corouau,  qui  s'était  retirée  peut-Atre  ,  au  milieu  de  l'admiralion 
daas  un  couvent.  On  a  imprimé  ces  universelle  pour  Louis  XIV,  n'eut 
ieitres  dans  l'édition  de  D.  Deforis;  pour  lui  autant  de  re^ecl  et  de  dé- 
lies s(mt  remarquables  par  la  sim-  vouement  que  Bossuet.  Des  hommes 
plidté  ,  Findulgence  et  la  modéra-  sages  ont  trouvé  même  qu'il  portait 
tioa  :  rien  n';  est  exagéré;)  on  n'y  '  trop  loin  cette  aveugle  approbation  du 
▼oit  aucune  mysticité  que  celle  des  pouvoir  roval.  Le  grand  Arnauld, qui 
livres  saints.  La  religion  de  l'Evan-  lonjours  admiraBosJuel,ditdaa5une 
gile  et  de  l'Ecriture  suifil  i  Bos-  lettre  j  «  Il  y  a  néanmoins  un  w«r«m- 
siMt  n  n'a  aucun  besoin  de  la  plier  •  tiuiMn  dontj'appre'hcnde  qu'il  n'ait 
as  tour  particulier  de  son  imagina-  >  à  rendre  compte  k  Dieu  :  c'est  ipi'il 
lion  et  de  son  caractère;  il  la  sent  n  »  n'a  pas  le  courage  de  rien  représen- 
graudeet  slfbrte,qu'elle  le  remplit, et  >  ter  au  roL(7estle  génie  du  temps, 
nelaisseenlui  rien  dévide,  ni  de  vague^  >  même  k  l'égard  de  ceux  qui  ont  de 
En  i6Ça,leroi,  qui,  depuis  plusieurs  n  graadesliuniires.  »  Ce  reDroebene 
années  ,  avait  eu  quelques  démêlés  se  rapporte  &  aucune  indulgence  de 
avecIepapepourlearoitdeTégale,et  Bossuet  pour  les  désordres  du  roi} 
.  qui,par  un  éc^t  de  167s, avait  déclaré^  3  eutuxipun  un  saint  coura^  pour 
que  ce  droit  était  applicable  k  tout  1*  condamner  les  amours  iUégitimes  de 
royaume  ,   -voulut   faire  approurei:  LoiûsXiy}  et  plusieurs  fois  il  Icra- 
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mena,   pour  (jnelquei  nulaots  ,  à  lee.  Bayle«O'C0DnCDt  asseE'pMilÎT** 

mieux  pratiquer  la  idigion  et  la  mo-  meut.  Long-temps  après ,  un  tiomm 

xale.  Daus  l'assemblée  du  clergé ,  l'ou  d'un  espiii  froid  et  tdaitè ,  GiU>oB, 

se  peut  pas  dire  uon  plus  que  son  :^tcoDTerti  par  la  lecture  de  ce  livre) 

respect  pour  le  roi  ait  cntraiDé  Bos-  on  voulut  le  ramener  k  la  réforme, 

suet  trop  loin  ;  il  se  cauibnaa  à  l'es-  mais  il  ne  put  sortie  de  la  religiou  ca- 

prit  et  à  la  tradition  de  l'église  galli-  tboHque  que  par  te  scepticisme  :  cela 

cane, et  c'étaient  les  droits  des  évèques  resuite  Dccessaiteraent  du  principe  qut 

jiutant  que  ceux  du  trône  qu'il  delcn-  liossuet  avait  adopté  pour  cette  con- 

dail.  Ce  i^t  lui  qui  rédigea  les  quatre  trovcrse  :  k  LavérilabJe  simplicité'  â» 

■  proposilioDS  qui  sont  toujours  demeu-  s  la  doctrine  clirétieniie  consiste  efr; 

jées  depuis  une  loi  de  l'ctaL  Le  pape  »  senilellement  à  toujours  se  détermi- 

s'en  moniia  fort  irrité,  et  les  6t  Dru-  b  ncr,  en  ce  qui  regarde  la  foi,  par 

1er.  Uossuet  entreprit  delesdcTendre,  •  ce£aitcertaiu:hier  on  croyait  ainsi, 

et  son  ouvrage  n'a  été' publie' qu'après  »  doue  aujourd'hui  il  faut  croire  en* 

sa  mort,  sans  qu'il  y  eût  mis  la  der-  score  de  même.  ■  En  effet,  il  n'y  a 

nière  main.  La  GouTersion  des  proies.'  plus  de  religiou  dès  qu'on  admet  ta 

tants ,  et  la  controTcrse  avec  leurs  possibilité  ivuue  uovation.  En  prou- 

docteurs,  continuaient  toujours  à  être  vantdonc,  par  sonimmenseet  sinctr« 

Ea  principale  affaire.   Il  publia,  en  érudition,  ta  perpétuité  de  l'Église  et 

.lÔSiiile  Traité  de  la  Communion  la  nouveauté  de  la  croyance  réformée, 

sous  les  deux  espèces,  qÎx  il  montra  qui  essayait  vainement  de  se  rattacher 

que,  de  tout. temps, l'Eglise  avait  auto-  aux  premiers  jours  de  la  religion  par 

risé  la  communion  sous  une  setilc  es-  l'intermédiaire  de  quelques  hérésies , 

pèce,  et  que  les  reformés  regardaient  fiossuct  précipitait  les  minisires  dans 

à  tort  cette  pratique  comme  opposée  k  mille  contradictions.  $i ,  au  contraire, 

la  vraie  religion.  Il  ci-oyait  pourtant  l'onpi-étendjit  avoir  le  droit  d'échap- 

qii'il  n'y  avait  nul  inconvénient  i  sa-  per  à  l'autorité  de  l'Église,  en  fbr- 

tisfaire  le  désir  des  peuples  qui  se  mauE  une  nouvelle  Église  on  commet- 

moutreraieut  affectionnés  ala  commu-  tait  une  inconséquence  ;  de  iaçon  que, 

IiionsousIesdeuxespèces.Maisleplus  pour  raisonner  juste,  il  en  faut  venir 

grand  Duvracequ'il  ait  composécoutre  k  une  anarchie  et  à  une  indiffîreDce 

]aréforme,cest r/^ûloiret^fsvdrùi-  entière  et  reconnue.  h'Histoire  des 

lions.  Biende  plus  fort,  ni  de  plus  rai-  vnnations  ne  resta  passansreplique. 

sonnablen'ajamats  été  dit  pour  ramC'  Un  fanatique  visiouiiaire ,  désavoué 


iierlesprotcstanls;pannilesauviages  parles  plus  raisonnables  desi 

deBossuet,  aucun  ne  montre  plus  de  Jurieu ,  attaqua  surtout  Bossuel  avec 

science,  de  franchise,  de  ferme  té.  On  y  une  grande  fureur;  les  répliques  qu'U 

voit  une  certitude  de  conscience ,  une  s'attira  sontvivcsètdémonstratives;  il 

autorité  simple  et  imposante,  qui  éton-  yen  aune  surtout  dignederemarque, 

peut  et  subjuguent;  nul  Kvrc  ne  corn-  où  la  question  de  la  sou-verainclé  du 

porlemoins  de  réplique;  pouréchap-  peuple  est  examince  dans  les  mÊme» 

{ter  à  3a  puissance,  il  faut  transpotier  termes  qu'elle  l'a  été. depuis,  ainsique 

e  théâtre  de  la  discussion  hors  de  la  la  théorie  du  contrat  social.  Bossuet  y 

religion  chrelieuoe,  et  s'armer  de  l'es-  va  bien  avant  en  soutenant  le  pouvoir 

prit  de  doute  et  de  philosophie  ijui  at-  royal,  et  n'admet  prcsqueaucuuebome 

tàijue  ou  dédaigne  tiiute  religion  ré^-  It^Ie.  U  croit  que  les  raœurs  et  le  »!'• 
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wlbieB  entendu  âel^tërét'âes'prin-  mais  sans  hauteur,  laissa  voir  qu'an 

ces  sont  une  garantie  soffisaule.  Ce  ne  pouvait  faire    de  concession  ni 

Mint  de  ces  questions  où  les  deux  so-  traiter  de  puissance  à  puissance.  Il 

lotions  sont  absurdes  quand  elles  sont  se  montra  plus  facile  sur  les  choses  de 

absolues;  mais  l'écrit  de  Bossnet  est  pure  discrpline,  et  n'aurait  pas  c'té 

assuiément  un  dm  plus  beaux  qui  trop  éloigné  d'accorder  aux  luuiériens 

aient  pani  sur  celte  maitère.  Parmi  la  réconcilies  la  communion   sous   les 

foule  d'ouvrages  publics  sur  la  réfor-  deux  espèces  ,  le  mariage  des   mt- 

Ine,  on  doit  aussi  remarquerlc^m-  très  (i),  et  d'autres   ai-iicles  moins 

meataire  surVj4pocafypse,Que\<\aei  importants    de  discipline.  Leibnitz  , 

pratesiantsavaieQivoDluyti-ouvcruDe  plus  ptiilosopbe  que  théologien,  n'a 

prédiction  de  la  chute  de   l'autorilé  pas    le   mèiae    empressement   ni    la 

papale.  Bossuet  entreprit  de  montrer  même    facilité    d'espérance    que    le 

quela  {H'ophélie,  outre  son  sens  mys-  bon    IMolanus  ;  mais    il    est    pleiu 

bque  qui  se  rapporte  â  la  fiu  des  de  vénération  pour  Bossuet.  Qnel- 

tempe  ,  s'appliquait    k  la  chute  de  quefois  ces  lettres  sontm^ées,  par 

rcmjHre  romain  ;  cette  explication  est  digression ,  de  questions   purement 

présentée  d'une  manière  probable ,  et  philosophiques  ,  et  il  est  singulier  de 

l'on  peut  Étalement  se  figurer  quel  cf-  voir  Lcibnttz  refusant  d'accorder  à 

fet  produit  l'imagina  (ion  de  Bossuet,  la  matière  autant  de  propriétés  que  lui 

maniant  les  symboles  terribles  de  l'A-  en  attribue  Bossuet,  disciple  de  Des-- 

pocalypse,  montrant  la  destruction  de  cartes,  Uu  nouveau  combat  vint  em- 

Romepàrles  barbares,  le  renouvelle'  ployer  toutes  les  forces  de  sa  vicil- 

ment  des  natious,  leur  corruption  et  Ksse^ladévottDnmystiqueetpassion- 

leurs  calamités.  Tant  de  combats  avec  née  de  M"".  Guyon,  qui  déjà  avait 

lesprotestantsavaientiaildeBossuctle  endivei's  lieux  inspiré  quelques  alat- 

nprésentant  de  la  religion  catholique,  mes,  sMoisait  alors  la  ville  et  la  cour. 

Tous  les  hommes  éclairés  et  laison-  Tous  ceux  qui  composaient  la   so- 

nables-  de  la  réforme   professaient  ciélédn  duc  de  Beauvilliers  (et  sur-' 

pour  lui  -une  haute  admiration,  et  tout  Fénélon)  étaient  subjugués  par 

lorsque,  vers    1690,  on    songeas  Fatirait  de  cette  doctrine  exallée.  M^V 

le'unir  les  luthériens  à  l'Eglise,  on  de  Mainlenou  l'avait  introduite  Ji  St- 

s'adresH  à  Bossuet.  La  négociation  Cyr;  chaque)Oui'  ajoutaiià  TmAuence 

avait  commencé  entre    l'cr&jue  de  de  M'°*.  Guyon.  L'évêque  de  Chartres 

Neustadt  et  un  sage  et  habile  doc-  fit  naître  dans  l'esprit  de  M"",  de 

teur ,  nommé  Molanus.  La  conr  de  Maintenon  quelques  scrupules  j  elle' 

Brunswick,  qui  s'occupait  de  ce  prc'  désira  que  Bossuet ,  le  cardinal  de 

jet  ,   engagen   Leibuitz  à    entrer   en  Noailles  ,  alors  évêque  de   Chllotis, 

relationavecBossuel.Lanégociation,  et  M.  Tronson  ,  supérieur  de  St.- 

comme  On  peut  le  penser ,  ne  put  pas  Sulpiec ,  examinassent  les  livres  et  les 

élreeoati»uéelong-temps;miiislacor-  Opinions  deM"".  Guyon.  Fénélon  se 

respondanctfàlaquelle  elle  donnalieu  fit  auprès  d'eux,  non  point  le  dcfèn- 

ett  très  remârquidilé  ;   on  se  plaît  seiir,  mais  le  modeste  interpréta  da 

à  voir  les  ^rds  et  la- considéra-  langage  bizarre  de  M°".Gnyon,  qTi'4' 

tioB  reiàproqUe  que  se  témoignent     .'     ■ ' 

deux  hommes  tels  que  Bossuet  et  .vi '"!■  ■t»"'*''"  A"'""  **■  i*»  *"'■'».■ 

Uibiiilï.  Boflmt,awccom-«)(ioi.,  pj^^:^"'<i:^m^^h.^i.iMm^_ 
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îugerpuwsexprudoaa,one4tpiise  terrestre bàdtude ;  nuis  BoMnet  ne 
du  moins  pour  insensée.  Il  essaya  de  croyait  pas  que  l'oiMlîUprofésserluinte- 
montrer,  surtout  à  Bossuet,  ipi'au  meut  et  proposer,  comme  but ,  une 
fond  c'Aait  la  même  doctrine  quV  chose  toute  uidividurile  que  diaoun 
Taieniprofesséeles  mystiques  approu-  ^prouveisa  manière,  où  les  sens  peu- 
Ws  parfE^ise,  S.  François  de  Sales ,  vent  donner  le  changea  l'ame,  et  qà 
Ste.  Thérèse ,  etc.  Aprts  beaucoup  dé  peut  facilenuat  faire  oublier  b  rcmie 
conférences ,  les  trois  commissaires  même  qui  devrait  y  conduire.  Ce  n'est 
ragèrent  trente-quatre  articles  qui  pas  qu'il  ignorât  ces  ëtats  de  l'Ame;  il 
contenaient  une  condamnation  en-  avait  dit:  a  Là,  s'entendrait  la  demitirQ 
titre ,  niâs  indulgente ,  des  livres  de  »  consolation  de  l'amour  divin ,  dans 
M°".  Guyon.  Fe'ndon ,  aprb  quel-  •  un  endroit  de  l'ame  si  profond  et  si 
ques  difHcuUés,  signa  ces  articles.  •  relire,  que  les  sens  n'en  soupçon- 
Peu  de  temps  après ,  il  fat  nomme'  ar-  a  nent  rien ,  tant  il  est  éloigné  de  leur 
chevéque  de  Cambrai,  Bien  encore  »  r^on  ;  mab ,  pour  s'expliquer  sur 
n'aràit  troublé  sa  liaison  arec  Bos-  >  cette  matière ,  3  budrait  un  langage 
suet,  qui  voulut  absolumoit  surer  >  que  le  monde  n'entendrait  pas.  » 
celui  qui  se  disait  son  respectueux  dis-  De  nouveaux  torts  de  M°".  Guyon 
dple.  Sur  ces  entrefaites,  M.  de  Noail-  ayant  encore  animé  Bossuet ,  il  ré- 
les  fiit  at^ssi  nommé  archevêque  de  selut  de  poursuivre  le  quie'tisme  i 
Pari].  La  vok  de  l'Egtise  appelait  toute  extrémité.  H".  Guyos  bit  «• 
Bossuet  i  ce  si^e;M°".  de  Mainte*  rétée;  lesévéques,  par  des  mande- 
non  détermina  nu  autre  choix.  Gepen-  ments,  censurèrent  et  interdirent  sel 
'dant  Bossuet  avait  âé  rérobé  pins  livres  dans  leur  diocèse ,  et  Bossuet 
qu'un  autre  par  la  dévotion  rêveuse  de  entrant  une  réfutation  complète  et 
H°".  Guyon.  Accoutumé  au  langage  directe  des  nouveaux  mystiques.  Fé- 
nmpleet  sévère  des  Ecritures,  et  à  h  néloa  ne  voulut  point  se  prêter  à  cette 
précisioD  de  Fécole,  il  n'avait  nul  peu-  espèce  de  persécution  d'une  femme 
chant  yers  le  mysticisme,  et  croyait  q^ilavaitaamirée,doutil  connaissak 
dangereux  de  professer  une  reH^n  lefbnddncceui-pourreligieuxetpur,et 
qui  comptait  pour  rien  la  conduite  et  ^u'îl  lui  semblait  que  l'on  condamnait 
même  les  sentimcnls  positifs;  il  loi  eti  s'attachant  anx  paroles  et  non  an 
semblait  orgueilletut  et  contraire  k  sens.  Bossuet  s'offensa  de  ces  métia- 
l'esprit  de  fÉvangite ,  de  relouer  dans  céments;  il  s'irrita  de  cette  opposilitîn 
le  vulgaire  les  pratiques,  les  bonnes  deFénélon,qaine  s'expliquait  jamais 
œuvres ,  la  prière ,  l'espoir  du  saint,  surlelonddeladoctrinejqui  semUait 
et  de  diercher  au-delà  une  omteni'  dire  que  de  certaines  âmes  étaient 
Ration  indéfinissable  et  un  amour  de  seules  capables  de  comprendre  M"*. 
Dieusiidéal,  qu'on  pouvait,  à  Force  Guyon;  qui  voulait  rafiner  sor  la  re- 
de  l'aimer ,  oublier  de  le  servir.  Knl  ligion;  tnii,  enûn,  s'était  donné  la 
doute  que  c'était  ouvrir  la  porte  i  la  mission  de  puiser  le  quiétisme  de  ce 
'  licence,  et  qu'il  n'y  avait  qu  un  pas  de  qu'il  pouvait  présenter  de  repréhen- 
U  à  regarder  le  péché'comme  an&nti  et  uble.  Les  esprits  s'aigrirem  snccessi- 
lans  conséquence,  pendant  que  l'ame  vement;  les  différences  de  caractère 
vivait  dans  les  ré^us  c^estes.  Fénelon  qui  esistaienl  entre  ces  deux  grands  et 
et  M'".  Guyon  disaient  bien  que  la  pra-  saints  personnages ,  e'clalirent  dès  que 
tique  derait  être  le  fondement  de  cette  l'amitié  eut  cessé.  Bossuet ,  droit,  nm< 


.CcK^i^le 


BOS  -  lïOS                 a35 

^ ,  itiâ>raiil3l]le  dans  sa  convicâon ,  une  noble  cause ,  et  ne  dilTere  que  suc 

iieeoiiGeTaiitDtIndistinctioDS.mles  la  maai^re  d'aimer  et  de  servir  Dieu. 

flUBccs,  emportant  lout  de  haute  Jamais  l'éloquence  n'eut  pour  base 

lotie  ;  FéueloD ,  rempli  de  finesse  et  plus  ceitaiue  Iasincéiilé;etsi<]Lielqus 

de  douceur,  aimanta  plaire  à  chacun  faiblesse  humaÎDe,  quelque  irritalioa 

par  bienreillaBee,  entrant  dans    le  de  l'oi^ueil  se  mêle  ï  de  si  beaux  mo* 

jens  f  autrui,  modifiant  iuTolontaire-  tifs,  c'est  tellement  à  l'insu  des  deux 

ment  ses  paroles  pour  ne  point  heur-  adversaires ,  qu'à  les  lire  ou  ne  s'ea 

ter,  nourrissant  sur  ia  politique  des  aperfoil  pas,   et  qu'où  se  reproche 

idfes  toutes  dlKrentes,  bloquent  par  même  la  froide  rcfleiion  qui  donne 

sédttctionpiusqueparpuissance, d'une  cette  idée.  Aprts  une  longue  coniro- 

imaginaliou  douce,  aimable  et  riante  ,  verse ,  le  livre  de  Féndlon  fut  condam* 

{dus   spiritud   enfin   que    Bassuet,  né,  non  sans  difficulté';  carie loi  fut 

comme  le  disait  sauvent  celui-d  avec  obligé  d'exiger  du  pape  un  jugement, 

fierté.  La  lutte  une  fois  engagée  entre  quelepoulifecroyaitàpeinenécessaire 

de  tels  hommes,  forts  de  leur  pureté  Fénélon se  soumit  humblement  (fo^. 

et  de  leur  conscience ,  devait  êlrc  vive,  FinELON  );  mais  Bossuei  ne  trouva  ja- 

et  nulle  part  peut-Are  leur  ame  ne  inaissarétractationsufIIsante;ilneluî 

('est  Doontrée  plus  puissante.  Pendant  parut  pas  qu'elle  s'appliquât  assez  aa 

qaeBossuet  composaitson  livrecon-  îbnddeschoses(i).Cepcndant,kc(ia- 

trc  les  mystiques,  Fénélon  se  crut  duile  et  le  ton  que  Fénélon  avait  eus 

(^ligé  de  les  soutenir ,  et  publia  ses  pendant  cette  dispute  avaient  fini  pat 

i^Aximes  des  Saints ,  oh  il  s'efforçait  lui  condlier  les  esprits  ;  et  si  Bossuot 

de  tiouver,  dans  les  écrits  des  auteurs  eiît  attaché  quelque  importance  à  fojÀ- 

qnc  l'Église  honored'uucultepublic,  nion  du  public,  que  certes  il  n'apercfr 

les  mêmes  opinions  qu'on  avait  re-  vait  même  pas ,  il  aurait  pu  s'offli* 

j>rocfaéesàM°".Guvon:aIorslesran-  ger  devoir  qu'on  n'aviût  plus  pour 

éalc  éclata.  Louis  ÎÎIV,  entraîné  par  fui  cette  universelle  véne'ration.  Beau- 

Bossuet,  exila  Fénélon,  dis{:racia  ses  coup  de  personnes,  pénétrant  mal  dans 

amis ,  et  déféra  à  Rome  les  Maximes  nntérieur  de  cette  grande  ame,  et  lui 

des  Saints,  pour  que  Ce  livre  fût  cou-  attribuant  les  torts  de  quelques-uns  de 

damné.  La  querelle  continua  et  s'ani-  ses  partisans ,  le  taxèrent  de  dureté  et 

macbaqucjourdavantage.Bossuet,de  d'orgueil;  et  ce  reproche  a  souvent 

plas  m  plus  âpre,  s'irritauE  sans  cesse  été  répe'té  dans  la  postérité,  sans  trop 

du  ton  modéréet  soumis  de  Fénélon,  de  connaissance  de  cause.  JD'autros 

Oui  donnait  à  ses  reproches  la  forme  travaux  occupèrent  encore  Us  demiè- 

dlnsinuation ,  qui,  par  son  humilité  res  années  de  Bossuet  11   fit  con- 

ct  sa  soumission,  paraissait  accuser  ti^  la  comédie  un  traité  qu'il  est  en- 

son  advei^re  d'orgueil  et  de  dcspo-  deux  de  comparer  à  celui   qui  dc- 

tism^  Bossuet,  impétueux  et  terrible;  puisa  été  composé  par  j.- J.  Bous> 

Fénélon,  parant  adroitement  les  coups,  seau,    d'âpre  des  motifs  de  morale 

et  donnant  k  son  adversaire  toute  purement  humaine.  Il  provoqua  dans 

rapparence  de  l'acharnement  et  de  ■  ■■ 

Tanmioiité;    rien  n'a  plus   dlntérêt  (o  onpoorrtiijnifri.  r.inp«ru«Mqn.B»- 

qu'une  telle  polémique,  OÙ  lesintérèts  rSijS.Ui^''fciS!în«Y'b"™i«în.'25i''ri 

vulgaires, ouPamour-propre littéraire  'il"""'*"','^,-  '''i^'^^^t'a^^ 

M  sont  pour  neo,  oii  chacun  défend  (finrùcritiwstfoùpiwkuui 
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l'asscmbW  du  clergé,' en  1700,  àet  ixoamtsAoquebU,aiicmi,mVa^k 

rëglemenis  et  des  instructioBs  sur  la  la  mauière  de  Bouiiet.  Junab  Tâo^ 

conduite  des  ecclésUstique&tju'il  vou-  queuce  ne  fut  plusdégagéede  tontap- 

lùt  Tamener  à  l'ubservation  scnipu-  tiËce ,  de  tout  calcul  :  c'est  «ne  grande 

leusc  de  lenrs  sévères  devoirs.  Peu  de  ame  qui  se  montre  toute  à   nu ,  et 

temps  après , il  éctivit contre  Richard  qui  entraîne  avec  elle.  Les  roots,  l'art 

iSimon ,  ntcur  de  VHisloire  critique  de  les  déposer,  l'iiaraionie  d»  sons, 

deV Ancien  Testament;  puis  encore  lant^es^se  ouïe  vulgaii«  des  exprei* 

contre  Diipin  et  contie  quelques  au'  ûons,  rien  n'importe  à  Bossuet;  m 

teuTs,  qui  avaient  cru  retrouver  à  la  pensée  est  si  forte,  que  loutlui  est  boa, 

Chine  et  dans  l'Orient  des  traces,  non  paur  l'cxprimeF.  Il  a  dans  sa  simpli- 

înterrompuesdepuisledêluge,ducuUe  cite  une  sorte  de  rudesse  qui  semble 

du  vrai  Dieu,  llavait  presque  atteint  sa  braver  le  lecteur,  et  rejeter  dédaigneit- 

^6'.  année,  et  son  anie  conservait  eu-  semenltoutce  qui  plaît  ou  qui  séduit. 

core  la  m£me  force  et  la  m^me acti-  L'habitudtdeslivres  saintsavaitdotw 

^té,  quiind  il  ressentit  les  douleurs  ne  à  son  langage  comiae  une  aaUwiltf 

de  la  pierre;  b  fièvre  s'y  joignit,  et  prophétique  ;  et,  après  r£criiur0,qiiii 

il  mourut  à  Paris  le  la  avril  i^o4>  a  éle  inspirée  pari  Esprit  saiut,  il  n^ 

Son  corps  fut  trausporlé  dans  la  ca-  a  rien  de  si  grand  que  Bossuet,  quia 

Aédrale  de  Mcaut.  Après  la  mort  de  été  inspiré  par  la  simple  et  forte  per- 

Bossuet,  quelques  réfugiés  osèrentpu-  suasion  de  son  cceur,  sans  aucun  mé- 

Uier  que  ses  sentiments  secrets  sur  la  lange  de  mollis  humains.  Plus  le  talent 
religion  difEeraienl  de  sa  doctrine  pu-  seubleun  instinct,  plnsilpanûiavoïc 
Uique.  Voltaire,  dans  le  Siècle  de  une  origine  céleste,  plus  ilparatt  un 
Louis  XIV,  se  complaît  à  rapporter  don  de  Dieu.  On  a  dit  de  tiossiiet, 
'cetteabsurdi(e^lrefuIe,pouravoiraus5i  qu'il  était  in^al,  Les  critiques,  qui 
k  plaisir  de  la  raconter,  l'anecdote  ab-  cherchent  dans  le  laugage ,  non  pooit 
stirdedumariagedeBossuetavecM"^'.  la  révélation  de  l'aine,  mais  des  pro- 
Des vieux  de  Mauléun.  Lescouiempo-  cédés  iniitableset  des  modèles  plus  o« 
rains  de  fiossuet  liu  rendirent,  en  gêné-  moins  clas^ques  ,  peuvent  pai4er 
rai,  une  haute  justice.  Sesmteurs,  son  ainsi,  mais  quand  on  a  pénétré  dans 
savoir,  son  éloquence,  son  caractère  l'interieur  de  Bossuet,  on  le  retrouve 
apostolique,  firent  de  lui, pendant  de  le  même  dans  chaque  mot  qui  est  sorti 
longues  années,  le  bouclier  de  la  reli'  de  sa  bouche,  etcdadoil  être  avec  un 
gion  en  France  ;  mais,  quelle  que  soit  caractère  tel  que  le  sien.  On  a  fait  un 
Fadmiration  qu'inspire  unhoirine  vi-  clioi^dansses  oeuvres, et  l'on  a  depaia 
Tant,onn'osepointleportertout-à-&it  long-temps  rccommaodé,  par  préfe- 
aurangsuprraiedesbommesquiho-     rence,  àradmiralion,les  OrmsomfuT 


à  jamais  l'humanité.  Un  tel  itères  et  le  Discours  sur  ^Histoire 

jugement  ne  peut  êirerendn  que  par  ta  uniferselle.  Cette  sorte  de  r^rolw- 

postérité,  qui  Toit  le  passe  sous  un  bation  pour  ses  autres  écrits  est  in- 

aspect  plus  solennel.  Du  temps  de  juste  ;   elle    empêche    de  connajtre 

Louis  XIV,  ou  faisait  encore  des  com-  à  fond  l'homme  lui-même,  et  de  re- 

paraisoDS  de  Bossuet  à  Fléchier  ou  â  monter  ainsi  à  la  source  de  son  la^uL 

Mascaron;  on  mettait  eu  parallèle  leiir  Quand  on  a  bieu  lu  Bossuet,  on  ne 

laleot;au}ourd'hiù,l'oupeutplusfrBn<  cnnuait  plus  ces  prédilections,  elFoo 

chcment  piononcei  que,  pariû  les  ne  voit  plus  dans  ses  cciiti  que  ladiflër 
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Knce  des  sujets.  Four  enpronter  i  $.  UwfpfiiRcaÉon  :  I.  /U/iitation  duca- 
Ai^stin  une  loaangE  qui  semble  des-  giéchùme  de  Paul  Ferry,  ministre 
baéekBouatt,  ■  sondisconrs  se  re-  de  la  R.  P.  fl.,Melz,  i655,in-4% 
»  parnd  à  la  manibre  d'uD  torrent ,  et,  Cet  onvragc  procura  la  coorersioii  de 
>  ^il  trouve  en  soc  chemin  les  fleura  plusieursprolesiants,  etmé^ledelJuel- 
>  de  IVtocuMD,  il  les  entraîne  plutôt  ques  ministres;  il  ^taii  derenii  rare, 

•  avccluî  par  sa  propre impétnosîl^,  lorsqu'on  le  réimprima  à  Paris,  ea 
■  qu'il  ne  les  cueille  arec  choix  pour  1739,  in-11.  II.  Ortùsonfirnèbre 
»  se  parer  d'un  tel  ornement,  i  Et,  de  la  reine  d'Angleterre  (rienrielte- 
cn  se  serrant  dWe  esprcssion  de  MariedeFrance,  S'.rilledeHenrilV), 
Bossuct    lui-même  ;  ■  L'âoquenra  Paris,    1664),  in-j.".  IH.   Oraison 

•  sdivait  comme  11  servante,  non  funèbre  de  ISadame{^ennttXt  S Ka- 
t  recherchée  arec  soin,  mais  attirée  gleterre,  i*^.  femme  de  Philippe  de 

•  par  les  choses  même.  »  L'histoire  France, ducd'OHe'ans),  Paris,  1670, 
bibliographique  de  ses  ouvrages  (  i  )  in-Zf"-  Il  en  parnt  dent  autres  e'dîtiont 
mérite  un  soin  particulier:  les  écrits  de  la  même  atinée,  IV.  Discours  pro- 
Bossuet  sont  fortnombreus;  ils  font  nonce  à  l'académie  française ,  le 
autorité,  en  matière  de  dogme  et  de  jour  de  sa  réception  (0  juin  1671  ), 
doctrine,  comme  ceus  des  pères  de  dan;  tes  recueils  de  celle  académie. 
FÉ^e;  oe  qu'il  a  écrit  sur  la  disei-  V.,  Exposition  de  la  doctrine  de 
i/liae  et  les  libertés  de  l'Église  galli-  ÏÊgUfe  cathcdique  sur  les  matièrer  . 
cane,  n'a  pas  an  moindre  pouvoir  JecanfnN'erje,  Paris,  1671,  1673, 
a  politique.  Il  existe  plusieurs  re-  1679  ,  1681  ,  1686,  etc. ,  in-ia, 
neils  des  OEitirres  de  Bossuet;  le  Quelques  critiijues  iaioux  prétendi- 
^0$  complet  est  ceini  qui  fat  imprimé  rent ,  mais  sans  raison  ,  ipie  ce  n'élail 
iParis,  1743-1753,  aovol.in-4°.  qu'une  copie  du  Catechismus  OCU- 
L'abbé  Pérau  est  l'éditeur  de  cette  laris  ,  imprimé  en  Espagne  en 
VMte  collectioa.  Les  trois  derniers  i6>6.  L'Exposition  fut  traduite  en 
volufDescontienneDtles  Œ'iHTMpof-    latin  par  fabbé  Fleiiry  , 


thtunm ,  el  furent  publiés  eu  17S3,     fiossaet ,  et  imprimée  il  Anvers  c 

parCh.  Fr.  leHoi,ex-oratorieu.  bom     i68u;  en  italien  par  Nazari,  Rome, 

DeforiSfbénédiclin,  entreprit  de  don-     1678;  en  flamand,  Anvers,  1678; 


,^f  une  nouvdte  édi-  en  allemand,  Strasboui^, 

lion  des  OEivres  de  Sossuet.  11  en  anglais  ,    Paris  ,    167a    et   '675. 

avait  publié  a»  wJume»  in-4°.,  lors-  Elle   fut    réfutée  par  Brueys ,   Ge- 

que  fa   révolution  vint  interrompre  nive,    1681  >  in-ia;  par  Valentia 

Ks  travau»,  CeUe  édition  ,■  qui  serait  Albert  ,  Leipzig  ,    169!»  ,  in  -  1  ï  ; 

lamcillenrc,  si  elle  était  achevée,  cou-  par  Dan.  Sever.  Scuhet ,  Hambourg, 

tient  un  grand  nombre  d'ouvrages  de  1684  ,  i«-8°-  Il  en  partit  aussi  trois 

Fauteur,  qui  n'avaient  pas  encore  été  réfiitalions  anonymes,  deux  à  Que- 

imprimés.  On  fait  peu  de  cas  d'une  autre  yilly,  sous  le  titre  de  Réponse  (  par 

édition  des  Œuvres  dioisies  de  Bas-  de  la  Bastide  )  et  de  Seconde  ré- 

iitef,  donnéeàNîraesen  1785,  8  vol.  ponse,    1671  et    1680,  in-ia  ;   1 

in-8°.  Void  la  liste  des  ouvrages  de  Anvers,  168»,  in-ia,  aous  le  titre 

BQSsuet,selonl'ordrecItrDnologiquede  de  Ae^ariotf .  Dès  l'an  1686,  \'Ex- 

— ■ — -  position  de  la  doctrine  chre'tietm» 

rt*rf?"''ï!T™-'^'''^"'''  '^'"'?*"*  *Mt  dé)à  il  sa  la'.  édition.  Il  en  « 
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toara  dmiiU  trtie  époifM  pIttiMuii  'CB  flUM  des  âiiticAu  de  DonlImA^ 
autres:  la  dcruièreeil  celle  (futTabW  d«iis  le  17*.  wède.  Trois  éditions  re- 
]>(pietn[  publis,'  aiec  des  notes,  en  marifuables  ont  ^t^  doDDé»  depuis, 
i^i  ,in-i'^;Uy  joignit  la  vcrsien  la-  par  Didot  l'alnri  :  17841  >n-4''.,  tirëe 
tinedeFleury.IUxisIcuiie^lionex-  li  !i4o'ixeiapUins;  1786,  3  vol.  iD- 
trêmemeutraredel'fjTWttCton,  c'est  8'.,  à  35();  17841  4  vbLia-i8,  k 
celIequeBossuetfiltireren  t67i,àdix  4^  ^'^^"'P'^''^^-  Cîcs  trois  éditions, 
ou  douEe  rumpl^res  seulcmeo  t,  pour  sur  papier  Télm ,  faut  partie  de  la  belle 
les  communiquer  à  ses  amis.  Presque  cdlectiou  des  auteurs  dissiques ,  pour 
tous  ces  exemplaires  lui  nTiarent  l'éducatioii  du  daug^n.  Le /^ùcoun 
charges  de  notes?  mais  il  en  resta  sur  VBistotre  unipeneUe  est  dirisë 
trois,  entr'autres  celui  de  Turenne,  en  ti-ojs  parties;  la  première,  entii" 
qui  ne  lui  furent  point  rendus.  C'est  rement  cbronulogiqnc,  renfèriite  es 
cequeBossuetnousappreudlui-m^Dte  abr^é  le  système  d'Usserius;  la  se- 
daits  nu  de  SCS  Avertissements  aux  fonde  est  une  suite  de  réQesions  sur 
DTOteJtenb, qui,  àcesujet, publiaient  P^at  et  la  rérite' de  la  rel^on ;  et  la 
qu^  7  avait  une  édilion  supprima,  troisième ,  qui  est  historique,  contient 
L'un  des  trou  exemplaires  tumbaeo-  le  rapide  et  sublime  tableau  desr^rtdt^- 
trclesmainsde Wack,arclievêquede  (ions  des  empires.  L'abbé  de  Par- 
Cintorbery ,  et  il  est  resté  en  Augle-  thenay ,  anmonier  de  U  dnrhesse  de 
terre  ;  tes  deux,  autres  sont  à  Paris,  Berri ,  traduisit  eu  Ubn  le  Discours 
Vun  cbez  M.Debure,  libraire,  l'antre  de  Bossue! ,  et  le  fit  imprimer  à  Paris , 
dans  le  cabinet  d'un  amalem-.  La  i'°,  en  1718,  in-13.  Tji:  inême  ouvrage  • 
^lion  du  même  ouvrage,  pour  le  été  traduit  en  italien,  par  le  comte 
public ,  parut  à  Paris ,  la  même  année  LouisYeruno,  Modëne,  1713;  el 
1671.  Cette  double éditioD  de  1671  par  on  carme,  d^ise' sous  le  nom 
a  donné  lieu  à  plusieurs  discussions  de  Selfagpa  Canturani,  Venise  «, 
cl  merises  entre  les  bibliographes.  1713  et  1741,  in-S".  On  sait  qu'il 
(  Foj^eZjd&oiïeDiclionnairedesoa-  a  paru  une" prétendue  continuation  du 
vra^fanon^-TTies,  de  M.  Barbier,  une  Discours  de  Bossiiet,  sous  le  sont 
note  savante  et  curieuse  sur  cet  objet  ).  de  Jean  de  la  Barre ,  avocat ,  Ams- 
VT.  Règlement  du  séminaire  des  terdam,  1704,  in-is ,  et  que  cette 
JUles  de  la  propagation  de  la  foi  ,  suite,  sonveni  réimprimée  en  Hol- 
établiesàMete,  Paris,  i67a,in-i8.  lande  et  en  France,  n'a  servi  qw'4 
Bossuct  était  supérieur  de  cette  mai-  mieux  faire  sentir  le  regret  que  Bos- 
sou,  et  grand -archidiatre  de  Metz,  suet  n'ait  pcnnt  achevé  son  ou-' 
lorsipi'il  coursa  ces  rfeglements.Vn.  vrage.  Oia  donna  aussi  en  i8oa, 
piscours  sur  l'Histoire  universelle ,  a  vol.  in-13,  un  Discours  sur  Vkis- 
Paris,  1681 ,  in-4°.;  3*.  édition,  Pa-  toire  wavers^ie,  depuis  Charte- 
ris  ,  1683,  iD-12;  5*.  édition,  revue  ma^ne  fusqi/a  nos  jours  (1789), 
par  l'auteur, Paris,  1703, in-S".  ;elle  _/îu'sân(  jujta  à  celai  de  Bossuet, 
coutieut  des  additions  importantes  Cest  une  compilation  qui  n'a  pa» 
•fat  l'inspiration  des  livres  saints,  toujours  asseï  d'exactitude.  On  a 
Les  éditions  de  cet  ouvrage  a^ra-  prétendu ,  dans  ces  derniers  temps, 
tle  se  sont  multipliées  â  riufini;  onre*  avoir  retrouvé  la  suite  du  Discours 
cherche  celles  que  bous  vnions  d'in-  de  Bossuet ,  composée  parlui-mlme. 
diquer,  surtout  la  fH^odire.  Ou  ait  La  confiance  du  public  a  été  trom* 
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fie;  nub  ce  ^  avait  pu  ta^^re  plaignatcnt  éa  retrancKetUent  de  la 

naître  ,  i^esf  qu'on  lit  daQS  la  Bi~  ^oape  1  il  lut  critiqué  par  Noël  Aobert 

hliothique  des  auteurs  de  Bourgo-  de  vers^,  etpard«laStxfiie,eii  i683, 

gne  :  «  M.  Tr&tvé,  qui  a  été  ioug-  XI.  Oraison  fanèbre  de  Marie-Thé' 

>  temps  th6)Iogal  de  Meanx ,   sous  rèse  ^yiutnche  ,  reine  de  France , 

■  Wt-Bossuet,  m'a  mandé,  en  1719,  Pari»,  i685,in-4°.XII.  Oraison/». 

■  que  tous  les  maousciits  de  ce  prâat  jièbre  ^Amte  de  Gonzague ,  prinr- 
•  Âaient  entre  lea  luaiDS  de  M.  fios-  cesse  palatine ,  Paris,  i6tj5,  iu-4°.( 

■  siiet ,  évéque  de  Trojes ,  et  que  la  réimprimée  en  1  '^33 ,  in-4°. ,  arec  un. 

■  partie  historique  du  second  Dis'  <!crilsiiiguIierdece[tepriDCGSse,dans 
B  cours  sur    l'I/istoire   universelle  lequeleiterapportela'visionqmdontta 

>  était  acheva.  ■  On  a  enfin  publie',  lieu  i  sa  conversion.  Bossuei  fait  allu- 
en  i8o5  ,  la  continualion  du  Dis-  tion  k  cet  écrit  dans  l'oraison  funèbre, 
cours  de  Bossaet,  par  l'auteur  lui'  TLtll.tetlrepastort^  aux  nouveaux 
même,  depuis  810  jusqu'en  1661.  catholiques  du  diocèse  de  Meaux  , 
Cette  conlinuatianaétéstéreotypee,  et  pourles  exhorter  à  faire  leurs  Pô' 
forme  aval,  in-ii  ou  in-iS.  ;  mais,  quei,  et  leur  donner  les  avertisse- 
telle  qu'elle  est ,  on  ne  doit  la  r^ardcr  meiits  nécessaires  contre  les  fausses 
que  conime  des  matériaux  rassemblés  lettres  pastorales  des  minisô'es ,  Var 

SBossuet,  et  non  rédigés.  VIII.  ris,  1686,  in-4°.  XlV.  Oraisanfa- 

■mon prêché  à  f  ouverture  de  l'ai-  nibre  de  M.  le  Tellier ,  'chanceUer  , 

semblée  du  clergé,  le  g  nov.  1681,  Rtris,  1686,  in-4°.  XV.  Oraison ju. 

Paris ,    1682  ,    m-4''.  ;    réimprimé ,  nèbre  de  Louis  de  Bourbon,  prince 

Uâd.,    1726,  in-ia.  Cest  le  beau  de  Condé, 'Paris,  !687,in-4°.;  Ams- 

Diseonrs  sur  l'unité  de  l'Eglise.  IX.  terdam,  même  année,  in- 13.  Bour- 

Lettre  de    mottsieur    l'évéque    de  daloue  prononça  aussi  l'oraison  ftiuè- 

Condom  à  M,  Dubourdieu ,  pour  bre  du  grand  Gond^.  Toutes  les  édi- 

bd  faire  voir  que  les  protestants  lions  originales  des  oraisons  funèbres 

sont  bien  éloignés  de  penser  comme  de  Boasuet ,  in-4'''  1  s^t  fort  belles  et 

nous  de  notre  religion ,  ainsi  qu'ils  difficiles  à  réunir.  XVI.  Catéchisms 

ert^ent  cependant  le  faire ,  avec  l»  du  diocèse  de  Meaux ,  Paris ,  1 687, 

rc^oTUtf  de  M.  Vubaurdieu,  et  un  in-iajLjon,  1',  édition,  i6gi,in- 

sermOttdumémeDubourdieu,surle  12;  Meaus ,  i6gi.  Cet  ouvrage,  si 

bonheur  delà  Ste.-fiergejGoiogne,  justement  estimé  ,   a  servi  de  base 

f683,  in-i3.Bossuetfitparaltrelamè-  au  Catéchisme  de  V Empire  frari' 

meannée  la  Cor^érenceavecM.  Clau-  cais,  qui  n'en  est  .pour  ainsi  dire ,  que 

de,  sur  la  matière  de  r Eglise,  Vara,  fa  réproduction.  XVII.  Histoire  des 

i68!i,in-i3;  ibidem,  1687, 1737.  Le  vàriotioru  des  Églises  protestantes , 

ministre  Claude  publia  une  i{«ionfaÂ  Parif,  t688,  a  vol.  iD-4°>;  1'.  édt- 

Z«(3OT»^CTice,Quévilly, iG85,in-i3.  tion,  Paris,  168g,  4T0t.iti-ia,  édi- 

X  Traité  de  la  communion  soai  les  tîonlaplusexacte.Cetle  histoire,  sou- 

deux  espèces,  Paris,  \&Ai,  in-ia,  vent  réimprimée  eu  France  et  en  Hol- 

réimprimé  à  Bruxelles  la  mâme  an-  lande ,  contîeDt  un  abr^  de  celle  des 

née;  k  Paris,  en  16B6  et  1737;- et  Allûgeois  et  desVaudois,  des  Irères 

traduit  en  anglais  en  i663,  in-ia.  de  Bohême,  de  Luther  et  de  Calvin. 

Bossuel  composa  ce  livre  pour  réjiDD-  On  j  trouve  des  recherches  savan- 

dre  aux  nouveaux  convertis ,  qui  se  les  et  une  vaste  éiudition.  En  1 698 , 
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FraBçoû  Boulard  composa  une  tra-  Is'in^ine  anD^>  XX.  ExpUcpiion  âa 

ductioD  latine  de  cet  ouvrage ,  qu'il  quelques    dijtcuixés    sur  les  prié' 

acheva  eu  1710.  Bossuet  en  revit,  res   de  2a  Messe,  Paru,   168g  et 

avant  sa  mort ,  )a  préface  et  les  deux  1 73 1  ,  in  -  t  a.  Ec^suet  adresse  son 

prCBÙcrs  livres.  Clément  XI  avait  livre  à  un  nouveau  catholique ,  et  re'- 
agrééla  de'dicace  de  cette  traduction,  (tond  3ux.diffîcultc'sqiitlcscalvitiistes 
mais  elle  n'a  pas  cte'  publiée.  Il  parut  tiraient  de  cernes  prières  de  U 
iine  version  italienne  du  même  ouvra-  messe,  contre  la  transsubstaDÛation  et 
ge,àPadoue,  1535,  4™l* '""ï^- l'C  1"  présence  re'eile.  XXI.  Pr/éres  ec- 
ministrcjuricu  ayant  attaqué r^iftoire  clésiasiiques  pour  aider  le  chrétien 
des  variations ,  Bossuet  publia,  eu  à  bien  entendre  le  service  de  sa  pa- 
1689-91 ,  in-4''- ,  six  Avertissements  roisse ,  aux  ^manches  et  auxfAes 
(KW/irotofunW,  dans  lesquels  il  traite  princt^a^es  ,  Paris  ,  1689,  in- 12. 
iesprincipaiispoin|sdclareligioD,avec  aXII.  Pièces  et  Mémoires  touchant 
autant  de  force  (]•  de  clarté.  Ee'unis  ,  l'abbaye  de  Souarre ,  avec  une  or- 
Us  forment  le  tome  3".  de  X Histoire  donnance  de  visite  très  importanlef 
rf««ori«(;o7W,  in-4°.I1sotîlcl<5réim-  Paris,i69o,in-4°.(i);XXni.  5(atot« 
primés  à  Liège,  en  i^io,  et  à  Paris,  et  ordonnances  synodales  pour  le 
en  1^17,  a  vol.  in- 12.  Les  abbés  Le-  diocèse  de  Meaux ,  Paris,  itigi ,  in- 
queux et  le  Boi  les  ont  joints  à  Féditioa  4°'  XXIV.  Liber  pseUmorum ,  addi- 
estimée  de  VJJistoire  des  variations,  tis  canticts,  cumnotis,  Lyon ,  1691, 
Qu'ils  ont  donnée  à  Paris,  1770,5  În-S".  ,  avec  une  savante  disserta- 
vol.in-ia;  cette  histoire  fut  attaquée  tion.  Le  P.  Leiong  cl  Piiceron  ne 
par  Gilbert  Burnet  en  Angleterre,  et  donnent  qu'une  partie  du  titre  de  ce 

Eir  Jacques  Basnage  ,  en  Hollande,  livre.  XXV.  Lettre  sur  l'adoration 

ossuet  publia  SA\Défense  de  VHis-  de  la  Croix,  Paiis,  1692,  iii-4''.î 

ioire  des  variations,  contre  la  ré-  Liège,  1698;  Paris,  1726,  in-  12. 

pOTise  de  M.  Basnage ,  Pans,  i6gi,  Celte  lettre,  datée  de  Versailles,  le  17 

in-12.  L'évéque  de  Meaux 'a  priuci-  mars  1691, estadresséettu/Vèr^^r- 

palemcnt  en  vue,  dans  ce  livre,  de  mand  CUmaque  ,  moi/ie  de  l'ab- 

combattre  la  prise  d'armes  des  proies-  baj-e  de  N,,   converti  de.la  reli- 

tants.  XVllL  iîecuei7  des  Oraisons  gion  protestante  à  la  religion  catho- 

funèbres  prononcés  par ,  etc. ,  Paris  ;  Uque.  XXVI.  Libri  Salomonis ,  pro- 

1689,  in-ia.  Parmi  les  nombreuses  verbia,ecclesiasles,cantic»m£aMi- 

^ditioQs  de  ce  recueil,  on  préfère  celle  corum,sapientia,ecclesiasticus,-cux 

donndeparrabbéLequenx,  contenant    rtotis accesserunt  ejusdem  sup- 

Y Histoire  abrégée  de  la  vie  et  de  lit  plendit  inpsalmos,  Paris,  1 695,in-8*, 

mort  des  personnes  qu'elles   con-  Les  notes  sont  remarquaiiles  p^r  lenr 

cernent ,  Paris  ,  1 762 ,  in  -  1 1^,  de      — '■ : 

ÇLXYIII  et  445  p.g«  (on  y  Uo„,  ,i;jS,7.™  ".K.-.,,' ^r^^T 

le  catalogue  des  ouvrages  de  Bossuet],  tuon.cnidi)!;»   ...  je  nui»Daé,  luiuim, 

et  celle  de   Paris  ^   i8o5,    in-S». .     XU*™,"" !■•-——'-- 

avec  lin  commentaire  par  Bourlet  de 
Vauxcelles.  XIX.  h' Apocalypse,  tra- 
duite "en  français,  avec  le  texte 
latin  y  et  une  explication ,  Paris , 
1689,  in-8'-,  réimprimée  à  Lyon 
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ihl^etbarprécisioD.XXVn.Zfflti'fS  lEtpfiealÏEni  det  Maximes  deiSninto)* 

«mies par  J.  B,  Bossi»et,  par  Arm.  «te; diifua  cons«tittentiBus  aedejeû^ 

Jtmtlè  BouthilUer  de  Raaeé,  abM  sùmikm  «f  expticatiotùbitt ,  Par», 

delà  Trappe,-et par M,.„ pour stf*  •t^9^  r  >b-4°-  XXXV.  Diwers  Kritt 

fk  de  réjutalùtn  aux  éerits  qtie  les  en  Méntoirey  str  le  Krr»  ûttkàUi 

relipoimaires oniTépanàustoaektaa  JUuàmv  àes  aair^,  Paris,  ifiçtf, 

lamortdePélissonfTvAKat,  1693,  iB-6'.  On  tronre djBi  ce  i'«cMil  Im 

iit-4°.  L'autear  de  la  troisième  letlit  dcnsinBâiDs  pMceihnts,  enlaiia  et 

m  Simon  de  U  Laubère,  d«  Van^Aé-  mi{taoçm.\^i%\l.Sêpomeàtfuatrt 

nie  française ,  éditeur  de  ce  l'ecueiL  teUres  de  M.  de  Candir^,  Ps'rb , 

XXVni.  Maximes  et  réflexions  sw  1696,  in-e*.  ;  XXXVIl.  BelatioH  i«r' 

IscoinèdU,  Paris,   i6g4eti696,  fit  ^ietùme,  Pari»,  1696^,111-8'.^ 

in-13;  trad.  en  ibdieD, 'Lacques,  1705^  etl3B>An««n^I^oit,iji>.i'2;idei», 

in-i6.XXlX.  Ordonnance  et  instme-  Varna,  1699.,  iB-8°.,BTee  ks  remar- 

Imtpasiorale  sur  les  étals  d'ontison,  q«n  wr  la  n^oBsede  i'ardMTÉque 

Paris,  169S,  in-4°.  BoHuet  puUia  éi  Gaoïlirai ,  la  réponse  aux  (jualn 

cette  ordoMance  lorsqu'as  conuiteu-  tstlves,  et  les  pasiagea  édakàs.  fioa<- 

pii  à  parler  du  qaiëtisnie.  XXX  ^<^  itMt  en  fit&ire  um  tradsctidn  latiot^ 

éàatioru  sur  l»  rémission  des  péchés  par  FdAé  Bciitlard  La  mène  relatiam 

pourletompsduj^léet  des  indnU  nttraduileesiulieniparBegnierDe»- 

fmees ,  tirées  priacipalemeitt  dit  cm-  umm,  Pbris,  169^,  1»^  '.  XXXVIIL 

niede  Trente,  Paris,  lÔgO,  iiKis,  ^  wwt/  ifaasAme  tractatus  trett 

tômpriffién   en  i7na,  et  traduites  «'.  Jlfystiei  in  Oib);  s".  Sekola  in 

(■  italicD  arec  la  jteurc  svf  Coda-  tnta;  3°.  Quictùmur  redintts,  Pa>- 

rolion     lia    b     Croix  ,     Borne  ,  m,  1698,  ia-^.  QuœstiuHcula  tir 

1750  ,     in-S".    XXXI.    Epistoia  aeUkua  à  charitate imporalis,  ibià., 

tpôaque    ecclesia  pneSHbau ,  eim*  driparement-SXXlX.  ReTnartfues  sur 

t'a   eardiitalci    Sfondrati    iiàntm  la  B^ome  de  M.  de  Cambrax  à  l^ 

en'  tàulus  :  ffodas  prxdestinotionis  Brfiilnm  ntr  le  ffuiéthme ,  Paris  , 

HtstAiOms  ,  Paris,  1697,  iit-4°.;  i&ffi,'si-Jèf.'Sh.  Réponse  miti  Pré- 

XXXlI.  /rufructiort  sur  tes  états  d'o-  }»gés  décrias  ponr  M.  de  Camiraf^ 

nison ,  oà  sont  exposées  les  erreur»  Pw»,  1699 ,  in-8'.  ;  XLI.  te»  Pas^ 

tbs  faux  mystiaues  de  710s  jours ,  »a§es  édàircis ,  oa  Réponse  a»  Utr^ 

erec  les  actes  de  leur  condamnation ,  iatitvié  :  Les  principales  propoiitkmt 

Puis,  1697,  JD-S".  n  en  parai,  )>  Ai  linre  des  Maximes  des  saints  fur^ 

tatiM  année,  nue  secondt  édition,  tHiées  par  des  expressions  plus forlet 

*ne  des  additions  et  des  correctioDs ,  des  saiiits  auteurs ,  avec  un  i^ertis-r 

^  furent  aussi  imprima  séparé'  semait  sur  les  signatufet  îles  doe^ 

■Knt.  XXXIII.  DectaratioiU.  et  réf.  tran ,  et  sur  les  dernères  letlre»  dt 

«ec/«!ttr  principum  ,  t.    JrU.  do  if.  (i«  CaiRfrr»r,  Paris,  1699,  in-^. 

foaHiet,  arch.  Paritiensis,  J.  B.  Cet  omta^  bâ  rcin^rimé  U»  uéDW 

Soisuet,  ep,  Méldensis,  etPauU  de  améev  pour  être  joint  atneetitspréo»' 

Godet  des  Marais,  ep.  Camutemis,  dms,  stnn  le  litre  de  Réponse  de  l'é- 

àrea  Ubnm   ctti  titulus  est  [  Ex-  uétpie  de  Meeax  aux  lettres  et  échtt 

^cation  des  MaxiMmes  des  Saints),  de  Varchevé^ue  de  Cambrof,  tU, 

«te,  Paris,  Te^,in-4°.  XXXIV.  'XIM.  Mandemeid pour  la publict^^ 

Summa  do^ràut  Ubri  aii  titulus  twi%dgl»constituiimdupt^Innf 
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cent XII,  du  m  mars  iGgg,  portant  '  trbui  à'eardinatis  SfonJraH  Nodtt 
tondamnationetdéfenseduUvreùifi-  extrieata ,  OMent ,  1700,  ix-ia; 
Ude  :  Explication  des  maximes ,  etc.  compilation  où' l'on  trouve  une  let-. 
(douDetei6aoûti69(j)-XLlll.&Ia-  tre  de  llossuet.-  LI..  Ordoimance 
■fondes  actes  et  déwérationscimcer-  contre  le  Nouveaa-  Testament  de 
mutila  constitution  en  forme  de  bref  Trévoux,  Paris,  170a.  Cette  ondon- 
denotreS.P,  le  pape  Innocent  XII,  nabce  se  trouve  aussi  au  coouaeace* 
portant  condamnation  du  livre  inti-  ment  de  l'instniction  suivante.  LU. 
tuté  :  Explication  des  maximes  des  InitrucHon  sur  la  version  du  JVou- 
_  saints,  avec  la  délibération  prise  à  »eaa*Testament ,  imprimée  à  Tra- 
ce siget  le  35  juUlet  1700,  dtats  vaux,  Paris,  170a,  in-ta.  IlVagit 
t assemblée  générale  du  dergê  de  ici  de  U  version  de  Richard  Simon, 
FraiKe,  h Saint-Germtmot-haye,  imprime'e  \  Trévoux,  170a,  4  vol. 
Paru,  i70O,in-4°.XLlV.  Cennira  ÎD-â".  Richard  Simon  est  accusé  de 
«1  declaratio  conveniùs  generaOs  Ëvoriser,  dus  son  hvre,  les  nou- 
deri  gallicani  eongregati  in  palatio  veaulés  ,  et  même  le  .socinianisme. 
regioSan-Germano,iaotoj']oo,in  JAll.  Seconde  instruction  sur  les 
materid fiiei et monsm, Paris fi-joi,  passages  particuliers  de  la  ver' 
ù]-4°.  Bossuet  fit  imprimer  cette  àé-  sion  du  Nouveau-  Testament,  im- 
daration ,  qu'il  avait  rédigée ,  avec  un  primée  à  Trévoux ,  Paris ,  1 7  o5 ,  in- 
mandement  qui  en  ordonna  la  pablîca-  i  a.  Richard  Kmon  répondit  àlkcritt- 
tion,  dans  son  synode  du  ■  ",  aeplem-  que  de  Bossuet  dans  le  4*.  tome  de  la 
bre  1701  ;  XliV.  Ordonnance  sjiao-  Bibliotkè<pie  critique  ,  et  Lé  Glero 
àaUpourla  célébration  des  fêles,  défénditGrotius  dans  sa  £i£Iîo(Aè^i« 
i6g8;  XLVI.  StatJh^fnodaax  et  rriti^e,tomeV,pg.3o4.LIV.£z^ 
ordonnances ,  du  1 6  octobre  1 698,  in-  plication  de  la  prophétie  ^Isaîe  sur 
4*>iXLVII.  Oraison  funèbre  de  Ni-  l'enfantement  de  la  Ste.-Fierge^  et 
cotas  Cornet,  grand-maître  du  col-  du  psauiûe.ii  sur  la  passion  et  le 
JégedeNacarTe(moDoocéeeDiG65),  délaisseihent  de  notre  Seigneur,  Pa< 
Amsterdam,  1698,  iQ-iajXLVlII,  ris,  i7o4,"iQ-iX  Cesi  id  le  dernier 
Instruction  pastorale  sur  les  pro-  ouvrage  composé  par  Bossuet;  il  l'a- 
messes  de  l'Église  (contre  ItBÙ^tte  cheva  peu  de  temps  avant  sa  mort,  et 
Jurien),P3ris,  1 7oo,in-i  a,réimprim^  pendant  (pi'U  était  tourmenté  des  don- 
en  1 739 ,  vrai  modèle  d'une  discussion  leurs  de  la  pierre.  —  Bossuet  laissa  on 
éloquente  ;  XLIX.  Secohde  instruc-  grand  nombre  S'ouvrages  manuscrits, 
tion  pastorale  sur  les  promesses  de  qui  furent  publiés,  pour  la  plupart, 
J^C.àson  Eglise,  <m  Réponse  aux  par  son  neveu,  Jacques  Bénigne  Bos- 
olgections  d'un  ministre  contre lapre-  suet ,  évêque  de  Troyes.  En  voici  la  stf- 
mière instruction, Puis  1 701-1736,  rie:  IjV .  Politique  tirée  des prcpret 
in- 1 0.  Bossuet  y  réfute  le  Traité  des  parties  de  f  Écriture-Sainte ,  Paru  , 
préjugés  faux  et  légitimes ,  pu  ie-  i7ogeti73i,  in-4°-  etîn-ia; 
quel  Jurieu  avait  repondu  k  fa  pre<  Bruxelles,  1709  et  1717,  a  vol.  in- 
mi^.AprÈsiasoumisttonetlarArao-  13.  Le  jésuite  Henochius  avait  corn- 
lation  de  l'archevêque  de  Cambrai,  posé  Un  ouvrage  sur  le  même  sujeL 
Bossuet  revint ,  par  cet  ouvrage ,  à  la  II  a  été  traduit  en  italien  par  le  caniKt 
controverse  contre  les  protestants.  L,  qui  ^'est  caché  sous  le  nom  de  ^elcag^ 
■Jusustiniana  ectlesim  romanadoC'  gio  Canlurani,  Venise,  1 7 1 3,  a  toL 
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b-Ef.;LVI.  BeUuicat,  dé  tcat  ce  fui  Mime.  hXUl.Prfensh  dMUra&mU 

s'tUpassé dansVédueaikmde  Louii  celeberrimœ  qadm  de  poteslate  m> 

itaphù* ,  fils  unique  de  Louis  XIV,  desiasiicd  sanxit  cUrus  gaUicanta'l 

lèttss^k  lanocent  XI,  et  ^primai  «nno  1683,  ex  speciali  jussu  Ludo- 

ubtiiietenfraii(ais,daDsIafréf3ce  vici    Magni  scrifita  et  elahoraUi, 

de  \i  Politique  urée  de  VÈcriUtre-  Luseinbourg,  i^3o  ,  3  lomes  îii'4'. 

iSomte,  ainsi  que  le  bref  du  pape  en  Cette  de'fènse ,  composée  en  i683  et 

rfpoGse  k  l'cDvoi  de  cette  relatioa.  1684,  fut  d'abord  rédige  par  Boi- 

LVH.  Missale  stmcta:  ecclesùe  ^el-  suet ,  dans  l'ordre  où  elle  parut  en 

iinuû,Pari«,  1709,  in-iol.Bossuet  1730;  mais  il  retoiicba  ensuite   net 

irait  travaillé  k  la  correction  de  ce  ouvrage,  et  refondit  tes  trois  premin^ 

Hi»d ,  qui  fui  publie'  par  le  cacdiu^  livres  dans  une  dissertation  préliml- 

ift  Kisy ,  évêque  de  Meaux.  La  pre^  naiie  i^  a  pour  titre  :  GalUa  ortko- 

mière  édition  est  de  Paris  ,   i49^-  doxa,  sine  vindiciœ_  scholœ  Pari- 

{  Foy.  une  note  curieuse  sur  cet  ou-  siensis  toUusque  cleri  gallicdni  ad- 

m^iauile  Dictionnaire  des  livres  fenùf  nonnuZZos.  Cette  dissertation  est 

fun/mes,  N".  laSSi.  )LVUI.  £rf-  principalenent  dirigée  contre  J. T. de 

treila  révérende  mère  et  aux  reli-  ttoccabeni ,  archev^ue  de  Valence, 

tçiues de Port-Ro^al ,  touckantla  auteurdevutescompilationsenfaveur 

filature duJbrnwiaire,Pans,i']og,  des  opiniaos  ullramontaines.  fiossuet 

i»'4°-  ^  in- 1 1.  Cette  lettre  fut  écrite  fit  aussi  d'autres  chan^'cmenls  à  son 

M  1664 i  LIX.   .avertissement  sur  ouvrage.  Ainsi  réditiaDdei73oestini- 

le  Nouveau  •  Testament  du  P.  Ques-  pariàite ,  et  d'ailleurs  remplie  de  fautes 

mJ,  1710,  in- 12  ;  LX.  JustiJÎ'  utomkves.  LKl\ .  Défense  de  là  cé- 

eatim  des  Béjiexions  sur  le  IVou-  lèbre  dédamtion  du  clergé,  du  ig 

'eaa-TeslMHent,  Lille,  1710,  in-  mars  16S2 ,  sur  la  puissance  ecclé- 

■3,  composée  en   1699,  contre  le  siasti^,  traduite  du  latin  de  J.-B. 

problème  ecclésiastique  j  édition  faite  Bossiut,  évé<fue  de  Meaux ,  avec  U 

arlacopieqm  était  eotreles  mains  de  latin  k  côté,  sans  nom  de  ville  (Paris), 

M.  Ledieu,  chanoine  de  Meaux.  On  i735,in-4°.,  a  tom. Celte  traduction 

pnilend ,  dans  les  Mémoires  de  Trè-  est  de  Gabriel-Charies  UiifTard ,  cha- 

roitt  [  février  1 73a  ) ,  que  cet  écrit  a  noine  de  Bayeux  ;  il  n'a  travaillé  que 

^'  altéré.    LXI.  Introduction  à  la  d'^rès  l'édition  de  1730,  et  n'a  tra- 

^osophie ,  ou  De  la  connaissanee  duit  que  les  trois  livres  qui  ferment 

it  Diea  et  de   soi-même,    172a,  l'appendice  dans  l'édition  de  1745, 

in-8°.J.-B.Bossuet,éTêquedeTrojes,  et  tes  trois  premiers  livres  du  reste  de 

di>0Da,en  i74>  1  in-i  2,  une  édition  Touvrage.  Le  texte  latin  est  à  cdté  d< 

(liiscorrectede  cet  ouvrage,  qui  a  été  la  version;  la  version  seule  liitrâm- 

BalÂproposattribuéàFénélon.LXlL  primée  en  1756,  in-4°.  LXV,  Dé^ 

Sénalions  à  Dieu  sur  tous  lestas-  fente    de    la    célèbre    déclaration 

i^es  de  la  religion  chrétienne ,  Pa-  du  clergé  de.  1663  ,  sur  la  puis- 

ris,  17(1    et    1727,  a  vol,  in- 13.  sance  ecclésiastique  ,  .traduite   du 

L'édition  de  1727  est  précédée  d'un  latin,    avec  des  notes  (  par  t'afobé 

■undemeiitde  J.-B.  Bossuet,évêque  le  Hoy  ) ,    Paris,    1745-,    5   yol, 

de  Troyes  ,  éditeur  de  cet  ouvrage,  in-4°>;  "ouveHeédition,  1774,  avol. 

îoi  n'est  pas  achevé ,  et  dont  le  style  în-4''.  C'est  la  traduction  entiire  dff 

t>t  toujoura  élevé  et  quelquefois  m-  l'ffuvrage ,  dam  la  forme  que  Bossuct 

16.. 
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lui  avait  doaD^  en  dernier  Kéd;  «Se  eSe  de  Trente, Pans,  1756,111-12^ 
traducùoD  fut  &ite  lous  les  yeux  de  oajragecofflpo9»eiilatii>(  TraeUtOtr 
ion  ueveu,  e'vêque  de  Troyes.  L'ou'  de  docUiitd  concilii  circà  dUedio- 
vrage  est  divisé  eu  ocse  livres  :  tes  ncm  in  facrametUo  pcemtetîjfœ  r«-. 
trois  premiers  de  i'édilion  de  i^So  fuûidim),  publié  avcÊ  une  traduc- 
sont,  dans  celle  de  174^,  en  forme  tion  française,  qui  est,  suivant  qneU 
^(^p]^«R</jce.  On  trouve  au  commence-  ques  ahteurs ,  de  Bossuet,  érêqae  d« 
ment  de  l'ouvrage,  apfès  la  dédara-  Trojea, éditeur, avec masdemeiit, et,- 
tion  de  l'assemblée  du  clergé,  un  mé-  suivant  M.  Barbier  (  DictionnMtv 
noire  que  l'éviquede  Meaus  présenta  des  anonjrmes  ] ,  du  P,  Leuet ,  géno- 
2  Ijouis  XIV  contre  les  trois  volumes  vé&in.  IjXXI,  Lettres  sphitudles  A 
ÎD-fol.  de  Rocoberti,  iotitulés  :  De  *ne  de  ses  pénitentes  iîS'^'.0!)tnnav\ 
Jtomani  pontifias  autorilale.  Ce  mé'  Paris ,  1^43,  ia- 1^.  LX^ll.  /ibrégil 
moire  est  suivi  du  rapport  fait  par  de  l'Histoire  de  Frmnee  ,  Paris  , 
OitbertdeGboisenlj  évei|iie de  TouN  1747  ou  17491  in-4*.,ei  1747,  4^^'' 
BS)^ ,  â  l'assemUée  du  dcrgé ,  au  sujet  ùt-ia.Uest  question  de  cet  abrégé 
de  la  déclaration.  Unis  par  les  liens  dans  la  préËtce  de  la  Politique  (1- 
d'unetendre  amitié,  les  deux  évêques  rée  de  V ÉcrUare-Sainte ,  oîi  on  en 
cieHeauxetdeToumay  travaillèrent  promet  l'im^essionL  ]l  finit  au  règne 
.  âe  concert  à  ce  rapport ,  qui  n'avait  de  Charles  lA  ,  et  fut  com^tose  pour 
point  encore  été  imprimé,  non  plus  l'iuiitructioa  du  dauphio.  IiXaIh. 
^le  le  mémoire  Contre  Boccabcr^.  Sermotu,  Paris,  1773,  g  Vol.  in- 
VSSl.  Méditations  sur  VÈvtmple ,  is,  et  1790,  par  les  soins  de 
t>aris  ,  1751,  4  "^-  'n-12,  «i-  domCoignac,  17  Tol.  in-ia,  y  com- 
ptage publié  par  les  scias  de  A»-  ffisles  OiMÙonj/wnè^ej.  On  trouve 
suet ,  évéque  de  Troyes  ,  réimprimé  dans  ce  recueil  plus  de  cent  sermons 
cttradail  eniulien.LXVII.  7rAit(fj  qu'on  croytit  perdus.  M.  le  car- 
dà4ibre  arbitre  et  de  l»  conapis-  dînai  Maury  puUw,  en  1772,  de 
cenc«,  Paris,  1731 ,  in-ia.  Le  pre-  Mie»  Béfiexions  sur  les  sermons  d« 
mier  traité  fut  composé  pourTéduca*  Soisuet.Oai  les  Pensées  de  J.-B. 
tion  du  dauphin.  L'évéque  de  Troyes  Bossuet ,  ou  Choix  de  ce  tfu'il  y  a 

Ïublia  à  la  tête  de  cet  ouvrage ,  dont  il  de  pius  édifiant,  de  pbts  élotptent , 

a  l'éditeur,  un  mandement  |iour«tt  de  plm  simime  dans  Us  écrits  dc^ 

recommander  la  lecture  ru  atrf^é  et  cet  orateur  sUr  la  religion  et  la 

aux  Ôd^es  de  son  diocisc.  LXVIII.  momie,  BouiLon  ,   1778,  in-ia. 

Sention  prononcé  il  la  professionde  L'abbé  Barret   donna,    en  1789, 

madame  de  la  faliière ,  duchesse  en  un  v^me  in*!  3 ,  nn  Recueil  de 

de    Vaitjoar ,  en   présence  de  la  pensées    sur    différents    st^ets    de 

reiite,  Paris,  173a,  in-is.  Ce  dis-  nofaie  et  de  piété,  choisies  dans 

cours  est  ordinairement  imprimé  à  la  les  sermons  de  BossUet.  On  «  ïm- 

suite  des  Oraisons  funèbres.  LXIX.  primé  depuis  des  Sermons  dmisis  de 

Défense  de  la  doctrine  de  S.  Augus'  ifoMKet,  în-11.  LXXlV.  Optacules 

fôt,   toucha/tt  la    grâce  efficace,  de  Boituet,  Paris,  1751 ,  âvol.  în- 

Utrecht,    1734,  in-ia  (  douteux  ).  11.  IJLXy.L'Ssjvit  de  Bossuet,  aa 

liXX.  Traité  de  l'amour  de  Dieu,  Choix  dépensées  tirées  de  ses  meiU 

nécessaire  dans  le  sacrémera  depé-  leurs  ombrages.  Bouillon,  1771  ,  io'' 

nitence ,  suif  ont  la  doctrine  du  eon-.  la.  -~  U  reste  nn  grand  nombre  JoH- 
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Tiagea  maoUMTits  de  l'illuttreivéqiu  dont  il  rapporte  un  passage  loBg  et 

de  Meaus ,  dont  plufieurs  ont  été  ou  ourienx  dans  les  cartons  supprimés  d« 

devaient  être  imprimés  dans  la  tdloc-  sa  Méthode  ■pour  éuiéier  thàtoire, 

t)as  de  ses  œuvres,  commencée  et  tomeIl,iii>4°-ipag.^â9-LXXXVnL 

non  acberée  par  D.  Ikfaris  ;  nous  en  Logique ,  composée  pour  l'éducation 

donnerons  un  aperçu  rapide.  LXXVI>  du  dauphin;  on    en  promet  l'iot- 

IfoUe  inlibros  Genesis  et  propheta-  pression  dans  U  préface  de  la  Pq- 

rum,  annoncé  (Lids  le  privilé^  des  litique  sacrée;  LXXXIX  Morale, 

^ddiLUioiu,    en    l'jSi.  LXkvlI.  iden;    XC.  ^rMle  eoneemimt'les 

NoUe  in  Job ,  Isaiam  et  DaideUm ,  toit  et  les    coutumes  particuHèret 

i)ite  par  Ip  P.  Leiong  comme  étant  du  rojiawne  de  France,  en  oomp*' 

dans  la  bibliothèque  d'Aleiandre  le  ^ant  ee  royaume  avee.  lef  autflfit. 

Roi.  LXa.'Vïll.  De excidio  Bt^lo-  Bossuetparlede  ceiourrage,daiis  U 

nû  apud  .  S.  Joattnem  (  Foyet  le  relation  latine  de  l'oducalion  du  dau- 

privil^e  des  Méditulians  ).  LXXIX.  phin, comme  ayaat  été  con^osé  pour 

Défense  de  la  trifdition  des  saints  l'initruction  de  ce  prince  (  F,  préface 

FereSf  contre  rffistoirecrititiue  des  de  la  Polilifue  s«cree).  XCL  Fod- 

principaux  comraeiUateurs  da  Ifou-  sies  chrétienites;  elles  sont  annonce 

veau-Testante«t ,  annoncée  dans  le  dans  le  privilège  pour  les  Médita- 

privil^e  des  Méditalîons.   LXXX.  lions ,  et  furent  la  plupart  c(»nposées 

Tradition  défendue  sur  la  matière  pour  des  religieuses.  On  n'a  imprimé 

de  la  communion  tous  une  espèce,  qu'une  ode  de  Boasuet  à  U  sula  d« 

ttmtre  les  répontes  de  deux  auteurs  quelques  éditions  des  Oraisons  funë- 

protestants,  aononcée  ibid.  LXXXI.  bres.— Bossuet,coaimelaplupartdes 

ia  vraie  tradition  de  la  Utéologie  pères  de  l'Ë^lise,  a  plusieurs  ouvrage* 

mystique,  annoncée  iW.  LXXXll.  ([uil>Û5onta[tribuéfi.XCIl.£^ffreà;J(^ 

Sermon  sur  la  bonkear  de  la  Ste,-  BuU,doctewaTiglais,évéijue  deSt.- 

Vierge{  douteux),  cité  N".  i3du  Da\>id,surlatradilion,i^^\»TéçowM 

piospectu?  d'une  nouvelle  édition  des  du  docteur  Bull  ;  plusieurs  éditions  ea 

{ouvres- de  Bossuet,  publié  à  Vo-  iranfaiâ  et  en  anglais  (Voy.iV(Mfc«aef 

nise  par  Albriai,  vers  le  milieudu  de  la  république  des  lettres  ât,^r' 

jfQ'.  siècle.  LXXXIII.  Lettres   de  nord,  mars  1709, page 533).  XCUI. 

spirituaUtê(  f^oyez  le  privilège  des  Le  même  Bernard  prétend  que  Bos> 

Méditations  ).  LXXXIV.  Lettre  à  suet  est  l'auteur  de  la  préfaoe  du  ig*. 

un    non  corrformiste   au  sujet  de  TohmedesŒuvres  de  S.  Augustin, 

la  dernière  déclaration  de  Jacques ,  édition  donnée  par  les  bénédictiDi, 

roi  d'Jlngleterre,  pour  la  tolérance  (  Nouvelles  de  la  république  des  têt- 

(douteux),  cité  N".  •)  du  pcospeccus  très,  novembre  170a,  page  585)] 

i'&HtriEà.LXliXV.Lettrts  surplu-  mais    en   sait    qu'elle  est  de    AU- 

sieurs  matières  de  controverse ,  an-  billon.  XGIV.   L'abbé  Desfoniaineg 

ngncees  dans  le  privilège  des  Médi-  dit  que  Bossuet  fît  le  dispositif  du 

tations.LXXK.VÏ.Demonstralioad-  mandement  de  l'évSque  de  Bayeux, 

versus  F'erer^elsium,  annoncée  i6tW.  jwur  censurer  le  livre  de  P.  Callj, 

LUXKVll.  Remarques  sur  la  Biblio-  mtitulé  :  Durand  commenté,  et  il 

thèque  des  auteurs  ecclésiastiques  donne  ime  relation  curieuse  de  cette 

de  M^Diqiin,  citées  par  Lengle^D^-  aiTaire  dans  ses  Observations  sur  les 

freipoy,  coniae  un  g^aud  oiTiage,  écrits  modânest  (om.  V/page  Sd, 
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i']3&  XGV>  Enfin  le  tarani  diU  AlM,  pW  Alcundre  M^«î,  Bsme/ 
Gooiet  rapporte, dans  sa  £iW.«ccfc'-.    1705,  iu-foL;  7°.  Notice  histotvfuv 

siastique  du  i&',  siècle,  tom.l,fi^a  sur  les  i^euz  de  Bossuet,  pat  Q.  IL 

tSo.etdaDS  ses  suppléments  au  Mo-  Girault,  Auxoune,  1B08,  in-8*.j  â*. 

r^,  quela  Fie  d'À^mtoadJeanU  Vie  de  Bossuel,-^r  de  Burigny^ 

BouihiUier,ahbé  de  la- Trappe,  ■par  Sïuielles  et  Paris,  1761,  in-i^;' 
D.  Pierre  le  Nain,  a  ëte  revae  par  .  ^'-fie  de Bossuet,  ah  tèleàchcot- 

Bossueî.  Cet  iHustre  prdat  avait  e'ié  lection  de  ses  œuvres.  Ces  deux  yie* 

faitldocteur  m  même  temps  que  l'abbà  sontlrop  peu  détaillées ,  et  ne  font  pas 
défiance. —  11  nous  leste  à  &tre 'Con-.    assez  connaître  les  grandes  affiùres 

naître  k&  étrits  qui  concernei^jlft  vie  auxquelles  fe'vêque  de  Meaux  a  pnc 
etUsouvrageadel'e'ïêquede  M«us  :,ij*arL  C'est  au  si^e  historiea  de  Fàié- 
1°,  Oraison  funèbre  de  Bossait,  pro-  ^s  qu'il  appartient  de  ddui  donner 

noncee  dtais  l'Église  ca^edralé  de  enfin  une  Vie  de  Bossuet ,  digne  de 

Meaux,  le  a5  uillet  1704,  par  le  ce  grand  hanuite  ,  et  l'on  uit  que. 

père  de  la  Hue,  jésuite,  imprimée  à  M.  deBausset  y  travaille  depus  |du- 

Paris,eni7o4,in-4''-)et,  en  17^8,  sieurs  années.                             A.     - 

ita'i  3  ;  cet  osvrage  tivp  faible  est  peu  BOSSUBT  (  jACQtrES-BBNiorœ  ) , 

dtgne  de  ees  deox  grands  arateurs.  évêque  de  Troyes  ,  ëlait  neveu  du' 

L'oraisou    funèbre  de  Bossnet    fut  préôédOTl.  U  «fiait  licenàé  en  iheo- 

àtusi  prononcée,  il  Borne,   -x".  Dis-  «^ie  et  sur  le  point  de  revenir  de 

MuM  prononcé  dans  l'acadMe  fran-  Rome  ,  quand  son  onde  lui  donna 

çaise,  le  a  août  i7o4,par  l'abbe  de  wdre     d'y    deœeui'er    encore    avec 

Pol^ac,  lorsqu'il  fut  reçu  ila  plaœ  son  précepteur,  l'abbé  Pbélipeaux, 

de  l'év^ue  de  Meaux;  elle  Z^ùconrf  afin  de  poursuivre  la  condamoatioik 

rnODcé  le  même  jour  par  l'abbé  de  VExpUcation  des  maximes  des 

Chmsy  ,  dans   les  Recueils  de  Saints  que  Féselon  venait  de  pn- 

facadéntie ,  avec  une  mauvaise  épi-  Wier. .  La  volumineuse  correspon- 
tapbe  de  Bossuet  en  vers  français  «  '  danoe    de   l'abbé  Bossuet ,    inaéréft 

lue  par  l'abbé  Tallemant  a  la  même  asseï  mal  à  prqios  dans  les  œuvre» 

séance  ;  3".  Eloge  de  Bossuet ,  par  de  son  onde ,  dont  elle  forme  le* 

JAlembert,  et  notes  sur  cet  éloge,  tomes  Xlll,  XIV  et  XV  de  l'édition 

tftm.  I  et  II  de  l'ffijtoire  des  mem-  in^"- ,  suffit  pour  feire  vtâr  la  -vio- 

ires  de  ^  académie  française;  4°'  lonce  de  son  caractère  et, le  pen  de 

HisUKve  de  l'église  de  ]i/eaux,paT  délicatesse  qu'il  porta  dans  cet»e  af- 

Toassaint  Dupletsis ,  Pwis,  1731,  faire.  De  retour  en  France,  il  obtint 

in-4°. ,  a  ToL;  5°.  Eloge  historique  l'abbayo  de  St.-Lucien  de  Beauvais, 

de JtB. Bossuet, paxi'aU>éTa\bett,  et,  en  1716,  l'évêche  de  Treycs, 

chanoine  de  Besançon,  ouvrage  cOu-  dont  il  se  démit  en  174^  Outre  ks 

ronué  par  l'académie  de  Dijen  en  nombreux  ouvrages  de  son  onde, 
1 771,  Paris  et  Dijon,  1772,  in-8°.;-    desquels  il    fut  éditeur  ,  il  publia: 

klt^e  de  Bossuet ,  par  Hérisson  ,  I.  un  Mandement  très  solide  el  bien 

avocat    à  Chartres,    couronné   par  iais(»iné  au  sujet  de  V Office  de  S. 

l'athénée  de  Niort,  le  17  juiniSii,  GrégoireFII,  i7'i9,in-4''.  Ceslnn 

JParis,  in-8°.;  6°.  L'immaffine  del  abrégédei'ouuage  dd^randBossnet 

vescovo,  rappresentata  nelle  virtà  sur  les  quatre  articles  du  clergé,  de 

di  momignor  Jaeopo  Benifpto  Bas-  16^1.  il.  mssaie  smitm  «cfaii» 
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Tnenuùy  1 1 36 ,  îii-4*-  Ce  missel  de  Bostk'aï  s'empara  de  Dotis  et  de  Neu- 
Tmyes  contient  des  ionovationi  qû  bausel.  Avant  cette  époque,  les  habi- 
exdièrent  unerédamaiîoti  anirerselle:  tants  deCassorie  avaient  chasse  la  gar- 
i'arclievfque  de  Seos  (J.-J.  Langue!  msou  autrichienne ,  et  onvert  leurs 
de  GcT^)  le  condamna  par  UD  man-  portes  à  Bosikaï,  Son  année  était 
dément  du  -jo  avril  1 737.  L'évJque  composée  de  Transylvains  ,  de  Bon- 
de Troues  y  rqMndit  par  d'antres  aras  et  de  Musulmans.  Les  peuples 
mandements.  IIL  D'autres  ouvrages ,  l'avaient  élu  prince  ;  Achmet  1°'.  lui 
dont  on  peut  voir  le  détail  dans  le  fit  offrir  de  réuair  la  Transylvanie 
Dictionnaire  des  livres  janséiàstes.W  et  la  Hongrie  ,  et  d'en  former  un- 
mourut  à  Paris,  le  I3  juillet  174^1  royaume  en  sa  faveur:le  grand-vinyr 
âge  de  quatre-vingt-deux  an  s.  CM. P.  lui  mil  sm'lai^tek  couronoequiser-' 

BOâTAU,général  carthaginois  eO'  vait  autrefois  aux  souverains  de  b 
TO^e' contr»  Bé^ns ,  fut  battu  et  fait  Servieet  delaBosnie.Ce  chef  prudent 
pnsaanier  l'an  ^55  avant  J.-C  Livré  et  sage  se  contenta  de  la  qualité  de 
parle  se'natdeRome  àNarcia, femme  prinoe,  se  borna  à  se  £ure  craindre 
de  Bi^lns,  elle  le  fit  mourir  dans  les  de  ses  ennemis,  et  à  ménager  des 
snppHces ,  pour  venger  la  mort  de  son  amis  dangereux.  Bientât  les  O^omans 
ràoux,  et  envoya  ses  cendres  à  Car-  eux-mêmes  eurent  besom  de  lapaix, 
thage.  —  Un  antre  général  cartfaagi-  et  Bostkaï  se  trouva  en  mesure  de 
nois  du  même  nom ,  commandant  de  jouer  le  râle  utile  et  glorieux  de  média- 
la  citadelle  d'Olbie,  en  Sardaigne,  fiit  teur.  Le  traité  de  Comore,  de  1606, 
égorgé  avec  toute  la  garnison  par  les  futconcIu,parsanentremise,entreles 
mercenaires  révoltés,  Fan  340  ou  a4i  imp^iaux  et  le  sulthao  Achmet;  mais 
avant  J.-C.  —  Un  autre  Bostab  Ait  il  avait  auparavant  obtenu  de  Rodol* 
envoyé  par  Annibal  A  Philippe ,  l'an  phe  II  les  conditions  de  paix  les  plus 
s  1 5  avant  J.-C ,  pour  confirmer  l'ai-  nonorables  pour  les  Hongrois  et  pout 
liance  qu'il  venait  de  faire  avec  ce  lAi-m£me ,  Pinvestiture  bércditaîre  de 
prince.                                  fi — p.  .  laTransylTanie,  que  les  TurLset  les 

BOSTKAI  (Étichre),  souverain  Allelltands  se  trouvaient  ainsi  lui  avoir 

de  la  Hongrie ,  était  premier  magnat  donnée  alternativement ,  sans  y  avoir 

de  ce  pays,  on,  suivant  d'autres,  {dus  de  droits  les  uns  que  les  autres, 

simple  genlilhoDi me  trBns)^ain,larS'  Le  traite  de  Comore  légitima  pour  lui 

qu'il  parut ,  en   i6o4tà  la  tête  du  une  possession  que  la  force  et  1  adresse 

parti  des  mécontents  que  rintolérance  luiavaient  acquise.  Bostkai  mourut 

religieuse  forma  dans  la  Transj4vM]ie  pendant    les   négociations,  ou  peu 

et  dans  la  Haute-Hongrie,  contre  Tetn-  après  ,1e  aSdécembie  1606,  regretté 

pereiir  Bodolphe  H.  Appuyé  de  l'ai-  même  de  ses  ennemis.  Il  était  coura- 

liance  des  Olhomans  ,  u  se  déclara  ^enz,  h^ile  poliliine,  plein  d'amour 

la  protecteur  de  la  reiigîon  réformée,  pour  sa  patrie  ,  et  de  haine  contre  W 

et  Ht  des  progris  si  rapides  que  les  princes  autrichiens.               S — t. 

magnats  de  Hongrie  ,  les  dus  fidèles  BOSWELL  (  Jacqtks  ) ,  fils  aine 

jusqu'alors  à  fa  maison  d'Autriche,  d'Alexandre  Boawell,  lord  Aucbin- 

se  virent  forcés  de  se  reuuir  à  lui.  U  leck ,  l'un  des  juges  des  cours  supré- 

se  crut  asseï  puissant  pour  dicter  des  mes  de  session,  et  justicier  d'Ecosse , 

conditions  qui,  à  U  vérité,  furent  naquit  i  Edimbourg  en    i']^o ,  et 

i^fléos.  La  guerre  intesltnc  oxiliAua  ;  étudia  dans-  les  universités  d'Ëdim- 
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feoure  et  dé  GUscf>w.  Es  1^60, 9  itArt  de  nu  «mi  Johnson  ,  d«mt  3 

YÎot  i  Londres ,  où  ks  quatit^i  per-  foma  le  projet  d'écrire  la  vie ,  tint 

-Mffinelles  le  Utrent  avec  les  faonums  iDternnttpre  in  trarawiiie  sa  {vofes- 

les  plus   dùtÎB^es  dans  la  soâétt  àon: Cette  Fitd»Santuet  Jeluumt, 

«I  dans  les  lettre».  Son  gofit  le  por-  qui  fiit  ÏB^winiec  en  1 79 1 ,  ni  a-  vol. 

tak  de  préfôreBCC    vcn  l'eut  «uii-  îi)-4°<,fut  Teçue  du  p)d>lk:  a^c  m 

Mire  ;  maù  sod  père  le  dMtinant  ï  empressenent  çgctraordiDaiK ,  et  c'est 

suivre laarriëreaubarreatt,  ilmint  le  ntii>  conwi  d«s  ouTrwOR  de  Bot- 

écudier  le  droit  en  Écosm,  m  «iibit  well.Ccst ,  av  jiigeiB«ntdis»«ritiqiMfl 

aes  examens  comme  avocat  dans  Funt'  aiigiais,  un  portrait  fidèle ,  <tfiut  d« 

Tersitë  d'Edimbourg.  Il  6t  vu  second  main  dt  nuK«.  Pour  \ei  ribongers  , 

voyage  à  Londres  «n  1 763 ,  et  alla ,  c'est  un  ouwsgc  agniaUe  H  curieux  ^ 

ensuite  p«rfectunncr    ses  Andes  i  inaistropioDg,etsiin:lurgtfded«ftaib 

UtrediL  Ce  fut  en  1^65  qu'il  fit  la  Minutieux,  qui  ne  penreM  intérevcr 

BOtmaissuoe  du  4k)ctenr    io^Mon,  qneletadmirateifrideJoliKSOB.  Boe- 

«irconstaDecf(raregM<dMt«eivve  la  wdl  numrul  à  Londres,  en  1795^, 

]pltts  importante  et  la  {dus  hnreuMde  Igéde  oioqaanle-ciDq  ans.  Cdlut  m 

M  vie.  Apris  «n  •ëjôin-  d«  quelque*  Iwmiiie    dWe    fignre    avantageuse , 

Bois  à  Utredit,  il  pareonrat  l'AU»'  plein  de  politesse  et  de  savoir,  !»• 

■lagne  etU  Suisse,  visinml  Voltaire  à  lureHnaent    bon,   mais  d'nu    to«K 

feravj ,  et  ItinisseaH  à  Keu&Mt«l.  U  d^esprit  caustique.  11  ressemUait  qud- 

Titantsi  lltalieet  ffledeCoree,  où  il  queJbis,  dit-il  lui-m&ne,  au  mmi- 

l^ida  qudque  temps  dans  la  maison  leur  homwte  du  monde ,  inspiré  ptir 

du  fameux  fascal  Pooli.  Il  vint  «nswla  la  plus  mécbtiat»  imue.  Il  avait  «ne 

k  Paris ,  d'où  ij  retouVna  en  Éoosce ,  singulière  prédilection  pew  la  ville  d* 

en  1 766,  et  commença  à  se  aire  oon>  Londres ,  qi/il  regardait  comne  mu 

Battre  au  barreau   dans    la  c<lèbr«  i^»ét  sur  la  terre;  puédilectiaB  que 

nl&tre  de  Douglas  :  il  écrivit  à  celle  n  liaison  avec  le  dôekar  Johum 

occasion  un  pamphlet  inlitid^  :  f5ï«»>  n'avait  sans  doute  pas  peu  contrifaHé 

te  de  la  cauie  de  Doutât  ;  oif*  p»-  i  fonifier.  Ontre  fes  ouvrages  que 

Mia,  en    1768,  sa  Sèlalion  de  la  sous  avons  icitcs,  on  a  de  Im  deux 

Cone.aÊ^ctesmémoiretdugémfrat  Lettres «1  peuple  ëcossaie,  également 

Waeli,  €e   dernier  ouvrage  est  irts  i-emanjuables  par  Kénevgifr  dn  styla 

estimé ,  et  a  rite  traduit  en  allemand ,  et  par  les  vues  politiques,  et  une  sôilt 

ma  hoHandais ,  en  italien ,  et  m  frav-  d'essais  ,  d'un  ton  ntélancoliipM ,  im- 

faispar  J.  P.  S.  Dubois,  la,Haj«,  primés  vers  l'an   1783,  mms  letilrt 

i769,in-8°.  ,et  sous  le  titre  d'£t«t  île  ri^;po<;()iiwIrûifue,  et  insérés  d^ 

à«  la  Corsa ,  par  Seigneux  de  Corre-  Iwrd  dins  un  ouvrage  périodique  dn 

Ten ,  Londres  (  Lausanne  ) ,  1 76g  ,  genre  du  Spectateur.  S—d. 

a  vol.  in-ia,  En  fjii5,Teritt  son         fiOTAL(LÉORAii»},ouiJntôt  f»- 

Joumal d'un  voj'Mge aux Bébrideg,  tol/i,  nédecin  des  rois  CbariesIXet 

qu'il  £t  conjointeraent  avec  te  docteur  ilenri  HI,  était  d'Asti  en  Piémont, 

-Johnson,  et  qui  n'obtint  pas  miios  aivaitété  reçu  docteur i Pavie ,  et  fid 

de  succès  que  le  précédent  ouvrage,  disciple  dbFallope.  H  voyagea  dans  Ik 

Ce fiit  celte  mtee  année  qne  BosweU  Pays-Bas, elen  Angleterre,  oàilsaivit 

quitta  le  barreau  d'Ecosse  ,  et  vint  le  duc  d'Alenfon.  Il  exerça  ensvte  U 

«'établir  nocat  à  Londrei  i  naù  la  wéitâmmFnaitentiihumaafàt 
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taeeks.  Ràmissast  des  ctmiuiuaiices  les  pUies  d'armes  à  feu  MU  yénintu- 

variées,  mais  espère'  dans  ses  opi-  ses;  il  f  blâme  i'uuge  des  tentes  et  ds 

nions,)!  imdit  universel  ei  trop  fie-  tampogoement  dans  les  pausemeats, 

^enirosaKedeUsaigiiée,  ei s'occupa  etc.  Ses  autres  ouvrages  ,  Libtr  dg 

beaucoup  de  cette  opération  :  la  decoi»-  luis  venertœ  carandre  ratUnu ,  P»* 

rerte  de  U  cîrcuUtion  du  sang ,  cepen-  ris,  i563,  ia-8'.  ;  CommmiarioU 

daiit,n'âait  pas  encore  laite,  et  peu^  lùio,   aller  de   mediei,   aiUr  de 

étreqDeBola[|a[«essenlit,àen|ugeT  (tgroU' miuierv,  Lyen,  I565,iD-8^» 

par  quelques-uns  de  Sfs  écrits  :  lie  avec  les  pièces  suivantes ,  Mdmonilùt 

vid  sanguiais  à  dextro  ad  sinittrum  fun^  strangulalarii ,  de  calsrrhii 

cordûveniricuium;  Sententiadevid  commentarius ,  delae  venered,  de 

tanguinif  in  corde;  Judicium  Apol-  pubwribus  sctopetomm,  ne  sont  pas 

Imis  cirea  opinionem  de  vid  langui-  pon  plus  uns  intérêt,  J.  van  Hoonw 

RÙ.  On  sait  que  cette  ouverture  qui,  lésa  tous  réunis,  avec  des  notes, soi» 

dans  le  SeIiis,  sépare  les  deux  oreil-  \etitni'Opei'9omniamediea$tchii' 

lettesdu  cœur,  Apermet  au  sang  de  iwnco,  Leyde,  i6()o,in'6".  G.etA* 

{tasser  de  l'une  daas  l'autre ,  sans  BOTELLO  (  Don  Ncào  A|.rilURf 

Iraveraer  lepo)Hnan,poitelenomde  *>£  ).  vice-roi  des  Indes,  partit  de 

tn>H(fejSotâ/,  non  que  la  découverte  lisboTHie  en  lôa^i  à  la  tête  d'uM 

m  soit  due  à  cet  analoiuiate  (  ejle  flotIeportu{(aise,£lreiBportaplii)îeu(S 

était  connue  de  Galkn  ) ,  mais  put-  victoirrs  sur  les  Hollandais,  qui  àit- 

bn  parce  qu'il  a  rappelé  sur  elle  l'at-  pittaient  aux  Portugais  le  commerce 

tcnliou,ou  qu'au  moins,  en  s'occupaot  de  l'Inde.  Bçteilo  rraditson  Rom  r»- 

delasaîgaée,tladeuoepiusdeuutton8  doutable,  etprk,  ea  1638,  le  gou- 

qu'onn'en  avait  nlitfSBur  les  organes  vememeot  des  Indes  portugaises.  S 

gtiiewitieniieBtlesang.  Cequ'ilf  atk  équipa  une  Sooe,  etpit  aussitôt  il* 

>dr,c'e$tque,quoiqueBotalaitbean-  voile  pour  aller  au  secoun  de  Malaca  , 

coup  exag^l'us^gede  la  saignée  dan*  jissiégé  parles  Achénoi»,  drait  il  dér 

wn  ouvrage  De  curaiitme  per  san-  truisit  la  flotte  et  l'armée  ;  il  abandoo- 

fupûg  missUmem  liber,  de  mciden-  na  tout  le  butiii  à  ses  troupes  ,  ne  m    - 

.dœ  v«ne,  caUt  scarificandœ  et  hi~  xéservant  qu'un  perroquet ,  qui  av«t 

mdÛHimi^^ndMta»modo,Lyoa,  appartenu  augénéraldes  Acbtinois,  M 

.1577  ,  iSHoiiM-g".;  Anvers,  t563,  iqd  répétait  sans  cesse  :  iVi<no  dst  h« 

M»-é°.|  Lyon,  i655,io-8°.,ontrouve  Jieu.  Le  vainqueur  entra  en  triaok- 

^us  cet  ouvrage ,  et  dans  {dusieuts  ^be  dan^  Mslaca  ,  où  il  reçiit  le  non 

■mtves,  des  preuves  d'un  fort  boa  es-  defùra  fbl«  ^>«tri«.  L'année  suivant 

prit,  et  le  4;ertBe  de  plusieurs  des  4e,  il  reparut  en  mer  avec  viogt-swt 

Téiites  que  l'art  a  depuis  consacrées.  TÙssesux ,  mit  en  iiàte  l'escadre  bol' 

Par   eseini^e,  dans    son    livre  Oe  landaise ,  et  6t  voile  aussitôt  vo^  So 

curandù   vuùterîbtts   sàhpetorwn,  jcolora,  oîi  il  rencontra  un  gros  vaia- 

Lyon,  1S60,  in-tt".;  Venise,  1 566,  seau  «nncmi  cbwgé  de  poudre,  Bq- 

iSçy.in-^".;  Frandopt,  iS7§,in-  tello  allait  s'en  reiâremriin  à  l'aboi^ 

4°-f  Anvers,  i5^,  in-4°>,  avec  les  -dage,  lorsi^n'un  mouvemeM  de  sob 

#Bvra|;«B   d'Alpbonse  Ferrius  et  de  .vaisseau  l'^ant  fait  tomber,  il  lid 

J.  S.  Bota  sur  ie  mime  Sl^et ,  en  aile-  écragépar  le  daoc  das  deux  navire^ 

jnand,  IJurembeig,  1676,  in-S".,  Ce  brave  amiral,  par  son  iabilettf^ 

fiaul  «vlMla  Cnifa  apiiUAP  ^  4raitdé|à  tégtté  Icsmalbeurs  cwis^i 
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dâni>rindeparlalicheK$,la  cornt[>-  trodadion  i  «m  ouvrage  pliu'AMi' 

tioD  et  l'avarice  des  généraux  de  sa  du  do  la  Ragùme  distato,  UbriX, 

nation.  Son   corps  fut  transporté  à  Venbe.in-S',  i58g,  iD-4'';  i^'S* 

MaUca,  et  inhumé  avec  pompe.  Phi-  in-S"  ;  Turin ,  iSgS,  io-S'.,  etc.  Û 

lippe  IV,  alors  maître  du  Portugal^  y  démontra  que,  dans  l'art  de  gon- 

donna  à  sa  veuve  tous  tes  reventis  de  verner,  ce  qui  est  bonnéte  n'est  iamaîs 

Hoùmbiqite,  et  k  son  fils  le  titre  de  s^ré  de  ce  qui  est  utile,  et  que  ce 

comte.  ^  Un  autre  BoTZLLo(Mi-  qui  est  injuste  ne  peut  jamais  être 

chael  ),  poite  espagnol,  est  connu  avdntageul.  Son  style  ,    quelqueloii 

pour  avoir  mis  en  vers /a  Fahula  de  prolixe  et  négligé,  est  cependant  dair, 

Pipttmo y  Tisbé.    {(— pet  V — te.  naturel  et  facile;  quoiqu'il  y  cherche 

B-OTEBO  (jE(ii),ahbéde  St.-  Âimitej-Boccace,  il  ne  donne  pas  dans 

HichddelaChîusa,  et  précepteur  des  l'afféterie,  et  il  est  tout -à-fait  esenqtt 

cnfents  de  Charles  Emmanuel  I".  ,  de  ces  pointes  et  de  ces  concatti  qui 

iluc  de  Savoie ,   naquît  en  t  SlfO  k  alors  commençaient  à  être  k  la  mode. 

Bène,  en  Piémont.  Il  fut  d'abord  ]é-  Cet  ouvrage  a  été  traduit  dans  toutes 

suite.  Il  sorlit  de  cette  socie'lé  ,    en  les  langues  virantes ,  et  même  ta  !»• 

i5Si ,  sans  aroir  bit  profession,  et  tin;  il  en  existe  deux  traductions  fraa- 

fiit  ensuite  secrétaire  de  S.  Charles  çaises,l3  première  par  G.  Chappuis , 

Borromée,  jusqu'à  la  mort  de  celui-ci.  sous  le  titre  de  Aoûon  et  Gouveme- 

11  fut  alors  envoyé  i  Paris  par  le  duc  ment  d^état,  Paris,  i5^,in-8*.; 

son  souverain,  en  qualité  de  ministre.  1599,111-!  a;  la  seconde  par  Pierre  de 

Étant  rcveouen  Italie, ilfal  chargé;  Deymier ,  sons  le  titre  ae  llfaxinus 

par  la  congrégation  de  propasandd,  d'état  militairei  et  politi<]ues,  Paris, 

d'un  long  voyage  pour  recuefllir  des  1606,  in-ia.  Ses  Relasioni  uaiver- 

nètices  sur  l'état  dans  lequel  se  trou-  'saii ,  imprimées   en   trois  parties , 

«ait  la  religion  chrétienne  dans  dif-  Borne,  i59a,in'4°.;  en  4  parties, 

jlérents  pays.  Charles  Emmanuel  fap-  ibid,   iSgS,  in-4'.,  ci  dont  la   5*. 

^a  h  sa  cour,  en  iSgg,  et  le  char-  partie  est  encore  inédile,  parmi  les 

gea  de  l'instituliaii  dJé  ses  enfants,  manuscrits  de  la  bibliotb^ue  de  ta- 

Boteroles  accompagna  dans  le  voyage  rin,  sOni  aussi  estimées.  (7est  un  traité 

^'ils  firent  en  Espagne.  II  y  fut  ho-  de  la  puissance  et  des  forces  de  Ions  ks 

noré  et  consulté  sur  l'administration  états del'Europe. Le poëme delà  J^/r- 

de  ce  royaume.  Il  mourut  à  Turin  en  nutcern,  en  six  chants,  in  oKai'arNtui^ 

■tôin  (et  non  en  1608).  L'ouvrage  cl  son  petitpoemelatin  intitulé:  Otàam 

le  i4us  cogun   de   Botero  est  celui  honoraliim  ,  attestent  son  goât  ponr 

dcua  Ragione  di  ilato,  11  conçut,  le  la  poésie. Ou  dte  encore  qudquelbîs 

premier,  l'idée  de  réfuter  Machiavel  xs  Detti  memorabili  d^  peneima^ 

parnntraitécomptet.  Il  le  fit  d'abord  illastri,  Brescia',  1610,  in-8°.  Oa 

par  des  raisons  tbéologiques.  Le  livre  peut  voir  au  reste  dans  les  Scrittori 

■De  sapientld  régis ,  Milan ,  1 583 ,  4'Italia  .  de  Maeiuchelli ,  la  liste  de 

in-d".,- i5t)7, idem ( qu'on peetregar-  tous  ses  ouvrages.  M.  Napione  feit^ 

der  eomme  le  modèle  de  hPolilitfue  dans  les  Pièmontesi  ïlbtstri,  un  pa- 

tirée  île  t  Écriture  Sainte ,  parBos-  rallÈledeBotero  et  de  Machiavel,  et  y 

«uetj,  servit,  avec sottopnseiile,  delîe  donne',  selon  l'usage,  tout  favantacs 

^dtue  deUa  grandezia  délie  città ,  i  son  compatriote.  Jean  Botero ,  snt- 

Rane,i588,  in-8°.,  comme  fin-  f aat de  Xnou , cm^osâ ,  en  itdfan , 
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mie  retitiao  de  tout  ce  qui  s*^  patsa  aâa ,  liû  ont  valu  le  surnom  de  Bolh 
dans  la  cérémonie  de  l'absolution  de  ^Itaiie.  La  mon  put  seule  séparer  les 
Henri  IV.  CcOe  rebdon ,  Iradnite  en  deux  frires  j  André  se  noya  à  Venise, 
latia  par  un  anonyme,  avec  des  ad-  en  i65o.  Jean,  inconsolable,  aban- 
dilions  injurieuses  au  monarque  et  à  donnariialie,  et  revint  tUtrecbt,  où, 
h  France,  fiit  imprimée ,  avec  des  fi-  poursuivi  par  ta  douleur,  il  ne  tarda 
gures  ridi(»iles  de  Crispin  de  Pas ,  à  pas  h.  rejoindre  son  frère  an  tombeau. 
Ctdogne,  i596,in-4°.  On  eslime  les  eaux  fortes  que  Jean 
B — BE  et  V — VE.  fiotU  a  gravées  lui-mËme  d'après  ses' 
fiOTH  CJKAHet Andkk),  nés  à  principaux  ouvrages.  Il  existe  sussi 
Ulrecht,  vers  1 6i  o  ,  étaient  fils  d'un  qudqnos  bons  tableaux  de  btmbo- 
peinlre  sur  verre ,  qui  leur  enseigna  chades  qu'André  Both  a  peints  fépa- 
Ks  premiers  principes  dn  dessin.  Ils  rément.  Le  musée  Napoléon  possède 
se  wrmèrent  ensuite  à  l'école  d'Âbra-  un  tableau  capital  de  ces  deux  mat- 
ham  Bkemaëit,  et,  jeunes  encore,  ils  tces,  représentant  une  ftM  ^Itali» 
partirent  ensemble  pour  l'Italie.  Jean ,  au  soleil  couchant  V— t. 
séduit  par  U  vue  des  ouvrages  de  fiOTHAIS,  ou  BOTH£US ,  l'un 
Claude  Lorrain,  le  choisit  pour  mo-  des  plus  anciens  géographes  coimus.  , 
dèle  :  André  préféra  peindre  la  figure,  Marcien  d'iléraclée  nous  apprend 
et  s'attacha  àla  manitre  de  Bamboch^  qu'il  avait  composé  en  grec  un  péri- 
mais si  leur  goût  nalurd  les  porta  vers  pie  complet  (  c'est-à-dire  une  Descrip- 
des  genres  opposés  ,  l'amitié  qui  les  lion  des  côtes  )  du  monde ,  et  que  les 
animait  sut  réunir  leurs  pinceaux  et  distances  s'y  trouvaient  indiquées  par 
les  faire  concourir  aux  m£mes  produc-  le  nond)re  des  jours  et  par  celui  des 
lions.  Ainsi  André  Boib  peignait  les  nmts>  et  non  en  stades. Mardensem- 
figures  dans  les  paysages  de  son  frire,  blele£>ire  contemporain  de  Scylaxda 
.  et  tous  deux  mettaient  tant  d'accord  Caiyande.  Il  parait  du  moins  anté- 
et  d'intdlîgeoce  pour  se  faire  valoit  rieur  k  Hérodote ,  qui  évalue  presque 
lédproquement  ,  qu'on  se  pouvait-  tontes  les  dislances  en  stades.  Il  ne 
Eoupfonner  que  leurs  tableaux  fussent  nous  reste  rien  de  Battais  (Voyei 
crées  par  deux  mains  diflercntês.  Cette  Geogr.  Minor.  Hudton.  ,  tom.  I  , 
association  de  talents  distinguée  par-  Marcian  Heradéof. ,  pag.  63  ].  W— x> 
vint  à  balancer  les  succès  de  Claude  BOTHWIDI  (  Ieir  ),  év^qr»  de 
Lorrain.  On  remarquair,  dans  les  ou-  Linkoping  en  Suède.  11  naquit ,  en 
vraees  de  Jean  Bolh,  noe  plus  grande  i5^5^  à  Norkoping,  et  parcourut  la 
facilité,  et  surtout  des  figures  beau-  plupart  des  pays  ck  l'Ëorope,  pour 
coup  mieux  peintes ,  {deines  d'espfit  étendre  les  connaissances  qu'il  avait 
^^  fiDesse;an  y  louaitaussilabellc  acquises  dans  les  écoles  savantes  de 
«ecnlion ,  des  effets  piquants  de  lu-  sa  patrie.  A  son  retour ,  il  fut  nommé 
bière  ,  et  une  couleur  chaude  et  bril-  aumônier  de  Gustave-Adolphe ,  et  il 
Unte  :  à  la  vérité  ;  dans  celte  partie,  accompagna  ce  prince  dans  teutes  ses 
on  lui  a  reproché  justement  nu  ton  expéditions.  Nommé,  en  i63o,  évè- 
jaunâtre  qui  s'éloigne  de  la  nature;  que  de  Linkoning  ,  il  se  rendit  en 
mais  ce  début  n'est  pas  habituel.  La  Suède  ;  mais  1  année  suivante ,  le  roi 
réputatim  de  Jean  Botha  étecoofir-  le  rappela  en  AIIeiÀ^;oe«  pour  lui 
mée  par  le  lanps,  et  son  mérite ,  au-  donner  la  direction  des  aiïaires  ecclé- 
fant  qae  son  séjour  dans  la  patrie  des  siastiqaes  dans  les  provinces  oM< 
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quiw).  n  r^pondii  à  la cenfiaiice  ie  tapr^uxiSatiiioDcequeaoadMscâi 

■on  auhre ,  et  orgaoua  un  consistoirs  ett  de  reooncer  A  chauler  les  antour»^ 

dauii  le  pays  de  Uinden  et  de  Magâe-  et  de  s'occuper  de  choses  plus  grave* 

boui^   fidoumri   à  son  diocèse  ea  et  plussérieuses.Iltinlparale,  contre 

Suède,  il  y  donna  de  nouTcUes  preu-  l'habitude  dos  poêles,  comme  on  peut 

les  de  son  zèle  et  de  ses  uUnts.  Botb-  s'eDconvaincreparlestitreSdesouTr»- 

widi  mourut  en  iQSS^Uiftsant  plu-  ges  qu'il  publia  depuis  :  le  Triomphe 

Veun  ouvrages ,  parmi  lesquels  nous  de  m  liberté  royale  et  la  prise  di 

reiaarqucroiii  VOnUion  funèbre  de  Beauiie ,  avec  un  Cantique  à  N.  S. 

ÇiulM-e^iio^pAd, eu  suédois, Stock-  J.-C,  pour  préserver  le  roidesas- 

Dolm,  i634<^'*  I)i$sertatioii  latine  sassitis ,  Vtm ,   i5^,  in -S".;  les 

qu'il  publia  pendantla  gHcrre  avec  les  trois  visions  de  Chiideric , quatrième 

Kusses,  et  qui  a  pour  titre  i  Utrian  roi  de  France , pnmoitics  des  pter- 

Moscovit^  tint  Chriuiani  ,  Stock-  ras  civUet  de  ee  royaume ,  et  /« 

\^\ta ,  1610.  G— Au>  propitetie  de  Baxine  safantme,  sur 

BOXIN  (  Andbé  de  ) ,  historien  les  victoires  et  cowfuétes  de  Benri 

«ncdois,  ntf  eu  i'j'i^,.aKatva  1790.  de  Bourbom,  rm  de  France  et  da 

Bpabjia,de  1754a  i-j6i,uiteffis-  Nacarre,  Paris,  I5g5,i(l-8^|rare; 

toire  de  Itt  nation  suédoise ,  depuis  Viseours  de  la  vertu  et  de  laftn^ 

Foi^Dfl   de  la  monarchie  jusqu'au  tane  de  la  -France ,  Lyon ,  1 398 , 

rtgtte  de  GoHare  I''.  Cet  ouvrage  in -8°.  11  a  laisse,  manusorît,  un 

fit  époqife  ea  Suède,  l'auteur  ayant  Poème  sur  la  ligue ,  du  style  de  la 

traild  soa  sujet  d'one  manière  neuve  Pharsale  de  Lucain  ,  et  des  Dis- 

4t  louvent  philosophique.  Son  style  cours  sur  le  même  sujet,  adressés 

«st  cq^eodanl  trop  recherche ,  et  on  aux  Maçonnais.  On  apprend ,  par 

peut  surtout  lui  reproehei  l'alw*  de  une  note  placée  «1  tête  de  ce  dernier 

taMÎtbhse.  Une  nouvelle  rid)liiw,pn-  ouvrage,  que  Botoo  était -président 

bliëe  de  17891  >79l<  tnais  qui  ae  en  l'f^lian  de   Màcon ,    mab    on 

s'étend  que  jusqu'M  1^.  siècle,  con-  ignore  l'époque  de  sa  loerL  W— i. 
tient  phûi^irsai^eotatlM».  Botin        fiOTT  (  Tnoius  ) ,  théolo^n  an- 

a  fait  de  plus  une  Description  his-  glicm,  naquit  à  DeHiy  en    1688. 

torimit  des  domifines  territoriaux  Elevé  par  des  dissenters ,  il  prêcha 

de  Suèdef  la  fiede  Birger,  cmite  quelqae  temps  dans  nue  congr^tion 

du  palais,  et  dm  Okttn'otions  sur  presbytcrienne  à  Spalding  ,  ville  du 

la  langue  suéÊloisc.ïi  AailcOfU^er  comle'de Lincoln,  et  viut  â  Londres, 

du  roi,  chevalier  de  l'wdre  de  f«loile  où  il  se  livra  à  l'élude  de  la  médeÔDc, 

polaire,  et  wenbN  de  l'wade'mic  àf  jusqu'à  la  mort  de  la  relue  Anne.  For- 

•ôences ,  de  celle  des  bdles-letirsc ,  tcment  aitachê  au  parti  des  wbigs,  il 

ainsi  que  de  l'âcodàiK  suëdoise  de  avait  coutume  de  dire  que   j^uoaip 

Stockhotia.  O-AD.  événement  ne  lui  avait  cdusé  plus  de 

fiOTON  (PiiuE)t  né  à  ItUcon  |daisir que  la  mort  de  cette  pnncesse; 

dans  le  16*.  liède,  dit  lai-même  qu'il  d  prit  alors  les  ordre  j  dans  Te^isa 

•tait  foit  jeane  quand  il  oonseulit  À  d'Ao^^eietTe  ,^  fut  successivement 

laisser  imprimer  le  reoueil  de  ses  recteur  de  diQërentes   paroisses  dn 

vers,iDtitilé:  CMiùHe,  ensemble  les  conitiéde  Norfolk.  Il.mourut  en  I754i 

Besveries  et  Discours  d'un  amant  Sgé  de  soixante-sept  ans.  On  a  de 

lUstspgréfPêôs,  i573.,ta-i3>Dans  Lw;I.  Qm  Ut  pt^x  tt  le  '    ' 
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ib  (%  monde  sont  le  hmt  ùitnMùU  norabi».  JuAdeBonmounAàDres^ 

Jm christianisme fatS".,  l'^'i^.Va».''  deen  174^.  G— ^u. 

leur  pre'tend  démontrer  que  l'objel         BOTTA  ADORNO  (AleianwibJ, 

essentid  de  la  mission  de  J  .-C.  éuil  nobtc  de  Pa*ie ,  poêle  de  quelque  ré- 

de  rebriBer  les  mtxurs  des  hommes ,  puUtioD,  ceona  dans  l'académie  ar* 

Îrincipilement  en  vue  de  leur  bon-  ct^enne  sous  1«  nom  de  Miriado 

eur  dans  ceHe  vie.  II.  Considéra-  Srineo ,  Ooii&uit  dès  le  commence- 

fians  TUHtvelles  sur  la  nature  et  le  ment  du    18°.  si^e.  On  trouve  da 

biitdu  c/iristianitme,mS''.,  l'T^o^  ses  poe'siet  dans  plusieurs  lecueik 

ill.  Réponse  à  Voufrage  de  frar-  du  temps.    Miiralori  ne  les  appdic 

burion,  ùttilalé !  Divine  Légation  de  point  du  toM  Peifelta  poesia,  ntù» 

Moïse,  en  5  parties;  c'est  le  meilleur  son  gios  livre  en  tt  vol.  in-4''.,  iniW^ 

des  ouvrages  de  Th.  Bott.  ly.  Quel-  tnlé,  Oellaperf^t»  poesia  italianOr 

^es  Sermons  et  quelques  éêrUs  de  Modine,  t^oo,  est  dàiirf  à  ceméms 

controverse.  "X—a.  manpiis  Akxaodr^BotuAdcH-no,  qoi 

BOTT  (JuN  sk),  anifaitecte,  était  alors  fort  jeDne,mais  d^à  c^ 

'  né  en  France,  l'ann^  1670  ,  d'une  lèbre  par  son  goAt  et  sou  talent  ponr 

Camille  protestante.  Après  la  révo-  Ut  poésie,  comme  l'épttre  d^icalotra 

catitHi  de  l'édit  de  Nantes ,  il  se  re< .  nous  l'apprend.  Cet  onvrage  est  divi- 

dra  en  Hollande ,  où  il  Ait  tris  Êvora-  »é  en  quatre  livres  ,  et  au  comofen- 

blement'  accueilli  par  Guillaume  d'O-  cernent  de  cbacnn  d'eux  ,  Muratorî 

Fange  ,  qui  lui  donna  occasion  de  faire  adresse  ta  parole  an  marqm)  Botta 

connattre  ses  talents.  Frédéric  I'^. ,  Adorno  :  voiU  comme  il  y  est  quatre 

roi  de  Prusse  ,  Voulant,  décorer  saca-  1<hs  question  de  lu.  Dans  deux  antre» 

piiale  d'édifices  et  de  manunents,  y  endroits  (Hv.  IV,pag.  193  et  607), 

appda  Jean  de  Bnti ,  lui  donna  us  fauteur  dte  deux  sonnets  de  ce  jeune 

grade  militaire  distingué,  et  le  char-  poite,  et  fait  remarquer  daus  l'un,' 

gea  de  diriger  la  contlruction  de  l'ar-  qui  est  adfesaé  au  pape  Clément  XI, 

tenal.  Uu  artiste  hidlanilais,  nommé  Part  de  louer ,  en  (lisant  qu'on  est 

ïfehfing,  avait  donné  l'esquisse  d'un  inluibileàlalouflnge,  et  dans  l'autre, 

plan  ;  mais  l'archilccte  français   en  dont  deux  tourterelles  sont  le  sujet, 

trapa  un  amre  pins  vaste  et  plus  ana-  le  talent  de  s'exprimer  avec  grice  ^ 

)ogueauxinteDt(iansdeFrédéncL'ar-  avec  une  douce  bcilité.  Maziuchellt, 

lenal  de  Berlin  devint,  sous  sa  direc-  dans  le  très  petit  article  qu'il  consacr» 

lion  ,  nn  des  plus  beaux  ëdificas  de  à  Botta  Adorno,  ne  parle  ni  d'aucun 

l'Alletsagne,  se  distinguant  autant  par  ouvrage  inédit  qai  soit  resté  de  lui, 

Son  étendae  qiie  par  Sa  noblesse  et  ses  ni  de  la  bibUothèque  de  M  Ëunille.  1 
ncbes  ornements  :  eeux-oi  furent  exe.  G— É. 

«utés  en  grande  partie  par  Jean  Hulot,         BOTTA  ADOBVd  [ARioinx.mar- 

également  né  eo  France.  SoLts  te  rfegiie  qnis  dk],  fils  du  précédent,  naquit  1  a 

de  Frédéiié-GuiUainne,  successeur  de  168S.  U  était,  en  1743,  ministre  de 

Frédéric ,  de  Bott  fut  ctinr|i;é  de  cons-  la  reine  de  Hongrie  en  Russie.  lia  cza- 

truire  les  fbrlificatiDnsde Wesel,  qui  fine  se  plaignit,  dans  un  manifesla 

ont  été  regardées  long-temps  comme  ({u'elle  pobUa ,  que  le  marquis   de 

un  monument  remarquable  d'archi-  Botta,  abusant  de  son  nùnislère,  in- 

teGturemilitsire.Eni7'i6,  il  se  rendit  triguait  soardemsnt  pour  susdter  un 

•a  Sue ,  où  il  ^nt  des  places  ho-  toa&jaaatt  ^a  Buxie ,  en  fareui;  dtt 
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prince  de  Branswick-Bevent ,  père  léglrement  tiers ,  lui  resta  toute  si 

oe  rinfoitu^  Iwan ,  et  de'IeDu  avec  vie.  Un  des  premiers  tableanx  qiù 

loi  àsats   une  forteresse.   La  reine  commencèrent  h  r^utation  Ae  Bot- 

de  Hongrie',  qui  ne  voulait  pas   se  talb,  fat  aue  RéconcHiatian  de  Ja- 

lirouiller  avec  la  czarine,  répondit  coA  ov^  fïou,  placée  aujourd'hui  an 

qne,  si  Botta  s'était  oublié  à  ce  point,  Capitote.  Appelé  à  Naples ,  fUfaelUna 

c'était  à  son  insu  et  contre  scpi  inten-  y  reçut  ordre  de  composer  plusieurs 

tion.  Botta  fut  conduit  au  dutteau  de  fresques  d'une  grande  dimension.  Il 

Spielberg  ,  et  ckerclia  ensuite  à  se  t  laissa  aas^i  des  tableaux  à  l'huile, 

justifier. 11  mourutpeu  après,  àNeu»-  Un  éTe'aénient  malheureux,  causé  par 

ladt,  le  3i  mars  174S,  âgé  de  du-  une  intrigue  d'amour,  l'obligea  de 

—lante-six  ans.  —  Bott4,( ),  quitter  cette  ville;  il  se  rendit  àCiénes, 

!  la  même  famHle,  commandait  les  ou  on  conserve  de  lui  u>t  5,  iSeïoi tien 
troupes  autrichiennes  à  la  place  du  ei\A  FabU  de  DeucaUan  et  de  Eyr- 
piÎBce  de  Lichtenstein  ,  et  attaqua  rha.  L'air  de  Gènes  étant  contraire 
Parmée  combinée  des  Fran^b  et  des  à  sa  santé,  les  médecins  conseillbrent 
Espagnols,  au-dessusduTidoo, le  10  à  Bottalla  d'aller  en  Lomhardie;  maii' 
aoflt  1 746,  et  quand  les  Âutricbiens  i  peine  fut-il  arrivé  à  Milan ,  qu'il  j 
s'emparèrent  de  tiénes,  il  fut  établi  mourut  d'une  fiëvre  lente,  dans  sa 
gonremeuE  -  de  cette  ville  le  7  sep-  39°.  année ,  en  1 644-  Bottalla  n'avait 
tembredelamêmeannée.LeSdéeetit-  pas  tellement  formé  ton  stjdè'sur  ce- 
bre  suivant,  les  G£nois,  maltraités  par  lui  de  Baphaël  et  de  Piètre  de  Cop- 
ies impériaux  pour  le  paiement  des  tojie  ,  qu'il  n'efit  en  même  tenms 
contrSiutions ,  et  furieux  de  voir  enle-  beaucoup  chejxhé  la  manière  des 
ver  leur  artillerie,  se  révoltèrent,  alla-  Carrachet.  11  a  laissé  des  dessins  à 
quèrent  la  garnison  autrichienne,  la'  b  plume  qui  sont  très  ret^erchés  k 
chassèrent  de  laviUe,  et  la  répons-  G£oes,  Ses  compositions  se  distîn- 
sèrcnl  jusqu'au-delà  Aes  fittalières.  guent  en  général  par  la  vérité  du 
Le  marquis  de  Bcrila  moorul  à  Pavie  dessin  ,  par  des  effets  suaves  de  clair 
le  3o  décembre  1774-  D-  I^- C.  obscur  adouci,  par  la  nouveauté  et  la 
BOTTALLA  (Jean-Marie ),'peiQ-  noblesse  de  l'invention  et  paf  un 
trc,  dit  il  ïtafaeliùio,  naquit  à  Savons  charme  de  couleur  qui  font  regretter 
en  i6i3.0nl!enToyadeboDneheur*  que  ce  peintre  ait  été  si  tôt  enlevé 
à  Borne.  Le  dénuement  où  il  y  vivait  aux  arts  ,  ainsi  que  le  grand  homme 
l'aurait  contraint  à  quitter  cette  ville,  qu'il  avait  le  plus  constamment  pris 
si  le  cardinal  Jules  Sacchetli ,  flo<  pour  modèle.  .  A — ^d. 
rentin,  ne  se  f&t  déclaré  son  Mécène,  ,  BOTTANI  (Joseph),  peintre,  ai 
et  ne  lui  eût  procuré  en  même  temps  A  Crémone  en  1717,  alla  étudier  à 
la  protection  du  cardinal  fiariierini.  Bome  ,  sous  Augusdn  Masucci,  et 
Par  les  soins  du  cardinal  Jules ,  Bot-  s'établit  ensuite  à  Mantoue.  11  passait 
lalia  (Baldinucci  le  nomme,  par  er-  pour  imiter  les  paysages  du  Poussin, 
rcur ,  Bortelli  )  entra  dans  l'école  de  et  les  figures  de  Carie  Maratte.  Un  des 
Piètre  de  Cortone ,  et  ensuite  parvint  principaux  tableaux  de  Bottani ,  re- 
■a  imiter  tellement  le  style  du  célèbre  présentant  une  Sainte  Paale ,  est  à  ' 
prinire  d'Urhin ,  que  I  on  commença  Milan ,  daus  une  ^lise  dédiée  à  S. 
k  appeler  le  jeune  élève  il  Rafaël-  Came  et  à  S.  Damien.  Il  est  aussi 
litw.  Ce  nom ,  donné  peut-être  trop  beau  qu'une  '  composition  de  Batoni 
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tAs  estime  ,  qui  est  pbc^  dans  U  Antoine -Marie  Salvîni.  I]  reçut,  en 
luéme  ^lise.  On  compte  à  peine  deux  i  •]  i6,  le  ductorat  en  théologie,  sous 
tableaux  de  Bottani  dans  la  ville  mcuie  la  ^ réudeuce  de  son  maître ,  le  dn-r 
oà  it  s'était  établi.  Cet  artiste  ne  re-  noine  Biscîoni,  et  Fut  rt;fu  rattinbra 
voyait, pas  iii.et  ses  ouvrages.  La.  [ird-  du  collège  de  ibe'ologic  miis  l'unirer- 
c![ntaiioii  avec  laquelle  il  les  livrait^  site  de  Florence.  Cepen^tj  la  repu-- 
sans  les  terminer,  a  beaucoup  nui  î  taiioa  qu'il  s'elait  l^ite  par  la  vivacité 
sa  réputatioD.  Il  mourut  en  i  -jH^.  Il  de  son  esprit,  par  l'étendue  et  la  va- 
ne  &ul  ps  le  confondre  avec  Impé-  riété  de  ses  coDnai$5am:es,  allait  tou- 
liale  Boltini,  élève  et  parent  de  Gré-  jours  croissant  ;  l'acaddniie  delà  Ci-iiv 
goire  de*  Ferrari,  peintre  de  l'école  de  ca  le  reçut  dans  son  sein ,  et  lui  con- 
G^nes.  A— D.  fia  le  travail  d'une  nouvelle  éditioD  de 
BOTTARI  (Jeait- Gaétan),  l'un  sou  ^aod  vocabulaire.  Quoiqu'il  se 
des  plus  savants  prélats  de  la  cour  chargeât  avec  quelque  répugnance 
romaine,  dans  le  dernier  siècle,  était  d'une  si  pénible  enlrcprise,il  s'y  livra 
né  à  Florence,  le  t5  janvier  i68g.  avccson  ardeur  accoutumée,  et  s'as- 
Après  avoir  étudié,  sans  profit ,  pen-  soda  pour  ce  travail  deux  des  piiud-., 
dant  ses  premières  années  ,  sous  un  paux  académiciens,  le  marquis  Aiidrë 
faible  maître  de  grammaire,  Il  s'en  Alamanni,  et  Bosso  Martini,  qui  s'as- 
dédommagea  en  suivant,  depuis  l'âge  socicreot  à  leur  tour  d'autres  collabo- 
dedlx  ans,  les  leçons  d'Antoioe-Ma-  rateurs.  Cette  rédaction,  qui  était  une 
rie  Biscioni ,  qui ,  jeune  encore ,  en-  refonte  presque  totale  de  1  ancien  vo- 
seiguait  avec  éclat  la  littérature  an-  cabulalre,  les  occupa  pendant  plu- 
denne  et  l'éloquence  {f^oj'.  Siscioni],  sieurs  années;  la  nouvelle  édition  pa- 
Le  soin  particulier  que  cet  habite  mt  enfin,  avec  un  applaudissement; 
maître  prit  de  lui ,  fit  naîti;c  cotre  le  universel ,  en  i  ^58  et  années  suivan- 
professedr  et  l'élève  une  amitié  qui  tes,  en  6  vol.  in -fol.  Le  grand -duc 
ne  s'altéra  jamais ,  et  dont  Bottari  de  Toscane  mil  alors  Bottari  à  la  tète 
donna,  dans  plus  d'une  occasion,  des  de  l'imprimerie  grand'-ducale,  et  l'un 
preuves  à  Bîsdoni ,  en  l'aidant  dans  en  vit  bientôt  sortir  plusieurs  ouvrâ- 
tes travaux,  La  théologie  et  la  philo-  ges,non  delui,  mais  dont  il  diiigeait, 
sophie  occupèrent  ensuite  Bottari,  et,  avec  le  plus  grand  soin  ,  les  édition.^, 
comme  on  n'enseignait  encore  dans.  Jusqu'alors  il  était  toujours  resté  à 
tes  écoles  que  la  philosophied'Aristotc,  Florence;  il  alla,  eni'j3o,  s'établira 
il  fut  obligé  de  se  diriger  lui-même  Home;  le  pape  Clément  XII  lui  donna, 
-dans  l'élude qult  voulut  faire  desau-  en  i^Sa,  un  cauonicat  et  la  chaire 
très  méthodes.  Parvenu  aux  règles  an  d'histoire  ecclésiastique  et  de  contre-  , 
moavement  ,  il  sentit  que,  ptuir  les  verse,  dans  le  collège  delà  Sapience; 
Inen  entendre ,  il  avait  besoin  de  sa-  il  le  nomma  prélat  palatin  la  raèm'^ 
vdr  un  peu  de  géométrie,  11  se  mit  année.  Peu  de  temps  après ,  Baltari 
aussitôt  k  l'apprendre  sans  le  secours  alla,  avec  le  .savant  géomètre  Manfrcdi. 
d'aucun  maître, et  il  prit  tant  de  godt  visiter  le  Tibre,  depuis  Pérouse  ius- 
pourcesétudesphilosophiqiies  etma-  qu'à  l'embouchure  de  la  Néra,  pour 
thématiques,  qu  il  abandonna  pcsque  v^oir  si  l'on  pouvait  le  rendre  naviga- 
entièrement  celle  de  la  langue  grec-  ble  :  il  fiillul  lever  les  plans  et  prendre 
que,  qu'il  avait  commencée  avec  beau-,  le  nivellement  de  toute  cette  longue 
coup  d'ardeur  s<^le  savant  helléniste  partie  du  cours  du  ficuve.  Ils  firent  U 
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même  op^ntioii  sur  le  T^erone ,  d«-  mm  XlII ,  ms  pUces,  »n  czédk  tt 
jniû  au-aessous  de  Tinli  jusqu'à  ion  son  ardeur  pour  le  travail.  Sous  dé- 
émboucburc.  La  iriation  de  la  pre-  ment  XlV,  parvenu  à  une  extrême 
mièrede  ces  deux  Tisiles  ■  À^  impri-  vieiliesse,  il  ii'aTart  plus  besoin  qae 
mée ,  arec  d'autres  écrits  relatiËi  eu  de  repos.  Il  mourut  k  Borne ,  le  5  juin 
Tibre,  sous  ce  titre  :  Ilef/e  ragionie  i^^S,  âgé  de  quatie-Tingt  six  ans.  U 
tle'  Timedj  deUe  ùiaidaxieni  del  étaiE  membre  deracadémieiSoreiitine, 
ÏWer0 ,  fUuDe ,  r746;  eileesisignéo  de  celtes  de  laCmscaj  des  ^j^oAsti, 
deMonfredi;  mais Mauacbelli affirme  de  l'instilut  de  Bologne,  del'Arcadîe, 
qu'elle  est  TouTrage  de  Bottari.  Le  etc.  La  plupart  des  auteurs  du  lEC, 
pontife,  satisfait  de  ce  travail,  le  nom-  siècle  ont  rendu  hommage  à  songofi^ 
iiia,qiwiqnetempsapri^,gardeoncus-  à  ses  lumières ,  et  parlé  avec  admira^ 
tode  de  la  bibtiotb^ue  Tsticane,  Il  j  fion  de  sob  savoir.  11  a  laisse  ua 
fil  placer  et  disposer  avecbeaucoup  de  grand  oMobre  d'ouvrages,  et  un  plus 
la  collection  des  médailles  qui  fit  grand  nombre  de  bonnes  édîtioDS 
il  lors,  selon  la  volonté  du  pcm.'    d'ouvragcscoDDus,auxqae)le3ilajoD- 

,  une  des  parties  essentielles  et  t»t  des  édairetssenients,  des  notes  et 

l'un  des    principaux  ornements  At  de  savantes  pré&ces.  Sâ  prindpauX 

cette  bibliothèque.  Oémeot  XII  étant  Aovrages  som  :  1.  Leziom  trt  Soprm 

mortleôfcvrier  i'j4o,Botlanen(r*  Il  trémolo,  ftome,  1735,  iB-ft».; 
au  conclave  arec  le  cardinal  Cursini,     174^,  in-S".  Ces  trois  levons  fiircnt 

Il  y  termina  Tédition  dn  beau  Firgilt  hies  ou  rédiécs  par  l'auteur ,  les  30  , 

du  Vatican ,  par  la  composition  de  la  38  juillet  et  4  août  1  ^39 ,  dans  l'a- 

préfàceetdesnoiespourlesvariantes,  eadémie  de  la  Grusca,  il  l'oceasioB 

ou  varice  Iwtiones ,  qui  loffiraient  d'un  tremblement  de  terre  que  Vim 

seules  ,   comme  Tobserve   fort  bien  seutit  à  Ftorenre,  la  veille  de  la  St.* 

MaZ7ucbelii ,  pour  faire  juger  de  son  Jean  ;  II.  Del  Museo   CapUoîk»  , 

tfnidrtioli ,  pmsqn'il  les  composa  dans  lomo  primo  eantenejtte  intagini  £ 

oct  état  de  réclusion  et  presque  sans  nomim  illustri,  Home,  chalcographie 

livres.  Le  cardinal  Lamberlini,  avec  de  la  chambre  apostolique,  17411  ■B' 

qui  Botttt'i avait  d'anciennes  liaisons,  fbl.^.lea'.tomecstenlatio  •.MÀaeiC»' 

ayant  été  élu  pape  sous  le  nom  de  £«•  pitoUni,  tomus  seaoïdus ,  ^ugusto' 

iiojïA'/f,youluiravoiraiiprësdelui.  non  et  Âugustarum  hennas  mnti-' 

Quoique  fort  attaché  &  ce  pontife ,  il  nens  cum  observalionibus  ilalicè  pri- 

écrivait  en  1751 ,  ian  deses  amisè  Pwm,  nunc  latine  editis  ,  Bonté, 
Brescia,  ces  mots  qui  peuvent  faire     i75o,in'fol.;lll,  iScit/luree/iillurir 

juger  de  sou  caractère  :*  Sa  Sainteté  a  tacre  esiratte  d»'  cimiterj  di  Bom», 

s  vouln  absolument  m'avoir  dans  sOn  etc.,  naovamente  daUin  lues  coBâ 

a  palais.  J'y  sub  et  j'y  serai  sans  spiegaïioni,  lom.  I,  Home,  1737,  gr. 

navancer  d'un  seul  pas,  parce  que  in-fcf.;  tom.II,  ibid.,  i747ï'o™-llI, 

n  je  n'ai  pointasses  de  mente;  parce  ibid.,  1753, iiffaLAntomeBosio avait 

M  que  je  ne  m'en  soucie  pas,  que  je  publiéen italien, en i^3i,  Icm^eo*»' 

s  ne  le  désire,  ni  ne  le  demande,  et  vrage,  souS  le  titre  ae  Borna  subter- 

a  parée  que  cela  ne  me  serait  utile  nmea,- le  pape  ett  acheta  les  plandies, 

B  ni  pour  Tamc  ni  pour  le  corps,  d  et ,  voulant  qu'elles  servissent  à  une  a'.' 

Après  la  -mort  de  Benoit  XIV,  en  ^tîon ,  d'où  l'on  retrancherait  lovl' 

fjiSi,  Battari  conseiTa,  Hu  Qé-  le  superflu ,  il  en  cq^  le  san  à  Bol- 
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tari.  Cehii-eientblnitàtrecoilliaqtK,  Ît\»i4tiliquisstmi  rirgUiani  coâids 

te  superflu  6tri,   il  resterait  peu  de  fitigntenia ,  et  pieturx  ex  faticand' 

ehapitres;i!  aima  mieux  refaireFou-  bibliotheed ad priscits imagmumfot- 

frace  enfin  sur  un  nouveau  plan ,  ce  mas  i  Petro  Sancte  BartoU  ùtcitm, 

qu'A  enricuta  avec  succès ,  mais  avec  Rome ,  k  la  chalcograpbrt  de  la  cham- 

beanconp  de  prine,  ne  ^e'tant  peint  bre  aposfolique  ,  i^4'  •g'"-  in-ftif.  ; 

anparavnnl  pre'paré  à  ce  travail.  IV.  une  suvantepréhceofir^tenr  donne 

Leziorti  sopra  il  Soccaccio.  Ces  le^  toutes  les  notion*  les  plM  exactes  sur 

çons  ,  réutëes  dans  l'académie  de  la  Fantiquinf  des  deux  maiônscriu  de 

Crusca,  ont  pour  objet  dedéfcndre  Vir^leci>nserviàdénïlB  bibliotbèqne 

Boceace  du  Teproche  qu'on  lui  fini  At VaTîf an, dej notes,  des correcTions 

d'être  an  «écrivain  irreligiemt.Mannien  etdiesVarhotM,  d'après  ces ^nxmd' 

a  imprime' deux  dans  son  ffî5toiy«(ftl  nuscrits,-enftD,  uftie  taUe  rat jonn^  et 

Decaméron  ;  les  (garante-huit  lutres  Mn^  de  AotiMïrenrplies  d'éruifilion 

sont  restas  inédites.  V.  Lezioni  due  ftcb^nt  et  dWner  du  prix  i  cette 

sopra  Tito-LivioehenarravaripTo-  belle  Miton^  Fi^pte-j  FV.  Lettere 

digi,  imprimées  sans  nom  d'auteur,  di  F.  GtdtunJtAtezto,  conte  note 

danslcTol.  i".AtsMemoriedivtffia  Borne,  t745,ii>~4''-;l'épttredddica- 

erudizione  detta  società  ColotiAaria  toire,  La  préfcce ,  les  netes,  et  la  laUe 

Fiarentina,  Florence,  174^  ,  in-4".  très  bien  faite   ipii    termine  ce  yo- 

X'auteiiTs'yproposed'ydâéndreTîte-  tnne,  le  rendent,  autant  qat  les  bt- 

Lived'avoiradoptétropfadlcotentdes  très   mêmes ,  ui»  des  plus  pr^deux 

£iits  mcrvedleux  et  dos  prodiges.  VI,  pour  l'étnde  de  la  langoe  toscane;  V. 

DissertatÛMe  sopra  lacommediadi  Descrizione del Pfdatxo  JposlaUcO 

Dante,  in cui si esismina sejbsse sua  f^aticano ,  ùpent posiuma  dî  Âeos- 

o  presa  da  altri  tinvenzione  del  sw>  tbto    Taia ,  refista  èâ  accresciuta 

^erTus.  Gène  dissertation  ,  en  forme  Rome,  175»,  in-(7;Vl,/ta«Mft«  A" 

de  lettres,  est  imprimée  dans  la  Deçà  letteresuUapittiira,scidtara  earchi- 

di  Simbole  aggtunte  alla  âeea  dH  *éttara  scritix  da'  pià  cefebri  prafes- 

proposto  Geri,  Home,  1755,  in-4*.  soti cheitt  dette  artifîorimnodal  se- 

VII,  Dialoghi  sopra  le  trearUdel  colo  XF  ai  XFITjRoim  ,tomeI".. 

disegno,  Lucques,   T754,  in-4°.,  i754;Wffl.!I,  i7S7;looi.lII,  1759, 

sans  nomd'aittcur,  âtais  généralement  »^4°'  E)"  pubifaitt  ces  lettres  intéres- 

•ttribués  à  BoHari.  Parmi   les  édl^-  santesponrksaits,  l'éditeur  y  a  joint 

fions  fpi'il  a  données  avec  dés  notes  àes  note*  QtHcs:  on  trfluVe  de  plus, 

et  des  préfaces  savantes ,  on  distingue  d^sh;  5*.  Volume,  trois  lettres  de^  et 

surtout  :  I.  le  Ifovefk  ai  France  pFnsirârïaMm  qui  lui  sont  adressées. 

Sach^td ,  cùtadino  Fiarentina  ,Y\a~  VII.  Fite  (fc*  più  eceeltetiti  pittori , 

rcflce  [ Kaples ) ,  1734, in-8».,  pr*-  sadlori é arcMtetti scritte  da  Geor- 

céilées  d'une  tie  de  l'auteur ,  écrite  p'o  fatari ,  eorreae  da  molti  er- 

avecbeaucoupdesoin;ll.t'£rcolar»,  rori  e  iUustrale  can  noté.  Borne 

diahgo  di  M.  Senedetto   Farehi,  tomel  et  II,  1759;  tome  111,  )^6o, 

etc.,  Florence,  1750,  in-4''-,  *"**  10-4°.  Botlari  a  dédié  cette  belle  édi- 

nnc  préface  qui  contient  la  vie  deB.  fion  au  roi  de  Sardaigne,  Gbarles- 

Varehi  ,   son    éloge    et    une  notice  Emmanuel  ,  et  à  ses  deux  fils.  Elle 

exacte  de  ses  ouvrages;  râmprimé  ii  est  infimmeilt  plus  correcte  que  celfe 

Padoue,  parConcino,  I744>  iir^>r  nêote  éti  JùBtn  ,  et ,  an  lieu  des 
V.  17 

D,g,i,7?<iT,Google    ■ 


^i58               «OT  BOT 

.poitraît5gravàaiboîs,ceuxqdioiv  eomm  descriptioite;  Naples,  r6rfs^ 

-jient  celleH^i  s«nl  très  lueD  gnrrà  eo  in-Zf".  ;  II.  Febris  rheumatiae  ma- 

ctÙTre.Les uolesajoatentdescircOBt-  ligne  hisloria  medica ,   Mesâue  , 

Uncet  iut^ssanies  au  texte  ie  V»-  171a  ,  in -8°.;  III.  Préserve  sàbt- 

aarî,  tant  sur  les  vks  des  artbtes  que  tan  centra  t7  contagiose  malùre, 

sur  leurs  ouvrages,  et  les  trois  table!  Messine,  17^1,  in-4°-;  W.  Idea 

qui  tenainent  le  dénûer  volume  jont  historico-physica  de  magno  Trvut- 

Ae  la  plus  grande  utilité  pour  Fétude  criis  terrtr  moiu.                C  et  Â. 

de  celte  importante  «dleâiDn.  C — i.  BOTTONI  (Maec- Xavier),  fil» 

BOTTOHICAlbehuno), médecin,  Je  Domiuiquc,  né  a  Meiisiue,  le  18 

né  à  Padoue,  au  commcncoDent  du  «ci^re  16^,  ne  prit  point  le  mtme 

16'.  siècle,  reçu  docteur  k  Funiver-  état  que  &6a  përe.  Il  étudia  en  droit, 

site'  de  cette  viUt-,  j  professa  d'abord  et  reçut  même  le  dectorat  à  Catane  ; 

ù  logique,  et,  en  i555,  la  médecine,  il  fut  ensuite, à  Rone ,  page  dlioii- 

11  jouit  d'une  grande  considération  fleur  de  la  reine  Christine  de  Suède, 

.pendant  sa  rie,  qui  finit  en  i5ç)6,  et  Après  la  mort  de  cette  princesse,  en 

nous  a  laissé  :  I.  De  vUd  comervtOt-  1089 ,  il  iiit  apjielé  k  Naples  par  l« 

àd,  Padoue,  i58a,  in-  12;  11.  De  TÎcc-roi,  B^navidès,  marquis  de  Bed- 

pwrbis  mtdiebribus,  Padoue,  iSS5',  mar.qui  lui  canfia  plusieurs  emplois, 

iU'4°>;  Bâle,  i586,  in-4°-J  Venise,  dont  il  s'acquilla  avec  talent  et  arec 

1 5ti8-,  iu-4°-  avec  fig.  ;  III.  CoruiSm  honneur.  Après  lire  retourné  a  Rome, 

medica,  Francfort,  160S  ,  in>-4°-,  où  II  en  remplit  quelqnes  antres ,  il 

dans  le  recueil  de  J.  fjuteiiach  ;  IV.  revint  se  fiier  à  Naples ,  chei  le  mar- 

Jfe  modo  discurrendi  circa  morbos,  ^quis  de  VîHena.  Il  eut  auprès  de  ce 

eosdemaue  airatiditraelalMs ,  franc-  seigucnr  les  titres  de  genlilbomiae  de 

Jbrt ,  1007,  in-i3,  avec  les  PaDdei>  ta  chambre,  de  secrétaire,  de  Inblio 

-les.  de  J.  G.  Schenck.  11  y  en  a  uue  thécaire ,   d'antiquaire ,  et  enfin  de 

aulre  e'dition  sous  ce  titre  :  Methodi  gonvemeur  de  son  fils.  Il  cultivait  les 

médicinales duœ ,  intfuibus  légitima  lettres  avec  ardeur,  surioni  les  laiN 

medendi  ratio  tradiotr,  Francfort ,  gués,  la  poésie  et  lesanliquitâ.  Il  sa- 

1695, in-8^.,  à  laquelle  l'éditeur,  vait jusqu'à dis-sept langues. Lorsqu'il 

Xrioare  Suscnbeck,  a  ajouté  un  pareil  fut  redevenu  libre,  ayant  formé  une 

Traité  d'Emile  &uDpolongo  ,  et  un  riche  collection  de  raretés  du  Japon , 

livre  de  questions  de  médecine  par  delaChine,  duMeuqueetdu  Péttm  , 

Sartbelemi  Hierovius.  — •  Uu  autre  el-unebellebibUothèquedelivrestant 

SoTTom  (Dominique),  ne  en  i64>,  imprimés  que  ntaouscnts  ,  il  la  S( 

i  Le'ontiui  en  Sicile ,  reçu  docteur  k  transporter  à  ISessine  sa  patrie ,  où  il 

l^Iessiue,  en  i638 ,  nommé  médecin  finit  tranquiUenient  ses  pars.  U  u*« 

de  l'bâpiial  de  cette  ville  en  169a,  guère  laissé  que  des  poésies,  sous  le 

puis  de  celui  de  Naples ,  élevé  même  titre  de  Sêrénadei ,  en  l'honneur  du 

au  rang  deproto-mejecindn  royaume  roi  Philippe  V,  du  vice-roi  £éna vidés, 

'da  Njples,   admb  ^ns  la   société  etc.,  imprimées  à  Naples,  i^ofi,  in- 

ïoyale  de  Londres ,  en  1 697  ,  mort  4°- 1  «'  '1*"'^  discours  en  prose ,  l'un 

en- 1 751 ,  a  joui  d'une  grande  répn ta-  intitulé  :  ilSilomo  di  priinavera ,  «t 

tîon,  elalaisséles  ouvrages  suivautu;  J'autre,  le  Glorie  di  Rûma  ,  dont  le 

I.  T^rolo^ia  topograpluca ,  id  est,  sujet  paraît  commun,  mais  qm  oRVent 

J)ei,$Tte4iiserlaUojuxiàloca,aaa  pour  ^ogularité  remarquable  fétr* 
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isits  chacan  en  douze  Ungoes.  Aussi  «k'  concerti  divarii  strumenti  mu' 
leur  do|Hia-t-il  le  titre  d'Ora<iim0po>  ticali,  dialogo,\  taise,  iSg^rBo- 
ii^Ua,îiif\t3,i'}oi,ia-i°.\laynl  bgnc,  t5gg;  Milan,  1601 ,  iD-4". 
jutsfioDinpoj^  deux  volumes  ds/Uj)(«  Ces  trois  apprtutes  éditions  n'en 
t  proso ,  en  dix  -  sept  luises  ;  le  font  qu'une  setde ,  dont  on  a  cliangé 
miwnie  de  caractères  eu  empedMl'im-  les  firontispioet.  Dans  le  premier, 
^ewon,  et  ils  sont  restés  eu  manus-  l'ouvrage  est  sous  1«  Bom  de  ^Ic 
oit  dans  m  famille.  &— a.      ^  mono  Bontlli,  anagramnie  de  ^n- 

BOTTSIGARI  (HEftCULE),  cara-     niiial  Melone.  Ce  »fel<me  (et  noa 
btr.dela  milice  dorée  duppe,  d'une     p^  un  Jfcion,  comme  le  prétend  le 
indoDe  et  noble  iamille  de  Bulo)<;ne ,     sieur  Prndhomme  )  était  Yéivt  ell'ami 
«mû^s  cette  ville  en  août  i53i.     de  Bottrigari.  Les  deux-autres  titres 
Dguédes  plus  heureuses  dispositions,     portent  le  nom  de  Bottrigari.  VI.  H 
Hculliva  avec  succès  les  lettres  et  les     Melone,   discorso  armoTÛco  ,  e  il 
KKDCes,  et  fut  à  la  fois  mathéouui-     Mtlone  seconda  ,    etc.  ,    Ferrare  , 
àea,  poËte,  musicjien,  desùnateur.     160a  ,  in-4''-r  VII.  Délie  rime  dî 
H.aTait  une  licbc  bibliothèque,  et  un     diitrsi  ecceUentissimi  autori,  tietla 
obiaet  d'instruments  de  mathèioati-     UagiM  volgare ,  mu»<mente  rac- 
qie.ii  précieux  ,  que  l'eiçpereur  Bo-     cow  ,  Bologne  ,  t55i ,  in-  8°.  On 
0(1^  voalut.'l'acquc'rir,  U  mourut    tfouve  des  poésies  de  lui  dans  la  pre- 
uû  son  palais  de  St-Albert,  le  3u     mière  partie  de  Scella  di  rime  di 
i^tnnbre  1611,  et  non  en  1609,     diyersi    modenù    autori    non  pià. 
comme  le, dit  Mazmcbelli.  On  frappa     stampaU,  GenHe,  iSgi ,  în-8*., 
CD  MU  honneur  une  médaille ,  rc~     et  dans  le  dialogue  de  G.  Speronc  , 
p^sentant,  d'un  côte,  son  baste,  dé-    intitulé  :  il  Bottrigaro.  Ce  dernier  a 
taré  du  collier  de  l'ordre  de  St-Jean-    laissé*  vingt  -  trois  ouvrages  msuus- 
^L^tran,  avec  ces  mots  alentour:     crits,  sur  la  cérémonie  de  son  inslal- 
BcKuies  Buttrigarius  sacr.  later,     Ution  dans  la  miKec  dorée  j  sur  les 
«.mii.  ou/-.  Au  revers,  ou  voit  une     opérations  mathématiques  de  Ptolé* 
'phére,i^iQsL'umeBtdemusiqiie,une     mée,  sur  les  vaiîations  de  tempcra- 
^furre,  un  compas,  une  palette,  et    ture  de  i564  ^   1577  •  *"''  '<^  ^■'^ï 
Mexergue  :  Iteehas  quœsivisSB  satis.     nombre  des  années  de  la  vie  du  Christ, 
On  n'it  imprimé  que  la  ^us  petite     sur  le  JUeJoIitte,  espèce  de  compas  de 
pmijf  des  œuvres  de  Boltrigan;  ce     proportiiMi,  sur  fémgmtf  dé  Pytha- 
■«Ht  :  I.  Trattato  délia  descrizione     gwe  concernant  les  proportions  mn^ 
dtiïasfera  céleste  inpiano,di  doit-     sicalrs,  sur  l'algèbre,  les  étoiles  fixes 
^  Tolomei ,  trad.  in  parlare  ita- ,  et  errantes,  les  horlt^es  solaires;  des 
iiaao,  Bologne,   iS^a,  in-4°-;  U,    traductions  d'un  fragment  d'Aristote, 
itrtoU  de  Saxo/erralo  tracuUas  de     du  Traité  de  la  musique  de  Boëce , 
Paniaibus  reiliUttus ,  etc.,  Bologne,     de  celui  de  la  musique  mondaine  de 
1576,10-4°.;  \l\.  DeUo,spechio che    Hacrobe  ,  de  celui  de  Ca ssi adore  , 
Vunde  il  fuoco  ad  ima  data  Ion-     des  commcntaÎTes  de  Plntarque  sur  U 
Uiimîa,traltatodi  Oronxïofïneo,     cféation  de  l'ame  ,  dn    Traité  des 
lr«<j.,  Venise,  iSâi ,  in-4".;  IV.,i{     apparences  câestes  d'Euclide,  etc. 
^atriiio,  ovvero  de'  tetracordi or-     —  BormiGAiti  (Jacques),  juriscon- 
nnâci  di    jiristosseno ,  Bologne,     suite  de  fiologne,  mort  en  i547,a 
i593,iii-4°.jV.//iitfîirfcrw, owifB    lùsii  d»  lefouf  tur  U  CM»  et 
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U  Digetlâ ,  et  qadqaes  aotrei  OH'  Iknt  de  lie  Orande-Bretaigne ,  dite 

vraees  de  droilj  —  11  y  a  eu  aussi  à  présent  j4tigleterre ,  ifuedm  mOn 

Paul  et  Bartbdemi  Bormoimi,  ^-  Brelaigna  de  présent  érigée  en  du- 

kmeiit  de  Bologne  et  juriscmsullts.  ch^,  tic.  Ces  chroniques  ont  reparu, 

D.  L.  angmentées  et  continuées  jasquà  Patt 

BOUCHABD (  kMAVnr  },  nék  St.-  i.53i  ,  Paris ,  Galliot-Dupri ,  i 53t  , 

Jean  d'Angely ,  ytn  la  fin  du  1 5'.  ia-fol.  On  peut  dire  du  stjle  de  Bou- 

ûède ,  président  }>  Saintes ,  mattre  des  chard ,  qu'il  est  aussi  gothiqae  que  les 

requêtes ,  et  cbancetiw  du  roi  de  Na>  caracitres  dont  on  s'est  servi  pour  l'im- 

Tarre,  eut  la  haidiesM,  jeune  eoeorc ,  primer.  Ce  qu'il  y  a  de  bon  et  de  rrai 

d'attaquer  ùpe  opinion  du  cdèbrt  dais  son  ouvrage  est  si  peu  de  chose, 

JHrisconsulie  Tîiaqueau,  par  un  o>-  qu'il  ne  donue  qu'une  idée  très  itnpar- 

Tt^e  intitula':  Femènei  sexds  apelu-  faite  de  Thûture  qu^il  a  voulu  traiter, 

gta  ,  Pniis ,  I  Saa ,  in-4°.  Il  âait  lié  Tel  est  le  jugement  qu'en  porte  Lofai- 

avec  lîabelais ,  qui  lui  délia  an  petit  neau ,  dont  l'opinïoa  a  été'  partagée 

ouvrage  qu'il  avait  &il  imprimer  à  par  son  confrère  dom  Morrice,'der- 

LyoD^oar  Gryphé,  en  iSS^,  in-S".  nier  historien  de  la  Bretagne,  qui  re- 

I^nv  répilre  dédicatoire,   Rabelais  proche  k  Bouchard    d'avoir    admis 

parle  d'un  livre  de  Bonckard  ,  Dv  uns  examen  [es  fables  de  Geoffroy' 

MrcAi(acturrfori>(«,commeprèsdepa-  de  HoDtmouih ,  de  l'Histoire  du  roi 

lalire.  Ge  livre  n'a  cependant  }am^  Artus,  du  roman  attribué  à  l'ardie- 

éléinipràfé.tionptusqiusatradttctioa  viqueTurpin,  etc.,  qiir avaient  cours 

A\i  Livre  de  l'ame,  de  Gasiiodore,  qui  de  son  temps.  Les  Grandes  Chrord- 

eiiste  en  maouKrit  à  la  Bibliothèque  fuej  ont  été  râmpriméës  en  1 54  < , 

inpérialedeParis.OnnepeutnasafBr-  iii-4''>  D>  S — t.. 

mer  qu'Ainaury  Bouchard  soit  le  dËme       BOUCHARD  (AtExts-DAniZL),  prê- 

qui  trahit  le  roi  de  Navarre ,  sou  mat-  tre,  docteur  en  thÀtlogie  et  en  droit,  et 

tre ,  en   1 5fio  ,  en  livrant  se»  secrets  protonotairc  apostolique ,  né  à  Bcson- 

•Ux  Guises.  Prosper  Mardiand  pense  çon,ver3  i68o,  mort  en  cette  ville  en 

qu'A  eatte  époque ,  il  était  trop  âgé  i  ^5}^,  a  composé  un  très  grand  nom- 

pourse  mêler  encore  d'intrigues  pou-  bre  d'ouvrages ,  dont  la  plupart  n'ont 

tiques ,  et  que ,  probablement,  un  de  point  été  imprimés.  On  voit  par  leurs 

Ks  fils  du  même  nom ,  et  oocupant  Im  tittvsqu'il  avait  des  connaissances  très 

mêmes  empleû ,  doit  être  chargé  de  ce  variées  :  L  Juris  Ccesarei ,  seu  ctv3is, 

crime  odieus.  W— s.  insiitutiones  brèves ,  admod&m  faci- 

BOUCHAItfi'(  Alair  ),  avocat  »a  les  et  accaratœ  j  ad  jus  antiqtmm 

parleBMnt  de  Rennes  ,  est  le  |tre-  ac  navissimam  ,   ipsdsque  potisst- 

nûer  qui  ait  donné  une  histoire'  com-  mùmJustinianhas  instiiutiones  accù- 

|Jkcde-la  Bretagne,  sa  patrie.  L'Hitf-  modttlre,  Paris,  i7i5,  a  vol.  in-ii  j 

toire    de  Pierre  le  batld  ,  quoique  U.SumjmduconciUonimgeneralium 

plus  ancienne,  n'a^}Atu  qu'en  iâ3S,  &  romarue  calh.  EccUsix,  Paris, 

tandis  que  BeuchardpnUia  la  sienne  J'jr'J,  in-ia.  On  trouve,  à  la  suite 

dès'  l'anitée  - 1 5 1 4-  Qle  a  pour  titre  ;  du  premier  ouvrage ,  le  catalogue  de 

Zej  Grandes' Chronimas  de  Bretai'  ceux  que  promettait  l'auteur,  parmi  ' 

gfie ,  paHans  des  très  pieux  nobles  lesquels  on  remarque  une  Grammaire 

et  très  belliqueux  rojs ,  ducs ,  prih-  hébvai'ipie;  mais  i]  est  profaafaleque 

eei ,  futrom,,  et  autres  gent  nobles  ses  manuscHls  se  sont  perdus.  — 
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François  Bodcrabd  ,  son  ^krt ,  pro-  de  W!«itsbels ,  directeur  de  f-acadéDoie 

fesseur  en  médëdoe  à  l'iuiiversite'  de  de  France  à  Rome ,  du  turon  de  Stoch , 

Besançun,^  membre  de  l'académie  etdcquelques Anglais.lldevaitexécu- 

de»  Curieux  de  la  nature ,  est  aule  v  1er  le  tombeau  de  demeut  XI  ;  mais 

d'iioe  dissertation  sur  Ui  eaux  mlué-  les  wdres  du  ra  le  rJippelèreut  i  Paris 

raies    âécouvei'les  à  Besaufou ,  en  en  i^33.  L'aDn^BuiTanle,ilfutagréé 

1677,  imprim^E  sous  le  titre  sulraot:  k  l'académie,  où  il  ne  fut  reçu  qij'en 

Judicium  de metaUicis a^uù  f^esuTi-  i^^j-  Il  sculpta  le  buste  eu  marbre 

tione  investis  per  mediam  tetUUem  du  marquis  de  Gouveinel,  ctun  grou- 

«nn(  i677jBesaiifOQ,  1677,  iii-4''.  pe  eu  pierre,  dout  le  roi  faisait  pr^éseut 

Cet  ouvrage  est  indiqué  par  erreur,  à  Cbauvelin,  tS"*^  *^es  soeanx.  Ce 

dans  la  Bibliothèque  bistori^ue  as  sroupe,quiaételoii^-4eD)pspUcédaiis 

France,  sousladatede  i55i|.W— 1.  fesjardinsdeGrasbois,  représeateiBi 

BOnCHÂRD  (  David  ).  >V-  ^v-  JllUète  domptant  un  Min,  Vers  ce 

BET£fiR£  (  d'  ].  tempe-U,  on  venait  de  réparer  U  fint- 

BOUCQARDON  (  Edhk  ) ,  nupiit  laine  de  Meplutw,  à  Versailles  ;  Bou- 

en  it>(>S,  à  ChaumoBt  eu  Bassigm.  cbardonfutcbai^derexéculion d'une 

Son  père,  sculpteur  et  architecte  ,  lui  partie  des  figwesquiladëcoi'tnLODy 

ùcilita  de  bonne  lieure  les  moyens  de  se  Toit  un  Triton ,  appuyé  aur  un  poisson 

livrer  au  penchant  qui  l'entraînait  vers  f  une  ^ttorme  çrosMur,  posé  sur  nne 

'  le  deesin.  I^a  pebliire  fut  d'abord  Fabjet  coquille:  l'intelligence  et  lesagrémenU 

de  ses  vaux;  il  fit  plusieurs  copies,  quil  a  répandus  dans  ce  morceau  s« 

sans  interrompe  néanmoins  les  éus-  rettouvest  ^alemttt  dans  les  deux 

des  d'après  nature,  son  père  faisait  AKoursqui  aomplentdesdiagons,  et 

la  dépense  de  lui  payer  tous  lesjours  «uioeei^teDtlescâlesdela/antaine.Ce 

un  modtle.  Bouchardon  vivait  dans  le  futen  i736,àlam«rtdi|diKd'Anliti, 

sein    d*uue  £imUJe  très  unie  ,  près  ^'ii  suocàla  k  CbMifiburier,  dans  la 

d'un  père  qii'il  aimait   tendi'emenl,  place  de  desÛBatevr  de  l'académie  des 

Cependant,  de'terminé  à  consacrer  sm  odles^ettres.  Il  estMjNÎt  le*  statues 

talents  à  la  sculpture,  il  quitta  une  qui  devaient  oruer  le  poortour  de 

situation  si  analogue  à  la  simplicité  de  l'église  de  SCr-SuIptce^et  cogunença 

seamœiirs,pourvenirseperfecti<maer  par  celles  du  clumur;  elles  sont  au 

ïParîsjOÙirenlradansrécoIedeCouS'  nombre  de  dix.,  Jésus -Christ ,  U 

lou  le  Jeune.  L'élève  fut  bientôt  en  état  Vierge,  et  liait  Apôtres.  Il  s'était  soHr 

de  remporter  le  grand  prix,  et  d'être  mis  k  en  ùm  un  plus  grand  a»m- 

nonime'pensionnaireduroiàBome.Ita  t>re;  mû  la  modicité  du  prix  fit  ram- 

bciliie'  qu'il  avait  acquise  dès  son  en-  pre  le  nartèé  iait  avec  lêcaré  (  Laa- 

£uce  le  rendit  capable  de  dessiner  las  ^tU),  nobs  eonnaistaur.  dans  les 

restes  précieux  dès  arts  que  la  Grèce  Mis  que  sensiUe  WK„intérto  de  sa 

etl'Italieont  faiiéclore,etdes'cnap-  |Mroisi«.  Je  passerai .Ùgimment  sur 

proprïer  en  quelque  sorte  les  beaul4f-  -Ces  «images ,  ainu  qoe  lai  b  6gtlt 

Raphaël  et  le  Do miniquiu  Eurent^-  de  U  Viene,  inAliaà-eaent  exéeme 

lement  Fi^et  de  ses  études.  Parmi  (imafjjfMt  JjyrteaaaaMdèle, ponrin- 

kc  fOtUMfs  en  buste  qui  sortirent  de  diquer  W  deuK  kuffa  ea  braue  places 

MBi  dsean  ,  on  distingue  ceux  du  i  h  t4te  de>  staUes  r  «1  <^  servaieM 

pma'déi&ent  XII, des  cardinaux  de  ^  {wpstre  aux  «hantres.  On  voyait 

Pojïfjiua  et  de.Roiuii,  .delaftiome  tuMtdelui  à  St..-Sulpicele  tombeau  de 
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Uâiic!i«55câeLauraguaîs;î]esteom-  Yowapi  plus  de  douù  aon^.  L* 
jiosed'uuefiguredefMiiiue^lorée,et  nombce  de  «es  éludes  d'après  nature 
appuj'tfe  coDlre  une  coloiiiie.  L'ex-  est  inconcevable.  Pour  la  suivre  jus- 
prcssioa  de  cette  Egure  est  touchante,  que  dans  ses  plus  petits  de'tails,  3  se 
lia  vilie  de  Paris  se  pc^posait  depuis  mit  plusieurs  fois  entre  les  jambcsd'aii 
plusieurs  anixiesla  construction  dune  cheval,  afind'endessiner  te  ventre  et 
fontaine  dans  le  faubouiçSt.-Germaiii;  tous  les  détails;  aussi  la  putete'  dit 
die  se  décida  enfin  ponr  la  rue  de  Irait,  l'heureux  choix  et  la  vérité  des 
Grenelle,  et  s'adressa  à  Bonehanlon.  fermes  dé  ce  l]claDimal,lcfaisaient-iIs 
L'ouvrage  entier  est  de  lui  ;  il  est  re-  regarder  comme  un  modèle  de  per- 
gardé  OHnine  sou  chef-^œuvre.  De-  féction, qu'un  pouvait  opposer  à  tout 
puis  long-temps  cet  artiste  devait  ce  que  l'aidiquitc  a  produit  de  plus 
sculpter  une  figure  pour  le  roi  ;  le  sn-  Leau.  Quelques  jours  avant  sa  mort , 
jet  qu'il,  choisit  fut  r^mour  adoles-  'tléctÎTitauprévôtdesmarchandspour 
cent  ,  faisant  nn  «rc  de  la  massue  le  prier  de  coufier  l'exécution  de  soa 
d'Heicale,  avec  les  armes  de  Mxrs.  piédestal  à  Pigalle  ,  sur  qui  il  se  re- 
cette figure  de  l'Amour ,  pbcée  d'à-  posait  du  soin  de  terminer  ce  qu^ 
bord  k  Versailles,  parut  avoir  peu  laissait  d'imparfait  dans  ce  monument. 
âe  succis;  elle  fut  ensuite  transférée  Bouchardon  mourut  le  117  juillet  176a» 
i  Choisy,  Au  bout  de  quelques  années     à  la  suite  d'une  maladie  de  foie ,  iniï 

Îue  Bouchardon  l'avait  perdue  de  vue,  l'avait  fait  languir  pendant  dix  mois.  . 
ne  put  s'annécher-de  dire,  en  la  re-  Ce  seolpleur,  exact  «t  grand  dessina- 
voyant:  a  Elle  n'est  cependant  pas  si  teur,  avait  une  maaitre  très  agréable 
■  mal.  a  En  i-j5o,  Mariette  donna  de  dessinernu  crayon  rouge,  dont  ou 
au  public  ult  Traité  des  pierres  gra-  ne  peut  guère  se  servir  qu'on  ne  soit 
fées  }  Bouchardon  seconda  ses  tra-  bien  sûr  de  son  trait.  Ses  compost- 
vaux,  et  fit  les  dessins  d'après  lesquels  lions,  d'un  style  simple,  sont  nobles 
ont  ét^  gravées  les  planches  de  cet  -  et  grandes  :  il  mettait  beaucoup  plut 
ouvrage.  Il  a  plusd'une  fob  avoué  qu'il  -  d'esprit  et  d'eiprçssion  dans  ses  des- 
n'avait  jamais  considéré  les  pierres  sins  que.  dans  lé  marbre.  On  désire- 
gravées  sans  en  retirer  beauconp  de  '  rait  en  général  plus  de  feu  dans  ses 
fruit,  et  qu'eu  dessinant  celles  du  ca-  sculptures.quipèchentquelquefoîspar 
binei  du  roi^  il  avait  épouvé  à  peu  'imemanièren>ndeetfivide.Lesdessins 
près  le  même  plaisir  que  lorsqu'il  des-  '  qu'il  a  faits  à  Rome  sont  d'un  crayon 
ainnt  à  Eotne  les  statues  et  les  bas-  pks  gras  et  plus  hardi  ;  depuis  son  re- 
relie&  antiques.'  Les  cMmaissanoes  tour  à  Paris,  il  avait  pris  une  manière 
qu'il  y  avait  puis(!es  sur  les  vêtements  plus  léchée  et  plus  finie,  pour  se 
des  anciens,  l'avaient  réduit  a  fuir  les  conformer  au  goût  du  siècle.  Jamais 
spectacles,  de  cniute,  disait- il,  de  himmie  ne  paya  irbins  de  sa  pcrson- 
ee  gâter  lesyeitx,  en  attendant  le  mo-  ne;  il  avait  un  air'pesant, rêveur ,  il 
■lent  d'une  r^dutîon  heureuse  par  était  sans  nulle  contenance;  eh  conver- 
l'adoptiqn  des  vrais  costumes.  Enfin,  tatiàn,il  parMssaitn^vmrÎKiinlâ'es- 
onremitàBoQcbardonlesoinduplus  prit;  son  ciseau,  eu  plutôt  son  crayon, 
riche  mftBiunent  que  le  siède  ait  pre-  était  sa  langue.  Ses  envieux  le  bU- 
duit.,  la  statue  équestie  queLoUuXV  maient  dé  donner  chez  lui  peu  d^c- 
avail  permis  à  la  ville  de  Paris  de  lui  ces  aux  curieux,  et  de  senfermcc 
.élcv«r.  L'ex^tion  de  ceaiomaKiit    qvfâtd   il  c«q;ioEait,  Son  atriier. 
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fewBiHls ,  «t  plos  imprfii^iraUe  qae  Vtâge  et  «core  plus  à  Ysnva.  Dans 

kprdiudtsHespérides.QuelquesainH  uDedescbapelles  deSt.-Eustaclie,  as 

TOlement  y  avaient  accès  ^  un  à'eax  voyait  le  tombeau  d'Anaenonyille  , 

(  le  conte  de  Ciylus  ) ,  le  trouva  un  garde  des  sceans ,  et  de  Morrille ,  soa 

jWTjbrt  agite',  se  promenaot  arec  fils,  ministre  des  afTaires  étrangères; 

KM  tsfitx  de  fureur ,  un  vieux  livre  il  ne  consiste  que  dans  une  urne  dou- 

îhmatD.  Gel  Aalle  surprit  d'abord,  ble,  appuyée  sur  itn  grand  rideau  qui 

nuis  notre  artiste  s'avans^  vers  lui  en  porte  fcs  deux  inscriptions.  Un  das 

sécnant  :  *  Ab  !  monsieur,  depuis  que  autels  de  la  cbapelle  de  .Versailles  est 

>i'ù  ht  ce  livre,  (es   bontmes  «ot  décore  d'un  bas-r^ef  de  bronte.  Le- 

>^iniepieds,ettoute)anatures'est  programme  qu'on  donnai  Boucbar- 

vaccruepour  moi.  n<rétait  une  vieille  don  peur  l'-execntion  de  cet  onvraj^e, 

«Imédiocre  traduction  d'Homère.  On  est  Saint  Châtias  communiant  des 

M  ^Dnaît  d'autre  (flève  de  Boucbar-  pMti/CT-Mj  sujet  «imposéde  très  beliei 

don  que  Louis-Ciaude  Vassé,  mort  figures,  plnnes  d'expression.  La  pre- 

m  i^^a  ;  i!  beriia  d'une  partie  des  mière  pierre  de  la  fontaine  de  la  me 

lalals  de  son  maître,  et  lui  sucera  de  Grenelle  Ait  posée  sur  la  fin  de 

dsni  sa  place  de  dessinateur  de  l'aca-  i  ^Bg.  Quelques  architectes  furent  ja- 

^iedes  belles-lettres.  Etienne  Fes-  Ibuz  de  voir  un  sculpteur  traiter  et 

>vd,Avdine,  PreTsler,âoul}m'an,  entendre  l'architecture;  ils  s'avisè- 

lecoBle de Cayks,<iiit gravé, d'^après  wnt   de  critiquer  l'ouvrage,  «  de 

wdetBÏns  de  cet  artiste,  les  Crisde  n'y  tronvo'nipro&ls.nF conduite, ni 

^oretiphisieBTs  bas-relief  Tep'resm-  proportion  :  c est  laWeffiource  ovdi- 

>ut  des  sacrifices,  et  des  sujets  de  la  naire  de  fenvie.  Ce  monument ,  qui 

WJt,  La  ph^urt  son^'mal  eclaîrà,  existe  iocote ,  forme  un   des  ph« 

^peispective  n'y  est  pas  observée,  et  beaux  ortirments  d'ime  ville  oà  sont 

^  fcnds  «n  Mnt  pauvres.  ^  i^4i ,  AtntnuIÀïS  de  a  grandes  richesses  e» 

Kofaia' donna  au  public  u6  Traité  ce  genre;  ii  est  dommage  qu^l  sotl 

^mUotnie  à  Pusage  de  ceux  (fui  si  mal  placé.  Caylus  a  éciit  h  vie  de 

'''^lifuenfaudefsin,  dont  les  figti-  Stmcfaai'don,  Paris,  176^2,  in-i-i,  et  . 

ro  (brenr  gravées  d'après  les  destins  Dandré  Bardoa  a  publié  des  anecddles 

wBodchatâonirexplicattoiis'yti'Ouve  sur  sa  mort,  i'j64>  -  P— e. 

■«dtùtedansimetabletrèssuccinctc.H        IJOUCHAUD(M>thieu-Awto!he), 

7  a  jebt  ^usiears  figwes ,  an  moyai  naquit  à  Paris  le  t6  avril  1 7 1  g.  Il 

«fttqoelles  on  peut  voir  d'un  coupd'cey  était  d'une  famîHe  noble,  originaire 

''«aéologie  et  la  myolt^e  ensemble,  de  ProteUce,  et  alKéeà  celle  du  cé- 

i^est-Mve,  l'attache  des  «oscles  aux  lèbre  Gasseu^,  dont  it  était  arrière- 

w,siiruneâgTirederoiidel)i>sse,mO'  neven,  du  câtë  maternel.  Cette  al- 

^Wfaprès  les  mfmcs  dessins. Dëus  Kance  le  fifittail  beaucoup,  et  il  en 

ujeuiies»e,BoDchardon  avait  exéoiti-  parlait  avec  plssir  à  ses  amis.  11  avait 

^  Dijon  ;  au-dessus  de  la  porte  de  la  environ  seize  ai»  lorsqu'il  pcriit  sou 

oiirtrale ,  le  MarPfT»  de  S.  Étîen-  '  père ,  avocat  aux  conseils ,  et  il  resu 

"*■'  CTest  la  production  d'un  jeune  ^nsi  sans  ffàAi: ,  à  l^ge  on  l'on  en  a 

^Hnmc  qui  annonce  des  talents.  Plu-  le  plus  de  besoin.  La  passion  qu'il 

tinirs  années  après ,  i  sm  retour  de  avait  de  s'instroire  le  préseiva  des 

''''IK,  i  passa  par  Dijon ,  et  eut  beau-  écueils  auqnels  échappe  rarement  la    . 

'""■g  ie  fWK  k  ttcôaaaitn  toa  m-  jeunesH  abandiMiiifc  à  eUe-m£iii«.  H  . 
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n'eut pacd'altorâ, dans  ses àu^oB  ki  MpaiiMUt  <w  l«s  panvUcu;. 
olnet  d AErmin^  ,  et  if  n'y  cherduit  «au  leurs  fureurs  ridicules,  dw  un' 
qiioximOTen'de  satisfaire  sa  ctuiosité.  t^  £i4et,  décelaient  des  pasâaiis  bai- 
DeuioucIjBs,procbespareDlsdesami-  neuses,  qui  pouvueiif ,  dans  d'autres 
re,tousJes  deux profetseurs  endroit,  tem{(S,  pruouice  des  résultou  tdiia 
i^uuirenl,par  leurs  conseils,  à  fixer  desûtrevs.  UsarfôlqueBoïKliWlne 
saTOcatioQ,et]edctecmiiLèreiitàgeU-  prit  pas  la  chose  s^r  un  ton  aussi 
vrcr  h  l'étude  de  1»  iuiisprudeuce.  Ses  tragiipie ,  •(  «a  passios  pour  la  mu- 
progrès  y  lurent  rapides ,  et  il  fut  reçu  sique  ne  liù  fit  &ire  d'autre  ^carl  qu6 
^ré|^  de  la  îiùaiiié  dp  4f°i^  en  celui  d'qiouser,  en  1^5^,  u^  canr 
i747>  Ce  fut  vers  cette  ^ofue  que  tatricc  du  tb^ti'c  Italieo.  Vingt  ans 
Ton  conf  Mt  le  ptc^et  AeYEneyclopé-  après,  en  177a,  il  s'allia ,  d'une  ma- 
ffia. D'AIcmbert ,  ami  de  txÀié^z  de  nière  plus  conrenaUe ,  avec  wade- 
Boucbaud,  l'fssooaàcetlfcntFepnse,  moisellc  de  Fer ,  qui ,  par  ses  soias 
et  ^«  cba^ea  de  ja  composition  des  toudiaulsetasùdus,  repandit  Je  Lon- 
article»  rejatib  ^  |a  jurisprudence  ci-  beur  sur  sa  loggue  carrière,  et  admicit 
vileetcanooi^ne.  11  y  fit,  en  effet,  les  Ifs  ennuis  elles  infirmités  de  sa  vieil- 
articles  Cçncile,  Décret  de  Gratuit,  tesse.  Cepcndaut,  Bouchaud  $9  con- 
Pécrélales^  Favstet  DèbrétoUt;  i(ilait,par  la  culture  des  lettres ,  des 
mis,  «n  ^a^soc^Bl  i  la  gloire  des  pbstacdes  qois'^pposaiefitàstHiavaft- 
ooopwBteuFs  d^  ïfincjrcïoptilie,  il  en  «entent.  Il  savait  l'it^s  ft  l'aiiglais, 
partagea  aass^^désagràiw)ts  et  le4  et,  poiir  m  distraire  à  la  fuie  des 
a4ngen.  Sw  iljgibitio* ,  eoDitne  celle  contraïiàés  qu'il  éprouwt,  et  de  la 
4f  tous  Iw  dortoirs  ^grèges.,  «lait  gravite  de  ses  études  «rdinaires,  d 
'  de  devenir  prâfiessenr  es  drà^.  P  eut  traduisit  plftsie|^  drames  du  câèbre 
tou  |ir*tester  de  la  puie^  d^  «es  Âpostolo-Zjfno ,  1758,  a  tuI.  în-)!i. 
iNtentuM)!  ,  pnmpttre  la^nM  igv  Quflque  temps  après,  il  donna  la 
4cti(,  ainsi  guM  l'exigea  dp  liù,  de  traduction  d'un  roman.W^^»,  de 
mnpce  lej  Uaisups  qu'il'  arait  cQn-  l(™°.  Brook^  ,  inliluW  =  ffistoire 
tr»c^,p^rlen)oyevded'Aleaibejrt,  Jt  Julif  fît/n^evitlc ,  1764,3  part, 
«wcles  corypbiies  âela  ptilo^pbii;  î^-i?.  H  fHi^lJa  ,  »  fei\  près  vers 
modems  ,  il  oe  put  désarmer  ses  les  ntiêmes  ^toques ,  des  ouvrages 
«np<«>îsî  ni  détruire  Ips  préventions  plus  smeijx  et  plus  aualc^ues  à  sa 
tormées  contre  lui. -Il  avûl  d'ailleurs  études  ordinaires,  \^  qu'un  Essai 
nn  autre  tort,  presque  «ussi  grave,  sur  la  pçésit  ri^^unùjfie ,  1763, 
qui  acheva  de  le  faire  passnr  pour  un  in-Sf'.,iâmpnB)^avecd'autres pièces, 
novateur  dangencuit  ;  il  avait  eu  le  «ws  le  titre  SAf^ifuités  poétiques , 
mallicur  de  se  laisser  toucliar  par  la  et  un  Essai  kistoritfut  fiir  l'i^>6t 
mélodie  de  la  nusique  ilali«]ne,et  ^(vingtièmf  sur  I»g  luccessiant.ct 
de  le  déclarer  OHvertenent  pour  elle.  4f  l'i^p^t  tur  ies  tnarcbandises  chez 
,0n  sait  les  querelles  violentes  que  its  ifomoî^ï,  1766,  in-8\  Il  dédia 
l'appaiitisn  de  cette  musique  excita  ces  deux  ourr^ges  à  l'académie  des 
en  France  et  surtout  à  IVns,etco«-  insgriptions ,  ^nt  il  désirait  avec  ar- 
mem  le  di£H  de  l^nnvnie  devint  de»r  de  devenir  membre.  C^e  com- 
leut  i  coup  le  démon  de  la  discorde,  pagaie,  étrnngière  à  tptit  esprit  de 
Heureusement,  les  cpmbattants  ne  pou-  parti ,  et  jugeant  les  hommes  sur  leurs 
■metU  envoyer  i'mm  anaes  que  tearres ,  et  nm  tVf  de*  ta^enlions 
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ç^Bflu ,  lui  ouTiit  as-porM  «s  ^aos  sesrecaqb.  Lesâub'«l«fiM'eHt 
176G,  après  la  tBort  de  H.  Hardian.  dans  ceux  de  riii$tical,di>ulBoucluud 
CepiemicracteâeiuiticeluienaiiicnA  fut nomniri membre  enj'aii  iv(  17^). 
pliUKurs iutref.i)KQlflt après,  il  ob-  Ouiiques-uns  sont  restes  maouscriu 
tint  une  cbaire  de  droi:,  pour  laquelle  il  dans  son  portefeuiUb,  II  ne  cessa  de 
jcail«n  Tain  concouru  pendant^uinu  Iravailler  jusqu'à  sa  mort.  TcuUs«es 
aok  11  se  trouva  U  siiièioe  professeur  occupaûons  n'eiQp£cbèreiil  pas  Buu- 
CDdrDÎtde4a&n]ilI*,dHcâlêiuat(iiQel.  c^udde  publier  encore  d'autres  ou- 
Lorsqu'en  1 774  on  u'éa  ,  au  collège  vrages.  Outre  ceux  dont  nous  itoiii: 
toyal  de  FriDce^  une  cb^dudroitde  déjà  parlé,  iJdoiiiu:  I.  Des  Essais  AiV 
lautiir0etide«geiu,  Boucbaud  y  fut  tariipics  turUs  lois ,  ttaduîls  de  l'an- 
nommé  par  le  roi.  ÇeÛf  sdcnae  a  «te' ,  glaù ,  Paris,  1  ^66,  ior  i  :t  :  c'est  peut- 
dé  tous  tes  temps,  peu  cultivée  en  «tre  ce  que  l'on  a  jamais  écrit  de  plus 
FBtBoe  j  cty'COcntBe  elle  enge  eaooi»  vrai  et  de  jilus  pro£>iid  sur  l'origine 
plut  de  jugement  que  de  Dsifu^aira ,  des  lois  crinùoelles  et  sur  ceUc  du 
(Ue  n'était  poiutle^t  deBoucbaitd,  droit  de  propriété.  Cet  ouvrage  avait 
qoiaTaii  moins  âsi'iin  quedefantm.  fait  beaucoup  de  seusaiion  en  Aj^- 
Atissi ,  parmi  le*  prodiictiws  de  n  gletcrce;  il  n  en  ût  aucune  en  france, 
fertile  pluma ,  OB  ne  trouve  que  peu  où  les  écrits  étaient  pr^cup^  ptr 
de  chose  qiii  soit  relatif  à  cette  va*  des  idées  fausies  cl  cbimeciqurt,  L'av- 
tàt^  Malgré  les  occiiptioDfi  que  lui  trur  fonde  son  systboe  sur  les  affeo. 
douaient  ses  deux  ckaifes,  il  n'en  tioosintiées  daosle  cœurdeTItOiane, 
•tât  pas  mains  un  des  membres  bs  sur  ks  monuments  primilifs  de  la 
plus  laborieux  de  l'académie  des  ins-  l^islation ,  et  non  sur  mie  perfectioB 
eriplioiis.  Il  y  débuta  par  un  Ménutirt  idéale  de  l'espèce  humaine.  XL  Thêo- 
sar  les  soeictéi  aueformèrer/t  les  pu-  rie  4ei  trail4s  de  commerce  eplPe  Its 
iUeainspourlauvéedesiit^étsch^  jutlioas,  1775,  in-ia  :  c'est  le  seul  de 
les  Bonfmmt,  i^G6,  in-ia  ;  '77*t  s«sonvra9esquiait4|udqtierapporlau 
in-S*.  Ce  mémoire  deriùt  être  suivi  dl'oil  des  g»is,  qu'il  avait  élechargé 
d'iui  second  sur  l«  mânesujet,  mail  d'ensdgner  ;  111.  Becherçhes  histo- 
M  prétend  qu'il  en  fut  déieut^é  par  rigues  sur  It  foliee  dts  RomaiHt , 
ta  eonfrères,  de  pe«r  de  Iburoir  à  eoneenuait  les  p-ands  chtmiiu,  les 
la  cupidil^  fiscale  de*  lumières  dont  rues  et  let  mâchés ,  1  ;]84  ,  non.' 
elle  n'avait,  d'aUetu»,  pas  besoin.  U  primé  ta  l'an  VIII,  ia-3*.  Éverard 
s'attacha  principalenicid  à  édaircir  ,  Ottoo  >  iurisonuilte  alUmaid ,  a>'ait 
dinsplusieor&iDémMre*,  quelques  an-  déjà  <!crit  sur  le  même  sujet.  Bou- 
ÔHHies  tms  romiiiKB ,  et  surtont  les  chaud  a  beaucoup  profite  dé  wi  re- 
éditsdupréte«u',qni'SflBliniedcgpriii-  eberche»,  ou  ,  pour  mieux  dire,  il 
c^les  sources  de  la  îanspnidence.  n'a  ùit  <fu'aiTanger  son  livre  à  sa. 
SoucbaudpronoDfaillesravecpeine}  manière.  IV.  Commentaire  iur  la 
il  omettait  presque  toujours  celui  Loides  douze  ViHes,  f^^^,'ia-^'., 
^  se  miuve  dans  le  mot  préteur,  et  réimpriaté,  avec  des  addttiMn  conai- 
<«Ue  mauvaise  proDondatioD  payait  dérables,  en  itJoS,  enx  frais  du 
^Iquefiiis  une  matière,  qui  n'en  KouTernanent,  3  vol.  in-4°- Les  lois 
élait  guère  snsceplible.  Cesdif^ents  des  douze  tablés  étaient  déjà  une  an- 
némnTes  forent  lus  dans  les  séances  tiquilé  pour  las.  Romains  m&ne  dans 
de  Faé^dfmie ,  et  insérés,  en  partie ,  Les  dcraieis  temps  de  la  république , 
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*t  siirtoitl   sons  les   empereurs.  Le    pntnf ,  qaî  le  fixa  dans  celte  Tfflt 

texte  en  ayiit  teBcinent  vieiffi ,  que ,  par  ud  bénéfice.  Arani  d'enlreprendre 

pour  le  rendre  inielligible,  on  avait  son  grand  ourrace  sur  la  cborogra- 

été  obligé  de  le  traduire  dans  un  lan-  {Jiie  et  lliittoire  de  son  pajs,  il  s'e- 
gage  [ilus  moderne,  et  de  l'eclaireir    tait  fiiit  conn^tre  par  des  pièces  de 

par  des  coraraenlaires;  mais  le  leste ,  Ters  lalim  ,  par  PoraisoD  funèbre  du 

«insi  que  les  commentaires,  avaient  saraDtPeiresc,  son  ami,  prononce  à 

p^ri  ion^-temps  mime  avant  la  chute  Bomedevant Urbain  VIII;  parceUede 

deTeraptre;  il  n'en  restait  gueqnel-  LonisXlfl,  par  «ne  dissertation  poar 

qtKsfrsgmcDls^rseldéfi^re'sdans  soutenir,  contre  Launoi,  la  tradition 

quelques  auteurs  el  dans  les  Gompî>  desProwBçauxsurl'arriv^deMade- 

lations  ée  Juatitiien.  L'infatigableac-  leioeet  de  Latare  dans  lenrpays(i),, 

Ovile  des    savasts    modernes  ataït  et  par  qudques  antres  écrits  qui  lui 

•*issi  à  Ronir  ces  fragments ,  k  ié-  «raient  fait  un  ttom  parmi-  ses  compa- 

gager  le  texte  primittf  de  l'alliée  Inotes,  QaandSvoijiit composer  SOB 

^'on  y  avait  mèé ,  et  à  le  restituer  Histoire ,  il  (dia  sur  les  lieux  mêmes 

ji  chacune  des  tables  auxquelles  il  ap-  penr  vérifier  les  faits  ,  voyagea  en 

partenait.  Cesl  le  oâAn  Jacques  Go*  France ,  en  Italie ,  en  Espagne  et  a^ 

defroi  qui  avait  en  !e  premier  bon-  leurs ,  on  tous  les  dépôts  linéaires 

nenr  de  cette   reslitution.   D'autres  lai  furent  ouverts  su  moj^n  delà  cor- 

jurisransultM,  soit  français,  soit  Aran-  respondance  qu'il  enireienait  avec  les 

fers,  s'étaient,  après  lui,  exercés  sur  savants  de  tous  les  pays.  L'ouveege 

ce  njet.  Bouchaud  profita  de  leurs  fut  en  état  de  paraître  en  1 66a ,  et  le» 

recbercbes ,  et  fit ,  sur  les  lots  des  Aats  do  pays  se  chargent  des  frai< 

douze  tables ,  le  travad  le  plus  com-  de  l'impressioD.  U  a  pour  titre  :  la 

I^el  qui  eût  encore  existé.  La  car-  Chorograpkie  ou  description  de  Ut 

nèredeBoucbaud.M'ageusedansson  Provence,  et  VHisloire  chrontJo- 

Erincipe ,  avint  ete  calme  et  honorée  gigue  du  même  pays ,  Aix  ,  1 664  • 

reste  de  sa  longue  vie.  Le  roi  lui  i  vtrf.  in-fol.  L'auteur  l'avait  d'abord 

accorda,   en  178$,  de  son  propre  écritenlaboj  maisillemiteDSuite.en 

■DOuremenl ,  un  brevet  de  consemer  fiançais  ,  et  c'est  dans  celle  dernier* 

d'AatjOonfu  dans  les  termes  lesphis  langue  qu'il  a  ëte'  imprima;  il  y  fit, 

honorables.  Il  mourut  le  1".  fénrer  dans  la  snile  ,  des  add^ons  et  cor- 

■  B04  .  à  nige  de  quatre-vingt-cinq  redunu,  publiées  i  part  elqniman- 

ans.  M.  Dacier,  secrétaire  perpétuel  quent  dans  beaucoup  d'exemplaires: 

de  U  troisième  classe  de  l'iiwtitut ,  a  trente  pages  pour  le  lom.  I".  et  trmie- 

£)ilsoo  doge,  In  dans  une  des  séanees  ùx  pour  le  :i*.  Cette  Histoire -est  pent- 

de  cette  compagnie,  et  eninàle  inséré  ttre  la  meillenre  que  nous  ayons  de 

dans    le   Magasin   encyclopédique  bos  andennet  provinces  :    eUe  est 

(avril  i8o5).  b-^        - " 

.  BOUCHE  {HoRoii£),Iiistoricçra-  (hl..|W  ..mt««* !>'■"«•«""' i""- 

S'ie  de   Provence  ,    et   docteur  en  fi^l^XVi^"*''^^iiii.!^uti!^iu^i" 

Alitée,  naquit  à  Aix  en  i5g8,  ntmniuùtiidùl'£i^Â,y^«"dân^MtiK^dt 

tfane  ancienne  famille ,  originaire  de  ^T'"!^.m[X^s^TiUti^.T,.^'i^^Sr. 

Toscane.  Il  embrassa  l'état  ecclésias-  '^^,t/.'„''™!ii,''£  ™  ^t"' J^iS^\", 

tique,  k  la  sollicilalion  dé  Gaspard  tà^i^'i zTdÎ/-.^, aîîàY^l'^u'FiiiTîî 

Dttlaums ,  ardierêque  d'Arles ,  ton  SbW^"'  '"  "**  """"™i.'St'  p*'*'- 
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MMlifdc  recherches  intà/^SMIltM ,  Boucliepasu,  de  rassembla  des  Ji- 
4e  débits  cmiieiix,  et  elle  est  très  cobias,  dont  il  était  alors  pri!sîdciit, 
eucie,  lorsqu'il  ne  s'agit  point  de  faiti  ■  rassemblée  des  Feuilianls.  Après  ù 
iditifs  à  l'honoeur  du  pays  de  fauteur;  session,  il  Lit  Dommé  membre  au  tri- 
ur  alors  il  débile  aussi  des  fables.  Oo  bunài  de  cassation.  Il  mourut  ftTS 
T  trouve  d'ailleurs  des  repétidon»,  1794-  On  a  de  lui  :  I.  Eisai  sur 
ja  choses  inutiles  ou  étruigferes  au  l  histoire  de  Provence,  suivi  ^tm^ 
fjeL  La  narraiion  en  est  embarras'  Notice  des  Provençaux  célèbres , 
sic  par  des  chartes  qui  aui'aient  été  Marseille,  1  ■;85 ,  a  y<à.  in-4°.  :  la  no- 
mieui  placées  à  la  fin  de  l'ouvage.  Le  tice  a  ^lussi  été  tirée  séparément  ;  II. 
sl^  en  est  diffus  et  obicur.  Un  a  dit  I>ro(t  public  de  la  Provence  sur  îa 
que  le  P.  Pagi  lui  avait  fourni  des  se-  contribution  aux  impositions,  réim- 
(MiTs  pour  Ifl  partie  chronologique  ;  piiméen  1^88,  in-S".  H  a  fourni  qud- 
aniscetliabilecritiqueétait  trop  jeune  qucs  artirles  pour  les  tomes  III  et  IT 
i  r-cHe  e'poque  pour  avoir  acquis  les  du  Dictionnaire  de  la  Provence  A 
cORDaissances  qu'exigeait  iin  travail  du  Comté  fenaissin, ia-^'i^  f^f^ez 
de  ce  genre.  D'autres  ont  prétendu  C.  F.  ÂcHino  ).  11  a  laissé  en  ntanas- 
qoe  fiiJiicbe  a«ait  pris  beaucoup  dans  ciil  une  Histoire  de  MarseiUe. 
les  mémoires  manuscrits  du  P.  Jean  A.  B"— T. 

licques  ,  prieur  des  Au^iisiins  de  BOUCHEL,  en  latin  Bockeba 
Harseille ,  ce  qui  paraît  mieux  ionài.  (  Lj^ubent  ) ,  ce  qui  l'a  fait  nommer 
11  mourut  k  Aix,  le  ^5  mars  1671.  ,6ocA«I  par  quelques  biographes,  avo* 
—  Hallbazar  Bo  dchk,  son  frfere,  cat,  néàCrespy  en  iSSq,  exerça  pen- 
l'oD  des  procureurs  des  étals  da  dant  cinquante  ans  sa  profession  an 
ProTFuce,  est  auteur  d'un  livre  inli-  parlement  de  Paris,  avec  une  gratlde 
tiié:la  Provence  considérée  comme  distinction.  Dans  sa  jeunesse,  ils'éiait 
pays  £étai.  C'est  une  exceUcnle  dis-  amiliqué  à  Te'tude  de  l'histoire  ,  et  il 
cussion  sur  te  droit  public  de  cette  a  iHtssé  en  manuscrii  cdle  du  Valois. 
fniïiure.  T— D.         lia  publié d'autresouvrages qui prou- 

BOUCHE  (CoaklzS'Fbinçots),  vent  de  l'érudition,  mais  ses  compila- 
avocat  au  parlement  d'Aix  ,  s'étant  lions  de  diirit  sont  les  seules  qui  aienï 
&itconnaiUe  par  quelques  écrits,  fut,  joui  long-temps  d'une  estime  méritée. 
»  1 781) ,  député  aux  états-généraia;  Ses  entiemis  tuiïa»;itèrenl  des  afihireii 
il  s!ydistii)f^ia  par  ses  motions  contre  ficbeuses,  et  eurent  le  crédit  de  le 
1<  clergé ,  et  se  jHvnonça  pour  la  li-  dire  enfermer  a  la  bastille.  Il  en  sar- 
Iiertédesculteset  la  monarchie.  Après  tit  au  bout  de  quelques  mois,  par  la 
avoir  jeté  en  avant,  dès  le  %•}  juin  protection  de  LeJay,  son  ami  parti- 
■  790 ,  des  idées  sur  la  liberté  des  culier  ,  premier  président  au  parte- 
uegres,  il  fut  chargé  des  sfiàires  reh'  meBl.  Bouchel  mom'ut  le  29  avril 
lives  à  Avignon,  et  demanda  souvent  1(^29,  âgé  de  soixante-dix  ans.  Ceux 
la  réunion  de  ce  pays  à  la  France,  de  ses  ouvrages  qui  méritent  encore 
l<ors  des  discus.sions  relatives  aux  cri-  quelque  attention ,  sont  ;  I.  Deereto- 
aes  commis  dans  ces  contrées.  Jour-  mmeccUsiagaliicanœ  exctmcUus, 
dan;  surnommé  Coi^eAétê ,  AéAx^  statatis  sjrTKdalibiKjlibrif^IIIj'Pa- 
iityoira^  que  par  )m ordres  de  ïkni-  ris,  i6ogel  i6ai,in-fol.  ;  II. Somma 
ehï  et  de  quelques  autres  dépule's,  beneficiale  ,  1618,  rdmprimée  en 
doQtU  tooutra  tes  lettres.  En  1791,     l€89,  Parts^  a  vg).  in-M.,  amula 
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titrcde  BiHiothèqaeeanoniijaeffar  AjatH  j  avoir  pris  le  grade  de  ni^tre- 

ks  soins  de  Cl.  Blomjeau ,  qui  Cn  a  ës-aris ,  il  fut  appelé'  à  Bcims  par  le 

i-etouche  le  TÎeux  siyle,  et  l'a  aug-  cardind  de  Lorraine,  pour  enseigner 

meméedeplusd'untiers.Boucbel,  au  la  philosophie  ^ s  la  nourelle  udî- 

îugcment  oe  plusieurs  critiques,  est  TCrsite'.  Il  s'acquitta  de  cet  «uploiaT^c 

un  des  meilleurs  canonistes  frauçais.  l'applasâisscmeiil  çënâ-al;  il  devint 

Jll.SibUothèijue, ou  Trésor 4u Droit  recteur  de  PuniTersitd,  supérieur  ds 

fiançais.  On  dit  qu'elle  fut  compasve  séminaire ,  chanoise  de  la  cathédrfll. 

dans  les  prisons  du  Cbâielet ,  où  l'au-  Le  cardinal ,  son  protecteur,  le  char- 

lenr  e'tait  retenu  par  ses  créanciers  :  gea  de  l'éducation  de  ses  neveux ,  et 

die  fut  râmpriaiée  avec  les  augmen-  lui  procura,  en   i585,  Ve'v^hé   de 

tatioDs    de   Jean  Beschefer,  Paris,  Verdun.  Jean  de  Remberrillers  ,  da 

1671  ,  3  vol,  in-fol.;  celle  édition  est  par  le  chapitre,  d'ajvès  la  forme  du 

h  plus  estimée.  IV.  La  Justice  cri-  coacordat  germanique  ,  lui  disputa  ce 

minelle  de  France,  signalée  des  siège.  Il  soutint  son  droh  par  une  sa- 

exemples  les  ptas  mémorables ,  de-  vanté  et  âo^ueute  apologie ,  intitulée  ; 

piâi  i'étahlissement  de  celle  monar-  firdtaiensis  episcopatus,  Tf.  Bocha- 

chie  jusqu'à  présent,  Paris,  16^3,  ra, Verdun, i592,iri-4°-iOÙilseji»- 

ûi-4°-;  V,  Recueils  des  statuts  et  ré-  tifia  pleinement  du  crime  dlnlrusiiMi , 

^ments  des  libraires  et  imprimeurs  et  prouva  que  Téglise  de  Verdun  n'é- 

Ae  Paris  j  Paris,  i(J3o;  in  -  ^''.la.  tait  point  compriie  dans  le  concordat 

comniQuauié  des  imprimeurs  et  li-  germanique.   Clément  VIII  jugea  le 

jbrair es  avait  été  établie  en  1618.  On  procès  en  sa  faveur.  Boucher,  dans  ce 

a  encore  de  lui  des  Notes  sur  les  cou-  itaul  d^ré  d'élévation  ,  n'oublia  point 

panes  ib  P'alois  et  du  bailliage  de  Tétât  ODseur  d'où  il  étak  sorti  ;  il 

âenfij ,  imprimées  en  t63i ,  et  d»  sot  voir  la  sintplirité  évangélique  i 

Jmntaax  historiques  esiimabies  par  -la  décence  qu'exigeait  h  diguitéL  H 

leur  exactitude:  on  les  conserve'  ma-  c'enricliit  poipt  ses  parents  aux  dé- 

jiuscrits  daiiE  la  Bibliothèque  impé-  pcns  de  Teglise,  remplit  avec  ùte  et 

riale.  —  Bovcsel(  Arnold),  mort  en  édiâcatioii  I»  devoirs  de  l'épîsct^t, 

i64i,iiUtreGbl,  sa  patrie, élahauBSÎ  oemhatth  les  nouvelles  erreurs  par 

jurisconsulte.  Il  a   publié  :  i  DeS'  ses  écrits  et  par  ses  sermons  ;  mats  sa 

eriptio  urbis  Ultri^ectirue  anà  eum  recoiinaissahce  envers  les  princeslor- 

tahuld  geogr.  ,    Louviin  ,    t6o5  ;  rains  l'avait  engagé  dans  le  lurtide  h 

II.  Historia  UltrajecUna.Vtiecbt,  iigue.Dmourutle  ipavrit  i5g3,  Pâf- 

1643  ,  in-£ol.,  tirée  principalement  mi  les  ouvrages  qi^il  avait  composés, 

de  VHistoire  des  Èvéquec  d'Utrecht,  on  connaît  une  Jtpotogie  de  la  mo~ 

par  Furucrius,  qu'il  revit  sur  les  an-  roZe d'.^^'jto{e , contre  Omer Talon, 

cicnsznanuscrits,etàlaqueiteilajouta  Reims,  i56a,  et  ï Oraison  fua^re 

de  longites  Ufites  et  des  commentaires,  dtt  cardinal  Charles  Je  Lorraine, 

W— «.  Paris,  1577, in-8".,q»^d«inpltfiai'a 

BOUCBEB(&r'icoLAs),  évtquede  même  année,  sous  ce  titre  :  Cartii 

Verdun,  uaquitlei4noTembrei5n8,  LoAaringii  cardintUis  et  Francisd 

il  Cernai,  eu  Donnais  ,  au  diocèse  dtKis  Guisiitiaerœetarma,]a-^'., 

de    Beims.    S^n   père  ,    qui    n'était  traduit  en  français  par  Jacques  Tt- 

qu'un  simple  laboureur ,  le  soutint  de  geon  ,  sous  cet  auHre  titre  :  Conjonc^ 

.sn  épargnes  à  ruoivemté  de  Paris,  lion  d«s  letxrts  «1  armts  des  deux 
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Jrères,prùices lorrains,  tle.,^tas,  în^*. L*aiifiÀiuivaitte,ilptMa,Z'a 
■  579,  in-4°<;  cetlepièceconlieat  des  p4Std  ff^trià  III  abdications  è 
détails  curieux  sur  les  princes  |or-  FraiKorum  regiw,  Paris  ,  i58q  , 
rains  ;  tnAis  elle  est  défigurée  par  des  îa-8°.  Daas  cet  ouvrage ,  éciit  sur  le 
déclamabon.s  conire  Henrilllgàl'oo  too  de  ceux  de  Jutihis  Brutus  ,  de 
casion  de  l'assassinat  des  deux  héros  DuchaDan  et  de  Hotman  ,  it  romil 
de  l'auteur ,  à  filois.  T — d.  les  iovectives ,  accumule  sans  choit 
BOUCHER  (lEis),  ne'  h  Paris  et  sans  pudeur  les  mensongei  les  plus 
au  milieu  du  16°.  siècle,  cominença  grossiers  ,  les  calomnies  les  plus 
sa  carrière  scholastique  par  Miscicner  atroces,  d^jées  dans  un  slyle  pè- 
les huroaDÎtés  .et  la  pbitosophie  dans  niblc  et  bouFSOuBé.  Il  ne  roi^t  6e- 
FuDiversité  de  fieiois.  Il  compli-  penBant  pas  de  le  faire  impriraer  sotw 
meuta  Henri  IH,  en  qualild  de  rcc-  son  nom,  et  avec  un  privil^,  por- 
teur de  cette  uaiversitc! ,  lorsque  ce  tant  iiijonctioti  d'imprimer  a  les  livret 
prince  alla  s'y  £aire  sacrraen  Ëcvrier  depiétéet  de  dévotion  servant  à  l'iu»- 
1 575 ,  et  en  partit  aussildt  après  pour  truction  et  édificatioa  des  peuples,  v 
se  rendre  à  Paris,  où  il  professa  la  Cest  ainsi  qu'on  appelait,  dans  ces 
plùlosophie au  collège  de  Bourg(^ne,  malheureux  temps,  d'aussi  abomiua- 
et  la  théolo^e  à  celui  des  Grassins.  II  blés  productions.  Pillehotte ,  bbraire 
fut  successivement  recteur  de  l'uni-  delaSaiate-Unicin,le  réimpriiaaran- 
Ycrsité,  prieur,  docteur  de  Sorbonne,  n^  suivante,  k  Lyon ,  avec  une  pré- 
et  enfin  curé  de  Sc.-BenoÎL  II  posbda  £ice  qui  annonçait  que  TintGolion  des 
inutilement  plusieurs  évMiés ,  et  ob-  éditeurs  étail  de  susciter  des  assassins 
tint  des  pensions  sur  ceux  de  Beau-  contre  Henri  TV.  On  ne  saurait  le 
vais  et  dé  Fréjus.  Cet  homme  fou-  înstifiet  d'avoir  été  le  complice  de 
gneux  ,  oubliant  les  devoirs  du  mi~  Jacques  Gëmetrt  ;  car,  le  jour  même' 
nîslëre  de  paix  dont  il  portail  le  de  l'assassinat  de  Henri  111,  et  avant' 
caractère,  en  fit  un  mioistère  de  dis-  qu'il  pût  en  être  instruit  par  l'éréne- 
corde  et  de  trouble.  Ce  fut  dans  sa  ment ,  il  l'annonça  en  chaire  à  St.- 
cbainbre  que  se  tint,  en  t585,la  Merry,  et  l'exalta  eomme  une  action 
première  assemblée  des  ligueurs,  et  m^toire.  Les  nieurtriers  du  pr^- 
il  s'en  déclara  l'apôtre  le  plus  ardent,  dent  Brisson  trouvèrent  encore  en 
On  le  vit, Je  3  septembre  1587,  &ire  loi  un  apologiste  auprès  du  duc  de' 
sonner  le  tocsin  de  son  ^ise  pour  Hayeane,  I/avènement  de  Henri  lY 
donner  le  signal  de  la  révolte ,  mon-  k  la  cDuronae  redoubla  son  fanatisme, 
ter  en  chaire  pour  ^imcr  ses  parois-  Dons  sa  Réponse  à  une  letlrg  missive- 
siens  contre  leur  souverain ,  et  pu-  de  l'èféijue  du  Mans  (  Claude  d'An- 
blier  des  libelles  séditieux  pour  genneS'),  Paris  et  Troves  ,  I'SSq, 
propager  au  loin  le  Eèle  Jréuéltque  m-S*.,  il  probne  honwlemettt  les' 
qui  l'agitait.  Le  prelnisr  ouvrage  qu'on  textes  de  l^crilure  sainte,  pourprou> 
lui  attribue  est  une  satire  contre  le  ver  que  Faction  de  Jacques  Qément 
duc  d'Ëpemott ,  dédiée  k  ce  duc  est  nue  action  louable ,  et  qu'on  ne 
même,  sous  le  titre  d'^ffûloire  fr«-  peut  suivre,  en- conscience ,  le  parti' 
gùpte  et  mémorable  de  Gaverston,  du  roi  de  Navarre,  te  la  mai  i5g5, 
gentilhomme  gascon,  jadis  le  mignon  la  ligue  ayant  fait  une  procession  so- 
d'EdouardlI,  etc.,  publiée  sous  le  lennellc  en  l'église  de  I^otre-Damc, 
tuau  de  Th.  WaUingham,  iS83,  Boucher ,  dans  la  vue  d'écarter  lous- 
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Ifs  prÏBKS  de  la  maison  Ae  BoiiiIkib,  ^vii,  ioimé  h  mimt  anni^ ,  âir  U  ■ 

même  ceux  qui  étaient  catholiques ,  plaidoyer  de  Lamartellière  contre 

prit  pour  texte  du  sennoa  qu'il  pré-  les  jésuites,  et  dans  plu^eurs  aulres 

cha  en  celte  occasion  :  AUendite  à  libelles  de  la  niSme  force.  Oir  lui  al- 

Jalsis  propketis.  On  a  cdcotc  ses  5er-  tribue  la  Fie  de  Henry  de  F'aiois , 

mons  de  Ut  simulée  conversion  et  avec  le  martyre  de  Jacques  Clè- 

tuilUté  de  la  prétendue  absolution  meiU  ,  Troyes  ,  sans  dare ,  in-go. , 

de  Henry  de  Bourbon ,  prince  de  nre  ;  le  Mystère  d'infidélité,  cont' 

£«am.Ces  discours, ^'il  prêcha pen-  mencé pas  Judas  Iscarioth, premier 

daotneuf  joursGOnsécuiifsdansl'église  saeramentaire  ,  renolwellé  et  aitg' 

de  St. -Merry,  au   commencement  mente  d'impudidté  par  les  héré~ 

d'août  iSgS,  furent  imprimes  Ibns  Apies  ses  successeurs  ,D\Mié  %oxa  \t 

son  Dom,  avec  lepriTiléce  du  doc  de  nom  de  Pnmpëe   de  tîibemont  ,  à 

Mayenne,  dédies  au  cardinal  dé  Plai-  Ghâlons,  i(ii4>  in-8'.  On  a  encore 

sauce, legate!iFrance,ParisetDouai,  de  lui  Défense  de  Jean  Boucher, 

l594i  iu-S".,  etbrAbjg  par  la  mnin  chanmne  de  Tournay,  contre  tim- 

du    bourreau  ,    après   la    reddlÙDD  putMion  calomnieuse  à  lui  faite  d'un 

ie  Paris  ,  à  la  Croix-du-Trahoir  et  lOelle  intitulé  :  Ad  Ludovicum  XIII 

à  la  place  Manbert.  Ce    fut   alors  admonitio,  etc.,  Tournai,  1626, in- 

que,  se  trouvant  compris  dans  une  4".  ;  V Arche  du    Testament ,  etc. , 

liste   des  plus   fougueux   ligueurs  ,  Tournay,  i63(i,  in-S^.  Ce  fougueux 

dont  la  proscription  paraissait    ne-  docteur  mourut  à  Tuurnay ,  efi  i644 

cessaire  à  la  tranquillité  publique,  ou  4'>i  ^{î^  ^^  quatre- vingt -scÎM 

Boucher  se  relira  k  Toumay ,  où  il  ans.  Meierai  pr^eiid  «  que,  sur  la  fin 

devint  archidiacre  de  la  cathédrale.  Il  deses  jours,  il  était  bien  changé  f  hn- 

revbt  cDSoite en  France, et  y  {idem-  meur,  et  qu'il  était  devenu  aussi  xélé 

ptisonne  et  poursuivi  par  l«  procu-  Français,  parmi  les  Espagnols ,  qu'il 

reur-général  ;  mais  il  obtint  sa  li-  availétélnrieuxEspagtioIeu Franco 

berté  de  la  clémenre  de  Henri  IV,  CetleasseriionestréfulccdanslesnoleB 

et  retourna  à  Toumay,  où  il  con-  sur  \»  Satire  Ménippee ,  éàiviaa  de 

tinuaà  donner  carrière  à  son  zèle  fa-,  Ratisbonne  (Koufn),  1726.  in-S". , 

naliquc,  1°.  Aaas  son  Apologie  pour  tom.  II,pag.  5:i.      T — net  V— vx. 

Jean  Chdtel  et  pour  les  Pires  de  BOUCHER  (  Jzan],  curdclier ob- 

/e^iu,  publiée  eu  1^95,  iu-8".,  sous  servanliii ,  né  à   Besançon  dans  le 

le  nom  de  François  de  férone  ;  elle  16°.  siède ,  fit  le  voyage  de  la  Terre- 

se  trouve  dans  le  sixième  tome  des  Sainte.  A  son  i^^riM^  •  il  ^Q  publia  la 

Mémoires  de  Condé;  on  l'a  aussi,  relation  sous  ce  Thre  :  Le  Bouquet 

lraduiteenlalin,soui  cetitrc:/e.Huta  sacré,  composé  des  roses  du  Cai- 

Sicarius,  hjon,  i6i  t ,  in-S",;»".  waire  ,  des  lys  de  Bethléem  ,  des 

dans   Y  Oraison  funèbre  de    Phi'  jacintiies  ttOUvet.  L'mteuT  a  donné, 

ii^e  II;  3".  dans  son  Avis  contre  dans  le  btre,  uoe  idée  exacte  du  style 

ïappel  interjeté  par  le  c^èbre  Ed-  de  son  ouTrage.  Cette  relation  parut, 

ynondRicher,  de  la  censure  de  son  li'  pour  la  première  fois,  à  P.iris  ,  en 

vre  sur  la  puissance  ecclésiastique  et  i6>6,  in-d°.,  et  fut  réimprimée  k 

politique ,  sous  le  nom  de  Paul  de  Caen,  it  Paris  ,  ifr^d;  à  Kouen  en 

Gimont ,  sieur  d'EsclavoUes ,  Pa-  1 679 ,  i€<j8 ,  et  1 758 ,  iu  -  (  a  ;  cl  à 

lii,  1613  ,iii:8*.;4''*^iutsuiianlre  I^on,sai)iilide,Eilk3edinieeii^- 
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Iré pirties,d<}nt  la  praoître  «oAtient  Cbaore,  4st4eowurémauiucrildans 

le  voyage  du  pire  Boticb«r  en  Grtce,  U  bibliotlièque  des  jesuitta  de  Tour- 

eD  Egypte,  ea  Arabie  et  eu  Palestine;  nay.  If.  Disputatio  historica  dtpri- 

L  deuxième,  la  description  des  lieux  mû  Ttatgromm ,  teu  LêodiansUan- 

saints;  la  troisième,  son  voyage  k  episcofis ,  Li^e,  i(>iï,ii>4">  L'ao- 

Bethleem ,  aux  monlagnes  de  la  Ju-  teur  y  prétend  qu'il  n'y  a  jamais  eu 

dée,  audéscrldeSL-JeaD,enËmnuus,  d'èTËchë  k  Maësiriclit,  aenlâneat  qui 

au  fleuve  Jourdain ,  à  U  mer  Moite ,  a    set    partisans  et  ses  adversaires, 

au  désert  de  notre  Seigiieiu* ,  et  son  III.  jànnotalio  de  chtvttologid  r«- 

retour  eu  clirétieBlé  par  la  Galilée,  la  gum   Francorum    AterovieJeorum, 

PliMiicie,  la  Syrie  et  le  mont  Liban;  Ces  deux  derniers  ouvrages  se  trou- 

eniin,daaslequMrièmc  livre,  il traitv  vent  dans  le  ReciuUdes  évequesda 

de  la  diversité  des  mœurs,  des  cou-  Xi>g«,  par  Chapeau  ville.  IV.  Commun, 

lames  et  des  religions  des  peuples  tar.  in  FictorU  jiquitani  cauonem 

^u'il  a  TUS.  «  Le  père  Beuclîer,  dit  paschaletn,  ijuo  cjrcUpascbaUsva- 

■  Laboullaye  Le  Gouz ,  décrit  bardi-  tenaa  exponuatur ,  verus  passiow 

■  ment  ce  qu'il  n'a  tu  que  de  loiu.  ChrisU  dUs  ermwr,  et  doctrine  lem- 
>  Ce  qu'il  dit  de  la  ville  du  Caire,  porum  iraditur ,  Anvers  ,  i653, 
»  des  pyramides  d'iilgypte,  du  Puits  iu-foL  Le  père  Bancher  est  un  de» 

■  de  Joseph',  et  d'Alexandrie,  {ait  as-  premiers  qui  aient  débrouillé  avec 
•  sex  TÙr  qu'il  n'y  a  jamais  été.  »  succès  lliistdre  de  nos  rois  d«  la  pie- 
Nous  ajouterons  que  ce  cordelier,  en  mîère  race.  Il  a  encore  laissé  en  ma- 
pariant  de  la  religion  musulmane,  nuscrit  des  notes  sur  Grégoire  d« 
àonne  des  preuves  d'une  ij;Qorance  Tours,  dont  il  préparait  uoeiédi- 
■uesciisable.  C^esi ainsi  qu'il  £iit  deux  tion.  —  Bouchek  (Pierre),  gou- 
lirres  der^/corAnetder^//^riçiinj  gouTerneur  des  Trois  -  Rivières ,  et 
tandis  que  ce  dernier  nom  n'est  qu'une  l'un  des  premiers  faabilants'dc  la  Non. 
épitbète  de  ce  livre  sacré  des  Musul-  Telle  -  France ,  fiit  d^utd  à  la  Cour 
loaus  ;  qu'il  fait  les  quatre  premiers  pour  représenter  les  besoins  de  U 
khnlyfes  fondateurs  des  quatre  rits  colonie,  et,  pendant  sau  sqour  en 
ortbodoxe^^  suit  ce  peuple;  qu'il  France,  publia  une  ffùtoiraverifo^ 
regai'de  la'SB  (  SunfUM  )  comme  un  et  naturelle  des  maurs  et  des  pro- 
assemblage  du  réponses  des  plus  sa-  ductims  de  la  Nouvelle  France , 
ges,etc.                                J — N.  dite  Canada,  Paris,  i66S,in-ii. 

BOUCHER  (GiLi.Es),  iésuite,  né  Elle  ne  comprend  qu'une  notice 
en  Artois,  en  i5^6,  mort  à  Tour-  asseï  superficielle,  mab  ^delle,  du 
nay,Ie8ittars  i6ti5,  aprèsavoir  été  Canada  ,  suivant  le  P.  Charlevois. 
dix  ans  recteur  du  collège  de  Bé-  L'auteur,  qui  mourut  âgé  de  près  de 
lbulie,etsixaasdeceIiudeLiége.  On  cent  ans,  a  été  confondu  par  Leloug 
a  de  lui  les  ouvrages  suivants  :  \.  Bel-  et  Lenglet  avec  un  P.  Boucher,  jé- 
gium  tiomanum  eeclesiasiicum  et  suite,  qui  n'a  rien  de  commun  avec 
civile,  Lii^e,  i655,  in-fol.  Cette  lui.  —  Un  autre  BoucnER-BEAuvAL 
lusKure  va  depuis  la  Gn  des  Commea-  (  Jean  ] ,  a  publié  un  Abrégé  histo- 
taires  de  César  jusqu'à  la  mort  de  n]ue  et  chronologique  de  la  F'ilie 
aovis  I".  Le  Belgium  GaUicum,  de  la  Rochelle,  i6-]5,ia-8:  T—n. 
qui  en  devait  former  U  seconde  par-  BOUCHER  (  Piebbe-Jos&pei  ),  mé- 
tis ,  et  s'étendait  jusqu'à  Ch#rle»^  àeàa  çt  ^wgico,  né  à  Lille  en 
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i^t5,  fiit  eorrespomlaDl  de  Vacadé-  0»  n'entivra  paiiirdans  \oààâlâet 
■nie  des  sciences  Ae  Paris,  associé  ooinpositioiis^ài^bappèrentila  dé' 
étranger  de  facsdéniie  royale  de  cbi-  ^nble  facilite  du  pmraau  de  Bou^ 
nirgie  ,  et  auteur  d'iioe  Mélhod«  cbcr.  PrcDant  des  travanx  de  toute 
a^ré^e  pour*  traiter  la  âjrssertM^  aain ,  il  s'est  vante'  qu'il  avait  gagutf 
régnante  à  Lilla  en  i-]5o,  i^Si  .  jniqu'ii  5o,«oo  Iït.  par  m,  quoique 
îfl-4''-  Il  a  encore  donné  oeavconp  de  fAt  modéré  dans  les  prix  de  ses  ov 
ménoires  dans  le  Journal  de  méde-  vroges  ;  mai«  il  les  feisait  avec  une 
(Vne,  et  quelques  bonnes  disserMiens  excenÎTe  rapidité.  La  mort  le' sur- 
sftr  les  amputations,  dans  leJlecumï  prît  le  crayon  à  la  main  ,  après- 
de  facadémiede  chirurgie.  C  et  A.  une  maladie  assez  longue,  le  -j  mai 
BOUGHEB  (François),  peintre  >77o.  fous  devons  renarqHci  tjuo 
dliistoire,  né  à  Paiis  en  1704  >  entra  la  jmteMe  et  la  finesse  de  son  goût  s« 
dans  récfje  de  Lemone,  peintre  dstaê  HKDtfèceDt  toujours  par  le  choix  îles 
de  talents  réeb,  mais  qui  ouvrit  cette  taUeaux  et  des  ob)ets  intéressanta 
mauvMserontedaaslaqnetle  ses  élèves  d'histoire  natnrel le  qu'il  était  avide  de 
et  SCS  tmitatenrsallènDt,  selon  Fusage,  ncbercber  et  d'acquérir,  lien  formait 
beSnconp  plus  loin  qne-lui  (  f'.  Viw).  ub  cabinet  décoréd'iRie  manière  imir 
Boucher  avait  bit  quelques  ellvrt»  que  et  ravissanle ,  et  c'a  dlé  le  sod  trë- 
ponr  être  on  des  élHes  envoyés  en  «or  laissé  i  ses  bàitiers  :  ils  en  ont  re- 
Italie; mais  alors  les  bienfatls  du  ettaiHicentmllefrancsïllaVaitépoas^ 
gouvernement  s'accordaient  aux  pro-  vw!  des  phis  agréables  et  des  olut 
tégés  du  directeiH-'^eRà^  ^s  Mli-  belles  femmes  de  son  Knps ,  et  H  en 
ittenis,  arts,etc.,lediicd'Antin;âe-  eut  An  EU,  mort  en  bas  Age,  et  deux 
puis,  les  places  des  dltves  i^  Some  fiUes ,  mviéeS,  l'une  à  Desbayes,  pein-' 
s'obtinrent  par  le  suflïage  A»  cofps  tre  d'Mstoire,  son  âève  et  son  imite» 
académique.  Boucher,  en  1725, eut  imv;etrautre,  ^Baudouin,  peintre  d<( 
le  bonheur  de  bire ,  avec  un'  amateur  sajels  galants  et  H  gouache.  I^  préten- 
trisniàisant ,  son  voyage  dans  Ta  pa-  dne  grâce  de  Bonchcr  n'était  q»e  de  la 
triedesarlsimaislesprenàèretlefons  nîgnardise  et  de  Fafiïciatiog.  Son  co- 
q«)'il  avait  re^e»  ne  Hli  pemettuent  kiris ,  quiarait  séduit  layporants  pu 
pas  d'être  senaiMe  aux  diek-i'œmib  to  certain  iiir  de  CraîcfaaF;  devint  sur 
des  écoles  d'Item,  jbsqn'an  point  de  la  fin  aussi  réprébennble  que  sa  ma- 
changer  de  manière.  Un  td  retour  aux  nière  de  dessiner  et  d'ajuster  ses  fi-> 
vrais  principes  de  l'art,  est  une  espèce  g;ures;  elles  Semblaient,  ii  la  lettre, 
de  pliéaonlcne,  cl  le  goût  régnant  selon  l'espressian  d'un  peintre  andeHj 
alors  cnr France  devait  le  ren^  iot'  noumei (ferostfj.Onntfs'enétonnen 
possible  pour  Boucher.  A'Sonretour,  guère  lorsqu'on  saufa  que  Boucher 
cet  artiste  eut  des  succès  de  société ,  en  vint  jusqu'à  dlidaigna  l'étude  de  b 
qui  contrBlinèreiit  h  F^a^er  tOuI-à-  nature,  et  i  eséeuter  de  très- vastes 
fait.  II  devint  le  pnntre  à  la  iltode  et  eompositions,  sans  aVOir  ifautres  già- 
l'objctdcsélo^snnîversels.Ala'mert  des  que  son  faabitti^  de  peindre,  dl 
de  €arlc  Vanno ,  premier  peintre  du  son  imagiiation  peu  réglée.  Cesl  Bey^ 
loi,  et  artiste  qui  eût  méritéde  naître  nolds  qui  nous  a;  conservé  ce  fait  dans 
dans  une  époque  plus  heureuse.  Boa-  ¥aa  de  ses  excellents  discours.  Au 
cher  hli  succéda,  et  posséda  un  litre  reste.  Boucher  eOt  pu,  comme  son 
que  Hmmortrf  Poussin  avait  honoré,  maître,  sebire,  aux  yeuide  laposié^ 
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iM,  BBC  rtfputation  durable.  La  difp<^  ^e  i  "jQi ,  1m  fil  diKomiader,  L'abM 

nOon  de  ses  lîgiires  n'était  pas  sant  de  St-Mare ,  dans  le  parti  oppusri  ^ 

agrément,  et  it  existe  de  lai  (jaelquei  de  roacert  avec  M.  I.arriïre,  Rsoon- 

tàLlcaax  qni  prouvent  le  Hittinient  de  duisit  jiuqu'en   179},    que    fabbé 

fbannoDte  de  la  cMiteur  et  l'entent*  Mouton ,  niité  k  IJtrefdit,  l'en  cbai^ 

du  ebir  obscur.  On.  prétend  mente  gea,rtelles  n'ontcci»éi}<t'i  lamortds 

qnll  n'était  pas  iusensible  an  mérite  cedernier,  en  i8o3.  L'abbé Bcncber, 

des  grands  maîtres,  «tqi^il  se  moquait  étantératierderbAoriqucaucollégeda 

le  premier  de  rem  qiri  admiraient  e»  ItcMiivaiit,  avait  composé,  pour  b  Su 

Wi  iine  manière  qu'il  n'avait  prise  que  des  Saints-Iunocents,  un  hymne  latiti 

peor  marcher  à  la  fortune  par  une  que  ie  célébra  BoTlin  jogea  digne  de 

rente  plus  prompte  et  {dos  &cile.  Il  l'impression  ^  et  qui  bt  efliertivemeai 

possédait  d  ailleurs  des  qualités  esti-  imprimée.  Il  pidiiia  ,  en  i  ^3 1 ,  quatre 

nuUes ,  telles  que  la  franchise  et  la  lettres  en   faveur  des    miradet  da 

génerDsite.  II  eut  de  plus  le  bon  esprit  diacre  Plris ,  sous  le  litre  de  Lettres 

de  n'être  pas  accessible  à  l'envie:  de  fabbé  dt  title,  parce  qu'il  éliit 

c'était  en  un  mot  an  français  très  ai-  alors  i  l'isl^-Adam.  L'annêa  suivante, 

niable,  mais  qui  eât  dû  cesser  de  l'être  il  ilt  paraître  une  Amdyse  de  Véft- 

le{mceauàUmain.  K.  tre  aux  ff^reux,  qui  était  le  froit 

BÙUCHER(PBiLiiVE),néÂParis,  de  tes  entretiens  avec  l'afabéDogeet. 

le  i3  septembre  1691,  d'une  famille  II  est  encore  auteur  du  Discours  qÂ 

distinguée  dans  le  commerce,  estprin-  est  à  la  tête  do  Lettres  de  M.  Gan- 

àpalement  connu  pour  avoir  été'  k  ihicr ,  CMitre  le*  PP.  Hardouin  et 

premier  auteur  de  l'écrit  périodique  Berniyer.  Ses  autres  ouvra;^  >ont 

mtjtulé  :  NouveUes  ecclésiastiques ,  restés  manusmts.  Ils  roulent  presque 

on  Mémoires  pour  servir  à  Vhistoire  tous  sur  l'Ecriture  sainte ,  dont  il  arait 

ielacoftsiitutionXimaimrxii.Vami,  fait  sa  principale  étude.  Il  y  a  aussi 

piF  tes  recherches  de  la  police  contre  de  hii  une  Dissertation  en  uveur  de 

cet  ouvrage,  de  se  réfuter  en  Hol-  la  primauté  du  pape.  L'abbé  Bouclier 

bnde ,  puis  â  Maestricbt ,  il  ne  cessa  n'élsit  que  diacre.  Il  fut  tourmenté  de 

iSj  travaiHer  pendant  les  deux  ans  la  pierre  pendant  les  sept  demitrie 

que  diKB  son  esiL   La  plupart  des  années  de  *a  vie ,  et  mourut  i  Paris  , 

disceurs  qui  se  trouvent  à  la  lêie  de  k  5  janvier  1768,  dans  de  fijaudc 

chacune  des  premîtrestannées,  sont  aentknentsde  piété.  —  Élie-Marcoul 

de  «a    composition.    Cet    ouvrage  ,  BorCHin  ,  docteur  de  Sorbonue,  ivf 

ciHnmeDcé  en  1737,  à  l'eccaâon  du  i  Compiegne,  et  mort  le  19  marv 

oonâle  d'Embrun,  continué  par  MH.  i754,aauMiiravaiUéaux  Jfoupel/«r 

deTroja,  Id Roche-Fontaine  et  au-  «cc'estafli^ii«5,depnis  i^i3  jusqu'ea 

Ires,  X  subsisté,  sans  interruption,  1735.  T— o, 

jnsqu^Ji  la  révohtKMi.  Alors ,  les  tbéo-         B01X3)ER  (  JoniT&iR  ] ,  théolo  ' 

logKOS,  appeWs  jansénistes,  s'étaiit  gien  anglais,  membredelasodélédes'  ' 

divisé»  sur  la  constitution  civile  du  atitiqnairesde  Londres,  n^  en  1737, 

clergv,  Fabbé  Jabineau,aidédeMM.  dans  le  comté  de  Cumberbmd,  réiî- 

Blonde  et  Haulirot ,  les^coniinua  sous  dait  comme  missionnaire  dans  l'Ame- 

le  même  titre,  dans  un  sens  oppose  rique septentrionale,  lorsque  la  révO- 

è  cette  constitotion.  T^  mort  àa  di-  lution  commença  à  se  dédarer  dans 

teeieur  en  chef,  uriTce  vers  U  fia  cette  centrée.  \\  repaua  alors  «b  Aa* 
v.  18 
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gletcrre,  et  mourut,  en  iSo4,  à  E^  4uiiâroc2t,par  Biamoy  de  Mcrvillé. 

^om,  paroisse  du  comté  de  Sâirey ,  Bouchei'il'ArgisEetouoha  cei  ouvrage, 

dout  il  c'tait  recteur.  On  a  de  lui  plu-  tant  pour  le  style  que  poiir  le  roDcTs., 


sieurSMritsesjimés.entreauli'esquel-     y  joignit  une  Histoire  abrégée  de 

3ues  notices  biograpliiques  iiiser<Ses     l'ordre  des  avocats  et  des  prérogati- 
ansY  Histoire  du  Cumberland,  par     vesaltachéesàcetordre,vt\t&Xnira.- 


Z 


llulcbinson,  el  treize  J^ù cours  sur /e^  primer  sans  nom  d'auteur,  en  175S, 
causes  et  les  résultats  delà  révolur  iu-ia.  Une  nourelle  éditwn,  publia 
tiond'jimeri^e,vairinmt&en  1797-  parDrouet,  et  cousidérablemenl  aug- 
31  avait  publié,  en  1801  el  en  180:1,  mentée  ,  parut  sousle  tioni  de  Bou- 
^s  prospectus  d'un  Glossaire  des  cher  d'Argis  en  1 778.  VI.  Code  jv 
mots  vieillis  et  provinciaux ,  pour  ral,P&ns,i'j^g-i-j6:t,^y(A.iji-\^, 
ttmtàtSupplâfnerUauDictionnairt  et  1774 r  ^  vol.  in-13.  Vil.  Plusieurs 
<ïe/oAnjon,  et  qui  derail  former  deux  éditions  augmentées  du  Dictionnaire 
gros  volumes  Tn-4''.  ;  mais  la  mort  le  de  droit ,  de  Fcrrière ,  Parïs ,  1 749 , 
surprit  avant  qu'il  eut  pu  faire  jouii' le  i75S,  177')  3  vol.  in-4''' ;  VIII. 
publicdesotiir3vail.il  en  a  seulement  plusieurs  éditions  du  Recueil  des 
"d8  un  éclianiilion ,  qui  principaies  questions  de  droit,  par 
idée  asseï  favorable  de  Brelonnier,Paris,  1752,1756,1759, 
l'ouvrage,  el  oii  l'aridité  du  sujet  est  t  vol.  in-ici.  IX.  Un  graud  notnlire 
sauvée  par  l'inte'rét  des  détails  histo-  de  Dissertations  répandues  daus  les 
j-iqncs  qui  servent  à  expliquer  les  journauioudansd'autresrecucils;  les 
termes  peu  usités ,  et  à  en  donner  articles  de  jurisprudence  de  VEncy- 
l'étymologie.  X — s.  clopédie  ,  à  commencée  au  3°.  vo- 
ËOUCHER  D'ÂBGIS  (Ahioine-  lume;  les  articles  des  avocats  ce1ij)re9 
Gaspirr  ) ,  Ëls  d'un  avocat  au  parle-  ajoutés  à  la  dernière  édition  de  Mo- 
ment de  Paris,  originaire  de  Lyon,  réri^  des  additions  et  correclîoDs  à 
naquit  rn  1708,  exerça  lui-même  la  Y  Institution  au  droit  français ,  par 
|H-ofessiond avocat,  devint  conseiller  Argon,  Paris,  1755,  1  762  ,  1771, 
-au  conseil  souverain  de  Dombes  en  a  vol.  iD-ia^plusieursMéfXflïressur 
1755,  puis  conseiller  an  Châtelet  de  la  principantëde  Dombes,  et  sur  d'au- 
I^aris,  et  mourut  vers  1780. — Onade  très  questions  relatives  à  son  étal.  X. 
ini  ,  entre  autres  ouvrages  :  I.  un  Des  Ifotes  sur  Vlmlitulion  mi  droit 
Traité  des  gai/is  nuptiaux  et  de  ecclésiasliquf  ,  et  sur  les  discours 
survie, Lyon,  i738,in-4'*.;ILi'n'ji-  ecclésiastiques  de  l'abbé  Fleuri  (  édit  . 
cipes  sur  la  nullité  du  mariage  de  1765  et  de  1767  ):  ces  dernières 
pour  cause  d'impuissance,  Paris,  ne  sont  pas  toujours  bien  exactes.  On 
MOMS  la  nilM'ique  de  Londres,  i75(5,  lut  a  reprocbé^ d'avoir  altéré  enquel- 
in-8°.;lll.une  Histoire  abrégée  des  quesendroiisle  lesXeAa Discours  sur 
journaux  de  jurisprudence  {àam  \e  les  libertés  de  l'église  gaUicane, 
Mercure  de  France,  juin  1737  );  eu  s'écailaut  de  l'exemplure  auto- 
IV.  Traité  de  la  crue  des  meubles  grapbe.                                 T— d. 

m-dessusde  leur  prisée,  Paris  ,1741         BOUCHEE  D'ARGIS  (A 

et  1769,  '\a-ii;^.  Règles  pour  for-     S ),  fils  du  précédent,  naquit  à 

merim  ncocut,  etc.  Ces  règles  avaient  Paris   en  1750.  D'abord  avocat,  il 

clé  publiées  avec  un  index  des  livres  fut,  en   177a,  pourvu  d'une  chaire 

-dejunsprudeitce  les  plus  uécescaires  de  cooseillei  au  Ch£telet  ;  eu  17901 
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Talon  s'dâtit  démis  <le  U  pUre  de  BOUGHHRAT;Koois),cliaiicelier 
ËcuteDant  civil  ,  le  roi  y  nomma  di-  traiicf  sous  Louis  XlV,  naquit  à 
fio«clier  d'Ai^is,  qui  la  refusa.  Les  Parisleaoaoiît  1616,  d'uLefamîlIede 
cirtonsUinces  e'uiieut  devenues  trop  Champagne, counuepartroissiëiJesde 
difficiles.  LeChàtelet  ayant  été  établi  noblesse,  illustrée  par  des  charges  et* 
h  cette  époque  tribunal  spécial,  Bou-  des  alliances  consiilérables.  Il  étudia 
eberd'  trgis  montra  un  graud  courage  le  droit  canoniqiie  sous  le  fameux  Bl- 
et une  grande  intégrité'  dans  les  af-  cber,ctGtsousluiuncéludeapprorou- 
&ires  qui  j  furent  porte'es,  et  no-  diedesliberlésderEglisegallicane.Lié 
tatnment  dans  la  procédure  relative  avec  les  Se'guier, les  Laïuoignnn,  les 
aux  troubles  des  journées  des  5  et'  JeiômeBignon,  lesTurenue;  alliantà 
6  octobre  1789,  dont  il  fut  cbargé  une  aiiie  pure  un  naturel  heureux,  des 
de  faire  le  rapport  à  l'assemblée  cons-  intentions  droites ,  avec  un  air  grave 
titiiaoïe.  Il  y  déclara  que  deus  de  ses  et  majeslueui ,  il  s'éleva,  par  âa- 
meinbres  ,  le  duc  d'Orléans  et  Mira-  quante  années  de  services ,  à  la  pre- 
beau ,  étai<  nt  impliqués  dans  celte  ^f-  mière  dignité  de  U  magistrature.  U  fut 
faiif.  11  fut  le  premier  à  dénoncer  les  successivement  conseiller  au  parle- 
lêuilles  de  MaraL  Cette  conduite  cou-  ment,  maître  des  requêtes ,  intendaat 
rageuse  eut  U  récompense  qui  ne  deGuienne,  de  Languedoc,  de  Pioir- 
pouvait  lui  manquer  dans  ces  temps  die ,  de  Cbampagne ,  conseiller  d'état, 
désastreux  ;  il  fut  incarcéré  à  l'Ab-  trois  fuis  commissaire  du  roi  aux  états 
baye,  et  condamnéà  mort  par  le  tri-  de  Languedoc,  et  dix  fois  aux  états 
bunal  révolutionnaire  ,  le  a5  juillet  de  Bretignc  Colbert  l'apjKla  au  cOn- 
'79^1-  On  a  de  lui  les  ouvrages  sui-  leil  royal  des  finances  établi  en 
Tants:  l. Lettres  d'un  magistrat  de  1667.  el,le  i".  novembre  i685,il 
Paris  à  un  magistrat  de  province,  succéda  au  chancelier  de  France  Is 
jur  le  droit  romain  et  la  manière  Têllier.  Louis  XlV  lui  annon^  sa 
dont  on  l'enseigne  en  France ^  Parts,  nomination  par  ces  paroles  mémora- 
17(1?,  in-i-i;II.  Observations  sur  les  blés:  n  La  place  de  chancelier  est  le 
lois  criminelles  de  France,  1781 ,  in-  n  prix  de  vus  longs  services;  ce  n'est 
8^;  KL  De  V  éducation  des  sou^e-  »  pas  une  t^àce,c  est  une  récompense. 
rains  ou  des  princes  destinés  à  l'être,  n  Elle  n'iùt  pas  été  pour  vous,  si  tout 
1783,  in-8.;IV.  la  Bienfaisance  v  autre  l'eût  mieux  méritée,  d  11  avait 
de  l'ordre  judiciaire,  1780,  in-8  ■;  épousé  Françoise  de  Loménie,  dont 
fauieur  établit,  dans  ce  discimrs,  la  né-  il  eut  une  fille,  mariée  à  Mcolas-Au- 
'  é  de  donner  aux  pauvres  des  dé-  guste  de  Hariay.  Le  Tcllîer  avait  simê 
trobi"    ■■      "         *'                    


i  gratuits,  et  lobligation  d'in 

demniserlesdélenus, qui, injustement  de  l'édil  de  Nantes;  Boucherai  ! 

accuses,  ont  e'té  absous;  V-nn  recueil  trouva  chargé  d'en  poursuivre  la  triste 

d'ordonnances, eni8yoLin-3i. Camus  et  fiuiestc  exéailion.  Il  voulait  servir 

aeu  part  à  ce  recueil,  quiestaccompa-  la  religion;  il  crut  servir  l'état,  il  se 

gné  de  notes  savantes  et  instructives,  trompa  ;  mais  c'était  l'esprit  du  temps 

Boucher  d'Argis  a  coopéré  avec  son  et  l'erreur  générale.  L'orateur  charge 

pcre,<;tplusieursautie5Jurisconsulles,  de  le  louer  après  sa  mort  regrettait 

au  Traité  des  droits,  etc. ,  annexés  en  encore  qu'il  n'eût  pas  eu  la  gloire  de 

/ï-anceàcftai/Herf^nité,  etc.,  publié  dresserléclil,elquilne!uifatresléqu» 

parMM.GuyotetMeiliD.     B— 1.  celle  d'ayoÎT  bit  tomber  tous  les  tem- 
D,o,i,7-<i-,'Go(.)'^le 
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pies  de  lliénfsie.  Au  surplus ,  le  dus-  BOUCHET  (  Jeaf  ),néà  Poitierr 

celier  éuil  un  homme  très  religieux,  en  i4^6.  Sa  fortune  ne  lui  permettant 

U  avait  pour  armes  un  coq  en  cbarap  pas  de  se  livrer  entièremeut  i  son  gpftt 

f  azur  :  nn  grave  magistrat  de  M±cou,  pour  la  poésie,  il  aurait  désiré  un  en»' 

itomtué  Bauderonde  5enece7',iina);i'  pioi  qui  lui  eût  laissé  quelques  loisirs, 

lia  de  publier,  en  1687,  un  volunieiD-  Lesdemarchesqu'ilfit  poureBobtetiir 

13,  intitulé, le  CoqroyaljOa^eBlason  un  ne  lui  ayant  pas  réussi,  il  »«deler' 

mystérieux  des  armes  de  monsei-  mina  enSn  à  prendre  l'étit  de  proeu- 

gneur    Boucherat ,   chancelier   de  rcur,  qui  avait  dqà  été  celui  de  son  pè- 

^rance;  c'est  un  panégyiiquc  très  re.Oa&sl'eierekedecelteprofesûou, 

ângulier  des  talents  et  des  vertus  du  il  trouva  de  l'aisaoce ,  piûtiqu'd  éleva 

chanrelier.  L'auteur  le  compare  sans  honorablementunenomoreusefamiU^ 

cesse  a  un  coq;  il  en  fait  le  coq  de  et  bien  des  moments  de  repos,  si  V<i» 

Louis  XIV.  M"*,  de  Harlay,  sa  fiUe,  en  juge  parla  quantité  de  livres  qi^il 

est  une  poule  blaocbe,  et  ses  petits  a  tlissés.  Ses  poésies,  qui  eurmt  ait 

enlanls  sont  de  jeunes  poussins.  Ce  grand  succès  ,  sont  rangées  aujour- 

livre  ,  qui  est  assez  rare ,  est  remar-  d'hui  dans  la  dasse  de  ceSes  qa'on  oe 

Îuable  par  beaucoup  d'originalité  et  lit  plus  ;  mais  qu'on  peut  encore  coo- 

'érudition  ;  Boucberat  me'ritait  un  pa-  sulier  par  curiosité.  Le  pkis  intéres- 

,  uégjrrisle  moins  ridiculement  empbatj-  tant  de  ses  ouvrages  est  ton  Histwv 

Îue.SestaleutsétaientpIussolidesque  oawijijmales d'Aquitaine  et  jin- 

rillanls,ses  vues  plus  droites  qu'éle-  tiqaitë's  du  Poitou;  U  i".  éditioD  est 

Tées  ;  il  avait  tout  pour  commander  de  Poitiers,  i5a4i  în-fol.  Onestcer* 

l'estime,  rien  pour  être  admiré.  Il  lût  un  taiu  i^e  Bouchet  a  continué  celle  lu»< 

ministre  sage,  et  non  un  grand  minis-  toire  jusqu'en  i545;maissi,  comme 

tre.Ladenièreannéedesa  vicfiit  une  le  conjecture  la  Monno^e,  d  est  l'an- 

annéedelangueur,etuneétude  conti-  teur  du  supplément  ^i  ya  jusqu'ea 

Dyelle  delà  mort  Ilavailconfiéauroi  i555,  ce  n'est  qu'en  celte  annëe-ti 

«on  projet  de  démission  etderetraite;  qull  faut  jdacer  sa  mort ,  et  non  en 

maisila'eutpasletempsderexécBter.  i55o,  comme  l'ont  bit  tous  les  bio- 

11  mourut  à  Paris ,  le  3  sept.  1699,  à  graphes.  La  meilleure  édition  des  ^n- 

flgede quatre-vingt-trois ans.L'n  je-  noies  d^ Aquitaine  est  celle  de  Pui- 

suite,  le  P.  Clappuys ,  et  un  oraiorien',  tiers,  1644?  <ti-fol.,  augmentée  par 

le  P.  de  la  Boche,  prononcèrent  et  J.   Mounin  ;  on    trouve    dans    cet 

firent  imprimer  son  oraison  funèbre  ouvragedes  dAaîlsiotércs^nls.etra- 

(Paris,  1700,  in-4'').Il  semble  résul-  contés  avec  une  naireté  et  une  fran- 

ter  d'un  passage  de  celle  du  P.  de  la  Ro-  cbise  remarquables.  Le  tome  XXVII 

che,  que  le  chancelier  avait  traduit  les  des  Mémoires  de  Nicéron  contient  le 

Psaumes  de  David  ,ea\eTi,OaAon  catalogue  des  ouvrages  de  Boucbet; 

r«narqucr  ,  comme  un  témoignage  nous  nous  centenEerons  d'en  indiquer 

bien  honorable  de  sa  proiHté,  que  le  tes  principaux.  Le  premier  qu'il  fil 

diancdicr  Séguier,  mort  en  167a,  imprîmerestintilulé:Ltesffe|Tianb 

Pavait  choisi  pour  son  exécuteur  tes-  tranersant  les  périllmses  wgres  det 

•amentaire ,  et  qu'ayant  été  le  conS^  folles  fiances  du  monde,  Paris ,  iUit. 

âent  de  la  conversion  de  Turenne ,  Vérard,  in-fol. ,  goth.  fig.  :  cette  ddi- 

il  lût  aussi,  en  1675,  l'exécuteur  de  lion ,  qui  est  la  meilleure,  est  saiM 

«es,  dernières  volontés.      V — v%.  date  y  nais   on   sait  qu'elle  pam 
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*tn  iSoo.    Llmpnmfur  V^ard  ,  ce  recofO  que  se  trouve-le  Oiofelet 

poorasstLer  le  débit  de  c«tte édition,  d»  fnncef,fon]i^  4*  cinq  dixaines 

mit  le  aam  de  Sébastien  Brandt  sur  de  rondeaux ,  et  d'une  ballade  i  la  lis 

le  frontispice,  au.  lieu  de  celui  de  l'au-  de  chaque  dizabe ,  en  [;iu5e  de  Pater, 

t(ar, alors  trop  jeune  pour  avoir  une  petite  pièce  trèi    siagiilière.  Oa  lé 

M'pntUioD.  Cette  supercherie  donna  trouve  aussi  separénenl,  Paris,  sans 

li«ii  à  Hu  procès  ifuuu  termina  par  date,,  à  S.  Jean-Baptiste ,  ia-tf".}  et 

on  aetnoiiuodeDMnt.  Ces  faits  sont  dans  le  teinpie  de  J.  Boccace,  de  la 

(sniius  de  toutes  les  personnes  qui  ont  ruine  d'anciens  nobles  malheurenx; 

ebidie  rhistoire  littéraire;  il  est  donc  Paris,   t5i7,  in-folio.  Vil.  Pané- 

bieBétonnanlqu'oareiiDprinieencore  gyrique  du  chevalier  smu  repro- 

fM  e^  DUTrage  est  traduit  du  latin  de  che  ,  Louis  de  la  TremoiUe  ,  en 

Snodi.  L'ouvrage  de  Boudiet  n'a  au-  prose  et  ee  vers,   Poitiers,  i537, 

OB  rapport  arec  celui  de  Brandt  i  De  iu  -  4". ,  goth.  Comme  Bouchet  ava^ 

ifeoâculo   coitfiietutpu  Fidpium,  ;  vécu  loB(;-lcmps  arec  son  héros,  et 

celui  de  Bouchet  est  une  satire  al~  qu'il  tenait  de  lui-même  les  bits  qu'il 

legMÎqne ,  remplie  d'humeur  contre  en  raconte,  ses  récits  sont  curieux  et 

Its  d^rdres  du  temps  j  il  fut  reim-  exacts,  et  ils  contiennent  une  peinture 

fiooi  en  i53o,  in-4"-  II.  L'^moa-'  fidcle  des  mœurs  de  la  chevalerie.  Cet 

fmr  tran^jdns  «spoir,  Paris,  sans  ouvrage  a  été  inséré  dans  les  Mé- 

dite,in-4°.;  i5o7,  in-4''-<goth.;  HT.  moires  relaies  à  VSUtoire  de  Fran- 

inJngoisses  et  remèdes  d'amour  du  ce.  VlII.  Le  Labyrinthe  de  firtune 

tfp»erseuren  sùn adolescence,  Poi'  et  séjour  des  trois  nobles  dames, 

ti«rs,deMarnef,  1 556,  in-4"' U doit  «n  r7-nu»^a(içoiîe ,  Paris,  sans  date  , 

tiiiter  des  éditions  antérieures  à  celle-  iu-4''-,etPoitie[s,i5l3,  in-4".i  IX-lu 

ci;  la  Croix  du  Haine  en  cite  une  de  Triumphes  de  la  nobU  et  aitwureus* 

Puis,  tSoi.Comine  cet  ouvrage  n'a  dame,  et  l'art  de  honnestement  ay- 

S  m  ([u'après  t'^nuiurefu:  transy  ^  mer,  Paris,  iSn^,  i559,  i54i>i545 

nt  il  esl  une  suite ,  ndus  pensons  et  1 535  ;  Louvain  ,  1 563  ,  in-8°. , 

qne  ce  dernier  ouvrage  était  imprimé  goth.;  les  éditions  in-folio  sont  peu 

i^\^oo.\^.h&I>è^ratU>niel'È-  recherchées:  cette  noUe  dame  est 

^e  militante  sur  ses  persécutions  l'amc ,  qui  triomphe  du  corps  ;  X.  le 

ùtériaires  et  extérieures,  en  ryme  Jugement  poetie  de  Vhonneur  fémi- 

ftanomse,    Paris,   i5t3  ,    in-8".,  nin,  Foitien,  i558,in>4°.;Xl.£/)^ 

gothttjne  :  on  apprend ,  par  cet  ou-  très  morales  et  familières ,  Poitiers, 

mge ,  que  Bouchet  était  euneiui  des  1 54''i ,  in-f 'I,  ;  c'est  un  des  ouvrages 

DDuTelles  opinions;   V-  le   Temple  les  plus  curieux  de  Bouchet,  à  raison 

^  benne  Renommée  et  repos  des  des  particularités  historiques  qu'il  con- 

^nimes  et  femmes  iUusIres ,  Pani ,  tient;  XU.  Anciermes  et  modernes 

i5r6  ,   in-4°.  ;  VI.  Opuscules  du  Généalogies  des  roys  de  France; 

traverseur   des    vaiet    périlleuses  '  Poitiers,  1S27  , in-4''';  Paris,  i^^7r 

{c'est le  nom  qu'il  avait  pris  et  sons  a^S",  lettres  rondes;  XIIL  la /Veur 

lequel  il  fit  paraître  presque  tous  ses  et  triomphe  de  cent  cinq  rondeaux 

oorrages  )  ;  la  meilleure  édition  est  confenonl  la  constance  et  Vincons- 

ttlle de  Poitiers ,  1 5^6, 10-4"',  goth.  tatice de  deuxttmants , Lyon ,  \5^o, 

Il  yen  a  deux  aDt«rieurcs,  l'une saai  in-â'. ,goth.(r'.Niceron,tom.XXVn, 

diie,  a  l'autre  de  1517.  Cest  dans  «(  la   BibUothètjae   historique   de 
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France).  On  Miribue  encore  k  Jean  câlare  dans  une  province  lignée  de 

Bouchet  uUe  fbrce  intitulée  :  Sotise  à  ¥ans.  SuiT^nC  l'aLbe  Gob)el ,  le»  poé- 

huit  personnages ,  c'est  à  savoir,  le  sks   de   Buucbet   sont  supérieures  À 

inonde  abuz ,  sol  dissolu ,  sot  glo-  celles  de  prt^que  tous  ses  cuntempo* 

jieu:r ,  sot  corrompu ,  soi  trompeur,  rains.  Elles  ont  été  recueillies  et  îib- 

iot ignoriuitet sotte foUe,¥»\'u,  s^us  priaéesà Paris, I^ob.Ësiicnue,  160g, 

date,  io-S".,  goth.  Kiceron  n'eu  fait  in-8°.,6vol.,citnlenaatla£Mifre  pof- 

aucnne  mentiuu  dans  le  catalogue  dés  torale,j'hts  les  amours  lU  Sidére,da 

ouvrages  de  Ijonchet,  et  comme  c'est  Pasithée  et  autres  poésies  :  a  La  Si- 

une  satire  viulente  contre  les  gens  »  déreest  uae  pastorale  allégorîqiM, 

d'Oise  et  contre  Louis  XIII  ,ou  peut  a  oiJ,souslesnonude0eoneide/'Vo- 

douterqu'it  en  Miit  réellement  l'auteur,  ■  ribé,  on  veut  loïKrleroJetlarcine; 

pitisque ,  comme  on  l'a  vu  ,  ses  opi-  »  elle  est  en  cinq  actes  et  en  prose,  à 

uionseo  matière  de  religioD  étaient  très  ■  l'eseeption  des  chœurs  et  de  qoel- 

Mlides  et  très  circouiipectES.   W— ^.  '  1  ques  scènes  qui  sont  en  vers ,  d« 

BOUCHET  (Gi;ili.auiie).  sicur  »  même  que  le  proluguc  où  le  poêla 

de  Brocourt,  d'uue  famille  d'impri-  ■>  faitparlerlaJalousie.aBenéBoncbet 

meurs  de  Poitiers  ,  où  !l  naquit  en  est  encore  auteur  d'une  pièce  de  van 

i526,y  fut  libraire,  puisjuge-consXil.  impiimée  à  la  suite  des  poésies  frut- 

II  est  aiiteardviSérées  de  Guillaume  çaises  de  son  oncle  Scévole  de  &e.- 

Souchet,  qu'il  iin|irima  lui-même,  Marthe,  édition  de  1600.  —  Jacques 

i584,  in-4''-<  réimprimées  à  Lyon  ,  Boucset  d'Ambillou ,  sonfi-^re,  avo- 

jà9$  ,  3  vol.  ia-)6  ;  Paiis  ,  1608,  cat  au  park-meot  de  Bretagne,  Caiuk 

3Tol.in-i:i;  Bouen,  i635eti634i  aussi  des  vers,  et  Bené  lui  a  donné 

3.  vol.  tn-S".:  cette  dernière  édition  est  degraudeslouaogessiirsonialeiitpour 

la  plus  completle.  Ce  livre,  dédîé  à  la  poésie;  mais  ses  ouvrages  n'ont 

messieurs  les  marcliands  de  la  ville  point  été  imprimés.  —  Bokcbet 

de  Poitiers  ,   est  un  recueil  de  dis-  (  Pierre  ) ,  poète  françab,  né  à  la  Jt»- 

cours  farcis  de  toutes  sortes  deplai-  clielle  dans  le  16*.  sièUe,  a  traduit 

lantrries  et  de  quolibets  souvent  as>  du  latin,   de  Jean  Olivier  ,  évéque 

seif^des.etdont  les  meilleurs  ont  âe  d'Angers,  en  ver»  fiançais,  la  f^an- 

pille's-par  une  infinité  d'auteurs  qui  dore ,  on  Description  de  la  fable  et 

sont  venusdepuls.  I^sobsce'nitésgros-  Jiciion  poélitfue  de  f  origine  des Jem- 

■aièresysonta.'isesfréquentes.  LaMon-  mes  ,  cause  des  maux  qui  sorti  sur- 

noye  dit  que  ces  Sérées  sont  bonnes,  venus  aumonde,Vtii\Krs,  i548,  in-S*. 

Dreux-du-Radier ,  pour  en  faire  l'é-  Duverdier,  qui  rapporte  dans  safii- 

loge  ,  affirme  que  l'auteur  peut  fort  bliothèque  un  extrait  du  poëme,  ne 

bien  aller  de  compagnie  avec  Bona-  nous  apprend  aucune  particularité  sur 

Tenture  Despérieis,  Verville,  et  ceux  cet  auteur.  W — is. 

de  son  genre  (  Foy.  IJE9PEBi£its  et  -    BOUCHET  (Jeàrdc),  chevalier 

Beboalde  de  VerviiiiLx).  On  croit  de  l'ordre  du  roi ,  conseiller  et  maîlre- 

que  G.  Buuchet  vécut  environ  quatre-  d'hôtel  ordinaire  de  S.  M. ,  nnounit  en 

vingts  ans,  et  mourut  vers  L'année  1 684 1 '^  quatre-vingt-cinq  ans,  après 

1606  (  fo^.PEBUSE).      A.B— T.  avoir  composé  les  ouvrages  suivants: 

BOUCHET  (KEEii), sieur  d'Am-  \.U  Fèritable  origine  de  la  seconde 

biltou,  né  h.  Poitiers  dSns  le  16".  siè-  «t  troisième  Hgnegs  de  la  ntaison  du 

de,  exerçait  une  petite  charge  de  judi-  /huicp,Puis,  i646et  61,  io-ibl.: 
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fl&ilâesceiKlrelasecoiulenicedePer*  de  la  nme  Eléonore  d'Autriche  . 
KoJns,  pretnin  préfet  des  Gaules,  au  en  la  ville  de  Paris ,  ei  de  son  sacre, 
«ommencemeiit  <  du  5°.  siècle  ,  seoti-  e(  couroimemenl  à  St-  Denis  le  B 
neot  qu'il  avait  tire  d'André'  Duchêne ,  mars  1 53o ,  Paris ,  i  fiSa ,  iD-4''>  On- 
clla  troisième,  de Cbildebrand,  frère  verdirr  lui  atliibuede  plus  la  Fable 
de  Gbarles-Martel ;  11.  Histoire  gé-  de  Biblis  et  Caunus  ,  imilalion  d'O- 
Ttéaiogiijue  de  la  maison  de  Cour-  y\Ae;wi%  Ballade  tirée  dune  EUf^ie 
tenay  ,  Paris,  1661  ,iii'ibl, ,  pre'-  de  Properce  et  d'autres  pièces ,  le 
cëdeed'une  epitre  dédicatoire  au  roi ,  tout,  «lit-il,  imprimé  par  Bobert 
contenant  l'^oge  du  cardinal  Maxa-  Etienne  ;  mais  ce  bibliographe  se 
rin ,  qui  aété  supprimée  dans  la  plu--  trompe  en  disant  ifue  la  traduclîuu 
part  des  exemplaires ,  à  cause  de  cer-  de  fHécuhe  d'Euripide ,  par  Bou- 
dins traits  bardis;  III.  Preuves  de  chetel,  a  ^t^  imprimce  par  Robert 
V histoire  généaiogi^ue  de  la  maison  Etienneen  i55o,  in-S^.j  c'estlatra- 
de  CoUffty,  Paris,  1663  ,  in-fol.;  àutbon  Ae  Lazare  de Bàif  i\\à  a  ^é 
IV.  Table  génèatopque  des  comtes  imprimëeparRoberlEtienue:  celleds 
fCÂuferme,  i665,  ia-bl.,  en  six  Bouchetel  l'a  éle  par  Etienne  ItolTel. 
Innlles  ;  V>  Table  géne'alogique  des  Lacroii  du  Maine  dit  que  Bernardin 
anciens  vicomtes  de  la  Marche ,  Pa-  Bouchetel ,  secrétaire  du  rot ,  a  tra- 
lis  ,  i68ï,  tn-fol.;  VI.  Histoire  de  duil  Euripide  du  grec  en  français.  Il 
LoiMit  de  Bourboif,  premier  duc  de  semble  indiquer  par-lâ  une  traductioit 
Monlpensier,  par  Gauglureau,  publiée  entière  du  théâtre  d'Euripide.  Ce  Ber- 
^r  du  Bouchet,  avec  des  additbns  nardin  ne  peut  être  que  le  père  Aa 
^lU  amples  que  la  vie  même,  Rouen,  Guillaume,  dont  il  est  question  dans 
i64«,in-4°-i  et  i645,  in-8'.  Tuus  cet  article.  En  annonçant  positire- 
oes  ouvrages  attestent  que  l'auteur  ment ,  comme  l'a  fait  M.  Rigole^  de 
était  extrêmement  laborieux.  Ils  sont  Juvigny ,  que  cette  traduction  u  a  ja- 
précieus  par  les  recherches  qn'iUcOn-  maij  été  imprimée,  c'est  laisser  sup- 
ûnneiU,  et  par  le  graud  nombre  de  poserqu'rilea  existé  j  et  c'est  an  fait 
pièces  qu'on  v  trouve.  Du  Bouchet  au  moins  très  douteux.  W — s. 
■'écrit  pas  mal  pour  le  temps  ;  il  est  BOUCHEUIj  (  Josepb  ) ,  sav'aDt 
exact,  asseï  bon  critique,  savant  dans  jnrisconsulte  du  Dorât,  dans  la  basse 
l'histoiredes  grandes  familles,  surtout  Marche,  j  mourut  en  1706',  & 
de  celles  d'Auvergne,  sa  patrie.  T — d.  soixante-sept  ans.  On  a  de  lui  :  I. 
BOUCHETEL,  ou  BOCHETEL  Corps  etcompilation  de  tous  les  corn- 
(Guillaume),  originaire  de  fierri,  mentateurs  sur  la  coutume  du  Pm- 
Miccéda  k  son  père  dans  la  place  de  tou.,  Poitiers,  1737;  Paris,  1736,  in- 
secrétaire  du  roi.  François  I".  le  fol.,  avo).,  avecaesobservations  cs- 
Komma  commissaire  avec  l'araîral  timéespourlajusteSsoella  nettelvdes 
d'Aunrbaat ,  en  i546,  pour  traiter  décisions;  mais  où  l'on  aurait  désire 
de  la  paix  avec  les  Anglais ,  et ,  eu  plus  de  précision  ,  ]rfus  de  critique ,  et 
iS5o,il  fut  chargé,  par  Henri  II,  plus  de  raisonneraenl.  II.  Traité  des 
as  veiller  à  l'exécution  des  conditions  successions  contractuelles ,  Poitiers , 
du  traité.  Bouchetel  mourut  en  i558.  1737  ,iu-4°.:  c'est  un  précis  de  ceque 
Lacroix  du  Maine  et  Diiverdier  lui  U  jurisprudence  romaine,  la  doctrine 
allribuoil,  quelques  ouvrages,  entre  desarrétsct lesenlimentdesjuriscon* 
autcM  rOrdm  et  forme  de  l'entrée  suites  ont  d«  lelatif  à  ce  sujet.  '  T — o. 
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'  B0naCAUT{jE4VixHiiiiGu), 
Mcond  da  non  ,  naquit  à  Tours,  ta 
f364i  ^  J^"  ^  Maiagre,  DOnmë 
ie  frdPtf ,  et ,  par  asbaiemmt ,  dit  b 
chronique,  Boucitjuaut,  nom  qu*iHi« 
^ire  Lër^taire  rendit  paironimi- 
<pie.  Son  pcce  était  roarecLa)  de 
France  et  l'ajou  de  Jean  de  Saintri!. 
Jusque-là  les  b^raut)  d'armes  lecdis' 
tingitaieut  par  ce  ^Mtou  prorerliial  : 

QHSdlilIlàH  HUall, 

à»sai  xe  premier  njarichal  de  Boo' 
àcaul  futril  choisi  pour  un  des  ue'- 
|»ciateurs  du  traité  de  Bretigoy ,  en 
)36o>  Le  jeune  Boncicaut  n'avait  que 
trois  aRS  lorsqu'il  (wrdîl  son  père. 
Au  jn^ieu  de  fa^icalion  suivie  qu'il 
4pnna  à  l'allé ,  ses  goùu  guerriers , 
ws  inclinvlions  D<^tles,  la  snpe'riorilrf 
qu'il  prenait  sur  ses  camarades  du 
vime  ige,  decdaient  ce  qu'il  serait 
\a  jour.  Le  roi  Gliarles  V,  qui  se 
lOUTeoait  des  services  du  père,  plaça 
le  flU  aaprés  du  daui^ui ,  depuis 
CJiarles  VL  Ce  bàos  en&nt  n'avait 
^  eimnv  douie  aps,  et  s«h  caractère 
«tût  dq«  développé.  A  peine  arrivé  à 
la  c;our ,  «on  voeu  le  plus  ardent  fut 
ifi  M  trpnver  à  quelque  expédition 
anUiuire  :  cette  ard«ur  extraordiuire, 
4aiu  un  âge  si  tendra ,  exdta  l'atten- 
tjpa  du  nnc  de  Bonrbon  ,  qui  lui 
donna  des  Bi*K«,eli'<n»enaeK  Ijor- 
mandie,  m  il  allait  OMnbatOe  les  An> 
(lais.  Bouciuut  fit  sa  première  cam- 
pagne k  douze  ans ,  sous  le  conné- 
table DufueKJin  et  iei  ducs  de  Bow- 
bon  et  de  Bour{;ogne.  Ce  siècle  était 
le  temps  de  la  dievalerie,  et  Bonci- 
caut réunisiait  tous  les  caractères 
d'faéroump,  de  galanterie  A  d'intré- 
pijité  d'un  jeune  Paladin,  a  Joyeux, 
»  joli, chantant  et  gracieux,  ditlacbn}- 
»  nique ,  il  fil  des  ballades,  des  ron- 
>  deanx^  des  virebis  et  des  com- 


liotr 

»  plaintes;  ladamebdle  etgrsdaùc 
»  qu'il  choisit ,  liit  Antoinette  de  Tw- 
»  renne ,  quil  épousa  depuis.  IHos 
V  doux  et  bénin  qu'une  pucclle,  de- 

•  Tant  elle  et  entre  toutes  dames , 
K  tontes  servoit, taules  hoMiroîtpaBr 

■  l'amour  d'une.  *  Le  jeune  Boud- 
Mut ,  grand ,  léger ,  adroit,  robuste  ,■ 
supportait  les  plus  grandes  {alignes, 
eourait,  tout  armé  et  i  pied,  avec 
nue  vitesse  extraordinaire ,  dansul 
couvert  d'une  colle  d'armes  d'acier , 
sautait  snr  les  épaules  d'un  cnvalitf 
qui  lui  tendait  seulnnent  la  niain. 
Tel  étnit  Boucicaid  lorsqu'd  fut  ixt 
chevalier,  et  que  ChaHes  VI  l'em- 
mena en  Flandre,  «i  i58i,  au  se- 
cours du  comte  Ijouis ,  dit  le  Mâle , 
Minire  lequel  s'étaient  révoltés  les 
Flamaiids,cnmmandés  par  le  làmeux 
d'Artevelle.  Ce  fut  alors  qu'il  la  ba- 
taille de  Rosebec  ,  le  jeune  ebevalier 
Gombatlit  corps  k  corps  un  Flanand 
d'une  taille  gigantesqM.  Ce  redou- 
table ennemi,  le  prenant  pour  mi 
cbEsm  ,  lui  fil  sauter  sa  hache  James 
des  mains  ,  en  lui  disant  :  «  Va  tetc^, 
»  T3 ,  enfant  :  or  vois4e  bien  qne  les 

■  Français  ont  faute  de  gens ,  quand 

•  les  enfants  mènent  en  bataille.  ■ 
Boudcaut  furieux  ,  tira  sa  dagtw  ,  et 
renversa  le  Flamand  par  terre  r  a  Les 

•  enfants  de  Ion  pa;s ,  lui  dit-il  fièrc- 

■  ment,  sejouent-ilsàdetels  jeux7> 
Après  cette  campagne ,  Boudcanl  alla 
en  Prusse  chercher  de  la  gloire  etdes 
dangers,  en  secourant  les  cbevaBers 
de  l'ordre  leutoniqne  contre  les  pea- 
plfs  barbares  qui  habitaient  la  Li~ 
ihuanie  et  les  pays  voisins ,  et  que 
l'igmiranee  de  ce  temps  confondail 
lous  le  nom  de  Sarrasins.  A  son  re- 
tour ,  il  suivit ,  dans  le  Poitou  et  dauk 
la  Guienue,  le  duc  de  Bourbon, qui 
le  fit  son  lientenani.  Non  content  de 
combattre  et  de  vaincre  le;  Anglais 
sur  les  champs  de  bataille,  il  défia 
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m  combat  lifigulier  Icnre  pitu  ia-  ■  prefrércet<{n'illeresputut:Icqucl 

neiix  cbeft ,  d  le  ncsura  avec  boa-  m  signeBiijjin?l«nIeDdilUDtostctlef)t 

nrar  et  suo^  contre  Pierre  de  Cour-  >  laisser,  n  Boueiciut  fui  envoyé  pri- 

tmaj  et  Tbomas  Cliffurd.  Giarlei  VI  eoniiier  à  Bur»e  eD  Bithinic  II  négocia 

le  fit  capitaine  de  cent  ham  mes  d'armes,  avecBaJBzet  au  «ijet  de  la  rançon  da 

et, bieDtâlapris,in3rà;halde  France,  comtedeNerersetdeseacomp^gnonj 

i  rage  de  vingt-cinq  ma.  âigismond ,  d'infortune.  Son  nom  et  su  réputation 

roi  de  Hongiie ,  menace  ■par  le  sul-  Crant  Ubtenir  du  seigneur  chrétien 

ihan  fiajazct  I".,  implora  le  secours  qni  possédait  l'île  de  Méiejin ,  3o,ooo 

des  princes  chrétiens  en  1396,  et  livrei ,  qni  étnent  le  prix  de  sa  âéli-> 

l'dite  de  la  chevalerie  françaisu  vola  vrance.  Le  généreux  fioudcant,  re- 

snr  les  bords  du  Daniite.  A  k  t^  venu  en  France  la  même  année,  ne  se 

de  cette  jeuue  et  bouillante  noblesse  servit  de  sa  liberté  que  pour  contri- 

était  le  otmte  de  Nevan  (  Jew-sans-  buer  à  adoucir  le  sort  au  comte  de 

Peur),  depuis  duo  de  Bourgo^,  et,  Herers  et  de  ses  compatriotes  ,   et 

ions  lui,  le  maréchal  de  Boiicicàul,  pour  agir  en  leur  faveur  auprès  de 

qai,iscsrraisetsotuMbaai]iére,ume-  B^azet.  Son  éloquence,  sa  loyauté  et 

na  soixanle-dis  gentils bommes ,  et  k  son  dévoArnent ,  lui  donnèrent  as^rt: 

qui  toute  celle  b-illanle  milice  déféra  d'ascendant  sur  le  sultban  pour  qu'il 

le  commandcmeot.  L'issue  de  cet  ar-  réduisît  la  rançon  à  1 3o,ooo  livres , 

memeot  fut  la  bataille  de  Ntcopolis,  au  lieu  d'un  million  qu'il  exigeait  d'a- 

le   25  septembre  1596,  où  Sigis-  bord,  et  Boucicaut  rendit  i  la  France 

mond  prit  la  fuite,  où  les  Français  ceux  qui  avaient  survécu  à  la  capti- 

leuls  combattirent  et  bircnl  tous  tués  vite.  T^s  Français  avaient  fait  le  ser- 

on  faits  prisonniers.  Du  Ttombre  des  mentde  nepas  porter  les  armes  couli-e 

derniers  fut Bmiôcaut.  Après  avoirfait  Bajazet  :  cependant,  en  1 4oo,  le  maré- 

des  prodiges  de  valeur  ,  il  tomba  vi-  chai  de  BodKcaut ,  sur  la  piière  de 

vMt  entre  les  mains  des  vainqueurs;  l'empereur  grec,  Manuel, alla  défendra 

il  fut  amené  nu,  en  chemise,  Jes  Constantin 0 pie coiAre  le  sultban,  au- 

nuins  liées,  devant  Sajazet,  qui,  Ai-  quel  il  devait  sa  liberté,  [/invasion  de 

rieux  d'avoir  vu  ses  plus  braves  sol-  Tamerlan  sauva,  pour  le  moment,  l'em- 

dats  tomber  sous  les  coups   d'une  piregri-c,  et  Boucicaul  ramena  IVm- 

pmgnée  dePrançMs,  n'épargnait  que  pereur  Manuel,  qui  espe't'ait ,  par  sa 

les  prisMinicrs  dont  il  croyait  tirer  présence,  obtenir  des  secours  plus 

■ne  forte  rançon.  Boudcaot  allait  pé-  efficaces  de  la  chrétien  te.  J/cxpédi- 

rir  comme  la  plupart  de  ses  compa-  tion  de  Hongrie,  et  les  guerres  inles- 

^(»is  d'armes  qm  venaient  d'&re  dé-  Unes,  avalât  privé  la  France  d'une 

tapîtes  sons  ses   yeux,  lorsque  le  foule  de  princes  et  de  seigneurs,  der 

comte  de  Nevers,  dont  Bajazet  avait  barons  ou  de  nobles  ;  leurs  veuves 

appris  le  rang  et  le  nom,  et  qu'il  avait  étaient  k  la  merci  des  gens  arides  qui 

excqrié  dn  sort  commun ,  «  prit  à  profilaient  de  leur  faiblesse  pour  leur 

>  douloir  la  mort  de  si  vaillant  hom-  disputer  leurs  droits  ou  les  dépouiller 

>  me,  si  l'adviia  Bien  tout  soudai-  de  leursllpis?  Boucicant  fonda ,  avec 

>  neramt  de  joindre  les  deux  doigt»  laWiniH^  du  roi,  Fordrc  de  che- 

>  ensemble  de  ses  deux  mains  en  re*  vaferie  de  la  dame  blanche  à  Vécu  ■ 

■  gardant>Ie  sultan ,  et  fist  signe  que  verd.  Les  chevaliers  étaient  au  nom- 

■  Bouôcaut  lui  ^it  comme  son  pro-  tne  de  tr^  :  lenr  sèment  âait  ■  de 
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»  combattre  à  otitrance  pour  défendre  tnattre.  11  le  siiiril  eti  Pîcarclie  dans 

»  le  droit  de  loates  gentils-femmes  à  fa  camjiagDe  Talale  de  i4t5  contre 

«  leur  pouvoir,  qui  les  en  requer-  les  Anglais.  Cf  fui  au  mépris  de  ses 

■  roîeiil.  ■  Cet  ordre  fut  iasiiiue'  au  conseils  que  fut  donnée  la  bniaille 

retour  de  Boncicaut,  en  1399.  Vers  d'Azincourt.  Le  maréclial  y  fut  &lt 

ce  temps,  les  Gënois,  ayant  souffert  prisonnier;  les  vainqueurs  le  coudoi- 

tous  les  maux  de  la  tyrannie  et  de  tirent  en  Angleterre,  où  il  mourut  en 

Fanarcfaic,  de  l'aristocratie  et  delà  i^^i ,  à  l'âge  decinqiiante-ciitq  ans. 

démocratie,  se  dountreot à  la  France  Son  corps  fut  rapporte  en   France, 

Kadaut  la  démence  de  Charles  Vi-  et  dépose  dans  la  chapeUe  de  sa  (â- 
s  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berri ,  mille,  derrière  le  cliœur  de  l'i^lise  de 
r^entsdeFrance,envoyèreDtauxG(f-  St. -Martin  de  Tours,  et  l'épitaphe 
Iiois,eni4oi,lefiageetbonmaréclial  luï  donne  le  titre  de  grand  conii^- 
pourles  gouverner.  Sa  vigilance  et  sa  table  de  l'empereur  et  de  l'empire  de 
fermeté  rétalc^reot  la  tranquillité  :  il  Conslantinopte.  Boucicaut  fut  uu  de» 
punit  les  plus  factieux ,  fit  trancher  la  plus  braves  guerriers  dont  s'hondre 
têle  aux  plus  coupables,  et  contint  la  chevalerie  française;  il  /ut  aussi 
le  peuple  enùer  en  élevant  deux  châ-  un  des  plus  vertueux.  Son  esprit  de 
teaux ,  l'un  dans  la  ville ,  appelé  le  justice  était  si  reconnu  ,  que  le  der- 
Chdtelet,  l'autre  à  l'entrée  du  port,  nier  des  Génois  ne  craignait  pas  de 
et  nommé  fa  I^arje.  Pendant  dixans,  dire  h  un  bommc  puissant  :  s  Fail- 
les Génob  durent  à  la  sagesse  ei  à  la  »  moi  raison  de  toi-m^me,  ou  mon- 
tigtieur  (Je  son  gouvernement  d'Être  ■  seigneur  me  la  fera.»  Aussi  l'hii- 
~  heureux  et  tranquilles;  mats,  en  toiien  contemporain  à  qui  fon  doit  la 
1409.il»  se  révoltèrent  de  nouveau,  vie  du  maréchal  de  Boucicaut,  dit-il, 
et,profitant  de  l'absence  du  maréchal,  avec  beaucoup  de  justesse,  que'les 
qui,  à  la  tête  d'une  arm#de  Français  anciens  appelaient  les  sages  pbîloso- 
et  d'Italiens,  prenait  Tortone  et  re-  phcs  chevaliers  de  sayience,ei  que 
cevaii  le  serment  de  fidélité  de  Jean-  son  héros  se  pouvait  bien  appeler 
Uarie  Visconti,  duc  de  Mikn,  ils  philosophe  d'armes.  L'histoire  da 
massacrèrent  la  garnison  française,  maréchal  de  Boucicaut ,  écrite  par  on 
et  Boucicaut  fui  contraint  de  re-  auteur  contemporain,  a  été  publiée 
passer  les  Alpes,  Pendant  la  du-  parThéod.  Godefroy,  Paris,  i(>30, 
lée  de  son  commandement,  il  ne  în-4°.  On  en  a  une  autre  pr  le  sieur 
laissa  pas  à  d'autres  la  gloire  de  de  Pilham",  Paris,  1697,  in-ia,et 
«onibnllre  les  musulmans  sur  la  Me-  nue  troisième  dans  les  fies  des 
dilerraDée  et  sur  leur  propre  ter-  hommes  iliustres  de  France,  i^t 
rhoii-c;  il  Secourut  lo  grand-maître  de  d'Aaviguy ,  tom.  VIL  J-  B.  Née,  dit 
Bliodes  et  le  roi  de  Chypre ,  vainquit  de  la  [tochelle,  a  publié  le  Maréchal 
tes  flottes  vénitiennes,  et  protégea  le  de  Boucicaut,  -nouvelle  historique, 
commerce  des  Génois  au  -  dehors  ,  Paris, , 1710  et,i7i3,  in-18.  S — t. 
co^me  il  veillait  à  leur  falut  et  i  leur  BOUDDHAH ,  ou  phis  exactement 
prospérité  au-dedan^.  Jgfenu  en  GAoCTAMA-BouftnHAH,  ne  doit  pas 
France ,  après  la  révolulioiHb  Gènes ,  être  confondu  avec  te»  différents  pér- 
il refusa  d'épouser  la  querelle  des  sonnages,  purement  mythologiques , 
j|trinces  français  divisés  entre  eux,  et  connus  chez  les  Indiens  smis  le  nom 
resta  ailaché  au  dauphin  son  légilimc  de  Boiiddhak,  et  dont  la  tradition  se 
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perd  dans  la  nuit  des  temps.  Celui-ci 
naquit  au  conmencemcni  du  4*-  ^ic* 
de  avant  l'ère  dire'tîenne.  Son  père, 
nonuné  Radjah-Siddohoudanit,  était 
souTerain  du  fiehâr ,  province  septea- 
trionaledd'flindoustatijfamcuscdans 
lesaniiales  sacrées  deceltecontre'e.Sa 
mère  ee  nommait  Mdhd  Maya  Dévy. 
Ces  astrologues  avaient  prédit  qu'à 
l'âge  de  vingt-oeuf  ans  et  sept  jours , 
le  nouveau-në  serait  assis  sur  }e  trône 
du  cotnmandeiDent,el  qu'il  établirait 
une  nouvelle  doctrine;  mais,  à  cet  âge~ 
là  même,  Bouddhati  prit  le  rhemin  du 
désert  pour  se  rendre  à  Bénarès ,  à 
fiadjepoui',  e(  autres  lieux  consacras 
au  culte  du  feu  ;  ensuite ,  un  bâion  h 
la  maiu  *  il  se  mit  à  parcourir  le  mon- 
de, et  pénétra  dans  le  Kachemyr,  où 
nn  grallld  nombre  d'babitantf  em- 
brassa b  doctrine  qu'il  prècliait.  Celle 
doctrine  était  une  espèce  de  réforme 
du  bràbmismc  :1e  changement  le  plus 
important  qu'il  y  fit,  fut  l'abolition 
des  sacnGces  humains;  on  remplaça 
cessacriflccspardesolTraDdcs  de  fruits 
et  de  fleurs.  Bouddliab  ne  parvint 
pas  cependant  à  arracber  les  veuves 
au  bûcher  de  leurs  époux  ;  mais  peut- 
être  cette  horrible  couliime  n'élail-elle 
pas' établie  à  l'époque  où  il  parut ,  puis- 
qu'il n'en  est  fait  nulle  mention  dans 
les  Véda,  ni  dans  ï'ffitopailésa,ei- 
pècc  de  compilation  des  principaux 
adages  et  règlements  religieux  du 
iiràbmisme-  Ilouddliah,  qui  a  témoigné 
un  si  vif  intérêt  pour  tous  les  êtres 
animés  ,  eût  sans  doute  embrasse'  la 
cause  des  veuves  avec  plus  de  zèle  en- 
■core.  Nous  ignorons  si  ce  législateur 
a  parcoum  tous  les  ps^s  où  sa  religion 
a  penc'tre;  nous  avons  même  sujet  d'en 
douter  ;  mais  nous  savons  qu'elle  est 
cL-iblie  au  Ptjprn  (Pegu] ,  à  Siam ,  au 
Tibet,  dans  h  Tatarie  et  à  la  Cfaïue.  Il 
est  abé  de  reconnaître  qu'elle  est  fon- 
dée sur  le  bràhmisme.  Après  avoir  biv 
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mé d<  nombreux  disciples,  Bouddhab 
monta  sur  an  arbre ,  crû  il  demeura 
deux  mois  ei  demi  en  mcditation,  et 
mourut  âgé  de  quarapite-neuf  ans ,  le 
mardi  1 5  mai ,  l'an  S4i  av.  J.-C.  Sa 
mort  forme,  parmi  les  Indiei 
époque  nom 
nah.  Ce  législateur  n'a  rien  écrit;  il 
se  contentait  d'inculquer  ses  préceptes 
k  ses  disciples ,  qui  les  ont  transmis  à 
la  postérité.  T.e  nom  de  Bouddkak  est 
commun  à  plusieurs  législateurs ,  dont 
le  pbs  ancien  parait  être  le  Koé  del 
Chiuois,  leThoth  des  Ejïypticns,  le 
Mercure  des  Grecs,  et  l'Odin  des  na- 
tions gothiques.  Les  Indieni  Boud- 
dhistes disent  que  ce  nom  sigtiîSe 
sdence  universelle,  sainteté,  ou  saint 
supérieur  à  tous  les  saints,  même  i 
Maha-Brahmà.  L — s. 

BOUDET  (AnToii!re),néàLyon, 
imprimeur-libraire  à  Paris,  mort  en 
178g,  fut  l'un  des  collaborateurs  du 
Journal  économiqu£,  Paris,  t^5i- 
I  ■;  jj,  28  voi.  in- 1 2 ,  et  1 5  vol.  in-S".  ; 
il  aaussi  publié unrecueil  des  Sceaux 
■du  moyen  âge,  avec  des  éclaircis- 
sements, ij79i  in-4".  Il  ftit  lln- 
veiilcur  du  ]unrnal  iutUule'  :  les  -^Jjfi- 
ches  de  Paris ,  Avis  divers  ,  qui 
commencèrent  k  paraître  le  22  février 
1745,  et  forment,  jusqu'au  3  mai 
1761,7  vol,  petit  in-4''-,etc.— Bou- 
DEi(Clande),  chanoine  de  St.-Autoine, 
à  Lyon,  et  frère  du  précèdent,  mort 
en  1774,  a  publié  :  I.  Mémoire  oà 
ton  établit  le  droit  des  abbés  de  St.- 
Antoine  ,  de  présider  aux  états  de 
Dauphiné ,  in  -  4". ,  saus  date  ;  II.  la 
r'rai«5ageîW,  traduite  de  l'italien  de 
5égneri,  1744,  in-i8;  ïll.  fie  de 
■M.  de.Rossillion  de  Bemex ,  évéffux 
de  Genève,  1751 ,  Aol.în-ia. 
A.B— T. 

BOUDEWYNS  (MicnEL),  méde- 
cin, lié  à  Anve'rs,  professeur  d'ana- 
loiuie  et  de  cbirui^e  au  collège  de 
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GelteTÎae,d<intiIfotEjn<]ic«i  1660,  Descampi  «te  plusieurs  laUeanx'fait» 

et  président  en  i6(î6,mortlea9uctob.  en  eommun  parBaut  itBoudewyns^ 

i^i,  n'est  cennu  aujourd'hui  que  par  etdout  quatre  se  troiwaitnt  i  Rouen 

nu  ouvrage  de  oiddraiie  canonique  ,  de  son  temps  :  le  musée  Tfapdéba  uVb 

portant  ce  titre  :  Ventilabrum  meJir-o-  possède  qu'im  seul ,  représentant  tm 

theolof^icum ,  quo  omnes  casus ,  tum  ifarche  aux  poissons ,    dans  tau 

medicos,  tum  tegroSjOlwsiiue  conter-  ville  de  Flandre ,  pris  ^uncanal.Vi 

tuiaeseventHantur,etquodSS.PP.  jusiifie  le»  éloges  que  ce  biographe 

eonformius ,  scholasticis  prohabilius  donne  à  ces  deux  artistes.    &— t. 

Mtn  conscientid  ùilius  est,secerm-  BOUDIRB  (René)  delà  Jousse- 

tur,  Anvers,  1666,  in-4".  ;  c'est  un  lifière  ,  né  kTreifly  ,  pr*s  de  Con- 

trailé  des  cas  de  médecine  qui  ont  tances,  en  i654 ,  mort  à 'Mantes-sur- 

rapport  à  ia  morale  et  à  la  conscience,  Seine,  en  17:13,  lut  dans  sa  jeunesse 

iàit  pour  les  théologiens  et  les  méde-  uu  prodige  ,  et  dans  l'jge  mur  ub 

cîos ,  et  où  l'on  trouve  souvent  des  homme  nul.  A  quinze  ans ,  il  savait  le 

idées  bizarres.  L'auteur  y  examine,  latin,  le  grec  et  l'espagnol.  Il  étudia 

par  exemple,  très  séiieusement ,  si  tent,  et  n'approfondit  rien;  les  recueils 

UD  médecin  peut  en  conscience  de-  de  poésies  contiennent  quelques  pièces 

mander  à  Dieu  qu'il  y  ait  beaucoup'  de  lui  :  on  en  trouve  1 4  dans  VAU 

de  malades.  Boudewyns  est  aussi  au-  manach  Uoéraire,  ou  Étrenhes  ttA~ 

leur  d'un  discours  De  sancco  Lucd  pollort, aame  i^SR,  p.83,etanDée 

BvangeUstd  et  medico ,  Anvers ,  in-  1 789 ,  p.  1 33j  la  plus  remarquable 

8°.;  d'un     uvrage  en  flamand  pour  est  son  épitapbe  ; 

amuser  les  infirmes  ;  il  concoorut  au  J^^^,„  ,eB,iii,oi,K,.  bwbi.j, 

codex   pharmaceutique  de  sa  viHe  :  »».•  «niiipi»  «  ^mm»  nobitiM , 

Pharmacia  jéntverpiensîs  galeno-  DmiiHiHH'iM^n.wi  ' 

el^mica,  à  medicis  juratis  et  coOe-  jvûîitX'iîISlVSÎÎwi' 

«il   Ttiedici  ofjficialibiis ,  nobUis.  ac  H»ivFf"(^  ■("'>«  ""«i". 

ampus.  magistralâs jussu  édita.  An-  J'<(>'<;^u,iiîiio>irB, 

■vers,  1660,  iB-4°.:  il  Torna  d'une  t.<».i«M.Mij.i..-û.ri.B. 

prdàce  sur  l'iiistoire  et  l'utilité  de  la  H  a  laissé  :  I.  Histoire  de  la  Rèp»- 

pharroacip.                          Cet  A.  bli^jue  romaine,  depuis  la  fonda- 

BOUDEWYNS  (  AnroiiiE-FitAn-  &>n  de  Rome  justfu'à  César  Ja- 

f ots) ,  peintre  de  paysages ,  naquit  è  gaste  ;  II.  Abrégé  de  l'histoire  de 

Bruielfes,  vers  la   fin  du  17'.  siè-  France;  III.  Traités  sur  les  me- 

de.  Descamps,  qui   n'a  rirn  pu  sa-  dailles  ^ecques  et  romaines;  IV. 

voir  de  plus  sur  sa  personne ,  parle  Traduction ,  en  vers  français  ,  de 

très    avantageusement    de    ses    on-  tEcclésiaste  de  Salomon;  V.  Tra- 

vrages  ,  dont  it  loue  la  couleur  et  le  daction  en  vers  de  plusieurs  satires 

beau  fini.  Malgré  le  m^te  qui  fait  dfforace  etde  Jufénal.hc  Mercure 

rediercber  les  tableaux  de   Boude-  de  décembre  ijaâ,  dit  que  ces  on- 

wyns ,  il  fut  toujours  pauvre.  Fran-  vrages  ont  été'  imprimés  en  1 7 1 4-  Ob 

(ois  Bout  ou-lkut,  son  ami,  qui  pet-  lit,  dans  le  Dictionnaire  de  Hor^rî, 

gnait  la  figure  en  petit,  Élisait  celles  que^oudiei:  ne  voulut  jamais  perme^ 

qui  ornent  ses  tableaux  ;  elles  sont  re-  ire  l'impression  de  tes  ouvrages,  de 

marquables  par  la  correction ,  un  co*  son  vivant ,  et  que  l'approbation  du 

lotis  agr&blc  et  une  touche  trè»  finie,  censeur  royal  [wur  son  Histoire  re- 
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DMÛi«  est  du  33  janvier  1739.  Nous  ircIiidîtered'ËvTeux,ii^ le 1 4  janvier 

n'avons  pu  voir  aucuu  des  ouvrages  i6a4i  à  la  FirecoThiérache,  d'uu* 

de  BoudicT,  et  un  grand  nombre  de  famille  honnête,  mais  peu  fbrtuo^, 

catalogues  que  nous  avons  consulta  eut  pour  marraine  la  princesse  Hen* 

n'unt  pu  nous  donner  le  moindre  ren*  riette ,  fille  de  Henri  IV,  depuis  reine 

seigCemcnt  sur  cet  objet.     A.  Br— t.  d'Âagleterre.  Dans  sa  jeunesse ,    il 

BOUDIEK     DE    VILLEMERT  sanctifia    ses  études   par    une  piétd 

(PiEBRE-JosEPu),  neveu  de  René',  né  exemplaire;  devenu  prdtreet  docieur 

en  1716  ,  avocat  au  parlement  de  en  théologie,  il  se  livra  aux  missions 

Paj'b  y  est  mort  dau»  ces  derniers  en  diverses  provinces  ,  et  mourut  i 

temps,  après  avoir  donné;  1.  Abrégé  Évreuxie  3i  aoùl  1 702.  Collet ,  qui  a 

historique   et  généalogique   de  la  écritsavie, Paris, 1734, avol.in-ia, 

maison  de  Sejssel,  1739,  ia-i".;  176:1,1  vol.,  lui  attribue  des  nitracles; 

II.  Apologie  de  la  frivolité,  1 7^0 ,  d  autres  ont  relevé  dans  ses  non^rcus 

iu-)3;  I1I>  Bé/Uxians  sur  quelques  ouvrages,  qui  sont  tous  ascétiques  , 

vérités  importantes  attaquées  daM  des  propositions  qui  sentent  le  quiéti»- 

plusieurs  écrits  de  ce  temps ,  ilp^,  me;  mais  ces  écrils  avaient  paruavaut 

ut-i:i;  lY.  l'Andrométrie,  oaÉxa-  la  condamnation  de  Molinos,  Aucun 

men  philosophique    de  l'homme  ,  de  ses  livres  ne  mérite  de  mentioa 

1753 ,  in-i:i;   V.  Examan  de  la  piliculière  ;  les  titres  seuls  en  font 

question  proposée  sur  l'utilité  des  suffi-samment  connaître  les  sujets  :  I. 

arts  et  des  sciences ,  1753, <n  13;  Dieu  seul,  owle  Saint  esclaua^e  de 

VI.  le  Monde  joué,  1753  ,  in-ia  ;  l'admirable  mère  de  Dieu,  Paris, 

VII.  r^mi  des  femmes  ,  ou  la  Mo-  1674;  H.  '«  f'ie  cachée  avec  Jésus 
raledusexe,  1738,  in-ia  ,  1766,  «n /ïtetf,  i')76,  1691  ;  Ill./a  Con- 
iii-12;  1768, in-8'.,  1791, in-8".;  duite  de  la  divine  Proi/iderKe ,  etc. , 
danscctlc  dernière  édition,  onaajoutt!  1678  ;  IV.  ta  Science  et  la  pratiqué 
k  Traité  de  l'Éducation  des  ^les,  du  chrétien,  1680,  i685  ;  V.  les 
par  Fénélon.  L'j^mi  des  femmes ,  le  Grands  secours  de  la  difine  Provi- 
miilleui' des  ouvrages  de  1  auteur,  a  été  dertce  ,  1681  ;  VI.  fie  de  Marie- 
lFaduilene.>:pa^nol,  enaljem3nd,e[en  Elisabeth  de  la  Croix,  fondatrice 
iU&ea.WW.Vlrreligion  dévoilée,  oa  des  religieuses  de  N.D.  du  Refuge, 
h  Philosophie  de  l'honnête  homme,  Bruxelles,  i636  et  1 70'j  ;  Vil.  fie 
1^74,  '779)  'D-12;  IX.  le  Nouvel  de  Marie-Angélique  de  la  Provi- 
Ami  des  femmes ,  1779,  in-8''.;X.  dertce,  Paris,  1760  ;  VIII.  rfc  (ia 
Pensées  philosophiques  sur  la  na-  S.  Tiiurin,  évoque  d'iîvrcui, Rouen, 
lure,  fhomme  et  la  religion,  1785-  1694;  IX.  Fie  du  P.  Sevr in,  ?ani, 
86  ,  4  vol.  in  -  16.  Il  a  aussi  tra-  iâ89;X.dcs  Lettres,  Paris,  1787,  2 
vaille  àl'^punt-Coureur. — Boudieb  vol.  in-i3  ,  et  plusieurs  autres  ouvro- 
(  Pierre  -  François  ) ,  héoédicliu  de  la  ges  composés  dans  le  même  goiVt.  Le 
congr^lion  de  Sl.-Maur,  dont  il  fut  style  n'en  est  point  éléj^ant;  ils  abon- 
sapérieureni77o,naquilàValogne,  dent  même  en  expressions  triviales; 
en  1704-Ilest  auteur  de  r^iVfoire(/u  mais  il  y  a  des  endroits  où  respire  l'é- 
monaslère  deSt-Figor  de Bayeux ,  loquencedu  cœur.                T — d. 

et  de  quelques  autres  écrits.  Aucuu  de  BOUDOT(  Paul  ],  ne'àMortean, 

ses  ouvrages  n'est  imprimé.  A.  B — t.  en  Franche<^mté ,  vers  1^7 1 ,  liit 

fiOUDONCHsKBi-Mi&iz),  grand'  reçu  doUeucde  Sorboane  eu  ■6o4> 
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et  prêcha  pendant  quelques  annc'c^  k 
Paris .  avec  beaucoup  de  succès.  L'ar- 
cliiduc  Albert,  gouverneur  des  Pays-- 
fias  et  de  la  Franche-Comte,  le  choisit 
pour  son  prèdicfteur  ,  et  le  nomma 
ensuite  e'vequc  de  St.-Omer ,  et  enfin 
d'Arras.  Paul  Boudot  monrul  dans 
celte  dernière  ville,  le  1 1  novembre 
i635,  âg^  de  soixante-quatre  ans.  il 
était  savant  dans  les  langues  ,  et  il  a 
laisse  plusieurs  Ouvrages  :  I.  Summa 
iheologica  dtvi  Thomte  Aquinatis  , 
recensita,  Arras,  in-fol,;  IL  Pytfia- 
gorica  Marci  Antenli  de  Domînù 
nova  ntetempsj'chosis,Aitveri,'Hi-^''.i 
III.  Traité  du  Sacrement  de  Pèid- 
(ence,  Paris,  i6ni ,  in-ia;IV.  ^i»- 
rangue  funèbre  de  l'empereur  Rodol- 
phe IJ,pTononcée  à  Bruxelles,  Arras, 
1611,  in-8".  ;V.  Formula  visitatio- 
nisper  totamsaamdiacesimfacien- 
<te, Douai,  1617, in-8°., etc.  W — s, 
BOUDOT  (  Jeait  ) ,  imprimeur  du 
roi  et  dcl'acade'miedcs  sciences, mort 
à  Paria  en  1  jo6,  est  connu  par  le 
Dictionnaire  tatin-francais  qa  il  pu- 
lliia  en  1704,  en  un  gros  volume 
in-S".,  1res  souvent  réimprime',  et 
dout  on  s'est  long-temps  servi  dans 
les  colle'ges  :  ce  n  était  qu'un  extrait 
d'un  Dictionnaire  manuscrit  en  qua- 
torze volumes  in-4">  lioudot  en  avait 
nclietélc  manuscrit  de  l'auteur  ntè me, 
Pierre -Nicolas  Blondeau,  inspecteur 
del'imprimcriee'tablie  à  Trévoux  par 
le  duc  du  Maine,  sous  la  direction  de 
Malézïeux.  On  doit  au  raénic  boudot , 
plusieurs  ouvrages  de  piété  et  de  mo- 
rale. CM.  P. 
BOUDOT  (  Jean  )  ,  libraire  ce- 
,  lèbre  ,  et  imprimeur  du  roi  et  de 
l'académie' des  sciences,  fils  du  pré- 
cédent, naquit  à  Paris  le  9  octobre 
i6B5.  Il  se  distingua  par  de  grandes 
connaissances  bibliographiqiKS,  s'ap- 
pliqua à  l'art  de  classer  les  livres,  et 
à  perbclionoer  k  système  géoA'ale- 
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ment  adopté  pour  la  composition 
des  catalogues  l'aisonnés;  aussi  ceux 
qu'il  a  publie'»  sont'ils  fort  estimés, 
On  distingue,  dans  ce  nombre,  celui 
de  M.  de  fioze,  Paris,  ly^Sj' 
11  avnit  amassé  beaucoup  de  maté- 
liaui  pour  une  Bibliothèque  choisie ^ 
qu'il  comptait  donner  au  public.  Son 
manuscrit  resta  entre  les  mains  de  son 
deuxième  fils ,  l'aliLé  Eoudol ,  qui  ne 
s'en  servit  que  pour  sa  propre  instruc- 
tion. Jean  Boudot  quitta  ta  librairie 
long-temps  avjnt  sa  mort,  qui  arriva 
le  10  mars  1754.  C~t. 

BOUDOT  (  PiERBE- Jeah  ) ,  second 
fils  du  précédent,  naquit  à  Paris  en 
1689,  et  mourut  dans  la  même  ville 


bonne  heure  daus  les  ordres,  1 
des  protecteurs  puissants,  par  les  grâ- 
ces de  son  esprit  elVétendue  de  ses 
connaissances  ;  fiit  censeur  royal ,  se- 
crétaire-interprète du  régiment  d'in- 
fanlcrie  irlandaise  de  l^ally ,  et  attaché 
ik  la  bibliothèque  du  roi.  (Test  en  cette 
dernière  qualité  qu'il  rédigea  ,  avec 
l'abbé  Sallicr,  les  catali^ucs  de  la  bi- 
bliothèque du  roi  et  de  celle  du  grand 
conseil.  Bibliographe  instruit  et  plein 
d'exactitude  dans  ses  recherches,  il 
était  en  relation  avec  tous  les  saA'ants 
de  son  temps.  Son  obligeance  était  in- 
fatigable. 11  est  auteur,  en  société  avec 
L.  F.  C.  Marin ,  de  la  Bibliothèque 
du  Théâtre  Français,  Di-csde  (  Pa- 
m  ).  1 768 ,  5  vol.  10-8".  11  est  aujour- 
d'hui bien  démontré  que  le  duc  de  la 
ValKére,  auquel  on  a  long-temps  at- 
tribué cet  onvi^e  ,  s'était  borné  k 
metire  k  la  disposition  des  auteurs 
l'immense  et  précieuse  collection  d'an- 
ciennes pièces  de  théâtre  qu'il  avait 
rassemblée  daus  sa  riche  bibliothèque. 
Nous  avons  encore  de  l'abbé  Boudot  : 
T.  EssfU  historique  sur  Vj^quilaine, 
i755,in-8".,  de  33pages;Il.  Exa- 
men des  objections  faites  à  V Abrégé 
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^ronologiipiedel'ffîstoire  iUFran- 
ce,  Paris,  1 765,  in-8°.  On  trouve  dans 
ces  deux  ouvrages  une  connaisiiaiicc 
approfondie  de  l'histoire  deFraace; 
l'auteur  analyse  les  faits  avec  méthode, 
les  discute  arecimpaillalite;  ses  resu- 
mes  sont  clairs  et  prc'cis ,  ce  qui  a  fait 
croire  à  quelques  personnes  que  l'au- 
teur Je  r£a^ame/i  des  objectionsfailes 
à  l'abrégé  chronologique  avait  dil 
nécessairement  avoir  uoe  très  grande 
part  à  cet  Abrège  chronologique,  et 
qu'il  ne  s'en  était  pas  tenu  a  aider  le 
président  Hénaultdansscsrecberclics. 
S'il  nous  était  permis  d'examiner  ici 
jusqVà  qud  point  cette  opinion  est 
fbndije ,  nons  dîiions  que  uous  avons 
TU  un  nuiiuscrit  de  V Abrégé  chrono- 
logique de  l'histoire  dt  France ,  écrit 
de  la  main  de  l'abbé  Boudot,  et  qu'il 
est  dif&cile  de  supposer  que  cet  abbc 
se  soit  amnsë  à  copier  un  ouvrage 
qu'il  n'aurait  pas  regardé  en  quelque 
sorte  comme  le  sien.  Nous  savons  fort 
bien  qu'on  peut  a llécuer  en  faveur  du 
président  Henault ,  le  silence  des  con- 
tcmporaioS)  mais  quand  on  songe  d'un 
autre  côte  qu'il  n'est  point  l'auteur  de 
V abrégé  chronologique  de  l'Hisloire 
d'Espagne,  auquel  il  a  prêté  son 
nom  (  fo/.  Macquzb);  quand  on 
Toit  Fuzelier  lui  disputer  la  tragédie  de 
Coriiélie,  qnand  on  lit  dans  les  lettres 
de  M"',  du  Dcffand  le  cas  que  certe 
dame  faisait  des  talents  de  son  prési- 
dent; quand  on  lit  ce  que  Voltaire  en 
pensait ,  en  dépit  des  jolis  vers  de 
complaisance  qu'il  lui  avait  adressés 
comme  à  tant  d'autres,  nous  pensons 
que,  sans  paraître  vouloir  sacriËer  la 
vérité  au  plaisir  d'énoncer  un  fait  ex- 
traordinaire ,  on  pourrait  regarder 
l'ahbé  Baudot  comme  l'un  des  au- 
teurs âefj^brégé  cJtronologique  de 
rhistoire  de  France.  Celte  opinion 
sembleraencorcmoinsbasardéequatid 
ensauraqueBoudot  éloitfort  lié  avec 
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le  président  Bé.raiiU(i),  qu'il  était  le 
confident  né  de  tous  ses  travaux,  nous 
dirons  presque  l'exéculcur  de  lou&set 
projets  littéraires.  On  sait,  du  reste 
qu'il  n'était  pas  rare  autrefois  de  voir 
un  homme  à  qui  le  noble  emploi  d'une 
furtuoe  considérable  donnait  un  rang 
et  de  l'esprit  dans  la  société,  aspirer 
k  une  coDsidéralion  moins  commune 
en  attacbant  son  nom  à  des  ouvrages 
qu'il  avait  plutôt  fait  faire  qu'il  ne  les 
avait  composés  lui-même.  Le  prési- 
dent Hénault  ne  fut  pas  le  seul  qui  sût 
employer  utilement  et  les  connais- 
sances et  la  plume  de  l'abbé  Boudot  : 
le  marquis  de  Paulmy,  qui  savait  aussi 
l'apprécier,  s'en  servit  pour  recueillir 
et  rédiger  la  vaste  compilation  qu'il 
publia  en  soixante-dix  volumes,  sous 
le  titre  de  Mélanges  d'une  grande 
bibliothèque.  Boudot  avait  encore  pré- 
paré une  nouvelle  traduction  r«m- 
pliîte  des  œuvres  d'Horace,  avec  le 
texte  revu  sur  les  manuscrits  de  la 
bibliothèque  du  roi ,  et  sur  les  ancien- 
nes éditions;  un  extiaii  des  meilleurs 
commentaires  sur  cet  auteur,  et  des 
recherches  fort  étendues  et  fort  cu- 
rieuses surtoutes  les  traductions  fran- 
çaises d'Horace.  Ce  travail  est  resté 
manuscrit.  Il  avait  aussi  recueilli  un 
grand  nombre  de  Icitics  inédites  d« 
Bayle;  mais  il  est  mort  avant  de  les 

Îiublier.  Quand  Stanislas,  roi  de  Po- 
ogne,  vint  oublier  à  Lunéville,  au  yin 
du  repos  et  des  lellres,  fe  royaume 
qu'il  avait  ^terdu ,  il  rechercha  la  cor- 
respondance do  Boudot  ;  c'était  cet 
abbé  qui  le  tenait  au  courant  des  nou- 
velles littéraires  deParis.  Nous  devons 
ces  dilféi-enls  détails  à  l'amitié  du  pe- 
tit-neveu de  l'abbé  Boudot,  qui  a  bien 
voulunous  donner  communication  des 
papiers  où  ils  sont  consignés.  A ». 
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BOUELLES  ,  BOUILLES  ,  m 
BOUVELLES,  en  \aim ,  Bwillus , 
(  Cbahus  de  ),  né  à  Sancourt,  vil- 
lage de  Picardie,  vers  1470,  s'appli- 
qua d'abord  i  l'étude  des  mathéùâb- 
ques,  et,  en  particulier,  delagéome'' 
trie ,  sous  U  directioti  de  Jacques  Le- 
fêrre  d'Estaples.  Le  dcsii'  d'acquérir 
dei  connaissances,  et  de  se  lier  avec 
les  savants  les  plus  célfebrc!:,  lui  fil 
entreprendre  le  voyage  d'Allemagne, 
H  jT  vil  l'abbc  Trithéiae,  qui  lui  contmu- 
lûquasoa  Traité  de  Stégitrwgraphie, 
encore  manuserii.  BcjucITcs  n'ayant  pu 
deviner  la  clff  de  cet  ouvrage,  le  prit 
jMiw  un  livre  de  magie,  et  l'alibe' 
Trithéme  pour  un  aécromaDcien,  lait 
qui  donnerait  de  Inî  une  idée  peu  fa- 
vorable, si  lui-m^e  n'en  rqelait  la 
faute  sur  son  estréme  jeunesse  et  le 
temps  où  il  vivait.  Il  parcourut  ensuite 
rilalie ,  l'Espagne  ,  visita  les  princi- 
pales villes  de  Fi'auce ,  et ,  de  retour 
dans  sa  famille ,  embrassa  l'état  ecclé- 
siastique ;  fut  pourvu  d'un  canonicat  à 
St.-Queniin,  et  d'un  second  i  Noyon  ; 
professa  la  tliéologie  dans  celte  der- 
nière ville ,  mëiita  l'estime  de  CbarleS 
deHangest,  alors  ev£que ,  et  dut  ksa 
bienveillance  un  loisir  qu'il  empîflya  k 
h  rédaction  de  plusieurs  ouvrages  sur 
des  matières  importantes  alors ,  mais 
aujourd'hui  d'un  faible  intérêt.  Bouel- 
les  mourut,  suivant  l'opinion  la  mieux 
établie,  vers  i555,  dans  un  âge 
avancé. Nicei'on  a  donné  la  liste deses 
ouvrages  dans  le  tome  XXXIX  deseï 
Mémoires.  IJous  uous  conteuteroDS 
i'en  citer  les  principaux:!.  Ziiertfe 
inielieetu  ;  De  fensu  ;  De  nihilo  ;  Ars 
oppositorunt ,-  De  generalione  ;  De 
sapiente  ;  De  duodecim  numeris  ; 
£piitolœ  complures  super  mathema- 
ticum  opus  quadripartitum  ;  De  na- 
meris  perfeetis  ;  De  mathematicts 
rosis  i  De  geometricis  corparibus; 
De  geoinelrieis  sappUmentii ,  Paiis , 
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Hmri  Etienne,  i5io,in-foI., recueil 
tris  rare  et  très  cuiiens.  Dans  son  trai- 
té De  sensu ,  l'auteur  établit  qne  le 
monde  est  un  animât,  opiuian  ancieiK 
ne,et renouvelée  depuis;  ce  qui  prou- 
ve qu'il  est  peu  d'idées  estravaganles 
qui  aient  même  le  mérite  d'être  neu- 
ves. Dans  la  3'.  lettre  des  Bpislota 
complures,  il  parle  de  la  stégano- 
graphie,  et,  dans  la  ti.,  d'uii  er- 
mite suisse  qui  a  vécu  Yingt-deui  ana 
sans  manger.  11.  CommeTiUtrius  in 
primordJMe  Evangelium  Joannis  ; 
Fita  Bemundi  eremita  (Baymond 
Lulle  )  ;  PkilosophictB  et  historien 
ah'qw>tépistolis,Pms,Bitâias,  i5ii; 
2".  édition,  iSi4,  in-^".  La  vie  de 
Baitnond  Lulle  est  curieuse.  111.  PrO' 
werbiorum  vulganum ,  Ubri  très ,  Pa- 
ris, i53i ,  iii.8°.  Dans  cette  édition, 
les  proverbes  sont  en  français ,  et  le 
commentaire  en  latin  jmaïs  il  en  existe 
une  tradodiiHi,  soog  ce  titre  :  Prover- 
bes et  dits  sententieux ,  avec  V inter- 
prétation d'iceux,  Paris,  1 5  57,  in-S". , 
rare  ;  IV.  Liber  de  differenlid  val* 
gariam  linguarum  et  gallici  sertno- 
nis  vnreetote,  Paris,  Bob.  Etienne, 
iâ33,  in-4°.,  ouvrafic  curieux.  V. 
Diaiog}  très  de  aninue  immortaUttf 
te ,  de  resurrectione ,  de  mundi  exci- 
dio  et  illius  instauratione ,  Lyon, 
Seb.  Grvphe,  i55a,  in-8°.,  rare. 
W— s. 
BOOETTE  DE  BLEMUR  (  J*c- 
QuELinx),  née  IcSjanv.  1618,  entra 
dansrHbbayedelaSie.-TrinitédeCaen, 
et  y  prit  l'babit  de  bénédictine  à  rSge 
de  onze  ans  :  elle  monrut  le  a4  if>*f* 
1 6<)6.  On  a  d'elle  :  1.  ['Année  bénédic- 
tine ,  ou  les  Fies  des  saints  de  For- 
dre  de  St.-Benoit  pour  tous  les  jours 
de  Vannée,  1667-75,  7  vol.  in-4°.; 
II.  Eloges  de  plusieurs  fersomtes 
illustres  en  piété  dans  f  ordre  dt 
St.-Benoît ,  décédées  dans  ces  der- 
niers siècles,  iS'jg,  a  tfÀ.  a-i'. 
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(«oiteâcroirvrage prêchent); ID.  ^U 
de  Pierre  Eounier  de  Matincourt , 
1678,  1687,  in-ia;  IV.  Menologe 
kislKi^ue  de  la.  mère  de  Dieu, 
i68u  ,  iii-4"'i  V'  les  Grandeurs  de 
la  mère  de  Dieu,  i68i,aTol.iii-4°.; 
VI.  Exercice  de  la  mort,  1679, 
ip-ia;VlI.  fie  de  la  mère  St. -Jeun 
de  Montmartre,  1689,  iii-ia. Quel- 
ques auteurs  disent  qu'elIeaaOssicom^ 
poséles  f^ies  des  Saints,  ■ivo].iu-fo\. 
LeP.Mabilloa  a  fait  l'éloge  deBuuetle 
de  Blemur  dans  le  tomo  XXIV  (la 
Journal  des  Savants  de  169(1.  Ses 
ouvrages  sont  ,  dit-OD ,  aussi  bien 
ecrils  qu'un  peut  Tcxigcr  (Pu ne 
femme  qui  a  passe'  sa  vie  dans  les 
cloîtres.  A.  B— t. 

liOUFLERS(LotnsDE),nê  en 
■  554,  d'une  des  plus  nobles  et  des 
pins  anciennes  familles  de  l'i(;ardie, 
était  guidon  de  la  compagnie  de  gen- 
darmes de  Jean  de  fiourboo ,  duc 
d'ËDgiiicn.  Il  fut  célèbre  sous  les  r^nes 
de  François  I",  et  d'Henri  11,  par  sa 
force  prodigieuse  et  son  ëtonnanle  agi- 
liie.  Loisel,  la  Moriièie  ,  Varillas, 
racontent  de  ce  nouveau  Milon  des 
particularite's  étonnantes.  Il  portait 
dans  SCS  bras  un  cbeval  qu'il  enlevait 
de  terre.  Son  adresse  (Calait  sa  force  ; 
il  luttait  contre  les  Bretons  les  pins  vi- 
goureux, et  les  terrassait.  A  lâchasse, 
il  franctiisu]^,  tout  botté,  les  niis- 
seanx  les  pfits  larges  ;  il  saillait,  armé 
de  imites  pièces ,  sur  son  cheval ,  sans 
mettre  le  pied  à  l'étrier':  il  devançait 
à  la  course  un  cheval  d'Espagne  , 
pourvu  que  la  carrière  ne  fût  pas  d'une 
trop  grande  e'teoduc.  Enfin,  il  tuiil 
k  coups  de  pierre  les  quadrupèdes  et 
les  oiscauT;  mais,  depuis  l'intention 
de  la  poudre  i  canou ,  le  grand  avan- 
tage que  tant  de  forces  et  tant  d'agi- 
hte  ou  d'adresse  devaient  donner  à 
Louis  de  Bouflers ,  se  réduisait  à  peu 
ie  valeur.il  péntd'iiu  coup  d'ai-^ue- 
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buse  au  sîc^e  de  Ponl-snr- Yonne,  eu 
i553,àl'iige  de  dix-neuf  ans,  sans. 
avoir  été  marié,  —  Adrien  de  B«U- 
FLEHS ,  son  frère  ,  gentilhomme  de  la 
chambre  de  Heori  111,  porta  les  armes 
fort  jeune ,  et  se  trouva  aux  journées 
deSt.-Denis  et  de  Moulcontour  j  Hen- 
ri III  créa  en  sa  faveur ,  en  1 58i ,  la. 
charge  de  grand-bailli  de  Beauvais , 
pour  récompenser  sa  fidélité  au  parti 
royaliste.  Les  ligueurs  brûlèrent  ses 
maisons  et  ravagèrent  souvent  ses 
terres.  Il  publia  des  Considérations 
sur  Us  ouvrages  du  Créateur,  et  le 
Choix  deplusieurs  histoires  et  autres 
choses  mémorables ,  tant  anciennes 
que  modernes,  appariées  ensemble, 
ou  Mélanges  kistoriqueSjParis,  1608, 
in-8",  U  mourut  le  28  octobre  1 62a , 
âgédeqtiaire-viogt-dix  ans,  et  fut  U 
bi  s  lïeul  du  célèbre  défenseur  de  Lille. 
S— r  et  CM.  P. 
BOUFLERS(Louis-FRA»çois,duc. 
de), maréchal  deFrance,  naquit  le  10 

Envier  >t)44>  ^  annonça  de  bonne 
cure  de  giandes  dispositions  au  mé- 
tier de  la  guerre.  Connu  d'abord  sous  le 
nom  de  chevalier  de  Bouflers ,  il  en- 
tra cadet  au  régiment  aux  gardes,  en 
i66a.  Élève  de  Condé,  de  Turennc, 
de  Crëqui,  de  Luxembourg  et  de  Ca- 
tinat ,  il  partagea  la  gloire  de  ces  illus- 
tres généraux  :  il  se  trouva ,  en  1664 , 
jt  l'expédition  de  Gipcri ,  en  Afrique , 
il  fut  olessé  au  combat  de  Woerden , 
en  167a  ,  et  le  fut  de  nouveau  en 
1674.  au  combat  d'Enlsheim,  où  il 
contribua  à  la  victoire.  En- 1688,  il 
prit  Keiserslautcrn  ,  Creulznacb  et 
Oppenbeim,  et  contribua,  en  1690, 
au  gain  de  la  bataille  de  Fteurus.  En 
1601  ,ilfut  blessé  au  siège  de  Mods, 
et  il  bombarda  la  ville  de  Liège.  L'an- 
née suivante,  Louis  XIV  le  créa  colo- 
nel des  gardes  françaises,  à  la  mort 
du  maréchal  de  la  Feiiillade.  Le  mar- 
quis dç  BouSers  prit  Furnesen  1693, 
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et  fm  bit  narcchal  de  France  denx 
mois  apris.  En  iÔqS,  il  sejetad^ns 
Namor,  que  te  roi  Guillaume  assié' 
geail,  Y  soutint  quatre  assauts,  et  ne' 
se  rendit  qu'après  quatre  moisdetran~ 
che'eoaverte:  ce  siège  coûta  vingt  mille 
hommes  aux  eunemis.  A  la  reddi- 
tion de  la  place,  il  fut  retenu  prison- 
nier sous  un  prétexte  frivdc;  mab, 
dans  le  vrai,  parce  que  le«  allies,  las 
de  la  guerre ,  voulaient  entamer  avec 
lui  les  ne'KOcialîoDS  qui  conduisirent 
i  la  paix  de  BiswicL.  Le  inaredial  de 
fioaflers  commanda  en  169S  le  camp 
de  GompiigDe,  que  Louis  XIV  or- 
donna ponr  l'instruction  du  duc  de 
fioDreognc  ,  son  petit-fils.  En  17?^  > 
Bouflers  commanda  t'arme'e  de  Flan- 
dre sons  le  même  duc  de  Bourgc^ne, 
poussa  les  ennemis  jusqu'à  Nîm^ue, 
et  gagna  au  mois  de  juin  le  combat 
d'Ekereu.  En  i  ^o4 ,  le  roi  le  nomnta 
capitaine  d'une  des  compagnies  de  ses 
gardes-du-corps.  La  perte  du  combat 
a'Oudenarde  ouvrit  aux  ennemis  les 
approches  de  Lille  en  i  ^08  :  le  ma- 
réchal de  Soutiers  avait  le  comman- 
dement de  la  Flandre,  et  il  oLtini  du 
roi  ia  {tennission  d'aller  défendre  ta 
place  qui  serait  attaquée  la  première, 
Lille  fut  assiégée  le  13  août  par  le 

t rince  Eugène ,  qui  ouvrit  la  irauchéc 
23  :  le  duc  de  Mariboroi^  com- 
mandait l'armée  d'observation.  Sur  le 
point  de  donner  un  asSaul  général ,  le 
prince  Eugène  ne  fit  d'autres  condî- 
nons  an  maréchal  de  Dou&ers  que  de 
lui  promettre  de  signer  celles  qu'il  pro- 
poserait ;  «  Cesi  pour  vous  marquer, 
»  lui  écrivait-il,  ma  parfaite  estime 
V  pour  votre  personne,  et  je  suis  sûr 
*»  qu^n  galant  homme  comme  vous 
n  u'cn  abnsera  pas.  Je  vous  félicite  de 
«  votre  belle  défense,  n  Ce  ne  fut  qu'a- 
près deux  mois  de  tranchée  ouverte ,  et 
plus  de  quinze  couibats  souienus  avec 
avantage,  que  )e  maréchal  capitula 
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pour  la  ville ,  le  sS  octobre,  snr  ]et 
ordres  réitérés  dn  roi,  etqu^il  se  retira 
dans  la  dladelle.  «  11  condiait  tout  ha- 
billé aux  attaques ,  et ,  depuis  l'ouver- 
ture du  siège,  il  ne  se  mit  pas  treîs  fois 
dans  son  lit.  On  lui  reprochait  de  s'ex- 
poser trop  ;  mais  il  le  faisait  pour 
Pexemplc.  n  Ce  général,  si  magnifique 
au  camp  deCompiègue,  ne  disait  plus 
servir  à  Lille  sur  sa  table  que  de  la 
chair  de  cheval.  11  était  depuis  plu- 
sieurs jours  presque  sans  vivres  et 
sans  munitions  de  guerre ,  lorsque 
Louis  XIV  lui  envoya  ,  signé  de  sa 
mais ,  l'ordre  de  se  rendi'c.  Le  ma- 
réchal tint  cet  ordre  secret  encore 
quelques  jours,  s  L'armée  française 
»  s'est  retirée  vers  Tournai ,  H.  le  ma'' 
■  réchal ,  lui  écrivait  encore  le  prince 
B  Eugène  ;  l'électeur  de  Bavière,  vers 
B  Namur  ;  les  princes ,  vers  leur  cour. 
»  Ménages  votre  personne  et  votre 
>  brave  garnison.  Je  signerai  encore 
B  tout  ce  que  vous  voudrez.  —  Bien 
ti  ne  presse,  répondit  le  maréchal, 
B  pennetiez  -  moi  de  me  défendre  le 
*  plus  long-temps  que  je  pouiTai;  il 
B  me  reste  assez  d'ouvrages  pour  mé- 
»  riter  encore  mieux  l'estime  deFhom- 
B  me  que  je  respecte  le  plus.—  Âprèï 
B  quatre  mois  de  tranchée  ouverte, 
»  ajoute  le  prince  Eugène  lui-même, 
»  Bouflers  m'envoya ,  le  8  décembre 
B  1708,  tous  les  articles  qu'il  voulait 
B  que  je  signasse  :  ce  que  je  fis  sans 
B  restriction,  b  [  Fie  du  prince  Eu- 
gène. )  Lr  défense  de'Lille  valut  au 
maréchalde  Bouflers  ia  dignité  de  duc 
et  pair  de  France,  et  la  survivance 
du  '  gouvernement  de  Fbodre  poinr 
son  fils,  âgé  de  dix  ans.  Au  comUe 
des  honneurs  et  de  la  doire ,  ce  vieux 
guerrier  poirvait  désirer  le  repos  ; 
mais,  dès ï'aunée suivante,  l'amour  de 
la  patrie  lui  fit  demander  au  roi  la 
permission  d'aller  servir  sous  le  ma- 
réflhal  de  Yillars,  dont  il  était  Tad- 
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tien.  PIcÎh  de  probité  et  de  zèle,  ne  •  endiraQtlaT^lé'EiiIuilecxurejt 

Goiinaûsant  ni  danger,  ni  tour,  ni  ■  mort  Ie>  dernier.  »              S— r. 

rjng  quand  it  fallait  s'e^poW  pour  BOUFLEftS  (  Jo9EPH-MAHiB,dtic 

son  V^ys  et  pour  son  roi ,  le  duc  de  de  ),  fiU  puîné  du  precc  Jent,  béritipr 

Bouflcrs,  quuiqae  attaqué  de  la  goiilte ,  de  sa  valeur  et  de  ses  vcrli» ,  naquit 

partit  pour  la  Flandre.  Villnrs  voulait  en  1 706.  A  la  mort  de  son  frère,  eu 

lui  ce'dcr  le  commandement,  mais  171 1  ,LoLÛsXlVluLdonnale  gouvei^ 

Bouliers,  toujours  modeste  et  génd'  ncmcnt  de  Flandre  en  survivance  du 

reux,le  refiisa  constamment,  disant  maréchal;  en    1730,  il  fnl  fait  co- 

qu'il  ii'e'tait  venu  q'ie  pour  l'aider  de  lonel  d'un  r^imcnt  dHufanterie  ;  U 

SCS  conseils,  n  Eh  bien  ,  monsieur,  prêta  le  serment  de  duc  et  pair  à  fige 

s  lui  dit  Villars ,  je  vais  donner  pour  «le  vingt  ans  accomplis ,  et  élait  ma' 

V  jDot  d'ordre  votre  nom  et  celui  de  rechal   de  camp  à  trente  quatre.  Il 

B  la   ville  qui   vous   a   immortilisé  :  tervit  en  cette  qualité  en  Bavière  et 

«  Louh  -  François  et  Lille.  >  Dans  eu  Bohême;  se  trouva  dans  Prague 

Udéfaitede  Malplaquet,  où  les  vain-  en  174^,  avec  le  maréchal  de  lieDc- 

qiicurs  perdirent  trente  mille  hommes,  Isie  ,  el  fut  de  cette  lameuse  retraite 

et  les  vaincus  huit  mille,  BouQers,  où  i5,ooo  Français  traversèrent  au 

chargé  du  salut  de  l'armée  française,  cœur  de  Tbiver  trente-huit  lieues  de 

fit  la  reiraite  en  si  bon  ordre,  qu'il  ne  pays  dévastés ,  sans  provisions ,  san9 

laissa  ni  canons  ,  ni  prisonniers,  et  magasins,  sans  cavalerie,  et  harcela 

rapporta  plus  de  trente  drapeaux  enl^  dansleurmarchcparl'arméedu  prince 

vêsà  l'ennemi.  Le  maro'chal  duc  de  Lobkovriii.  Le  duc  de  Bouliers,  en 

-Bonilersmourutà  Fontainebleau  le  93  174^,  sedislin[;uaà  la  funeste  bataille 

aoât  1 7 1 1  ,  à  soiiante-huit  ans.  St.-  de  Dettingue  :  l'ann^  suivante ,  ilaida 

Simon  attribue  sa  mort  au  désir  qu'd  à  la  prise  de  Menin ,  à  celle  d'Ypres, 

manifesta  d'obtenir  l'épée  de  conné-  et  il  emporta,  en  srize  heures,  le  fort 

table,  et  au  reftis  qu'il  éprouva  :  a  Ce  delà  Knoke.  Devenu  lleulenanl-gén^- 

»  déplaisir  le  jeta  dans  des  inSrniités  rai ,  il  se  trouva  aux  batailles  de  Fonh 

■  qui  le  conduisirent  au  tombeau.  ■  tenoi  et  de  Itocoux ,  et  se  rendit  i 

Cette  assertion  est  sans  fondement ,  et  Gènes  en  1 747 ,  avec  le  secours  qve 

n'dterien  de  l'estimecEderadmiratian  Louis    XV  envoyait  pour  prot^er 

dues  à  sa  mjiiBoire.  Plein  de  générosi-  cette  république  contre  les  impériaux 

té,deprolM  et  de  vertu,  ddsintéres-  etleroideSardaigne.  LecomteScbul- 

se,  discret,  modeste,  bon  et  adroit  il  lembourg  avait  forcé  le  passée  delà 

excuser  les  fautes  des  autres ,  zëlé  k  Bocchetla ,  et  se  disposait  k  mettre  h 

birevaloir  leurs  services,  aucun  gêné-  siège  devant  la  ville.  Leduc  de  BoU- 

ral  ne  fit  plus  de  cas  des  gens  d'hon-  fiers  l'attaqua ,  lui  tua  1 5oo  hommes , 

neur  et  des  bons  officiers: il  eut  plus  et  le  délogea  de  ses  positions.  Une 

d'amour  du  bien  et  de  droiture,  que  diversion  ordonnée  pnr  le  maréchrf 

de  gc'nie  ;  mais  il  eut ,  pr-dessus  tout ,  de  Belle-lsle ,  par  la  vallée  de  Stura , 

UDepassionextrémepourlagloiraetla  aida  puissamment  à  &ire  lever  le  blo> 

prosp^ilé  de  l'état  :  ■  Chacun  se  vante  eus,  et  Gf  nés  fut  délivrée  ;  mais  l'ai» 

•  d'étrcafOigcde  lamort dumarcchal  tivité  que  le  duc  de  Bouliers  avait 

»  de  Bouflers,  écrivait  M"". de  Main-  mise  en  veillant,  tant  à  l'attaque  des 

>  tenon  :  on  lut  donne  mille  louanges,  ennemis  qu'à  la  défense  de  la  place, 

t>QQei'«De«t&uxdansoepays,miiiK  alluma  son  sang,  «t  il  ^t  emporté 


par  la  petite  Tcrole  en  doq  jours.  II  *MTMiiMib«»i.ninii>e«iwpfHbrli(, 
mourut  le  a  (uillel  1747,  ésalenieni  sfî™.ïï!îr"ïîlSia'K«P"G'.ÏÏÏlî'"^''™' 
KCTeHé  des  Génois  et  des  Français.  JjMMUpMct c|u'ont»iditd»»mn, 
La  république  ,  pour  marquer  sa  re- 
connaissance des  services  que  lui  ayait  M"",  de  Bouuers  est  morte  à  Paris  en 
rendus  le  duc  de  Bouflcrs  ,  a  inscrit  '  l^l'  ^"*  ^™'  épouse  le  marquis  de 
son  nom  et  celui  de  sa  famille  parmi  Bouflers-Rémiencourt,  mortmarechd 
les  nobles  de  l'état ,  et  lui  a  lait  ériger  ^^  <'-''™P  ^  capitaine  des  gardes  du  roi 
un  mausolée  de  marbre  dans  l'église  ^'^  Pologne ,  duc  de  Lorraine  ;  elle  fut 
où  il  a  été  ialiumé  :  la  poésie  a  jeté  des  ""^'^  ^^  marquis  de  Bouflcrs ,  menin 
ûeurs  sur  sou  tombeau ,  et  les  regrets  d"  dauphin  ,  fils  de  L  ouis  XV,  mare- 
de  sa  mort  ont  dicte  aux  muses  ce  tceu  '^''^  ^^  camp ,  inspecteur -eénéral  dln- 
Bxéiilé  :  knterie ,  et  du  chevalier  de  Bouflers , 
iitia  dini  »■  T<n  actuellement  membre  de  l'institut. 

^    Un  BQDHmrnl  •■  Innervai  BonflcFB  ï  F^^mS.^. 

T™Uél''ÎH^"ii'4'i^?î{^f£!'"  BOUGAINVILLE  f  Jeak-Pieme 

AnHisdgiKindtUTiiipirHBiirJ.  DE),  fib  d'uD  uotairc  et  écfaevin  de 

S— T.  Paris,  naquit,  dan»  celle  ville,  lei". 

BOUFLERS  (  MiBiE-FuAHÇoisE-  décembre  1 713.  Sa  famille  éuit  ori^- 

CATSEniNE    DE    Beadvad  -  Cbioit  ,  naire  de  Picardie.  Après  avoir  fait  ses 

marquise  de),  fit  long-temps  les  dé-  études  au  collège  de  Beauvais  ,  s«s  ta- 

liœs  de  la  cour  du  bon  roi  Stanislas ,  lents  naissants  lui  procurèrent  l'amitié 

i  Lunéville ,  par  les  grâces  de  son  es-  de  l'abbé  de  Rothelio ,  et  surtout  celle 

prit  et  de  sa  figure.  On  verra  ici  avec  deFréret,  à  quiildutenpartiela  rapi- 

plaisircefragment  d'un  Portrait  in*-  dite  de  sa  fortune  littéraire.  Ayant 

ditdeM'".de  Bou/lers:  n  Son  esprit,  remporté,  en  i-j^S,  le  prix  proposé 

»  lui  seul  peut-être,  aurait  pu  faire  son  parracadémiedesinscriptionsetbelles 

>  portrait  :  c'était  celui  de  tous  les  es-  ktires,  sur  celte  question  :  Quels 
n  piits  auxquels  il  avait  moins  pris  étaient  les  droits  des  métropoles 
s  garde.  Elle  parlait  peu  ,  écrivait  peu,  grecques  sur  leurs  colonies  ?  1 745 , 
9  Usait  beaucoup,  non  pours'instruirc,  in-i'j  ,  il  fut,  l'année  suivante,  nommé 
»  non  pour  former  de  plus  en  plus  membre  de  cette  socie'lé,  dans  les  mé- 
B  «on  goût;  mais  elle  lisait  comme  moires  de  laquelle  il  a  insère  sept  dis- 
»  elle  jouait ,  pour  s'exempter  de  par-  sertalions ,  dont  la  ptusWnanjuable, 
B  ter.  Ses  lectures  s'étaient  bornées  à  lue  en  1 757  et  58,  et  contenant  une 
■  peu  de  livres  ffu'ellerelisait  souvent,  traduction  du  Périple  d'ffaimon,  est 
M  Elle  ne  retenait  pas  tout;  mais  il  en  intitulée  1  Jlfemoireî  fur  les  décou- 
»  résultait  néanmoins  pour  elle,  à  la  ferles  et  tes  étabUssements  Jaits  le 
s  longue, imesourcedecoonaissanceG  Umgdescites  d' Afrique , par  Haa- 
«  d'autant  plus  intéressantes ,  qu'elles  iton,  amiral  des  Carthaginois.  Per- 
»  prenaient  la  forme  de  ses  idées.  Ce  sonnen'avaitencoreaiissi  bieuéclairci 
B  qui  eu  transpirait  ressemblait  en  ce  morceau  curieux  d'histoire  anden- 
»  quelque  sorte  'n  un  livre  décousu ,  ne;  mais  de  nouvelles  lecherclies  de 
s  si  l'on  veut ,  mais  partout  amusant ,  M.  Gosselin  oui  présenté  là-dessus  un 
«  et  où  il  ne  manquait  que  les  pages  Jiouveau  système  qui  paraît  prévaloir. 

>  inutiles,  a  Voltaire  lui  adressa  ces  En  174^,  Bougainville  succéda  à 
olis  vers:  Fréret  dtms  la  [dace  de  secrétaire  de 
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racadànie.EnceltequalM.ilartdtg^  I^aedelOD  règne. BeugaÏDTilIè al im 

les  mémoires  de    cette  compagnie ,  de  ces  hooinies  auxquels  la  àatuie 

depuis  le  18'.  volume  jusqu'au  35'.  ;  avait  refuse'  les  forces  physiques  ne- 

il  est  auteur  de  la  partie  historique  cessaircs  poor  le  déreloppement  de 

de  ces  Tolumes.  Dès  sa  jeuucsse,  il  ses   moyens  iutclleciuels.    Pas«ionDë 

Alt  atteint  d'un  asthme  violent  qui  pour  la  gloire,  il    méditait  toujours 

ne  ralentit  |iourtant  pas  son  ardeur  quel  qu'ouvrage  plus  important  que 

pour  le  travail  Lorsqu'il  se  présenta  celui  dont  il  était  actuellement  occupe'. 

î  t'aeademie  française,  il  disait  que,  Sa  vie  n'a  été  qu'une  allemalive  de 

TU  la  faiblesse  de  sa  santé, il  laisse-  convalcscenc«etde rechutes;  taujours 

rait  bientôt  la  place  vacante.  Onfiré-  voisin  de  la  mort,  ne  respirant  q un 

tend  queDudos  eut  la  dureté  de  luire-  par  intervalles,  on  peut  dire  que,  dans 

pondre  a  que  ce  u'e'tait  pas  k  l'acadé-  le  pelit  nombre  d'années  qui  lui  a  été 

>  mie  française  à  donner  l'eitréme-  accordé ,  il  n'eu  a  pas  vécu  la  moitié. 

>  onction  >.  I^s  conteurs  d'anecdotes  II  a  laissé  une  tragédie  de  la  Mort  de 
donnent  àDudosletitredesecr^re  Philippe ^père  d'Alexandre,  inédile, 
de  l'académie  qu'il  n'eut  qu'en  i^55,  Dansuue  scène  oùPhilippeconfieà  Dé- 
et  Bougainville  y  était  reçu  depuis  marate,  corinthien,  ses pit^etsd'alUr 
1754  i  il  était  aussi  de  l'académie  conquérir  la  Perse,  Démarate  déve* 
Etrusque  de  Cortone.  11  mourutaLo-  loppe  au  roi  tout  ce   qu'il  avait  k 
ches  le  aa  juin  i  ^63.  Outre  les  ou-  redouter  des  Grecs.  Philippe  repond  : 
vrages  d-dessus,onadelui:  I.  Tra-  jttniBtfcnmimiamttGricenMimi^, 
dactiondeVj4nU-lMcrèce,AixeATài-  ^m  T^<a^'"  vriAtn^atmt  m  mtm«*màmi 
naldePolignâc,  i749t  >  "^"I-  in-8°.  gi>rp»Viiig"uiâ^,  i™(3^"£l!^idh 
Malgré  son  peu  d'esactiludc,  elle  a  e'to  d,  irfidi'MufiiUïHeni  icn«, 
réimprimée  plusieurs  fois,  et  la  tra-  f"OMc.d.i™-i.ïniBWpi.iii«eiein(«H, 
doction  du  même  ouvrage  par  labbé  Eachcrciiuià  briUir.  Ui  h  «nmiiii. 
Eerardicr  de  Bataut ,  i-jSe,  a  vol.  K":;;;Sriw^"'r'''l"V.'u'Viîîif*^* 
iu-i:!.,  ne  l'a  pas  fait  oublier.  U.  Pa-^  M«™ipiM™d«i,™..™imM[iitN|rfi*; 

-,■,      r     i>  '1-   ■  91    jt  r  »iireaLpâ«l*iaMr#t,piirJflfraitd«eDipfiiDUt. 

mueiedel  expéMbon  a  Alexandre  TiDsj.iaQipoon'nnir.annji.su,  nintatun, 

dans  les  Indes,  avec  la  conquête  ^„ '™!,'tb.up"I'iba*'r^'ûr'unî!^i7'"'' 

des  mentes  contrées  par   Thamas  f'uri'jne"'.  5'''?'.i«!'«'"'«i»«p«>'^ii 
Koulikan,  f]5't,  m-S".  11  mit  en  ï»».  r       f     r- 

état  deparjrilre,  et  fit  imprimer,  avec  «•«i'p"  *"  !»".'"'<-"«"•  «i-"- 

une  prélace  de  sa  composition ,  qui  Tout  le  reste  de  cette  scène  est  digne 

est  ^e-méme  uu  grand  ouvrage  ,Ui  de  ce  morceuu  ,  et  est  écrit  d'un  s^le 

Défense  de  la  chronologie  ,   par  qui  ferait  honneur  aux  mâlleurs  poètes 

Fréret,  i^SS,  in-4°- I-e  gouverne-  tragiques.  A,  B — reiW— h. 

ment  fjrançab  ayaui  fait  supprimer         1^0UGAI^VI^■^JE  {  Loins- 

la  préface  que  Carte  avait  mis  à  sou  AnToiNs  de  )  ,  frère  du  prêchent , 

catalogue  des  Sales  gascons,  nor-  comte  de  Feiiipire,  sénateur,  naquît  à 

mouds  et  français,  conservés  dans  Paris,  le  1 1    novembre  i^aj).  Il  fit 

les  archives  delà  Tour  de  Londres ,  ses  éludes  à  l'université  de  la  même 

1745 1  3  vol.  in-lbl. ,  Bougainville  y  ville,  cl  manifesta  de  bonne  heure  UBC 

fit  une  nouvelle  préface.  Il  fut  aussi  rapidité  de  conception  et  une  finesse 

chaîné,  par  Louis  XV,  de  l'explication  de  tact  qui  le  firent  réussir  en  méïns 

dis  médailles  (onnaut  l'hisloiie  métal-  temps  dans  les  genres  les  phis  o^- 
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posés.  H  sortit  du  collée  de  l'iim-  bassade.  Ce  iiit  peûdaot  le  court  s^- 
wrsits  à  l'âge  de  vingt-ileux  atis,  et  jour  qu'il  fit  dans  celle  captlale  qu'il 
se  £usait  également  remarquer  par  fiil  refu  mcmln'e  de  la  sodéle'  royale. 
ses  connaissances  dans  les  laueues  an-  Bougiinviile  rejoignit  Chevert  au  mois 
cienues,  et  par  ses  progrès  dans  les  de  septembre  1755,  au  camp  de  Bi- 
sciences  ciiicEes.  Sa  famille  l'avait  chemont  ,  et  cuntinua  ses  scrricea 
d'abonl  destiné  an  barreau;  il  se  pr£-  avec  la  tn^me  qualité  au  eaiop  de 
t^àcedcsir  par  facilite  de  caractère,  et  Metz.  En  i^56,ildeviiitaide-dc-camp 
par  une  suite  de  ce  bon  naturel  doul  il  dumarquisdeHontcalro,  Bharge'de  la 
s'a  jamais  cesse'  de  donner  des  preu-  défense  du  Canada  ('  f.  Motitcalm  ) , 
Tes  dans  toutes  les  actions  de  sa  vie.  et  partit  de  Brest  le  'i■^  inars  1 7â6, 
.  Quoi  qu'il  ta  soit,  il  se  livra  avec  suc-  avecle  brevet  de  capilainede  dragons, 
oès  à  l'ctude  des  lois  ,  et  fui  reçu ,  l'an-  Dans  Thiver  suivant ,  on  le  mit  à  k 
née  suivante,  avocat  au  parlement  do  léte  d'un  détachement  d'e'litc;  par  une 
Paris;  mais  ce  genre  d'e'tude  ne  lui  marche  forcée  de  prés  de  «oixauEa 
fil  pjs  perdre  de  vue  le  projet  d'em-  Ueues,  tantàl  à  travers  des  bois  îra^ 
brasser  im  état  plus  analogue  k  ses  penétrabics  et  sur  un  terrain  cou- 
goûts.  H  se  fit  inscrire  aux  mous*  vert  de  neige ,  tantôt  sur  les  glaces 
quetaires  noirs ,  et  n'interrompit  pas  de  la  rivière  de  Bicfaelten,  il  s'avança 
ses  travaux  sur  les  mathémaliques ,  jusqu'au  fond  du  lac  du  $aint-:ùtcre> 
pour  lesquelles  il  avait  marqué  des  raeni ,  où  il  brûla  une  flotille  anglais* 
disposiiioiis  peu  communes,  malgré  sous  le  fort  même  qui  la  protégeait  L< 
l'extrêuie  mobilité  de  ses  idées  et  talent  qu'il  développa  dans  cette  e%r- 
l'enjouement  de  son  caractère ,  qui  pédilion  lui  fit  donniT  la  charge  et 
semblaient  contraster  avec  une  occu-  maréchal  des  logis  du  plus  grand 
pation  aussi  sérieuse.  Quinze  jours  corps  d'armée.  Lé  6  juin  i^SB,  uB 
après  sa  réception,  il  publia  la  pre-  corps  détaché  de  cinq  mille  Français 
mière  priie  de  sou  Traité  du  cal-  «e  trouvait  |>oursuivi  et  harcelé  par 
cul  intégral ,  pottr  servir  de  suite  à  une  armée  anglaise  de  vingtquatrc 
l'jinaljse  des  infiniment  petits ,  du  mille  hommes  ;  Itougainville  ouvrit 
marquis  de  l'Hôpital,  Paris,  l'jSs,  l'avis  courageux  de  les  attendre  de 
2  vol.  in-4°.  11  avait  posé  les  nre-  piedfermc.  On  n'eut  que  vingt-quatre 
miers  foudemcois  de  sa  réputation ,  heures  pour  furliijer  un  camp  ix- 
4ommesavaut,av.int  d'entrer  dans  la  Irancbé;  l'armée  française  s'y  arrêta 
carrièremilitaire,qu'ila,d3nslasuile,  et  repoussa  les  attaques  répétées  de 
parcourue  avec  éclat.  L'histoire  de  sa  l'ennemi ,  qui ,  au  bout  de  doOEe 
vie  étonne  par  la  variété  des  occu-  heures,  fut  ubiigé  de  se  retirer,  après 
paiions  auxquelles  il  s'est  livré,  et  «voir  perdu  près  de  six  mille  boia- 

rr  la  multitude  d'évéuemeuts  qui  me&  faougainville ,  qui  avait  sauvé 

remplissent.   En    i^SS,   il  entra  les   Français   par   ses   conseils  ,   les 

comme  aide-major  dans  le  bataillon  encouragea  pr  ses  exemples  ;  il  se 

pruviniial  de  Picardie.  L'auuce  sui-  montra  i  tous  les  postes  les  plus  pc- 

vaote,  il  devint  aide-de-camp de  Che-  riHem  ,  et  fut  blessé  à   la    fin  de 

vert ,  qui  commandait    le  camp  de  Faction ,  d'un  coup  de  feu  qu'il  rc- 

Sarre-l.uuis ,  eu   17^4;  l'hiver  de  la  çut  à  la  tête.  Le  gouverneur  du  Ca- 

inéme  année  le  vit  partir  pour  Lon-  nada,  ne  se  croyant  pas  en  état  dt 

dfes ,  en  qualité  de  secrétaire  d'am-  défendre    la  colonie  y  le   chargea 
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3a  Mtdie-  con^e  à  [a  conc  de 
France  de  sa  situation ,  et  l'eQvoja 
âenunder  des  renforts.  Il  partit  en 
tiovembre  j^56(i)i  revint  au  Ca- 
nada ,  en  janvier  i  "^Sg ,  après  avoir 
«çu  la  récompense  des  servi  ees 
A:IatiUits  qu'il  avait  rendus.  Le  roi 
lui  avait  donné  le  grade  de  colonel 
A  b  suite  du  régiment  de  Bouet^uc, 
et  l'avait  fait  chevalier  de  Saiot-ltOuis, 
quoiqu'il  n'eût  encore  qu'un  petit 
nombre  d'années  de  .  service.  Le 
marquis  de  Hontcalm  le  nomma ,  k 
Ma  reioiu-,  comniaudant  des  gre- 
nadiers et  des  volontaires  ,  et  lui  or- 
donna de  couvrir ,  avee  ces  deux 
coi^,  la  retraite  de  l'armée  française, 
Jorsqu'elle  se  replia  sur  Que'bec.  Bour 
Hainville  s'en  acquitta  avec  la  bra- 
:TOure  et  l'habileté  dont  il  avait  donne' 
tant  de  preuves.  La  bataille  du  lo 
Ae|itembre  175g,  où  le  marquis  de 
Montcalm  fut  tué  {rqy.  ce  nom), 
décida  du  sort  de  la  colonie  ,  et 
mit  fin  aux  exploits  de  Boucainville 
dans  ces  contrées.  Son  activité  nç 
)ui  permettait  pas  de  goûter  le  re- 
pos ,  et  il  ne  tarda  pas  k  venir  con- 
tinuer ses  services  en  France  avec 
b  même  éclat  Employé,  en  1761, 
à  l'arniée  d'Allemagne  ,  en  qualité 
d'aide -de- cai^  de  M.  de  Choiseul- 
StainvilLe,  il  se  distingua  lellemcut, 
que  le  roi,  voulant  le  récompenser 
d'une  manière  particulière ,  lui  fit  don 
-de  deux  cauoHs  de  quatre  livres  de 
balle ,  qu'il  plaça  dans  sa  terre  de  Non. 
mandie,  où  Ai  sont  devenus  un  témoi- 
{jnage  de  gloire  b^réditaire.  La  paix  sur 
lerre  et  sur  mer,  qui  suivit  de  prtis,  le 
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priva  des  moyens  de  s'illuslrer,  de 
nouveau,  les  armes  à  la  main;  mais 
pe  ralentit  en  rieo  son  zèle  et  son  acti- 
vité. La  première  partie  de  la  longue 
carrière  du  comte  dé  Bou};aiQviH« 
ofTre  une  suite  de  services  et  d'actions 
d'éclat,  dont -tout  homme  moina  avide 
de  gloire  aurait  pu  se  conttuler;  mais 
son  génie  aident  ne  lui  permettait  paï 
de  se  borner  à  ces  premiers  succès. 
Nous  allons  le  voii'  paraître  comme 
navigateur ,  et  montrer  la  même  sik- 
périorité  dans  cette  partie,  oit  il  s'est 
elfvé  au  rang  des  marins  les  plus 
célèbres  de  la  France.  On  sait  qu« 
les  commerçants  de  Sl.-Malo  ont 
/ait  de  tout  temps  les  entreprises  les 
jlus  hardies,  et  que  c'est  sur  les  bf> 
timenls  qu'ils  ont  armés  en  course, 
que  les  Duguai-Trouin  et  les  Jean- 
]3art  se  sont  formes;  nous  leur  de- 
vons aussi  l'illustre  navigateur  Bou- 
gainville.  Il  avait  eu  des  relations  avec 
euïdans  ses  navigations  pour  aller  au 
Canada  et  pour  eu  revenir,  et  il  n'eut 
jias  de  peine,  après  la  perle  de  celte 
de  les  convaincre  des  avan- 


tages qu'ils  pourraient  retirer  d'un 
e'tablissement  aux  îles  Malouines,  si- 


tuées h  l'autre  extrémité  du  continent 
de  l'Amérique.  Ils  consentirent  à  équi-  - 
per  les  vaisseaux ,  et  Bougaînville  se 
chargea  de  formerrélablissemenilui- 
même.  Le  roi  lui  donna  son  agrément, 
le  rang  de  capitaine  de  vaisseau,  avec 
la  permission  de  fonder  k  ses  frais 
un  établissement  dans  cesîles;  enfin, 
il  partit  de  St.-Malo ,  avec  sa  petite 
flotte  en  1763.  Mais  les  Espagnols, 
jaloux  de  celte  colonie  naissante  (jui  ve- 
nait se  former  prèsdeleursgrandséta- 
blisseraents  ,  firent  valoir,  auprès  de 
la  cour  de  France ,  leurs  droits  sur  ' 

les  îles  qu'dlc  occupit ,  et  les  réclamè- 
.rent.  On  crut  devoir  souscrire  à  leurs      ■  1 

réclamations,  et  Bougaînville  fut  char- 
ge' de  remettre  lui  -  même  ces  îles  j 


ogic- 
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M  condition  que  la  cour  d'Espagne  le  rtlÉblia  i  O-Taïli,  ta  phis  ComiAAra- 
de'dummagcrait  dps  fra»  qu'il  avait  ble  de  ces  îles,  dont  les  E^pagnob 
hâii.  Le  roi  lui  donna,  pour  remplir  avaient  prcdiablemcnieu  connaissatin 
celtentiuvelle  mission,  le  commande-  Iopç- temps  aiiprarant  ,  el  qii'iU 
ment  de  la  fregale  la  Boudeuse ,  et  il  Bvneni  nommée  Saaittana.  Boogain- 
prlil  dé  St.  -  Malo  le  1 5  novembre  vMh ,  en  qiiiRani  I  De  dX)-Taïti ,  fit 
1566,accompagnéde  la  flûte  l'fitoi/e,  raule  àl'ouesl,  etdécoiivril  l'Arclape! 
chaînée  de  vivres.  O- fut  à  la  suiie  de  dci  lies  des  ^'avigateurs;il  traversa  la 
celte  expédition  qu'il  fit  son  voyage  partie  septentrionale  d'un  antre  Ar- 
aiitour  du  monde,  dont  le  récit,  cfaipel ,  que  Quims  avah^ppelé,  en 
publié  par  lui-même  ,  a  illustré  son  i6d6,  Terres  du  Stj-Esprit.  Croyaot 
nom  ,  et  est  deviruu  son  premier  et  l'avxiir  vu  le  premier,  parce  que  la 
son  plrts  beau  titre  de  (gloire  comme  navigation  deQuiros  était  alors  pres- 
navigateur.  Dis  qu'il  eut  rendu  les  que  eulièrcotent  oubliée,  il  lui  donna 
Iles  Malouioes  aux  Espagnols ,  il  alb  le  oom  de  Grandes  Qyclaiies  .*  ce 
relâchera  Montevideo,  dans  la  rivière  sont  les  mêmes  îles  que  Cook  visita  en 
de  la  Plala,  et  s'y  trouvait  à  l'époque  entier  pendant  l'année  ■7'74)  ^^  ^l"'^ 
où  l'on  eipulsa  les  jésuites  des  mis-  nomma. Nouvelles  Hébrides. haVoU' 
tima  du  Paraguay.  Les  détails  qu'il  velle-Hol lande  n'était  pas  encore  biejt 
donne  sur  cet  évcneraent  ne  sont  connue ,  et  Bougninvifle  se  flattait  de 
pas  une  des  parties  les  moins  inté-  pouvoir  sonir  du  grand  Océan  ea 
ressantfs  de  son  voyage.  En  sortant  suivant  le  parallèle  de  i5  ou  i6  de* 
de  la  rivière  de  la  Plala,  il  Ht  route  ^rés  de  latitude  sud.  Il  rencontra  sur 
an  Sud,  et  pénétra  dans  le  grand  cette  route  un  danger  à  fleur  d'i-au,  et 
Oce'an,  ou  mer  do  Sud,  par  te  détroit  hors  de  vue  de  touteierre,  qui  est  i 
jde  Magellan. Illutlaavecsonintrépi-  environ  cent  vingt  lieues  de  la  cote 
dite  ordinaire  contre  les  dangers  de  orientale  de  celle  grande  île.  ParrenK 
toute  espèce  qui  le  menacèrenldansce  à  l'éviter,  il  continua  sa  Fonte  à  TomsI^ 
passage  dangereux  ,  et  ne  parvint  i  et  eflt  connaissance ,  k  quaraoïe-cinq 
les  surmonter  que  par  l'babiteté  qu'il  -lieues  plus  loin,  d'un  autre  resnf 
montrait  dé^à  dans  uu  mélier  dont  il  très  éleiidu,  au-delà  duquel  on  crut 
feisaitenquelquesortci'apprentissage.  voir  une  terre  dans  un  grand  élai- 
Bougainvillc  est  le  premier  Français  guemenL  Eougainville  jugea  que  m 
qui  ait  étendu  notre  navigation  dans  course  pourrait  être  arrêtée  s'il  con- 
cette  mer,  etaitfaitletourdu  monde,  tluuait  à  suivre  la  même  directian : 
Il  nous  a  donné  en  outre  des  droits  h  d'ailleurs ,  le  peu  de  vivres  qui  hii  rel- 
ia de'couverted'un  grand  ndmbred^les  tait  ne  lui  peimettaii  pas  de  s'eng.-i^ 
el  de  terres  inconnues.  II  rencontra  dans  un  parage  qui  pouvait  être  tris 
sur  sa  roule,  k  près  de  mille  lieues  périlleux,  et  d'où  il  aurait  eu  ,  peut- 
des cfees  ocddenlales d'Amérique,  un  être,  beaucoupde peineà  sorlir. Il piil 
groupe  d'îles  qu'il  nomma  Archipel  le  parti  sage  de  se  diriger  au  Nord,  et 
datt^treux,  situé  entre  le  i7°.degré  de  contourner  la  partie  se  pteutrioiiate 
et  le  ig".  et  demi  de  latitude  sud  ,  de  la  Nouvel le-Goinée,  Les  terres  in- 
et  dont  l'étendue  en  longitude  est  connues  qu'il  nomma  la  LouisiaJe, 
d'environ  sept  degrés,  ou  de  plus  de  l'arrêtèrent  dans  celle  nouvelle  route, 
cent  quarante  lieues.  Il  eut  ensuite  Hcureusementquerétatdedptresscoi 
cODoaiuaDce  des  ifes  de  Société',  et  se  trouvaient  sei  bâUmeots  l'empéclM 
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DneMCondefoisdefaireronteïVouMt;  S  volnmes  in-4°.  La  relation  dft  son 

taril  aurait  trouvé  la  ch  inf  cuntinne  foyage  autour  du  Moi^tatpubUée 

desressifii  ijui barrent  le  détroit  »itué  à  Caris  en  1771  ,  in-4''-;  ■77^]  ^ 

tnice  la  NouTelle-Guinéect  la  Nouvelle-  vol-  in-S". ,  lig.  ;  elle  eut  un  succès 

Hollande,  et  qui  s'élendrnt  encore  il  prodigieux,  et  fut  traduite  en  au- 

une  distauce  prodigieuse  le  loug  de  glais  par  J.   B.  Forster ,  Londres, 

retle  clemière    terre,   qu'ils   cpHienl  177a,  iii-4°.  L'abr^eacl«  traduit  en 

presque  en  entier,  l'Iuiieurs  frégates  allomand,  Lewzig,  i77a,pelitin-8'. 

aBglaises  s'y  sont  perdursdepuis.lktok  Sou  caracitre  s  y  trouve  piut  »a  natu- 

lui-même  o'a  pu  pénétrer  dans  ce  dé-  rel  ;  on  y  reconnaît  le  marin  intrépide 

Iroit  que  parce  qiTil  fut  forcé  de  don-  qui  ne  s'c'lonue  d'aucun  danger,  et 

Dedans  uu  passage  très  resserré,  qu'il  t'est  presque  fait  un  ieu  de  les  sunnon- 

d^convritau  moment  ou  son  bâtiiueiit  1er.  Partant  on  remarque  la  m^e 

■liait  se  brisTr.  Mais  celte  ouverture  bonté  et  le  mèinc  enjouement  qui  lui 

est  à  une  grands  dlHance  an  sud  du  ant  &it  des  amis  de  tous  ceux  qui  ont 

parallète  où  se  trowrait  BougainriUs.  yécnaveclui.  Il  avait  tou)ours$umain- 

Le  navigateur  français  ne  dut  ptxtba-  tenir  ses  équipages  dans  la  joie,  an 

blemeiit sonsalulqu'àlapersévérauce  milieu  des  plus  grands  périls  et  dei 

qu'il  mit  n  éviter  la  rotitc  de  l'Oui'st,  pins  grandes  privations.  La  peinture 

Il  fut  obl^é  de  lutter  contre  les  vents  qu'il  ùit  des  mœurs  et  du  caractère 

de  sud-est,  qui   sont  constants  dans  des  peuples  de  l'île  d'0-Taïti  a  réussi 

cette  partie  do  globe,  et  de  louvoyer  généralement.  On  lui  a  faussement  st- 

ponr  passer  à  l'est  des  terres  de  la  ttihwé  uaEssai  sur  Vtled'O-TakM, 

liCiaisiade.  liufui,  après  une  navîgii-  1779,  in-S".  :  cet  ouvrage  est  de 

bon  de  quinze  jours,  il  parviut  au  cap  Taitliout.    Les  cartes  dressées  peu- 

Je  plus  oriental ,  qu'il  appela  Cap  de  dant  sou  voyage  n'ont  pas,  il  est  T^a^ 

ia  DéUvranee.  Sa  route  Ait  ensuite  l'exactitude  et  la  perfection  de  celles 

iseutiiniée  au  nord;  il  passa  dans  le  qui  out  été  faites  depuis  ;  elles  méri- 

^âktâi  de  Bougainville ,  qui  sépare  tentcepcndantdegrandscloges, parce 

4k  fies  Salomun ,  de  la  gr.mde  île  qu'elles  sont  ce  qu'il  était  passible  de 

^  porte  aussi  son  nom.  il  côtoya  £iire  de  mieux,  avec  les  moyens  qu'il 

ja  partie  orientale  de  cette  dernière  avait  h  sa  disposition.  On  ne  doit  pas 

lie,  et  Tiut  relàclicr  au  port  Pralin,  oublier  que  l'usage  des  observations 

sitoéprès  de  l'cxtréinité  de  la  Nou-  de  distances  et  des  montres  mannes 

«elle-lrlanile.  En  quittant  ce  port  ,  il  n'avait   pas  encore  été  introduit,  et 

MtUrigeaparaUëlement  à  la  côte  nord  qu'il  n'avait  aucun  moyen  d'observer 

de  U  NouvcHe-Tiuiiiée ,  et  découvrit  la  longitude  en  mer.  Le  contre-amiral 

un  grand  noaibre  d'îles.  Enfin,  il  en-  d'Eotrecasteauxa  visité  plusieurs  Ueux 

tia  dans  les  Moluques ,  vint  relâcher  dont  il  avait  levé  les  cartes,  et  rend 

an  port  de  Cajeli  de  l'île  Bourou ,  près  souvent  hommage  à  l'exactitude  des 

d'Amboine,etdclà  il  se  rendit  à  Bâta-  pusitioos  en  latitude  fixées  pr  Bou- 

"Via,  d'où  il  partit  pour  la  France.  11  gaiuvitle,  et  à' la  justesse  de  ses  rc- 

arrîva  à  St-Malo  le  i6mars  1769,  marques.  Cette  campagne,  qui  le  place 

après    avoir    enrichi   Li    géographie  au  rang  des  premiers  navigateurs,  ne 

d'un  grand  nombre  de  dérnu vertes,  fait  pas  moins  d'honneur  à  sou  huma- 

11  avait  déjà    publié  uu   Trailii  du  uité.  Les    soins    qu'il    prit  de   ses 

caicul  intégral,  Paiis,  i'j5^-5Q,  équip^espreyiiuetidesmaladicgcon- 
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tagienses  ;  ji  son  arrivée  en  France ,  eanriëre  des  sciences  devint  *0B  as^ 

il  n'avait  perdu  que  sept  hommes  aur  «urUfiodesaTie.Ëluàt'lnstitutdjUUi 

les  d«us  bâiimeuts  qui  étaient  sous  laiecbondegéograplùe,eQ  F'j96,eien- 

ae»  ordres.  Dans  ses  commun icaiioaS  mite  nommé  membre  du  bureau  des 

avec  les  sauvages,  il  parvint  facilement  k>ngiKidies,il  a'a  pas  cesse  departicipei 

à  se  compiler  leur  amitié,  et  il  usa  du  luxlraTaaxdecesdeuxsociétessaTan- 

plus  grand»ménagemeiits  lorsqu'il  s'a-  tes,  et  y  a  toujours  joui  delà  cossidera- 

gil  de  réprimer  les  calcès.  'f renie -ans  tion  que  mérite  le  savoir,  quand  il  est 

après  son  départ  de  l'Ile  Bourou,les  (éuni  à  de  grand»  services  rendus  à  )a 

Françaisdel'espéditionducoDlre-ami-  patrie.  Bongainville  iùt  sénateur  liort 

rald'Entrwasteaux^vireni  deux  vieil-  de  la  création  de  ce  premier  corps  de 

lards  qui  l'nvaicnt  connu,  et  qui  ne  pu-  l'état.  Il  se  faisait  encore  remarquer  aw 

fent  s'empjcher  de  verser  des  larmes  milieu  des  hommes  de  tous  1^  %Mt 

d'atteodrissement ,  lorsqu'ils  enlcndi-  par  sa  galle  et  cet  enjouement  qui  m 

reDtproooncersonnom.Ilayaitamav  l'a  jamais  abandonné.  Sa  taîDe  était 

né  d'O  -  Taïti  un    jeune   iaiulaire  ,  an-dessus  de  la  M^iocie,  son  maior 

nommé  Aotourou ,  qui ,  par  son  in-  tien  noble ,  et  ses  manières  aisées.  Sa 

tclligence,  donnait  l'espnir  le  mieux  aaaié  robuste  av^  r&isie  aux  pli» 

fondé  de  contribusr  à  la  civilisatioa  ludesépreuves.Il  a  joui,  danslaplut 

de  ses  compatriotes;  malheureuse-  haute  sodété,de  la  réputatioa  d'un 

ment ,  il  mourut  de  la  petite  vérole  À  homme  d'esprit,  et  en  a  obtenu  ton* 

Madagascar  ,  lorsque  M.   Marion  le  l^s    avantages.   11  s'abaudtmna  aux 

it  dans  sa  [latne.  Boi^invilk  plaisirs  dans  sa  jeunesse,  et  n'y  fut 


commanda,  aveclaplusgrandedistino-    même  pas  inseos^le  dans  un  âge  phu 

■e,  il  ne 


n,  des  vaisseaux  de  ligne,  pendant  avance'.  Obligeant  par  nature, 
la  guerre  d'Ammque.  Il  fut  promu  au  sut  jamais  refuser  ses  services  k  ceux 
grade  de  chef  d'escadre  en  1779,  fui  savaient  besoin:  il  fut  quelqoe- 
et,  dans  le  mois  de  mars  de  l'année  fois  libéral  jusqu'à  laprodigaUlé,  tX 
suivante,  k  celui  de  marécbal-de-  unoncle  maternel  qui  i'ainuit  beau- 
camp  dans  les  armées  de  terre.  Per>  coup ,  et  qui  eut  plus  d'une  lois  oc* 
sonne  ne  parut  plus  propre  que  lui  k  easion  de  jvparer  k  ses  frais  le  torC 
calmer  les  troublesqui  s'étaienimani*  ^n'il  s'était  bit  par  ses  profusions  , 
fèslés ,  en  1 790 ,  dans  l'armée  navale  se  plaisait  â  l'a^^ler  son  très  cher 

de  Brest,  commandée  par  M.  d'Albert    ' : -r— ■— — - 

de  Bious;  et  on  bii  donna  le  comman- 
dement de  cette  armée.  Mais,  dansées 
temps  de  délire ,  les  hommes,  égarés 

par  les  passions,  n'étaient  plus  capa-  __. .  ^._.  ...^ 

blés  de  se  rendre  à  la  voix  qui  les  rap-  "'ÏÏ°.«!é -.ï;^''™/,i^'i^"â.^  u^ 

T_                   r  qnil  KT'U  prépara  pDor  CB    Vl^l^,  d«ai  IfgiHl 

pelait  a  icws  devoirs.  BougainviUe  ne  Pi«>niBi««CMiioiJ«HtirmMin™tBri4  Pa» 

putiesf«irerenlr<rdaDs)'oiidre.llsere-  ï^î^.,!S!^«'«  ™  mb'SI>  ^"nJÛ*  Vm 

tiraaprèsavotrïervisapatriependant  Z''!."ù^:^^^.l'^V:À^\^^ 

plus  dequarante  ans  avec  éclal(i\  La  g"",  qn!  cnin-pmHioywi,  «imiVwtrc,« 

*                                                    ^  ne  pul  (nerimlall  Ji  Su  durti.  BouiinitUc, 

"'  ■ -. itifi  nom  tenniii  (gnleiatnl  c»  UuTli,  «uit 

■eipr4p>rai;f>*ciiu«t<(  d'jlrc  IFnnin^I.'biriqBS  ^yital   i    Ji'pCd»  itU   b.liina',    nac  p^inw 

llnniudi  BiMniuTivaunnisulict  Jçliia».  a'ncninpeii^i,  iti  arrinnim  u  p«lï . H  Ai 

to^'il  u'i'mTul-pai  dïHisd)  pmrrulRitiaaaa  %fmn.                                                   H— >- 

D,o,i,7?<iT,Google 
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MKD.  B  mourut  !e  3[  aoîk  1811 ,  S  le  P.  Boùgcaol  n'avait  compose  fui 

jaus  sa  89'.  anuflc,  sans  avoir  eu  eetteba^tellr,fa  |dace  seraitmarquéa 

d'iafiriBités,  après  dix  \outi  d'une  ma-  parni  les  litténtews  frirol»  ;  mais  il 

lt£eviolente.Bi)ngaiBVilleavaitëpoM-  s'eal  mis  au  raiif>  d«nos  bons  bist»' 

té  une    di  mniseUe    de  Mtmltiidn ,  liem  par  ïoii  H'utoin  du  Traité  de 

Fane  âes   kcUes  persooiics  de  «db  ^««^Aa/m,  i^44t  ^  ^^^■'>~4'*-iO» 

temps ,  n«rte  quet^e  temps  avant  {.  ToL  is- 1 3 ,  qo'il  a  rédigée  sur  les 

loi ,  et  lui  laissant  trois  estants ,  dont  Mémoires  du  camte  d'Avaux ,  l'un  des 

EùnëiMft  (ko»  la  marine,  le  second  pl^aipolcntiaires  français.  Son  Uis~ 

dans  les  armées  de  terre,  et  le  troi-  taire  des  guerres^  des  négociationt, 

âeaui  en  qualité  de  page.  Commeraon,  qaî  précédireni  ce  femeux  traiid  (  l'a- 

qui  avait  accompagne'  ËengatoTilla  ris,  l'^s^  ,  in-4°->  i^- ^  fol.  in-ii), 

dans  son  voyage  du  tour  du  mande,  ÎBuii  également  d'une  graedc  estime. 

eamBuboUiùste,âMH>a,ensaD  boo-  EUe;iétéréimpriméeaveelapremièr( 

atar,  le  aom  àe  SmpH'iUtwa à  l'ao  eBi75i  :reniBes,eHesforment6T«f. 

des  iMMibreox  genres  qu'il  eut  occa-'  iii-ia.  Ces  deux  ouvrages,  tes  waàt- 

sioB  d^fcréer  :  il  Tail  p&rtie  de  la  la*  leurs  peul<étre  qui  toienl  sorlia  de 

mille  des  nycta^nées  en  beUes-de-  tordre  drs  jésuites  dans  le  genre 

tmt.                                     Bf— L.  historique ,  ne  sont  pas  cependant  i 

BOUGEANT  (  GnumifE-BTi-  l'abri  de  la  critique.  L'auteur  ne  m 

einTBz)uéàQtnwperle  4  novembre  montre  pas  toujonrs  maître  de  son 

i€9o,eBtraforl  jeunechezksjésuites,  sujet;  il  se  perd  quelquefbiH  dans  te 

H  preféssa  successivement  les  huma-  dÂail  &stiâiettx  des  intrigues  poiiti- 

BÎlâ  et  l'éloquence  dans  plusieurs  de  ques;  asa  narration  devient  alorsobs^ 

leurs  cc^eges.  Son  caracière  ne  fap-  cure  et  Unguissante  ,  tandis  (ju'elle 

pdait  point  à  la  retraite  :  il  saisit  la  est  toi^ours  claire  et  aoùnée  lorsqu'il 

première  occasiatt  qui  lui  fut  o^rte  retrace    les  évAtements    militaires  , 

de  vemr  habiter  Paris ,  et  j  publia ,  On  connati  du  P.  Bougeant  plusieurs 

te  1739,  un  petit  ouvrage  in- Il ,  écrits  polémiques. U  attaqua  Burette 

iatitiitt  :  Jmusemaa  philosophique  au   sujet    de    sa    Dissertation    sur 

mr   te  langage  des  betes ,    anquel  la    TtUMifiM-    det    anciens  ,    et   le 

fAMenagne  et  l'Angleterre  accordé-  P.  Lebrun  de  l'Oratoire,  qui  avait 

rent  lec  honneurs  de  la  traduction,  dotmé  une  Explicaiion  des  Prières 

Cet  agréable  badinage,  qui  n'est  au  et  des  cérémonies  de  iaMesse,Pana, 

fond  que  l'esposiiioD  d'une  lable  in-  t^^'J,  >n-ia.  Deux  ans  apr^  cette 

diiiine,  scandalisa  quelques  esprits,  dernière  querelle , en  i72<),  il  St  pa- 

IlMfgeaBt  fiit  exilé  momentanément  à  raiire  un  Traité  théologique  sur  la 

iLHècdie,  et,  pour  apaiser  les  plaintes  consécration  de  l'Ëucfaarisiie,  Paris, 

ft^  avatf  excitées,  il  publia  une  es-  i^^f),  a  volumes  in-i'i.    On  le  vit 

pèoede  rétractation  dans  une  lettre  aussi  prendre  une  part  active  aux 

écrite  À  l'abbé  Savalette ,  du  11  avril  divisions  qui  édatèrant  entre  le  clergé 

i-jSg.  M.  Mce,  de  U  Rochelle,  a  don-  et  le  pariement  (  1730  ).   Les  deux 

né,  en  1783,  une  nouvelle  édition  partis  se  drspulaient  i  qui  ferait  les 

ie  V^tnusemeta  philosophique,  aug-  satires  tes  plus  piquantes.  Les  iésuites 

Bleutée  d'une  notice  sur  la  vie  et  les  jouaient  les  adversaires  de  la  bulle 

ionts  de  l'auteur,  et  k  laquelle  se  trou-  Unif^enitus,  qui  étaieni  aussi  tes  lenrs , 

voitjointeslacritiqueeUaiéU'actatioB.  du»  4c*  cottéclîes  moms  Casantes 
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qae  pro&ifts ,  qu'ils  faisaient  râteler  ^nt^  nn  4'-  Tolmne,  V.  Lb  P,  Boo- 
ii  leurs  élèves.  Bougeant  en  composa  gent  â  ote'  l'édilwr  des  Bfémairet 
tnis,  la  Fomme  docteur,  ou  In  de  François  de  Ptade  de  Clermont^' 
Théologie  en  tfoenouiUv ,  i^So,  marquis  de  Montglas ,  Amsterdam, 
ÏD-iJ  ;f0  SafiUdéniehè,  f/alaBan-  (P«it),  1727  i  4  ™l-  ni-12;  VI.  Il 
^meroute  des  marchands  de  mira-  ■  ftnimi  un  grand  nombre  d'artkles 
c^,  Td  Haye,  17^,  ie-ia;  let  ta  Jmtirmd  de  TVwvitr.  VII.  On  lui 
Quakers  français ,  ov  les  Nouveaux  a  atlribaè  aussi ,  de  sodel^  avec  te  P. 
tmMean ,  Utrecht,  i^Sijin-ii.  Bnunoyjapré&cedu  iVbu(>iMuxûii'- 
Gbs  comédies  sont  en  prose.  T>a  pre-  sinier  français ,  ou  les  Dons  de  Co- 
miire,  qui  a  été  sourenl  réimprimée,  mas,  Paris,  1739,  5  vol.  iii-13, 
est  la  meilleure;  mais  on  mnarque  mais  c'esluae  erreur  :  cette  jolie  pré- 
dans toutes  de  la  {;aieté,  des  scènei  &ce  est  de  Qoerlon.  M.  Thi^uJt  ra> 
plaisantes ,  et  des  itrtentions  dranu-  eonte ,  dans  le  second  volume  de  ses 
tiques.  On  a  encore  du  P.  Bougeant  :  Somvnirs ,  que  le  P.  Bougeant  «si  le 
X-  f^ayiage  merveilleux  du  primsa  Téntable  auteur  des  Lettrts  philam- 
fai^érédin  dans  la  Romande,  Pa-  phitjues  sur  les  physionomie^  attri- 
ns,  1 735, in-11, critique  ingénieuse  buNs â l'abbé Perai;tti ( Lyon ,  174^, 
du  livce  de  VUsage  des  romans  ,  in-.ia,i7('<>.iD-S''.),etque  hcraîme 
par-  l|eDglel-DufresBav  :  elle  a  été  d'un  second  exil  à  fa  Fl&he  l'engagea 
râmpKtne'e  dans  les  Fojrages  ima~  k  donner  son  mannscTÎt;  mais,  cette 
ginaires.  II.  Exposition  de  la  doc-  anecdote  n'est  fondée  que  sur  Tasser- 
trine  chrétienne  ,  par  demandes  tion  de  l'abbé  Matte,  ex-jésnite,  qin 
et  par  réponses,  divisée  en  ti-oig  BvaitvécuaucollégedeLoui»Je-GfaDcl 
catéchismes,  l'iiistorique ,  le  dograa-  avec  le  P.  Bougeant.  Les  composi- 
tique,  et  le  pratique ,  1  volome  in-  tions  liistoriques,  et  les  petites  coné- 
4*^-,  ct4  voInme5iii-ia,Pans,  1741*  dies  de  cetauteur,  annoncent  le  ta- 
On  estime  cet  ouvrage  ;  mais  il  fcntd'cciire,  la  connaissance  du  cceur 
n'a  pas  fait  oublier  )e  Catécbisme  humain  ;  et  on  ne  peut  douter  qui! 
de  Mootpdber ,  auquel  les  jésuiies  n'eût  encore  obtenu  de  plus  ^^nda 
voulaient  l'opposer,  11  en  a  été  fait  succfes  dans  ces  deux  genres,  si  aes 
nne  traduction  allemande  en  1 780.  supérieurs  et  son  habit  ne  lui  eussent 
ni.  jénacréon  et  Sapko,  dialogne  en  pas  opposé  des  obstacles  qu'il  n'était 
vers  grecs,  Gaen,  1713,  iu-S".;  IV.  pas  en  son  pouvoir  de  surmonter. 
Observations  curieuses  sur  toutes  Ou  asaure  même  que  les  chagrins 
les  parties  de  la  physique,  tirées  des  qu'on  lui  fit  éprouver  à  l'occaûon 
meilleurs  écrivains,  Paris,  1719,  de  son  Amusement  philosophique, 
in-ix  Le  P.  Grosellier  de  fOraloire  abrégèrent  ses  jours.  llmourutàPa- 
a  publié,  en  1716  et  1 7 3o,  les  tomes  Fis,  le  7  janvier  1745,  âgé  de  cin- 
11  et  111  de  cette  ccHnpilalion  qui  était  quante-trois  ans.  D.  N— t.. 
bonne  peur  te  temps.  Elle  est  prin-  ËOUGËRËL  (  Joseph  ),  prêtre  de 
«■paiement  extraite  des  PhUosophi-  l'Oratoire ,  né  i  Aix  en  i68n,  d'une 
eal  Transactions  i  on  l'a  traduite  en  famille  honorable ,  exposa  souvent  sa 
allemand  à  Leipzig  et  à  Copenhague ,  vie  au  service  des  pestiférés  pendant 
1755-55,  3  vol.  in-g".  Cet  ouvrage  la  contagion  qui  ravala  MarseiSe  en 
A  reparu,  avec  un  nouveau  titre,  171961  i73o;il  se  reliraensuilcdans 
:Puù,  Jombert,  t^^^i  va.j  aTiil  Uouûonde  St.-H»ai>re'fàPiaia,aà 
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ilnDnrnt  le  19  iDsrs  i^SS.II  avait  i/ue frmeiàse  Ae du Satatt.  111.  La 

publié  I.  des  Mémoires  pour  servir  nieilleiire  édriioD  Aa  Journal  de  Hen- 

à  l'histoire  de  plusieurs  (  quatorze  )  ri  IF",  par  P.  de  t'ËsloîUe,  Paris  , 

hommes  illustres  4BProfence,Pai\i,  i']ii,i'rol.  ia-8:  ,iive<ideaJKiMaï- 

I753,iu-i3.  L'âuteiir  doDDa  ce  to-  rieuses.  On  l'a  attribuée  parerrairà 

lume  pour  pressentir  le  goût  du  pu-  Lenglet-Durresaoy.  L'abbé d'Olivelvc 

blic  sur  une  histoire  géoeVale  de  ses  naît  de  donner  Tédit.  dei^3a-3€.  IV. 

tompatrioles  célèbres,  en  quatre  to»  Histoire  ecclésiastique  et  civile  de  lu 

lume»  in~4''- ,  <]ik  la  mort  l'empêcha  ville  et  diocèse  de  Carcassone,  avec 

de  mettre  au  jour.  II.  Idée  géogro"  les  pièces  jaslificatiMes ,  et  une  notica 

phique  et  historique  de  la  France  ancienne  et  moderne  de  ce  diocèse  , 

pour  firutructiim  de  la  jeunesse ,  Paris,  1741  >  iii-4''-  Odte  histoire, 

Paris,  i'j^'j,^Yal.airH,oavTaf^em-  estimée  pour  sod  eiacliltidé,  ta  jus - 

leressant  pour  les  recherches.  III.  Fte  qu'à  l'an  1660.                 C  M.  P. 

de  Gassendi,  Paris,  i-j^-] /m-t-i;  BOUGOUIHC(Siiior*),  valet-de- 

Ff.  Lettre  sur  Pierre  Puget,  sculp-  diambre  de  liouis   XII  ,  était  fort 

teur,  peintre  et  architecte,  inSs,  jeune  quand  il  publia  l'Espinette  du 

iD-i2.IlafourDiauxcullecIiOD$aeN(-  jeime  prince ,  conquérantle  royau- 

eéron,de  Desmolets,  et  autres,  plu-  me  de  bonne  Renommée,  en  r^me 

lieurs  lettres ,  mémoires ,  les  vies  ou  française ,  Paris  ,  1 5ott ,  et  1 5 1 4 , 

él<^esde  Thomassin,  Lecointe,  Gé-  in-folio  ,  goth.    On  trouvera  fana- 

raid  Dubois,  Maare,  fiayneau,  I^-  lysc  de  ce  poème,  qui  ne  présente 

brun,  Gibert,  Legrand,  Tite-I.ive,  aucun  intérêt,  dans  la  BibUothèque 

Tacite,  Pline Fanden,  etc.;  il  a  laissé  française  de  Goujet,  tom.  X.  Il  fit 

en  manuscrit  une  BibUoàùque  des  ensuite  imprimer  une  moralité  à  qua- 

èaivainedel'Oratoire,rtya\.'m-^''.  tre  -  vinpt   personnages,   iniilulée.' 

Tous  ces  ouvrages  sont  exacts  ;  mais  V Homme  juste  et  l'homme  mondain^ 

iispourraieniétremieuxécrits.  T — D.  avec  le  Jugement  de  l'ame  dévote, 

BOUGES(  le  Père  Thomas  ),reli-  Paris,  Ant.  Vérard  ,    i5o8,iu-4°. 

gieux  augustiu  ,  de  I.1  province  de  Ce  voliime  est    extrêmement   rare. 

Toulouse  ,   enseigna    long-temps   la  Lacroix  du  Maine  et  Duverdier  at- 

tbëologie,  s'appliqua  ensuite  à  l'his-  tribueut  encore  à  cet  auteur  une  .tra- 

toire,  et  mourulà  Paris  le  i7décem-  duction   du  Livre    de  Lucien,  in- 

bre  1741  ,  âgé  de  soixante-quaione  titulc  :    Des    Fraies    narrations, 

ans.  Outre  sa  Philosophie  augusti-  avec  l'oraison  contre  la  calomnie, 

tàenne  ,  sa  Chronologie  sacrée  et  médisance ,  tromperie  et  faux  rap- 

prafane,  et  autres  ouvraces  oubliés ,  port,  Lyon ,  i  S40  ,  in-S".  Ou  pour- 

on  qui  n'ont  pas  été  puUiés,  on  lui  jail  cependant  croire  qu'il  n'i^iatt  pai 

ioit-.l.  Dissertation  sur  les  soixante-  très  savant  dans  la  Ungue  grecque, 

dix  semaines  de  Z^onù;!, Toulouse,  puisqu'il  s'était  servi  de  traductions 

1703,  iu-13;  H.  Histoire  du  St.-  latines  pour  mettre  en  français  quel- 

Suaire  de  If.  S.  J.-C,  gardé  dans  ques-unes  des  Vies  des  grands  hommes 

l'église  des  Augustins  de  Carcas-  dePlutarque.-ccttederaitiretraduction 

*ane ,  ilnd. ,  1714,1  ^aS ,  in-i  'j.  Cet  de  fiougouinc  n'a  point  été  imprimée; 

0|iuscule  renferme  quelques  faits  eu-  mais  il  en  exbtait  des  manuscrits  dans  . 

neux;oneu  trouveunextrailintéres-  la  bibliothèque  de  la  Vallière.  Les  vies 

sant  dan»  le  t«nN  III  de  la  Bibliothi  -  ,  fu'il  a  traduites  Mut  celles  4e  JRomw, 
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ba,  (le  Coton  d" Utitpie  ,it  Scîpion,  est  plus  nttcnse  au  centre  de  30ti£s- 
de  Pompée  ef4'^nnibid.  Vis.  que  que  sur  les  bords,  tandis  que  le 
BOUGUER(  PiEBBE),  pfofesseur  contraire  a  lieu  sur  le  disque  de  l> 
d'h^rograpliie ,  membre  (le  façade-  lune  ;  ce  qui  indiqve  que  le  solâl  est 
miedes  sciences  de  Paris,  de  1»  société  enveloppé  d'une  épaisse  atmosphère, 
royale  de  Londres,  etc.,  naquit  an  an  lieu  que  la  lune  n'en  a  point,  on 
Groisic  eo  Basse-Bretagne ,  le  16  fe-  n'en  a  qu'une  dout  la  densib;  est  îir- 
Tricr  lôgS.Soiipfere, JeanBooguer,  sensible  dans  ces  observations.  Le 
])roièsseur  dliyavographie  estime  ,  ge'tiie de Bougiier pour  iaphysique  se 
dont  on  a  un  Traité  de  navigation  ,  niootre  partout  dans  cet  ouvrage  rem- 
it>99,  i^oâ  ,  in-4°-,  lui  donua  les  pli  de  recherches  fines,  inge'nieuses , 
premières  lefODS  de  mathématiques,  toujours  dirigées  et  soutenues  p-ir  im 
et,  ce  qui  est  plus  rare,  il  lui  en  inspira  heureiix  accord  du  calrnl  aVec  l'art  de 
le  goût;  mais  bientôt  le  jeune  Bouguer  l'observation.  Vers  cette  époque,  on 
ent  de'passë  son  maître.  En  iji-],k  agitait  dans  rac^démie  des  sciences  b 
rfeede  vingt-neuf  ans ,  il  remporta  le  fameuseqiiestiondela&gurede4aterre. 
prix  proposé  par  l'académie  sur  la  Oncrui,avecraison,iiepouvoirmieus 
mâtnre  des  vaisseaux.  En  1 731), il  en  la  décider  qu'en  faisant  mesurer  deux 
remporta  un  second  sur  la  meilleure  dcgra's  de  latitude,  l'uu  à  l'equaleur, 
mamèred'observerlesastresàlamer;  l'autre  près-du  pôle,  et  en  comparant 
et,  en  t'j^i ,  un  troisième  sur  lamé-  les  longueurs  de  cesdeox  d'>gre's;car 
diode  la  plus  avantageuse  pour  obser-  celui  du  pôle  devait  êlret^al  à  (xlni  de 
ver  àla  mer  la  déclinaison  de  l'aiguille  l'équateur  si  la  terre  est  sphérique:  3 
aimanta.  Cet  eDcfaatnement  de  succès  devait  être  plus  grand  si  la  terre  est 
Favait  fait  connaître  avantageusement  aplatie  aux  pôles ,  moindre  si  elle  est 
nnnne  physicien  et  commcgéomètre;  tplaiie  à  l'equaleur.  Ces  deux  voyages 
mais  il  se  donna  des  titres  encore  plus  promettaient  encore  beaucoup  d'autres 
solides  en  publiant  son  Traité  de  la  c(nnparaisons  importantes  pour  Tas- 
gradation  Ae  l*  lumière,  dont  la  tronomie ,  la  physique  a  la  géogra- 
première  édition  pamt  en  i7';!9-  Il  phie.  L'aradémie  choisit  pour  aller  i 
examine  daos  eei  ouvrage  ta  propor-  l'équateur  Bougner,  Godin,  taCoiida- 
liondanslaquellela  lumièrecst  absor-  niiue,et  ce  choix  valut  à  Bouguerune 
liée  par  les  corps  que  nous  nommons  place  de  pensionnaire,  lle'tail  bien  juste 
iFansparents  ou  diaphanes ,  et  qui  ne  de  lui  donner  celte  récompense  jxiur 
«ont  réellement  tels  qu'en  partie,  son  dévouement  à  une  si  pénible  en- 
-Pour  fixer  i%tte  proporti(m ,  il  fallait  treprise ,  dont  personne  n'était  plus 
imaginer  de  nouveaux  instruments  propre  Rassurer  le  succès.  Euefièl,  il 
propres  à  mesurer  Tintensilé  de  b  lu-  fut  l'amc  de  TexpédiKon ,  it  porta  dans 
<il}ière,avantsonentrÀdansles  corps,  le  choix  des  Iriaitgtes,  dans  l'cxamea 
et  après  son  passage  à  travers  leur  des  instruments ,  dans  le  âéla'A  des 
suutance^  Bonguer  réossitdans cette  observations,  cet  esprit  de  sagacité, 
invention  délicate  ,  et  il  l'employa  de  finesse  et  d'eiaciitude  qui  lui  était 
d'une  manière  fort  ingénieuse  pour  pro])re.  Becherches  d'astronomie,  de 
comparer  les  intensité  de  la  lumière  physique-,  de  géographie,  d'Iristinre 
'émise  ou  rcfiéchie  par  les  diflnents  naturelle,  rien  ne  lui  échappa. Bpoita 
astres.  11  fil  entre  autres  celte  curieuse  le  coup-d'œil  d'un  philosophe  sur  tous 
remarque  ,-tpte  )a  -lumière  du  soldl  ces  (mjcts,  même  sut  -ceux  dont  il 
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fébix  le  moins  occupa  laporavant.  n'yareairietitrour^tfuipûtaïuarijer 

Malgré  la  protection  des  aatoritifs  es-  ces  soupçont.  Les  lettres  de  La  Cow 

papioles,  ce  que  Bouguer  el ses  com-  damine  sont  toutes  remplies  des  ei- 

jugnoos  eureut  de  dangers  à  braver ,  pressions  du  respect  et  de  l'admiration 

(le  iiltigues  à  supporter,  et  d'obsladei  qu'il  porttit  àson  savant  collée  ;  les 

i  vaincre,  se  peutdifGcilement  conce-  mesures  qu'il  lui  proposait  de  prendre^ 

TQÎr.lls  en  tri um plièrent  k  force  de  etquelemalheureiisBougucrneman* 

(oura^  et  de  persévérance.  Bouguer ,  quait  pas  de  regarder  comme  des  pi^ 

1  son  retour ,  publia  les  résulvits  de  ges ,  paraissent  toujours  dictées  par  les 

cette  belle  opération ,  dans  un  ouvrage  meilleures  intentioDs!  Que  l'on  ji^e  si 

intilulé:  Théorie  de  lafigurede  la  cesbommes,  faits  pours'aimeretpoor 

terrv, Paris,  )749>  >n-4°.,  livre  qui  s'estimer,  ont  dû  être  malheu'eux  sur 

ne  peut  être  trop  étudie'  par  les  ph;-  leurs  montagnes ,  et  daQ«  la  profonde 


siciens  et  les  astronomes  ,  parce  qu'il  solitude  où  ils  vivaient,  avec  de  pareil- 
ofire  un  modèle  parfait  de  l'art  d'ob-  les  dissensions ,  dont  le  sujet  renaifr- 
Krver.  Cet  ouvrage  mit  le  comble  à  la  sait  à  chaque  instant!  Ces  disputes  de- 
tépntationdeBouguer,  dont  le  mérite  vinrent  plus  vives  au  retour  en  Eu- 
était  depub  long-temps  incontestable,  rope,  par  les  raisons  qne  nous  avons 
fTi]  avait  eu  lui^niËme  le  sentiment  de  rapportées.  Bouguer  attaqua  La  Con- 
ce  mérite  comme  il  anrait  dû  l'avoir,  damine  ;  celui-ci  se  défendit  ;  il  le  fit 
les  dernières  années  de  sa  vie  n'au*  «vec  dàxncej  mais,  ce  qui  était  un 
nient  pas  été  si  cruellement  troublées  avantage  immense  dans  une  lutte  pa- 
pardesdis'puleslittérairesïetcevoja-  reille,  A  le  fil  de  manière  à  être  la; 
gean  Pérou ,  qui  était  un  des  titres  de  Ces  répliques  désdèreut  Bouguer ,  et 
ta  renommée,  ne  serait  pas  deveuub  probablement  avancèreal  sa  fin.  Quel- 
cause  de  ses  plus  grands  chagrins.  11  qnes  jours  avant  de  mourir,  il  porta 
vo^it  avec  peine  que  fia  Condamine  ,  chez  un  libraire  le  manuscrit  de  Lise- 
plushomme  de  lettres  que  loi,  et  plus  conde  édition  de  son  ouvrage  sur  la 
r^ndu  dans  le  monde,  recevait  beau-  gradation  de  la  lumière ,  en  la  pressant 
coup  de  louanges  pour  l'opération  du  de  l'imprimer  promptement, pourquoi 
Pérou ,  au  succès  de  laqu aie  il  avait,  pAt  encore  le  revoir;  mais  il  u'ent 
i  la  vérité  ,  contribué  de  tous  ses  pas  cette  satisfaction  ;  Û  mourut  le  1 5 
noyeus  et  par  tous  ses  efforts;  mais  aodl  iJjSS,  âgé  de  soixante  ans  et 
pourtant  dans  une  proportion  infini-  demi.  Toutefois ,  ses  intentious  fimnt 
mentmoinârequeBicniguer.Cedemier  remplies  avec  un  xèle  religieux  par 
simaginait  que  La  Condamine  voulait  l'abbé  de  Laeaiile,  qui  était  resté cons- 
s'apmtiprier  tout  le  mérite  de  cette  tamment  son  ami.  La  condition  des 
expédition  ;  et  il  se  plaint  amèrement  savante  et  des  gens  de  lettres  serait 
de  cette  injustice  dans  des  lettres  ma-  trop  heureuse  et  trop  enviée ,  s'ils  ne- 
Duscrites  que  nous  possédons  il  r(S)-  la  troublaient  pas  eux -mêmes  par 
lervatoire ,  el  qu'il  adressait  à  l'illustre  leurs  disputes,  et  si  l'amour-propre , 
Daniel  Bemoulli, sou  ami, dontleta-  qui  est  le  mobile  de  leur  existence, 
leuiavaitleplusgrandrapport  avccla  n'en  devenait  pas  souvent  le  fléau, 
sim.  Nous  devons  it  la  vérité  de  dire  Les  ouvrages  de  Bonguer  sont  ;  L 
qu'après  avoir  compulsé  toute  la  cor-  De  la  jndture  des  vaisseaux,  Paris, 
respondance  maijuscrite  de  Bouguer  i7^7i  in-4'.  ;  II.  Méthode  d'obstr- 
et  de  La  Gondaminoau  Pérou,  uoiu  cer  sur  mer  la  hauteur  des  astres. 
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Paris,  i'j39,iii-4".  (pi^ courowiei^j  (Urqu'ail  s5  juin  i^55.Bouf:u<Testiin 
lll.  Essai  d'eptùfue  sui'  la  gradation  iki>  lioiomes  qui  out'le  plus  fait  pour 
delaiunùire,  ("aris,  1729,  în-i»;  les  sciences;  il  les  a  éclairées  par  ses 
TV.  JtS^ère  d'observer  en  mer  la  dé-  lumières,  servies  par  son  çouragej 
cUnaison  de  la  boussole  { pièce  cou-  liouorees  par  ses  vertus  [  V(^-ez  son 
roOcée),Paris,  1731, in-4''-;V. Truite'  éloge  dans  VHÎstoire  de  l'académie 
du  navire,  de  sa  construction  et  de  d^s , sciences  ,  pour  1758-  On  p6ut 
ses  mouvementi, Paris,  1746,111-4''.,  consulter  uis&i\a  Relation  de  Utcoii' 
6fj.  i\l.  Entreliens  sur  la  cause  de  version  et  de  là  mort  de  M.  Boaguer 
l'inclinaison  desorbites  desplanètes,  par  le  P.  Laberthonie,  dominicain, 
Paris,  1748, in^".;  Vil  la  Figure  Paris,  i784,in-i2).  &— t. 
de  la  terre  déterminée  par  les  ob-  BOUHEREaU  (Élie),  miuisire 
servations  de  La  Condamine  et  proleslanl ,  fort  hoimèle  homrae,  et 
£ouguer ,  Paris  i749i'i~4"';  VUl.  savaot  mcdeciu,  demeurait  à  la  Ho- 
Nouveau  Traité  de  navigation  et  de  cbelleen  1679.  C'est  à  lui  qiieLcIèvre 
pilotage,  Paris,  1^55,  m-4"-,  fiR-i  de  SaOntur  a  ecriftaut  dciettres.  It 
revu  et  abrège  par  l'abbé  de  Lacaiile,  est  probable  qu'il  sortit  de  FraDC«  k 
1 761,  ia-8".;reimpr..  depuis  avec  des  ré[)oqae  de  la  révocation  dc.l'édit  de 
notes  àcLalatiit;ï)L  Manœuvre  des  Kantes.  Il  fut  ensuite  attache,  eo  qua- 
vaiseaux,  Paris,  i75'J ,  iti-4''>]  %■!  l'Ié  de  secre'taire,  àmilord  Galloway, 
X.  Traité d'optitpie  sur  la  gradation  auquel  il  dédia  sa  traduction  française 
deIa/uniière,édmonpostliumeelaug-  du  Traité  d'Origène  contre  Celse, 
m<iatÉtdesonEssai^opti(iue,puhliée  Amsterdain ,  1706,  in'4°.  Celte  Ira- 
par  l'abbé  de  Lacaiile,  Paris,  1760,  in-  duciiou  esliiuée  avait  été  revue  etcor- 
4"-,fig-;Xl.  il  a  eu  part  aux  Observa-  rig^  par  Conrard,  de  l'académie  fran- 
tionsfaitespar ordre deV académie,  çaise,  aini  de  Bouhéreau,  qui  lui  en- 
Paris,  1 757,in-8".  conjointemenl  avec  voyait  successivement  les  cahiers.  Elle 
Pin  gré,  Camus  et  Cassini,  pour  la  mesu-  est  suivie  de  notes  et  de  corieciious  fai- 
red'undegré  du  méridien. Bouguer  est  tes  sur  le  texte  grec  d'Origène  deïédi- 
l'invenleur  del'béliomèb'e,  ou  lunette  ition  de  Cambridge,  1677, in-4''.iC'de 
àdeiis  obiectifi,  pour n^esurer  les  dia-  remarques  grammaticales  et  critiques 
mètres  apparents  du  soleil  et  des  pla-  sur  celle  mime  traduction.  L'abbc 
uètes.lla  ^l  un  grandnombre  d'expe'-  Goujet  prétend  que  Bouhéreau  s'éloi- 
riencMsurlaloDgueurdupendulesiia-  .gneenpiusieursendroits  delà  traduc- 
.plei  diflerentes  labtudes  ;  elles  sont  tioo  latine,  et  paraîtplus  coiiformeau 
rapportées  dans  son  livre  de  la  Figure  texte  original,  mais  qu'il  s'y  est  donne 
de  la  terre.  11  a  fait  des  recherches  trop  de  liberté.  G,  T— tï.  ' 
sur  la  dilalation  des  métaux ,  sur  les  B  PU  H I  Ë  B  (  Jsan  ] ,  prcsidem  k 
densiitjs  de  l'air  k  diverses  hauteurs,  mortier  au  parleroint  de  Dijon,  était 
Gitr  les  réfractions  atmosphériques,  petit-fils  de  Jean  Bouliier,  eoiiseiller 
enfin  sur  une  infinité  d'objets  de  phy-  an  parlement  de  la  même  ville.  Il  ^ 
sique,  de  géométrie  et  d'astronomie,  naquit  le  16  mars  1675.  Après  avoir 
Malgré  tant  d'occupations,  il  trouvait  fini  .ses  études  avec  di^linction  ,  il  se 
encorelcmoyen  de  travailler  au /pur-  perfectionna  dans  la  langue  grecque , 
tial  des  Savants ,  dont  il  fut  pendant  apprit  l'italien  et  l'espaj^uol,  et  voidut 
trois  ans  un  des  principaux  i-édac-  meoK  avoir  quelque  teinture  de  l'hé- 
leurs,  depuis  te  37  septembre  i^Sa  breu.  11  fit  son  cours  dftdioit  à  Or- 
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Utai,  et  fut,  CD  tGgi^  pourvu  iTuiib  Fenvraft  à  toju  «eux  qui  avaient  be> 
elui^e  de  cooseiller  «u  parlement  de  soiu  d'y  puiser  des  secours.  Le  pre* 
u  proviocet  11  en  devmt  préndcut  à  sidcnt  Buuliier  luouriit  le  17  mar» 
Biortier  en  I70.4-  I^^  devoirs  de  M  l^^0,  daDs  les  bras  du  f.  Oudiu  ,  et 
place,  qu'il  remplissait  exactement  ^  avec  les  sentiments  religieux  qu'il  pro* 
ne  l'empéchÈreut  pas  de  se  livrer  Ji  têssa  toute  sa  vie.  Un  ami  s'étant  ap- 
ion  goût  pour  la  lettres,  jurispru-  proche  de-lul  à  sa  dernière  beuif,  lui 
dence,  {>kilolo^^  critique,  lauguei  tiouva  l'air  d'im  homme  qui  me'ditt 
savantes  *t  étrangères  ,  faistoiEft  ait*  profundemenl  :  le  moribond  lui  Rt 
denne  et  moderne ,  hislurelîtlei  aire,  signe  de  ne  point  le  troubler  :  ■  J'épie 
iraditOioDs ,  éloquettce  et  poèbie,  il  la  mort,  ■  dit-il,  en  iâisaul  un  effort 
remua  tout,  dit  d'Alembert,  il  em-  pour  prononcer  ce  peu  de  paroles.  Il 
braua  toal;it  fit  ses  preuves  dans  y  a  peu  de  gens  de  lettres  de  sa  con- 
tous  les  genres,  et,  dans  Ja  plupart,  il  naissance  qui  ne  l'aient  consulte'  dans 
fil  des  preuves  distinguées  et  dignes  l'occasion  ,  et  qiif  n'en  aient  tiré  de 
de  lui.  Bouhier  eut  bientôt  une  grande  grands  seco||irs  pour  leurs  ouvrages^ 
repotatioB  de  science  et  d'érudition.  Les  écrite  qu'on  a  du  président  Bou- 
La  considérabou  dont  il  jouissait  était  bier  sont  très  nombreui  ;  ils  respirent 
tdle  ,  qu'utke  compagnie  de  libraires  tous  l'érudition  ;  mais  on  y  désirerait 
lui  dédia  ,  en  1  ^aS ,  une  édition  de  souvent  plus  d'élégance  :  c'est  à  g« 
Mimtaiffm,  5  vul,  in-4°.;  la  dédicace  fuJM  que  madame  Bouhier,  qulélait 
nb  consiste  que  dans  cette  inscription  1  aussi  inge'nieuse  que  son  mari  était  sa* 
J  if.  le  Président  Botthier ,  avec  œs  vaut,  lui  disait  quelquefois  1  aCbar' 
trois  mots  latins  :  Sapienti  sat  est  *  gci-Tous  de  penser,  et  laissez-moi 
{«'en  est  assezpour  le  sage).  La  raort  «  écrire,  a  Ixi  ouvrages  de  fiwibier 
deHalàdeulaissa.eui^ï?  ,uneplace  sont:  l.  Dt  priscii  gratconim  ac  la- 
vacante  à  l'académie  française.  Les  ré'  tinorum  lilferis  tUssertatio ,  précédée 
ibments  de  cette  compagnie  exigeaient  d'une  lettre  latine  à  Montfaucon ,  ini- 
que les  membres  résidassent  dans  la  primée  à  la  fin  de  la  Falaographia 
capitale  ;  les  évoques  seuls  étaient  dis-  greca  ;  II.  Lettres  pour  et  contre  ^ 
pensés  de  cette  loi;  Il  était  nécessaire ,  fur  la  fameuse  gestion  :  Si  Us  co- 
nwr  satis&ire  à  ce  règlement,  qoe  liiaires  appelés  Thérapeutes,  dont» 
Souhier  vînt  s'établira  Paris  j  il  s'y  parlé  Philon  le  juif ,  étaient  chré- 
engagea,  et  lut  élu  sur  sa  parole  i  tiens,  171a,  in-ia;  laieconde  lettre 
funanimilé;  des  circonstances  dont  il  est  de  Montfaucon  ;  les  deux  autre* 
ne  fiit  pas  le  maître  ,  dit  d'Alembert ,  de  Boubier ,  qui  prouve  que  les  Tbé- 
ae  lui  permirent  pas  d'exécuta  m  rapeutes  étaient  une  secte  parlicn- 
promesse,  pour  laquelle  Tabbé  d'O-  bèredepliilosophesjuiis;  III. nemor- 
bvet ,  rigide  o^iservateur  des  lois  aca*  ques  sur  le  texte  du  Traité  d*  Ci- 
denùques ,  avait  été  sa  caution.  I.'aca-  céron  :  Dx  hatùrÂ  Deobuh,  impii- 
ddbiie  ne  sf  plaignit  pas ,  et  respecta  nées  avec  la  traduction  de  cet  ou- 
ïe* caisons  an  président  Boubier.  De  rrage  par  d'Olivet ,  1731,3  vol.  io' 
fréquentes  attaques  de  goutte  le  for-  1  a  ;  IV-  Remarques  critiques  sur  U 
cérent  de  résigner  sa  cbarge.  11  fut  texte  des  Catilinaires  ,  imprimées 
tout  aux  lettres  et  il  ses  amis.  Il  avait  avec  les  Oraisons  de  Démosthèms 
considérablement  augmenté  la  bi-  et  de  Cicérone  traduiics  par  d'Olivet  ^ 
bUwbèque  i}e  son  grand-pèr«,  et  il  17^7,  iQ>ia;V.  Traduction,  iet 
Y,  au 
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troisième  et  cinquième  des  Tuicu-  itSmpiim^  eo  1756,  anc  les  Prm- 
Ian«î, HB^riméMetréimprimMSafec  ci/tes  sur  la  nuUité  du- mariage  ^ 
la  traduciiondestroisautrespard'Olir  par  Bouclier  d'Ârgis;  cet  éonage 
Trt  ;  VI.  Remarques  sw  lès  Tuscu-  ayant  él^  attaqua  par  Froiiti^eoi ,  «0 
Urnes  de  Cieérort,  avec  une  disserta-  1739,  àvm  une  Conndtatipri'pour 
tim  sur  SantanapaU,  dernier  roi  M.  l'ahbé de***,  vice-régent  de  Vef- 
^ Assyrie,  1737,111-12.  Fromageot  fieialite  de  *** ,  sur  le  Traité,  etc., 
publia,  en  1738,111-1  a,  dés  Obs'ir-  in- 13  de  84  pages,  sans  aom  d'an- 
natioTis  sur  ces  remarques.  Bouhier  teuri)i  dc.Tille,  et  sai]sdat«,S)Hibitt' 
y  re'poiidit  par  la  Lettre  de  maître  la  fit  réirnprimer  la  mlme.anii^ ,  îb- 
*",  bedeau  de  l'université  de  ***,  à  8". ,  aïec  dek-qotes ,  sous  le  titre  de 
lu.*** ,  docteur  régent  en  la  même  Jtemarques  d'un  anonyme ,  ntiïff 
université;  VIL  Explication  de  quel-  en  marge  dune  vonstdlation ,  etc.  ; 
fuei  marbres  araiqftes  ,  Ail,  i^Sî,  Fromageot  répbqu a  par  une  A^xwue 
iii-4°. ,  ouvrage  recherché  des  eu-  aux  Remarques  d'un  anonyme ,  itt- 
lieux,  mais  lui  (burmîtle  de  &utes  11  de  72  pages.  Xlt.  Recherches  et  . 
f  impression  ;  VIII.  Poème  de  F é-  dissertations  sur  Bérodote,  1746, 
,  bvne  sur  la  pierre  civile ,  avec  deux  in-4°.,  publiées  parle  P.Oudin^aTM 
Epîtres  d'Ovide  ,  le  tout  traduit  en  des  M^oires  sur  la  vie  de  J'aateiir;  . 
vers  français ,  avec  des  remarques  XUI.  Arrêt  duparlementde  Dipm , 
et  des  conjectures  sur  le  Pervigiiiam  du  iQ/ut/te  1736, relatif  à  des  te»- 
Feneris,  Londres,  1757,  in-4'.:  taments,  1726,  in-4".,  et  I7•i8,»■ 
^édition  de  Paris ,  i758,în-ia,  est  is,  avec  qiidques  dissertations  poni 
augmentée  d'une  Imitation  en  vers  et  contre.  Fromageot  publia  im£iMJ 
français  des  veillées  de  la  Fête  de  de  réponse ,  «te,,  1729,  in-iaj  Bou- 
Feaus  ';  IX.  les  Amours  d'Énée  bicr  répliqua  par  une  brochure  intt- 
et  de  Didon ,  et  autres  poésies ,  1 7  4^,  tutee  :  Jugement  de  M.  ***,  avocat  <b> 
ÎD-is:  c'est  une  traduction  en  vers  parlement,  Paris,  I7a9,iii-i3.  Fro- 
français  du  4'-  'ivre  i^e  l'Èneulei  on  mageot  fit  imprimer  alors  un  Essai 
trouTe  à  la  suite  une  traduction  d'un  de  réformation  d'unjugement.rendu 
pacage  du  8".  lirre;  de  riaq  odes  par  un  avocat  au 'parlement  de  Ta- 
a'Aoraee;  de  dis -hait  odes  d'Ana-  nr,  1730,  et  Bouhier  riposta  par 
creon ,  d'une  idylle  de  Bion ,  de  cin-  ane  Lettre  de  M.  *** ,  avocat  am 
<]uante-si\  épigrammes  de  Martial ,  pariement  de  Fàrh,  servant  de  ré- 
etc.  ;  X.  Mémoires  sur  la  vie  et  les  poitse  à  un  écrit  intilulé:  Essai,  etc; 
ouvrages  de  Montaigne ,  entËtedes  Fromageot,  à  son  tour,  donna  VBf- 
Essais  de  cet  auteur,.  1739  ,  6  Toi.  s  ai  de  réplique.  A  la  Lettre  d'un  avo- 
ioriifti  iàm  na  Recueil  d'Éloges  vat  mt  parlement  de  Paris ,  1751, 
de  quelques  auteurs  français,  1 74'  j  ni-8°.  Bouhiér  irpnt  la  plume  ,  mais 
iii-8°.;.idem,  impriraïf  séparément,  il  ne  roulai  pas  Mre  iniprimer  son 
sottsle  litre  desupplëment,  avec  la  ouvrage,  pour  tie  pts  perpétuer, 
comparaison  d'Epictète  el-de  Mon-  ^ifit-il,  cetM  querelle  aTec  un  pd- 
taigne  ,  et  le  discours  de  la  Bo^lie  ;  dant  tel  que  Frornsf^eot.  XIV.  Traité 
Londres,  Guill.  Darrer,  1740,  in-  delasUccessiohdesmèreSf  fj'iS,!!^ 
4°.  ;  XI.  Traité  de  la  dissolution  8".  Cest  d'après  œ  Traité  que  Tarit 
du  mariage  pour  cause  d'impuis"-  de  St.-Miur  fui  rcvOqu^  .par  celui  da 
iwiM,  LusemboHfç,  i755,iiir8?.,  mois  .d'i^oût  ija^i  5V. -iÏKîfflSa* 
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Hm  sitrîe  reffvs  en  nUUiire  héné-  'Baihiertt^rj^npoêtiqâe^ffontoe, 

feÙÊb ,  1 7 16,  io-4°-  ;  X  V I .  Disierta-  le  plan  de  l'Art  poétique ,  et  le  tcxtv 

tion  sur  la  repriseniaiion  en  iucces'  et  ['jàrt  poétique  A'apiia  ce  (Jan.  Ca 

non,  1734,  in-g".;  XVII.  Question  fiil  Voltaire  qui  remplaça  Boùhter  à 

eoneemani  les  gradués ,  imprimée  an  Facade'mie  française,  roar  de  phis  «a- 

tiniieIId«tasecoDdeélttionaes/nf(f-  pies  de'ts ils  sur  le  président  Bouhier,- 

iMiions  eanoniques  de  Gibert,  1736,  on  peut  <xm%vSxxt\es  Mélanges AeVR.' 

B-4''-;.  XVIII.  Coutumes  géttér4das  t^iiAt  ,\a  Biblioth.  de  BnuTgogne  iA 

in  duché  de  Bourgog7ie,&VKAts  oh-  reari^edn  P.  Oudin,  intitnlé:  Com~ 

KiYi^oDi  nnurellM ,  «  t  la  vie  des  pré-'  tnentarius  de  vitd  etscriptis  Joharmt 

éAtms  commeuiateurs,.!  743 ,  a  ve^.'  Buherii,  etr-,  D^on,  1 74*»,  in-4''-) — 

in-foj.  ;  XIX.  Trakéieta  péremp-  Jean  Bouana,  lotrgrand-përe,  con- 

6on  d'instance,  réimprimé  avtc  de»  séSler  au  paiement  de  Dijon,  mort 

additions  et  des  notes  de  l'auteur,  en  1611  ,lin  avait  laissé  une  trësbeHfl 

dais  le  Traité  snr  la  nt^me  nutiire ,  bifcliothtque  c[all  ayail   achetée  àt 

Mf  M.  Mdene ,  Dijon ,  1 7  87 ,  ÎQ'^'.  f  Pontas  et  de  Ciras  de  Thjard,  tons  le» 

aX.  Diflërenles  pièces ,  lettres  oA  m^  deux  évéques  de  Châlons.  Ce  même 

noires  qu'on  trouve  dam  te  Journal  Jean  Boubier  a  laissé  eu  Bunuscrit  un 

ie  Trévoux ,  1 70g ,  1 7 1 5  ;  le  Mer^  Traité  histariipie  concernant  le  di* 

cure,i-]^;lei  j^metmtates  littera--  vorce  prélenda,  par  te  roi  PhiUppi 

'  m  de  âchelkorn  ;  les  Mémoires  de  jiuguste  II  du  nom  ,  aifec  IseM- 

fieMDolJets ;  les  ^i^movvi de Tacadé-  htrge  de  Danemark,  sa  femme, 

■""•^'s  iojcriptioos  ;  )a  Bibltothèipie  depuis  tannée  1  !q5  iustpt'er  •"■* 


;  \i  Bièiiotkèque  italique  ;  etc.  — Un  Boithier  (Jean) ,  sei> 

le  recueil    de  Dissertations  donné  gueur  de  VeTsalien ,  coasin-gennain 

pir  Boulienois,  i^Sl  ,'in-4''.;  iM  du  conseiller ,  naquit  à  Dijon  le  aS 

CaCûv  aïoiquitales  quœdam  selec-  mars  1 655 ,  et  y  mourut  le  1 7  avril 

te;  les    Misc^lanex  Olfserfalionej  i735.  Il  a  laissé:!,  t^rax^eirre;  au 

aitiat  in  auctores  veteres  et  recen-  R.  P-  D.  Jean  MabîUon  ,  insérées 

ttorwL  Omb  l'édition  qu'on  donoa ,  ed  dans  les  (Euvres  posthumes  de  ce  bé- 

i-fii,  du  Jountal de  fEUiilef^reS'  nédielin,  lomc  P".  ,pa:g.  SaSet  55i. 

CHt  eucore  beaucoup  de  lacunes  i|ue  SalmoQ  s'est  trompé  en  les  attribuant 

k'préiident  fiouhier  trouva  jireni[dir,  au  président  Bonltler;  II.  Disserta^ 

f  après  1^  manuscrits  de  sa  bibKo-  tion  sur  ie  pùrtàge  des  meuUes  et 

tbeqaê  ;  ce  sont  ces  passives  rHrou'  acquêts  ^une  succession  de  Bout- 

vég  q«  composent  le  vMume  qu'A  giogne,  imprimée  sans  nom  d'auteur, 

publia  sons  le  titre  de  Suppîéikerit  p.  35t  de  la  CotàutM  générale  det. 

au  foumat  de  l'Etoile.  M.  Jolj  dé  fays  et  duché  de  Bourgogne, joitr 

tovy  a  rectfeillî'et  publié,  en  1787  Bretagne,   1736,  It-^'.  —  Enfin, 

«H^SS  ,  les  ŒAvres  de  jnrisprw  Un  autre   Jeart  Boebieb,  mort  'en 

d*needeBoahier,-i  vol.  in-fijl. ,  ^  1744  ,  fiit  premier  évSque  de  Dijon, 

ne  comieHBent  que  la  Coutume  da  et  composa    les    Statuts  sjnodaàx 

Bourgogne.  Cette  collection,  qui  de-  de  son  diocèse,  imprimés  eu  i744i 

.nitavoir  encore  quatre  volumes,  n'a  in-i3.  A.  B — t.      , 

'  fa  été  contimiée.  Le  Magatin  en-         BOUHOURS  (DoMiniQCE),  né  i 

i^dbpé^ue  d'octobre    i8o5  coA-  Paris,  en  1628,  jésuite  en  iS44,^ 

timt  vie  Dittertàtion  du  président  l'dge  de  seize  ans ,  professa  d-uiord 
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les  hamanités  à  Pnis,  et  fa  rhétori- 
qae  à  Tours.  Après  cette  épreuve,  qu'il 
subit  avec  bonneui- ,  il  fut  chargé  de 
L'éducatioD  des  jeunes  princes  de  Lon- 
gueville,  et  ensuite  de  celle  du  mar- 

Îuis  de  Seignelay  ,  fils  de  Colbert. 
'ourmentétotttesa  vieparde  violeuis 
maux  de  ihe,  il  mourut  à  Paris  ,  le 
3^  mai  170a,  k  aoixanle-quinte  ans. 
Ou  a  écrit  qu'il  aTail  dit  la  veille  de  sa 
mort,  à  un  de  ses  amis,  •  qu'il  res- 
Mutait  quelque  scrupule  du  plaisir 
qu'il  avait  de  mourir  ;  ■  on  lui  iàit  dire 
aussi ,  élaut  k  l'extrémité  :  •  Je  vas 

V  ou  je  vais  mourir,  l'un  et  l'autre  le 
»  disent  ;  »  mais  ce  u'est  guère  dans 
•e  moment  qu'on  éprouve  du  plaisir, 
ou  qu'on  fat  de  udes  plaisanteries. 
Comme  il  avait  été  assex  dans  l'usage 
de  publier  alternativement  des  livres 
de  littérature  et  des  ouvrages  de  piété, 
on  lui  fit  cette  épitaphe  : 

C'était ,  dit  l'abbé  de  Longucme ,  un 

homme  poli ,  ne  condamnant  per* 

sonne,  et  cherchant  &  excuser  tout 

»  le  monde.  —  l^a  nature,  ajoute. le 

»  P.  Hicéi-on  ,  lui  avait  donne  un  air 

V  agréable  et  une  physionomie  spiri- 
B  tuelle,  ■  La  critique ,  qui  l'occupa 
)ong-temps ,  lui  6t  des  amis  et  des  en- 
nemis; les  premiers  !«  louèrent  d'a- 
Toir  contracté  dans  l'usage  du  monde 
des  manières  poUes ,  un  caractère  in- 
dulgent ,  aflàblt ,  officieux ,  une  hu- 
jneur  toujours  ^ale,  en  santé  comme 
en  maladie  ;  d'avoir  su  garderies  bieo- 
rànces  de  SQn  état  au  dehors ,  comme 
il  en  remplissait  lesdevoirs  au  dedans, 
Sansaffectation  comme  sans  contrainte; 
«i£n ,  d'avoir  mis  les  procédés  de  son 
coté ,  dans  ses  querelles  littéraires  avec 
Ménage  et  Maimbourg.  Les  derniers 
l'accusaieQt  d'être  aussi  recherché  dant 
fes  nuiùëres  que  dans  ses  écrits ,  et 
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Hém^C  disait  qu'il  s'était  érigé  en.pre'- 
eieux  ridiËute  par  la  lecture  trop  assi- 
due de  Sarrasin  et  de  Voiture.  Ils  liii 
reprochaient  de  fréquenter  les  dames 
et  les  petits  -  maîtres  ,  et  lelevèreut 
avec  malignité  certains  bruits  0chcui 
qui  counirént  sur  son  compte  en 
t6Qi.  Un  passage  des  Essais  de  mo- 
TaU ,  où  Nicole  peint  un  religieux 
bel  esprit ,  qui  fait.un  recueil  de  mots 
qui  se  disen[,dans  les  ruelles  et  dans 
les  lieux  qu'il  ne  doit  pas  fréquenter, 
et  qui  paraît  plein  d  estime  pour  la 

rtauteric,  lui  parut  dirigé  contre  lui; 
crut  s'y  reconnaître ,  et  dc-là  ^t  ,- 
dit  -  on ,  son  animosité  contre  Port- 
Boyal.  On  lie  peut  cependant  lui  con- 
tester le  mérite  d'avoir  servi  utitemetd 
la  tangue  et  le  goûE.  M™',  de  Sévigué 
disait  de  lui  1  «  L'esprit  lui  sort  de 
■  tous  les  côtés.  »  Cétail  un  écrivaiii 
exact,  poli,  correct,  connaissant  à 
fond  la  littérature  ;  mais  trop  minu- 
tieui ,  ce  qui  l'a  fait  comparer ,  en 
matière  de  langace,  à  ces  directeur» 
rigides  qui  troublent  les  consciences 
pour  vouloir  trop  les  épurer.  L'ahbé 
de  la  Chambre  l'appelait  i'empe- 
seur  des  Muses ,  à  cause  du  peu  de 
naturel  de  son  style  et  de  ses  pensées. 
Voltaire,  dans  le  Temple  Ai  goàt, 
le  place  derrière  Pascal  et  Bourdaloue; 
qui  s'entretiennent  du  grand  ^rl  de 
joindre  Téloqurnce  au  raisonnement , 
et  marqtiant  sur  des  tablelles  les 
feules,  de  langage,  les  négligences  qui 
leur  échappent.  Tous  ses  ouvrées 
offrent  en  eSet  ce  mélange  dequalites 
et  de  déùuls.  Le  premier  qui  l'annonfc 
avantageusement  fut  :  1.  W^Reîatiim 
de  la  mort  da  Henri  II,  eue  de 
Longu^Ule,  Paris,  i.6(t5,  10-4».  11 
donna  depuis,  entre  autres:  U.Enirà- 
liens  d"  Juriste  et  d" Eurent ,  1 67 1 ,  ur 
4.°.  Le  clinquant  du  style ,  l'agrément  M 
la  variété  des  matières,  valurent  à  l'au- 
teur beaucoup  d'éloges,  etawlibritiiif 
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m  dAît  si  considérable ,  qu'en  mbmi 
it  tixinoisj  il  s'en  fit  deuïediâotis, 
miiies  de  plusieurs  autres.  Ce  livre 
(ut  vîreuieiit  critiqué  la  même  année, 
par  Barjiirr  d'Aucour,  dans  ses  Serir 
tonents  de  Cléanthe,  critique  ingé- 
nisute,  dâicate,  pleine  d'enjouemfnt, 
tfon  goût  sâr,  quelquefois  minutieuse, 
mais  toujours  vraie ,  dit  l!abbe'  d'OU- 
Tït.  Le  P.  Boahours  fit  des  efforts 
inutiles  pour  la  làire  sapprimer.  On 
dit,  à  1  occasion  de  l'ouvrage  qu'elle 
•Raquait  ,  B  qu'il  ne  manquait  à  l'aii- 
tenr,  pour  écrire  parùiitement ,  que 
de  savoir  penser.  ■  Ccst  dans  X'Énlre- 
tiat  ^  îe  Bel  esprit  qu'il  met  en 
qneilion'  â'nn  Allemand  peut  avoir  de 
Feeprit  ,questi(M  qui  manquait  de  sens 
Mtanl  qiie  de  politesse  (  f^ùy,  Giau- 
hm)  ,  mais  que  le  cardinal  du  Perron 
availfaite  avant  lui.  Illi  La  Fériléde 
■UMigloa  ehrétietme,  traduite  del'ila- 
fen,  du  tQarqnisdeHanesse,  Paris, 
ivji,\o-\i;Vi  .Voûtes  sur  itilaiffte 
frtmçaise,  proposés  à  MM.  de  faca- 
iéviue,paT  ua  gentilhomme  de pro- 
vinee,  1674,  in-12;  TfouveUes  Re~ 
martMes  sur  la  langue  franrmse , 
•IC75vin-4°.  et  \a-\'}.:,  Suite  des  Re- 
manjuss,  «te. ,  1693 ,  in- 1 3.  Le  pre- 
«ûïP  de  ces  trois  écrits  est  un  des 
meilleiirs  qu'ait  &its  l'auteur,  quoi- 
^il  ne  soit  pas  exempt  de  pue'rililes. 
V.  Histcire  de  Pierre  à'Aubusson , 
grand-mâUrede  Bhodes,Pani,i6-]6, 
18-4".,  1677,  i73g,iu-ia  ,  écrite 
pnremenl ,  et  re'imnrim^  en  1806  , 
1^-4'. ,  avec  une  ntéace  et  des  additions 
de  M.  r»bbé  de  Bitly  :  on  Va  aussi  tra- 
duite en  anglais  et  en  allemand.  VI  et 
VIL  rUsdeS.  Iptace,  in-4°.  et  in-i  1, 
Paris,  16^9,  cl  de  5.  Frajicois-Xa- 
«er.Paris,  1682,.  in-4".,  et  in-ja, 
qu'il  compare ,  le  premier  à  Cc'sar ,  et 
le  second  à  Alexandre;  VllL  Ma^ 
nière  de  bien  pettser  dans  les  ou- 
vrages-d'e^ritjViuia ,  1687,10-4°., 
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1691  et  1715, in- 13,  souvent  râna- 
primée.  Andry  de  Boisregard  pul)lia, 
contre  ce  livre,  les  Sentiments  tftf 
Cléarque,  bible  et  médiocre  imi- 
lation  de  ceux  de  Cléanthe ,  et  le  mar- 

r's  Orsi  l'attaqua  vivement  eu  1703, 
LS.un  ouvrage  italien;  mais  il  a'tsf 
fut  pas  moins  estimé  comme  un  des 
meilleurs  guides  pour  conduire  les 
jeunes  gens  à  uoe  juste  appréciation 
des  écrivains  anciens  et  modernes. 
Le  style  en  était  d'ailleurs  plus  pur  et 
moins  recherché  que  celui  des  Entre- 
tiens d'Ariite.  Aussi,  Basnagc  di- 
sail-ii,  s  que  les  pensées  des  anciens 
et  des  modernes  y  étaient  cousues  avec 
des  fils  d'or  et  de  soie  »  ;  et  Bussy-Ba- 
butin  écrivit  à  l'auteur  :  0  La  France 
.B  VOUS  aura  plus  d'oblignliqns  qu'à 
«  l'académie  française;  clleneredresse 
V  que  les  paroles ,  et  vous  redressez  1« 
n  sens,  n  IX.  Pensées  ingénieuses 
des  anciens  et  des  modernes,  Paris, 
1689,  in-12.  Boileau,  oublié  dans  le 
précédent  ouvrage ,  est  cité  avantagea- 
sèment  dans  celui  -  ci  ;  mais  accolé  à 
des  auteurs  italiens  et  à  des  versliîca- 
teurs  peu  estimés  du  satiriqne,  il  lui  dit 
sèchement  qu'il  l'avait  mis  en  assez 
mauvaise  compagnie.  Ces  deux  ou- 
vrages donnèrent  lieu  à  quelques  épi- 
grammes  ,  entre  autres  à  ceUe-ci,  de 
M"'.  Deshoulières  : 

P*n  BMkDHD ,  Jtni  •«  PtniitM , 

Anuiioai  n'iici  puisi  pni«. 
■  Dam  w>a  GlU  Inmpliule  * 

Vot»nri<»iUi4Pun>, 


X.  Pensées  ingémeuses  des  Pères  de 
l'Eglise ,  Paris,  1700.,  in-ia.  Cette 
compilation ,  entreprise  pour  faire 
tomber  Us  propos  tenus  contre  le  ton 
mçndaiu  et  profane  des  précédents 
ouvrages ,  ne  fit  que  les  coofiimer, 
et  l'ou  obseiya  quil  fallait,  que  l'au- 
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1MM*  eftt  pcn  lu  les  SS.  PferM,  pni^ 
qu'ils  avaieot  ofTert  i  ses  rechnclies 
n  peu  Ae  ppiisto  ingénieuse».  XI. 
,  F^ie  de  Laurejice  de  BelUfonds ,  su- 
périeure el  fondatrice  dit  monastère 
des  religieuses  bénédictines  de  No- 
tre ■  Dame  des  Anges ,  de  Rouen  , 
■  l»ari5,  1686,  iD-8''.iXn.  Opuscules 
sur  divers  smeis  ,  Paris  ,  i684i  ■■>- 
13;  XIII.    Lettres  à  la  martjuise 

de sur  le  sujet  de  la  Princesse  de 

Gèceî  ,  Paris ,  16^8,  in-ia  ;  XIV. 
Retalian  de  la  sortie  d'Espagne, 
(fa  P.  Everard  IVitard ,  jésuite, 
confesseur  de  la  reine ,  Paris ,  i  66q, 
in-ia,  plèÈe  rare  et  curieuse;  XV. 
Critique  de  l'imitation  de  J.-C, 
traduite  par  le  sieur  de  Beuil  (le 
Maistre  de  Sacy),P^ris,  i68iJ,  in- 
12;  XVI.  Lettres  à  une  dame  de 
province  sur  les  dialogues  d'Eudoxe 
etdePhilanle,  Paris,  1688,  in-ia; 
XVII.  Maximes  de  S.  Ignace  avec 
les  sentiments  de  S.  François- XOr 
ww,  Paris,i68S,iB-ia;  XVlII.  ffs- 
ctieU  de  vers  choisis ,  Paria,  ifiQÎ, 
'  in-ts;  XlX.  Sentiments  des  jésuites 
iouchâittlepéché philosophique,  Di- 
jon, 1690,  in-i;i  ;  XX. le  Ifoitfeau- 
Testament,  traduit  emfi-ancais  sMon 
la  Fui^iae,  3»oI,in-iî;  le  i".  en' 
1697  ,«t  lea'.en  170Î:  îly  travailla 
les  quÎDïe  dernières  années  de  sa  vie , 
dans  ies  ialerralles  de  ses  migraines 
habituelles:  le  P.  UTellier  et  le  F. 
fiemier,  jésuites,  y  ont  aussi  Ira- 
Taille.  La  plume  du  P.  Bouhours,  trop 
long-temps  .exercée  sur  des  sujets  prô- 
fenes,  et  son  goût  trop  pointilleux, 
B'e'taient  guère  propres  à  rendre  la  ma- 
jestueuse simplicité  de  l'ETangile  ;  ajuii' 
tez  que,  pour  avoir  voulu  trop  scru- 
puleusement s'attadter  au  klin  de  la 
Fulgàte,  st  version  en  a  contracte  de 
la  dureté  et  deVobscunté.  Aussi,  cette 
4raductioii  eut-elte  des  censeurs,  et 
itidutrd  Ki&M  lutxepreckad^^iàiie 
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Erler  les  EvangélisteB  i  la  RaMtÏBA 
qai  de  leurs  cciliqucs  ,  fiaultoiB* 
annonçait  le  dessein  de  s'en  yenger: 
«  Gardez-Tous  en  bien ,  lui  dit  Boî- 

■  leau ,  c'est  alors  qu'ils  auraient  raï- 

■  son  de  dire  que  vous  n'avez  pas  e». 
•  tendu  le  sens  de  votre  orignal,  qû 

■  prêche  surtout  le  pardon,  des  in- 
»  )ares.  ■  Les  délâuts  de  cette  vvrsica 
n'ont  pas  enipêché  le  P.  Lallelnanl  de 
)'ade[4«E  pour  ses  Béfiexions  morales 
en  opposition  à  celle  deMons  ,  devt 
sVtail  servi  leP:QuesiieI.'(r.  f£/ogw 
du  P.  Bouhours ,  Uns  tes  jtfi^noàw) 
de  Trévoux ,  juiKet  i'jo'i,  dans  l< 
Journal  des  Sanants ,  d«  34  jnQet 
i7oi,etdanslei*.iKc*ro»).  N— « 

BOUILLABr  (JiCQOEs) ,  1)é^    : 
dictiu  de  la  congrégation  de  St.-Maar, 
né  à  Meulan ,  en  >6&9  ,  et  mort  i 
Paris  ,   le  11  décesibK   iTa6.  On 
-a  de  lui  :   I.  unebstt&e  mIMob  da     '., 
Xartyr^^ge  â'Usuard,  Sur  lé  ma-     ■ 
nuscrit  autographe  deFabbaye  de  Â.-     ■ 
Germain -des  -  Prés- ,  Paiis,  i7r8', 
in-4''. ,  avec  des  notes  où  réditetif  r#- 
ttve  les  méprises  du  P.  Solfa'^ ,  dans     ■ 
son  édition  du  mtoe  feiartynric^ ,  et 
jostifie  ks  leçons  du  dannscnt  de 
St.-GenDain  (  Foyez  V  sv  aki>  ). 
11.  Histoire  de  l'abbaye  royale  de 
St.-Germain-des-Prés fP-arii,  in^^, 
in-fol.  Cette  histoire  curieuse  et  pteioe 
de  recherches  fut  suivie-  de  phisienn  'Ij 
dissertations  de  fautear ,  pour  ïëfbtn 
l'abbe  àa  Moulinet,  qui  prâendaît 
que  le  portait  de  cette  c^èbre  al^ya 
est  postérieur  de  deux  sièdeai  l'épor 
que  où  l'opinion  commime  en  Gie  Ik      1 
construction ,  et  qu'il  ne  fut  bi6  qne     ] 
sur  la  fin  du  8°.  stèda.  Ces  disserta-     j 
tions  sont  à  b  fin  de  rhistoire,  aree     j 
de  belles  figures.  Ibutes  tes  piïees     a 
.pouret  conta-ecettesavante  dispute  s^     .1 
trouvent  dans  les  Mereures  de  1723     J 
et  i7a4)  etdans  les  MVmotrw  du  Pl     ' 
i)c8molek.-D.  dewS^  s,'i)ceupa)t  de      { 


ÏBistOireJglacoitgrégàliondt  St- 
Mam- ,  lorsqu'il  fut  amlë  dans  son 
traïail  par  la  mort..  T — d. 

BQUILLAUD.  r(ir.BttULLi4D. 
BODILLË  (  ToÉoDosE  ),  bachelier 
de  la  iàçullé  de  Sorboune ,  entra  dani 
Tordre  des  grands  carmes  ,  ou  cannes 
;haiusés,  «tmourutà  Lt^çen  1743. 
On  lui  doit  une  Voluminou  se- /Tiftoire 
de  la  vilie  et  du.  p^  de  Liège ,  3 
vol.  in-fbl.,  Li^e4 1 7î5-3'i.  11  y  a  de 
irandes  lacaues ,  et  les  faiu  y  jont 
^ueiquefois  peu  dtf¥eloppés  ;  on  l'au- 
rait mieux  intitulée  :  Mémoires  pour 
tnvir  à  V Histoire  de  Liège ,-  cepen- 
d»t,  BalgrélikoégligeDce  du  style,  et 
1*  d^ui  de  critique ,  c'est  uu  ouvrage 
H^em  écrit,  et  essentiel  pour  ceux 
q>i  Teulent  remonter  aux  sources  hii- 
Itfiques  :  il  swsit  plus  commode  à 
omsalter,  si  les  chartes  et  diplômes  ' 
y  claient  distingués  du  texte.  L'auteur 
s'etend  jusqu'à  Tan  1 737.  —  Pierre 
Bouille  (que  le  Dictionnaire  uni- 
va-sel  histojique  a  conlbudii  avec 
Tb^odose^  naquit  à  Dinaul-sur-Meus6, 
Ten  i5i^,  entra  chtt  les  jésiàtes  en 
i5g2,  fut  tour  itour  professeur  d^ 
lanëue  grecque  et  dlmmanites.prédi- 
cueur ,  recteur  4ct  cdieges  de  Lidge  ' 
et  de  Dînant.  11  laounit  de  la  pierre  ■  . 
Valeodennes',  le  aa  décembre  164 1. 
Ooad«lui:I.utie  Oife  en  vers  grecs, 

'  iDKrée  à  la  t&e  du  Traité  de  Lessius  : 
I)ejustitideijure,  Louioaln,  i6o5, 
ut-lol.,  et  dans  les  édiiions^uJvautes, 

'  II.  Histoire  de  là  découverte  et  Toer- 
reiUes  de  l'image  Notre-  Dame  de 
^^,etc.,  iGïOgin- la^traduite  ea 
WaUmiitieaBneejàDpuaï,  in-i:i; 
la  4'>  é^ti<ni.frau(aise  est. de  1666, 
in-i^i  m.  ySistéire  de  la  naissance 
■Hprogris  de  tu  dévotion  à  l'endroit  ' 
i*  Notre-Danu  de  Sortne-Espé-  . 
rmceprès  de  f^alenciennet ,  160O", 
ù-i  3  ;  IV.  Bistoire  de  Notre-Dtmfi 
de  Miiirieordei  boaerée  ctiez  les  r«- 
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Jigietiseï  Carmélites  de  Marckiea- 
nes-au-Pont  (petite  ville  du  pays  1^ 
Li^e,surlaSambre),  i6/|i,'in-i3. 

4.  B— T  et  C.  M.  P. 
.  BOUILLE  (Fiuwçois-CLiuoE- 
ÂMOVB ,  marquis  de  ] ,  cjenlilhooime 
de  l'ancienne  province  (pÂuvcrene  , 
l'un  des  militaires  les  plus  distin- 
gués du  rfcçne  de  Louis  XVI  ,  ' 
Et  ses  premières  armes  dans  un  t^ 

Ï'mcut  de  dragons,  devint  cot,ond 
1  r^imeut  de  Vexin ,  in&nterie  ,  « 
ensuite  marécbal-de-camp.  Lors  de 
la  guerre  d'Amérique,  Bouille  (ut  en> 
Toyé  comme  gouTerDcur-géoéral  dans 
les  lies  du  Vent;  il  s'empara  succes- 
sivement de  la  Dominique ,  de  St<- 
Eustache ,  de  Tabago ,  de  St.-Christo- 
^  ,  de  Nieves  et  de  Montserrat  y 
mais  son  plus  beau  titre  de  gloire  est 
d'avoir  su  défendre  et  coûsei'Vcr 
nos  nombreuses  possessions  dans  les 
Antilles ,  tour  à  tour  menacées  par  les 
Anglais ,  en  l'absence  de  l'armée  na- 
vale, qui  était  allée,  en  1781  ,  pro- 
t^er  le  siège  d'Yofck  en  Vil^itiia. 
Partout  où  l'cDuemi  se  présenta  , 
il  trouva  Bouille,  et  Bouille  valait  à 
lui  seul  une  armée  ,  par  la  con- 
fiance qu'il  inspirait  à  la  garnison 
de  chacune  des  îles  ,  et  par  b  crainte 
que  son  nom  imprimait  à  l'ennemi , 
qui  renonça  \  toute  entreprise.  Ce 
fut  alors  que  ce  général ,  aussi  actif 
que  vigilant  ,  après  avoir  trompd 
1  amiral  anglais  par  d'iiabiles  ma- 
nœuvres, alla  tomber  à  l'improviste 
jsur  Saint  -  Eustache  ,  et  l'enleva  ,, 
sans  coup-férir,  à  un  ennemi  pris 
au  dépourvu.  De  retour  en  France ,  - 
â  la  paix  de  i^SS  ,  ses  services  fu- 
rent râ^ompensés  par  le  grade  de 
lieotcnant-général  et  par  le  collier  des 
ordres  du  roi.  Durant  le  peu  d'an- 
nées de  tranquitlilé  qui  s'écoulèrent 
après  la  paix  de  1 785)legénéral  Bouille 
voyagea  en  Angleterre ,  eu  Hollande 
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et  dani  divA'ses  coutrc«a  de  TAHo-  àiqat  àisn  qu'il  eûl  désii^  uir^!^  Ae 
magne.  £«1786,  ilfuiqucsûoii,daDS  choses  à  peu  près  semblable,  bois  de 
le  cabioet  de  VcrsaîUes ,  de  «ouoert  la  JedéraUon  du  i4-  juillet,  iiiieinsur' 
awcle  parti  patriote  hollandais^  d'at'  tteiioDViolcDtes'étaiitinaDifeateedaQs 
taqucrle&lDdes orientales,  et,  en  cas  la  garnison  de^Ietziil  réussit  presque 
de  succès ,  d'en  rendre  le  commerce  uut  à  b  càlovr.  Un  rëgimeni  Tonl^t 
libre  à  toutes  les  nations.  Dix-huit  cntenr.ses  drapeaux  et  k  caisse  tril- 
■ 'mille  homines ,  transpoites  danscei  iitaii'e  déposés  chez  «on  colonel  ; 
conlcees,  sur  les  vaisseaux  hollan-  fiouillé  Bpp«da_ijui  |es  officiers.,  et  se 
dais,  élaieni  destines,  à  agir  sous  ie  précipita  dèrantla  'pwto'''l'ép^  à  la 
commandement  de  Bouille';  on  devait  '  maiu;  lesconpa^nas  de  grenadiers, 
céder  Triuquemâte  à  la  France ,  oom-  qu'au  maie  m  ks  cris  delà  populace, 
me  point  d'appui  :  maiï,  pour  qu'une  tombèrent  leurs  baïonnettes  contre 
telle  exp^ition  pût  re'nssir ,  il  iaUait  loi ,  menaçant  de  le  percer  :  il  me  sa- 
que te  parti  patriote,  bollaadais  con-  laissa  point  iotimider,  et  resta  pendadl 
■ervit  sapr^oodérance,  et,  pour  ce-  gcus  heures  danscette^tiirudc;  enfin, 
1a ,  détacher  le  roi  de  Prusse  du  parti  la  municipalité  vint  le'degager,  et  les 
du  stathouder,  Lo  cabinet  de  Ver-  troupes  rentrèreât  d^ns  l'ordre.  PetI 
«ailles  avait  projeté,  dans  cette- in-  de  temps  après  l'insurrection  de'Mel^ 
telitiou  ,  une  alliance  avec  Frédéric,  ^  Bouille  reçut,  d'après  un  décret  de 
'qui. la  désirait;  cette  alliance  fut.n^  l'assembla  constituante,  l'ordre,  de- 
.gligée  ,  le  «tatlouder  re'tabli  dans  marcher  coittre  la ,gam>soa:d£Naney, 
ses  privilèges  ,  et  l'eXpAlition  des  qui ,  jointe  au  ]>euple  de  «ette  vilIc', 
Indes  orientales  se  trouva  abandon-  s'étnil  tendue  coupable  dWe  r^Tplie 
née.  Bouille  partit  pour  son  -nom-  bien  plus  sérieuse.  lie  cocps  qu'il  ccna- 
inindement  des  trois  e'vêcbe's ,  d'où  mandait,  composéde  si^dais  de  ligne 
il  fut  appelé  quelque  temps  après  par  et  de^rdes  nationales  ',  pe'nàr^  irien- 
le  roi  aux  assemblées  des  notables,  tôt  dans. la  ville  après  avoir  «ssiif^ 
qui  précédèrent  la  convocation  dek  Us  provocations  et  le  feu  dJes  instit' 
^lats-généraux.  Dans  les  premières  '  {es, -<pLiarante  officiers  et  quatre  cents 
-  années  de  la  révolution ,  il  maintint-  soldats  lurent  luà ,  m»s  l'insuiire»- 
l'ordré,  autantqiiecela  étaitposaible,.  tîon  fut  comprimée.  IldoBn^daiu 
dans  le  pays  où  il  commandait;  la  cette 'VecAsion  de  ntinv^s  preiives 
gàretd  individuelle ,  et  les  ptopriétés  -  de  son  intrépidité  et  de  S04  sang- 
■y.firent  constamment  respectées.  Sur  '  froid  ^bs  les  plus  grainds  dangers. 
(Inûtalios  pressante  de  Xouis  XVI  'Depuis lora,  U  fut  en  butte  aq. parti 
.  et  de  laTour-du-Pin,  son  ministre,  il- ..rérolutionnaire,  qui  ne 'cessa  ac'k 
prêta,  en  1790,  serment  de  fidêliti  présenter  sous  les  coulars' les |Jiis 
a  la  constitution  terminée  eu  1791 ,  et  odieuses.  Cependant  l'assemblée  na- 
.d|)at  on  n'avait  encore  posé  que  les  tionalé  lui  .vota  des  remeroments 
principaIesbases,formalitéqu'ones!-  pour  sa  cotidnite  à fiancf;  le  roi  lui 
^ea{idestroupeB,etqu'ilavaitplusieurs  écrivit  qu'il  avait  acqnis  d^  droits 
Ibiii  reflisé  de  remplir.  Cependant,  Aernds  à  son  estime  et- à  son  amitié; 
Boaillé  désirait  aussi  des  réformes.  a-Je  sais,  disait  ce  {n-ince,  ^n  lermi^ 
dans  l'ancienne  constitution  française,  b  nant  sa.  lettre,  qu'un  de  vos  «he-. 
el  la  complaisance  avec  laquelle  il  »  vaux,  que  vous aimiet  beaucoup,  >' 
jwrlo  i»  {ouveraemeftt  angiaU^  io-  »  été  lue  soii».HI.  de:Goi»eniet  }■}» 
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»  voQJ  en  «iToie  un  du  mienR  que  aovs  leeammaDâementdu'tBMurqiN 

■  j'ti  montd,  et  qve  je  vou  prie  de  luedots  et  du  gAlérai  français ,  d^ 

»  guder  pour  Taniour  de  moi.  »  Pen  barqunr  sur   les  cites  de  Flandre  ; 

de  temps  après  cet  éve'nMncnt,  Bouil-  mais  le  roi  de  Suède  fut  assasNotf, 

a  fut  dioisi.par  Louis  XVI  pour  CBtlieriiieoid)liasc9proiileues,Booilld 

protéger  sa  retraite  dans  une  ville  se  réfugia  en  Angleterre,  vers  la  fin  do 

ftnntière  :  le'  général  avait  un  autre  1 793  ,  et  mournt  à  Londres  Je  1 4  no- 

pn^i;  il  yonlait  engager  (c  roi  a  se  .  vembre  1800,  â);e  d'environ  soixante- 

reodre.seulemeatâ^^m^,  aune  dis-  de«s  ans.  Il  a  laissé,  sur  la  rcvolulioB 

tance  plus  rapprocbée  de  Paris,  eti  française,  un. ouvrage  curieux,  d'a*t 
négocier  de  là,  arec  rjutembiéé ,  la  '  Iwrd  imprime  en  an^û,  Londres , 

icfisionâe  la  constilidtott  qui  n'Àail  1797,  in-8°.,  traduit  en  allraïaiid, 

pas-encore  teratinée.  Le  roi  negoAta  Lusembouiç,  1798,  in-8%,  et  eulia 

'pas  cette  pDopositioD ,  ou  plutôt  la  imprimé  en  français  squs  ce  titre* 

mort  de  Mirabeau  ,^i  devait  eoocou-  Mémoires  sur  là  rimlutiott  fran- 

rira  son  cxi^^on,  empêcha  qu'elle  ç/*îse,  depiùs  son  origine  justii^i 

ne  fût  réalisa  ( /'o^.  Muiâbeàd  ).  Il  la  retraite  4uduc  d«  BntmviHck  , 

s'^bfo ,  entre  Lows  XV  l  et  le  inar-  imprimés  sar  le  manuscrit  original , 

9)b  de  Bouille,  i  l'occasion  de  la  re-  refus  et  corrigés  par  l'auteur  peu  dé 

Inite  ^iqetée ,  une  corrcspondatiee  temps  avant  sa  tnort  ,■  et  Mtgmenià 

■secrète  ipti  dura.environ  huit  mois,  de  notes  et  de  pièces  essentielles 

Le  foi  pwiit  de  Paris  le  ao  )uîn  1 7g  t ,.  tjui  ne  se  trouvent  pas  darts  l'édition 

Et  fbt  arrête' à  Varenites  leai;la  arigfair<t,  Pari^,  1801 ,  3  vol.in-ia. 

■naaraise  volonté  des  troupes  q^i  de-  .Cette  édition  fit  oabLer  la  traductioB 

vaientprDt(igerson^>assage,etbn^i-  française  qu'tm  avait  faite  de  la  ver- 

gracé  de  quelipies  ]et|Bes.  gens  à  éxi^'  tion  anglaise  en  a  vo).  iQ-8°:  & — 1t. 
Enter  les' ordres  qu'ils  avaient  reçus         BOUILLET(JEiiT),méi)eoin,  n< 

du  géiéral ,  firetrt  e'eluoer  cette len*  à  Servian.  pris  deBràiers ,  en  i6go. 

blive^  Bçoirid  n'ayant  pu  arriver  à  A  l'étude  des  lois  ,  à  laquelle  le  desli-  - 

leinns  pont-  d^ger  le  roi ,  fiit  obli  -  naieot  sa  rareots ,  il  préféra  celle  de 

gé  de  s'enfuir  lui-même ,  et ,  de  pas-  ■  la  m^dedu^  qu'il  commença  à  Mon(- 

KT  (^i4z ■  l'étranger ,  au  nfilien  des  peilicr  en  1707:111111  reçu  docteur 

coi^  de  fusils  qu'dn  nrait  sur  lui.  en  i7ri.  Peu  de  médecins  ont  foot 

Décrété    d'accusaiioa  ,  il  ■  écrivjt  de  d'une  carrière  aussi  longue.  11  se  li- 

laxanboiirg,àl'asseiiibléenationale,  vraA  l'étude  de  son  ait,  à  Servias, 

WK  lettre  diolée  par   son   attache-  «ansseptïmeltredevoirdes. malade^ 
lyent  i  la  personne  durn,  mais  dont ,  puis,  en  171 3,  vint-s'étsUiraBeziers, 

lelon  menaçant  produisit  un  effet  tout  où  il  se  distingua,  pendant  plus  de 

diSërent  de  celui  ^"U  en.  attendait  1  soixante  ans ,  par  (féminents  services, 

dès-lors  ïl  forma  le  projet  d'engager  Son  praticien,  en  même  temps  qu'il  ' 

les  pabsauces  étnngèrcs  à  combattre  servait  ses  concitoyens  sous  ce  rap- 

la  France,  11  eut ,  sur  ce  ptnnt ,  des-  port ,  il  concourait  avec  M.  de  Mai  • 

cenlereDees  avec  le  roi  de  Snède  it  ran  à  l'établissement  d'une  académie 

AiX-h.Ghajidle,  et  luj  fit  goôter  ses  de  médecine  dans  cette  ville,  dont  il 

ptfliets.  L'mipératrice  de  Bussie  en^  frit  le  secrétaire.  11  y  débuta  par  deux 

tn  anssi  dans  ses  vues,  et  promit  Mémoires  courotinés  par  l'académie 

iRnte.iîxtBilleJ|omaiés^qtùdeTaimt,  de  Bord«ua,  l'un  en  1719,  turla 
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CMU»  dt  la  vuMf>iicalùnt  iesfef'  modêTnes,Vtéàeisi-j^^io'ia.m-^,t 

iil«ntc,l'aiUra,en  1710, JurZiicaau*  avec  âne  loite  en  174'â;  eoapitalio» 

deIapef(»iteur,in-ia,BexiersetBor-  a&SR  heureuse  d'BippAcrale,  BmUwi, 

deaux  ;  Cendant ,  U  préftrt  Jes  opi-  Lonudtn.SuU,  àlaqueUesont^aiuleB 

>ioi]SgratokefideDescarleg,àlatfa^ofia  quelfuMdisKTUtioDepn>presà.Bouï- 

deBecteret  dtStafalponrlapremiëre  kt,  et  cette  suite  des  CMUtitubons 

question ,  et  k  celle  de  Newtou  pour  nridicalei  de  ta  ville  de-  Bôiers ,  d«- 

n  deiixîèiBe.  En  i^iS,  itirait  d^i  pnia  1730  à  1744*  <k>nt  nous  par- 

MMië  vttMéjooire  sur  la  ^geitieit,  Sons  Mot  1  l'hnire.  Cest  dans  ce» 

a  l'académie  de  Montpellier,  (ji)i,  par  derniers  écria  surtout  qu'on  reom* 

StBtc,J«âridaras«iasMcié.  Eni73i,  irait  le  bon  praticien.  Dans  la  pré^Ka 

b  peste  de  Mars^e  donna  Hen  à 'un  de  cet  onvrwe,  fiouillet  s'elère  avec 

Boureau  Mànoire  de  Bouillet ,  j^nis  force  contrc'hs  dAracteurs  de  k  œé- 

«t  remiiie  CBtitn  la  pest»,  Bàdecs,  decine.  L'académie  de  BéncfS  dut  1«  ' 

m-S".,  dans  lequel  «e  inédedD,.eii-  publication  deses  premiers  Mémoires^ 

iraln^   par    le  gKind  aMXndant  de  en  c^ô,  à  BouiJlet,  qni  riuit  et  fiit 

Où-ac,  soBtieni,  contre  Âstruc,  t&  plias  de  dnqiuintca&s  ion  secrâaire; 

■nrtoat  c^tre  l'éndeoce ,  que  la  nu-  >i  publia  m dme  un  ReateU  de  let- 

Ifidie  n'est  pas  contagieuse;  mais  ce  tras,Jtwmoins et  autres  pièces  jHmf 

»c  sont  pas  ces  premiers  <terits  qui  servir  à  Vàistoire  de  cette,  atatdë» 

scdient  u  r^uialion  de  Bouillet;  ce  nm ,  Béoers,  1756,  in-4^,  et  lu 

■ont  ses  recueils  d'obxrrations  pra-  Légua ,  à  sa  mut ,  dcBZ  cenU  des  plua 

tiques,  et  b  suite  des  constitutions  prÀietix  Toluntes  de  sa  bibUothèquet 

almospkâîques  et  m^cales  de  la  Bouilfet  eu  aieore  auteur  d'sotnu 

TÏUede  Beiiers,  pejtdaMuiie  loogne  aarmffis -.l,  Plati  d'une  ffistoire gé' 

anite  d'années.  On  a  de  hii:  I,  Un*  wraUdesmtdadiet,  Béûets,  17S7, 

Zettre  à  Peitna ,  ntédecin  du  prùice  ia-4'-i  annonce  d'-nn  aajngt  an 

de  Monaco ,  au  si^et  de  la  rha-  sept  mlumes  qu'il  a'a  pas  composé  { 

iarbe,  B«3iers,  17^5,  pour  lui  in-  II.  Méo>oires  suri'hiale  dm  pdùvl*, 

dîquer  des  analogues  ^cette  subs-  et  tes  eaux  mitt^rales  de  '  Gabion, 

tance  purgative  qui  (ftai^Ure  alors  ;  fiétiera,  17-53,  in-4''.;  Bf>  Obier-   . 

II.  sur  la  mamere  de  traiter  la  pc  mitons  relaiivts    à  Viaa^trque , 

^tevéroh,  Beâers,  t-]7&,  >a-4'-i  Bé^srs,  i^OS',  i9-4''>t  «u  coBunui 

instruction  contre  la  aiéJhode  échauf'  aveo  son  Éii-rlS .  MémoÎTe  sur  I9 

faute   employée  ««tcore   dan»   cette,  moye»  de  préserver  <^  la  petite 

maladie,  mfJgré  les  conseils  de  Sy»  vertie  lavHle  ellediaeèse  de  Bé- 

denbain  ;  III.  Mémoire  sut  les  mit-  *iers,    1770.  H  a  fourni  plusieut 

la^s  tpû  rèffunt  à  Mézien,  et  ia^fitiikYÈaeyclopédie-^inteiémiaB» 

^tte  l'an  appelle  enaps  de  veni ,  U  6°.  Tolome ,  plusieurs  tùémoires  à 

1756,  in-4°-;  Description  d'an  eo'  facadàniedes  science»deParia,  dimt 

liiarre  épidémipie ,  mwc  des  obser-  il  iJtait  cerreipaiidaot,tnsérét panai 

votions  sur  tesjtëfres  vermineuses ,  «eux  des  savants  dUw^ert  ,  «kc  fl 

tempb>i  da  quin^na  dans  lesjiè-  e'tait  aussi  profesKvr  d«  nuÂàDad- 

vns  rémUerOcs ,  etc. ,  etc.  ;  IV.  Élé-  ques ,  et  a  donné  des  obserratieBs  sur 

ments  de  la  médecine  pratique ,  ti-  i'immersion  de  Saturne  e»  i^ai.  U 

rés  des  écrits  d'Hippocrate ,  el  de  mourut  h  B«ziers  ,  à  l'âge  de  ^uatr»- 

tfueUjaasauiretmêdeciaiancietK  et  vlngt-liuit  aiu,lo,j3  aoflt  1777, 
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1  h  Suite  d'an  froid  dont  3  fut  sar^  ploya  M  famiicm,  et  s'nnpli^aU  ho* 

prit  un  matin  ,  «n  toMitt  une  oIh  même  à  réparer  les  brt^bn  et  i  tun 

terisùta  astronomitjue  doat  il  W'.  des  retranchements;  iBa1f;r4to*3«es 

innait  encore  as  lit    de  mort  U  tiavaas ,  ^<  le  cMOn  de  Fenuemt 

•Mtiiuiatioa  à  ses  cD&Dts.  •>-  L'un  rendit  immlei ,  il  ^ut  capituler.  Les 

itax  ,    Jean  -  Hfnn  -  Nicolas  ,   ni  assiegeaiits  prAiorcotlacafiti^tion, 

1  Béliers  ea.  i  ^  29 ,  docteur  de  la  &•  forèrent  et  piltirent  la  vîHe,  privent 

cuhé  de  MoDtpctUcr,  «5t  autenr  de  lenuréchal,  et  le  cooduisireBlâ  TË* 

fjiuieurs  Nniuiires ,  un  sur  VhfèrO'  cluse  en  Flandre.  Q  y  demeim  )uc 

pisie  de  p«itrina ,  fjSff,  ia-^°.,  un  qn^près  U  trêve ,  conclue  i  VoHoeDn 

luire  sur  les  pleuropneumonies  épi'  le  3  feTrier  i556,  etmounrt^oetqiMa 

diminués  de  Bèziers ,  ilSg,  ii^". ,  JotiM  après.  D,  L.  G. 


.  B  BOUS  l'avoiis  ■  BODILLOS(Hnranw-tATo0ii» 

*l,  à  l'ouvrage  de  son  père  sur  l'a-  v'AvroiGvt. ,  duc  ra  ) ,  par  son  m^ 

Diurque.                     »     C.  et  A.  riage  avecChàrtotte  de  la  HatA  ,  h^ 

SOUILLON-  f<ty.  Godemoi.  rikère  du  duché  de  BmûHon  et  de  la 

BOUlLLOIt  (  BoBERT  VB  LA  prineipaulé  de  Sécbn,  naquit  le  nS 

XuoL  IV,  maréchal  ot,).  On  l'ap-  septembre  i555.  Le  rgi  hii donna, 

|cla,dans3aieuQe«5e,leftfignCT<rffe  en  iS^3,  une  compagnie  de  treoM 

'Wan^MjCesaite-le  marecfuU  de  lances  de  seSM^nnanees,  qu'il  ee»- 

l»tlarek,euÛalt-marêehatdeBouit-  diKsit  au  sî^e  de  la  Bocbelle.  1)«n»* 

(m-H  roeufuten  i556,cheTaliei'  de  brassa  le  calvirnSBe,  et  servitdaM 

lordre  do  roi  et  capitaioe  de  cinquante  rarn^  du  duc  d'Alençon,  frcrede 

liâtes.  Capitail^  des  cent-sulsses  de  Benzi  Itl.   I)  se  d^lara ,  en  t  S-^fi^ 

b  gafdeordHiaire  du  roi,  k  la  pbce  pour  le  rei  de  Ifararre,  et  défendit, 

desciBpÉre,eDiS57,  son6ts,lienrt-  •"  '^77>   ''  ''"*  ^*  Montpellier, 

llabert  de  ta  Marck,  en  i54i,  etsox  eontre  le  mardri»!  de  ttoBtnerenci- 

F<t)t-fils,  CharJes-Bobert,  eii  i55o,  Damvilteson  oncle. En  i58o,>ls'en- 

tvaa  la  rai^e  place.  Il  fut  créé  ma-  para  ,   en  Languedoc  ,  d'un  grand 

récWde  France  en  i5\n.  Dans  la  nombre  de  villes  pour  le  roi  de  Na- 

■due  ann^,  le  roi  ayant  formi!  trais  Tarre.  Il  roulnt,  en  i58i,  se  jeter 

départements  dans  le  royaume,  pour  dans  Cambrai,  asu^ée  par  te  duc  d« 

K  aaintien  de  la  discipline  des  trou-  Parme  ;  mais  il  fiA  blessé  et  fait  pri- 

E,  le  maréchal  de  Bouillon  ent,  lonnier.  Il  projeta,  en  i585,def6r^ 

is  le  sien,  la  Bouq;ogne,  iaCbam-  mer,  de  tous  tes  calvinistes  de  France, 

pagne,  la  Brie  et  les  pays  enclavés  nn  étal  républicain,  sous  la  protection 

duuces provinces.  Ilrenditen  i5So,  de  l'électeur  Palatin,  qnitiendrMl, 

aMkw  Joies  Hl,rd>éis!iance  filiale,  en  son  nom,  des  lieutenants  4ans 

lu  ^n  dû  rcH ,  dent  3  était  ambassa-  les  différetilei  provinces.  Le  coips  d« 

.  ^r.£n  i553,il  servit  à  laprisede  troupes  qi/ii  commandait  i  la  bataille 

*lrtï#j,urit  le  tMteau  de  Bouillon ,  de  Coutras  ayant  été  défait  dès  h 

*l  torahifs  autres  places  de  son  du-  commencement  de  Factjoti ,  et  son 

<^^ ,  trente  ans  i^^hs  l'usurpation  dé  obeval  ayant  été  tué  sous  lui ,  il  se 

Qurtes-Quiat.  \.e  roi  lui  accorda  te  mit  à  la  télc  de  rm&ttterie,  et  com- 

nng  de  duc  en  Frmice,  et  le  fil  lieu-  !>attit  i,  pied  avec  die.  Il  fit  diverses 

tn■n^gteé^al  en  Normandie,  (%aivé  conquîtes  en  Languedoc  Le  roi  de 

dtdéfcndreHéiKtt,  »»555,»em-  NavaireFétaUit,^  tSSg,  ioafiel*- 
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tenant -géo^al  en  GuirBDe,  Qoercii  mniU,  ordonna  i  tous  les  calvioMlé* 

Boimgue  eCbaut  Languedoc  ,  et  le  Aé  prendre  let  armes  ,  et  ikommai  le  ~ 

fit ,  à  Mm  «vilement  a  la  conronno  dnc  de  Bouillon  lenr  gànfralÎMinie  lil 

de  France ,  premier  geniiUioRime  de  relvM  cette  commbiioD,  et  mo unit 

•a  chambre.  Le  iS  oaobre  1S91  ,î(  deux  ans  après,  te  a^  mars  i6a3.  On 

^OUM  Oiariottc  de   b  Marck,  et ,  «  de  lui  dea  mémoires,  depuis  l56o 

la  nuit  mêue  de  ses  noces,  il  fur-  jusqu'en  i586,  ^i  ont  été  pnbtiéi 

Iirit  Stenai,  Heniî  IV  l'envoya  vers  parPaal  le  Franc,  Paris  1666,  în~  13; 
a  reiiie  d'Angleterre  ,  l'électeur  de  ce  n'en  est  que  la  première  partie }  h 
&ixe  et  autres  princes  d'Allemafme ,  reste  est  maOnScrit,  Il  avait  épousé  en 
dont  il  oblim  des  secours  considé'  secondes  nocesnnefilledeGuillanme, 
rablcs.  Il  fui  créé  maréchal  de  France  prince  d'f^ange ,  dtint  le  courage  saiii- 
flB  iSga,  et  commanda  l'arraee  du  va  son  mari ,  lors  de  la  condamnation 
loi  en  Normandie.  La  même  année ,  du  mareekal  de  Biron.  Il  eut ,  de  cette 
il  battit  le  grand- maréchal  de  Lor-  seciside  femme,  Frédéric  Maurice, 
Xaine  qui  assiégeait  Beaumont,  lui  son  successeur ,  etle  grand  Turenne. 
.tua  sept  cents  nommes,  prit  son  c»i  ^  vie  a  été  écrite  pat'  Marsollier ,  Pa- 
non,  fies  drapeaux,  contraignit  quatre  ris,  i'ji9,in-4*>;  Amsterdam  (Paris), 
«mis  Iwsquenets  de  mettre  bas  les  1726,3  vol.  in-n.  D.  L.  C 
.armea,  et  reçut,  dons  cette  action,  B0CILL0Î4  (  Fbedébic-Miubice 
deux  coups  d'épée.  Le  roi  lui  fit  pré-  szj.i.'Tou*  D'AuvEBcnE,  duc  de), 
Mntderartillrriede>«inemî>.lleut,  n^à  Sedan,  le^a  octobre  lôoS,  Ëis 
4ans  la  années  suivantes ,  diScrenis  du  précédent ,  .et  frëre  aine  du  grand 
tuods  en  Picardie  et  en  Cbampi^Be.  Turenne,  ]|  servit  en  Hollande  sous 
Henri  IV  l'envoya  une  second»  fois  le  prince  d'Orange  son  oncle.  Au  siège 
m  ABgletnreen  i596;il'7  conclut,  de  Uois^e-Duc,  en  i&i9',  par  une 
le  36  mai ,  une  Kgue  s^sive  et  de-  manreuvre  hardie ,  il  défit  les  Esp»> 
foilive.  avec  la  reine  ^ss^h.  Im-  gnols  qui  venaieut  au  seconre  de  cette 
liliquedansTafTairedumaréchaldefii'  place,  fit  prisonnier  leur  conuniui' 
ton ,  il  se  retira  dans  sa  vicomte  de  Tu-  dapt,  et  amena  dans  le  camp  le 
reoDc;  le  roi  lui  ordonna  de  Tenir  se  convoi  préparé  pour  Bois-le-Duc,  <I<4 
jusliâer;  mais, aulieud'<d)éir, ilptfisa  «e  rendit.  Il  se  signala  ,  eu  i£3a,au 
dans  le  Palatiuat ,  où  il  seOxajusqu'i  ti^e  de  Alaëstricht;  après  la  prise;  de 
xe  qu'il  eut  bit  sa  paix  avec  le  roi.  cette  vUle ,  dont  on  le  fit  gouverneur, 
@on  proc^  rrimineT,  de  1602,  se  il  la.d^ndii  en  i654i  et  oU^ea 
Irouve  manuscrit  dans  ^osieurs  b>-  les  oinemii  d'en  lever  le  siège.  Atla- 
bliolbiiques.llfut,  eni6i3,amba5sa-  ché  au  service  de  France  en  i63S,  9 
deureslraordiDaircenAn^eterre,pour  fiil  &it  marécfaal-de~csm{k.  J^^MPr 
&irc  part  i  cette  cour  du  mariage'de  mandalestroupeshoUandaiseSMJPége 
LouisXlIlavécrinfante d'Espagne.  11  de  Bréda  en  i€37.  En  1641 ,  uni  au 
commanda  l'armée  des, princes,  avec  comtedeSoissons,  qui  était  m^^ntent 
une  grande  autorité,  en  1 6 1 5,  et  s'em-  du  cardinal  de  DîchcKeu ,  enmx  Es- 
jtara  d'Eperaai  et  de  Méry-sur-Seine.  parois  ,  il  commença  le  combat  i  la 
Le  roi  accokda  la  paix  aux  mécon-  )ouméedelaMarfée,lç6înillet,chai^ 
tenta  en  1616.  En  i6si  ,rassemUée  gea  la  cavalerie  française  ,  et  la  ren- 
de la  Kochelle ,  ayant  divisé  les  pror  versa  sur  l'inbuterte.  Cette  attaque 
^incei  de  Fraice  en  huit  départe-  vigooreiise  iiiit  iwde  i'uta/in  ta  w- 

.  Coo;(lc         ■ 
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'  >^te.  Lï  résistance  fut  pliu  \ite  >ii  S^daa.  En  1 66ç) ,  il  eut  le  dtapem  à» 

tauenjlt  ducdeBouitlonl'attaqiu,  et.  cardiDal.  ■  S»  nussance,  les  mœurs, 

l'a  empara.  .Le  comte  de  SoisHiiis  s  «on  esprit,  son  savoir  et  une  grands 

périt  au  sein  de  la'  victoire.  Bouillon,  »  ieunesse,  dit  PëliMon,  leremiaieiit 

dnndoDBé  par  le  général  espàgn<d  ,  •Te'ritablementdigDedeeethonDeur; 

Kredra  àb^n,  et  eut  l'adresse  de  >  et  le  roi,  dans  tes  secrètes  peniéta- 

cwclure  une  paix  très  avuitageuse  *de  U  guerre,  chercbait à  récompen- 

UK  le  roi.  Nomtné  lieutenant-géné-  >  ser  et  ji  honorer  par  cette  fuTeur  les 

iilderarm^  d'Italie, en  1643,  il  la  ■  services  da  vicomte  de  Torenne, 

QDDuuada  en  phef ,  et  ensuite  avec  le  ■  dans  U  personne  de  son  neveu,  a 

friuu  Xbamas  deSavi»e.  Accusé  dV  Le  pape  Cléinent  IX,  qui  arrivait  a» 

FurfaToiiséleGamploldeCinq-Uars,  pontificat,  renonça  au  droit  qu'il  avait 

cooliele  cardinal  de  Richelieu,  il  fut  de  remplir  de  ses  créatures  les  huit' 

nrâé  à  Casai  ^  et  conduit  au  château  de  premières   pbces  vacantes  dans  le 

Pmrc-Cize,  k  Lyon  ;  la  duchesse  de  sacré  collège,  et  nommaji|abbé'du« 

£eiiiIlonsejetaau^itètdan$Sédan,et  d'Albrut,  afindef^airei  Louis  XIV,- 

BLouçadelivrerceileplaceimporlaute  et  d'en  obtenir  un  troisième  sccours- 

lui  Ëipa^nols  ;  cet  acte  de  courage  et  pour  Candie,  que  les  Otbomans  asii»> 

de  présence  d'esprit  sauva  U  vie  à  son  geaieut.   La  bveur  de   Louis  soirit 

'  nri,  que  l'on  mit  en  h'berté.  De  constamment  le  cardinal  de  Bodtlon;: 

nouveaux  mécontentements  le  firent  i[obtintplnsieurs3bba]res,et!acharge 

'  Wftir  de  France  en  i644;  il  passa  de  graiid-aumânier  de  France;  mais  il 

'  es  Itilie,  et  commanda  les  troupes  du  nepayapasIeroidereconnaisBancejil  • 

pipe.  Beveotien  France  eu  i65ci,  il  brusqua  quelquefois  ce  monarque,  qui 

pncle  part)  des  princes,  et  fiit  long-  lui  pardonna.  Use  fit  beaucoup  d'en- 

itmps  rame  de  la  fronde  ;  enfin,  i)  nemis  par  ses  hauteurs  et  w  firate. 

k  son  accommodement  en  1 65 1  ;  il  Louvois ,  qu'il  bravait ,  s'en  vengea  en 

'  c^  au  roi  la  principauté  de  Sedan  l'empêchantd'obtenirlaprindpautéde 

et  ses   dépendances  ,    et    recul  en  Liège.  Il  mécontenta  le  roi  lui-même 

éduDge  les  duchés -pairies  d'Aibret  '  par  un  mémoire  qu'il  rendit  public, 

Et  de  Château -Tbîerri,  les  comtés  ou  il  prêtait  à  sa  maison  des  preteu- 

d'Auvergne  et  d'I^vreux ,  et  plusieurs  lions  excessives.  11  voulait  que  Itfon- 

nttes  terres.  Il  mourut  à  Pontoise ,  sieur  démembrât  la  principauté  dau..^ 

1(9  août  i63a.  Le  cardinal  de  RHz  pbine  d'Auvergne,  dont  la  maison  de 

dit,  dans  ses  Mémoires  ■  qu'il  était  la  Tour  avait,  par  échange, le  comté, 

ifun  sens  profond  et  d'une  valeur  a6n  que  l'aiué  de  ses  neveux  s'appelât 

^pmivee.  D  11  a  laissé  des  mémoires ,  Dauphin  ^Awer^ie.  Le  roi  ij  op- 

n£gés  par  Aubenin ,  et  publias  avec  posa,  es  disant  avec  humeur:  ■  Ne  fi< 

tt*n  de  Th- Agrippa  d'Aubigiçc,  Ams-  «  n ira -l-il  donc  pas  sur  sa  matsoD?  * 

'tndam,i^3i,  1  vol.in-i^.    D.  L.  C:  Le  cardinal  nourrit  de  ce  refiis  un  mé- 

fiOUlLLON  (  EKpïAHUKL-THio-  contentement  secret,  et  sa  disgrâce 

B01K.DE-1.A  Xqur  ,  cardinal  de  ),  fils  fui  la  punition  des  imprudences  qu'il 

dupiécédent,  naquit  le  ^4  S'*'''  *644t  1»'  fit  taire.  Lorsque  les  princes  de 

Apoiùlenonidat2i»'iiiM:(i'^ttre(,  Coniiet  delà  Boche-sur-Yon ,  suivis 

des  duchés  d'Aibret  et  de  Château-  d'une  foule  de  jeunes  gens  de  la  cour, 

'Uierryiqite  son  père  avait  été  forcé  tels  queb  Rochefoucauld  ,  Villcroi , 

'^'échanger  contre  U  prîacipauié  dit  ei  d'Mtres,  al^rput  joindre  le  duc  de 
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liMnine  dani  1»  ffKm  de  Hongrie  fnt  attaelié  i  la  mâsoD  3e  Gatton  3e 
cmitre  bi  Turks  ,  n  i685.  Lou-  France, dnc  d'Orlèai»,  en  qualitéde 
VDM,dMAla«ciileiuteii(îoD  d'art£(er  sectéuirt  ia  ubioet  et  des  fi- 
Otte  eBérvtscnice,  et  d'empêcher  U  naiiceSfdent  des  relations  avecOb»- 
départ  d«»  vol»nlaires  ([ue  ce  noble  pelai n  ,  Mëdage,  Pdis5Dit,et  autre» 
«xemple  enflamnait ,  intercepla  Ici  gens  de  lettres  de  son  temps.  On  a 
leOm  qui  étaient  adressai  k  IWinëe  de  lui  ses  CEurres  ,  roiUmtfnt 
de  Hoi^e,  ob  qni  en  venaient,  l^ffùloircdeJocatA,  leMaricont' 
et  les  remit  toutes  cachetas  i  Louis  mode ,  l'Oàtau  de  pfusuf^  ,  ta 
XIV.  Le  monanpie  fut  orofond^-  Mortde Dmphnis,l'Atttou^dégimé, 
BWDt  Messe  de  tout  ce  qui  lui  apprit  Portraits  ,  ifascarades  ,  y/vis  da 
K*  défauts ,  et  la  âotsete  des  louao-  cour,  et  plusieurs  attires  pièces  gif 
f^  dont  il  éUit  accablé  ;  il  Y  en  avait  /wttcs  ,  Paris,  i665,  in-ia.  L'His- 
me  entre  autres  du  oardinal  de  fiouil--  toire  de  Joeonde ,  qui  se  trouve  dut» 
bn*  quiJpit  uoe  satire  amÈre  delà  oevolume,  est  imitée  de  L'Anoste,  ainsi 
conduite  ^  roi,  de  son  goOTrane-  quelecontedeLaFonlaine.^adomrf 
HRQt,  de  sa  perwonc,  et  pleioe  de  Ûeu  àla  célèbre  DissertaUtm  critiffo» 
cm  Tarifés  dures  qui  imsent  ud  k»ug  de  Boileau  ,  qui  juge  ainsi  Bonillon  : 
a»QT«nir.  a  Louis  eut  iagénén»ité  de  ■  Cestftlîi-il,  an  auteur  sec  et  aride,' 
ae  piMiir  les  jeunes  gens  que  par  de  »  toutes  ses  expressions  sont  Tudeatt 
eiHirtR  exils;  mais  lé  carénai,  grand-  *  forcées;  il  ne  dit  jamais  rien  tjm  ne 
anraôoier  de  France,  que  son  iee  et  ■  puisse  être  mieux  dh;  et, bien  quï 
'  les  dignité  raidaient  plus  couptdile,  •  Bronche  à ijjaqneligne,  son oimage 
et  que  d'ailleurs  Louvnis  n  aimait  *  est  moins  i  Uâmer  pour  les  faut«i 
pas ,  liil  baunt  de  la  cour  pour  n'j  ■  qui  y  soiit ,  que  pour  res[Hit  et  le 
fins  reparaître.  EoTOvé  k  Borne,  ea  »  génie  qui  n'y  est  pas.  ■  A.  B--T. 
1698,  pour  l'aflàitv  du  qraétbme.il  B0UJ[J(jACi!t7Ks],  néàCbiteau- 
McOB^BRtmmDSiekNi  lès  ordt«tdu  neur,  en  Anjou,  en  i5i5,  sut, par  ses 
roi ,  qoe  d'après  Son  inclination  ponr  connaissances  dans  les  Utigues ,  dans 
l'archev^edeCimbrai.  Ufntrappelé,  '  le  droit  «dansles  sciences,  se Èire  es* 
BÙs,  sous  prétexte  de  faire  tus  fbncliona  timerde  F^ançoisI".,  et  de  Marguc 
de  dojen  du  sacré  coH^,  iloevoa-  tite  de  NaTarF«,fDiluidonnaun  em' 
lut  faA  revenir.  Voyant  ses  revmus  plaidons  sa  maison.  Aprfes  la  mon  de 
saisis,  il  s'humilia,  et  obtint  la  jouis'  celle  priDcesse  ,  il  obliu  une  place  de 
sancc  de  ses  bie« ,  mais  en  «zil.  Ton-  présideat  au  parirmrni  de  Bretagne. 

Céloifné  de  la  cour,  le  cardinal  de  j.  Bonju  moui^t  à  Angers  en  1S78. 

Ilons'ennnya,  et  quitta  le  ngm-  Lacroix  du  Maine,  qm  se  fàitunSté^ 

BM  en  l'jio  :  le  parteineitt  le  Aéetia  rited'avnir  connu  un  si  hatâle  homme, 

(k)XiRdeoCFrpB,nitlesA[Ue»resur  bii  donne  de  grands  âogrs.  Il  lui  at' 

■ei  béné6ce8.  Il  pria  Ak  nouvean ,  et,  tribue  ditTérents  ouvrages  ,  dont  la 

«pr^  aroir  erti  et  langui  loog-teiltps^  plupart,  dit-il ,  n'est  encore  imprimée. 

il  obtint  la  reatitntian  de  ses  revenus,  Sionreno^it,  J.  Bouju  dcrivaiti^- 

et  h  permission  de  finir  ses  jours  i  l«neat  bien  en  grec ,  Cn  latin'  et  M 

Borne  dans  l'ofascarité.  il  y  mourut  en  français ,  et  il  avait  composé  des  Vett 

Hwrsi^iS,  il  l'âge  de  soixante-douze  dans  ces difleréotes  langues.  De  ph», 

ans.                                       S^-T.  il  avait  traduit  ks  iJ:r/)rvitu^s/iVr'^ 

SOUILLON(DE),ao4eMi663,  dtt  Décades-^  TUt^we.lAfièat 
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fiui$ai5_<bnl  ii  le  £û(  aulegr,  ïalitiilel  remplis  àt  nés  ingàiîeu»es ,  d«  maxi- 

Bis  Je  Pémocrile  et  Pleurs  SHé^  mes  haHies ,  et  de  paradoxes  mêlés  « 

j^fVte  ,  pourrait  bien  n'èire  qu'une  d'utiles  rtrite's.  Le  spectacle  de  l'an- 

traducdoo  de  l'italien  de  Fregoso  (  f.  cienue  féodalité  avait  lellerDeut  frappa 

Fucoso  ).  lie  plus  jiitéreasaut  des  sod  imaginatioD ,  qu'il    regardait  ot 

engages  de  i3ouju  devait  être  son.  fpu^einemeatcoaunekchef-d'tatUrt 

Royai  discours  des  choses  memora-  de-l'esprit  hamam.  C'est  uoe  idée  i    - 

bUi  faitas  par  les  n>if  de  France  la^udle  il  rerietit  sans  cesse  daas  tout 

:  jusqu'à  ffenri  III.  On  en  Elit  mea-  ce  qu'il  a  écrit  ;  sans  cesse  H  regteuey 

tion  dans  la  Bibliothèipte  historiaue  pour  nous  servir  des  expressions  d« 

de  France  ,  mais  sans  dire  s'il  s  est  Voltaire  ■  les  temps  du  des  peuple* 

conserve'.  On  af^trend  dans  le  même  s  cscLaves ,  de  petits  Ijrans  igsoranti 

ouvrage  qiiele  poème latia  de  J.Boujii  »  etbarbarea  n'avaient  ni  industrie,  ni 

intitule;  Turnella  (  la   ToumelU^  >  commerce,  ai   propr!^;  où  un* 

dhanibre  du  parlement  qui  jugeait  les  •  centaine  de  seigneurs,  oppressenn 

i6àii«v'l^f'''4c^"^^  )  ]  ^^^  imprimé  à  >  de  la  terre  et  ennemis  du  roi,  cod> 

Angers,  157S  ,  in-4''-,  par  les  soins  »  posaient  le  plus  perlait  gouverne-' 

d'iyraolt.  Le  Dictiormaira  de  Maré~  >  ment.  >  Notra  avons  sous  tes  yeux 

17,  qui  lui  donne  deux  articles  sous  une   longue  pré&ce  du  foumal    da 

lesiiomsde£(Hi/'uetZIW^,neplacc  S.  Loois.quin'a  point  ét^  impriméa 

la  nwrt  qu'ep  i588:  —  Boo»r  de  k  cause  de  la  hardiesse  des  opinions 

&AUIJE1/  [ Thîjjo^raate ) ,  son  fils,  qu'elle  renferme,  et  dans  laquelle  le 

aamânier  du  roi,  a  publie  quelques  comte  de  Boulainvilliers  exprime  fran- 

mtrr^qs  sur  des  mauères  ecclésias-  ehement  son  système  Ëivori;  i(  y  parie 

tiques  (  f^oy:  la  BUdiothéque  histo-  de  la  féodalité  comme  de  l'âge  d'or  dt 

rifu  de  France  ).              Vf— s.  la  monarclùe  ,  et  t'indigne  qu'on  ne 

B0ULAI9V1LLIËBS  (Hxn-  puisse  voir  dans  les  inaututians  £éo- 

Bi  de),   d'une  andenDe  maison  ori-  dates  qu'une  source  d'esclavage  et  dâ 

pnàire  de  Picardie,  naquit  k  Saint-  tyrauni*.  a  Misère  extrême  de  nos 

Sue  en    Normandie,  le  11  octobre'  >jourf,  ï'écrie-t-il,  qui,  loin  de  se 

i658 ,   et  Et  ses   premièt«s  études  "  contenter  de  la  sujétion  où  nous 

■n  aA\é£e  de  Juilb.  11  prit  d'abord  >  vivons,  aspire  à  porter  l'esclavage 

le  parti  des  armes  ,  mais  il  le  quitta  s  dans  le  temps  où  on  n'en  avait  pas 

bientôt  pouv  s'occuper  des  affaires  d*  >  l'idée  I  0  Sou  amour  pour  t'andennc 

la  ùmtlK-  En  examinant  Les  litrea  de  noUesse  le  rend  {quelquefois  injuste 

'  us  ascêtres  ,  il'  fut  porté  à  étudier  pour  les  rois,  pour  leclei^é,  et  pour 

flôMoire  de  son  pays,  et  ne  n^gea  son  siècle  ,  qu'il  traite  partout  avec 

riM  pour  connaître  les  monuments  bnmenr;  il  va  souvent  jasqu'à  justifier 

lÙMoriqUes  qui  nous  restent  d«S  diffé-  ks  révoltes  des  grandi  vassaux,  et 

renia  ^po^ues  de  la  monarchie;  Il  tel  est  son  aveuglement,  qu'en  parlant 

/■mlifpu  surtout,  dans  les  ouvrages  delà  jtbrte'/i^a^,  il  lui  arrive  de 

^[Èril composait  pour  son  instruction  s'exprimersurlaroyautécommelesdé- 

'  a  ponv  oeUe  de  ses  enbnts ,  à  recber-  magogues.  Leprésident  He'nautt  n'esti- 

^ber'rorigine  des  vieilles  institutions  mait  point  le  «amie  de  Boula invilliers , 

c|:.4a  ÂMiennes  Èoùltes  dn  royaume,  comme  historien:  «Nous  n'avons  gar- 

Siil  Àmages ,  en  assei  grand  nombre,  »  de  j  dit-il ,  de  rien  adopter  de  cet  au* 

fl  Vf  plupart  restés  raanua^^ ,.  sont  a  leur,»  jugwneiitd'uBecoBGiHoaun 
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peadure,etqiitmâilfl4tKl|u«reilfi>^  qncloîsfropliardies,  le  câmledcSoU' 

tioD.MonlesquicueDporteunjugemeiit  ]ainvilIiersfutiiiihoDcito5en,A'iBOU< 

plus  moden  :  ■Gomme  Boulaintil-  mt  dans  des  sentiments  de  pielé,'je 

■  lie»,  dit-il  dans  son  Esprit  des  lois,  a3  janTÎer  i  ■j'ii ,  à  Tage  de  efnsanle' 
B  a  écrit  avec  cette  simplicité ,  celte  quatre  ans.  Il  n.'a  rien  fait  impiimef 
»  franchise  et  cette  ingénuité'  de  l'an-  lui-même,  mais  il  laissait  asseï  iâcile' 
»  cienne  noblesse  dont  il  était  so»  mentcopier  ses  manuscrits  :  comme  il 
»  ti,  twtlemonde.est  capaUedeju-"  les  retouchiit  sons  cesse  ,  les  co[>i» 

■  ger  des  belles  choses  qnildil,  etdes  que.  quelques-uns  deses  amis  ont  bit 
»  erreura  dans  lesqueUes  il  tombe.  H  imprimer  de  son  vivant  à  Londi'es  et 

■  avait  plus  d'esprit  que  de  lumières,  ailleurs,  sont  nécessairemen't  incQnK 

■  plus  de  lumièRsqnedesavMr;  mais  pliïtes.  On  connait  principalement  de 
«  ce  savoir  n'était  point  méprisable,  lui:].  Mémoires  présentés  au  duo 
»  parce  que,  de  notre  histoire  et  d«  d'Orléans ,  régent  de  France,  a»' 
»  nœ  lois ,  il  savait  très  bien  jes  gran»  tenant  les  mojrens  de  rendre  e» 
•  des  cboses.  a  Voltaire  disait  que  te  rqfoume  ttès  puissant ,  et4'aagmen- 
comte  de  Boulainvitliers  était  le  plus  ter  considèrMement  làtrévenus  du 
savant  gentilhomme  du  royaume  dans  roi  et  du  peuple ,  la  Haye,  i^a^,i 
l'histoire, et  le  plus  capidtle  d'écrire  vul.in-t  j.Onytrouvesixraémeires, 
celle  de  France,  s'il  n avait  pas  été  i°.  Pri^et  de  convocation  des  états- 
systématique.  L'esprit  de  Boulunvil-  ^néraux  ;  %".  pour  rendre  tons  la 
uers  te' portait  aux  singubritcs,  el  sujets  heureux  et-ridies;3°.  sur  la 
quelquefois  aux  cboses  bizarres,  Dâna  taille  réelle  et  propoiliDnelle  ;  ^".sm 
son  Histoire  de  Mahomet ,  il  se  mon-  l'affaire  des  princes  dii  sang  ;  5°.  PrO' 
trepleind'adminilionpourleprophête  jet  d'amortissement  des  gabelles  ;6°. 
delà  Mekke,  et  peu  s'en  but  qu'il  sur  les  domaines  du  roi.  II.  Histoire 
n'ait  le  même  respect  pour  les  tnis'dn  defanciengouvemementdeFrimce, 
G>ran  que  pour  cdles  de  la  féodalité.  ofeiy^uiUorie  lettres  hhtoriquet  sot 
Du  reste,  cette  histoireestéciile  près-  Us  parlements ,  ou  états-généraux, 
que  toute  entière  dans  le  style  et  avec  'la  luye^  1737,  3  vol.  in-S". ,  ou- 
l'emphase  des  Orientaux.  On  lui  arer  rrage  curieux  et  hardi.   Les  lettiu 

S  roche  de  s'être  occupé  sérieuaement  sur  le    paricment  ont   été  reimpri' 

e  l'astrolo^  judiciaire  [i),  et  d'en  mées    à   part  ,    Londres  (  Boueb  }, 

avoir  fait l'i^iplicationaux événements  ,*753,  Spart.  tn-ia.On  trouve, dans 

de  la  politique.  Le  cardinal  de  Fleury,  cet  ouvrage ,  des  considâ'ations  sur  la 

qui  ne  l'aimait  pas,  dLiait  de  lui  qu'il  difficulté    d'écrire   une    histoire    de 

ne  connaissait  ni  le  passé,  i]ile{n«-  France,  avec  des  réflexions  sur  ceDfs 

sent,  ni  l'avenir.  Ma^ré  ses  erreurs ,  de  Méierai  et  du  P.  Daniel ,  et  oBe 

ses  paradoxes  et  ses  opinwns  quel-  Histoire  des  deux  premières  races  des 

' -    •             I  rois  de  France,  ayec  nn  abr^  de 

(,)  la  iDsii  d-KhAn  iSii,»  •  fui  la  •tsit  l'hîstoirf  de  la  troisième  race  jusqu'àJa 

î!ii'/A^î.'in.ti?ei:'i;;l^Sr8Ui'iî:;it  >»"' d«  Louis  xi.  m. iw a,*. 

^t".'  ''v'^  SI^l!!.?'.'".?'-'^  Toiunwi  iwr  u    Froiice extrait  des  màqtHt^ 

litn^  dressés  par  lesintendants  du  ro^^iuM 

''^,'  par  ordre^e  Louis  XIV,  pour  le  dfc 

Ul.  N-.Sjoi  rrtinim  ^ri^  Je'  '    '         '  '^      ^                                     -            ■      ■■ 


historiques  suri'aittien  gouventea>ent 

D,g,i,7?<iT,Google 


coir 

^c  ctXc  rooirardiis  jitMfu'i  Hnencs 
Captt, Londres,  1727,  3  vol.  ÎD-rol.; 
Londres  (  Rouen  ) ,  1 737  ,  6  vol.  in- 
u;  Londres,  i^S'igO  ToL  in-ia 
(c'est  la  meilleure  édition  ).  Les  mé- 
moiiM  sur  les  deux  premières  races, 
wiéterâmprimésàpart  sous  c« litre; 
Jbrégé  chronolagiijue  de  Cffistuire 
rfe/Vance,  la  Haye[Paris),  i^53, 
5  Tol.  in-ia,  IV.  Mémoire  pour  lit 
noblesse  Je  Trance  contre  Us  ducs 
'l/rdiri,ia-i3,  sans  date,  Amsterdam 
frrCT(»ux),i733,!û-8°.;l'Mileur,Ta- 
barjjf  a  Tait  quelques  additions  asset 
insigniSamtes.  V. Biito'trede  lapairie 
ierraitce  etdaparlemmtde  Parisi 
on  y  a  joint  les  trailês  touchant  les 
pines  d'Atigleierre  et  l'origine  des 
grands  d'Ësp^ne,  l<andfes,  1753, 
a  ïol.  în-i'i.  VL  Abrégé  chrxmolo- 
ffque  de  ^ffisioire  de  France ,  la 
Haye,  1735,  5toI.  iu-iï.  Ils'ctend 
depuis  Pharamond  jusqu'à  la  mort 
d«  Henri  IV.  VIL  D'autres  ouvrages 
tur  l'Histoire  de  France,  demeurés 
manuscrits  :  Réflexions  sur  V Histoire 
ie  France,  in-fo!.  (Catalog.  d'Ks- 
trew  )  ;  Remarques  sur  les  rois  de  la 
troisième  race ,  ai>ec  dts  remarques 
sur  la  pragmatique  sanction ,  la 
servitude  ,  la  régale ,  les  offices  de~ 
f«iwî  venais ,  etc.  (  BiblioÂ.  de  Joly 
de  Fleury  )  ;  Juumal  des  règnes  des 
rois  de  France  jusqu'ea  1 475 ,  9 
Tel.  in-4".^  id.  depuis  S.  Louis  jus- 
qu'en ifi&5{BibUol/t.  des  avocats); 
Extrait  de  Mézerai,  5  toI.  iu-4".  ; 
Extrait  de  l'Introduction  àV  Histoire 
de  France,  de  l'abbé  de  Longuerue, 
iB-4"-  ;  Notes  et  Préface  critique  sur 
U  journal  du  règne  de  S.  Louis  et 
de  PhHippe-le-ffardi,\iar  Aubery,  4 
vA.  ia-i'.^  Bibliotk.  des  avocats); 
Anecdotes  curieuses  du  règne  de 
S,  LoiiiSjin-iàl.  [  Bibliolk.  de  Fon- 
tetie);  États-généraux  du  rqyaume 
deFranfia,d9  l355  à  i483,  xToL 


iB-4°-  ;  Secherches  de  Vaneiama 
noblesse  de  France ,  s  vol.  in-IoL; 
Histoire  généalogique  de  la  maison  ■ 
de  BoulainvilUert ,  avec  les  armoi- 
ries, io-io\.{Cal«log.  Bernard);  Dîî- 
sértaHonsur  la  noblesse  française  ^ 
in-tW.  {Catalog.  Bellanget);  De Cétai 
blissement  et  du  pouvoir  des  parle- 
ments de  France,  1  vol.  iD-4''.  ;  Éta- 
blissement du  parlement  de  Paris,. 
in-4°-  (  BibUolh.  de  BambouiDet  ). 
VIU.  lariede  Mahomet,  avec  des 
réflexions  sur  la  religion  mahomé' 
tarte  et  les  coutumes  des  MusuU. 
manj,  Londres  et  Amsterdam,  1730, 
in-S'.î  a*,  edil.,  Amsterdam,  1731; 
traduiteen  anglais,  en  italien  et  en  alle- 
mand. Ou  y  ti'ouve  du  romanesque  ;  . 
l'aulciir  ne  savait  pas  l'arabe,  et  n'é- 
crit que  d'après  IVIaracci  et  Pococke.  U 
n'avait  poussa  celte  histoire  que  jus- 
qti'.i  riiégire  :  on  y  a  joint  une  conii- 
Diialioii ,  d'après  l'ouvrage  de  Ga^juier. 
IX.  Histoire  des  Arabes,  Amsterdam 
(Paris),  i73i,3tom.in-i3.X.^fcrfr 
gé  de  l'àistoire  universelle,  avec 
beaucoup  de  tables  chronologiques  ; 
Pratique  abrégée  des  jugements  as- 
trologiques, cite'e  ci-dessus;  ffi.tfoJre 
de  tapogée  du  soleil,  non  achevée,  et 
autres  ouvrages  demeurés  manuscrits. 
On  lui  attribue  une  jusiificalion  de  la 
naissance  le'ciiime  de  Bernard,  roi  d'I- 
talie, petit-fils  de  Cliarlcn)agne(i  71 7), 
in-S".  ;  XI.  Traité  des  trois  impos- 
teurs, soi-disant  traduit  de  l'a  tirais , 
sans  nom  de  lieu,  I775,in-8°.de  loi 
n,;X\\.  Essaide  Tnétaphj'siqae,dant 
les  principes  de  B.  de  Sp. (S\>inoMi) , 
réimprime  snos  le  titre  SAnulyse 
tkéologi'politiqae  de  Spinosa  ,  à  la 
suite  des  Doutes  sur  la  religion,  f^un- 
dres,  cJG^,  in-iii.  Ha  eupart  à  la 
Réfutation  de  cet  auteur  par  Fénéicn 
ctLami,  publiée  par  Lcnglei,  Bruseiks 
(Amsterdam),  i73i,iD-ia.  M— ^. 
BOULANGER    (  Jean  ) ,    né   & 
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Amiens  en  i6o^,  a  gravé  Iieauconp 

d'estampes  d'après  les  maîtres îes  plus 
rëièbrcs,  tels  que  Raphaël,  le  Guide, 
JjéoDardde  Vicd, If  Bourdon,  Cham- 
pagne, Mign^td,  et  autres.  Ses  gra- 
vures se  distinguent  facilement,  au 
nayeu  d'im  travail  de  pointillé  qu'il 
avait  adopté  pour  les  oï^ets  nus,  ce 

r'  produit  lin  asStz  mauvais  effet ,  en 
ut  toute  espèce  d'accord  entre  le 
style  des  cliairs  et  celui  des  draperies, 
lépand  une  séclicrcssc  désagréable , 
«t  détruit  l'harinouie  entre  les  difTé- 
rentes  parties  de  ses  esiampes.  Bou- 
langer et  Morin  peuvent  être  regarda, 
eu  quelqucsorle,commeles  inventeurs 
du  pointillé,  gnire  bâtard  que  les 
Anglais  out  adopté  depuis,  et  dont 
Fimitation  qu'en  ont  faite  de  nos  jours 
plusieurs  graveurs  français,  par  pa- 
resse ou  par  incapacité ,  a  failli  détruire 
en  France  la  suprématie  que  son  école 
de  p-avuie  avait  oUeaue.      P— b. 

BOULANGER  (NicotAS-AuroiNr), 
naquit  a  Paris  ,  le  1 1  novembre  i  •^•ii. 
•Son  père  était  marchandj  il  fit  ses 
«fludes  au  collée  de  Beauvais ,  où  il 
n'obtint  aucun  succès ,  et  acquit  fort 
peu  d'instruction.  Il  montra  plus  d'ap- 
titude '  pour  l'élude  des  mallicmaii- 
qiies,  et ,  jeune  encore ,  il  fui  emmené 
k  l'armée  par  le  baron  de  Thiers ,  qui 
l'employa  comme  ingénieur.  11  entra 
ensuite  dans  les  ponts  et  chaussées. 
Pouf  ètie  admis  dans  ce  corps,  il  ne 
fallait  alors  que  quelques  connaissan- 
ces de  géométrie  pratique  et  de  dessin  ; 
il  parait  qu'il  s'y  conduisit  fort  bien , 
et  qu'il  remplit  en  honnête  homme, 
cl  en  homme  assez  capable,  les  devoirs 
de  son  état;  mais  ce  n'est  pas  à  ses 
travaux  d'ingénieur  qu'il  doit  m  ré- 
putation. On  raconte  qu'ayant  remar- 
qué ,  dans  les  fouilles  qu'il  était  chargé 
de  diriger ,  des  fragments  d'animaux 
et  de  plantes  fossiles ,  et  qu'ayant  été 
frappé  de  la  disposiiîon  des  conches 


BOÛ 

du  sol ,  il  conçut  l'idée  d'étudîerles  rl^ 
voluiions  du  globe.  A  en  juger  par  ses 
écrits ,  il  ne  parait  pas  qu'il  se  soit 
attaché  beaucoup  à  ce  genre  de  phé- 
nomènes; on  ne  voit  pas  qu'il  ait  eu 
aucune  connaissance  de  la  minérdo- 
gie  ,  ni  qu'il  se  soit  appliqué  i  la 
science  géologique  ;  la  distinction  des 
diverses  ibrmalions  de  roches ,  les'diF- 
fércnces  qui  existent  entre  tes  dcpotj 
marins  et  les  dépôts  fluvialiles,  lesdi- 
vers  ordres  de  montagnes ,  tout  cela 
lui  a  été  inconnu  ,  bien  que  ces  no- 
lions  se  rapportent  directement  aux 
sujets  qu'il  a  traités.  Quoi  qu'il  en  soi^ 
il  est  certain  que  son  imagination  fui 
vivement  frappée  des  grandes  catas- 
trophes de  lanalure.II  lui  sembla  que  le 
monde  moral  surtout,  que  l'esprit  des 
hommes  conservait  h  trace  d'un  bou- 
leversement qui  avait  menacé  l'eiis- 
tcnee  de  la  race  humaine,  et  qui  avait 
changé  la  face  de  la  terre.  Son  esprit  se 
Gomplul  singulicremeot  à  s'occuper  du 
déluge  et  des  peintures  qu'en  ont  faites 
l'Écrilui'e  et  les  inythologies.  Les  idées 
de  la  fin  du  monde,  les  prédiclions 
apocalyptiques,  les  terreurs  religieu- 
ses des  peuples  ,  tel  est  le  cercle  oà 
Boulanger  s'est  renfermé ,  sans  en  ja- 
mais  sortir.  Il  y  a  montré  parfois  du 
talent  ;  mais  ce  fut  bien  vainemenl 
qu'il  chercha  à  former  un  système  lié. 
11  est  impossible  d'être  plus  faible  de 
preuves  et  de  conséquences  que  ne  Tes! 
Boulanger,  dès  qu'il  veut  espliqucr.il 
était  soni  du  collée,  fort  ignorant , 
et  quand  il  voulut  appeler  l'e'rudilion 
à  sou  secours,  pour  démontrer  les 
opinions  qu'il  avait  conçues ,  il  lui  fal' 
lut  tout  apprendre.  Lorsqu'on  étudie 
ainsi  les  langues  après  la  première  jeu- 
nesse, il  est  rare  qu'on  y  devienne 
fort  habile.  Boulanger  devint  un  de 
CCS  énidits  qui  ne  sauraient  poiut  ex- 
pliquer une  inscription  ,  ou  discuter 
un  texlc,  mais  qui  s'imagincol  avoi' 
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mi  l«s  choses  un  coup-d'œil  pins  pbi-  laissées  (Uns  l'esprit  ijcs  liomnies ,  les 

losophique  et  plus  dégage  de  préïen-  ide'esmysliquesquisV  sont  rapportées 

tiens,  parce  qu'ils  tes  ont  vues  vite  et  dans  tous  les  temps,  les  liaisons  qui  se 

superGciellement.  Il  apprit  donc  le  la-  sont  e'tablies  entre  ce  phénomène  im- 

tin,  le  grec,  l'iiclireu,  le  syriaque,  posant  et  les  périodes  a  si  ronomique», 

comme  peut  les   savoir  un  homme  les  apparences  des  astres  et  les  divi' 

d'esprit,  après  avoir  parcouru  des  sions  cycliques  du  temps.  Ces  reclier- 

grammaires ,  des  dictionnaires,  etil  ches  curieuses  n'ont  pas  été  failes  avec 

sut  trouver  des   étymologies   et  des  beaucoup  de  rélleiion  ni  de  critique;, 

dériraiions ,  autant  que  cela  lui  était  elles  ne  portent  point  un  caractère  de 

nécessaire.  Au  reste ,  il  ne  serait  point  gravité  et  de  philosophie  ;  mais  on  y 

jnsie  de  juger  Boulanger  par  les  ou-  remarque  souvent   une  imagination 

vwges  qui  portent  sou  nom.  Il  mou-  forte  et  sombre  qui  ne  laisse  pas  ipie 

ntt  à  trente-sept  ans,  sans  avoir  riea  d'avoirdu  charme.  Plusieurs  passages, 

publié.  Pendant  les  derniers  temps  de  et  surtout  une  analyse  des  livres  si- 

&i  vie ,  il  avait  ru  des  liaisons  avec  les  byllins ,  s'élèvent  à  une  éloquence  peu 

émvaînsqaifaisaientprofessiond'être  commune.  On  regrette  que  l'auteur, 

ennemis  de  la  religion,  et  qui  s'échauf-  qui  a  dii  toute  sa  verve  à  des  pensées 

faient  de  l'idée  de  la  détruire.  Boulan-  grandes,  terribles  et  mystérieuses, 

ger,  dans  cette  société,  dont  il  parta-  se  soit  de'iourné  de  la  vraio  route  de 

geait  les  opinions,  conlribuait  poursa  son  talent,  en- pailicipant  à  l'esprit 

part  à  l'entreprise  commune,  par  les  aride  d'irréligion ,  qui  clait  pour  lors 

aliments  qu'il  puisait  dans  ses  étu-  à  la  mode.  Cependant  ,  l'antiquité 

des  habituelles  et  les;  hypothèses  qu'il  dévoiUe  est  un  livre  assez  modéré; 

avait  conçues;  ce  fiit  après  sa  mort,  ar-  il  n'y  a  point  d'attaques  directes  coittie 

riïéele  16  sept,  1759,  qu'on  songea  à  la  religion  chrétienne.  Boulanger  y 

publier  ses  ouvrages.  Par  une  praiiqiie  garde  des  ménagements,  et  ne  pro- 

assK  habituelle  aux  hommes  qui  s'ap-  cède  que  par  insinuation  et  allusion  ; 

pelaient  alors  philosophes ,  on  lui  at-  il  ne  s'y  livre  pas  entièrement  à  la 

tribua  plusieurs  écrits  irréligieux,  qui  manie  qu'il  avait  de  ne  voir  dans 

n'étaient  nullement  de  lui,  ei  que  ceux  rEcrilure  sainte,  dans  les  dogmes  et 

dont  il  est  l'auteur ,  n'ont  pu  être  ainsi  dans  les  objets  de  culte,  que  des 

altérés.  Voici ,   au  reste  ,    en  quoi  symboles  des  phénomènes  astrononii- 

CWisislent  les  œuvres  de  Boulanger  :  ques  ;  supposition  qu'on  a  voulu  dé- 

lA'Antûfiùtm  dévoilée ,  Amsterdam,  velopperdcpuU,  et  que  l'abbé  Plucbe 

1766,  în-4°-,  et  3  vol.  in-ja,  refait  avait  ingénieusement  employée  pour 

sur  le  manuscrit    original  ,    et  pu-  l'explication  de  l'idolâtrie  égypticn- 

hlié  par  le  baron  d'Holbach  ;  c'esi-  ne.  On  dit  que  Boulanger  appliquait 

ià  le  principal  ouvrage  de  Boulanger ,  aussi  à  l'histoire  ce  genre  d'interpré- 

el  celui  qui  paraît  avoir  été  le  plus  tra-  talion;  qu'il  la  regardait  en  grands 

vaille;  il  manque  cependant  d'ensem-  partie  comme  symbolique.  11  croy^t 

hle,de  liaison  et  de  résultats.  Bou-  que  la  vie  des  personnages  célèbres 

langer  s'y  occupa  de  retrouver  dans  danslespremièrcsannalesdcs  peuples, 

tous  les  usages  de  l'antiquité,  et  snr-  n'était  qu'une  version  plus  ou  moins 

tout  dans  les  pratiques  religieuses  ,  dénaturée    d'une    même    allégorie , 

les  st^uveuirs  du  déluge  ,  les  impres-  imaginée  d'abord   pour  représenter 

■mus  de.  terreur  que  ce  cataclysme  a  des  souvenirs  du  déluge,  ou  des  n^ 
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lions  astrODOmigaes.  Les  dtymolo^iies  laisse  seutemnit  l'Aude,  et  on  Ira- 
Tenaient  toujours  k  son  secours ,  et  il  vailla  sur  ce  texte  ;  on  y  ciie  des  liri-es 
ct^ctHnposail  \xs  mots  d'uoe  façon  publiés  depuis  sa  mort.IIL  Unefiû-, 
vraiment  plaisante,  pour  montrer  l'i-  serlation  sur  Elie  et  sur  Enoch,  où 
dcntité  de  deux  personnages  pris  cher  Boulanger  veut  voir  en  eux  des  per- 
dis nations  diirerentcs.  Comnie  son  soonages  symboliques  d'une  penodc 

'imagination  pëiiârante  deracçail  ton-  astronomique;  IV.  une  Dissertation 

jouis  de  beaucoup  son  savoir ,  et  que  sur  S.  Piem,  faite  dans  le  inéore  es- 

Ws  preuves,  tout  impar&ites  quelles  prit.  Suivant  lui,  S.  lierre  est  la  même 

■ont,  n'arrivaient  qu'après  le  système,  chose  que  Janus,   un  emblème  dti 

ses  livres  ,  et  surtout  V Antiquité  dé-  commencement  de  l'année  ;  cette  dis- 

voilée,  dont  il  eut  la  préieniion  de  sertaiion  fut  publiée  en  i;^o,  à  la 

bire  un  ouvrage  de  démonstration ,  txtAe.  àt\' Examen  critiffue  de  la  vie 

ne  donnent  pas  une  idée  assez  forte  et  des  ouvrasses  de  S.  Paul,    par 

dcsesopimonsimaislespo'sonnesqui  le  barqn  d'Holbach.  V.    Une  Dis^ 

Tout  connu  racontent  qu'il  jioussaii  à  serlation  sur  Esope.  Cette  fois ,  les 

un  point  incroyable  ces  bizarres  rêve-  opinions  de  Boulancer  n'ont  pas  ïd- 

rics:  elles  étaient  le  sujet  habituel  de  flué  sur  ses  recherches ,  et  l'on  peut 

son  entretien,  et  rendaient,  dit-on,  sa  voir  tout  à  plein  dans  ce  sujet,  où  il 

conversAlon  fort  piquante;  d'autant  était  sans  prévention,  te  peu  d'e'lendne 

qu'il  était  d'un  caraclère  doux  ,  d'un  de  son  érudition.  De  vrab  savants  ont 

commerce  aimable ,  et  qull  permettait  fait  des  recherches  sur  le  fobulistc ,  et 

qu'on  doutât  de  choses  quil  avouait  leur  travail  fait  juger  que  Boulango: 

fort  difficiles  à  prouver.  II.  Bec/ter-  ne  coonaissait  pas  même  les  sources 

ehiss  sur  Vorigine    du   despotisme  quiauraientpnluidouiierquclquestu- 

orieRta/, Genève,  1761,10-13,  re1m-  mières.  VI.  Il  avait  £ait  pour  l'Eitçy- 

■  primé  en  i  ^66.  Ce  traité  se  rattache  clopédle ,  les  articles  Corvée ,  Guè- 

au  livre  prêchent  ;  il  a  pour  but  de  bres  ,  Déluge ,  Lajtgue  hébrm^ue  et 

montrer  comment  les  gouvernements  Economie  politise.  Ses  réflexions 

de  l'Orient, qui  ont  de  tout  temps  été  sur  la  corvée  sont  fort  sensées  et 

despotiques  ,  doivent  leor  origine  à  la  pleines  de  modération;  ce  n'est  point 

terreur  dont  le  déluge  a  pénétré  les  une  vaine  déclamation  contre  cet  im- 

liommes,qui  se  soumirent  d'abord  au  pot.  Il  montre,  par  les  faits,  comment 

joug  ihéocratique,  pnis  à  des  souve-  d  est  lourd  pour  le  peuple  et  peu  pru* 

raios   absolus ,    et    les    regardèrent  Ëtable  pour  l'admininration.    Dans 

'  comme  des  représentants  de  la  Divi-  l'ariicte/ïeYugejOn  retrouv»  les  idées 

nité.  On  retrouve  dans  cet  ouvrage  habituelles  de  l'auteur.  Son  morceau 

toutes  les  idérs  de  Vj^ntiqiùté  dévoi-  sur  la  LaTtgue  hébraïque  tsl  curieux 

iâi  ;  mais  licaucoup  jilus  mal  em-  et  de'taillé;  il  se  termine  par  de  fort 

ployées,  sans  talent  et  sans  bonne  foi.  belles  réflexions  sur  le  langage  et  ta 

On  y  Voit  uu  esprit  peu  habitué  aux  poésie  <Ie  la  Bible.  Vil.  Une  ffisti/ire 

spéculations  de  la  politique   et  aux  d'jileztmdre,  qui  n'a  ni  mérite  ni 

considérations  sur  Ibisioire.  L'irrelî-  intérêt.  Les  livres  tont- à-fait  apocry- 

gion  se  îoontrc  là  à  front  découvert ,  phcs ,  nris  sous  le  nom  de  BouUi)- 

et  même  avec  âcveté.  Du  resic,  il  pa-  ger,  sont  :  le  $hrislianisme  dévoilé, 

raît  probable  que  l'ouvrage  a  été  fel-  diatribe  infinie    et    inepte  de  Da- 

•Ifié.  Boulanger  eit  avait  sans  doute  nilaville,  ou  ploKh  du  baron  d'UvK 
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h»cb,  A  me  Dissertation  sur  S.  Paul,  couronné  par  l'académie  de  b  Bo- 
qui  est  aussi  ud  tissu  de  grossiers  bUs-  clielle.  Bonlard  aTAÏl  fail  beaucoup  de 
pliém<^s,  et  quel'alibëfi«rgMra  réfute'  recherches  sur  les  aqueducs  des  Ro- 
daos  son  j4p»Iogie  de  la  Religion  maius  qui  amenaient  des  taux  i 
ch-étienne  :  le  comie  d'Aiitrey  en  avùt  Lyon  ,  et  il  en  avait  dressé  des  plans 
dqà  publié  une  réfulatian ,  i  •j&i ,  in-  très  détaillés  qui  viennent  d'être  re- 
13.  Oualtrtbtie  encore  à  Boulanger  uu  trouvés. — flcuri-Françuis  Boi;lari>, 
Méjnoire  sur  une  nouveUe  mappe-  né  h  Paris,  en  i';46,  tnOTl  à  la  Ro- 
mande, Paris,  1753,  in-4°-  B  a  cheile,  le  sgnuv.  179'), ancien  cbeva- 
Ui&sé  Mssi  en  mauuKntdes  Anec-  lierdeSt.-Louis,  majordurégiment  d» 
Jntes  de  la  nature ,  dont  on^  faus-  la  Vitillc-Harine ,  puis  ge'néral  des  ar- 
sèment  pre'Iendu  que  BufTon  avait  mées  républicaines,  et  commandant 
beaucoup  emprunté  pour  ses  Epo-  de  faniiée  des  SaUes,  fit  preuve  de 
ijius  de  la  nature.  Les  divers  ou-  talents  dans  la  guerre  de  la  Vendée. 
vraies  de  Boulanger  furent  publiés  ( /'o^.  l'Histoire  de  celte  guerre,  |>ar 
luccessivemeul  d'une  manière  fitrti-  !H.  deBcaucbamp,  tom.  1,  p.  iSg.) 
Ve;oD  lésa,  en  1791,  réunis  enbuit  À.  B~T. 

Volumes  in-8".  ou  dix  volumes  iu-ia;  BOULAT  (Jacques),  chanoine  d« 
cette  édition  est  précédée  d'une  no-  St.-Pierre-Enipont  à  Orléans,  et  ba- 
ticb  sur  Boulanger  ,  dont  l'emphase  clkelier  en  droit,  mort  vers  i^3a,  a 
philosophique  est  assez  lisible.  Oà  s'est  publié  :  Manière  de  bien  cultiver  la 
un  peu  étendu  sur  l'analyse  de  ses  li-  vigne ,  de  Jaire  la  vendante  et  le 
Ttes ,  parce  qu'on  en  parle  assez  sou-  vin  dans  le  vignoble  d^  Orléans , 
veal ,  et  qu'ils  sont  peu  lus.  B — j.  î.  utile  à  tous  les  autres  vignobUs  du 
BOULANGER,  ^o^.^vuuigee,  royaume,  où  l'on  donne  les  mojreas 
BoDLLAPtGEB  et  BooLLENGER.  de  prévenir  et  de  découvrir  lesfri- 

B0tJLAEtD.(CAiii£BiHE-FBAi(Ç0i5\  mtrmeries  des  mauvais  vignerons. 
architecte  à  Lyon,  servit  en  qualité  La  date  de  la  première  édition  nous 
d'ingénieur  lors  du  sî^e  de  c^e  ville,  est  inconnue  ;  la  seconde  est  de  171^» 
•0  1795.  Âprbslaprisedelarilie,  il  et  la  troisième, quîesttrésaueinentée, 
fiit  condamné  à  Mort  en  février  i794>  est  de  1733.  Lauteur  détaille,  ave* 
Onadclui:  L  ^eiROtrd  jurla^/ônne  beaucoup  de  clarté  et  de  prénsion  , 
et  la  nature  des  jantes  pour  les  roues  toutes  les  opérations  que  demande  la 
de  voilures ,  1781,  in*  11;  l'acadé-  culture  des  vignes,  et  il  paraît  qu'il 
miedeLyondécernt  un«Dcessitàcet  s'en  occupait  depuis  long-temps.  Il 
âmraiBe\M.Mémoirie  sur  cette  ques-  ne  faut  pas  y  chercher  de  théorie  ; 
lion  :  •  Quels  sont ,  en  général ,  les  mais  la  pratique  y  est  très  bien  dé- 
> moyens  de  garantir  les  canaux  et     veloppée.  Le  style,  quoique  souvent 

■  leurs  écluses  de  tout  attérisseioent  ,    trivial,  est  vif  et  piquant ,   surtout 

■  etc.;  ■ouvri^ecouronnéparr^icadé-  ^and  l'auteur  parle  des  friponne- 
mie  de  Lyon,  en  1778,  et  imprimé  ries  des  vignerons,  te  volume  est 
dans  le  Journal  de  physique;  III.  tertniné  par  un  vocabulaire  des  ter^ 
Mémoire  sur  cette  questtgn:  a  Qaelle  mes  qui  sont  en  usage  pour  ta  cul- 
»  serait  la  voiture  de  trcniportls  plus  ture  de  la  vigue  dans  le  vignoble 
'»  forte ,  la  plus  légère ,  la  plus  rou-     d'Orléans.  On  n'a  aucun  détail  sur  la 

>  lante  et  U  moins  capable  de  dégra-     vie  de  cet  ecclésiastique.  Il  paraît  que , 

>  der  les  cheoùns)  »  Cet  opuscule  fut    dÈi  k  pnni^  édition  de  «on  on- 
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Trage,  des  rigoristes  iui  avaieDl  re-  i549,  in-S".;  ta  première  édition  est 

proche  d'avoir  écrit  sur  l'art  de  fàii'e  la  plus  estimée,  à  raison  de  plusieurs 

le  vin,  comme  ne  conveuant  pas  à  un  traites  qu'elle  reii  fer  me  j  et  qui  ne  sont 

liomme  de  son  état  :  aussi  ,  dans  la  point  dans  la   seconde  ;  III.  la  Fie 

seconde ,  il   se   borna  à  décrire  la  et  le  trépas  des  ducs  de  Lorraine 

culture  de  la  vigne ,  et  supprima  tout  yintoine  et  Français  ,  1 54^ ,  va-^".  ; 

ce  qui  <coucernait  la  vendange  et  l'art  IV.  Voyage  du  bon  duc  Antoina 

de  faire  le  viu.  On  lui  reprochait  de  vers  le  roi  François  I'^.  en  tS43 

n'avoir  lu  l'Ecriture  sainte  et  les  Pères  (en  vers),  Paris,  i549,  in-S*.;  V.  ta 

de  l'Eglise,  que  pour  y  trouver  des  Combat  de  la  chair  et  de  l'esprit  en 

éloges  du  vin.  Il  répondit  victoricu-  rymeJAuiçaiseetparpersomtaiges, 

sèment  à  ces  reproL^ies  dans  un  avis  Paris,  i549,  petit  in-S".  desoixaute- 

qui  est  à  la  tête  de  la  troisième  édi-  douze  feuillets  :  cette  moralité  est  très 

lion.                               D — P— s.  rare  et  fort  recherchée  ;  VI  le  Catho- 

fiOULAY  (Edmond  DV),   dit  Uque  enterrement  du  cardinal  Clau- 

Clermont,  bérant  d'armes  de  Lor-  de  de  Lorraine  ,évéque  de  Metz, Va- 

raine,  était  néà  la  fin  du  iS".  siècle,  ris,   i55o,  in-8°.  Il  avait  entrepris 

à  Reims,  suivant  le  père  Abram  {Bis-  une  Histoire  générale  de  Lorraine  , 

toire   de  Twûversité  de    Pont-à-  qu'il  n'a  point  achevée.       W-r-s. 

Mousson).  11  a  écrit  un  très  grand  BOUI.AY  (  Cesar-Égisse  du), 

nombre  d'ouvrages  en  prose  et  en  néàSt.-Ëllier,  dans  le  bas  Maine,  au 

vers,  la  pUipait  sur  des  sujets  his-  cnmmencemeni  du  17'.  siècle  ,  fut 

toriques.  Dom  Calmct  dit   que    du  successivement  professeur  d'humani- 

Boulay  n'était  ni  bon  poète  ni  bon  tés  et  d'éloquence  au  collège  de  Na- 

bislorien. Plusieurs  de  ses  écrits  sont  varre,  â Paris;  recteur,  greffier , bis- 

ccpendant  utiles  pour  l'histoire  de  toriographe  de  Tuniversilé, et  mourut 

Lorraine;   mais  il   ne  faut  les  lire  le  16  octobre  16^8. L'ouvrage  auquel 

qu'avec  précaution ,  parce  qu'il  s'est  il  doit  principalement  sa  réputation 

contenté  de  copier,  sans  diaceme-  est  une  ffijtoire  de  f  Université  de 

ment,  les  auteurs  qui  l'avaient  pré-  Paris, ta  latin,  depuis  800 jusqu'en 

cédé,  et  que  son  attachement  pour  i  600,  G  vol.  in-fol.  Les  trois  premiers, 

ses  maîtres  l'a  engagé  à  dissimuler  qui  parurent  en  i605,  furent  censu- 

leurs  fautes,  et  à  déguiser  les  événe-  rés  parla  faculté  de  théologie,  animée, 

ments  qni  ne  leur  éiaient  pas  favo-  à  ce  qu'on  croit ,  par  des  motifs  peu 

râbles.  On  peut  conjecturer  que  du  lou^tbles.  L'auteur  répondit  à  la  ceu- 

Boulay  mourut  vers  i56o  ,  dans  un  sure  par    une  brochure,  intitulée: 

âge  qui  n'était  pas  très  avancé.  Nous  Notie  ad  censuram,  etc.,   Paris, 

nous  contenterons  d'indiquer  ses  prin-  1667,  iD-4''.  La  déclaration  des  corn- 

cipauioBvragesjbeaucoup  n'ont  point  niissaires  du  roi,  lesquels,  chargés  de 

été  imprimés,  et  se  trouvaient  dans  la  l'examen  de  l'ouvrage,  n'y  trouvèrent 

bibliotnèque  de  l'abbaje  de  Senones  :  rien  qui  pût  en  empêcher  la  contlnua- 

I,  Diahgue  en  vers  des  trois  états  tion,  iui  donna   le  courage  d'achever 

de  Lorraine  sur  la  nativité  du  prince  les  trois  derniers,    qu'il   publia   eu 

Charles, JUs  aine  du  duc  François,  1675.  a  C'est,  dit  Crévîer,  qui  en  a 

Strasbourg  ,  i545,  in-fol.  ;  II.  les  "  tiré  son  Histoire  de  l'Université^ 

Généalogies  des  princes   de  Lor-  »  une  mine  qui  présente  plutôt  des 

raine,  Metz,  1^47)  '^'■^'-r  Paiis,  n  matières  à  façonner  que  des  ricbes- 
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>  tes  toutes  prêtes   pour  l'usage.  »  BOULAV  (  N.  du  ),  sarant  cane- 

LVrudiûoo  v  est  prodigu<^  en  pure  mue,dontoa  iuae  Histoire  du  droit 

perte,  et  du  Boulay  pouvait  se  dûpea-  piil/Uc  ecclésiastique  français ,  Loa- 

ser  de  rcmouter  au  collée  des  Samo-  dres(Paris),  1740,  i7^i,iu-4'>) 

theens,  institue' par  )e  petit  -  G  U  de  ibidem,  ^  vol.  iu-ia.  L'auteur  y  ilis- 

Japbet.  Cepeodant,  malgré  cede'fâul,  tingue  trois  puissances  ,  celln  du  sou- 

et  d'autres  encore,  c'est  UD  re'pertoire  verain,    celle  du  pape  et  celle  des 

précieux,  par  I4  quantité  de  pièces  on-  cTêqucs,  et  il  regarde  leur  concours 

gioales  qu'il  rènfernie,piècesd'aulaDt  comme  formanl  dans  leur  ensemble  le 

plus  importanles,  qu'on  eut,  dit-ou,  droit    public  ecclésiastique  frauçais, 

■imprudence  de  brûler  les  monuments  L'ouvrage  conlieni  plusieurs  dîsscrla- 

sur  tesquete  l'auteur  avait  travaille',  lions  sur  les  principes  les  plussnjetsà 

Cette  Histoire  avait  été  précédée  d'un  contestation.  II  est  suivi  des  vies  d'A- 

Jhrégé  sur  le  même  sujet,  en  fran-  leiandreVIet  deLconXjdeus  papes 

çais,  qui  parut  en  i63€,  in-4°.  Ou  qui  eurent  de  grands  démêles  avec  U 

doit  à  du  Boulay   plusieurs   autres  France.  Ce  livre  ilt  du  bruit  daus  le 

écrits  sur  l'univ^silé,  tous  remplis  de  temps.  La  faculté  de  théologie  de'Pa- 

recherches  curieuses  et  intéressantes  :  ris  ,  apiÈs  plusieurs  séances  ,  avait 

l.  De  patronis  quatuor  nationum  arrêté,  en  i^Si  ,  la  censure  de  dix- 

umfersitatis  ,  1Q61,  in-S".;  IL  J?e  neuf  propositions  eslrailes  de  l'ouvra- 

decanatu  natiorûs  gaîUcœ,  i66a,  ge;  mais  comme  la  censure  en  renfer- 

in-8 "■  ;  IIL  Remarques  sur  la  di-  maitelle-m^me d'assez  répréhensibles, 

ffûlé,  rang,  etc. ,  du  recteur,  etc. ,  elle  éprouva  des  diflicullés  de  la  part 

1668,  in-4''.  ;  IV.  Recueil  des  pri-  du  parlement,  ceqiûenempfchalapu- 

vileges  de  funii'ersité ,  iGj^,\a-^°,;  blication.  Du  reste,  l'auteur  s'y  est  per- 

V-  Fondation  de  l'université  de  P»-  mis  des  expressions  hardies ,  et  des 

ris,  par  l'empereur  Charlemagne ,  chosesioexacies.L'ouvragefutd'aborcI 

avec  des  mémoires  sur  les  bénéfices  à  atliibuéau  marquis  d'Argensou;mais 

sa  nomlnatiofl  ,  1 6^5 ,  in-4''-  '  On  a  il  n'a  rien  de  ressemblant  aux  autres 

encore  de  cet  auteur ,  1  °.  Spéculum  écrits  de  ce  ministre,  pour  le  ton  ,  les 

eloquentia;  i658,  in-ia;!".  Trésor  vues,  le  système  et  le  stjle  ;  on  fa 

lies ,  antiquités  romaines ,  in  -  fol. ,  aussi  attribué  à  de  Burigny ,  A  cause 

i65 1,6g.:  c'est unclr.idiictlondes^n-  dès  initiales  M. D.  fi.,  sous  lesquelles 

tiquilés  romaines  de  Rosin ,  qae  Aes  il  a  paru.                              T— d. 

ouvrages  phis  complets  ont,  à  peu  prts,  BOULAY   (  Chaeii.es  -  Nicolas 

làitoubticr.DuBoulay  faisait  aussi  des  Maillet  du),  né  à  Rouen  en  173J1, 

vers  latins ,  qui  ne  sont  pas  sans  mé-  conseiller  de  la  cour  des  comptes  de 

rite,  témoin  sou  Élégie  contre  ses  Normandie ,  secrétaire  perpétuel  de 

envii'iïs,  où  l'on  trouve  de  la  chaleur  l'académie  de.  Rouen,  et  membre  de 

dans  les  sentiments ,  et  de  la  pureté'  plusieurs  autres  sociéte's  savantes,  est 

dans  l'expression,  —  Pierre •  Egasse  mortie  i5  seplembie  i'j6c|.  M.Hail- 

duBouLAY,  parenldc.CésaF,fut  pro-  Ict- de-Couronne  a  fait  son  Eloge, 

ft^seur  d'humanités  an  colique  de  Na-  Rouen,  1771,  in-8°.  On  y  trouve 

varre,eta  publié,  entre  autresécritâ  ,  le    détail  de  tous  les  ouvrages    de 

Geramte  poëiarum  ex  Ovidîo,  Ctt-  M.    Du    Boulay  ,  comprenant    :    I. 

lullo,   Tibulh  el  Propertio ,  i6tia,  dix-huii  Eloges  académiqurs  ;  11. 

in-S".                                    S—L.  i^i'usieurs  iuori.eau£  -historiques ,  dont 
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une    Histoire    de    Guillaume 'le-  sur  l«g  eaincmèrcsdunitre.  Osdifli!- 

Conquérant,  et  un  Mémoire  sur  la  rcnts  écrits  sont  insérés  dans  les  vola- 

nécessité  et  les  moj  ens  de  travail-  mes  de  l'académie ,  depuis  i  &)9  jus- 

îer  à  l'histoire  de  Xomumdie.  Ce  qu'en   i^35.  Dortous  de  Hairan  a 

dernier  lui  attira   une  critique    du  bit  son  éloge.                       C.  G. 

Journal  de  Ferdiin{noi.  i';53),à  BOU[.Ë(  AnDRÉ-CHARLEs  ),ebé- 

laquelle  il  répouilit  dans  au  auti-e  uisto,  né  à  Paris  en    164^.  Il  avait 

îournal.  III.  Plusieurs  Mémoires  de  reçu  de  la  nature  les^lus  heureuses 

littérature,  dont  un  ^ur  le  genre  dra-  dispositions  pour  tous  les  genres  de 

maliquc  moyen  et  l'usage  qu'en  a  fait  talents  ;lîls  d'un  ébéniste,  oÛigéd'em- 

Téreucc.  IV.  Quelques  Mémoires  de  brasser  l'état  de  son  père,  il  satrenri- 

ff-ammaire,àowi  un  Traité  de  tar-  cLir,  par  son  gaùt  et  son  génie,  de 

ticle.    V.  Quelques    Poésies  ;   VI.  tous  les  accessoires  dont  il   pouvait 

beaucoup   de  Mémoires    acade'mi-  être  susceptible.   Avec   un  benreiix 

ques.  Tous  ces  morceaux  n'ont  pas  cboisdediiTérents  boisdel'Indeetdu 

été  imprimés;  00  les  trouvait  parmi  Brésil,  varié  avec  une  grande  inteili- 

Ics  Mémoires  de  l'académie  de  Rouen,  gcnce,  oudu  cuivre  elde l'ivoire  décoD- 

qui  ont  été  perdus  en  partie  peudant  pe's  avec  beaucoup  d'irt,  il  parvint  à 

la  révolution.  11  a  encore  laissé  en  tna-  imiter  dans  ses  ouvrages  toutes  les  es- 

nuscrit  une  jtnafyse  des  disserta-  pèces  d'anhjaaux,defruitsetdeQeurs: 

tioru  de  dont  Calmet.    C.  M.  P.  ilencoii>pos«B)Éniedestableaax,dans 

BOULDUG  (  Smon  ),  professeur  lesquels  étaient  représentés  des  sujets 

de  chimie  au  jardin  du  Roi,  phïrma-  d'histoire,  de  batailles,  de  citasses  et 

dcD  ,  juge  consul  au  tribunal  de  com-  de  paysages.  Les  bronies  qu'il  ajou- 

merce  de  Paris,  fut  reçu  de  l'académie  tait  à  ces  diflerents  meiiHes  pour  les 

rojale  des  sciences  en  1 6p4  <  ^  mou-  orner,  étaient  d'une  forme  sévire  et 

rut  en  l'jig.  11  y  a  lu  pfosieurs  me-  élégante;  les  proGli  en  étaient  purs. 

moiresetobservaiionsquisDutimpri-  On  admire   encore    aujourd'hui  ses 

nésdanslacoUectiondecelleacadémie.  productions,  qui  ont  fait  pendant  [Jns 

Ces  travaux  lui  acquirent  une  grande  d'un  sifede  l'ornement  du  palais  de 

réputation  dans  son  lemns ,  et  ont  &it  Versailles,  et  de  ceux  des  plus  grands 

&irequelqui-s  progrèsàl  liistoirede  la  princes.  Loms  XlV  le  nomma  gra> 

matière  n^icie.—BouinTic  (Gilles-  veur  or£naire  du  »,c«au ,  et  lui  donna 

François),  son  Gis,  né  à  Paris  en  lô^S,  un  logement  au  LonVre.  Le  brevet  qoi 

lui  succedadans  la  chaire  dechimie  du  lin  fut  délivré  le  qualifie  d'arcbilecle, 

jardin  du  Roi ,  et  fût  échevin ,  premier  peintre ,  sculpteur  en  mo&aïque,  ïk- 

apoihicairedd  roi,  et  membre  de  l'ara-  venteur  de  eliiffres  ,  etc.  Cet  habite 

demie  des  sciences,  Il  mourut  à  Ver-  artislttmourtità  Parisen  i^52.  P— s. 

«ailles  le  1 5  janvier  1 742.  Chi  a  de  lui  BOUI^Ë  { iSxiEnnK-IjOUis  ) ,  ir- 

des  Observations  sur  la  cascarllle,sar  cbitecte,  naquit  à  Paris  le  m  février 

leseldeSeJgnette,  le  seld'Epsom,  et  i-jiS.  Soo  père,  architecte  jure  ex- 


Gclui  de  Glauber ,  retiré  d'une  terre 
deDauphinc;  l'Analyse  des  eaux  mi- 
nérales de  Bourbon-l'Ai-chambault,de 
Forges  et  de  Passy  ;  im 

.les  purgalife  hydragogues  ;  desexpé- 


pert  des  bâtimeuts,  le  pla^  d'^rd 
chez  Pierre,  premier  pcoilre  du  roi , 
où  4  obtint  une  médaiHe  ;  puis  chcx 
L^ai,  premier  architecte  du  roi  de 
Prusse,  et  habile  dessinatenr.  Bon- 


rieuces  surka  lessives  de  salpêtre  et    leejnontra,  dans  ses  premières  proanc- 
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tlons, beaaraup  d'imagi Dation  et  an  main,  et  ije' plusieurs  maisons  parti • 

graud génie,  Iiorsqu'il  commenta  sa  culières.  Son  tombeau  de  Newton, 

(arrière ,  l'architecdirc  se  parait  en-  placé  au  centre  d'une  sphère,  est  une 

core  de  ces  fiirmes  bizarres  et  con-  de  ces  idMS  grandes ,  neuves,  et  juste- 

tournées,  cn^ntees  par  le  maiiTaîs  nient  appropriées  k  l'iiomme  qni  en 

goût  du  temps.  Il  lutta  contre  ce  genre  est  Tobjet.  Ce  projet  n  idleuient  mérita 

mesquin  ,  et  contribua  beaucoup  à  le  le    suffrage  cfes  arcbitectes  ,  que  le 

&ire  disparaître  et  à  rendre  à  l'art  m&ne  sujet  a  élé  proposé  au  prc^ram- 

lei  beautés  nobles  de  Tantique.  Celui  me  par  l'académie,  pourpris  d'cmula- 

desea édifices  qui  l'atteste  fe  mieux,  tion,  en  novembre  1800;  les  piixout 

etooi  a  fixé  sa  réputation,  est  l'hôtel  été  remporté.t ,  le  i".,par  M.  Gay, 

4eBninoy,auxCbamps-Élvsées;  ce  le  a'.,  par  M.  Labadie.  Le  génie  de 

rjt  monument  offre  tout  à  la  fois  de  Buulée  ne  se  montre  pas  moins  dans 

simplicité  dans  ses  niasses  ,  beau-  '  sou  superbe  projet  de  bibliolLèqne 

coup  de  gr&ce  et  d'él^uce  dans  sa  royat^,  qu'il  renferme  dans  la  cour 

dccoralion  ,  de  la  richesse  et  du  goiit  des  bâtimeuts  actuels  ;  il  en  a  présenté 

^ns  les  détjtils.  Cette  cbarmantccom-  eu  i^go  un  modèle, Tous  les projctsde 

poniioQ,  d'un  genret^ul  neuf  dans  le  Boulée  sont  ingénieux  ;  ils  ont  cette 

inaps  qu'elle  parut,  fait  époque  dans  grandeur .  cette  noble  stmplicilé  que 

rWoire  de  rarcbitecture  française ,  Ton  admire  dans  les  monuments  an- 

cooime  étant  le  premier  morceau  qui  tiques,  et  qui  peuvent  se   passer  de 

ait  ramené  le  beaustyle.  Boutée  acons-  toute  espèce  d'ornements;  chacun  de 

trait  la  chiteau  de  Tassé  à  Charille ,  ses  édifices  a  le  caracttre  propre  à  sa 

cdni  de    Chauvri  à  Montmorency,  desitnaiiou  ;  le  style  en  est  pur,  lei 

celui  du  Péreux ,  une  maison  à  Issy,  proportions  majestueuses,  elles  pio- 

f liotel  d'Ëvreux ,  et  beaucoup  de  go-  fits  sont  du  meilleur  goiit.  Boulée  des- 

lin  laaiionB  à  la  chaussée  d'Antin.  ^inaittrès  tnen,  nouseulemenltoutce 

Il  a  décore  et  embelli  avec  goût  les  aui  tient  A  l'architecture,  mais  aussiU 

utàwucs  de  beaucoup  de  maisons  et  figure;  Deanmoins,  toutes  cdiesdont 

'dlidtels  pour  MM.  de  Bcaujon  et  de  il  a  embelli  sci.  dessins  sont  de  la  com- 

HoDfilIc.  11  a  consacré  sa  vie  entière  position  et  de  la  main  de  M.  Morean 

ifândeet  à  ta  pratique  de  son  art,  le  jeune,  son  intime  ami,  àqoiilconi' 

cDiBDie  le  prcNivent  ses  nombreux  et  nraniquail  toujours  ses  premièrespeo- 

■Ugnifîques  projets,  dont  il  n'a  pas  eu  sées.  Boulée  a  laissé  un  portefeuille 

leltmps  de  former  une  oeuvre  compte  rempli  de  plans  et  esquisses  de  nui- 

farchitectnre.  On  y  trouve  toutes  les  sons  particulières.:  l'économie  jointe  k 

espèces  de  monuments,  qui  peuvent  félegance,  des  distributions  bien  cn< 

illostrer  un  grand  empire  et  un  sièc^  tendues,  variées, commodes,  mena- 

entier.  Des  villes,  des  temples,  des  gées  avec  art,  raontmt  partout  le 

)Mlais,desthéâties,de£masc)mi,  dei  cachet  du  grand  talent.  H  a  laissé  des 

cirques ,  des  arcs  ie  triomphe,  des  manuscrits  précieux,  entre  autres  un 

firtes  de  ville ,  des  ^tices  consacrés  Essai  sur  l'architecture.  Il  est  ëcrit  avee 
la  mémoire  des  grands  hommes ,  ou  chaleur  ,  et  rempli  de  connaissances 
deslia^  à  des  letes  publiques  ;  nn  profondes.  M.  Bénard,  soii  neveu  et 
pr«^  pour  ax^heverla  Madeleine,  un  rim  de  ses  élèves,  possède  ces  man  us- 
autre  pour  la  restauration  du  château  crits  et  tous  les  projets  de  ce  grand 
de  Versailles  et  de  celui  dc,St.-Ger-  aichilecU;  il  se  propoM  àa  les  pit- 
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Mier.  Set  aulras  élèves  sodI  MM.  Cbal- 
gt-iD,  Biognard,  Durand,  Oiton , 
Duc^rne  ^ué ,  et  plusieurs  autres , 
dont  les  nous  houorent  la  mânotre 
et  les  lalents  du  maître.Buulee, après 
avoir  e'té  loog-lemps  architecte  du  roi 
cl  membre  di-  l'acâdcmie ,  fut  nomme' 
membre  de  l'insiiiut  dès  le  l '^  décem- 
bre I  '^gS.  11  est  mort  le  6  feviier 
1799.  K. 

BODLEN,ouBOLEYN(Ai.Ba), 
l'une  des  qtoHses  et  des  vktiraes  de 
Henri  VIII,  roi  d'ADgklerre. Dernier 
rejeton  du  mariage  de  sir  Thomas 
Bouleu  avec  une  fille  da  duc  de  Nor- 
folk. ,  elle  naquit  en  1 5o7 ,  selon  quel- 
ques auteurs,  et,  selon  d'autres  ,  en 
■  4f>9i  ou  i5oo.  Nous  pcDchunspour 
la  dernière  opinioo ,  non  parce  que 
Sasders  impute  à  cette  malheureuse 
femme,  dès  l'aunee  i5i4i  de  prt- 
miers  desordres ,  impossibies  k  sup- 
poser si 'elle  fût  née  en  i5o7;  mais 
Barce  qu'il  est  constant  qu'Anne  Bou- 
[en  fut  du  nombre  des  filles  d'bon- 
neur  qui  accompaguérent  en  France 
Karie  d'Angleterre  ,  sœur  de  Henri 
Vlll ,  lorsque  dans  cette  même  année, 
i5i4  )  cette  princesse  alla  épouser  le 
roi  l.oais  Xll.  Une  enfant  do  sept  ani 
eûl-elie  e'i^  placée  comme  fille  d'hon- 
neur auprès  d'une  reine  «liant  s'ela- 
h'.'ir  en  pays  e'tranger  7  Cette  reine , 
veuve  après  deux  ans  et  demi  de  ma- 
xiage,  se  hâta  de  retourner  en  Ân)!;le- 
Icrre.  Anne  Buulen ,  au  lieu  de  la 
suivre,  passa  au  service  de  madame 
Claude  de  France,  fille  de  Louis  XII , 
et  femme  de  François  ï".  ;  puis ,  à  la 
mort  de  celte  princesse,  en  i534, 
Anne  s'attacha  encore  à  la  duchesse 
d'AIençon ,  sœur  du  mouarque  fran- 
(ais.  Belle,  jeune,  spirituelle,  d'une 
vivatâte'  estréme ,  d'une  gaïté  au  moins 
démesurée ,  Anne  Bouleu  ne  pouvait 
pas  préférer  cet  inte'rieur-  sombre  et 
leljgieux   de    ia  icia«  d'Angleterre, 
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dont  le  seul  rc'cit  l'effrayait,  k  cette 
cour  gabnte  de  François  I". ,  dont 
elle  arait  été  élevée  à  goûter  tous  les 
chaNnes.  Elle  y  plut  beaacoup  ,  et 
trop  pour  son  honneur.  Ses  apologis- 
tes out  passé  condamnation  sur  la  li- 
cence de  son  langage  et  l'indécence 
de  ses  manières  :  sans  adopter  n' 
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du  dérèglement  de  ses  mœurs,  hmm 
observerons  seidement  que  les  Bol)ri- 
qucts  qu'elle  s'était  attirés  excuse- 
raient même  des  soapfons  injustes. 
La  cause  de  son  retoui'  en  Ângleieire 
est  inconnue;  l'époque  en  est  incer- 
taine ,  ainsi  que  l'a  dit  M.  Hume.  Peut- 
êlie  eût  -  il  dû  eiprimer  que  cette  in- 
ccrtilude  n'était  que  de  i5a5  à  iSa^, 

Earce  qu'il  en  résulte  que  ,  dans  tous 
s  cas ,  l'apparition  d'Anne  Boulea  i 
la  cour  de  Londres  précéda-  les  pre- 
miers scrupules  dont  Henri  VIII  se 
déclara  surpris  en  1 5'i8 ,  sur  la  légili- 
milé  du  mariage  qu'il  avait  cooti^cle 
en  1 5o3  avec  Catherine  d'Arragon. 
C'est  encore  une  question  de  savoir 
comment  Anne  Boulen ,  rentrée  dans 
sa  patrie  ,  fut  nommée  aussitôt  fille 
d'honneur  de  la  reine  qu'elle  devait 
supplanter.  Quoique  l'histoire  se  prête 
à  r<^ret  à  conserver  le  souvenir  de  pa- 
reils scandales,  il  faut  bien  dire  que 
depuis  long -temps  cette  famiHe  de 
Buulen  était  dévouée  aux  plaisirs  et 
auxcapricesdu  roi.  Il  avait  commence 
par  un  commerce  de  galanterie  avec 
lady  Bouleo ,  femme  de  sir  TJiomas  ; 
.Itur  fille  alliée  ét.iit  devenue  ensuite 
l'objet  des  amours  de  Henri.  Parmi 
les  amis  de  la  maison ,  se  remarquait 
an  chevalier  Bryan ,  trè^  digue  agent 
de  tontes  ces  scènes  de  désordres,  et 
que  le  roi  ,  dans  sei  oq;i<-s ,  avait 
ci'Utume  d'appeler  son  lieutenant 
d'enfer.  Il  ne  liitl  pas  à  eux  qu'Aune 
Bouicn  ne  lût  prise  au  même  piège  ou 
l'aTaient  été  sa  mère  «(  sa  seeur  j  mail 
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c'était  elle  qui  devait  dresser  les  em-  de  Pcmbrork,  après  avoir  fait  ïcn 
bûches.  Celle  même  personne ,  qu'à  \a  pcrê  comte  de  WiltsLirc,  Au  bout  de 
cour  de  Prance  on  avait  signala,  en  cinq  mois,  une  grossesse  déjà  avancée 
termes  si  peu  délicats ,  camme  s'étant  reudit  ne'cessairc  de  révéler  le  secret, 
abandonnée  an  roi,  devint  sobitement  Cranmcr,  mis  en  possession  de  l'ar». 
à  la  cour  de  Londres  une  héroïne  de  chevêche  promis,  déclara  le  premier 
chasteté',  partageant  la  passion  qu'elle  mariage  nul ,  et  le  sec«nd  valide,  quoi- 
inspirait  à  son  propre  souverain ,  loi  que  tous  deux  eussent  existé  en  môuifi 
écrivant  même  qu'elle  voudrait  être  temps.  On  voulut  ôter jusqu'aux  titres 
«  son  bnmble  servante  sans  aucune  de  reine  et  de  princesse  à  Catherine 
restriction  »  ;  mais  déclarant  qu'elle  d'Arragon  et  à  sa  Tille  Marie,  tandis 
ne  pouvait  lui  appartenir  que  par  les  qu'Anne  Booleu  était  couronnée  à 
liens  du  mariage.  Elle  savait  que  l'nm-  Westminster  ,  avec  une  pompe  jus- 
bitieiix.  cardinal  Volsey,  pour  se  veu-  que-là  sans  eseinpie.  En  1 553 ,  na- 
ger de  l'ëmpereurCharics-Quint,  avait  quit  la  fameuse  Elisabeth.  En  i534, 
d^à  présenté  à  Henri  l'idée  de  divor-  Henri  se  lit  créer  cheF  suprême  de 
eer  avec  Catherine  d'Arragon  ,  et  d'é-  l'Ëglise  sous  le  Christ.  Le  6  janvier 
poiiser  Isabelle  de  France.  Résolue  de  1 535 ,  la  malheureuse  Caibrrine  mou- 
Cttltiver  à  son  profit  ces  semences  de  rut  environnée  d'espions  et  de  bonr- 
divorce,  elle  vit  quelle  résistance  les  reaus,  après  avoir  vu  le  sang  du  chan- 
principes  de  b  rel^ion  catholique  op-  celierMorus  couler  avec  celui  de  l'évê- 
poseraient  à  une  dissolution  de  ma-  que  de  Sochesler;  après  qu'un  père 
riage  aussi  scandaleuse.  Elle  parvint  Foresl,son  confesseur  cl  sa  dernière 
successivement  à  làire  oublier  Isabelle,  consolation ,  eût  été  arraché  d'auprès 
disgracier  Volsey,  répudier  Catherine,  d'elle,  jeté  dans  un  cachot,  et  con- 
abjurer  le  catholicisme.  Un  certain  damné  à  être  brûlé  vif.  Peu  d'heures 
Cranmer  avait  été  chassé  de  l'univer-  avant  d'expirer,  cette  vertueuse  et  in- 
silé  de  Cambridge,  pour  avoir ,  dans  fortunée  princesse  écrivit  la  lettre  la 
ses  voyages,  séduit  la  sœur  d'un  mi-  plussouwse,  et  la  plus  tendre  encore, 
nistre  luthérien ,  et  l'avoir  épousée  en  à  son  perfide  et  cruel  épou^;  lui  re- 
secret, étant  prêtre  catholique.  Tbo-  commandant  sa  mémoire,  sa  fille  et 
mas  fioulen  en  fit  son  chapelain,  et  ses  serviteui-s^  Henri  lui-même  connut 
Anne  l'indiqua  au  roi  comme  un  ins-  un  instant  le  remords  ;  des  larmes  lui 
trument  docile  de  toutes  ses  volontés,  échappèrent;  ilsehiita  d'envoyer  quel- 
I/arclievéchcdeCaBtorliéryluifutpro-  ques  paroles  consolantes  à  sa  victime, 
mis.  Le  vcrluoix  chancelier ,  Thomas  qui  ne  vécut  pas  assez  pour  les  recc- 
Moi'us,  donna  sa  démission  ,  pour  ne  voir.  Le  jour  des  obsèques,  il  ordonna 
pas  sceller  des  actes  contre  lesquels  que  tonte  sa  maison  prit  le  deuil.  Anne 
toute  sa  con<cience  réiJamait.  Henri  Boulen  défendit  k  ses  serviteurs  d'o- 
vin, dont  la  passion  ne  connaissait  béir,  et  affecta  de  se  montrer  pare'e 
plus  de  frein,  n'attendit  même  pas  commedans  unjourdel^lc.Ëlle  r^no- 
que  les  familiers  de  sa  nouvelle  église  rail  que  le  glaive  ét.iit  d^à  suspendu 
eussent  prononcé  la  dissolution  de  son  sur  elle~mêmp.  Une  rivale  naissante 
premier  mariage;  elle  i4  novembre  allaitvengerlarivaleimmolée.Denou- 
i53:t ,  il  en  contracta  seri'ètcment  un  velles  amours  s'emparaient  du  cœur  de 
nouveau  avec  Anne  Boulen,  qu'il  Henri:  ei  de  même  qu'Anne  Boulon, 
avaù  précédemment  créée  marquise  fille  d'honneur  de  la  reine  Catherine , 
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avait  fail  répudier  sa  maîtresse  et  sa 
souTcraise,  Jeanne  Seymour  ,  fille 
d'hannciir  de  b  reine  Aone,  allait  la 
précipiter  d'un  trône  usurpe',  dans  une 
tombe  ensanglantée.  Anne,  sur  ces  en* 
treraites,  accoucha  d'une  masse  de 
chair  informe,  et  rejeta  ce  malheur 
I  sur  les  chagrins  que  lui  eausaietit  les 
infidélités  de  son  époux,  I,e  dégoût  se 
joignit  à  l'inconstance  et  à  l'irritaliou 
de  Henri ,  qui  conçut  des  soupçons 
sut  la  fidélité  de  sa  seconde  femme; 
mais  ici  les  prétextes  iuî  manquaient 
moins.  Il  prétendit  avoir  vu ,  à  Green- 
whieh,  au  milieu  d'un  touruoi,  un 
des  galants  de  la  reine  accourir  en 
sueur  sous  ses  iénétres  ,  et  s'essuyer 
le  visage  avec  un  mouchoir  qu'elle  lui 
avait  jeté  amoureusement.  Il  sortit  du 
tournoi  avec  tous  les  siguet  de  k  fu- 
reur ,  et ,  dés  le  lendemain ,  le  sa  mai 
i535,  Anne  fut  arrêtée,  accusée,  li- 
vrée à  une  commission  qu'on  appela 
un  tribunal.  Sa  vie  entière  fut  recher- 
chéejdes imputations, repoussées  par 
le  roi  quand  il  avait  voulu  l'épouser , 
furent  reproduites  par  lui  quand  il 
voulait  la  perdre.  On  accumula  les 
reproches  a'in continence  ,  les  déjits 
d'adultère  et  d'inceste ,  d'où  Ton  faisait 
sortir  un  crime  de  lèxe-majeslé.  Elle 
avait  souillé,  disait-on,  et  trahi  la 
couche  royale,  d'abord  en  y  entrant 
avec  la  conscience  de  ses  moeurs  pas- 
sées, puis  en  la  partageant,  non  seu- 
lement avec  des  seigueurs  de  la  cour, 
non  seulement  avec  son  propre  frère , 
mais  avec  des  subalternes  de  l'état  le 
plus  inférieur.  On  «lia  jusqu'à  suppo- 
ser qu'elle  avait  conspiré  avec, ses 
amants  contre  la  vie  du  roi.  La  faus- 
seté de  cette  dernière  accusation  était 
sieTidenlc,  qu'il  fallut  l'abandonner. 
Quant  aux  autres  chefs ,  sans  douté 
une  condii  m  nation  prononcée  par  une 
commission  de  Henri  Vlll ,  ti  est  pas 
une  preuve  înecusable  des  délits  ac- 
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ticulcs;  mais  la  de'négation  des  accu- 
sés n'est  pas  non  plus  une  preuve 
suffisante  de  leur  innocence.  Anne 
qui,  en  entrant  dans  la  tour  de  Lon- 
dres, avait  pris  hautement  le  ciel  à 
témoin  de  sa  fidélité  conjugale ,  tomba 
dans  un  trouble  voisin  du  délire ,  dès 
qu'elle  jut  que  son  frère,  le  lord  Ro- 
chefort,  queNorris,  éeuyer  du  loi, 
que  deux  gentilshommes  de  sa  cham- 
bre, Brereton  et  Weston,  qu'enfin  un 
de  ses  musiciens,  appelé  Smetton, 
étaient  emprisonnés  auprès  d'elle.  On 
Ja  vit  passer  alternative  meut  d'un  tor- 
rent de  larmes  à  des  rïres  insensés.  On 
l'entendit  s'écrier ,  dans  un  accès  de 
désespoir:  «  0  NorrisI  tu  m'as  accu- 
B  sée,  et  nous  périrons  tous  deux,  s 
Horris  n'avait  rieu  dît  contre  elle.  Le 
Ifrd  et  les  trois  gentilshommes  nièrent 
pei-sévéramment  ce  qui  leur  était  im- 
puté: le  musicien  seul  confessa  qu'il 
avait  obtenu  trois  fois  les  Ëtveurs  de 
la  reine  ;  mais ,  selon  quelques  au- 
teurs ,  il  ne  lui  fut  pas  confronté ,  cir- 
constance qui,  si  elle  était  vraie ,  at- 
Icnueiaii  pour  le  moins  la  preuve  ré- 
sultante de  cette  confession.  Aune 
avoua  elle-même  des  paroles  trop  ca- 
pables d'infirmer  sa  dénégation  des 
faits.  Dès  qu'elle  s'était  vue  arrêtée, 
elle  avait  exprimé  le  désir  que  ses 
évêques  ,  ainsi  qu'elle  les  appelait, 
pussent  pénétrer  jusqu'au  roi,  bien 
sûre,  disait-elle,  qu'ils  prendraient  sâ 
défense.  En  elTi-l ,  10»  archevêque 
Cranmer,  reloué  k  Lambeth  le  jour 
même  qu'elle  avait  été  conduite  à  la 
tour,  ne  pouvant  parler  au  roi ,  lui 
écrivit.  Soit  incertitude ,  soit  adresse , 
il  admettait ,  dans  ime  partie  de  sa 
lettre,  la  possibilité  des  délits ,  et,  ea 
plaçant  le  monarque  dans  cette  hypo- 
thèse, il  disait  assez  singulièrement 
à  ce  despote,  encore  jaloux  d'orgueil , 
quand  il  était  plus  qu'indifférent  de 
conir:  u  Sire,  il  en  sera  de  vous  cora-  ' 
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•  me  de  Job ,  qui  vit  sa  ri^sïgnation  berlând  ,  et  qu'ainsi ,  n'ayant  pu  dc- 

»  Iteureusnneiit  rëconipecsde  ?  Dit^u  Tenir  l'épouse  du  roi ,  elle  n'avait  pu 

»  lui  rendit  toutes  choses  au  douUe.  se  readre  coupable  d'adultère  envers 

>  De  plus  ,  sire  ,  quand  même  ce  lui.  Le  comte,  effraye  pour  lui-fliéme, 

a  qu'on  dit  de  la  reine  sfi-ait  vrai,  son  alU  dieicherplusieuis  conseillers  dV- 

»  honneur  seul  fait  naufrage  en  cette  tat ,  les  conduisit  dans  une  église  , 

■  rencontre  ,  et  si  les  hommes  ot  se  eommania  en  leur  préseuce,  et,  au 

»  formaient  pas  de  fausses  idées  des  sortir  de  la  sainte -table  ,  jura  sur  son 

B  choses,  on  ne  croirait  pas  que  T0>  salutou  sa  damnation  étemelle,  tiat 

B  tre  konnciir  tùi  été  Aëtrï  par-U.  ■  jamais  il  n'y  avait  eu  entre  la  reine  et 

Ni  celle  lettre,  ni  uue  autre  phis  pi-  lui  ni  contrat  matrimonial ,  ni  union 

tli^que  ,  adressée  par  l'accusée  elle-  charnelle.  Traînée  devant  ta  cour  ec- 

même  à  son  tyran  ,  ne  purent  ton-  clésiaslique ,  à  laquelle  Henri  voulut 

cher  un  cenir  exclusivement  dominé  que  Cranmer  présidât ,  Anne  persista 

par  ses  brutales  passions.  Le  17  mai  dans  sa  déclaration.  On  la  tint  pour 

1 556  ,  vingt-sis  commissaires  ,  tous  vraie.  Cranmer  annulla  le  second  ma- 

pairs  du  royaume,  condamnèrent  la  riageduroi;  AnneBoulcitsevii,  ainsi 

reine  k  ètn  ou  bi'ujee  ,  ou  écartelee  ,  que  Catherine  d'Arragon  ,  dt^liue  de 

selon  te  bon  plaisir  du  roi;  sou  frère ,  la  qualité  de  reine ,  et  leurs  éeiis  filles  , 

le  vicomte  de  Rochefbrl ,  À  avoir  la'  Elisabeth  ainsi  que  Marie  ,  fitrentdé^ 

,  léte  tranchée  ;  les  trois  geulilshonimes  pouîllées  de  Fétat  de  filles  légitimes, 

qui ,  comme  lui ,  avaient  nié ,  et  le  On  eût  pu  croire  au  moins  qiie  la  dc- 

musden  qui  seul  avait  avoué  un  com-  gradation  de  l'accusée  lui  sauverait  la 

merce  illicite  arec  elle ,  h,  être  pendus  ;  vie  ;  mais  par  un  de  ces  mélanges  de 

tous  ^  être  coupés  par  quartiers,  qui  barbarie  et  d'absurdité,  caractère  dis- 

resteraienl  esposéi   en  [dace  publi-  tinctif  de  la  tyrannie  ,  l'arr^  d'une 

que.  Un  inddeul  étrange  vint  sus-  cour  frappa  de  mort ,  comme  épouse 

pendre  l'exécution  deceirrrible  arrêt,  adultère,  celte  que  la  sentence  d'une 

Le  comte  de  Horthumberiand  ,  étant  omre  cour  déclarait  n'être  qu'une  con  • 

lord  Per^,  avait  été  autrefois  épris  cubine  volage.  Le  dernier  jour  de  celle 

des  charmes  d'Anne  fioulen,  qui  avait,  infortunée  (  19  mai  iS56  )  excite  la 

pour  le  moins ,  flatté  famour  de  ce  ccoDpassioo ,  et  ofire  plusieurs  roo- 

jeune  seigneur ,  jusqu'au  moment  où  meuts  dignes  d'un  véritable  intérêt, 

elle  avait  osé  formFr  des  projets  sur  le  Td  est  celui  où  elle  fit  appeler  la 

roi.  Il  s'en  fallait  bien  que  cet  amour  fnnme  du  Keutenant  de  la  tour  ,  se 

fût  étrint,  Henri ,  qui  ne   l'ignorait  mit  i  genoux  devant  elle  ,  et  lui  dit  ; 

pas ,  avait  bouvé  piquant  de  faire  en-  «  Ailes  ,  de  ma  part ,  et  dans  la  même 

trer   le  comte  dans   la  commission  »  posture  où  vous  me  voyez ,  demau- 

chargée  de  tuer  la  malheureuse  femme  ■  der  pardon  à  la  princesse  Marie  , 

qu'il  aimait  encore.  Northumberland  ,  »  pour  tous  les  maux  que  j'ai  attirés 

à  peine  assis  sur  je  banc  des  juges ,  »  sur  elle  et  sur  sa  mère.  «  Quant  à  la 

avait  éprouvé  dans  toute  sa  personne  lettre  qu'elle  écrivit ,  dit-on ,  au  roi , 

iiRo  révolution  telle,  qu'il  svait  fallu  avant  de  partir  pour  l'échafaudj  le 

remporter  chez  lui.  Aine,  condamnée,  texte  que  nous  en  ont  transmis  quel- 

dédara  tou(  à  coup  qne ,  dans  sa  pre-  ques  bistorieDS  est  si  peu  naturd  , 

mitre  jeunesse ,  elle  avait  été  liée  par  les  sentiments  y  sont  si  faux  et  les  ex- 

«ontrat  avec  le  comte  de  iNonUuiii-  pressionssifuicées,qoenousnepou- 
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vonsyTdrqu'untœuTredepanijSoil  vança  vers  son  Jcriiicr  moment  arec 

qu'on  l'ait  imB^née  après  coup ,  soit  un  maintien  mode.Me  et  un  courage 

que  le  clergé  d'Anne  Boulen  ,  qui  dut  tranquille.  Tous  s'accordentàdireque, 

l'eMTirouner  dans  son  dernier  jour ,  la  dans  le  peu  de  paroles  qu'elle  proféra 

lui  ait  apportée  à  signer  ou  à  trans-  sur  l'e'chaiaud  ,  on  ne  l'entendit  ni 

crire.  L'cUort  de  la  r<!signation  chré-  prolester  de  son  innocence ,  ni  s'a- 

tiennc  fait  qu'un  innocent  pardonne  vouer  coupable.   Elle  décLira  que , 

la  mort  à  ses  meurtriers  :  mais  com-  «  condamnée  par  la  loi  ,  elle  venaîl 

ment  se  persuader  qu'une  reine ,  se  v  subir  son  jugement  ;  »  souhaita  au 

prétendant  épouse  fidèle,  et  immolée  roi  de  longues  années;  sollicita  les 

pav  ordre  du  roi  son  époux,  comme  prières  des  assistants,  et  reçut  le  coup 

adultère  et  iuoestueuse  ,   lut  écrive  mortel.  HenriaTaitdétermiuélegenre 

d'elle-ra*me,  eu  althnt  au  supplice  ,  de  supplice;ilavailmandéleboHrreau 
<  Vous  {tes  un  prince  d;>iis  et  clér>  de  Calais  pour  l'exécution  ;  il  avait 

a  ment  (  gentle  and  nte:vifui)  ; nomme'  les  pairs  et  officiers  publics 

>  TOUS  m'avei  traitée   avec   plus  de  qui   deraiept  j  assister  ;  enfin  ,  l'on 

p  bonté  que  je  n'en  méritais  | vos  montre  encore,  dans  le  p«rc  de  Eiche- 

»  bienfaits  ont  toujours  été  en  croîs-  mond ,  le  terli-c  sur  lequel  ce  barbare 

V  sant  pour  moi;.,.,  de  simple  parti-  attendit  et  reçut  te  signal  parti  delà 

V  culièrc,  vous  m'avez  fait  dame  ;  de  '  tour  de  Ix>ndres ,  à  la  niinuic  où  lora- 

V  dame  marquise  ;  de  marquise  reine  ;  bail  la  tête  de  celle  qu'il  .ivait  placée 
■0  eine  pouvant  plusm'élever  ioi-bas,  sur  son  n'eue  et  dans,  son  lit.  Lesan- 

V  de  reine  dansée  monde,  vous  allez  très  condamnés  furent  exécutés  le 
»  me  faire  Sdiule  dans  l'autre?»  Ce  mémejotir:lemusicieu5eul  fut  pendu; 
quiparait  certain  ,  c'est  que  tes  heures  les  trois  gcntilsiiommes  eurent  ta  tète 
qui  précédèrent  l'instant  fatal  de  celte  tranchée  :  Henri  se  crut  dément  en 
malheureuse  créature,  furent  mar-  leur  e'pargnant  l'infamie  du  gibet, 
quées  de  plus  en  plus  par  cette  alié-  comme  en  épaipiant  à  sa  femme  le 
nation  d'cspiil  qui  s'était  manifestée  supplice  du  ïeu.  Il  épousa  le  lende- 
en  elle  dès  sou  entrée  à  la  tour;  c'est  maiu  Jeanne  Seymour.  C'était  faire 
que  tout  à  ta  fois  elle  priait  avec  fer.-  l'apologie  d'Aune  Boiileu  ,  a  dit  Iff. 
veur,  et  riait  aux  éclats;  c'est  que  ,  Hume.  Plus  sévères  que  ce  grand  bis- 
dans  un  instant,  elle  frémissait  à  l'idée  torien  envers  cette  nplheureule  vic- 
du  glaive  levé  sur  sa  tête ,  puis  tout  time  des  débauches  et  des  cruautés  de 
à  coup  parlait  avec  complaisance  do  Henri  VIII ,  nous  l'avons  été  beau- 
la  dextérité  connue  de  l'eiécuieur  ;  coup  moins  que  Rastal ,  Sanders, 
mesurait  la  petitesse  de  son  cou ,  la  Heylin  ,  Moréri,  l'évèquc  d'Amelia  et 
comparait  avec  la  largeur  delà  hache  tant  d'autres.  Partout  où  deux  sectes 
qui  devait  te  trancbrr ,  et  lecommen-  religieuses  et  politiques  sont  aux  pri- 
mait ses  rires  immodérés,  Graliani  ra-  ses ,  partout  oii  il  y  a  des  partis  acbar- 
eonte  qu'en  allant  à  la  mort,  outrée  de  nés  et  intolérants  qui  se  calomnient, 
ne  recevoir  sur  son  passage  aucune  l'exacte  vérité  est  aiificilc  àsaisir.  Si 
marque  de  respect ,  et  d'entendre  au  les  catholiques  ont  dîi  être  enclins  i 
contraire  des  clameurs  insullaiiles  ,  poircir  Anne  Boulen  ,  les  réfiinnés 
elle  criiiit  au  peuple  :  a  Je  mourrai  ont  été  intéressés  à  b  purifier.  Ceux 

V  votre  reine,  dussiez-vous  en  crever  dont  elle  a  brisé  les  autels  en  ont 

V  de  dépit,  n  Selon  d'autres ,  elle  s'st  iàit  w  monstre  ;  ceux  dont  elle  * 
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fanJe  t'élise  ont  voulu  en  faire  nne  ont  eu  pour  cause,  non  pas  même  (a 

sainte.. Hume,  lui-même,  malgré  sa  passbo,  ce  mot  ne  rep' lisserait  pas 

rare  impartialité',  nous  paraît  avoir  toute  excuse,  mai«  l'ambition  liypo- 

craint  de  flétrir  la  source  à  laquelle  crite  d'Anne  Boulen,  sa  vanité'  impi- 

Ëlisal)eth  avait  puisd  la  vie,  et  peut-  loyable,  m  profonde  immoralité',  les 

être  n'est-ce  pas  le  seul  motif  qui  ait  de're'glemeots  odieux  et  les  résolutions 

desarme  dans  celte  occasion  la  iéré-  désespérées  dans  lesquels  elle  a  en- 

lité  de  ses  jugements.  Bossuet,  en  traîné  son  roi;  enfiii,  le  bouleverse- 

n'opposant  à  la  mémoire  de  cette  reiue  ment  qui  en  a  été  le  moytn  nëces- 

qae  ■  les  propres  faits  avoués  par  les  saire  et  le  résultat  permanent.  11  est 

protestants  s  exempts  de  fanatisme,  \Àea  vrai  que  ce  n'était  pas  au  com- 

a  p^noni^é  contre  elle  uue  condamna-  plice  d'Anne  Boulen  h  la  punir.  Quand 

tioo  irrévocable.  Le  moins  supcrsti-  on  fixe  et  les  ciroMistances  et  les  suites 

lieux,  le  plus  froidement  impartial  decettesauglantecatastropfae, lebour- 

des  écrivains  connus,  Bayle  a  trouvé  reau  fait  horreur ,  et  la  victime  £ât 

■  qu'on  ne  pouvait  pas  raisonnable-  à  peine  pitié.  Ce  terrible  événement  a 

B  ment  se  plaindre  du  jiigemeflt  de  fourni  à  dbénier  le  srijet  de  l'oiiede  . 
V  Bossuet;  s  a  déclaré^ort  raùonrut-  ses  meilleures  tragédies ,  qui  est  restée 
ble  celui  du  P.  d'OHéans ,  dans  ses  Ré-  au  théâtre  sous  le  titrede  ff^pri  FUI. 
volutioTts  d' Angleterre  ;  a  dit  de  lui-  *  L — T— -L. 
même,  en  blâmant  ou  la  crédulité  ou  BOUL&NGEB  (Piebre),  natif  de 
les  inventions  haineuses  de  certains  Truies  en  Champagne,  se  fit  la  re- 
auteurs catholiques  :  s  Leur  aveugle-  putation  d'un  habile  grammairien  dans 
i>  ment  est  d'autant  plus  iuicxcusable,  le  iQ".  siècle,  par  son  savoir  dans  les 
D  qu'ils  pouvaient  assez  médire,  sans  langues  grecque  et  latine ,  qu'il  en- 
B  passer  les  bornes  d'un  fidèle  hïslo-  seigna    à    Louduo    avec   distinction. 

■  rien.  H  Selon  Bayie,  o  le  principal  Côme  II  l'appela  en  Toscane,  et  le 
B  crime  de  l'artificieuse  Anne  Boulen  fit  professeur  de  théologie  dans  l'uni- 
B  a  été  de  faire  la  chaste  et  la  scrupu-  versitédePise,  oiiil  mourut  en  i598> 
B  leuse,  en  ne  songeant  qu'à  l'usTir-  Boulenger  était  savant.  Ses  ouvrages 
u  partiondu  trône  sur  Calhcriued'Ar-  sont  utiles,  quoiqu'ils  manquent  sou- 
B  ragou ,  et  à  l'exclure  elle  et  sa  fille  vent  de  méthode  et  d'exactitude.  On  a 
»  de  tous  les  honneurs  qui  leur  étaient  de  lui  quelques  livres  de  grammaire, 
B  dus.  n  Ajoutons  qu'il  s'en  hat  bien  de  petits  traités  de  piété,  un  discours 
que  Catherine  d'Arragon  ail  élc  seule  latin  imprimé  en  i566,  in-8'.,  adressé 
à  souffrir  de  cette  usurpation  ;  que  aux  magistrats  de  Loudun ,  par  une 
Morus  et  Fischer  étaient  montés  sur  éptlrc  aédicitoire  où  l'on  apprend 
l'échaËiudavant  Anne  Boulen;  qu'elle  quelques  circoiistances  de  sa  vie.  Il 
y  a  entraîné  après  elle  une  foule  d'in-  avait  composé  uaeHistoiredcFrance, 
aocents  ;  que  l'édit  de  Henri  VIll ,  qui  est  restée  manuscrite.  —  Jules- 
appelé  Vèdit  de  sang,  que  les  repré-  César  BouLEUGEit  son  fils,  né  à  Lou* 
sailles  de  sa  fille  Marie,  surnommée  duu  eu  iS58,  entra  chez  les  jésuites 
la  Sanguinaire j  que  les  gibets,  les  en  i58'2.  Après  douze  ans  de  se'jour 
bâchers ,  les  chevalets  qui  ont  souillé  dans  la  société,  il  en  sortit  avec  l'agre- 
ce  grand  règne  d'Elisabeth  ;  qu'en  uu  ment  de  ses  supérieurs  pour  veiller  à 
mol,  des  troubles  et  des  malheurs  qui  l'éducation  de  ses  frères  et  neveux.  Il 
n«  sont  pas  eueure  eutièrement  Suis,  enseigna  à  Farts ,  à  Toulouse,  àPise, 
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et  rentra  cbn  les  jésuiten  vingt  ms 
après  en  être  sorti ,  cul  des  ïuccfs 
dans  la  {ire'dicatioD ,  et  mourut  a  Ca- 
borseDaoAt  163&.  NaudeeB  a  fait  un 
portrait  alTreux ,  mais  un  sait  le  peu 
de  cooCaDce  que  méritent  les  juge- 
ments de  Naudé.  Les  principaux  ou- 
TTî^esdeBoulengersonl:  Ï.Vespolîis 
bemeis,ffvphaii,arcubus  triumpb»- 
liAuifetc.,  Paris,  1601, in-8".;lL£cIo- 
gœ ad  ^mod'um, Toulouse,  161 3, 
in-B'.  :  la  1'.  partie  renferme  beau- 
coup de  détails  qui  peuvent  servir  de 
■upplémeot  au  Traite'  de  Brisson ,  De 
re^io  PenarumprinciptUtt  ;  III.  Dia- 
tribte  in  Casatiboni  exercitationes  de 
rehut-tacris,  Lyon,  1617,  iu-foJ. , 
noiir  venger  les  Âsaales  de  Boronius 
oesrriliqypsdece  savant;  IV.  Dein- 
signiius  gETitilitUs  ducum  Lothar'm- 
gotum,  1617,  in-4°.;  V.  De  impe- 
ratore  et  imperio  romaiw ,  magistra- 
tibus,  o^us,elc,  Lyon,  1C18,  in-ful. 
Od  trouve  dans  cette  seconde  édiiiuti 
deui  appendices  ;  l'un  ,  De  officiis 
regni  Gallix;  l'autre,  Deofficiisec- 
clesiasticis  ecclesiee  magfB  CoTUlan- 
tÎHopolitanœ.  VI.  Opusculorum  yj- 
tema,  Lyon,  lôji ,  a  vol.  in-fol.  Il 
y  a  rassemblé  ses  divers  Traités,  De 
ùutrutnentis  templorttm  ,  De  difi- 
nations ,  De  oraculis,  De  terne  mo  - 
tibus  ,  De  circo,  De piaturd plasticd 
statuarid  ,  De  conviviis  ,  etc.;  VII. 
HisU^iarumsuHemporislibri  XIII , 
a6Mn.i56o4/2itn.  1610, 1.y(»i,i6i9, 
îii-foL ; bisioire  peu ««timeç ,  qui  corn- 
nence  à  Tau  i559  el  fiuit  A  1610. 
L'auieui'  eut  la  prétention  de  l'cçposer 
à  celle  du  prtRiident  de  Tbou.  La 
plupart  des  Traites  pbilulogiqu^  de 
Bouleoger  ont  été'  insérés  dsBS  les 
antiquités  grectfues  et  roma^i^s  de 
Grxvius.  T — d. 

BOULLANGER  (  àkdbÉ  ) ,  connu 
ïOHs  le  nom  de  Petit-Père  André , 
d'une  famille  de  Parb  qui  tenaii  un 


HOU 
rang  honorable  daus  la  robe  ,  entri 
dans  l'ordre  des  Aiigusiins  réformés , 
escrça  pendant  ciuquanle-cinq  ans  le 
ministère  de  la  pré(lîcati<»i  dans  les 
prioâpalea  cbaires  du  royaume  ,  et 
mourut  i  Parislesi  septembre  1657, 
âgé  de  soixaute-dix-Deufans.  Le  petit 
P.  André  prêchait  à  une  époque  où 
la  cbaire  évai^élîqoe  ii'él«it  pas  en- 
core tou(-A-£iit  épurée  des  trivialités 
qui  ont  reodu  si  fameux  les  Menoi  et 
les  Maillard;  elle  n'aMit  pas  eitoore 
acquis  c*  ton  de  gravité  que  lui  impri- 
mèreut  peu  aprÈs  les  ^and>  prédica- 
teurs du  sièdc  de  Louis  XIV.  Il  s* 
permettait  de  inélrr,dan8des  sermons, 
quelques  traits  enjoués ,  pour  l'éreiller 
l'atteutiOB  de  ses  auditeurs.  On  a  pris 
de  là  occasion  de  lui  attribuer  des 

'jeux  de  mots  et  des  plaisanteries  qui 
égayeut  une  conversation,  mais  qui 
sont  toujours  d'un  très  vauTais  goût 
dans  l'icxerciœ  du  saint  ministère. 
Parmi  une  foule  de  traits  de  criie  sorte, 
ou  cite  sa  comparaison  des  quatre  doc- 
teurs de  l'église  latine  avec  les  quatre 
l'ois  du  jeu  des  cailes.  S.  Au^tia 
était  le  r<H  de  cœur  ,  pr  sa  grande 
charité;  5.  Ambroise  ,  le  rot  de  trèfle, 
par  ks  fleurs  de  son  éloquence  ;  S. 
Jérôme,  le  roi  de  pique,  par  son  slyk 
mordant,  el  S.  Grégoire-le-Grand, 
le  roi  de  carreau,  par  son  peu  d'été- 
Tation.  Du  reste  le  P.  Andie  était  un 
religieux  estimable  parla  régularité  de 
sa  conduite.  Sou  emploi  de  prédica- 
teur et  les  charges  qu'il  eiNç*  dans 
son  ordre  ne  lui  permirent  pas  de 
publier  divers  ouvrages  qu'il  avait 
composés,  dont  les  manuscrits,  ainsi 
que  ceux  de  ses  semons  se  codht- 
vaieut  dans  le  couvent  de  la  reine 

,  Mai^ueiite ,  ati  faubourg  St.-G«-maiD. 
Ou  n'a  de  lui  ^ue  l'Oraison  funèbre 
de  Marie  de  LoiT^ue ,  abbesse  de 
Cbelles  ,  pièce  assez  médiocre,  Vi- 
gneuUMaiTiUe ,  qui  «vait  souvent  at- 
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SUtéi  ses  sermons,  dit  qu'il  ne  Idi  a 
jamais  -«Dteudu  débiter  les  imperti- 
nences qu'on  lui  attribue;  seulement, 
qu'il  présentait  ta  vérité'  toute  nue , 
aïec  des  espressions  naïves  et  natu- 
relles; qu'iTse  servait  de  proverbes 
populaires,  de  comparaisons  et  de  fi- 
gures prises  des  choses  les  plus  com- 
munes; ce  qui  a  donné  lieu  au  com- 
mentateur de  Boileau,  de  lui  prêter 
tant  de  Eontes  ridicules.  «  Tout  gogue- 
»  nard  que  vous  croyez  le  pelii-père 
s  André,  ditGue'ret  dans  la  Guerre 

>  des  auteurs,  il  n'a  pas  toujours  fait 
B  rire  ses  auditeurs  ;  il  a  dit  des  v^ 
»  rites  qui  ont  renvoyé  des  évéques 

■  dans  leurs  diocèses ,  et  qui  ont 
->  fait  roii^  plus  d'une  coquette,  h  — 

«  On  ne  peut  me  reprocher,  lui  fait 
»  dire  le  même  auteur  ,  d'avoir  bit 

■  des  contes  à  plaisir  ;  j'ai   swvi  la 

■  pente  de  mon  naturel  qui  était  naïf, 

>  et  qui  me  portait  à  instruire  le  peu- 
»  pie  par  les  choses  les  plus  sensibles; 

■  et,  pendant  que  d'autres  se  gujn- 
X  daientl'esprit  pour  trouver  des  pen- 
»  se'es  ,  sublimes  qu'on  n'entendait 
p  pas ,  j'abaissais  le  mien  jusqu'aux 
*  conditions  les  plus  serviles,  d'où  je 
»  tirais  mes  exemples  et  mes  compa- 

■  raisons  ;  et  elles  produisaient  leur 

■  effet.  »  La  reine  mère  se  plaisait  k 
ses  sermons  ;  le  grand  Condé  goûtait 
sa  manière  de  prêcher ,  et  ne  con- 

.  tnbuapas  peu.ji  le  mettre  en  vogue. 

T-D. 

BOULLAYE  (delà).  rfy.Gouz 
(le)4Fla  Boullaye. 

BOULLEMIEK  (CoAKUts),  né 
le  fx  novembre  17^5,  à  Dijon,  fut 
bibliothiicaire  de  cette  ville.  II  s'enrô- 
la, au  sortir  du  collée ,  dans  un  corps 
de  troupes  qui  se  rendaient  en  Bo- 
hême, et  fît  la  campagne  de  i'^4^. 
'Ayant  obtenu  son-congé  k  la  paix., 
il  reprit  le  cours  de  ses  études,  et , 
après  tes  aroir  terminées,  il  encrassa 


fiou  337 

V^t  ecdéùastique.  Exempt  d'am- 
bition, il  se  contenta  d'un  bénéfice 
dont  le  revenu  modique  suffisait  i 
ses  besoins,  et  se  livra  entièrement 
k  son  goût  pour  les  recherches  hbto- 
riques.  Il  a  compose  un  grand  nombre 
de  dissertations  sur  des  points  curieux 
de  l'histoire  de  Bourgogne  et  en  par- 
ticulier de  la  ville  de  Dijon  ;  quelques- 
unes  sont  imprimas  dans  les  recueils 
de  l'acade'mie,  dont  il  a  été  l'un  des 
membres  les  plus  laborieux.  Ses 
autres  ouvrages  sont;  I.  un  Mémoire 
sur  la  vie  et  les  ouvrages  d'Etienne 
Tabourot  des  Accords;  IL  un  autre 
sur  Jean-des-Degrés ,  écrinain  di- 
jonnais  du  16'.  siècle  ;  III.  des  Ifo- 
tices  sur  Hugues  Aubriot  ;  le  chan- 
celier de  Bourgopie ,  BoUin  ,  et 
Olivier  de  la  Marche.  Le  Maga- 
sin encyclopédique  (iSog,  tome  III) 
contient  des  Remarques  critiques 
de  l'abbé  BouUemier  sw  ttn  passage 
de  César  coTuemant  la  religion  des 
Gmdois.Geit  k  liii  qu'on  doit  le  pro- 
jet de  la  nouvelle  éaiiiou  de  la  Si' 
bUothèque  fùstorique  dcFrance,  du 
P.  le  Long  (  Voy,  Fowtette  ).  H  est 
auteur  des  articles  sur  Joinvdie  et 
d'Aubigné,et  de  quelques  autres  insé- 
rés daus  le  3^volume  de  cette  édition, 
ainsi  que  d'une  grande  partie  des  ad- 
ditions répandues  dans  les  différents 
volumes.  Ce  respectable  ecclésiastique 
est  mort  i  Dijon,  le  11  avril  i8o3. 
M.  Baudot  l'aîné  a  fait  imprimer  son 
Éloge kistorique,\iï\Qa,  i8o3.  W— s. 
BOULUiPiGER  DE  RIVERY 
(Ci.avdb-Fean{ois-Féi.ix],  fiit  mem- 
bre de  l'académie  ,  et  Ueutenant 
particulier  au  bailliage  d'Amiens,  où 
il  naquit,  le  12  juillet  1715.  Après 
avoir  fiit  sa  rhétorique  à  Amiens, 
il  vint  à  Paris  la  recommencer  sous 
le  P.  Porée  ,  qui  avait  été  le  r^ent 
de  son  père,  dans  la  même  classe, 
en  1708.  H  fut,  pendant  quelqur 
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temps,  avocat  il  Paris,  et  motinit  ère;  c'est-à-dîre  dans  un  temps  don^ 
le  24  décembre  1758.  On  a  de  il  ne  nous  est  rien  reslé,  et  ijui  tien' 
lui  ■:  I.  Apologie  de  l'Esprit  des  ■  le  milieu  entre  les  Grecs  et  (es  Ara- 
tois,  17^11  in-i3,  à  U.  suite  des  Les.  a  il  fat  peut-être  le  premier  ,  dit 
Observations  de  l'abbe'  de  Laporte  »  Baill;  ,  qui  fit  asago  de  l'aslronomie 
■nr  cet  ouvrage,  ausqueiles  elle  sert  •élrangèreet  asiatique,  et  qui  fit  con- 
àe  repoDôe;  II.  Fables  et  Contes  ,  anaitre  les  tables  des  anciens  Perses 
1^541  in-  12}  quelques-unes  de  ces  ■  et  leur  exactitude,  »  11  ne  faut  pour- 
pièces  sont  empruntées  de  Pbèdre,  de  tant  pas  que  ce  mot  anciens  oons 
Gaj  et  de  Gellert  ;  lll.  Lettres  d'une  induise  eu  erreur  ;  Tépoque  dé'  ces 
Sociéié,  ou  Remarques  sur  quelques  tables  est  l'an  SoQ  des  Arabes  ,  ou 
OUvragÊS  nouveaux ,  i^St,  in-i!i,  Tan  1 1  i5denolreère.llabandonnaIa 
t  !"■  et  unique.  Jean  Landon  et  M.  religion  protestante ,  dans  laquelle  ses 
Lardiei'yoDl  eu  part  Gevolumea  été  parents  rayaient  élevé,  se  fit  catlio- 
reproduit  en  i^Sa,  sans  le  titre  de  Jf^  lique  romain,  et  nrannit  le 'ï5  novem- 
■  làn^tlUtéraire  ,0M Remanfues, etc.;  Iwe  i6g4' dans  l'abbaye  St.-Viclor,  il 
IV-  Momus  p/àlosojike  ,  comàlie  en  Paris,oiiil  s'était  retiré.  BouUiau  e'iait 
un  acte  et  en  vers,  i75o,in-i2,rwm-  en  correspondance aveclesgengdelet- 
primée  dans  le  Théâtre  bourgeois  ;  très  les  plus  célèbres  de  son  temps.  On 

V.  Recherches  historiques  et  crili-  conserve,  à  la  Bibliotdèque  impériale 
(faes  sur  qudqaes  anciens  spectacles, ,  de  Paris,  3ïohin-4°.  de  lettres  qui 
et  pértiCulièretnent  sur  les  mânes  st  lui  furent  adressas,  de  1660  à  1673, 
pantomimes,  1 75i ,  deux  parties  in-  par  Desnoyers,  secrè'taire  des  corn- 

12,  ouvrage  superficiel  et  inexact;  mandcnwifts  de  Marie  de  Gonzague, 

VI.  Traité  de  la  cause  et  des  reine  de  Polcçne.  C'est  k  Mercier  de 
phénomènes  de  VéUciricité ,  1750,  Sl.-Lt^rquei'ondoitcesmanascrîts, 
%\tA.\a-9/'  .i^W.  Daphnis  et  Âmal-  qu'il  avait  découverts  dans  Un  voyage 
ihée ,  pastorale,  béroïque  ,  Amieus  ,  k  Lyon.  Les  ouvrai>es  de  Boullian 
1755.                               A.  B— T.  son\:l.DenatHrdhtcîs',-i&^,'mS'., 

B0ULLIAU,etnonBOUlLLAUD  on  y  trouve  cette  idée  singulière  , 

(Ismael),  né  ï  Loudun  le  28  sep-  que  la  lumière  est  moyenile  propor- 

lérabre  i6o5,  voyagea  eu  Italie,  en  tiotinelle  entre  les  substances  corpo- 

AIIefDagne,én  Pologneet  au  Levant,  telles  et  les  substances  incorporelles  ; 

comme  agent  du  roF Casimir,  et  cul-  îh  Fhilolaûs ,  seu de  vero sjy^stemat» 

Ûv_a  k  théologie,  riiisloire  sacrée  et  vatadi,  \61tg,  in-4°.;  III.  Theonis 

profane^  les  mathématiques,  et  par-  Smymai  mathemalica  ,   1644  ,  io* 

tioilià renient  l'astrouoraie.  Il  trouva  à  4''-i  Z'^  <"  I^'i'*- 1^  version  latine  rt 

b  bibliothèque  royaledcs  observations  les  notes  sont  de  Boutliau.  iV.jéftro-. 

siBtr<Hioffiiquespeuconnues^qu'ilconl-  homia  philoliûca  ,  i645,  îu-folio. 

para  avec  c^es  desanciens ,  ponr-en  II  y  donne  l'histoire  abrégée  de  l'ori- 

.    déd^iire  les  moyens  mouvemenis.  Ces  '  gine  et  des  progrès  de  i'asirononpe. 

observatiens  sontdesconjonclionsde  Quoiqu'il  yprofesscun  grand  resped 

planètes ,  d^  occultadoos  présumées ,  pour  Kepler ,  il  se  permet  cependant 

qui  pouvaient  avoir   encore  quelque  'd'attaquer  ces  fameuses  lois  dont  il 

mérite  au  temps  de  Boulliau;  mais  qu  naraît    n'avoir    aulleuttnl  senti    la'    1 

en  aaraient  bien  peu  aujourd'hui  î  ueauté;  il  n'admet  que  la.  première; 

quoi^e laites Tn'sl'anSoo.de notre  il  cherche  coutiaudieiaeut  à  re'futer 
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h  seconde  ;  il  ne  daigne  pas  parler  tMfàéé  fat  SetK  Ward.  BouJIiau  con-'  ' 

de  t/t  troisième;  et  marné , quoiqu'il  vient  iirg^nueinèiitdieianiéprieedaiii'. 

admette  FellipiiciU  des  aitûtes,  il  de-  l'ouvrage  suivant- ;  V.  jistrohomiie 

oature  Tidëe  de  Képier,  en  plaçant  pïiitdUie0  fanêéaAenta  erpliecild  ,  . 

h  ceatre  des  moyens  mouvemecU  ïQ57,in-4°.;ià  manière'duatilycor- 

dans  Taxe  d'un  cdne  oblique,  où  se  rige  saméûrinrêridferalnulplusdifli' 

trouve  aussi  le  foyer  supérieur  de  cilé,sa'nslerendrel)cau<V)Upmeillnir. 

Fellipse.  Il  explique  l'iu^alitë  des  GeïdéuxoiivraJes,«'ilsfaVai'eDliitiiTe' 

mouvements  par  les  cercles  inégaux  jduS  de  partisans  sincère»,  euiisent  fait 
et  par^èles  il  b  base  du  câiie,que'.  RfMgradei'tasciënce.Ouyvoitcepm' 

l'dlipse  traverse  successivement.  Les  dant  dès  construcdons  iitf(énieiises  ei 

^anètes,  en  temps  égaux,  déoiivent  des  preaves  d'un  travail  rnimr-nw  ;  il 

sur  c«s  cercles  des -arcs  ëgaux ,  c'est'  y  donn«  de  noiBbrcti.jes  recherrhcs' 

à^ired'ila  m£m,e nombre  de  degrés;  st^r  les  mouvements  delà  lone.  \'oil-~ 

mais  ces  arcs,  tuI  du  soleil  qui  esl  laktexpliqUMasecoiideiïiëg^iite.qni 

au  premier  foyer  de  l'ellipse ,  parais-  est  la  plus  beHé  déconverle  dé  Ptulc- 

aeal  ÏDegaux,  Il  veiit  que,  la  cause  mée,  il  en  donne-pour  i^i'son  un  dé- 

du  moBvement  curviligoe  de  là  nia-  placement  àix  foyer  de  l'ëKipse  lunaire 

acte   réside  dans   la  planète  même  qm  n'est  pds  fixe  au  centre  de  la' 

«t  non  dans  !«  soleil.   U  a    grande  terre;  Ae-\i  le  noni  Sévec&oit  ou  de 

raison  contre  Kepler,  quand  il  lui  rfr-  d^itcnKenf  qu'il  donne,  et  qui  est 

pnxdie'  d'avoir  fut  dëcrottrv  TactiDii  restj  à  cette  ii^lîté.  Malgré  tant  de 

dû  soleil  dans  la  simple  raison  de  la  ti'avaux,  il^t  le  chagrin  de  vbir  que  . 

disnnce,  et  non  dans  la  rai»oa  des  As  tables  lunaires,  apeinç  adievees, 

carrés;  raaïs  il  se  trom'pe   lorsqu'il  repiteentaifeht  forf  mal  l'écBpsc  so-, 

s'imagine  que  la^furce  ditsohil,  at-  lave  du  3t  août  i645;sm  t^lesdes" 

tractire  quanctla  planète  est  dans  son  planètes  n'eurent  pas  une  mnlicure 

apbélie ,  doit  se  changer,  en  force  ré-  fortuné,   et  les   astronomes   pre'fé- 

puliivc,  quand. elle  est  dans  son -pé-,  rèrent  les    Tabli^s    Rudolpliiûcs   do* 

rihéUe.  II  bUiOe  encore  Kepler  d'être  K.e]pleé.  Bonllîau  étair  un  savant  tr^ 

allé  chercher  dans  1»  physique ,  d»  emiiiable  ,  égaré    malheuleusement' 

explications  qu'il  devni  tirer  de  la  paT  un  faux  esprit  de  système  :  on 

senlegéométriejetd'avoir.ainsifaùi^  hd  doit  cependant  des  éloges  pour  M 

là  lumUrepoar  lisiénèbrei.  Au  reste,  constance  avec  laquelle  il  a  dé^ndale 

il  n'est  dueWQpvrai  que  les  lois  de  Aïonvemèntde  la  terre,  qîlL.axak  en- 

Képtern  ont  élë  conçues  niapprëdées  cote  de  nombreux  adversaires,  mÉme 

|>ar  les   astronljmes  gtie    depuis   le  pdrni  les  astronomes.  VI.  £é  Anei'j 

tein{6  où  Piewton  les  •  démontrées"  sptràUbtis  demonstraiîones ,  165^ 

■  comme  des  «Kts^ënces  nécessaires  tn-4'!.  ;  VII.  J4  astronomos  iHoiiita 

ânpriàciné  de  I9  graieîtation  univei*-  ,i&o,  lâei;, oui!  explique  le  chauge- 

setle.  Bôimiau  ne  jugepas  plus. saine-  toenfdelumifereobseiTédansquelqiiei 

nent  la  solution  iugénieuM  qite  K.-é-  étoiles ,  pilr  une  .reidutton  sur  leur 

pler  a  doHnée  du  problème  qni  pirie  axê ,  qui  nous  montré,  s  uccessi  veinent 

«9 core  son  nom  :  il  en  trouve  le  ca(-  des'  parties  obScures  ou  lumineuses  s 

«il  embarrassé  ;  nUis  céhii  qu'il,  veut  c'est  la  seule  explication  raisonnable 

y   substiinèr    est    beaucoup    moins  qu'on  ait  encore  donnée  de  ce  phe'no- 

eXMt.  La  5olllIio^  de  Bot^au  fut  al-  BAotym^taloausUractatusiltiK. 


54o  Bou  Bon 

.àicajtJifaeuUate, et ànânî prouva- ^  Quesnd  tpù  le  publia.  XV.  VElt^e 

t((,i667,iii-4''.,grecetlatiii.LaTer-  d«  Jacques  Dupuy,  dans  les  AiOa 

soulatiueetlesDotMsonldeBoiilliaii;,  Uueraria.de  Strnvius  ;  XVI.  Veux 

ÏS,.  Manilii   asIroitomiaM ,  i65S,  lettres  sur  la  mort  de  Gassendi,  im- 

iD-^'-}  X.  Diatriba  de  S.  ienigao,  raimées  dans  un  recueil  intitulé  : 

"  1657,  in -4°.,- et  dan»  le  4'-  V**  ifiMBJ  «nortuaiw.  Le  P,  Nicéron ,  et 

lame  des  Méjttaires  de  Desmolets.  \t  Journal  des  SavatOs ,  disent  qu'il 

Il  y  etabUt  que  Pe'poque  de  la  vie,  et  avait  fait,  sur  la  Pâque  des  juifs,  uu  op- 

.  de  ta  mort  de  S.  Bénigne  est  tris  yrage  qui  n'a  point  été  imprimé.  On 

'  incertaine ,  et  qu'il  n'a ^pu  être. en-  trouve,  dans  le  77'.  vol.  des  n^anus- 

VoyédanslesGaules  parS.folycarpe.^  critj  de' Dupuy  ,  des  Observations 

"Si.  Opus  novam/od  laiAmetioam.  ^ BouiMaa sur  le  te7nps.de  lamortda 

Minitorum,   1682 ,  in-fciio;  XII.  mi  Dë^bert.  Sei  deux  Discours, 

Fro  ecclesiis  ïaisUanwis  adclerltm  t'un  sur  la  Béjomuttion  des  qua- 

gaUkanum  libri  duo^  el  Bisser-  tre  ordres  mendiants  et  Im  rdduc- 

tatio  de  populis  fondis ,  Ârgyrapo*  tion  de  leurs  couvents  à  un  certain 

lis  (Strasbourg),.  i656,  in-8'.,  im-  fiombre,  et  l'autie   sur    là  Néces- 

primés  par  les  soins  de  Portner.  Les  site  de  conserver    les    biens    ffc^ 

■  deux  Dissertations  en  faveur  des  égU-  possède  f  Église ,  pour  ataintehir  la 

ses  de  PoRngal  avaient  été  composées  religiàn  catholique,  srat  égaleAient 

ta  '1649'^  i65i,  à  l'occasion  des  demeura  manuscrits;  le  dernier  sur- 

differends  survenus  entre  la  cour  de  tout D&edesjapprocbenieiis  curieux: 

'    Borne  et  Jean -IVt  ïoi  j]f  Portugal,  ils  sont  tous  dâix  dans  le  cabinet  de 

L'auleurpensequectsouverainiajant  M.  Barbier,  bibliothécaire  du  conseil 

vaiaeu)emdetuandé,pendantbiiitans,  d'état — Lepèrede'Boulliau,BOmnié 

àUi^nVHIet  TnnocenlXlesbuUes  'comme  lui  /^nioef ,, était  anasi  astro' 

rur  les  évêques  qu'il  avait  nammés',  nome  ,-  et  le  fils  «appoMe  de  lui  pla- 

put  les  faire  sacrer  p«r' les' métro-  >ieurs  observations  ains  son  Astro- 

politains.  Boulliau  -ne  retira  de  cej  nomie  pbilolaî^ue.    .    D— 1.~-^£. 

deux     ouvrages -d'autre    fruit    que-       BOULLIER(  DAvrp- Rekaud), 

'.de  les  voir  coudamoer  par  le  Saint-,  originaire  d'^verpie, naquit  depa- 

'  Office.  Le  traité  7)e  ^cyitf/û /iiniiij  a  rents  protestants,  à  Utredit,  le  34 

étéréimpriniéàDijoncni656^-d°.,  mars    1699;    Nommé    ministre  de 

'  avec  les  ouvrages  de  Nicolas  Itîgaùll  l'église  d'Amflerdaib ,  il  sigilala  son 

et  de  Henri  de  Valois  sur  la  m^ue  zfele  contre  les ' doclriîios  nouvelles, 
;  matière.. Le  but  de  l'auièur  est  d'y .,  et  les  combattit,  soit  dans  ses  ser- 

Sronver,  contre  Bigaulc,  que,  pour  nionSjSoJtdansdesécntsparticuKa^; 

evemrpopulusfundus  chrâ  les  Bo-  mais  ses  talents  ne-  répondaient  pas  ii 

majus,  il  fallait  qu'un  peuple  renon-  ses  intentons  ;  le  dé&ut  dp  CQrrecliop, 

^t  à  ses  luis.  XIII.  L'édition  grecque  \  Cobscnrité  et  U  diffusion  qui  dépàrcul 

et  latine,  avec  des  notes  de  l'Histoire  les  ouvrages,  en  rendent  la  lecture  pé- 

b^zantine  de  Duoas,'  1649,  in-foL;  nible ;  aussi  u'ont-ils gu^  âé lus  que 

XIV.  Catalogus  Bibliotkecx  ihuà-  des  personne    de   s»   coBununion. 

'"^t  '^^701  ^  vol.  io-8°.:  P.  et  i.  Bgullier,  airaé  pour  la  douceup.de  ses 

Dupuy  l'avaient  d'abord  dis{>ose  par  mteurs.passad'AmsterdamàLoiidres, 

ordre  alphabétique  ;  Boulliau  le  can-  où  il  continua  l'exercice  de  .son  oiiois^ 

gca  par  ordre  de  matières.  Cefut  le  F.  tère  peudant  plusieurs  années  ;  il  y 

6^; 
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.amirut  le  a3  decnnbre  J'jSq-  On  a  IdUrei^  que  Ton  voit  aujourd'hui  an 

de  lai  :  I.  Essai  philasopkigue  sur  mus^  Napole'on.  Il  travailla  ensuite 
faineiteMïef,  Amsterdam,  1737,  .  pour  (UversespiaisODsroyales,àVer- 

zVol.in-iï,  la  seule  des  producttbiu  sa"iltes,Xnaiiaii,e{c.;  en  i703,)lpei- 

de  cet  auteur  qui  soit  encore  esli-  gnîl  à  fresque,  aux  Invalides,  la  cna- 

mée;  II.  Lettres  sur  Us  vrais princi-  pelle  de  St.-JéTÔme ,  et  ensuite  cellede 

pes de  îa  relipon ,  où  Von  examine  St.-Âmbroisé;ccquePoersonn'avaiipu 

k  licre  Je  la  relipon  essentielle_  à  &ired'une  manière  satisfaisante.  Boul- 

l'homnte,  t"]^!,  1  vol.  in-12  ;  III.  Wgne  fut  nomme  professeur  à  l'acad^ 

Jteeueil  dé  Sermons,  1748,  iif-d°.';  mie,et  mourutàParîsIei6maii7i7, 

IV.  Court  Examen  de  la  thèse  de  .  âgé  de  soixaDte-.liuit  ans.  Bon  Boul- 

Vabbè  de  Frades ,  et  examen  Je  son  longue  dessinait  bien ,  et  avait  un  co- 

i^olope^  '753,  )n-i3  ;  V.  Litres  loris  vigoureux.  H  réussissait  égale- 

eriliques  sur  Us  Lettrés  philosopki-  n^ent  dans  Thistoireet  dans  le  por- 

^uesde  FtJtaire,  )754,  in-12;  VI.  trait,' et  possédait  à  un  trts  haut  degrd 

Observationesmiscellanaeirtlibnim  le  talent  de  contrefaire  certains  mat 

/oAi,  Amsterdam,  I758,in-8*.;V1I,  très,  dans  ces  sortes  de  tableaux  que, 

Pièces philosop^tfues  et  littéraires ,  d'après  les  Italiens,  nous  avons- nom- 

1759,  2Tot.in-ii.  Ha  traduit  de  mespasftchef.  Un  amateur  le  consulta 

fanglati  un  traité  de  Berkeley  (  F'oy.  un  )our  au  sujet  d'un  tableau  attribué 

Bebx.elkt),  et  pubhé  quelques  au  Poussin.  Il  n'y  avait  que  la  modicité 

ouTnLges  encore  '  moins  connus  que  du  prix  pour  lequd  on  le  lui  oflî-ait 

cesx-d.  -:-  Son  fils,  prédicateur  qui  le  fit  hésiter  aie- regarder  comme 

français  i  Londres ,  puis  à  Amster-  l'ouvrage  de  ce  grand  peintre  :  Bon 

daùi,mort  à  la  Haye  eni797,  est  BouUongn'e.luiavouaquelui-mémeen 

anteur  d'un  pelirvolume  sur  PÉlo-  était  fautenr.  Ce  peintre  était  très  !a- 

tpience  extérieure,  et  de  quelques  horieus  ,  et  ne  neigeait  rien  pour 

Sermons.  W— 6.  communiquer  à  ses  élèves  cet  amour 

■  fiOULLONGNE  (  Bon  )  ,  peintre  pour  le  travail.  Il  leur  répétait  fré- 

français,  et  d'une  Eimille  qui  sest  fait  quemment  que  •  tes  paresseux  sont 

.dans  Içs  arts  un  nom  honorable.  Louis  des  hommes  morts.»  Du  reste,  il 

de  Borilongne,  pète  de  Bon  Boullon-  avait  pour  enx  beaucoup  d'aSection  et 

gi)e  ,  mourut  en_ir>74  ,  âgé  db  65  aimait  à  leur  être  utile.  Son  caractère 

ans,  pbiiitre  du  roi ,    et    membre  ,  était  vif,  aimable,  enjoiie,  plein  de 

de  l'académie.  Son  fils  naquit  k  Paris  '  franchise  ;  en  un  mot ,  propre  à  acr 

ia  1649,  fut  âtve  de  son  père,  et  crokre  l'estime  que  Bon  Boullongne    ■ 

envoyé  à  Hpme  par  Colbert ,  comme  inspirait  d^à  par  ses  talents. —BotrL- 

petiaionnaire du  roi.  II  voyagea  aussi  i.oflGnE(  L«uis),  frèrcduprécédent, 

enLombardie,  où  il  étudia  p»ticuliè-  '  né  en  i654i  mort  premier  peintre  du 

rement  k  Corrége  et  les  Carracbes,  roi  le ^i  novembre  1755,  a  moins  de 

Pendant  son  séjour  à  Rome,  il  avait  réputation  que  son  frère ,  quoiqu'il  fût 

donné  la  préférence  à  deux  peintres  aussi    très    laborieux  ,  et  qu'on  le 

de  la  mlmeécole,  le  Donmiiqutn  et  compte  pumi.  les  bons  artistes  de 

le  Guide.  De-retour  en  France,  il  fut  fécale  française.  Ou  regarde  comme 

admis  à  l'aCadémie  en  1677 ,  et  pré-  ses  plus  beaux  tableaux  ceux  qu'il  a 

sema  pour  tableau  de  réception  le  bits  pour  la  chapelle  de' .Versailles, 

Combat  £  Hercule  contre  us  Cm-  dans  lallranine  à  gauche  ,    snrtoat 
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f ^wMBUMfcon  dus  le  tibleia d'an-  m  rfêt,  iMne  fitiinpluSBoU«Bs^« 

tel,  et  l'Assomption  dans  ie  petit  de'J'autiu'iléetàelaf(irtuite..Pai^le9 

dame.  I/auires  dtrnt,  cmnine  md  Mtas   iiQfi4treux.de  tnafuuiice  et 

jChef-d'iravre  ,  ta.  Présentatiam  Jg  :  de  (Cbaiiié  qui  ItoDorent  sa  BKKMÏre  ^ 

Jésus-Christ  dit  iMi^Ze,  £ule  pou  nous  oe  citerons  q»e  tes  princtpanx. 

feglbe  de  Itotre-Duie ,  et  qui  a  â<!  £d  >73g,  «e  Ait  lui  qui  pre'nnt  U  &- 

augnifiquement  gravée  |)ar  P.  Dre-  nine  et  la  peste  qui.  nMiuçaieMtrir- 

.Tet.    Rien    de    plus   toucltaDt   .qoe  4aiide ,  en  eoToyaut  dau  les  ptOTÎn-  , 

Je  tendre  attachement  qui  unissait  let  «s  de£raiidesquaittitàdegrsiBS,et 

deux fréies;|usqu'au loanageducadel,  ep iiMiriisuqt  îi  aes  dopent ,  {luqu'a- 

toni^tcwnmunentieeaXfli^eiiieai,  pr^la  motSMo,  b  iHuedespaimn 

neid)le«,  travaux,  élèms  mintp,  A  go»  «ssiégeaieBl  Dubib.  Daps  onrar- 

cetle  époque,  ]]«  durent  se  séparer;  «mstaoce  s«sAI<d>le,  entre  1740  eC 

Mais  ils  ofi  purent  reus^r  il  iiire  UH  '  -174*  •  deux  iidie  cinq  cents  pcrsonr 

partage ,    cbaeuo  TeoowtaissaBt  que  '  *es  regupent  de«|c  lois  pw  jour,  pei» 

tOBt  etjHt  à  fOD  irére  ;  il  bllnt  que  le  dnt  pluuenrs  mcôs ,  dec  tUiioenis 

sort  terminât  wcombaldegÂDen^l^;  .qu'il  jeur  irisait  distribuer,  en  grande 

)eur  sepvation  n'altéra  pMut  tfAMt  Partie,  à  se»  frais.  Il  fonda  et  &^  des  ' 

^o^chanle  amitié.                  D— t.  iiospioes  k  Drogkeda  et  à  Armagh, 

^MJf^lËRS.  F.  SuHiDUOEB».  pour  7  recevoir  les  veuves  des  pau- 

BOUI.OGNE:.  fogr.VMsuÎTv:^  rres  ecrUsiasiiqiiH',  et  fil  instiuire 

SQULTEE(IIuGUEE),prâatiHi-  dans  les  universités  les  èitbnis  de 

{lican ,  ne'  à  l^ondres ,  «u  aux  envi'  plusieurs  d'etitre  eux.  Tons  les  projets 

rons  de  cette  ^fUte ,  d'uve  jamille  riohe  utiles  à  l'bununitë  dont  il  e«ù  connais- 

«t  considei^,  fut  élen  là  l'univeisil^  Miiqc,fHreiiLtoujaarssout«niudesan 

d'Oxford ,  et  admis  «emve  bounia  crédit  et  de  ms  jqojens.  Quoique  trct 

en  wJmeteaipg^'Addison.etledac-  «vaut,  il  v'a  point  laisse  de  tilccs  à 

4eur  Wilcqc ,  qe  qui  fit  app^er  vm  la  ;r^ud«tion.  Iitt^aire  :  on  n'a  de  \à 

pavûnaâait  J'eJKtiwtifw.  En  1719,  fjM  .quelques  «econos ,  et  des  tetiMS 


il  accampii^niflanâ^ie,  en  qualité  fuuûales  à  son^t^ctge,  qui  <Hit  élf 
idc  chaprlaïc ,  le  roi  iGetu^  1".  ,ffii  ^mpeiatées  h  OiSori ,  1 76g ,  3  vd. 
fx  cWê^  d'enseigner  la  tangue  an-    in-S"-  ;  mais  les  aetians  oe  « 


{laise  Ml  prince  Prcdi^,  et  |enam»a  MSet  Ban.f3pge,et  suffisent  pour  le 

«Hâuiteàfeyéc^de  jB<istol,^TM:w  «eoonunander  à  la  tnànoîjre  des  hom- 

iGÎaq  ans  après,  le  fmnifti*e ,  alpiiti  mes.  U  mounit  h  Londres  en  f]^i, 

vu  U  silnatioD  de  fklande,  jeta  les  jrt  fut  entcnedans  l'aUtaye  de  West- 

yeuKBurlui,c(HDmesui'leGeidliomflie  oinstH',  oùon  itù  a  ctigéiui  mona- 

capaUe  ,  par  ses  idenls  al  par  sa  Bo-  ncnten  «urbre.  S-^k 

déraiioD,  de  raqunv  la  irïiqidbta        BOiDLTON  (HAnisn),  câOïc 

dans  ce  rojaume,  «t  Mg^gea  le  rpi  i  ptécaucienan^àis,  mànbrcde  laso- 

lui  conférer  l'archeviSche  d'Anna^,  fâéle'roj^ak.de  LoQdrea,BeàBiniiiig' 

Boulter  ^voulut  s'j refuser,  ^fis  jiiilL  hani,«n  1 738,  dcparenls fortunà,qni 

ohligi!  d'obéir  à  ud  Jirjre  absolu  de  possédaient  one  imuiilacture  de  qui>- 

soD- souverain.  Il  disari  somient  qu'JI  .oaillfrie.  Ajirèi  Kvoir  perdu  son  pm , 

ferait^ rirland^  tout  lelùeoqgllpoiif-  en  1745,  d  se  fit  connaître  par  des 

rait,  qnand  même  on  ne  lui  laifseii^it  nofcus  nouveaux  et  ingâiieax  d'cn- 

pasùiretontceq«;ilTWMlraiL  JuBjûSj  ployer  l'aaisrj  sou  AablisieBeitt  se 
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firàoTBiil  bientôt  trop  arcDmerit  à  eoll«ctiondemii)tfrai]XclelaSibérie,ct 
Knoiiigliam ,  il  dépensa  ç^ooo  Ht.  d'une  coUectioD  de  médailles  et  dû  . 
steri.  pour  bire  côosiruire  la  fameuse  Bunoaice  tnodef  nci  de  la  Russie.  MM. 
nunu&clurede<{uincailleriedeSolio,  Boidton,  Walt  et  leurs,  fils  établirent 
pris  Birmingham,  sur  un  terrain  où,  anearewe  taudeneà&nelliwick,nrès 
au  lieu  d'un  petit  moulin  et  de  quel-  So1>i>,ti(isontc6^ésles&Trenientsaont 
ques  obscures  dMneiints  ,  on  veit  tecoiapoMBlleBmachinesivapciv,^ 
maintenant  il'ilsmenses  Mlimeuts  et  se  utuJtiplîent  .ainsi  dles-mèmes.  O* 
une  nombreuse  populaûon.  Tous  les  trouvera  une  description  des  difi^re»- 
beaux  appartements  de  l'Angleterre  tesiait^iDesàvapeur.donttapreinière 
sont  décores  par  des  vases,  des  can-  «jëe  parait  atoir  été  donnée  par  le 
délabres ,  etc. ,  exécutés , à Sobo. Boni-  siafqiiisiJe  Worcester.en  i663,mm 
Ion,  voulant epcoredoflnef  de f«xt(^n-  QurlesJI,  i\iaai\'EncYtl.brita». 
sion  à  son  établissement,. fit  élever  ,  '  J'EdÙMbourg,  lUtOiiu-^*.  ,t.XIX; 
ta  1 767 ,  tina  machine  à  feu  ati  è-va-  %'.  dans  la  S^oth.  brit,  de  Genève , 
peur,  qui  est  devenue  un  des  «heÈ-  1.  X ,  sciencis  et  arts  ,  et  prioeipale- 
d'<euvre  du  ^énie  de  l'homme,  de-  vaud^aV ^mbitecture hyirtaàiqua 
puis  que  M.  Watt  ;  a  lait  de  gnûdes  de  M.  Prony ,  ou  I^b  trouve  la  des- 
améliorations ,  dont  le  rémltat  k  crqition  des  pompes  à  feu.  Ladet«i^.i« 
{dus  important  est  féctmomie  des  iuventiHD  de  Boulton  est  la  iRMhiae 
trois  quarts  du  combus^bfe'  Gei  p«rf«àionne«  de  Wbitehunt,  pour 
deux  associés  poiutruisirwlpliisieias  élever.  Feau  «t  les  autres  fluides.  On 
autres  machines  à  Tapeur ,  M  lies  petit  en  voir  la  description  dans  les 
succès  qu'ils  obtiivent  te^  ensMfa-  if'.,  et  6°,  ml.  du  MoMhly  3ta^. ,  et 
gèrent,  en  17)^8,  A  amJiqwr  ecttc  dans  le  g°,  du  Btptrtoiy  ^  ArU. 
machine  à  .un  œouliw  prôpM  à^  il-  GclhomAe,  MUtileàsODpa^,iiiou>' 
bricationdes  qiA>d|ill«s  et  dei*  iWB-  nitenaoût  i8o9.;&x.anas  ourners 
Baie.  Leur  proeodé ,  ado|^ e«  in^le-  qui  re^mt  ttti£  m^dailk  â'ar|;eDl, 
terre  pour  lâmonnaie  de  cui«'e(PArdt  b'appee  dans  estte  drconitanee  ,  ac- 

rrésenter  de  grands  avantagea,  (Voy.  oompagnèrent  son  aonroi.    B>>«j°. 
Essai  ittr  lesmorvuties  aneiermes         £<HIUÂ  (DoMiHiQUB-Jkc&otnci 

et  modemei,&t  NT.'Bocbon  del'ln-  be),  fut  nommd,  ea'i&if^,  .pcgfei. 

■litut.)  Le  moulin  de  Soho  fait  movvMr  seur  d'élAquenoe  et  d'iiisteire  poUti' 

buii  machines  particulières, qiti«stafn-  que  dao}  l'iiniverâlé  de  Fruieka.  .11 

peut  chacune,  saulement  à  lai^d'uu  sourut  le  iSnuin  i4â6.  Son  prin- 

en&Dt,  depuis    60ix«ple-djx  iusqu'i  cipalicik  estintilulé;  Jïàtorw  «iW- 

quiAre-vingt-dit  pièces  en  uncmioiïe.  fariû.Fraiidier,  t6S(.,in^ia. C'est  ua 

La  compagnie  de  Sierra-Léooe,  celle  livre  de 'poliliqtie,«t  uonpas.oommo 

des. Indes,  et  MM.  Monoertu  ont  îxA  le  ocwt  f  oppens,  une  âeîcnpiien  de 

fabriquer  il  Sobp  des  piïcss  d'argent  et  la  ville  àt  fxaoeàer.   Acroniiu  de 

des  pièces  de  cui^e- «auUpafd  passer  Bouma  était  Sis  de  Jean  .Amonias  , 

à  Pétersbourg  tous.les  objets  nécewu'  professeur  de  théologie  à  Franeker , 

res  pour  élever  deux  ateliers  de  mon-  mort  au  mois  de  septônbie  de  1637, 

naie.  PauU". ,  à  qui  il  (ivaitenvofe  plu-  Jean  Acronius,  dent  Baylej  parléeom- 

sienrSproduit^  cnrieux  desa  manulâc-  me  d'un  esprit  intpiiet  ei  teditmix, 

tore^lui  écrivit  une  lettre  de  remerci-  est  auteur  d.es  ouvrages  suivants  ; 

meut,  et  lui  Ûlprâoit  d'une  magnifique  I^X'^tafftia  Aeolaffm  ^  ■fironingiwy 
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i6o5,  iii'4'-;  EUnthuS  orthodoxus  Satyre imroicofntreîesrépuhUcains, 
pseudo  -  retigionis  fomano  -  cathtdi-  avec  tj4leciri»mackie,  ou  Joutte  des 
cœ,liwtvta.,  itii5,in-4°-î  ProbUma  coqs,  et  autres  Poésies  françaises  et 
théologie., de nomi7teElMm.GT0n.,  latines,  Paris,  i586,  in-8°.  Toutes 
1616;  Probuleuma  de  sfdio  theo-  les  productions  de  cet  auteur  ,  dit  un 
logiœrecteprii'atiminstitueado,eU:.  criti<pie,  respireol  le  patriotisme,  et 
Vriemoet ,  dans  son  Histoire  de  ÏU-  iesx  là  leur  principal  mérite.  W — s. 
nk>ersUédefraneker  a  défendu  Acro-  BOUQUET  (Dom  MiBTii»),iié  à 
nius  contre  les  attaques  de  Bay\e.  Amiens ,  le  6  juin  1 683  ,  entra  fort 
B— sa.  jeune  dans  l'ordre  de  St^ Benoît.  11  fiit 
BOUNYN  (Gabbiel),  né  k  bibliothécaire  de  l'abbaye  St.-Ger- 
ChAteaurOux ,  dans  le  16'.  sifcde,  main-dés -Près  ;  mais  il  se  démit  de 
acheva  ses  études  à  Paris  ,  où-  il  cette  chaîne  pour  se  lirrer  au  travaïL 
le  fil  recevoir  avocat  ;  il  revint  en-  *  Après  avoir  concouru  à  l'impression 
Buite  dans  sa  patrie,  où  il  obtint  la  de  plusieuri  ouvrages  de  B.ae  Mont- 
place  de  baUli.  Le  duc  d'Alençon  te  -faucon,  il  se  proposa  de  donner  une 
nomma  son  conseiller,  maître  des  re-  nouvelle  édition  de  Flavius  Josèpbe. 
quêtes.  Cest  tout  ce  qu'on  sait  de  cet  II  coUationna  les  manuscrits ,  s'appli- 
auteur.  Beauchamus  (  Rech.  sur  les  qua  à  rétablir  le  texte  de  cet  auteur , 
T'A.  de  Fr,  )  semble  croire  qu'il  vivait  et  «on  ouvraj^e  étailforl  avancé,quAna 
encore  en  i6o4-  Suivant  Lacroix  du  il  apprit  qu'Haverpamp  (  Sigebwt  ) 
'  Maine, ilaTaitfàitiaiprimer,dèsi 554,  -  s'occupait  du  même  travail.  Bouquet 
cbezVascosan,  la  traduction  des £co-  li4  envoya  alors  le  fruit  de  toutes  ses 
-  tiomies  d'Aristote.l\àfinaa,tai56i,  recherches ,  et  ces  materiaur  ont  sn^ 
la  Soltane,  tragédie,  Paris,  in-4°.  .k  Fédition  de  FI.  Joséphe,  donnée 
Les  auteurs  de  l'^ùt  du  Tk.  franc,  par  If ayercamp,  à  Amsterdam ,  1726, 
remarquent  que  cette  pièce  est  la  pre-  '  a  vol.  în-fal.  Cependant,  ou  s'occupait 
mière  qui  ait  été  puisée  dans  l'histoire  depuis  long-temps  du  projet  conçu  par 
turke,etque  la  mort  de  Mustapha,  fils  Golbert,  en  1676,  d'unenouvelle  col- 
.  deSoliiDan,quienfait  le  sujet,  était  un  lection  des  historiens  des  Gaules  et  de 
événement  dont  les  principaux  acteurs  la  France,  (f^.  Pitboi;  et  DucnEsne). 
idvaietit  eBcoré.  A  la, suite  de  cette  A  la  mort  de  ce  ministre,  Let(Jtier,.'irc)ie- 
tragédie,on  trouve  une  pastorale  à  véque  de  Reims,  voulut  faire  .exécuter 
qu^re  personnages.  On  a  encore  dt  ce  projet  ;  il  fit  prier  Mabillon  de  s'en 
Bounyn  :  L'une.Oib  sur  la  Mfdée^  charger.  Ce  savant  reh^ux  refusa  ce 
de  Jean  de  la  Perufe-{  F'eyez  Pe-  -travail ,  qu'il  regardait  coiAme  au- 
xube];  il  léi  Joies  et'jilUpiesses  dessu3desesforces.D'Açué3seau,%e- 
pour  le  bi^jweifftemeM  et  entrée  du  Vienu  clianceUer ,  ^occupa  de  celte  en- 
prince  François,  fUs  de  France  et  treprise,  et  la  confia  anP.  Letoug.  La' 
Jrère  unigue  du  roi ,  eii  sa  ville  de  mort  de  cet  oralorien,  arrivée  en 
£eurges, Vans,  iS^S,  1074°.;  HL  i7^ïi  «"  suspènditencore  l'exécu-' 
Tragédie  sur  la  dêfaiie  de  la  Piaffe  ûon.  Ce  fut  alors  que  D.  Denjs  de- 
et  la  Picquorée,  et  bannissement  de  Stc-Marthe,  supérieur- général  de  la 
.jtfars ,  à  Pintrod.  de  paix  et  satnle  congr^ation  de  St.-Manr ,  préposa  de 
justice,  Paris,  1579,  «-4".,  pièce  chat^ersesreligieuid'untravaitqu'on 
indiquée  par  Duvcrdier,  mais  si  rare  pouvait  regarder  comme  a^andbiiné, 
que  Getqet  n'a  pu  se  la  procurer  jiy,  et  il  jeta  les  yeux  sur  D.  Boiiquet  pimr 
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r«xéciidDo.Gerd%ieuipiiMUeBi758  HoHM^sréi'olutions  delà  monar- 

ks  deux  premùrs  Totumcs  de  cette  ehie française ,  177a,  ^  voI.in-8°.; 

collection,  sous  le  tilre   de  Renan  IV .  Mémoire  historique  ittr  la  topo- 

GaUicarum  et  Francicantm  scrip-  graphie  de  Paris  ,  1 77» ,  in-4*-  ; 

tores  (  ou  Recueil  des  historieris  des  V.  Taldeau  Mstoriqae ,  généalogi- 

Gaules  et  de  la  France  ).  Il  donna  que  et  chronohgitpte  des  avis  cours 

successiTement  six  aub'es  Tolumet.  Il  souveraines  de  France,  t77^)  >■>' 


mourut  h  Paris,  dans  le  monastère  8°. 
des Kancs-Mameaui,Ie6aTril  1754.  BOURBON  { Robert  m  Fti*wcE, 
SonMaurd'ADtinefut  lepremiercol-  comtr  deClermont,  seigneur  de),  6°. 
laboraleur  que  s'adjoignit  Bouquet  6I1  de  S.  Louis  et  de  Margiii^rite  de 
(  roy.  Dabtiiie).  J.-B.  Haodiqoier,  né  Provence ,  est  la  tige  de  la  fdtnilie'^A 
iEUi(inortlc  11  févrien^^S), qu'il  ee  nom,  qui  monta  sur  le  trône. de  ■ 
s'était  adjoint  pour  les  derniers  toIu-  France  eu  la  personne  de  Henri  IV, 
aies, publia,  avecÇSiaHesHaudiquier,  et  qui  a  régné  en  Espagne,  à  Na< 
son  frère,  les  tomes  q*.  et  10*.  Ces  pies  et  i  Parme.  Robert,  né  en  i'j56, 
deux  religieux  avaiciit  d^à  bit  impri-  mortle  7  février  i3i8,  épousa  Béa- 
mer  plus  de  400  p^es  dn  \i  °,  tome,  trix  de  BourgtKue  ,  fille  d'A|;nès ,  hc- 
lorsqulis  laissèrent  le  soin  dele  con-  ritière  de  Bourbon  :  ce  grand  fief  n'é- 
linuer  à  D.  Poirier,  à  D.  Précieux  et  tait  dans  l'origine  qu'une  baronie,  qui 
â  Etienne  Hotuseau  (msrtie  5  oc-  fut  érigée  en  duché-pairie,  l'an  i3i7i  . 
tobre  1765),  Poirier  et  Prédeux  pu-  en  faveur  de  Louis,  fils  aîné  de  Ro- 
bUèrentre  II*,  volume  en  1767,  puis  bèrt  de  France.  F — e. 
quittèrent  la  congr^tion  en  1 789.  BOURBON  (Cbahles,  duc  de  ),  si 
Le  i2*.'etle  i3*.  volume  sont  dus  ï  célèbre  sous  le  nom  de coni^'ta&ié i^e 
D.  Clémeut  et  à  D.  Briat,  Ce  dernier  Bourbon ,  était  fib  de  Gilbert ,  comt» 
a  publié  seul  les  tomes  1 4*-  et  1 5'.  de  '  de  Montpensier ,  et  de  Claire  de  Gon- 
cetlc  importante  collection.  Elle  corn-  lague.  Né  en  1 48g ,  il  reçut  de  Fran- 
mence  par  du  extraits  de  ce  que  les  çois  l".  i'épée  de  connétable ,  n'étant 
auteurs  grecs  et  romains  ont  écrit  alors  que  dans  sa  36".  année;  mais' 
concernant  les  Gaules.  Le  i6*.  va-  il  s'était  Aé^  fait  remarquer  par  sa 
luine,  dont  s'est  chargé  D.  Brial,  et  valeur,  &  une  époque  si  féconde  en 
dont  ube  partie  est  d^à  imprimée,  guerriers  illustres.  Toujours  au  poste 
nend^  jusqu'au  rtgne  .de  Philippe  le  pins  dangereux,  il  bravait  la  mort 
Auguste  exontivement.  A.  B-^r.  avec  un  sang-fioid  qui  excitait  L'admi- 
BOUQUET  (PiERBx),  neveu  du  ratiep  de  1  es  compagnons  d'armes;  à 
précédent ,  et  avocat ,  mort  le  a  avril  la  bataille  de  Marignan ,  il  porta  la 
1781  ,  a  publié  :  I.  le  Droit  public  '  valeur  jusqu'à  l'imprudence,  et  ne  dut 
de  France  écltùrci  par  les  tnonu-  son  salut  qu'aux  efforts  qu'm  fit^ur 
jnentsdel'anti^uàe,tom.V.,i^56,  !■  dégager.  Nommé  vice-rgi  du  Mila- 
in-4°.  La  suite  n'a  pas  paru.  )I.  iVo-  nais,  il  gagna  tous  les  cceurs  par  ses 
tice  des'thres  et  des  textes  justijiea-  manières  affables  et  la  franchise  de' 
Hfs  de  la  possession  de  nos  rois  de  son  caractère.  Sien  ne  manquait  à  son 
twmmeraux  éiiétA^etauxabb^es  bonheur  et  à  sa  gloire,  lorsqu'une  iu- 
de  leors  états,  1764,  ia-4''-;  H'-  justice  que  sou  roi  devait  lui  épargner, 
Lettrèsprovinciales,o\iExamenim-  l'enleva  Ji  la  France  et  à  ses  devoirs, 
partî)d de. Forigin» j  delà conslilU'  et  nit  U  maàson  de  Bourbon  dans 
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une  d&nor  qui  se  prdon|^  jaS'  f*.  Ihï  fit  ndematider  TépA  Se  cob- 

.  qu'aux' derniers  jours  du  régne  de  BFtable,<l  l'ordre  dont  il  Àntdëcorë; 

Henri  llLSoil  que  la  duchesse  d'An-  w  réponse  aDoonce  tout  le  restenli- 

gouléme ,  mire  de  François  I".,  efit  vent  de  son  ame  :  a  Quant  à  l'e'jpé* 

pris  pour  tejeuup  couaeEable l'amour  *  de  connétable,  le  roi  ine  l'a  iaét  k 

^uetuirepimcJientqtieltjueshisiuriens,  >  Valen^ennes ,  lorsqu'il  cmifia  à  M^ 

et  qu'elle  n'ait  pu  suju>orler  de  i'ea  ■  d'Ateuçon  l'avanl^arde  qui  m'ap- 

voir  dédaignée;  soit  quelle  fût  simple-  >  parteoait;  pour  ce  qui  est  de  f  ordre, 

ment  gni<Ue  parj'aTarice ,  elle  fit  va-  ■  je  l'ai  laissé  à  GbanleDes ,  derrière 

loir  juridiquement  les  droits  qu'Ole  n  mon  chevet.  >  Sa  fuite  seole  fut  déjà 

-,  prétendait  atoir  sur  les  domaines  de  an  malheur  poor  la  France;  car«lte 

Charles  de  Bourbon,  et  gagna  son  pro-  arrêta  François  1".  pr£l  à  passer  en 
ces  :  c'était  revenir  contre  unedoua-s  '  Italie;  il  y  envoya  l'amiral  Bonnivet, 

tion  forpdkde  Louis  llîlt,  et  attaquer  qui  n'y-éprouva  que  des  défaites;  cob 

une  dss  plu£  beUep  aciioos  d«  ce  iBOliar-  arrière-garde  Ait  battue  par  le  conn^ 

que.  Le  oounct^e ,  trup  Ger  pour  se  table.  Komioé  général  des  troupes  d« 

Toird^MNijUéde^^bi^.parlaniètie  rempereiir.'ItanrboD  forma  le  siegede 

d'un  roi  qu'il  avait  jusqu'alors  sem  IVtarseijle^u'ilfiitDUigédekTerjEBais 

avec  i^,  prêta  l'oreille  aux  proposi-  il  eût  l»auillieur  de  contribuer  ao  g»ti 

.  lions  qoi  lui  furent  failfis  par  Ûatles-  de  la  bataille  de  Pavie.  Lorsqu'il  ap- 

Quint  et  par  le  m  d'^ngileteFFe.  I..DS  pnt  que  soaroi  prisonnier  était  irans- 

avantages  qu'on  t|ii  prcpnir  étaient  di-  porte  à  Madrid ,  il  s'empressa  de  s'j 

gnesde.toutesonambitjouioependant,  rendre,  noii,  comme  l'ont  ditqodqncs 

^rayéluHn&ne4uterribIefn[li  qu'il  bisWrieBs,  dans  l'e^Mr  d'être  utUek 

allait  ppendre ,  il  ^ésila  usaez  long-  François  ]".;  mais  pour  ne  pas  être 

temps  pour  que  François  1".  «fil  des  wblié  duis  le  traité  qu'à  croyait  de- 

'  soupcci4)F  du  traite  qu|il  venait  de  .GO»-  .^w  se  coudure   promptanieDi ,  el 

<^e  avoçii'.étr^itger.  ^pe.e^icatioo  qui  fut  si  loag-lerope  difi^e',  par  des 

fraochepouTiitcoBserirer^J^Ftance  pi'ooédés.que  la- postérité  roprocAna 

unhéroi,^a)ir<«mi^rviteur£dcle'  éteroeUemeiit  à.ChaifcsTQnint.  Ce  fol 

Le  sort  en  disposa   autretnent;  et  dAns.Qette«ircoDHance  que  le  oonne'- 

Bourbçn  A'éi^a|>pa,4audi6  gu'mt  d«  bbleaj^ritqu'itncdarait  pas  compter 

ses  gèttlibb^fmes  Toyagqait  Jeola-  $ur  la,par[)Uquclui  avait  donnée  rera* 

ment  en  litière  sQus  eon  nom  el  sous  p^eur,  de  Vi  faire  .épouser  s^sour. 

ses  hi^Htf.  Il  éprouva  ie  sort  réservé  Obl^-de dtssi|iu>ler  son  dépit,  il  re- 

aux  transfeges;  accueilli  tant  qu'onje  tourga  dans  le  Milanais,  maintînt  11- 

crut  nécessaire,  i»éqagé pour  lui ^t»r  ulie  daos  la  Larreiirâe  ses  armes,  cl 

le  désir  de  revqnv  «lir  e^  paSj  ex*  -  acquit  sur  les  troupes  ^i^d  eoiQman- 

pos^  '  aux 'dédains  des  grands  d'E^-  dait  ub  alceadant  qui  le  lendit  sus* 

pagne ,  aitt  jalousies  de»  g^uer^iuï.  d^  pect  eu   calnnet  de  Madrid-  On  lo 

GhwW^iut,  sacs  parti  dans  une  laissa  maiiquer'd'argeDt,sciit.qu'ilfàl 

.  cour  étrangère,  Unelui  regU.que  s^  en  elièt  impossible  do  lui  en Miroyer, 

valeur  et  dtp  regrets;  maïs  celle  va-  soit  qu'«n  ne  trouvât  pas  de  plus  sùf 

leurMiffîtpour  lui  donner  une  aruice,  wpyen  d'affaiblir  une  armée  qui  le 

et  oontraindre  l'empereur  à  le  traiter  Bieltait  à  même  de  traiter  avantageu- 

tonjours  avec  considérât  ion.  Il  était  sèment  avec  son  roi,  et.de'  k  »ir* 

dt^hùsde  Fraitçe  torsgue Ffanspia  craindce  de  l'enipertur.  Vofaot  «m 
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soldats  pr£ts  à  se  débander ,  n'ayant  connétable  noorrUfiait ,  ce  dAîr  de 

ricB  k  leur  oOi^ir  pour  les  reteniE  sous  Tenceance  qu'il  eatrtteaait.ea  tuUmi- 

Ces-drajwauz.ilIescoiiduisU  auai^e  medansun  temps  oùil  nV^ft pas  liea 

4e  Borne,  dont  il  leur  proffit  Je  pillage,  de  se  pbiiwire  de  l«c«ur,  ne  servirent 

Comme  il  montait  le  premier  à  la  qii'É^sa  pcile,ettaurçè[eutà  safaonte 

bréctie  •  il  fut  frappe  d'un  -coup  mor-  toutes  les  (pMJijiBS  i}u'U  ftTait  iieçues  de 

td,  Je«mai  i5a7,el  e^ira  à  l'à&fr  lanaturq-.TwMCqii'ilctanlHtttitpourU 

de  trente-huit  ans,   $an»  laiuei-  dp  Franoe,  il  fûmn héros;  quand  il  eut 

postérité.  Rome  n'en  fut  pas  mmns  tourné  su  armes  conU«  son  fays ,  il 

prise   et  livrde  à  fies  liorrenrs  dont  tonbadansladauedecesterentunen 

ie«  défais  lent  frémir  ;  les  soldats  al-  «élÈbiws  dont  iLa  valeur  .âonne ,  sans .  ' 

kniands,  lutbétiens  pmir  la  plupart ,  inapir£r  h.  moindre  estime.  Le  ver- 

aùrent  venger  leur  raiigioD  en  eseri  tuepx  Ëajraid  ne  lui  fit  «pie  tiop  sen- 

çant  sur  les  catholiques  desTit^ences  tiroeUeUiidIe  rà^itë,  Joisgœ.uessé 

eârroyableSretenpioEukantleschose»  inortdHemeDt  aupassage.de  la  civière 

saintes.  On  a  en  que  le  cojjn^tabls ,  de  ja  Sésia  ,  il  vit  le  connétable  ds 

néctHitent  de  Ctaries-Quint ,  avait  le  Btturbon  s!appoc)ier  de  lui ,  et  a'at- 

proiet  .de  s'emparer  de  Borne  et  du  taidrir  t^  le  conaidéraal  :  u  Ce  n'ed 

lojmiime  de  Naples,  «làe  s!y  déda-  »  pas  moi  qu'd  Jaut.plùndce,lui  dit- 

rer  indépendant,  projet  qui  n'était  a  tl^o  expirant,  mais  Toas^  oôm- 

point  au-dessus  de  son  courage,  et  -p  hattezcDntceTotEeeoietcontrciQtrc 

que  les  drconatances  pouvaient  se-  't  pairie.  ■  La  vie  du  coonAlfale  df 

Conder,  Sim  «urps  fot  tranaporlé  i  fiouiiion,  écrite  .par  fon  tcere'taire, 

fiaëte^  où  ses-tfotipes  lui  levèrent  Gilbert 4e  Ma:d|lac,i»randePaiauc 

un  magni&cpie  tombeau,  qui  depuis  etde  Saiat-Geaest,jiété-iii!iéE^dan> 

a  clé  oetniiL  Ainsi  finit  un  bomme.  k  recueil  puUié  pac  éoX.  de  Laval, 

auqud  la  nature  n'ar^  nefiisé  aucune  sous  ce  litte  :  Dtstains  iet  profes- 

cUstpialilâ  qui  font  les  Iw'ini.  Safran-  «ioni   nobles  et  ja^S^mi  ,  Pani, 

«bise,  sagtitté,aa  faonitomie,  le  fai-  j6o6-j6i3,m-4.°.0*  y  trauTe.ausii 

«aient  adorer  de  ses  soldats,  et  l'on  le  procès  du  connétable  cotilreladu- 

loettiv  toujours  au  nombre  des  traits  sfaesse  d'A&eoulême.  Le  procès  crkni- 

^pâ  le  distingoent,  fart  avec  lequel  nel  a>ntre  le  m£jue  a  «é  publie'  par 

4I  sut  former  une  armée  de  .vaga-  fiupuy ,  dons  ses  Trakés  cottceraaaL 

Imnds/jui n'avaient  decommun  entre  fiuslôire  de  France ,  dfla  rrTtdnnt 

«ttx  qu'un  entier. d^imnent  A  leur  nation  lUf  Templiers,  etc.,  Paris, 

«hef.  IdfieItedesan.caIacl«^e^endit  ji6î4>in-4' Le  comte  de  Guibc^à 

4ant  de  quiJités  fftates-isa  peine  ,  à-  composé  une  tragédie  «f  cinq  aoles^ 

ki-jnême'  et  «  sa  {uaiUe.  On  asiuic  intitulée  le  CoanOtoUi  Âe  Sawiutt 

que,  dans  un  temps  où  il  é^t  loin  d«  die  liit  imprima  eu  i^8S,in-â\  ,n 

SBvoir    qu'il    s'ammait   Maire  la  .  cinquaiUc  cuntplains  seulement  (  ^. 

nnce  ,  il  ainuit  à  citer  la  réponse  f^vimt.  )  V-r^. 

-d'ungeotittioimnegaaoon,  aquiChai^         fiOUI(fiON<  AmcoMW.!»  ).  ^<trw  . 

Jes  VU  deinandait  si  quelque  chose  Ànvoinx. 

.puerait  le  détacher  de  son  ser¥ice:         fiOUfiBO&r(CHARLis  sz),  fili  de 

a  Ncm,  sire,  pas  même  l'offre  de  trois  Ouries  de  fiuurben,  doc  de  Ven- 

K  royaumes  comme  le  vÂtre;  mais  oui  diâme,  cardinal, archevËqne de Bxiuen 

«bien  un  afli«iit.«ljdle  fiériëqucle  ^  légat  d'&T^on  ,.«  pràe',  .sans 
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le  vouloir,  son  nom  à  |a  faction  qui  dansun  moment  où  U.  opposait  le  n&m 

voulait  fermer  le  chemin  du  Irène  à  defiour&onauxpràentions  du  cabinet 

Henri  IV.  La  maison  de  Bourbon  de  JHadrid ,    les  véritables  royalistes 

n'avait  pas  de  plus  grands  ennemi»  tournèrent  le  cardinal  en  ridicule  , 

que  les  Guise  ;  mais  Catherine  de  surtout  lorsqu'on  émit  de  la  monnaie 

Hedids,  \  force  de  brouiller  tous  les  frappée  en  son  nom.  Il  fiit  question  ' 

partis ,  avait  si  bien  confondu  les  in-  d'obtenir  une  dispense  du  pape ,  p6ur 

léréislesplusoppose's,  queHehrillI,  que  le  cardinal ,  qui  avait  soixanie-sis 

après  avoir  iait  assassiner  le  duc  de  ans ,   épousil   la    veuve  du  duc  do 

Guise  et  le  cardinal  son  frère, crut  Gnise;  ce  projet  fut  abandonné,  parce 

devoir  s'assurer  de  la  personne  du  qu'il  n'e'tait  réellement  dans  les  inté- 

cardinal  de  Bourbon  ,  qui  fiit  d'abord  '  i^ts    d'aucune    faction  ,    le   duc  àh 
eniêrmc'  à  Tours.  Âpres  la  mort  da  '  Mayenne  n'^nt  pas  d'humeur  a  ie 

Henri  111,  le  duc  de  Mayenne,  chef  sacrifier  pour  les  enfants  de  son  frèr^ 

de  la  ligue ,  fit  reconnaître  le  cairdinal  qui  seuls  auraient  pu  un  jour  profiter 

de  Bourbon  roi  de  France,  sous  le  .  de  cette  alliance.  Le  cardinal  de  Bour- 

nom  de  CitarUs.  X.he  parlement  de  bon  ,  toujours  prisonnier,  mourut  da  . 

Paris  rendit, le  5  mars  1690,  un  ar-  la  gravelleà  Fonlenai,  legmai  iSgo, 

rêt  imprimé  la  n^ème  année,  in-8°.,  tge'de  soixante-sept  ans.  L'année  même 

pour  reconnaàre  Charles  X  pour  de  l'abjuration  de  Henri  IV,  1-594,10 

vrai  et  légitime  roi  de  France.  U  parlementfitrayerleuoradeGharlesX 

parut ,  dans  le  temps ,  plusieurs  écrits  de  tous  les  actes  oii  il  se  trouvait.  ^ 

pour  rétablissetnent  on  la  défense  des  Un  autre  Charles  de  Bovbbon  ,  ne- 
prétendus  droits  du  cardinale  lacfiu'  '  veu  du  précédent,  conuusousk  nom 

ronne  ;  le  plus  connu  est  celui  qui  a  de  cardinal  de  Vendèiae ,  et ,  après 

foai  titre  :  Sçaunair»  des  faisans  la  mort  de  son  encle ,  sous  celui  de 

^ui  ont  mules  Français  à  reconrtai-  cardinal  de  Bourbon,  eut  en  effet 

tre  Charles  X,  i5^,  iu-S".  Il  était  l'ambition  de,monter  sut  le  trâne,  et 

alors  prisonnieràFontenai, en  Poitou,  secmt  chef  du  parti,  qui  ne' voûtait  re- 

etrienn'e'taitpIusfavqrableàMayeimé  connaître  Henri  IV  qu'à    cmiditipn 

que  de  reconnaître  un  monarque  qui  qu'il  rentrerait  dan»  le  sein  de  l'Eglise, 

n'était  pas  mâme  assez  libre  pour  le  C'était  un  homme  peu  dangereux  par 

désavouer.  Le  cardinal  a'avait  point  luirinéme;  mais  dNit  pouTaîent  se  sep- 

d'ambilion,  et  ne  se  faisait  aucune.il-  vir  des  bctieux  habites;  aussi  Henri 

lusion  sur  les  projets  de  ceux  qui  ne  IVreJUait-ilsutrcc  parti, forme aumi- 

leproclamaieotquépourenleveravec  lieu  de  sa  coup,  sans  paraître  cepén- 

plus  de  facilite  iâ  couronne  à  ses  ne-  d^nt  lui  accoler  une  grande  impor-^ 

veux  ;  car  déranger  l'ordre  de  la  suc-  .  tancer  Le  cardinal  de  Bourbon  crut  ifn 

cession  au  trône,  était  nn  premier  pas  moment  qu'il  allait  être  proclamé  roi  ; 

Jait  pour  y  appeler  ime  famille  noti-  l'entreprise^  rééditée  en  sa  faveur,' était 

Telle.  Il  fit  passer  à  Henri  IV  uqe  si  mal  conduite  ,  qu'elle  fut  dewu- 

Jettre  dans  laquelle  il  le  recoutuissait  verte ,  et  paricela  même  à  jamais  rom- 

rur  son  coi  légitime  ;  mais ,  comme  pue  :  U  en  tonfba  malade  de  chagrin, 

n'avait  aucun  moyen  de  faire  Con-  Henri  IV  alla  lui  rendre  vlsiU;  et 
naître  publiquement  sa  pensée ,  et  que'    borna  sa  vengeance  â  lui  dire ,  n  Ûon 

d'ailleurs   il  n'était  pas  prudent  de  >  cousin  ,  prenez  bon  courage  j  il  est 

pousser  à  bout  le  duc  de  Mayenne ,  >  vrai  que  tous  n'ites  pas  encore  roi; 
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>  nuis  le  serez  possible  aprts  moi. »  Dubois,  se  croyait  capable  de  tout 

Charles  de  B.ourbon  mourut  le  3o  ceudùirc,  parce  qu'elle  se  mêlait  de 

juillet  i  5q\  ;  m  vie  a  e'té  donnée  par  tout ,  et  ne  se  doutait  pas  ^'elle  était 

D.DuIirjeuil,  iâi3;in-4''.    F — e.  eUe-mêmemenéeparPârisdnVemey, 

BOUfeBON-CONDÉ  (Louis,  duc  assisté  de  ses  trois  frères.  Ces  Paris, 

de),  fils  de  Hcari-Jnles,  prince  de  qui  avaient  fait  unefortune  considé- 

Gondé,  et  d'Anne  de  Bavière,  aé  tu  rable  dans  les  vivres,  étaient  hors  d'é- 

1C68,  grand-tnaître  de  France,  che-  lat  d'embiasser  le  système  des  finau' 

valier  déf  ordres  du  roi,  et  couver-  ces  d'un  royaume  dont  les  ressources 

neur  de    Bourgogne  et  de  Bresse  j  sont  ÎDé^uisables,' quand  il  est  bien 

fit  preuve  de  cette  valeur  heWditairc  administi^;  ainsi,  la  France  se  trouva 

dans   les    princes  de  son  nom,,  et  soumise  aux  capri<xs  d'une  femme 

cdèbre  dans  l'histoire,  mém^  avant  dont  l'arfogance  surpassait  encore  la 

que  le  grand  dondé,  son  aïeul,  eût  beauté,  et  aux  calculs  de  financieri 

mérite'  d'être  .placé  au  rang  des  plus  étrangers  à  tous  les  prmdpes  d'une 

grands  capitaines;  inais-il  n'eut  ja-  bonne  administration.  La  marquise 

mais  de  commandement  en  chef.  Il  affectait  de  paraître  insensible  aux  sa- 

se  trouva  au  si^e  de  Philisbourg  ,  tires  publiées  contre  elle,  .et  se  mo- 

soos  lés  ordres  du  grand -dauphin,  quait  publiquement  des  remontra&ce& 

suivit  le  roi  en  i66()  à  celuideMons,  faites  par  Ics-parlements,  les  jetant  au 

et,  en  1693,  à  celai  de  Namur.  )t  se  feu,  sous  prétexte  qu'elles  sentaient  le 
s^nala  aux  batailles  deSteinkerque  et  '  style  de  province  ;  de  son  côté ,  Paris 

'âeNervvinde|fillacampagnedcFtan-  du  Verney  inventait  de  nouveaux 
dreen  1 694 , .^t  mourut  subitement  à  .  impôts, eicroyaitpouveir  y  soumettre 

Paris,  le  4  iii^rs  1710,  dans  sa  42'-  les  biens  des  nobles  et  dél'ËgUse, 

amtée.                    <              F— £.  .  dans  un  temps  où  hi' noblesse  et  le 

BOUBBON  {  LoFis-H£t(Ri ,    duc  clergé  pouvaient  encore  se  défendre. 

DE  )  et  d'Eo^oien ,  fils  du  précédent,  Toute  la  cour  se  réunit  pour  bUmer 

né  à  Versailles  en  169'.!,  fut  nommé  le  ministère  de  M.  le  Snc:  c'était  te 

chef  du  conseil  de  r^eoee  pendant  moment  qu'attendait  le  cardinal  de 

la  minorité  de  Louis  XV  ,  surinlen-  Fleury,  qui,  dApréecpteur  de  Louis 

daai  de  l'éducation  de  ce'monarque,  XV,était  devenusonguide.etl'unique 

.  et  devint  premier  ministre  après^  la  objet  de  sa  confiance  ;  il  fit  exiler  le 

mort  du  duc'  d'Orléans  .  arrivée  le  ducde  Bourbon  à Qiantilly  en  1736^ 

3  décembre  17.23.  On  le  désigne  or.^  et  prltlui-mSme  les  rênes  de  l'étal.  Le 

dioairement  par   le  litre  de  M.  le  .court  ministère  de  M.  le  Diic  a  été 

'    Duc.  Il  avait  servi  avec  distinction  marq;^  par  le  mariage  de  Lonis  XV 

dans.  les    dernières  guerres  que  ût  avec  la  fille  de  Stanislas ,  roi  détrôné 

Louis  XIV;  mais,  quoiqu'il  fiît  géné^.  de  Pologne.  Louis  XV  devait  épouser 

leu^,  a^ble,  ami  et  protecteur  des  l'inËiiite  d'Espagne,. qu'on  avait  fait 

lèpres,  i|  ne  laissait  entrevoir  aucun  venir  à  Paris  pour  j^lever- dans  les 

destalents  nécessaires  pour  gouverner,  muursfrançaises^niaiselleii'avaitque 

et  il  ne  dut  qu'à  sa  naissance  le  rang  huit  ans,  le  roi  en  avait  quinze,  et  une 

depremier  minL'tre.^La  marquise  de  maladie  qui  mit  ses  jours  en  danger 

Prie,  sa  maîtresse,  femme  inirigaqte,  fit  sentir  combien  il  était  impolitique 

sans  dignité  ,  pensionnée  par  l'Angle-  de  trop  attendre  pour  lui  donner  une 

terre,  conune  l'avait  ^é  le  cardinal  compagne.  Ou  assure  que  M.  le  Duc 
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avait  le  pn^et  de  lui  hitc  (fpouser  sa  amplei,  et  dlvi^^  en  btùt  Itrres, 

sœur,  M^'.  de  Vermandftb.  ^vée  portent  le  titre  i»  Nugar^m  Ubri_ 

'  «rec  »oia  dans  un  conTebt  loin  de  la  octo.  Le  titre  de  IfugtB  (  BagateÛes  ), 

c«pitalc;maisquelama^isedePrie,  que  Bourbon  donna  à  son*]im,  lui 

ayant  ëtc  la  voir,  fut  effrayée-dendee  attira  cette  épigranune  de  Joàdiim 

de  Redonner  une  reine  qui  avait  trop  diiBelky; 

de  Vertu»  pour  ne  pa*  la  mt^ser.  Si  p„i. ,  („{„,  inicriirii  [ragmn  iwi»  lUna  -, 

l'anecdote  est  vraie,  M.  le  Duc  perdit ,  .'■  ""•  i*™  "'  "'™  'i'^- 

Pria  fauté  de  sa  mattresse ,  une  belle  fc-r»™,  dii.iw.o-TP*..o.Mmi, 

„                                             ,1.  '       Ne  BIKlrSIiltu  pud  (riant: 

occasion  djri»rer  son  crélil  contre  n.u ,<iiii  nammtm  S^gauiUr, 
lescabates  de  ses  ennemis, etlamar-  iif.|i|."«.i.i.p,«>iL 
quise  n'ygagiiarîeD,  pQisqiie  Son  râle  Dans  les  trois  éditions  que  nous  avons 
politique  finit  avec  la. disgrâce  de  sOn  citëes,'  on  irouvele  poeme.dè  ta  Forge, 
anlaiit.  Il  U  supporta  itvec  beaucoup  ferraria,  tgn  offre  quelques  d^laHi 
dedigniie',  et  Uquruf  à  GhanMy  le  curieux  sur  les  travaux  des  fM^erons: 
37Jaitvier  1^40,  itPâ((ede'<piaf»ife-  l'auteur,  dit  Baillét ,  k  composa  i 
Iiuit  ant.aim^et  esthvfdt  tOiA  tetni-  Pâgede  qoatorM  ans,  pour  âirebon- 
qui  étsiér/t  adpiis  dans  Un  initmilé,  qeur .  à'Ia  profession  de  son  père.  U> 
la  faiblesse  de  c(rrac{ève,(p)!  lui  avait  Piedologia,  sicé  de  pueromm  mon- 
nui  lorsqu'il  ^t  cbai^  d'iin  grand  fini  lièelbis,  Lyon,  i556,  in-4°> 
pouvoir,  neparalplus  qu'uneipiaHl^  Ge  sont  des  dhlîqnes  morati^  que. 
^mable  dans  nn  prince  réduit  à  la  vie  'Jean  des  Canres  d'Amiens  jugea  û 
privée.  F— E.  '  bçauet  si  Vitiies  à  la  jeunesse.,  quil 
BOUBBON  (  Nwot AS  J ,  PancieB,  l«s  enricbit.  d'au  commentaire ,  .qu'il 
né  à  Vandeuvte,  pi^s  de  SaV-sur-  Si  in^rimer  aveâ  le  texte,  Paris, 
Aube,eni5o5,d'unmaÎ!rédeforBcs,i  15.71,  III.  Une  pièce  divers  à  la lAe 
wren^t  si' habite  dans  les  ^Iles-M-  de  la  traduction  français  du  Covr- 
très,  et  Mrtout  dans  lalancue^grec-  tùondeBallliazarCasttgiiooe,  i53d, 
que,  que  Marguerite,  Ktne de Navar-  iiiS'';ïV,Tabetla6ttmeritariœ plie- 
ra, lui  liotiRa  r«lacat)0n  de  Jeanne  *it  pigmttis  permcêssaive ,  Paris, 
d'Albret,  Sa  fiBe,  iiêre  d'Henri  IV,  "  rSîg,  in-8°.,  râmprimées  à  Lyon 
Après  queiffues  années  de  s^our  à  la  b  mtine  année.  Ce  sont  de  courts  dé- 
cour, Boiirbo»,  qaien  Aail  dégoAlé,  a^ts  de  crauunaire  ^recqtiê  et  de 
se  rctit-a  â  Gande,  petits  l#e  sur  leï  g^adHnaiVe  lidine,  sui^s. de  maximes 
confias  de  f  Aii^oU  et  de  h  'founûne ,'  pWir  tes  enfants ,  et  d'autres  pitces  y 
fttlil  avait  un  bénéfiee,  et  il  y  modrut.  sAnt  quelques-unes 'sont  extraites  âtS 
après l'annft  tSSô.Ils'AaIt  ad-fton^ài-  Jf(lg<e,y.InFfartcàci  Fàiesiirégit 
la  poénb  latine.  Érasme,  Paul  Sovè ,  tUtian  irupte  Senrifi  efeU  j^  fegU 
Ste.-Marifae&sainit  ca»d«'ses  vers;  ^Sumùmi  diaiogus,  iB^-j,  in -4*-. 
LaDc^f^itai4sé>é<[ndques^nsdali9  .  Kiilippe  Dnbois  donna  nné  éditîoD 
aoti  Epi§fvnimffam  deleeius  ;  Sca-  Ats  polies  de  Btnirbon,  ad  uaim- 
hger,  an  contraire,  fappeHéiU)' poète  Ifefyhinij  Paris,  i685,  s  vol.tn-4*- 
de  nul  notn  et  de  nulle  cOn^îdëratieD.  Ce  poëU  trouvait  si  belle  la  para*.  ' 
On  a  de  Boarbon  :  I.  A^u^,  Paris,  pbram  des  psaumes  en  vers  latins 
Vascosan,  i533,iil-8°.  Les  éditions  par  fiùtianan,  qu'il  disait  qu'il  ùne- 
de  Lyoïi,  (^^he,  t558,  ïn-8°.,  rait  mieux  Tavoir  faite  que  d'être  ar- 
ctBlle,  1540,111^., beaucgup plu*  ^vËque de  Puis.  '  -     At&— t. 
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BODHBON  (HicoLAs),  dit  le  jeune, 
pedt- neveu  du  précédent,  naquit 
ta  i3^4  *  Vâ&dcuvre  ,  fil  ses  élu- 
des à  Paris  sous  Passerai,  et  de- 
vint suoccssiveuient  professeur  de 
rhétorique  dans  les  collège*  de  Calvi , 
des  Grassins  et  d'Harcourt.  1^  j[)Br- 
lenent  ayant  supprimé  le  droit  du 
tàndy ,  que  les  régents  levaient  sur 
leurs  écotier&,  Bourbon  exliâla  sa  bile 
contre  les  magistrats,  danïune  satù'e 
intitulée  :  Itidi^uitio  yalerianit,  par 
aUasion  à  celle  da  grammairien  Valc* 
lius  Cato,  qui  porte  le.ui^me  dtre.  H 
en  Î»A  puni  par  quelques  mois  de  pri- 
son. Le  cardiiial  du  Perron ,  pour  le 
rtoimpenser  de  sa  belle  imprécaiioa 
contre  les  assassins  dq  H^ri  IV,  le 
Domm^,  «I  sa  quabte  de  grand  aii- 
owDier',  professeur  de'  grec  au  co&égo 
royal,  emploi  qu'il  remplit  aVeo  dis- 
tinctioB, .depuis  1611  jusqu'en  1630 
qu'd  entra  dana  la  cougrégation  de 
rOratiflre.  Il  disnt  plaisamment,  à 
cette  occasion,  que,  pour  changer  d'é< 
tM,  il  n'avait  et^  besoin  que  de  porter  ses 
Buinchattes  au  collet.  Trms  ans  après, 
ii  iaX  nonuiLé- cbanoim  de  Lsng»s. 
Péfi^DD  prétend  qu'il  ne  pouvait  souf* 
frirqu'ofi  t'appelât  père,dénominatioa 
adoptée  par  les  disciples  de.Bdrulle. 
Cepepdant.Me'ns^e  le  qualifie  de  J>ire_ 
Bourbon ,  dans  sa  requête  des  dietion- 
n^res  ;  et  BalzM,  lui  ayant  adressé  des 
vers ,  où  fllut  donnait  la-  taéme  quali' 

Bourbon  s'en  fit  Irotiasur  dans  Sa  r^ 
poDse : 

-  Avftïa  aomicm  fhnJlinfl  lalUbl  AAfutm 

Pelisson  et  le  Mmaffi'ah»  ont  débile , 
suc  wa  compte,  beaucoup'  d'autres 
aiiecdotes  qu'il  serait  aussi  facile  itim 
superflu  de  rdever.' Dans  la  cba- 
leur  de  la  dispute  de  Baleac  avec  le 
P.  Goulu,  BaurboD,  Sollicite  par  le 
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premier,  qui  était  son  ami ,  lui  avait 
écrit  une  lettre,  où  il  le  cwnblait  d'é- 
loges et  ménageait  piM  le  dernier.  Bal- 
xac ,  au  mépriSi  de  sa  parole  exigée  et 
couvcRue,  fît  iraprimer  cette  lettie, 
aprta  la  moit  du  P.  Goulu,  Les  fcuîl- 
laDts.doBt  il' avait  été  gênerai,  (etè- 
rent  les  hauts  cris  contre  Bourbon  ,  - 
membm  d'âne  congi^galion  amie  de 
leur  ordre.  Celui*ci  cherclui  k  se  justi^ 
fier  dans  trois  lettres  mtituléefl  :  j^po- 
logeticm'eommentatioMs',  rehian|Da-  • 
blës  par  l'e'Wgjuicd ,  ta  plirété  du  ityle 
et  la  forée  de  l'expression;  la  troisième 
surtout  est  tw»  vébAttÇnt^  contre  Bab 
MC,  qui,  ji^«U'un(f  pareille dialrib* 
peu  canvend>lt  'petW  n(i  prêtre'  et 
pour  un  oraltirien ,  bw  appliqua  ces 
rtr»  de  l'Eiteide  : 

anil  tiiuB  ifninemnitul  îoWwu  mmitM, 
QuiddtlBbr>]iiiMl! 

Des  amis  commues  les  réconcilttKnt 
tb  16Î7,  lorsque  Bourbon  deviut  le 
confrire  de  Bdiac  à  Pacadéi^  ftran- 
çasse,  D  n'avait  point  aoUcifô  cette 
place,  quot'qu'en  diseP^isu».  Il  la 
dut  an  cardinal  de  Kiehelieti ,  qui  eii 
cela  voulut  le  iccompniser'dfe'  ^aà- 
qiies  iilseriptioBS  deuinées  k  orhéF  !a 
^erie  de  cette  àmii^ce.  L'auteur  , 
qjù  écrivait  aussi  mat  eu  français  qn'il 
écrivait  bien  en  latin ,  convenait  de 
bonne  foi  que  iamais  ih  n'avait  porté 
■es  preïcDiionsiracadémie. Aussi  Bal- 
zac disait-il  qu'il  ne  le  croyait  guèM 
propre  à  travailla  a«.  défriekewUia 
dt  itotre  bmgue.  Ce  p^ète  mourut  dans 
fa  maison  de  l'OraWin-St-Honoré,  le 
7  août  1644;  Il  était  aaiurellemeiit 
peli  et  honnête  dans  la  société ,  d'une 
conversation 3|;réable,  iastn]clliv;e,3é^ 
née  d'une  fbule  de  traits  eurieux'  que 
lui  fournissait  sa.iQénfoire  prodigieuse; 
11  savait  par  c«ur  pi^esque  toute  l'f|j»i 
tdirs  de  de  Thou  et  les  Éloges  de  Paul 
Jove;  mais  ses  insomnies  cOiitinneII<tt 
EarateiU  rendu  métaodDlique.  ll'âait 
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d'ailleurs  trop  Kosible  MX  injures,  dcuxdemièrestrajuctiansii'o&tpoiiit 
et  craignait  trop  de  totobcr  dans  élé  imprimées.  Od  trouve  qnclques- 
U  nùsère;  de-V»  ces  plaintes  si  hé-  unes  ie  ses  lettres  au  comte  d'Âvaux, 
<)ueiites  dans  ses  ouvrages  pour  ex-  son  ami  et  son  ancien  disciple,  dans 
citer  la  compassion  sur  son  sorl.  A  sa  le  voyage  d'Of;ier,secretairedecetam- 
mort,  on  lui  trouva  1 5,000  Jiv.  en  ré-  bassadeur,  intitulé:  CttroU  Ogeris 
serve  dans  UD  coffre,  ce  qui  le  fit  ac-  Epkemerides ,  Paris,  i65(),  in -8'. 
cuser  d'avarice.  Du  rpste,  il  passait  Ou  lui  attribue  assez  généralement  le 
pour  le  meilleur  pcîte  latin  de  son  fameux  dblique  qui  était  placé  sor 
temps,  et  pour  un  excellent  critique  la  porte  de  l'Arsenal,  «t  que  quel- 
dans  laliltéialurelatine.Ilya,  dansses  ques-uns  donnent  aussi  k  Passerai: 

.  .lùëces,  on  grand  caractère  de  nobicssq  «[„  h„  u,„,lco  t»Ic..i.  1.1.  nùiiiim , 

■  les  pensées  en  sont  pleines  d'éléva-  '«'■(^^■"•"•dttwii'iiir.tiitMM. 

tîoB  ,  eticstjle  toujours  proportionné  Mais,  outre  qu'il  ne  se  trouve  dans 

aux  sujeit.  On  regarde  ordjnairement  aucune  édition  de  ses  œuvres,  Bour- 

'  comme  son  chef-d'ceuvre  l'impréca-'  bon  n'avait  que  dixans  lorsque.  Phi- 

tion  sur  la  mort  de-  Henri  IV,  DiriB  libert  de  la  Guiche ,  grand'^naître  de 

in  parricidam.  D'autres  donnent  la  l'artillerie ,  fit  mettre  ce  (Unique,  en 

préférence  i  l'ode  sur  les  Grandeurs  i584,  sur  la  porte  de  l'Arsenal.  Va 

de  Jésus-Christ,  qui  est  à  la  tête  de  fait  iuconnu  du  public  jusqu'à.présenl, 

l'ouvrage  du  cardinal  de  BeruUe  sur  c'est  qufe  cette  inscription  est  de  Millo- 

cesVJeLOnv  trouve  la  même  verve,  tel ,  avocat  -  général  au  parî^m^i  d« 

la  même  noblesse  de  pensées  et  de  Dijon ,  qui  avait  composa  beanconp 

stylé  que  dans  ses  autres  poésies  y  et  d'autres    vers    latins  d'uue    grande 

de  plus,  une  clarté  d'idées  et  d'exprès-  beauté,  enU^  autres  une  pièce  de  vingt- 

fiions  qui  est  assez  rare  dans  les  ou-  trois'  vers  jxAjr  Stre  mise  au  bas  de  la 

'  Trages  destinés  k  rendre  en  vers  les  «tatue  de  Henri  IV>  Rien  de  tout  c^ 
sublimes  Vérités  de  la  religion.  Ses  cen-  n'a  été  ijnpfimé,  (  Extrait  du  iMtid- 
Très  liircDt  imprimées,  pour  la  pre.:  làana,  manuscrit,  compose  de  ce  qoc 
mièrefois,  parles  soins  d'un  ami ,  en  Legouxavaitrecueilli  de  ses  entrelien* 
.i63o,'sauslelitredei'oÉ'm(i(Ja,etc.;  avec  le  savant  Lanlin,  conseiller  aa 
elles  ont  été  reiotprimées  après  sa.  parlement  de  Bourgogne.)  On  a  im- 
mort, en  t65iet  54,aveCdesaugnieo-  primera  Paris,  en  i-^Si ,  â  la  fin  du 
latipns.Onyajointlepremier livre  de  tom.  H  des  Mémoires  historicités, 
S.  Cyrille  d'Alexandrie  contre  Julien,  critiques  iet- littéraires ,  de  Bruys, 
en  grecetenbttin,  qui  avait  paru  pour  .  un  Borbonittna ,  ou  FragtneMs  de 
la  première  fois  à  Paris,  i6i9,in-(61.,  littéramre  et  d'histoire  de  NiaUas 
sur  un  manuscrit  que  Jean  du  Perron,  ,  Bourbon,  Ce  poète  tenait  chee  Im,  i 
frère  et  successeur  du  cardinal ,  avait  rOratoire-St.-no'noré ,  une  espèce  d'à- 
fait  venir  de  Borne.  Ce  prélat  l'avait  cadémie,  oii  se  rendaient  plusieun 
cliareé  de  travailler  à  quelquesédilions  gens  de  lettres,  Gassendi,  entre  au- 
des  pères  grecs,  et  ce  fut-li  le  premier  très,  et  des  hommes  du  monde, 
fmit  de  son  travail.  Il  avait  aussi  Ira-  attirés  par  sa  réputation  et  parriuté- 
diiit  quelques  fragments  du  même  père  rêt  qu'il  savait  répandre  dans  sa  con- 
siirl^vangilede  S.  Jean,  ainsi  que  le  vcrsation.  Gui  Patin,  l'un  des  raem- 
;petit  olivrage  de  Denys  d'Halicamasse  bres  les  plus  assidus  de  cette  académie^ 
sur  le  caraaère  de  Thucydidej  ces  en  avait  recueilli,  en  a4  cabiers,  in- 
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ii.,xmsleûtiedeSorhon{iaia,  its  Ilinonruf  en  1780.  Od  a  ûnprimd  à 

traits  les  plus  curieux.  Ce  recueil ,  que  Paris,  en  1 79:^ ,  des  Mémoires  hista- 

Gui  Patin  avait  laisse'  à  son  fils,  était  riqius  de  la  guerre  que  Zef  Fraa- 

Gomerrd  en  feuîUei  âe'lachées  parmi  cais  ont  iouUiuie  en  Allemagne  de- 

l«s  papier»  de  M.  deChcTanes,  avo-  puis  i -]!>■]  jusqu  en  1^62  .etc.,  3  vol, 

catdeDi|on,quien  avait  eu  plusieurs  is-S".   Les   àea\  pmniers  rdumes 

aDirn  cabiers ,  qu'on  se  put  reirou-  sont  de  Bourcet';  mais  ce  ne  sont  qae 

Ter.  Jcpty,  éditenr  des  Mémoires  de  des  fragments  ;  Fouvrage  eniier,  ta- 

Broys,  le  fit  imprimer  dam  cet  état  riclii  de  plans  et  de  mrtes  détaillées 

infàrme.  Le  manuscrit  dont  il  s'est  est  encore  inediL  Le  truisiÉmevolame 

servi  ne  commence  qu'à  la  page  i5  est  de  M.  Devaus,  et  contient  l'his- 

el  finit  à  la  page  35  et  dernière.  On  tiire  de  la  campagne  de  1761,  sons.  ■ 

y  a  ajouté  des  choses  qui  ne  peuvent  le  titre  A'Extrait  de  la  correspiM- 
poÏDt  appartenir  au  recueil  original ,  -  danee  du  duc  de  Choiseul  avec  MM,  ■ 

qui  fut  terminé  en  i638,  puisqu'on  j  de  Soubise  et  Brogli^,  On  a  encore' 

trouve  dei  anecdotes  de  i644>  année  de  fiourcet  des  Mémoires  militaires- 

de  la  mort  de  Bonrtwn.       T— d.  sur  les  frontières  de  la  France,  da 

fiÔURCET  (  PlEBBE-JoSErH  DE  ) ,  Piémont,  delà Savoye, depuis l'ém- 

néen'i^oo.à  UsseaUXjdanslavallée  Houchure  du  Far  jusqu'au  lac  de    ■ 

.  de  Pragdas,  entra  au  service  ii  dis-     Genève,  Berlin,  i8oi,in-'8*.  ;  mais  il 

buit  ans,  s'en  relira  ponr  obéir  à  son  est  priiicipalemttnt  conuu  par  sa  lieDe 

.  père',  qui  le  quittait  lui-même  par  mé-  carte  topographique  du  naut  Dau- 

eonteniemeut-,  y  rentra ,  s'en  retira  phind,  i758,enneiLfgrandesfèuiIUj, 

encore ,  et  y  rentra  de  nouveau  dans  r^omnie'e  pour  son  exactitude.  La 

l.aTtillerie,  puis  dans  le  génie.  Dans  gravure  decettecarte.moinsagreable 

la  relation  des  Campais  de  Mail-  à  l'ixil  que  celle  de  la  grande  carie  de 

Ulou  ,  publiée  par  Petay,  on  fait  Cassini','rebd,  avec  plus  de  fidélité,' 

on  pand  éloge  de  Boorçet ,  dont  on  les  mmndres  accidents  du  terrain  {/^. 

Ajtingua.les'talents,  et  qui  parvint-  deLa  Hiië).  Le  dépât  delà  gucrrè 

KD  grade  de  liei^ènant  -  ^cne'cal  des  a  récemment  piililié  une  réduction ,  ea 

armées  du  roi.  En    1^55  et  1^4  <i  deux  fcuillfi^de  cette  carte  qui  n'est 

il  servit  «n' Italie  ;  en  1756  ,  eq  pas  conunune,  et  qpe  l'ancien  gou- 

Allenugne  ,    où  it  commanda    l'ar-  yernement  n'a  jamais  tendu  publique. 
liJlerie  et    le    génie.    Bourcel    en-.  '        '  A.B— t. 

tendait    parfaitement   la   guerre    de-       BOURCïiENU  (  Jeab-Pieebe-' 

BiODtagnes;' il,  saisissait  dun  coup-  Mokgt de), marquis  de Valbonnais; 

d'eed  U  nature  d^iî  pays,  et  savait  néaGrenobte  te  aS  juin  i65i,  avait 

tirer  le  meilleur  parti  possible  des .  k  peine  quatorze  ans .  lorsqu'il  ter- 

Kv^cns  de  défende  qu'il  oQrait.  Il 'fut  mina  ses'études.  11  obtint  de  sou  ptre 

I^usienrs  fois  appelé  à  la  «our,  et  con-  la  permission  de  faire  un  voyage  en 

suite  suc  les  plans  de  campagne.  En  Italie  ,  sou?  la  direction  de  qunqucs 

■739,  il  était  commissaire  principal  personnes  pmdentes.'et  en  visita  li!s 

pour  la  limite  des  frontières  de  5au-  principales  viU«,  tenant  un  registrt  ■ 

phiné,  de  Provence  et  de  Bourgogne,  exact  de  ses  remarques  sur  les  monu> 

£11  i^da^  onie  nomma  comniandeur.  ments  et  tes  autres  objets  qui  frap- 

dei'oixlre  df  St.-Louis,  et,  depuis,  paient  sa  curiosité.  A  son  retour,  il 

<^ainuDdant  eu  second  du  Daupliiué.  voulut  aller  il  Paris  ;  mais ,  son  père 
V.            '  ■       .   ■      a5      ■      "  . 
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•'opponnt  il  ce  nouveau  TOfige,  3  IDS.O11  a  de  lui  :  I.  Mimàîres  potit 

partit  sur  uu  cheval  d'emprunt,  et  tans  servira  l'Hisloireda  Dait^tiné,  sous 

autre  ressource  que  l'aient  de  ses  les  dauphins  de  Ut  nuùson  de  te 

tfpargnes.Sonpireluieaayantenvojé  Tour-du-Pin^Paiis,  i^Ujin-fisl., 

pour  nayer  ses  dépenses  et  s'ea  rêve-  ouvrage  estimable ,  réimprima  ,  avec 

nir,  il  Vem^ja  à  voir  les  Pays-Bas  de  noÈabreuses  additiona ,  sous  le  titre 

<t  la  Botlande,  d'où  il  passa  en  Angle-  iî Histoire  du  Sauphiné  etdes  pria- 

lerre.UyfutaccueilIiparCanapleSrqiù  ces  qui  ont  parlé  le  nom  de  Daa- 

le  présenta  à  la  cour.  Ayant  obtenu  pims,  Genève,  y}%i,  a  voL  in-foL, 

démonter  sur  un  vaisseau  de  la  flotte  revu,  dit-on,  par  Anl.LaneeloL  L'au- 

anglaise,  année  contre  les  Hollandaia,  leur  avait  j^éfiai  un  nouveau  sup- 

.  il  se  trouva  au  combat  de  Solbaye,  en  plemeot  à  cette  histoire  ;  mais  it  n'a 

I'uin  1673.  Ce  terrible  spectacle  Bt  sur  pas  eu  le  temps  de  le  mettre  au  jour, 

ui  une  t^e  impression ,  que  ,  renoo-  II.  Mémoire  pour  éUAlir  la  juris- 

çant  à  son  goût  pour  les  aventures,  il  diction  du  paHamait  et  delà  chai»- 

icvint  à  Paris ,  et,  déterminé  â  suivre  bre  des  comptes  de  Grenchla  sar  la 

L  vdonl^  de  son  pire,  il  commença  principauté  £Oran^ ,  Grenobk , 

tmcoursde droit.  Dans lemémetoops,  i^iS  ,  in-fbl.^III.  Histoire  abr^ée 

il  étodia  les  mathématiques  sous  Ctea-  de  la  donation  du  Douphiné,   ame 

nam ,  et  Jt  fut  si  satisfiiit  de  soi)  maître,  la  ehromi^ogie  des  princes  ^  ont 

re,  lorsqu'ilfiitderetonr  àCrenoble,  iwrte'  le  nom  de  DaupJuns  (jusqu'à 

le.  fil  venir  pris  de  lui ,  oii  il  le  re>  Van  1 7 1 1  ) ,  dans  le  recueil  de  pïicei 

liât  deux  ano^  En   iG-]T,  Bour-  intéretsaUes,  etc.,  Genève  (et  Paris, 

cheuu  fut  reçu  conseiller  au  parle-  le  Jay),   176g,  in-is.  L'ëdttanr  a 

ment ,  pais  nommé  président  de  la  continué  la  chronologie  jusqu'à  1 968. 

cbauibre  des  comptes,  et  enfin  cou-  Des  Lettres  ,  des  J)issenatitms  lor 

seiller  d'état.  L'exercice  de  ces  diflé-  jdificrents  points  d'antiquité,  impii- 

rentes  places  ne  le  détourna  point  de  mées  dans  les  Mémoires  de  Trévoux 

son  goat  pour  les  sciences  et  pour  et  dans  d'aolres  recueils.  H  avait  aas«i 

l'autiquilé.  Horace  e'tait  sou  auteur  &-  composé  uu  Nobiliaire  du  Dai^iiait 

vori  ;  il  le  savait  par  cceur,  et  il  se  .  qui  n'a  pas  été  publié.  W — s. 

plaisait  i en  rédler  les ^ëces  les  plus         BOUitCHIEK  (Jeah),  lordfiEB' 

longues.  Â  l'âge  de  cinquante  ans,  lient  puis,  petit-fils  et  héritier  d'un  Ind 

le  malheur  de  perdre  la  vue,  ctcetac-  da  même  nom,  se  concilia  la  ûmx 

cident  ue  fit  qu'accroître  sa  passion  de  Henri  VH ,  en  arrêtant  une  in- 

pour  l'étude.  Dés  ce  moment,  il  eut  surrection  qui  s'était  manifestée  dau 

toujours  près  de  lui  un  homme  de.  les  cototA  de  Contouailles  et  de  De- 
confianoe,  qui  écrivait  sous  sa  die-,    von.  Il  fut  créé  chevalier  du  Bain  kirs   , 

tée;  et  il  tenait  chez  lui,  deux  fois  du  mariage  du  duc  dTorck,  second  j 

la  semaine,  des  conférences  sur  l'his-  fils  d'Edouard  IV.  Henri  Vin,  lOM   ' 

toire  et  la  littéralorc.  L'académie  des.  qui  il  avait  servi  en  qualité  de  ap'  \ 

snscfiptions  et  belles-lettres  l'admît  au  taine  des  pionniers  au  àege  de  lié-  ' 
aiombre  de  ses  membres  en  1738,  rouaue,  le  nomma  chancelier  defé-  ^ 
Bans  qu^il  eût  sollicité  cet  honneur,  clùquier  à  vie,  et  gouvmieiir  de  Ca-  1 
dont  il  ne  jouit  pas  long-temps.  Il  lais.  Ce  iiit  lui  qui  conduisit  en  Franc*  ^ 
mourut  d'une  rclentiou  d'uiîae,  le  %  la  princesse  Marie,  sœur  du  roi,  ponr-  1 
Snars  1  ^So ,  âgé  dt  suixaiil»-dix-iieu£    ceÛbret  son  nuiiasC  avec  LouisjSUi- 
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Aprbaroir  m  coBserrer  pendant  £x-  snrriniice ,  fal  pourvu  de  \»  darge 

liDitauiiées  la  breur  de  nnconstant  de  procureur- général  en  1720.  Son 

Hfuri  VIll ,  il  mourut  à  Calais  en  kI«   et   ses  iHmiiies    le  firent  etn- 

i533  ,  jgê  de  soisaule-trois  3ls.  On  ployer    par    son  souverain  dans  les 

ft  de  lui  quelques  trflduclions  du  fran-  circoostances  les  plus  difficiles  et  les 

pis,  de  Tespagnol  et  de  lltallRn  en  plus  délicates.  Il  fut  ambassadeur  X 

anglais,  entre  autrescfiUede  la  CAro-  Home   sous  le   duc  T.ëopold  ,  pu» 

nique   de   Froissart,    imprimée  en  négociateur  du  traité  de  Vienne  pour 

i5i5,  et  de  plusieurs  romans  de  che-  le  duc  François.  Lorsque  ce  souverain 

i>ilcrie  ;  un  livre  sur  les  deroirs  (  do-  Ait  nomme  empereur  d'Allemagne , 

lies  )  des  habitants  de  Calais  ,  et  une  fioiircier  l'accompagna  dans  ses  nou- 

ainiédieiiitilu[ée'.7f«i'/ivin«ft>n,qui,  reaus  états.  La  confiance  dont  son 

an  raj^ri  de  Wood,  se  jouait  faabf-  maître  l'honora ,  atteste  assez  les  im- 

tu^ement  à  Calais  à  l'issue  des  vi-  portants  services  qu'il  sut  lui  rendre. 

pm.  Sa  traduction  de  Froissart  est  Lorsque   l'ambassadeur    de    France 

estimée ,  surtout  pour  l'esactitude  des  pressa  ce  prince  de  signer  le   traits 

DOKs  propres.— Thomas  BoracniCK  de  Vienne ,  Bourcier  Pen  détourna  par 

i  lient  :  Uist.  ecclesiastica  de  mar-  ces  mots  ;  a  Prince,  il  y  a  trop  d'en- 

(pio  Jrtttrum  ordùus  S.Franciii,  •  cre  dans  votre  plume;  votre  ma- 

ôi  jingUd,  Belgiù  et  tfybemid  à  ■  jesté  ne  ponrra  pas  signer,  a  Fran- 

i536aili5d2;  Paris,  i5d3,  in-8°.  çois  le  comprit,  et  se  refusa  à    U 

X— s.  signature.  Ce  ne  fut  que  long-temps 

BOUBCIEB-MONTUKEUX  aprfcs  que  l'Autnche  accéda    k    un 

(Jeih-Leoitiiu),  baron  nE),  Issu  traité  par  lequel  elle  perdait  la  Lor- 

d'trae  âmill«  noble  et  andenne  du  raine ,  sans  compensation  réelle.  Ce 

Iiit^oedoc,  néii  Vezelise,  en  1646,  fidèle  sujet  termina   sa  carrière  en 

d'abërdprocurenr'géaéralduLuiem-  1 749 ,  emportant  les  regrets  un iver- 

b«urg  et  comté  de  ChJny.  Il  fut  ap-  sels  de  sa  province  ,  et  laissant  k  la 

pdïpar  le  duc  Léopold,  en  i6g3,  |>ostérité ,  ainsi  que  sou  père ,  de  ré- 

pow  remplir  la  place  de  procureur-  rilables  modèles  de  grands  magistrat!* 

geoéral  de  la  cour  souveraine  de  ses  11  publia  la  vie  de  son  père ,  1 740, 

«Uts.  Bourcier  en  devint  bientiît  le  in-ta.  G  T — y. 

l^istaieur;  la  sagesse  du  code  qu'il         BOCBCIEB,  cousin -germain 

rédigea  péue'tra  jusqu'en  Russie ,  et  du  précèdent ,  premier  président  da 

cet  empire  sut  eu  adopter  utilement  la  conr  souveraine  de  Nancy  ,  s'est 

une  partie.  11  fut  £ut  ensuite  premier  fait  connaître  par  un  mémoire,  iu- 

presidcnt  et  conseiller  d'état.  Sa  vie  4'''>  sur  ia  masculinité  du  duché  dd 

entière  futconsacrée  à  sou  souverain,  Lorraine  i  tiel  écrit  fîit  supprimé.  On 

Soccessivement  plénipotentiaini  à  la!  attribua  au  même  auteur  le  livre  in* 

Haye,  i    Utrecnt ,  ambassadeur  à  tiluté  :  De  la  jiatare  du  duché  dt 

Bt»ne,  il  continua  ses  utiles  et  im-  Lorraine,  d4  ion  origine  ,  princi- 

portant! services  jusqu'à  sa  mort,  ar-  paiement  de  sa  succession  mascu~. 

ri»éeeni7a6.  C.  T — t.  iûie,  etc,  i  vol.  in-4*.       C.  M.  P. 

BOURCIEH-MONTUKEUX        BOUBDAILLE  (Michel),  doe- 

(Jear-Lottii,  comte  de),  né  à  teur  de  Sorbonne  ,  théolt^ al ,  puis 

LuteidbouT^ ,  le  1 1  mai  1687,  fils  «umduier  et  grand-vicaire  de  la  Bo-, 

^  pncédoit,  pranier  piéûdent  en  chelie,  ftùilmgunU  lea6naniS£i^ 
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Set  ouvrais  sont  :  I.  S^etae  de  la  dèles  pour  la. représentation  des  trots 

foi  de  l'Eglise  touchant  l'Eucha-  Maries  placées  à  un  sëpalcre  en  pier- 

TÎstie.  16^6,  in-ia;  II.  Défense  de  te  dans  l'élise  coU^iale  de  Notre- 

la  doctrine  de  l'Eglise  touchanl  U  Dame^e-Bon-06ir,  entre  Toiu-s  et 

culte  des  Sairds,  1677,  in-12  ;  ces  Amboise.  Marie  Gandin  y  reprësen- 

deux  écrits,  failsaTecassradeprÂà-  tait  la  Vierge,  mère  de  J.-C.  On  con- 

sion,  sont  contre  Te  minisire  de  l'Or-  serrait  pi^ieiiscment  dans  la  maison 

tie  ;  m.  Exjilicatton  du  Cantique  âcSounlisundiamant  de  grand  prix, 

des  Cantiques ,  1^)9,  m-vi;  1V>  que  Léon  X  donna  h  Marie  Gaudin 

Théologie  morale  de  l'Evangile ,  lorsqu'il  la  vit  Ji  Bologne ,  à  Fépoqtie 

1691 ,  in-ta;  V.  De  la  part  que  de  son  entrevue  avec  François  I".  Ce 

Dieu  a  dans  la   conduite  des  fwm-  jo^au  était  appelé,  par  tradition ,  le 

mes,  dans  le  second  lomedu  Traité  diamant  G audiit.  Jean  de  la  Bonr- 

de  la  grdce  générale,  de  Nicole;  daisière  épousa  Françoise  Robertel, 

YI.    Théologie  morale  de  S.  Ju-  fille  de  KIorimoud  Bobcrtet  ,    5«- 

eustiri,  1687,  in  •  11.  Cet  ouvrage  gnenr  d'AUuye,  secrétaire  d'étal  sons 

fit  du  bruit  à  cause  de  ta  proposition  Louis  XII  et  sous  François  I".  Il  en 

suivante  :  a  feux  qui  ne  se  laisseraient  eut  un  fils  et  trois  filles ,  dont  la  des- 

»  aller  à  quelques  grands  désordres  linée  singulière  mérite  d'être  connue. 

»  qu'avec  une  extrême  répugnance  et  —  Jean   Babou  se    la    BotmoAi- 

»  comme  malgré  eux,  ou  forcés  par  sjèke,  comte  de   Sagonne  ,  cbeva- 

•  la  crainte  d  un  grand  mal ,  ou  c^  lier  de  l'ordre  du  St.  -  Esprit ,  capi- 

»  dant  à  la  violence  d'une  passion  taine  de  cent  gentilshommes  dé  la 

>  qui  les  emporterait,  de  sorte  qu'ils  maison  du  roi,  gouverneur  de  Brest, 

>  eussent  an  extrême  déplaisir,  tout  tua  Cbicéen  duel  aux  états  de  Mois,   - 
»  aussitôt  qu'ils  seraient  hors  de  ces  en  1 588.  Il  suivit  le  parti  de  la  l^e, 

B  fâcheuses  conjonctures,  on  ne  pour-  servit  en  qualité  de  liealenant  dnduc 

>  rait  pas  dire  assurément  quifs  au-  deMayenne, et  de  cénériil  de  cavalerie' 

■  raient  perdu  la  grâce,  et  qu'ils  au-  dans  l'armée  dite  de  Ja  Saiute-Cnion. 
B  raient  encouru  la  damnation;  car  lllîittué,  en  iSSq,^  la  journée d'Ar- 
»  encore  que  la  cupidité  ait  dominé  qiies,  étant  encore  k  la  fleur  de  Và^ , 

■  En  ce  moment,  ce  ne  peut  avoir  été  etd'unebeautéparfaite,  si  Ton  en  croit 

■  qu'une  domination  passagb'e,  qui  les  auteurs  de  deux  poëmes  et  de  deux 
»  ne  change  poiut  absolument  le  fond  lonnets  qui  furent  imprimés  à  cette 

■  el  la  disposition  du  cœur.  1  Ce  pa-  époque,  sous  te  litre  de  Soupirs  la- 
radoxe  fut  réfuté  par  Antoine  Amauld  menlàbles  de  la  France;  de  Lamen- 
dans  deux  lettres  à  M.  Le  Féron.  On  tables  regrets  de  la  France  sur  le 
attribue  encore  il  Bourdaille  quelques  trespas  de  trez  hault  et  trez  •valeu- 
hjmnes  du  Bréviaire  de  la  Ro^  reitx  seigneur  monseigneur  le  comte 
ehelle.                                 T— d.  de  Sagonne,  etc.  On  en  fait  nn  astre 

B0URDA1SIÈRE(JeawBAB0U,  nouveau  qui,  prèsdccelui  de  César,    , 

seigneur  de  i^),  étûl  fils  de  Philibert  clairement  étincelle.  H  avait  épousé 

BabiiudélaBourdaistère,  etdeMarie  Diane  de  la  Marck,  dont  les  héros 

Gaudin  (fiUe  d'un  maire  deToOra),  dcBouillon  étaient  les  anfi<7U4ï«(n/.r. 

qui  {>assait  pour  la  plus  belle  femme  ■—  Françoilie  Baboc  ,  première  ûlle 

.  de  son  temps.  B  eut  trois  sœurs  d'ude  de  Jean  Baboil  delà  Bourdaisière,  fiit    1 

grande  beauté,  qû  setvitent  de  mo-  mairée  àA^toipad'Estréiis,  seigftein- 
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de  Oeuvres-lèg-Soissons ,  et  grand- 
nuÏLre  de  l'artillerie.  Elle  fut  assassi- 
née à  Issoire ,  dans  une  sédition  qui 
VeTera  contre  elle  et  le  marquis  A'k\- 
lègre,  son  amant.  &>  fille,  si  célèbre 
MUS  le  nom  de  GiArielle,  eut  aussi 
une  fin  tragique,  et  mourut,  dit-ou, 
empoisonnée  (^o/.  Gabbieli.£  d'Es- 
TEEEs).  —  Isabelle  Bahou,  seconde 
aile  de  la  Bourdaisière,  épousa  Frau- 
[ùsd'Ë&coubleau,  marquis  de  Sour- 
dis ,  et  ve'cut  publiquement  avec  le 
cluucelier  de  Ôiiycrnj.  Elle  fut  mbre 
du  cardinal  de  Sourdis ,  et  de  Henri , 
archevêque  de  Bordeaux,  surnommé 
Xamiral ,  parce  qu'il  servit  dans  l'ex- 
p^ition  par  mer  contre  la  Rochelle, 
0  qu'il  reprit  les  îles  de  Sainte-Mar- 
guerite avec  le  comte  d'Harcourt.  La 
Darquise  de  Souidis  dut  à  Gabrielle 
d'Estrées,  sa  nièce,  l'élévation  de  ses 
deni  fils ,  et  le  gouvernement  de 
Chartres  qui  fut  donné  à  son  mari. 
Mézerai  s'est  trompé  en  disant  Isa- 
brfle  sœur  de  Gabrielle.  —  Marie 
iuov ,  troisième  fille  de  la  fiourdai- 
.Bére,  fut  mariée  à  Claude  de.  lieau- 
villiers,  comte  de  Saint-Aignan,  cou- 
verueur  d'Anjou  :  elle  en  eut  deux 
fiUes  ;  Anne  ,  qui  épousa  Pierre  For- 
ge! ,  seigneur  de  Fresoe ,  secrétaire 
■i'ûat,  et  Mai-te  de  Beauvilliers,  ab- 
besse  de  Montmartre  ,  qui  plut  à 
Heori  IV  pendant  le  siège  de  Paris. 
Le  maréchal  de  Bassompierre  parle 
d'une  demoiselle  de  la  Boiu'daisiàre , 
Gtle  d'honneur  de  la  reine  Louise, 
Teuve  de  Henri  IlLIl  rapporte  qu'elle 
fut  un  moment  aimée  de  Henri  IV, 
et  qu'elle  épouse  le  vicomte  d'Ëtanges 
eu  i6o3.  C'est  d'elle  que  doit  parler 
Henri  dans  une  de  ses  lettres  h  la 
duchesse  de  Beaufort,  lorsqu^iI  dit: 
.  >  Quant  au  mariage  de  la  fiourdai- 
'  >  sière ,  si  elle  eût  eu  à  en  mourir, 
■  j'eusse  été  l'fabmicide.» — La  repu- 
Uique  de  Venise  a  en  à  soa  service 
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cÎBq  géDéninx  étrangers  du  nom  de 
la  Boordaisière.  V— ve. 

BOURDALOOEC Louis)  jésuite, 
né  à  Bourges  le  "xo  août  1 65a ,  avait 
seize  ans  lorsqu'il  entra  dans  la  so- 
ciété dont  il  devait  faire  un  jour  un  des 
plus  beaux  ornements.  11  y  acheva  ses 
études ,  et  ses  maîtres,  qui  sureut  de 
bonne  heure  distinguer  ses  talents, 
lui  con Gèrent  successivement  les 
chaires  d'humanités  j  de  rhétorique, 
de  philosophie  et  de  théolc^e  morale. 
Ce  ne  fut  qu'après  avoir  nasse  par  ces 
différentes  épreuves,  qi/il  arriva  aa 
poste  éminentquiluiétaitdestiué,  et 
qu'il  fut  jugé  digne  de  monter  dans  la 
chaire  évangélique.  Pour  sefaire'uDe 
juste  idée  des  difficultés  qu'il  eut  k 
vaincre  et  du  talent  qu'd  j  déploya, 
ilfnut  se  rappeler  d'un  côté  la  manière 
ridicule  elle  style  ampoulé  des  pré- 
dicatcursde  ce  temps-là ,  et  le  figurer, 
de  l'autre,  le  jeune  Bourdaloue  aux 
prises  avec  le  mauvais  goût  autant 
qu'avec  les  mauvaises  habitudes  de 
ion  siècle,  combattant  à  la  fois  les 
passions,  les  vices,  les  faiblesses,  les 
erreurs  de  l'humanité,  et  terrassant  ses 
ennemis,  tantôt  avec  les  armes  delà 
foi,  tantôt  avec  celles  de  la  raison.  Il 
prêcha  d'abord  qudque  temps  en  pro- 
vince ,  et  ses  supérieurs  l'appelèrent 
ensuite  à  Paris.  C'était  en  1669,  à  l'é- 
poque la  plus  brillante  du  siècle  de 
Louis  XIV.  Dans  ce  temps  de  gloire 
et  debouheur,  où  l'on  n'entendait  par- 
ler que  des  victoires  de  Turemie ,  des 
jiites  de  Versailles  ,  des  chefs-d'œuvre 
de  Corneille  et  de  Biicbe ,  des  encou- 
ragements donnés  à  tous  les  arts,  dd 
l'essor  que  prenait  dé  toutes  parts  l'es- 
prit humain,  Bourdaleue  parut  toutà 
coup  au  milieu  de  ces  enchantements , 
et,  loin  d'en  diminuer  les  effets  ,  la 
sévérité  de  son  ministère  et  la  gravité 
de  son  âoquence  ne  firent  qu'en  aug- 
menter l'éclat.  Ses  première  serinons 
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eurent  un  succès  prodigieui.'M"*.  Je 
Sévigoe ,  partafteant  Tcnthousiasme 
universel,  écrivait  à  sa  fille  «qu'elle 
n'av^l  jamais  rien  entendu  de  plus 
beau ,  de  plus  noble , déplus âonnant 

Ïucics  sermons  du  P.  Bonrdaloue.  » 
.ouisXlVvoulutrenlendre4soijIour, 
et  le  nouveau  prédicateur  fut  mnuAé 
i  la  cour,  oùil  prêcha  l'A  vent  en  1 670, 
«[  le  Carême  en  1673J  il  fut  redemandé 
[wurles  Garâmes  de  1674, 167^,  1680 
cl  168:1,  et  pour  les  Avents  de  1684, 
;686, 1689 et  i6g3.Cétait  une  cbo- 
se  inouïe  ;  le  même  prédicateur  e'iait 
rarement  appelé  trois  fois  à  la  cour  : 
Courdaloue  j  parut  dix  fois,  et  Tut 
toujours  accueilli  Jivec  le  même  em- 
pressement Louis  XIV  disait  •  qu'il 
aimait  mieux  entendre  ses  redites  que 
lescboses  nouvelles  d'uuautre.  n  Après 
la  révocation  de  l'édit  de  Nantes ,  il  fut 
envoyé  en  Languedoc  pour  annoncer 
aux  protestants,  et  faire  goûter  aux 
nouveaux  convertis  les  vérités  de  la 
religion  catholique.  Dans  ceije  missiou 
délicate,  il  sut  concilier  parfaitement 
les  intérêts  de  son  minîstfere  avec  les 
droits  sacrés  de  l'humanité.  II  prêcha 
i  Montpellier  en  1686,  arec  un  suc- 
cès prodigieux  ;  catholiques  et  protes- 
tants, tous  à  l'envi  s'empressèrent  de 
reconnaître,  dans  cet  éloquent  mis- 
sionnaire, l'apôtie  de  la  vérité  et  de 
la  vertu.  Dans  les  dernières  années 
de  sa  vie,  fiourdaloue  abandonna  la 
chaire,  et  se  consacra  aux  assemblées 
(fe  charité,  aux  hôpitaux  et  aux  pri- 
sons. Ses  discours  pathétiques  et  ses 
inanii^es  insinuantes  ne  manquèrent 
jamais  leur  effet.  Û  savait  confonnei 
son  style  et  ses  raisoDoemenisau rang 
'  et  k  l'esprit  de  ceux  auxquels  il  adres- 
sait ou  des  conseilsoudes  consolations. 
Simple  avec  les  simples,  érudil  avec 
lessavants,  dialecticien  avecles  esprits 
forts,  il  sortit  victorieux'  de  tous  lés 
engagements  dans  ]es^els  l'entraî- 
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nlrent  Tamonr  du  prockain ,  le  zèTe 
de  la  religion  et  les  devoirs  de  son 
AaL  Également  goûté  des  grands  cl 
du  peuple ,  des  hommes  pieux  et  des 
gens  du  monde ,  il  exerça  jusqu'à  sa 
mort  une  sorte  d'empire  sur  tous  le> 
esprits,  et  dut  i^et  empire  autant  k 
la  douceur  de  ses  mœurs  qu'à  la  force 
de  ses  raisonnements.  «  Sa  conduite, 
■  a  dit  un  de  ses  contemporains,  est  la 
s  meilleure  réponse  qu'on  puisse  fairt 
*  aux  Lettres  provinciales  « .  I^lla 
considération  ne  fut  jamais  capable 
d'altérer  sa  franchise,  ni  de  corrom- 
presa  probité.  On  peut  dire  qu'il  mou- 
rut les  armes  h-  la  main  et  au  champ 
d'honneur.  Une  abbesse  illustre  de  Pa- 
ris lui  ayant  demaudé  un  sermon  pour 
une  prise  d'habit,  il  n'osa  )a  refuser, 
et,  quoique  vieux  et  incomiAodé  d'un 
rhume  très  dangereux,  il  pi^ha  avec 
la  même  chaleur  et  le  même  sële  que 
lorsqu'il  n'avait  que  trente  ans.  Le  mal 
augmenta  sans  qu'il  cess.ft  d'aller 
visiter  les  pauvres ,  et  de  se  rendre 
assiduemcnt  à  son  confessionat.  U  dit 
encore  la  messe  le  jour  de  la  Pentecôte , 
et  le  lendemain,  i3  mai  1704,  il 
avait  cessé  de  vivre.  Il  mourut  admiré 
de  son  siècle ,  regretté  de  tons  ses 
confrères,  respecte'  même  des  enne- 
mis dç  son  orJre,  Bolleau ,  qui  n'ai- 
maitpasles  jésuites,  aimait  et  voyait 
souvenlleP.Bourdaloue.il  est  regardé 
avec  raison  comme  le  réformateur  de 
la  chaii'é  et  comme  le  fondateur  de 
l'éloquence  chrétienne  parmi  nous. Ce 
qui  le  distingue  de  tous  ks  autres  pré- 
dicateurs, c'est  la  force  du  raisonne' 
ment  et  la  solidité  de  ses  preuves.  Ja- 
mais  orateur  chrétien  ne  donna  à  ses 
discours  plus  de  majesté ,  de  noMesse, 
^énergie  et  de  grandeur.  La  lectnre 
des  Saints  Pères  avait  enrichi  son 
esprit  de  cette  abondance  de  jffea- 
ves  qu'il  développe  avec  une  rira 
fupéiiorile',  ei  auxqu^s  k   bdetit 
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full  .crût  pour  la  dùledtqoe  qonte  l'nt  conforma  i  la  &iUes!te  des  bwn- 
Qm  surcrat  de  force  qui  résulte  de  mes  avec  lesquels  il  vivaiL  On  n« 
ce  que  les  lùpatns  appellent  i'iden-  cessera  pas  de  lire  Maisillon  ;  mais 
tUé  ou  l'e'videsce.  On  lui  a  repioclid,  c'est  au  malhear  qu'on  ne  puisseplns 
comise  j[  Comdlle ,  de  vouloir  trop  entendre  Bouidaloue  :  ccst  noire 
aigumenter,  de  Irop  penser,  de  parler  bute  et  dod  la  sienne.  Noos  y  per- 
plus  à  l'esprit  qi^au  cœur  de  ses  audi-  dons.  La  première  partie  de  sa  b- 
leurs ,  d'énerver  quelquefois  ion  âo-  meuse  Pasaioit  ,  dans  laqnellc  il 
quence  par  un  usage  trop  fréquent  de  prouve  ^ue  la  mort  du  fils  de  Dieu 
diTisIons  et  de  subdivisions,  etc.,  et  est  le  trîomplie  de  sa  puissance,  est 
Ton  ne  pent  disconvenir  que  loulcela  généralementrecardéeconuDelcchef- 
ne  soit  vrai; -mais,  en  sonsoivant  i  a<euvn  de  l'ëtoqnence  drâiennoa 
ces  reproches,  on  ne  doit  pas  cesser  Bossuet  n'a  rien  dit  de  plus  Ibrl  et  dé 
d'admirer  l'iiiépuisaUe  fécoudite'  de  ^plus  élevé.  Bien  ne  tient  h  câté  de 
ses  plans ,  qi)i ,  en  c&et ,  ne  se  resscm-  cette  prcraiire  partie ,  pas  ni^e  la 
blent  jamais;  l'heureux  talent  de  dis-  seconde,  qui,  |jartoul  ailleurs,  serait 
poser  SCS  raisonnements  dans  cet  belle  et  victorieuse.  Le  P.  Breton- 
ordre  qui  semble  ctHnmander  la  vie-  neau ,  jésuite ,  a  publié  deox  éditioni- 
toire,  suivant  la  bdle  comparaison  de  des  œuvres  du  t*.  Bourdaloue  ;  Tune 
Quintilieni^elultir^ratoriavirtiu,-  en  )4  vol,  io-8°.  (Patis,  imprime* 
cette  logique  exacte,  pressante,  qui  rierojale,  l'^o^etannéessuivaBlcs)-. 
exclut  les  saphismes ,  les  cotttradio-.  c'est  la  molleure  et  la  plus  recherchée} 
tions,  les  paradoxes,  cet  art  avec  Fautre  en  i5  vol.  in-ia  :  c'est  sur 
lequel  il  fonde  nos  devoirs  sur  nos  in-  celle-ci  qu'ont  été  faites  les  éditions 
leréts ,  et  ce  secret  précieux  de  con-  de  Rouen  ,  de  Toulouse  et  d'Amstcr- 
vertir  les  deuils  des  mœurs  en  autant  dam.  En  voici  la  distribution  ;  I. 
de  preuves  de  sou  sujet.  On  l'a  sou-  Deux  Avents  proches  devant  le  roi , 
ventmisen  parallèle  avec  Massillon.  i  vol.  ;IL  C>w^m«,  5vol.ia-8'.,  on 
Ce  sont  deux  grands  talents  d'un  ^va\.m-iix.ïïl. Mystères, ivoi.^W.. 
genre  différeot.  Si  Massîllon  est  en-  Fêles  des  saints ,  véuires  ,  profesw 
Gore  aujourd'hui  lu  avec  le  plus  vif  sions  ,  oraisons  funèbres,  a  vol.  ;  V. 
intérêt,  il  doit  cet  avantage  aux  char-  Dominicales,  3  vol.  ;  VI.  Exhor- 
mes  de  son  style,  plutât  qu'à  la  force  lotions  et  instruclioTis  chrétiennes, 
de  ses  raisonnemens.  Consultons  nos  a  vol.;  VII.  Retraite  snirilueUe, 
contemporains;  ils  donneront  sans  i  v(^.;otipeut  y  joindielesi'eniffei, 
bésiter  la  préferénce  à  Fémule  de  Ba-  en  a  et  en  3  vol.  ;  ce  sont  des  ré- 
cine,  au  jviuCre  du  cœur,  enfin ,  à  flexions ,  ou  plutôt  des  fragments  de 
l'auteur  du  Discourt  sur  le  petit  sermons  qui  étaient  demeurés  im- 
nomhre  des  élus;  mais  si  nous  con-  parfaits  et  que  Bourdaloue  n'avait  pas; 
sultons  les  contemporains  de  Massillon  prêches.  Des  l'aunéc  lôg?,  on  avait 
lui-même,  ils  ne  lui  assignèrent  que  imprime  du  P,  Bourdaloue  des  Ser- 
le  second  rang.  Us  disent:  «  fiour-  Jiums  pour  tous  les  jours  de  Carême, 
daloueaprêchépourleshommesd'un  Anvers  et  Bruxelles,  5vol.in>-ia, 
siècle  vigoureux;  MassiUon,  pour  les  Gctie  édliion  ne  méiito  aucune  con- 
bommos  d'un  siècle  cfieminé,  a  Bour-  fiance  ,  ayant  ^té  faite  d'après  des 
daloues'est  élevé  au  niveau  des  grau-  copies  inexactes.  M,  Tabbe  Sicai-d 
doi  véiilés  de  la  rdi^on;  ftlattiUoa  vient  de  publier  des  Sfrmons   iné' 
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â^4e  Bourdaioue  ,  Paris,' 1812 >  nda  monde,  et  Bourdalnw pour  let 

in-i^  et  )n-8'>  On  prépare  dans  ce  9  pr^icateurs ; IW  aitirera  te  mon- 

moment  à  Vcrsailics  une  édilkn  des  •  dain  i  la  religion,  par  toutce  qu'elle 

Œavres  de  Bottrdaloue  ,  qui  doit  ».  a  de  douceur  et  de  cbannes  ;  1  autre 

avoir  16  vol.  in-d°.SaTie  a  été  écrite  n  cdaireraetafièriairalechrâîeadatis 

par  M™,  de  Priiigy,  Paris,  i^oS,  >  sa  foi ,  par  tout  ce  qu'elle  a  déplus 

1D~4°-    I''abbe'  de  U  Porte  a  publié  n-haut  eiiconceptions,  etde  phisfort 

un  Esprit  de  Bourdaloue ,  lire  de  «en  appuis.  *  &— s. 

ses  sermons  et  de  ses  pensées ,  Paris,         BOUBDIÎILLE  (Hbuese  ),  car- 

I76^iD-i3.LessemKns  duP.Bour-  dînai,  archev&pie de  Tours,  cinqaiè- 

daloaeont  été  traduits  en  pinsieursian-  me  (ils  d'Arnaud,  baron  de  Bourdeillc 

gués,  et  sont  dans  toutes  lesbibliothè-  en  Perigord,  et  sénéchal  de  oeitepro- 

qnesdel'Ëurope.LesDTOtcstantsn'hé-  rince,  etde  Jeanne  de  Cbamberlfaac, 

sitempasàlemetlreàlatêtedetousies  naquit  au  cMteao  de  BourdcîUe  vers 

prédicateurs  français.  ■  Certes ,  dit  le  l'an  1 4  ■  o.  Sa  vocation  personnelle  et 

9'QuiDtilien  moderne ,  ce  n'est  pas  un  le  terïament  de  sonpèrele  destinèrent 

■  'ménlerulgaire  que  celui  d'un  recndi  à  l'état  ecclésiastique;  il  entra  debon- 
«  de  sermons,  quel'on  peut  appeler  un  ne  heure  dans  l'ordre  de  Si  François, 
»  Cours  cam^t  de  religion,  tel  que,  T  professa  la  théologie,  et  se  livra  k 
«4>ien  lu  et  bien  médité ,  il  pût  suffire  la  prédication.  L'év&uié  de  Périguenx 

>  pour  en  donner  une  connaissance  étant  venu  à  vaquer  dans  le  mois  de 
»  parfaite.  C'est  donc,  pour  1rs  clire-  septembre  i^^-j,  par  la  mort  deBe- 
B  tiens  de  toutes  les  sectes ,  une  des  renger  d'Arpajon  ,  il  fut  du  par  le 

V  meilleures  lectures  possibles.  Rien  chapitre,  et  obtint  ses  bulles  du  pape 

V  n'est  plus  attachant  pour  le  fond  des  Eugène  IV ,  dès  le  mois  de  novembre 

>  choses,  et  la  diction,  sans  les  orner  de  la  m^me  année.  Les  auteurs  du 

>  beaucoup,  du  moins  ne  les  dépare  fîiiZIia  chnflùuui  se  sont  trompés  en 
D  nUtcment.  Elle  est  toujours  natn-  plaçant  cette  âection  sous  la  date  de 
»  relie,  claire  et  correcte.  Elle  est  peu  i'447-  L'entrée  solennelle  qu'il  &t  à 
B  animée,  mais  sans  vide,  sans  lan-  lapnsede  possession  de  son  évjcbé, 
vgueur,  et  relevée  quelquefois  [tardes  nous  a  été  conservée  par  deux  r«4a- 
M  traits  de  force  :  quelquefois  aussi ,  lions  authentiques  qui  olTrent  des  ftîts 

>  mais  rarement ,  elle  approchetrop  précieux  pour  l'histoire  de  la  province, 
»  du,  familier.  Quant  à  la  soLdiié  des  On  j  trouve  les  motifs  decfaacun  des 

■  preuves ,  rien  n'est  plus  irrésistible,  quatre  barons  du  Périgerd  pour  ré> 
»  Il  promet  sans  cesse  de  démontrer  ;  damer  la  préséance  sur  les  antres,  et 
»  mais  c'est  qu'il  est  sâr  de  son  fait  ;  On  peut  en  tirer  quelques  conjectures 
•  car  il  tient  toujours  parole.  Je  ne  sur  l'origine  même  de  cette  disiinc- 

■  seraispassurprisque,dansunpa5s  lion,  qui  n'est  pas  très    ancienne. 

■  comme  l'Angleierre,  où  la  préaica-  Cette  fôit,  la  préséince  fut  adjuge  an 
»  tion  est  toute  en  preuves  ,  Bourda'  frère  de  l'évêquc  Arnaud  II  de  Bour- 

■  loue  parût  le  premier  des  prédica-  deille.  Les  honneurs  que  recevait  Té- 

>  leurs;  et  il  le  serait  partout,  s'ilavait  vê^uc  k  son  entrée  devaient  lui  para!- 
»  les  mouvements  de  Démosthènes ,  tre  un  peu  onéreux  ;  car,  par  exem- 
»  comme  il  en  a  les  moyens  de  raison-  pie,  le  seigneur  de  Barrière,  fief  en- 

>  nemml.  Au  total,  je  croirais  que  clavé  dans  la  cité,  était  tenu  «  de 
»  MasùjtoD  Tant  mieitt  pour  les  gens  »  adextrerleditH.réréqaeaiimonttHi 
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irtie  son  cheval  ou  mule,  et,  lui  mon-  tement  en&Teur  du  cardinal  Balue, 

»  té,  de  leDir  et  mener  par  le  freio ,  de  quelques  autres   prisonniers  ,  et 

■  en  cbevaucbant ,  jusqu'à  cenain  pour  des  restitutions  de  confiscations. 
»  liea,  qu'il  descend....;  de  présenter  La  de'votion  coda  aJore  ï  la  dignité 

■  audit  évêqiie ,  à  table ,  viandes  et  dans  le  cœur  du  monarque ,  tout  ma- 

>  mets,  comme  af^artienl,  et  servir  lade  qu'il  était,  et  peu  s'en  fallut  que 

V  et  administrer  à  boire  pareiUement;  l'archevêque  de  Tours  ne  fût  mis  en 
»  il  avoit  aussi  le  droit  de  prendre  la  jugement.  Le  cbanceKer  reçut  et  fit 

>  monture  dont  l'évSqueétoitdcscen-  agréer  des  excuses.  Ce  fut  pru  après, 
•  du ,  de  même  que  tout  le  buffet ,  sa-  et  vraisemblablement  en  i  ^Si ,  qu'il 

>  voir  est  la  tasse  ou  gobelet  d'or  ou  entreprit  le  voyage  de  Rome.  Il  y  re- 

V  d'argent,  cuillers,  salières,  ëcual-  çutun  accueil  distingué,  et  il  en  rend 
»  les,  plats,  pintes,  flacons,  nappes,  compte  lui-même  à  son  neveu,  le  sci- 
»  serviettes,  et  tout  autre  ustensile  gncur  de  fiourdeille,  dans  une  lettre 
»  dont  l'évêque  s'est  servi.  ■  El  ja-  qui,  chose  étrange,  est  écrite  en  pâ- 
mais le  féal  n'y  manqua.  Hélie  de  lois  périgourdin,  et  signée  F.  H., 
BonrdeiUe  fit ,  durant  le  cours  de  son  arehevéime  de  Tors  htdùie.  EnËn  , 
^iscop3t,degrandes  libéralités  à  son  créé  cardia  a  l-prêtre  sous  le  titre  de 
é^BCj  et  de  larges  aumônes  â  ses  dio-  Stc.-Luce,  le  lâ  novembre  1 4^3,  il 
césaiusjmais,  malgré  son  exemple  et  survécut  peu  à  cette  dignité,  étant 
SCS  soins,  la  corruption  de  ce  siècle  mort  dans  son  diocèse  le  1 5  juillet  de 
lai  parut  exiger  de  mettre  la  ville  de  l'année  suivante.  La  sainteté  de  sa  vie 
Périgucax  en  interdit.  Un  ordre  de  donna  lieu  à  une  enquête  ordonnée 
Charles  VII,  donné  à  Chinon  le  7  par  le  pape,  et  dont  Jean  de  Plas, 
mai  i44^i  le  fit  lever,  à  cause  des  évêqiie  de  Périgueux ,  fut  nommé 
privil^e»  accordés  par  le  pape  aux  commissaire  ;  mais  la  canonisation 
ToisdeFrance,etquePérigucux,  étant  n'eut  pas  lieu.  Brantôme  reproche 
éa  domaine  de  la  couronne ,  ne  peut  amèrement  au  cardinal  de  Bourdetlle, 
être  mis  en  interdit.  Ce  fut  peut-être  son  grand  oncle,  de  n'avoir  laissé  k 
là  l'origine  des  écrits  que  composa  M  famille  qne  stm  chapeau  de  cardt- 
Hdie  de  Bourdeille  sur  la  pragmalî-  '  nol,  et  encore  nele  lui  laissa-t-il  point; 
que  sanction,  qu'il  regarda  comme  car,  par  son  testament,  ille  l^ta  au 
contraire  k  Fancienne  liberté  de  l'Ë-  chapitre  de  Périgueux,  qui  le  fit  ho- 
glise.  Député  aux  états  de  Tours ,  son  norablement  suspendre  h  la  voûte  de 
me'rite  et  son  nom  relevèrent  au  siège  sa  cathédrale.  Le  cardinal  de  Bour- 
archiépiscopal  de  celte  ville;  il  prêta  deille  a  laissé  plusieurs  écrit»,  dont 
arment  entre  les  mains  de  LoubXF,  tes  principaux  sont  :  1.  Opus  pro 
le  a3  décembre  1^68.  Ce  monarque  pragmatic^e  sanctienis  abrogatiorte , 
le  Domma,  en  1475,  le  premier  des  fiome,  i486,  in-4°>  ,  réimprimé  à 
commissaires  chargés  du  procès  de  Toulouse  en  i5i8.  Il  est  question 
rabbé  de  St.-Jean-d'Angely,  ii  l'occa-  dans  cet  ouvrage  du  concordat  qui 
sion  de  la  mort  du  due  de  Guyenne,  fiit  fait,  en  147^  >  entre  Louis  XI  et 
Danslasnite,  soit  que  son  ïèle  oublia  Sixte  IV  :  il  est  peu  connu,  et  fut  mal 
lesconsidérations  delà  prudence,  soit  observé.  \i.  If^ensorium  eoncordi^ 
qu'il  s'abnsât  sur  la  confiance  que  toram,  Paris,  i5'2o  ,  in-4''. ,  plu- 
Louis  XI  paraissait  avoir  en  ses  tiriè-  sieurs  fois  réimprimé  avec  les  Con- 
Ms,  il  |iaraîl qu'il  intercéda  îiiaii«c-  cotdatsdeLéoaXetdeFraofoisI".; 
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111.  un  Trait*  latin  sur  Im  PuetUv  i5  juiBet  i€68,  ■'adoona  ii  l«  farii- 

d'Orléant,  qui  se  trouve  fiiaouscrk  pnidence,  qui  lot  penoettail  ileea- 

i  la  6n  du  procëi  de  justification  de  cher  plog  aisémenl  son  goât  ponr  l'e» 

celt«  liëroïiie.  etc.        L — e.  D.  fi.  tnde  des  languei ,  et  de  s'y  [îTrer.  Il 

B0UBDË1LLË5  (Cladsz  dk),  apprit  l'italien,  Fe^agnol,  l'anglais, 

eomie  de  Montresor.  f ,  Mobtbèsok.  raUenuiid ,  et  même  un  peu  d'arabe , 

SOURDEILLËS(PiEBftEi>je).r.  d'histoire  et  de  politique.  Il  accotn- 

BaAHTÔui.  pagM ,  en  quUte  de  secrélaire  d'am- 

BOUBDELIN  (Clavi»),  n^  en  Baiwade ,  M.  de  Bonrepoa ,  ambass». 
1621,  i  ViUefranclie,  près  de  Lyon,  deur  en  Danemark;  maii  sa  tant^  ne 
ayant  perdu  de  bonne  heure  ion  pire  loi  permit  pas  de  rester  h  Gopenba- 
e(M  mire,  vint  à  Paris,  où  il  apprit  meplusdedii-buitmoi!!,  etson  pèrs 
de  luirmême  le  grec  et  le  btin ,  pour  fui  acbela  alors  um  charge  de  cm' 
s'adonner  à  la  chimie  M  à  la  ptiar-  MiUer  au  Cbttdet ,  dont  il  parut  d'a- 
macio,  qui  ont  fait  son  unique  occii-  bord  s'occuper  avec  plaisir;  mais  son 
I^ion  pendant  cinquante-six  ans.  Il  goât  pow  lu  Uneiies  lui  fil  jnendrè 
sy  était  déjà  fait  un  nom,  quand,  par  Moritowat  l'en^Mide  traducteur  des 
esprit  de  philosophie,  il  se  relira  à  âëpédws  Aranoéres.  Il  fiit  ensuite 
Senlis  ;  il  y  resta  jusqu'en  1668  ,  gentilhomme  «r&iaiie,  et  mounttle 
•t  revint  à  Paris,  prendre  place  à  l'a-  a4  ■»■*  ^T^"}'  ^  ^^^  ^  Tacademi» 
eadémie  des  sdenccs.  Il  a  présente  à  dû  insoriptioBs,  dans  les  nWmoire» 
cette  compagnie  prÈs  de  dbnx  mille  de  laquelle  il  a  donné  la  Descrip~ 
analyses  de  toutes  sortes  de  corps ,  et  tùui  de  tfiuiquts  anâeiu  tfuuaaneias 
iitt,  pendant  trente-deux  ans,  l'oracle  trouffésdans  les  pays  élnuigers,  par- 
ia h  chimie.  Il  s'appliqua  parlicu-  fîcuiièremaa  d«  la  eoUmne  d'^ntif 
lièrement  à  l'étude  des  eaux  miné-  nm  Fie.  IL  avait  entrepris  deux  oo- 
rates ,  k  ceUe  des  plantes  usuelles  ,  et  vrages  assez  considér^iles  ,  T£3^i- 
tl  se  montra  ennnni  déclaré  de  la  cation  de  toutes  les  médaUUs  m»* 
saiguée.  Il  n'a  publié  aucun  ou-  denesfreppées  depuis  deux  outrais 
vjrage.etestmortle  iSoctolve  1699.  jJèc/N,etlalraduotiendui!ir'$(emam- 
11  eal  la  premier  académicien  doat  ttfU«ctueZ<I«riHUiWj,parCndworth. 
Fontenelle  ait  fait  l'éloge.— Boira&E-  — fiouRDEuii(Louis-CIaude),  QUd» 
xm  (Gaude),  son  fils  aîné,  naquit  à  François,  né  à  Paria,  en  i6g5,fut  reçu 
Senlis,  le  ao  juin  1667.  Al'àgededix-  àl'académiedesscienGeBen  1737,  eiy 
buit  ans,  il  avait  traduit  tout  Pindare  lut  divers  MémMr^  sur  des  matières  de 
et  tout  Lycopliron,  et  entendait,  sans  chimie.  H  fut  professeur  de  chimie  att 
aucun  tecoars,  l'ouvrage  de  la  Hire,  Jardin  desPlaoles,  de  l'académie  de 
sur  le»  sections  ceniquei.  Il  s'adonna  Berlin ,  et  de  celle  des  curieux  de  la 
k  la  médecine,  et  devint,  eu  1703,  nature;  11  de viiit  médecin  de  Mesda- 
p^mier  médecin  de  la  duchesse  de  mes.et  roourutle  i3septem.  i777.— 
nourgogne.  Il  était  membre  de  la  so-  L'abbéBouiu>ELiT',delamJm8fàmilte, 
ciéle  royale  de  Londres,  et  de  l'aca-  néàLyon  eu  1735, y  fut  instituteur, 
demie  des  sciences,  à  laquelle  il  con-  et  mourut  le  i4  o>i>'^  lidî.  Il  avait 
sacra  tous  ses  travaux.  11  n'a  point  été  aveugle  jusqu'à  l'âge  de  douae  ans. 
laissé  d'ouvrages ,  et  est  mort  le  10  On  a  de  lui  :  Nouveaux  Eléments  da 
Bvnli7ii.-r^BoiiEDEi.i[i(François),  lalan^ue  latine, om  Cours  ^  Ai' 
frire  deCUudï,  naquit  àâwli«,te  mes /refais -latiRSi  iviÀ^ia'i»* 
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M.  DcIflndÎRe  a  |nib)te,  en  1785,  nn  nire,  dont  elle  i^est  sortie  que  dmx 

Sommage  à  lamimoirt de W.  tab-  fois;  U  premitre,  par  nm  Ode  au 

hé  Bout^Iin, inS'.        A.  B— t.  Silmc«;a  seconde,  daaii'Étageds 

B0UftDËL0T(l'3bbe').  f'.MtCHOir.  Montai^pte,  qu'elle  composa  pour  sa  ré> 

BOU8DlG-ViOT  { MiaiB-AwirB-  ceplionàracadémiedeNîrae«,eni78a. 

Benriette  Pavar  de  i.'Étaiiodb),  L'Ode  au  SiUnct  est  fkiacA'iAèeitn- 

naquit  à  Dresde  en  17^6,  de  parents  faKmes,  et  ne  serait  pas  d^Tonee  par 

feu  fortunes.  Amenée  en  France  i  les  meilleurs  pobtes  lyriques.  BT"".  de 
âge  de  quatre  ans,  elk^pooM,  À  Boiirdic  devint  une  seconde  fois  veuve, 
treiK  ans  ,  H.  â<  ftibi^  ,  marquis  ciépousa  en  boiïièmes  noces  M.  Viot, 
d'Antremont,  habitant  da  comtat  Ve-  administrateur  des  domaioei.  E^e  s« 
■aissm,  qui  la  laissa  veuve  iaeite  ans,  fixa  à  Paris,  où  sa  socàélé  fiit  rccber' 
Dès  la  plus  tendre edfanoe,  dlecom-  ckée  par  tout  ce  qu^^il  y  avait  de  gens 
pesait  âes  vers  qui  ne  lui  càfltaient  aimables.  Ontre  VÉloge  de  SfonUi— 
{uire  que  la  peine  de  les  écrire  ;  ella  ^n«(Paris,Pougens,anviii,  iu-18), 
suivait  d'instinct  les  règles  de  la  ver-  M"",  de  BounUc-Viol  avait  composé 
vacation  ;  et,  CMnme  son  iniaginarion  les  Élogu  du  Tasse  et  de  Ifiitom 
très  active  avait  Aé  ëvnUde  de  bopne  de  tBnaos,  qui  n'ànt  point  été  im^ 
lieare,lesespresMansveiiaientsef^  primes.EUe  avait  fait  aussi  un  opeca 
ctrd'elles-mauessoassaptanie.  M"',  en  trms  actes,  inlitale  :  la  Foret  de 
d'ABirenumt  était  fort  letn  d'être  jolic^  Brama,  que  M.  Eler  a  mis  en  mnsi- 
nuisreJle  avaitnaetailleélégante.Aw  que,  et  qu'il  n'a  pa  encore  faire  jouer 
lidisait-^Ue,  en  parlantd'eUe-méme:  k  l'aGadémie  impériale  de  musique. 
«Ii'arcfaiteete  a  manqué  la  façade.  ■  M™*,  de  Bourdtc-Viot  a  été  emportée 
PDurréparercedésagréiiient,eller^O-  par  une  malai^  violente,  le  7  aoAt 
lut  d'acquérir  des  connaissances  pro-  i8oa,  à  la  Kamière,  près  de  Bagnola 
fondes  dans  tous  les  genres.  L'étude  de  F— le. 
ra[iemand,dulatin,dc  l'italien  et  de  BOUIIDI GNIË  (C«Aat.Es  db), 
Fanglais  pam^a  ses  moments  avec  prêtre,  né  dans  l'Anjou,  au  comment 
celle  ide  la  musique,  pour  laquelle  elle  cernent  du  16'.  siècle,  est  auteur  d'un 
avait  nngofit  très  décide.  Rd  lisant  les  ouvrage  en  rimes,  infittdé  :  laZr^enib 
écrivons  étrangers  daiis  leur  idiome,  de  maître  Pierre  Faifeu  ,  ou  Ue 
sonimaginations'appropriauuepartie  Gestes  et  Dits  joyeux  de  maistre 
'dekursbeautés.Onremarqucdansses  Faifeu,  escalier  d" .Angers yimpriiai 
poésies  cette  indépendance  de  raison  tiAngcrs,  i53i,  in-4°.  goih.;  réim- 
^clte  avait  puisée  dans  Montaigne,  primé  avec  quelques  poésies  de  Jean 
pour  qui  die  avait  une  prédilection  par-  Moiinet  ,  et  une  lettt-e  de  l'éditeur^ 
ticuK^re.  M"*.  d'Antremont  épousa  en  M,  Lancetoi ,  de  l'académie  des  iM- 
HeoDdesnoceslebarondeBourdic,ma-  cnptions,  Paris,  Coustelter,  172$, 
jordelaviltedef4imes.Elleputse)ivrer  in-S'.litondu  Tiltrt,  pagei  1 1,  de  son 
tmièrement  à  son  goût  pour  la  musi-  Parnasse  frimçais ,  renvoie  i.  cette 
que  et  la  poésie;  mais  comme  elle  n'at-  lettre  tes  curieux  qui  désireraient  ftee 
iKhait  aucune  importance  à  ses  pro-  instruits  de  la  vie  de  ces  deux  poètes, 
ductions ,  elle  eut  souvent  occasion  de  mais  elle  ne  contient  rien  de  satis&i- 
lire'aTecéloDnementdansl'^/nvinaoA  aaot  ni  sur  l'un  ni  sur  l'autre.  Il  dît 
dm  Muses  les  v»s  qd'on  loi  avait  dé-  aussi  que  Moiinet  mourut  en  1 507  , 
nbéi.  ËUe  s'éuit  ttict  ua  catcie.  liue-  qiiBli{ue  temps  avant  la  sort  de  Birav- 
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digne,  W  qui  est  une  bute,  Vu  quo  matioD  etIepalliumdePâscalU,  quil« 
Caries  Bourdigiid  rivail  encore  es  fit  ensuite  sod  l^at  auprès  de  l'empe- 
i55i.  Celte  faute  a  été  copiée  dans  la  reur  Henri  V,  puur  traiter  de  la  paix 
dcriiiëre  édition  de  Moréri,  L'ouvrage  ayec  lui,  Maurice  se  montra  peu  re- 
de  BDurdigu^  est  une  espèce  de.ro-  oonnaissaot  envers  Pascal  ;  il  cou- 
maa  écrit  avec  beaucoup  de  na'iveté,  ronna  Henri  que  le  clergé  de  Rome 
dans  le  goût  des  RepMS  franches,  avait  refuséenrabsenCedu  pape.  Pas- 
■itribuéea  à  Villon  ;  il  renferme  cal,  irrite'^ecettedémaiche  de  son  légat, 
quelques  montes  peu  décents  ;  mais  le  fit  ezconmtDnier  au  coudle  de  fie- 
un  bien  plus  grand  nombre  de  neTent[^.PABCAi.U).GélaselIa7a»t 
traits  Yraiment  plaisants ,  et  qui  ont  succédé  à  Pascal ,  l'empereur ,  choqué 
Aé  imités  sans  qu'on  se  soit  avisé  i  son  tour  que  l'élection  eât  été'  fait» 
d'en  faire  hommage  au  premier  au-  sans  son  consentement ,  fit  élire  pape 
leur.  —  BouBDiGHE  (Jeande),  de  Maurice,  qui  prit  le  nom  de  Gnf- 
)amémefaraille,suivautLaMonnoye,  goireVllI.  Api^  avoir  chassé  Gélaae 
«t  son  frère,  suivant  Goujet,  natif  ( /^oy.  Gelase  11  ),  Maurice  prit  dV 
d'Angers,  pré^  -  chanoine  de  cette  bord  le  sùn  de  couronner,  en  sa  qua- 
TiUe,  a  composé  :  Histoire a^grégA-  Lite  de  pape,  l'empereur  ,  qacùqu'il 
Hve  des  u^imaleset  chroniques  d'An-  l'eût  d(^i  (ait  <n  qualité  d'archevêque 
^ouef  </u^aâi£,  Angers,  15^9, in-fol.  de  Brague.  Il  écrivit  ensuite  pastont 
Il  y  a  des  exemplaires  qui  portent  la  pour  se  Ëiice  approuver  ;  mais  il 
tble  de  iâ5i  ,  et  d'autres  celle  de  ne  réussit  point  dans  la  majeure 
i536.  Cet  ouvrage  est  fort  rare,  et  partie  des  royaumes  chrétiens  ,  et 
il  n'a  gukre  d'autre  mërite  ,  étant  suilout  en  France  ,  oii  on  ne  rc- 
rempli  de  &bles.  Jran  de  Bourdigne'  connsis^t  que  G^e.  Calîxte  II 
prend  le  titre  de  docteur  ts-droks.  ayant  succédé  à  Gélase ,  et  ayant  fait 
Duverdier  dit  que  son  ouvrage  avait  sa  paix  avec  Henri  V,  Matùice  fut 
«té  revu  par  le  Fiateur.  On  ne  con-  obligé  de  quitter  Borne ,  et  de  se  re- 
naît point  l'auteur  caché  sous  ce  sur-  fi^îer  à  Sutri,  oùcep<ipele  6t  assié- 
■uùm,  à  moins  que  ce  ne  soit  Jean  ger -^r  l'armée  que  les  Normands  !ui 
'fionchet ,  qui  s'appclaitaussi  le  Tra-  avaient  fouruie  dans  la  Pouille.  Lei 
■verseur  des  voyes  périlleuses  (  fQy.  habitants  ne  voulurent  point  soutenir 
Boccbet).  La  Monnoye  fixe  ta  mort  les  horreurs  d'un  siège ,  et  les  soldats 
au  1  g  avril  i545  ,  et  Monéri  l'a  re-  Uvrèrent  Maurice  aux  troupes  de  &■ 
«niée  à  i555.  W~ s.  lixte,  qui,  après  l'avoir  chargé  dln- 
BOUEtDIN(MAiiRicE),  anti-pape,  jures  ,  le  firent  monter -sur  un  cha- 
était  né  en  Limousin,  d'où  Bnuard,  uieau,  4  rebours,  tenant  U  queue  au 
archevêque  de  Tolède ,  l'emmena  en  lieu  de  bride,  et  lui  mirent  sur  le  dos 
.1095.  Pour  se  l'attacher  ,  il  le  fit  une  peau  de  mouton  san^aitte,  pour 
son  arcki-prêtre  ,  et  ensuite  cvâque  représenter ,  par  dérision ,  la  cbape 
de  Counbre.  Maurice  fit  le  voyage  éclatante  dont  les  papes  étaient  reré* 
de  Jànsdem  ,  passa  par  Constan-  tus.  Ils  le  firent  entrer  à  Home  dm* 
tinople,  où  lise  fit  amer  des  grands  cetéqiiipage:  lepenplevoulaitle  mas- 
c[  de  l'empereur  Alexis.  De  retour  sacrer;  mais  Calixte  s'y  opposa  (for. 
en  Portugal ,  it  succéda ,  en  1 1 1  o ,  Gilixte  It  j.  Il  l'envoya  d'abord  au 
à$.Gérand,dansl'arcbeTéchédeBca-  monastère  de  la  Cave,  et  ensuite  à 
fuc.  Il  vint  à  Rome,  etob^laconfir-    Jannla,  d'où  Bonorius  II  ■  «m  soc» 
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«SMDT.Ietira  pour  renfermer  &  Fit-  fiOURDIN  (  J  acqDes),  sei* 
moue,  prbd'AUtri.MauriceBoiirdiB  gneur  de  Vilaines,  fut  secrétaire  d'^ 
flomiDa  ses  ionrs,  l'an  1133,  TÎc-  tat  sans  Henri  II  «t  $«  deux  suc- 
tËmede  san  ambition  et  de  son  atta-  cesseurs,  secrétaire  des  Ënancos  en 
chenjeni  pour  l'ingrat  Henri  V ,  qui  1 549 1  ^'  chargé  ensuite  dn  départe- 
arait  payé  ses  services  en  l'abandon-  ment  des  affaires  if  Italie.  11  dressa 
niDt,  D — s.  presqoe  seul  tons  les  mémoires  et  les 
B0DRD1N(  Gilles),  né  à  Paris,  instructions  pour  soutenir  les  droit* 
en  1 5 1 7 ,  Alt  suocesHvenient  Ueute-  de  l'église  gallicane  et  de  la  couronne 
iunt  -  générât  au  si^  des  eans  et  de  France  au  concile  de  Trente.  On 
fbréts  de  France ,  avocat-général  au  en  tronve  la  plus  grande  partie  dans 
piriement  de  Paris  en  i553,  pro-  le  recueil  des  actes  de  ce  concile,  pu- 
enreur-général  en  i558,  et  mourut  bli^  par  Jacques  Dupuy,  Paris,  i654, 
d'apopkxie,  le  ut  janvier  1570.  Il  in-4°'0ncDuserTaiten  nnvol.in-fol., 
n'avaitencorequevingt-hui!ans,lors-  manuscrit,  dans  la  bibKolhique  de 
qu'en  1 54s,  il  fil  un  commentaire  grec  LegendredeDarmini.leSecuetlconi- 
mr  la  comédie  d'Aristophane,  inti-  -plet  des  mémoires,  instructiorù  et 
biiée-.Cereris  sacra  célébrantes , an-  dépêches  de  Bourdin,  depuis  i555 
trement  dite  les  Thesmopharies ;  il  jus<pi'eiti566,pourles»ff'airesd'M- 
lededia  à  François  I",  :  on  te  trouve  /emogne.  11  fut  emplo^  en  i554  aux 
dans  l'édition  d'Aristophane  de  Kus-  n^ocialions  de  Traies ,  pour  conclure 
ter,Amst.,  1710,  in-fid.Onconserve  la  paix  avec  FÂngteierre ,  et  mourut 
à  U  Bibliothèque  impériale ,  psrmi  le  6  juillet  1567.  11  ordonna,  par. 
les  manuscrits  de  Dupny,  des  Mé-  son  testament,  qu'où  l'enterrât  sani 
moirfs  de  (  Gilles  )  Bourdin  sur  les  pompe ,  et  que  son  corps  fût  porté 
libertés  de  P  Église  gallicane,  in-îol.}  dans  la  fosse  publique,- précédé  d'une 
nitis  sou  principal  onvrage  est  un  lanterne  seulement,  ce  qui  confirma 
cemmen  taira  latin  sur  fédit  de  iS^g:  le  soupçon  qu'on  avait  de  son  aitache- 
JEgidiiBordinipiiraphrasisincont-  ment  aux  opbions  des  prolestants. 
iitutiones  regias  aaao  i5}g  éditas.  ~ItouBDiii(  Nicolas), son  petit-fils, 
Ce  commentaire ,  dont  la  meilleure  était  de  l'acadéuiie  de  l'abbé  d'Aubi- 
édilion  est  celle  dé  Paris,  1638,  enac,  et  mourut,  gouverneur  de  Vitri- 
in-8°.,  se  trouve  réùnprimé  dans  plu-  le-Français  en  1676.11a  publié  quel- 
sieurs  recaeils  d'ordonnances,  etFon-  ques  poésies  et  quelques  ouvrages  de 
tanon  le  traduisit  en  français  en  1606,  mathématiques,  ou  plutôt  d'astrologie, 
in-8°.  Gilles  Bourdin  était  versé  dans  tels  que  les  Remarques  de  J.-B.  Mo- 
les  langues  he'bra'iqne,  arabe,  grec-  rin  sur  le  commeviaire  du  centilo- 
qae  et  latine.  Il  vécut  sous  le  règne  de  que  de  Ptolémée ,  mis  en  lumière 
quatre  rois  (  François  I". ,  Henri  II ,  pour  servir  de  fanal  aux  esprits  stu- 
François  II  et  Charles  IX  ].  Il  avait  dieux  de  t^astrolugie,  Paris,  i654, 
toujours  l'air  de  dornm  à  l'asdience,  in-4''.  ~  fionsDiR  [  Cluries  )^  cha- 
ce  qui  ne  l'empêchait  pas  de;  résumer  noine,  archidiacre  et  grand>vicaire  de 
paiiSiitement  {affaire  qui  s'était  niai-  Noyon,  publia  Vffistoire  de  IV.  D. 
dee,  lorsqu'il  prenait  la  parole.  Cétait  de  Fieulaine,  St.-Quenlin,  1661, 
un  homme  religieux,  un  magistrat  in-  in-ia.  —  BomiDiii  [  Matbiegi  ),  rtli- 
ti^,  un  habile  jurisconsulte,  un  sa-  cieux  minime ,  mort  en  i6ç)3,  a  pu- 
tant  distingué.  .               V — ve.  -bUé  la  fie  deMadehiae  Figne^on, 
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au  fiert-orâre  de  St.- Frtmeoit  de  refit  qne  pcn  secondées,  d^s  sajén- 

Faule,  Rooeti,  1659,  in-8»,,  id.,  nesse,  parsonpèr*,  peinirc  "urwire, 

Pans,  168g,  in-ia.        C.  M.  P.  et  par  un  peintre  m^iocre  de  Paris, 

BOUBDÔISE  (  AiuDEif  ) ,  l'nn  de  où  il  vint  à  l'âge  de  sept  ans.  Il  puu 

CM  prêtres  Tertueaz  et  z^  dont  la  emuiie  à  Bordeanx  et  à  Toulmue, 

Providence  se  Mrvit  an  commence-  et,  d^ns  celte  dernitre  ville,  il  prit 

ment  du  17*.  siècle  pour  ressusciter  le  parti   de    s'enrôler  comme    sol- 

enFrance  l'esprit  du  sacerdoce,  près-  dat ,  iaute  d'avoir  de  l'occupation, 

queétcintparlcsdésordrcsdesgacrres  II  eut  le  bonheur  de  trourerdans 

civiles.  Il  uaquil  le  1".  juillet  i534i  Mn  capitaine  nti  ami  des'  arts  ,  qui, 

au  diocèse  ik  Chartres ,  de  parents  jugeant  £i*orablemuit  de  lui  d'aptes 

jMuvres  et  vertueux,  ne  comnenfa  ses  dessins,  )m  accorda  son  congé; 

seflétudesqu'àl'âgedevingtans,  selia  Bourdon  alla  en  Italie  ,   et   se    fît 

ciroitetnenlavec  S.  VinceDtdcPaulle,  remarquer  par  sortaient  à  saisir  et 

tt  Olier,  fondateur  du  sàniaaîre  de  imiter  la  manière  de  plusieurs  maî- 

Sl-âul^ee.  Zélé  poor  l'instructicHi  Ires,  tds  que  Michel-Ange  de  Cara- 

des  pciiples  et  pour  la  dtsciplàe  ec-t  vage  ,   André  Sacchi  ,  Bamboche, 

désiasiiqae,  il  se  livr*  sans  réserve  Claude  Tyiirain,  Un  peintre,  avccle- 

aux  cat^ismes,  anx  misùons,  aux  quel  il  avait  en  un  différend;  le  me- 

coniermces ,  prit  une  part  très  active  naça    iichemcnt     de    le    dénonrar 

à  toutes  leS' entreprises  de  son  temps  «omme calviniste,  et  Bourdoa  iLurm^^ 

qui  eurent  ce  double  objet  pour  but ,  pent-ËM  ma)  à  pittpos ,  alla  à  Vt»- 

eliustitua,  en  i6iS,ia  commuiaulé  oîse.  De  retour  en  France,  il  5«  Bt 

des  prêtres  de  St.-Nioolas-du-Cfaap-  connaître  de  la  manière  la  plus  avan* 

donnet ,  qui  a  subsisté  avec  édifice-  ta^MC  par  son  taUcau  du  Ctucifie- 

tism  jusqu'à  la  révolution.  Cette  petite  ment  de  S.  Pierre,  qu'il  fit  pourfé- 

congrégation  n'avait queiroisétabUa-  fKse  de  Notre-Dame,  etquiesta»- 

sements,  le  séminaire  et  la  cemmu-  jourd'hui  placé  au  mutée  NapoléoB, 

nauté  de  St.-Nicdas  à  Paris ,  et  le  sé>  Ce  taUeau  a  toujours  passé  pour  le 

minaire  de  Laon.  Boui^otse  donna  chcM'auTre  de  Bourdon.  Oa  ne  doit 

des  règles  aux  filles  de  Slev^nevtèv^  pas  j  chercher  la  correction  du  dessîa 

dites  JtfiramioRtfjfdeH"*.  deHGra-  ni  beaucoup  d'expression;  le  peintre 

miion,  leur  fondatrice),  et  mourut  en  a  même  eu  le  très  grand  tort  de  ne 

réputanon  de  sainteté,  le  19  juillet  pas  déterminer  nettement  la  plac« 

ib55.  Sa  vie  a  été  écrite  par  Descour-  qu'occupent  les  figures;  mais,  malgré 

Tcaux, Paris, i7i4rin-4°-Boacbard  ces  délauls,  oette  composition  plait 

eu  a  donné  une  seconde  édition ,  re-  plus  que  beaucoup  d'antres ,  où  ils 

vue,  corrigée  H  abr^ée;  Paris ,  1 784,  ont  été  évités  :  c'est  qu'on  y  sent  f  in»- 

io-i3.  Peu  de  temps  aptes  sa  mert,  il  piration  de  l'artiste,  et  le  feu  du  gé- 

pamt  un  ouvrage  intitulé  :  l'Idée  £im  nie.  La  couleur  en  est  très  vigoureuse  ; 

bon  BccUfiMtufue i  par  M.  Bow>  touiyestpcÎDld'uneraaniferegraiide, 

tiûise,  où  l'on  trouve  de  grandes  stm-  large  ,  et  la  distribution  savante  des 

jilKtlÀ ,  et  surtout  une  censure  Ibfto  ombres  et  des  lumières  lui  dmie  ua 

ettrèsnufedesfrâtres.      T— d.  très  bel  «spact  En  i,65i ,  Boiu'doB 

BOUBOtH't  (SûasTiEH  } ,  pontre,  alla  en  Suède ,  pour  s'éktisner,  disent 

n.iquit  à  Montpellier,  en  i6if).  Ses  leslnograpbcs,  destroubuscivils  qui 

dispositions  pour  la  ponHm  ae  Ai-  agitaMut  «Ina  U  Fcance.  Pcut-éao  1* 
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T'mcilé  âe  wn  ima^natioti  et  Md  Mlement  costraire  à  son  genre  de  u^ 

goût  pour  les  dcpUcelnciits  y  eureut-  leat ,  elle  le  plaçait  dans  uu  lel  éttt 

lis  ausii  «[seique  parL  Quu  ^'il  «n  de  contrainte,  que  ceux  de  ses  ta- 

wit,  la  reine  Chriâtjaele  dobuim  «w  Muux  qu'il  a  voulu  le  plus  lerminer 

premier  pàDUe.BoucdoM(l(HU>aalon  s*ut  les  moins  eslimés.  Outre  fhis- 

UDt  gr^nâe  preuve  de  tUiÛDtéresse'  lMr«  et  le  portrait,  il  s'est  exerce  daiis 

moRt.  La  reine  lui  fit  prient  de*  ta-  le  payssge ,  et  si  ses  tableaux ,  d^ns 

Ueaiix  que  GuUave  '  Adolphe ,  son  ce  genre ,  offrent  des  sites  biiarres , 

père,  avait  pris  à  Dresde^  nub  Boiir-  ils  ne  sont  pas  mtnos  recHerchés  pour 

aOD ,  lui  faisant  seutir  tout  le  méiite  l'aspect  piquant  que  cette  biiarrerie    ^ 

de  cette  collecnon ,  TeDgagea  à  ne  pas  m^e  leur  donne ,  ainsi  que  pour  k 

s'en   priver.   La  relue  £s  porta  à  franchise  et  la  ^clUtë  de  la  touche.  II 

Home,  et,  depuis,  ils  passèretit  dans  est  trèscertainquelts  sites  en  sont  pea 

le  cabinet  du  duc  d'Orléans.  On<  y  communs,  et  on  croitdevoir  id  «a  ^ 

Ttiqarquait  plusieurs  morceaux  impor-  lidter  l'artiste,  au  lien  de  lui  en  faire 

Unis  du  Corrège.  Iknirdon  revint  bien-  un  reproche,  comme  dans  un  Dietùy»- 

lât  en  France ,  et  j  trouva  de  M-  n^re  historitpie.  11  a  mrnté  d'être 

quenles  occasions  d'exercer  son  [»o-  compté  au  nombre  des  graveurs ,  psr 

ceau,  surtout  à  Paris,  où  il  pe^nit,  une  quarantaine  d'eaux -fortes ,  où 

«itre  autres  ouvrages  considérables,  l'on  retrouve  tontes  les  esptoes  de 

b  galène  de  l'hâtet  de  firetotivilEers  ;  toàrite  et  de  défauts  qui  caractâiceBt 

elle  a  été  gravée  par  Friquet,  în-fol.  sa  peinture.  D— ^. 

Sa  répuuiton  était  telle  ,    qu'il  fht         BOUflDON  (Ami),  médecin  de     ^ 

d'abord  cbargri  de  faire  seul  six  tu-  Cambray,néen  i658,  mort  le  31  d^ 

bleaux  pour  l'^Kïe  de  St.-Gervais;  cemb.  i7o6,estauteurdedeuxouvra- 

Diait  quelques  mauvaises  plaisanteries  ges  d'anatomie  assex  répandus  dans  I» 

sur  les  personnages  dont  il  allait  re-  temps  :  I.  Ifom>eUes-  Tables  aitmf 

tracer  la  vie  dé[durent  à  ceux  qui  s'é-  iniques ,  où  sont  représentées  touin 

taieot  «dressés  à  lui.  On  le  borna  à  les  parties  du  corps  hMoiiam,  Paris, 

n'enpeindre  qu'un  seul,  et,  pardépit,  1678,  grand  in-fol. ,  dont  quelques- 

ilTexëcuta  de  manière  à  birc  peu  re-  unes  sont  copiées  de  Vesale,  et  tauwt 

gr^er  qu'il  n'cât  pas  eléculé  les  au-  celles  relatives  aux  nerb,  de  WHIis; 

très.  Ces  regrets  diminuent  encore,  ll.JVoiweUe Description anatomiipie 

lorsque  l'on  conteinpte  ies  trois  dont  de  toutes  les  parties  au  corps  hmmttsim 

Champagne  fut  chargé,  et  surtout  les  et  dateurs  usages, Vuii,  io-)^,\6^^ 

deux  que  l'on  doit  k  Lesueur.  Lors-  ^i6S3,in-i3,  explication  des  planches 

qu'en  1G481  on  établit l'acailànie  de  précédentes,  qui«)nt  aunoibbre  de 

pdalure,  fiourdon  fut  au  nombre  des  nuit  On  les  a  réimprimées  à  Paris  et  A 

dôme  premiers   membres  de   cette  Cambray  en  1707.  C  et  A. 

société,  et  en  £it  nommé  recteur.       BOUltDON DE  SIGBAIS (Ci.^iiU' 

K  mourut  à  Paris ,  en  1671,  âgé  de  Guillaume),  chevalierdeÀ.-Lauis- 

dnquante-cinq  ans.  Bourijon  a  été  membre  de  l'académie  des  inscrip- 

trés  inégal  dans  ses  productions,  et  tions et belles-iettfes,  naquit, en  171  S, 

Textréme  vivacité  de  son  imaginalion  dans  le  l»tlliage  de  Lons-1e<-8auni«r 

fit  qu'il  n'ya  aucun  de  ses  ouvrages  en  Franche -Comté.  II  suivit  autant 

qui  ue  présente  de  grands  défauts  ;  son  inclbation  que  la  vrionté  de  sel' 

auiâ  une  attenliou  plus  soutenue  était  paiciits,«a  pnunt  le{iarti  des  u« 
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mes.  Apres  avoir  obtenu  m  retraite,  Morabin.  Bourdon  a  su  profiter  Ae» 

il  Tint  M  Gxer  à  Paria,  afin  de  s'y  li-  traductions  de  ses  pràle'cesseurs  pour 

TTer  plus  iranquillement  à  son  amour  en  donner  une  plus  fidèle  et  plus  éU- 

poiir  les  letties.  Il  mourut  en  cette  ^oie ,  nuis  i  lâqueUc  ou  préftie  au- 

Tilte  ta  i'j9i.  On  a  de  lui  :  1.  Bis-  .jourd'bui  celle  qu'en  a  domiëeDnrcau- 

loire  des  Rats,  pour  servira  l'hU-  Delamallej  dans  sa  traduction  de'TV- 

toiire  uniVerielIe.Salopolis,  1^38,  cite.                                    W— s. 

in-8°. ,  aïec  fie. ,  réimprimée  eu  1 787  BOURDON  (  FiAjaçois  -  Louis  ] , 

dans  le  tome  XI  de  la  collection  des  fils  d'un  cultivateur  de  Bemy,  village 

fMuvres  badines  du  comte  de  Cay-  dans  les  environs  de  Compitgne ,  ai)- 

lus  -  c'est  une  production  de  la  jeu-  pelé  Bourdon  de  l^Oise ,  du  nom  du 

nesse    de  l'auteur.   iJ Histoire   des  aepatleroenloi)  il  avait  pris  naissance, 

Chitis,  de  Moncrif,  lui  avait  fourni  suivitle  barreau  à  l'aria,  s'y  maria,  et 

l'idée  de  cette  plaisanterie  iii(;enieuse.  devint  procureur  au  pariement,gett- 

II.  /n5ti(ufib/M  militaires  de  fégè-  re  d'occupation  auquel  la  véhtîmence 

ee,  trad.  en  français ,  Paru,  Pcault,  de  s<Hi  caractère  le  rendait  peu  pro- 

^'^^i^'^^a-^'i•,li.m.i^eI^X.,  174^1  in-m;  pre  :  les  bouleversements  de  la  revo- 

Paris,  175c),  în-ii,fig.  :  cetteiraduc-  lulion    lui   convenaient    mieux.    II 

tion  est  estimée.  III.  Considérations  s'élança  dans  celte  orageuse  carrière 

sur  fesprit  militaire  des  Gaulois,  avec  une  violence  extrâne ,  combat' 

pour  servir  d^êclaircissement  préli-  tit  de  sa  personne ,  avec  intrépidité', 

minaire  aux  mêmes  recherches  sur  à  la  jootnée  du  i  o  août  1 793 ,  oîi  il 

'  les  Français,  et  d'introduction  à  sefit  tropremarquer.  Nomne'aussitôt 

l'Histoire  de  France,  i774>  iu-i^;  après  député  à  là  convention,  il  prit 

IV.  Considérations  sur  l'esprit  mi-  unegrandepartauxopérationsdecetle 

liiaire  des  Germains,  depuis  l'an  assemblée  tamensc;  on  le  voyait  sans 

de  Borne  640  jusqu'en  1 76  rie  l'ère  cesse  au  milieu  des  hommes  les  plPis 

vulgaire,  Paris,  1781,  io-i^;  V.  ardents,  attaquer, menacer  tous  ceux 

Considérations  sur  l'esprit  militaire  qui  résistaieiit ,  ou  dont  on  pouvait 

des  Francs  et  des  Français ,  depuis  ci'aindre  la  résistance  ;  il  se  -  mit  en 

le  commencement  du  règne  de  Clo-  avant  dans  toutes  les  crises  extraoF- 

vit,  en  ^Si,  jusqu'à  lajin  de  celui  dinaires,  vota  pour  la  mort  de  Louis 

deUenriIF',eniG\o,Vani,  1786,  XVI,  eut  une  grande  influence  sUr 

in- 13.  Ces  trois  volumes  forment  le  la  révolution  du  3i  mai  1795,  et 

recueil  des  dissertations  lues  par  l'au'  fîiE  encore  plus  utile  à  celle  dn  9 

teur  à  l'acadùnie  des  inscriptioDs  et  tbermidor  an  a(37Juillet   1794}; 

belles-leUres  :  elles  sont  curieuses  et  attaqua  des  premiers  Robespierre  et 

intéressantes.  VI.  Dialogue  sur  les  lessiens;etlor5que,proscritparlacon- 

oratmrs,  traduit  en  français, Paris,  veniion,  ce  dernier  se  fnt  r^gië  à  la 

178^,  in-ia.  Bourdon  pense  que  cet  .  maison  comnlune.  Bourdon  se  mit  à  la 

ouvrage  doit  être  attribué  à  Tacite,  tËte  des  jeunes  gens  qui  allèrent  l'atta- 

On  peut  voir  dans  la  prelâce  les  rai-  quer,etcontribuapubsammcatàbire 

sons  sur  lesquellei  il  appuie  son  opi-  cesser  les  massacres  dont  toute  la 

niott,  qui  est  d'ailleurs  celle  du  savant  France  présentait  alors  l'épouvantable 

■bbc  Blottie.  Ce  dialogne  avait  déjà  tableau. Dèscemomeot,Bourdonréa- 

été  traduit  en  français  par  Cl.  Fan-  ^t  contre  les  révolutionnaires  avec  la 

■  Chet,  Girjf  ^abbé  de  Haucnnx  et  même  énergie  avec  laquelle  il  avait  i^ 
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pour  eux,  Char^gé  d'exasiinei',  dans  ponnuirant  Us  auteurs  des  désastres 
les  prisons  de  Paris ,  ks  causes  de  de  Saint-Domingue  ;  mais  trop  de 
détention  des  Bombreux  citoyens  gens  avaient  pris  part  à  cette  maiheu' 
qu'on  y  avait  renferma ,  il  ne  les  reose  rérolubon ,  et  la  plupart  d'entre 
cbercha  pas  davantage  que  ceux  qui  eux  étaient  encore  trop  puissants  pour 
les  avaient  fait  emprisonner  ;  il  leur  qu'il  ne  fût  pas  daflgereux  de  leur  dé- 
demandait  leur  nom,  leur  adressait  darer  ouTet-teairait  la  guerre;  d'ail ■• 
quelques  plaiianteries ,  et-leur  faisait  leurs ,  quoique  faisant  beaucoup  de 
ouvrir  la  porte.  Lors  du  procès  de  bruit,  Bourdon  n'était  pas  personnel' 
Garrier(  foj^.  Cabbieh  ) ,  il  se  mit  de  lement  assez  fort  pour  engager  une 
Bouveau  à  la  léte  des  réactionnaires  pareille  lutte.  Tous  ses  anciens  amis 
avec  soA  collègue  Legendre,  et  £1  l'abandonnèrent ,  et  il  se -vit  jeté  dans 
disperser  le  club  des  jacobins ,  foyer  le  parti  du  corps  lé^slatif  appelé  de 
de  l'incendie  qu'on  coercliait  à  raui-  CUchi  ,  tout  étonné  de  se  trouver 
mer.  Il  doit ,  pour  cette  raison ,  <^ns  une  société  dont  les  principes 
«tre  DÛS  au  oombre  deceux  qui  cou-  fiaient  si  dîfiérents  de  ceux  qu'il 
tribuèrent  le  plus  à  empêcher  de  nou-  avait  professes  :  il  parb^ea  le  sort 
veaux  désastres.  Qourdon  poursuivit  de  ce  parti,  et  fiit  déporte  à  Cavenne , 
cm  de  ses  coliques  qui ,  dans  l'an-  avec  plusieurs  des  députés  qui  le  ccKft- 
>i^  1 794  (  13  germinal  an  3 ,  et  10  posaient ,  par  suite  de  la  révolution 
prairial  àe  la  même  année  ) ,  s'étaient  au  18  frucddor  an  5  (  4  septembre 
Busàla  tête  d'uue des  plus effi-ayantes  1797  ).  E^  considération  de  ses  an-*- 
iiisurrecâons  démagogiques  qui  jamais  dénués  opinions,  BourdoB  eût  pu 
ùeDibouleversélacapitale,etpersista  trouver  grâce  d^ant  le  gouverne- 
dans  son  système  jusqu'à  la  fin  de  la  ment  d'fJors;  il  ne  voulut  feire  au. 
convention.  A  cette  e'poque,  cette  as  '  cune  démart^  pour  l'obtenir,  et 
semblée  se  voyant  forcée,  pour  se  partit  pour  son  Àl  avec  un  courage 
garantir  des  attaques  des  action-  qui  tenait  del'exaltatioo.  aMessieurs, 
naîres ,  de  reprendre  un  instant  ses  u  disait-il  h.  ses  compagnons  d'infor- 
premiers  errements,  Bourdon  la  de-  »  tune,  en  quelque  lieu  de  la  terre  que 
lendit ,  en  passant  dans  les  rangs  de  ■  vous  vous  trouviez ,  on  vous  plain  -•  . 
ceux  qu'd  venait  de  combattre;  mais  p  dra;  vous  aurez  des  consolateurs  } 
U  nécessite  seule  et  le  soin  de  sa  pro-  •"  mais  Bourdon  de  l'Oise.....  »  IL  mou- 
prc  conservation  lui  avaient  fait  faire  rutàSinamari,  peu  de  mois  après  son 
eemouvement  rétrograde;  il  cessa  de  arrivée  i  la  Guyane.  —  Bouuwn 
le  suivre  dès  que  le  danger  lui  parut  (  Louis-Gabriel),  né  à  Versailles ,  en 
passé.  Devenu  membre  du  corps  lé-  i74i)^t,iusqu'àrépo([uBdelaréTolu- 
gislaiifqui  succéda  a  la  OHivention  ,  don,  attache  au  département  des  aflai'. 
il  s'y  occupa  pendant  quelque  temps  resétraDgères,enqualitédesecrétaire' 
de  projets  de  Gnancesj  dont  aucun  inlerprète,  est  auteur,  1°.  d'un  re- 
né fut  remarqué  ;  des  détails  de  cette  cueil  intitulé  :  Les  Et^tms  da  pauvre 
nature  ne  lui  convenaient  pas  pins  Diable,  ov  Mes écliajttillons,Vu\.Si 
que  les . minutieuses  formalités  de  la  f]']G-'i''.yoyitged'jémériifUe,àii- 
Pratique  judicaire.  Maîtrisé  par  la  logue  en  vers,  avec  des  notes,  Paris, 
touque  des  passions quile  dévoraient,  1786;  et  de  quelques  autres  poésiei 
il  fallait  qu  il  s'y  abandonnât  :  il  y  où  l'on  trouve  de  la  grâce  et  delà  faci- 
trouva  de  l'alimeut  en  dénonfant,  «n    lité.  U  est  uoïC  ea  1 795.     B^S. 

y.  H' 
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BOUBDOX  DE  RICHEBOUHG 
(Chahles-âhtoihe  ),  avocat  au  (><irlc- 
ment  de  Paris ,  mort  le  1 1  décembre 
i^  35 ,  igt  d'eDviron  soiiantc^n  tas , 
réunisMit  aux  coraiaisMOccs  de  son 
ëtat,  na  esprit  cultivé  et  uo  grand 
iundsde  religion.  On  lui  doit  :  I.  Nou- 
veau Couùimier  général  de  France, 
avec  les  notes  de  Chauvelin  et 
autres,  et  des  listes  alphabétiques 
des  lieux  réps  par  chaque  coutume, 
Paris,  i'^ji^,Stont.Td.fn^yol.iB-So\, 
On  sentirarulilité  d'une  pareille  collec- 
tion, S)  l'an  réflécbitque  le  droit  coutu- 
mier  se  composait  de  cinq  cent  quatre- 
viugt-dis-buii  codeA  différents,  dont 
quarante-troisoat  échappé  aux  recber^ 
ches  de  Bourdot  de  Bich^oui^,  et  ne 
se  trouvent  pas  dans  son  recueil,  il 
n'en  est  pas  moins  le  plus  complet  et 
1«  plus  exact  qui  ait  été  hit  sur  ceire 
murière.  II.  Une  nouvelle  édition  des 
Conférences  des  ordonnances  de 
Louis  Xlf^,  par  Hornier,  Paris , 
1-7^9,  avol.iu-4°-;  ni,  dclionrtaire 
au  drmt  cùutumier.  Il  y  travaillait 
(lepub  plusieurs  années ,  et  a  laissé  le 
manuscrit  très  avancé,  mais  il  n'a  pu 
le  terminer.  —  Uoitudot  de  Ricde- 
BODKG  (  Glaude-Étienne  ) ,  né  à  Paris, 
le  it  septembre  1699,  tut  successi- 
vement avocat,  militaire,  romancier, 
et  journaliste.  Il  a  publié ,  sous  le  voile 
de  Fanonyme  :  I.  Èvander  et  FiiUrie , 
bistoirè tragique,  Paris,  T7ï6,ia-ta; 
II.  lofention  de  la  poudre,  poërae 
«n  trois  cUants,  Paris,  i753,in-8°.  ; 
Hr.  le  3'.  vol,  de  l'Histoire  de  la  ma- 
rine f  IV.  Recherche  de  la  religion; 
V.  Histoire  de  l'église  de  Fienne 
(sous  le  nom  de  Charvet),  I-yon, 
i-j6i  ,in-4''-;  Vl.ilfullapremierré- 
dacieur  du  Journal  économique ,  âe- 
puis  1 761  jusqu'à  févrieri  753.  (  Voy. 
U  France  littéraire,  1761.)  C.M.P. 

BOORETTE  (  Cuarlotts-Rb- 


DOD 
nvEn,  femme  Tuiie,  puis  femme), 
connue  suiis  le  num  de  la  Muse  limo' 
naiftèrv,  néeà  Parisen  1714,  mort* 
en  janvier  1784,  tenait  un  cafê  où 
se  rendaient  quelques  bcaux-espritsi 
Faisant  des  vers  et  des  couplets  de 
circonstance,  elle  avait  la  manie  d'en 
adresser  à  tous  les  bommes  célèbres; 
elle  en  adressa  aussi  à  son  porteur 
d'eau  et  à  sa  blancbisseuse.  En  retour 
de  ses  vers,  le  ministre  du  roi  de 
Prusse  lui  fil  passer  un  étui'd'or,  l« 
duc  de  Gesvre  une  écueile  d'ai^eht, 
Voltaire  une  tasse  de  porcelaine; 
Dorât  juiadressades  vers.  Les  poésies 
de  M'.  Bourclte  ont  éré  recueillies  sous- 
ce  titre  :  La  Muse  limonadière  et 
autres  pièces  de  poésie ,  1755, avoL 
in- 13.  Elle  n  publié  depuis  La  co- 
quette punie ,  comédie  en  ua  acte  et 
envers,  177t.),  in-8\      A.  B— r. 

BOURG  (  ÉTrKUBE  DE),  avocat,  n* 
à  Lyon  dans  le  seiàème  siècle,  a 
cotnposé,surl'auiorité du  Parlement 
de  Paris,  un  ouvrage  qu'il  dédia  au 
chancelier  Olivier,  suivant  l'abbé  Peiv 
netti  {Recherches  sur  les  Lyonnais 
dignes  de  mémoire,  tom.  ],  p.  381  ). 
Le  chancelier  dont  il  s'agit  est  sans 
doute  François  Olivier  de  Lenville,  qui 
remplit  cette  place  depuis  1544  }0i- 
qu'en  i56o.L'auteurquenous  venons 
de  citer  s'exprime  d'une  manière  si 

feu  claire,  qu'il  est  difficile  de  dire  si 
ouvrage  a'  été  imprimé  ou  non,  — • 
Bourg  (  (.aurent  de  ) ,  son  Gis,  con- 
seiller du  roi.aécjit  une  Élégie cort- 
tenantles  misères  et  calamités  adve- 
nues à  la  cité  de  Lyon ,  durant  les 
guerres  civiles,  Paris,  iS6g.  On 
trouve  dans  celle  pièce,  asaei  bonne 
pour  le  temps,  des  détails  historique» 
dignes  d'êfre  conservés.      W-'-s. 

BOURG  {Anwedu),  conseiller 
clerc  du  parlement  de  Paris,  ueveil 
d' Antoine  du  Bourg,  chancelier  àv 
France  sous  François  I". ,  naquît  k 
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Riom  en  Anver^e,   en   t5it,   fut  déclara  li^Aiiiue,  led^rada  du  sa'- 

d'abord  destiné  àl'église ,  el  prit  miae  cerdoce  dont  i[  était  revêtu,  et  lelirra 

Fordre  de  pr^rûc.  Il  joignait  beau-  au  bras  séculier,  c'est-à-dire  au  jugv 

cDDp  d'espritjiua  grand  fonds  d'érù-  royal  pour  êtrepuni.DuBourc  appela 

4ition,etexci!llaitdaiislaconnaÙ5ance  de  cette  sentence  à  l'archerËjne  dé- 

du  droit ,  qn'O  enseigna  à  Orleansavec  Sens,  métropolitain tk  Paris.  Henri  II 

beaucoup  de  réputation.  II  fiit  reçu  monmt  dans  cet  iH^raUe;  maia  les 

«ODseiller-clerc  au  pHement  de  Paris  Guises,  qui  gouvernaient  sous  le  nom 

CD  i55-]  ;  mais  d  adopta  les  nouvelles  de  François  II ,  ne  poursuivirent  pas  . 

opwions  religieuses,  ce  ({ui  causa  sa  les  nouveilet   opiniona    avec  iboins 

perta  Le  roi  Henri  il  se  rendit  au  par-  d'acharnement  ;  le  procès  d'Anne  dn 

wnent  en  iSSq,  un  jour  destine' aux  Bourg  fut  continué.  On  crut  qne,  par 

séances  appelées  mercuriales.  Leprin-  tes- divers  appris ,  il  avait  voulu  reiar- 

ce,irritécontre  les  protestants,  avait  der  son  jugement;  œ^  il  assura, 

ordonné  de  délibérer  sur  le  genre  de  dans  unmânoire  qu'il  euvOja  au  pai^ 

£sine  à  leur  infliger;  plusieurs  mem-  kment,  que  ce  n'était  que  pour  n» 

res  du  parlement  déclamireni  contre  rien  omettre  de  ce  qui  pouvait  aider 

les  mœurs  de  l'église  romaine.  Louis  à  montrer  la  justice  de  sa  cause.  I]  y 

Faur  alla  jusqu'à  dire  en  face  au  sou-  déclamail  contre  le  pape ,  protestant 

Vfrain  :  a  Craignes  qu'on  ne  Vous  dise  qu'il  vodait  vivre  et  mourir  dans  lo' 

>  comme  autrefois  Ëlie  k  Adiab.  Cest  confèssi<»i  de  foi  qu'il  publiait.  L'élec- 

■  vous  qui  troublez  Israël,  a  Anne  leur  palatin  écrivit  à  Fmçoij  II  pons 
ia  Bourg  se  permit  des  applications  leprierde&iregrâccàÂnneduBoure; 
tawn  plus  directes  ;  il  dit  «  que  on  prétend  que,  sur  sa  réputation,  il 
les  hommes  commettaient  contre  les  voulait  le  mettre  à  la  tête  de  son  uni- 
lais  plusieurs  crimes  dignes  de  mort  ;  Versit^  d'Heidelberg.  Ce  qui  acheva  dw 
tt\i  que    les    blasphèmes  réitérés,  le  perdre  tiit  l'assassinat  du  président 

,  fc»  adultère^,  les  débauches,  et  que  Mmard,  un  de  ses  juges  les  plus  pri- 
ées crimes  resiaicut  palliés  ou  impu*  venus  contre  lui,  qu'il  avait  récusé 
ris,  tandis  qu'on  demandait  des  inutilement,  et  qu'on  prétendait  qu'il 
supplices  contre  des  gens  à  qui  on  avait  menacé  en  disant:  ■  Dteu  saura 
■e  pouvait  reprocher  aucun  crime.  »  »  t'y  forcer  ».  Mioard,  l'homme  do 
«Car  enfin,  dit-il,  peut-on  imputer  confianceducardinal  deLorraine,  fitt 
1  le  crime  de  lèie-majesié  à  des  assassiné  en  sortant  du  Palais  à  sis 
»  hommes  qui  ne  font  mention  des  heures  du  soir ,  et  ce  fiit  à  l'occasioa 

*  priiicesque  dans  leurs  prières?  Ce  decemeurtreque  &t rendue  l'onîOR- 

>  qui  fait  qu'on  les  regarde  comme  se-  nonce  minarde ,  qui  fixait  la  fin  da 

■  ditieux,  c'est  parcequ'ils  ont  révélé,  l'audience  de  relevée  à  quatre  heurea 

•  à  la'iaveur  de  rËcriture,taturpitade  du  sdr,  depuis  la  St.-Mardn  jusqu'à 

■  de  la- puissance-romaine  qui  penche  Pâques.  Trois  jours  après  cet  événe- 
>- vers. sa  ruine,  et  qu'ils  demandent  ment,  Anne  du  Bourg  lut  condamna 

■  une  salutaire  réformatio]i.  ■  Le  roi  à  mort.  D  fut  pendu  en  Grève,  et  soa 
«donna  au- connétable  de  Montmo-  corps  lut  brûlé  le  3 o  décembre  iSSç. 
«nci  d'arrêter  Faur  et  duBoui^,  et  H  mourut  avec  beaucoup  de  courage,  à 
il)  forent  conduits  à  la  Bastille.  Anne  l'âge  de  trente-huit  ans.  Sa  mort  na 
du  Bourg  fut  interrogé  trois  jours  après  fit  qu'allumer  davantage  le  feu  de  la 
inr  ta  .lebgioii  ;  l'érêque  de  Paru  le  discorde,  et  le*  protetUnts  I«  tniniat 
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laiiMBbredelranphis  illiistnsiiia»  r^hle,  en  i764.I'i  rémttadoB  d« 

tjrs.  U  avait  éaxt  quelquei  ouvragM  directeur  y  attira  une  foule  d'dères, 

«ubiiâ aujourd^ot*  5— t.  tant  de  la  France  ijue  de  l'ârangcr, 

BOUBGELAT  (Clavbm),  fond»  at  l'on  en  reconnut  bientôt  rutiUtë; 

teiir  dtn  éeoies  Tétéiinaires  en  France,  car  du  ^piiootieg  s^nt  déclarées  es 

peut  mime  £tre  regardé  comme  le  direrses  provinces  quelles  années 

créateur  de  i'Sippùttrûfue  ,  on  né*  «pris ,  «n  réclamait  de  tous  côtés  le* 

decine  des  animaux  dometliqaet;  car  étères  de  Bourgelat.  L'école  de  Lpi 


eette  science  n'existait  pas  avant  lui,  fiit  eu  partie  éudilie  il  ses  frais  ;  Itt 
Ké  à  Lvon,  d'une  (àmilte honorable,  Ibnds  Kniiuis  par  le  Doorememenl 
on  le  destina  d'abord  k  l'étode  des     sufBrentà  peine  pour  le  lojer  des  bâ- 


lob  ;  rt^  docteur  k  l'oniver^é  de  tiraenls  et  la  construction  des  ateliers; 

Tonlouse,  il  suivit  avec  distinction  le  le  traîteuient  du  directeur  ne  futpajé 

Ixrreau  du  parlnoent  de  Greaoble;  quelong-t«npsaprèslafoQdabaD,etta 

nais  ayant  un  jour  gaené  une  canse  liirtuBe  n'aurait  pu  suffire  ices  dépe» 

qu'il  reconnut  ensuite  élie  ûlusie ,  il  ses,  si  Bcrtin  ne  hiieût  procuré  la  place 

rougit  de  son  triomphe,    et  quitta  de  cosunUsaire-général  des  haras,  qui 

pour  toujours  la  profession  d'avocat,  était  libcrative.  Il  est  mort  le  3  jan- 

Eour  entrer  dans  les  moosqoetaires.  vier  1979,  Agé  de  sobunte-sept  an], 
lès  sa  première  jeunesse,  ilavaitété  Ses  ouvrages,  tons  rem)^  de  recher- 
.  passionnépour  les  chevaux;  cegoât  se  ches  profondes,  sont  encore  remail- 
lé veilla  alors  avec  force.  Après  a  vuranî-  quaUes  par  l'élégance  et  la  darté 
.viles  meilleurs maîtresdéquitation de  du  stjle  qu'il  devait  à  la  pratique  dn 
la  capitale,  et  les  avoic  étonnés  par  ses  baireau;  mais,  sans  aucune prétentian 
progrès  ;  il  obtint  la  place  de  chef  de  à  la  gluire  Ikiéraire ,  il  en  a  ^ssé  plo- 
racadémie  de  Lyon ,  et  cette' école  ac-  sieurs  sous  le  vnle  de  l'anonyme ,  «t 
quit  bientôt  la  plus  grande  célébrité,  a  sonveat  orné  de  notes  nombreuses 
Il  lut  tout  ce  que  les  anciens  et  les  ma-  et  intéressantes  les  ouvrages  de  ses 
demes  avaient  écrit  sur  la  maréchal-  amis.  11  a  publié  :  I,  Nouveau  iVetv- 
ierie  ;  n'y  trouvant  que  des  erreurs  kastU,  on  Traité  de  cavalerie,  Lal^ 
vingt  fois  répétées  >  et  presque  pas  une  sanne,  1747,  in-iSjrdmpriméiiPa- 
bonDe  observation  ,  il  entiepHt  de  ris  et  i  Lyon,  traduit  en  anglais  avec 
créer  cette  science.  Avec  le  seoonri  nnluzetynograpKiqueexlraordinaira, 
du  célèbre  pMileaD  ,  et  de  qnelquei  Quoique  Bourgelat  n'ah  pas  mis  soa 
autres  chirurgiens  de  ses  amis  ,  il  se  nom  k  cette  prtmi^  production ,  la 
livra-  avec  ardeur  k  la  dissection  des  regardant  ennme  trop  imparfaite ,  il 
cbevans  et  antres  animauxdome^  nefantpascroireqnecenesoiiqn'niK 
ques ,  étudia  mSme  la  médedne ,  et  traduction  ou  an  extrait  de  l'andea 
»'y  rendit  kabile,  M.  Berbn  ,  inten-  AincAoït/e anglais, énonnein-lblicr, 
4ant  de  Lyon ,  son  intime  ami ,  ayant  anssi  prolixe  et  t^Hour  que  celui-ci  est 
■lors  été  nommé  lieutenant  de  police,  clair  et  preds.  II.  ElémerUi  d^Hip- 
puis  contrôle ur-géitéral  des  finances ,  pûnri^ve ,  ou  Noweatix  Prinàpte 
Boiii^elat  eu  obtint  aisément,  m  sur  la  coimaisstmca  et  sw la  meda* 
1761 ,  l'autorisation  d'établir  il  Lyon  ciiu  des  chevtatx ,  Lyon,  i^Sio-St* 
la  prenùère  école  vétérinaire  qu'on  53,  3  Toi,  iu-d".  L'auteur  n'y  avance 
ait  vue  en  Europe  :  eUe  s'ouvrit  le  i  ".  rien  que  d'après  sou  obsn-vatïon  sur 
jsnvier  176a,  et  prit  l»i)oiad'£co/«  faùmal  moit  eu  Tinmt}  Touvrage, 
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ifl  Mtte ,  «si  incomplet ,  et  Fantni'  ne  nul  :  i  ".  Matière  méiiaale  rmisoif' 

k  doBjiail  que  comiae  f «quiue d'un  mm,  Lyon,  in6â,ii>-6'-;  ib-,  1771* 

tr»til  beaucoup  plus  étmdu,  qu'il  n'a  ouvrage  peu  classique ,  incomplet ,  et 

pitniiiiaer.Lei".Tdume,quipanit  renkntunt  beaucoup  d'erreurs;  a*. 

fabonlgeul,  irMledelaconnaimncB  Traité  de  la  conformation  exté^ 

eitàienre  du  cbera) ,  par  demande*  rieure  du  cheval ,  de  sa  beauté  «t 

et  Impenses  ;  les  deux  Toluma  sui-  de  tes  défauts ,  etc.  ;  iJu  Choix  de$ 

^ts  traitent  de  l'anatomie  du  chaval,  chefoiàx  et  des  haras ,  Paris ,  1 76g  , 

qui  devait  itte  «rmtu^  dau  un  4'-  in-S'-ï  id.  1776.  Cet  excellent  (»t> 

Tolume  qui  n'a  pas  paru.  Outre  qiieU  vrage ,  le  dteM'ceuvre  de  Bourgelat, 

qnes  omissions ,  on  y  reproche  à  l'au-  est  resl^  long-temps  iuconnu ,  la  pn- 

tnir  quelques  erreurs  en  théorie ,  tA  mlêre  éditiOD ,  sous  le  titrr  de  Préctê 

fa  entraîné  le  système  médical  de  atiatomitiue  daeorps  du  cheval^ 

BmtWvb,  dominant  alors  dans  1rs  n'ayant  été  tirée  qu'à  petit  nombre, 

iaitt.  Tout  impar&it  qu'était  cet  ou-  pour  être  distribuée  aux  élèves  et  i 

vraee ,  il  fit  admettre  Bourjelal  aux  <|iKlques  officiers  de  cavalerie  :  die 

académies  des  scKncei  de  Paris  et  de  qu'il  fiit  connu ,  les  étrangers  s'em- 

BeHin,  en  1763. 111.  Les  articles  de  pressèrent  de  le  traduire,  et  il  s'en 

Fanùenne    Encyclopédie    rdatift  à  Ut  en  peu  d'années  cinq  éditions  en 

XAh  vèténnmire  et  au  Manège  :  ces  France.  On  y  trouve  de»  prindpes  lu* 

arlides  sont  oeufa  et  presque  tous  ex-  milieux  et  du  plus  grand  intérêt  pour  - 

oflcnts.  Il  est  d'autant  plus  Qchenz  les  naturatistea ,  les  écuyen ,  les  pôn- 

(ja'on  ne  les  ait  pas  léimprimét  i  très  «t  les  sculpteurs  ;  la  y.  partie, 

part,  qull  y  en  a  un  {^and  nombre  qui  traite  des  Iiaraa,  composée  et  com- 

qus  l'auteur  n'a  pas  en  l'oocasiou  ou  muniquêe  manuscrite  aux  élèves  dès 

k  temps  de  reproduire  dans  ses  au-  1 7711,  ne  fut  publiée  que  p;ir  les  soini 

très  écrits.  Quelques-uns  des  articles  de  H.  Haiard,  i8o3  et  i8uti,  in-d°l 
donnés  par  Bourgeiat  furent  critiqués .  3°.  Essai  tf^étrique  et  pratique  sur  la 

prfiondeDratnéfdansuQebrochurs  farrure,  Paris,  imprimerie  royalje, 

utitoWe  ;  Observations  sur  des  ar-  >77< ,  in-S".  ;  ce  traité  pajse  pour 

titles  de  l'Encyclopédie  coneemaiU  plus  systématique  et  moins  exact  que  le 

la  maréchallerie  !  cette  critique  est  Guide  du  Maréchal,^!  W.hafosse, 

Bodérée,  par  trop  minutieuse ,  sou-  publiécinqansauparavant;  4'-£iioi 

vent  juste ,  surtout  pour  Particle  de  la  aia^  les  apptaeUs  et  sur  les  bandages 

ferrure.  IV.  jénMojiùe  comparée  du  propres  aux  quadrupèdes ,  Paris  , 

choral,  du  bœuf  et  du  mouton.  On  ■77o,in-8°.,fi{i;.  Vl.jHemoirssur/et 

trouve  à  la  suite  deux  mémoires  in-  nialadies  contagieuses  du bétuiI,V»- 

téfessanls  :  i*.  Recherches  sur  les  ria,  imprimerie  royale,  1775,  in-4''-, 

causes  de  fimpossilnlité  où  les  che-  sans  parier  de  phisicurs  autres  mémw* 

vaux  sont  de  vomir  f  a°.  Recherches  rcs  de  ce  genre,  d'un  intérêt  local  et 

MIT  le  mécanisme  de    la  rumina-  passager.  VII.  Règlement  pour  les 

tûm^cet  uuvrageadté  traduitenalle-  écoles  vétérinaires  de  France,  Pa- 

^4-  V.  Elé^efos  de  fart  vétéri-  lis,  imprimerie  royale,  1777  ,in-8". 

iwrv.SonrcetitretjéDéraljBourgelat  Bourgdat  enrichit  de  notes  le  Mè- 

p^ia,pDiirrnsagede9élèvesderécola  moire  tur  les   maUdiet  épidémi- 

vétérinaire,  diSârents  mémoires  déta-  fuei  des  bestiaux,  par  Barberel, 

A^,-^  ont  paru  dau  l'ordre  sin-  covroDod  par  U  société  d'agricuUui* 
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de  Paris ,  m  1566.  Les  pàperj  qoT!  B0URGEOIS(LoinsÈ),cIileBom- 
a  laùsâ  oui  fourni  des  articles  in*  iieh,  accoucheuse  distinguée  dans  le 
teressants  k  YMnuinach  vétérmai-  i^'.  siède,  assista,  dans  toutes  ses 
re ,  publie  de  1 790  à  i  -jgS  ,  et  à  couches ,  Marie  de  Medicis ,.  femme 
d'iutres  ouvrages  périodiques.  Sa  cor-  de  Henri  IV.  Ou  a  d'elle  un  ouvrage, 
respondance  était  très  e'ienduc  ;  on  ou  se  trouvent  des  croyances  ridicnles, 
y  trouve  une  réponse  au  grand  Frrf-  et  qudques  prétendus  secrets,  mais 
déric  ,  sur  le  trot  préférable  au  galop  dans  lequel  on  remarque  aussi  de 
pour  les  chargée  de  cavalerie  ;  une  bonnes  observations  et  des  faits  pra- 
«utreiiVoItaire,oùii|uircndcoinpte,  tiques  exposés  avec  une  entière  vé- 
auF  sa  demande ,  d'une  expérience  rite.  En  voici  le  titre  :  Observations 
très  curieuse  sur  l'opératioD  de  la  sur  la  stàilità,  perte  de  fruit,  fécon- 
])iarre  ,  faite  heureusement  i  lui  che-  dite,  accouchements  et  maladies  des 
val,  et  sur  les  symptômes  de  cette  femmes  et  enfants  nouveim-nés,  Vf 
.maladie,  observé)  avec  d'autant  plus  ris,  1609,  lôaô.inria;  164^, 
de  cerlitade,  que  la  pierre  avait  été  liv.  I".  et  II*.  ;  1644  ,  hv.  III'.  , 
insérée  dans  la  vessie  de  l'animal ,  sis  in-S".;  traduit  en  latin,  Oppenheînt, 
mois  auparavant,  par  une  opération  1619,  in-4'*-  ï  en  allemaiid,  Frano- 
coutraire.  Une  autre  lettre  à  Giaries  fort,  i6}8,  in-4''-T  ^i*  hollandais, 
Sonnet  donne  des  preuves  multi-  Selfi,  i658,  in-S".  IL  Réât  v^~ 
■f&ées  de  l'existence  des  jumarts ,  table  de  la  naissance  de  messei' 
trop  légèrement  révoquée  en  doute  ffteurs  et  damei  les  Erfants  de 
parBuffi>ii(^(>>'e2,pour  plusded^  France,  Paris,  iGsS  ,  iutIS.  La 
tails ,  la  Notice  historique  et  raisonr  Place  l'a  inséré  dans  le  tome  I".  de 
née  SUT  C,  Bourgelat ,  par  L.  F.  Gro-  ses  Pièces  intéressantes  et  peu  cmf 
cnier,  Lyon,  iâo5,in-8°.)  C.  M. P.  nues  ;  on  y  voit  des  anecdotes  cn- 
BOUItGKOIS(JACQUXB),  floris'  rieusesparleurnaïvete.Oa  aeucore, 
sait  du  temps  de  Fi-anfoisI".  Lacroix  sous  le  nom  de  Louise  Boargeoùi 
du  Maine  lui  attribue  le  premier  et  le  apologie  contre  les  rapports  des  mé- 
second  livre  des  Bencontres  chre'-  decins,  Vans,  i6i'j,in-8''. Secrets, 
lienaes  à  tous  propos,  en  vers  fran-  i635,iD-8°.^  Madame  Bovbsixk 
cois,  imprimés  en  i555;  mais  il  est  ntr  Covdbat (Angélique-Marguerite), 
plus  connu  par  sa  Comédie  très  âè-  de  la  même  famille ,  a  puliUé  ;  jàbrêgê 
gante,  en  laquelle  sont  contenues  de  t art  des  accouchements,  Paris, 
les  Ammtrs  récréatives  d'Érostrate.  i^5n,'m-i^;iâ.  1778,111-8°.  Ver- 
fils  de  Plùlogène  et  de  la  belle  Po*  dier  y  ajouta  des  notes.  C.  et  A. 
Ijmnestefine  de  Damoa,  traduite  £OURGEOIS(J^iN).r.BoaGi[Ès. 
de  l'italien,  Paris,  i545  ,  m-b\}  BOUBGE01S(FiiA!(çois), jésuite, 
l543,in-i3  (c'est  peut-être  ta  même  né  en  Lorr.7ine,oii  il  pro&ssala  theo- 
édition).  —  Duverdier  fait  mention  logîeàrunivcrsilçdePont-à-Mousson, 
d'un  Jacques  Bot;nGEOis,  trinilaire^  fut  l'un  des  derniers  jésuites  de  France 
auteur  Att  Amortissement  de  toutes  quiscconsacrèrentauxmissionsdeU 
perturbions  et  Réveil  des  mou^  Chine.  Parti  de  l'Orient  le  tS  mara 
rond,  etc. ,  Douai,  i576,in-'t6.  1767,  il  arriva  à  Vampou,  i  trois 
JJeauchamps  {Hedterdies  suriBis*  lieues  de  Canton,  le  i3  aoilt  de  la 
foire  du  Thédtre  français),  ne  sait  même  année,  dans  des  ci rcou stances- 
a'Ul'^t  là  d^unottine  auteur.  W-*s.    ficbeiiKS.  Le  su{>étieut  de  la  siiuiaii 
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Im  fit  recammander  de  garder,  Inr  dânlpIiuîeiiriaiiDéeJaTecleP.  Bout- 
mu  vaisseau ,  ieflusiinet  incognito;  geoîsàl'BilÎTenilédePoBt'à-Moiissoii, 
Mais  ce  qu'il  laconte  proure  com-  et  il  a  reçu  de  lui  quelques  letlrei 
bien  ks  Chinois  oat  le  coup-d'cdl  écriles  de  Pékin.  G—». 
nercé  pour  reconnaître  un  nussion-  BOUBGEOIS  (Lomi  le).  Fc^. 
naire  parmi  tous  les  autres  Européens.  B^uvills  (  abbé  d' }. 
«  Malgré  toutes  mes  précautions,  dit-         BOURGES,  &niiHe  âemédednf, 

■  il  dans  uaede  ses  lettres, le  1 5  ao&t,  qui,  pendant  plusieurs  siècles,  a  ho- 

>  je  ^  reconnu  deui  fois  avant  dix  noré  L  faculté  de  Paris ,  et  a  obtenu 

■  heures  du  matin.  Un  vieux  Oiinois ,  la  conGancc  de  nos  rois.  Le  premier 

*  qui  avait  pénétre  dans  la  grande  de  tous,  Bodbocs  (Jean  de],  mede-  . 

■  chambre  où  je  vivais  en  reclus,  dn  de  Charles  VUl  et  de  Louis  Xtl, 

*  m'ayant  envisage,  dit  â  nn  de  nos  était  de  Dreux,  avait  été  reçu  licencié 

■  officiers ,  en  portugais  ;  VoElï  un  en  1 468 ,  docteur  en  1 4^3 ,  et  a  tra- 
>/xkfrv.  Une  tteureapr^,  un  antre  duit  le  traita  De  jiaturd  humimi 

*  Chitiois  m'^postrophant ,  me  dit  :  d'Hippocrate ,  sous  ce  titre  :  U  Litrt 

*  paâre,  poM-e.  Je  me  mis  à  rire,  d'ffippocratedelanature humaine, 

■  et  lui  montrai  ma  bonrse  i  cbe-  avec  une interpre'tation,  Paris,  i548| 

>  veux  ;  mais  il  soutint  toujours  que  in-8°.  —  Son  fîts ,  BoiniGEs  (  Louis 

*  j'étais  un  padre.  On  me  Et  halnl-  de  ) ,  Sttrgensis ,  né  i  Blois  en  1 4S3 , 

■  1er  tout  en  soie  et  en  satin,  et  je  reçu  docteurdeU&cultéde  Paris'cn 

>  fiis  bientôt  d'un  brillant  achevé.  Je  i5o4,  fiit  successivement  médecin  de 

>  crus  pouvoir  alors  aller  léte  levée  Louis  XH ,  premier  médedq  de  Fran- 

■  dans  tout  le  vaisseau.  Je  me  trom-  çois  I"'. ,  dont  il  Mta  la  délivrance , 

>  pais.UnChiDoii  vint  àmoi,et,me  dit-on,  en  faisant  croire  i  CharieS- 

■  serrant  la  main  aKctuensement ,  il  Quint  que  la  vie  du  monarque  prison- 

*  n'appela  padre.  >  Le  P.  Bourgeois  nier  n'était  pas  assurée ,  et  que  sa  mort 
était  un  très  bel  homme ,  de  haute  prochaine  lui  ravirait  probablement 
taille,et  d'une  figure  marbale,qui aurait  sa  rançon.  Premin  médecin  aussi  de 
dd  mettre  en  dàbnt  le  talent  des  phf-  Henri  II ,  il  mourut  en  i5$6,  jgtf 
sionomistes  cbinoif.  Appelé  à  Pelûn,  de  soixante-quatorzeans.— BotmaES 
il  y  partagea  long-temps  son  sble  entre  (  Simon  de  ) ,  de  Elus ,  reçu  docteur 
les  chrétiens  de  cette  capitale  et  ceux  en  1 548 ,  médecin  ordinaire  ,du  roi 
des  missions  drconvoisines,  et  devint  OiarleslX,  morten  1 566,  était  versé 
supérieur  de  la  résidence  des  jésuites  dans  les  lettres  grecques.— Boubges 
fesnçais.L'igedecemissionnairenoos  (Jean  de),  docteur  en  1630,  éche- 
fait  meunier  sa  mort;  mais  Tinter-  vin  de  Paris  en  1646,  doyen  de  la 
mptioD,  d^)â  ancienne,  de  toute  cor-  faculté  en  i654,  mort  eh  166 1.— 
rtspondance  avec  l'intérieur  de  la  S«n  fils ,  BotmoES  (  Jean  de  ) ,  reçu 
Chine  nous  laisse  ignorer  l'époque  où  docteur  en  1 65 1,  médedA  de  l'Hôtel- 
lia  cessé  de  vivre.  On  a  de  lui  un  Dieu,  mort  en  i684<  C.  et  A. 
assez  grand  nombre  de  lettres,  répan-  BOURGES  (Clémence  ns),  cé^ 
dues  dans  les  derniers  recueils  des  lèhre  par  sa  beauté  cl  son  esprit ,  nés 
Lettres  édifiarOes,  et  dans  les  Mé-  i  Lyon,  ymouruten  i563,  du  cha- 
jnoires  sur  V histoire,  ies  arU  elles  grin  d'avoir  perdu  Jean  du  Peyrat, 
mceurs  des  Chinois.  L'auleur  de  cet  tué  cette  année,  par  les  protestants, 
uticle  a  eu  l'arautage  d'habiter  pcB^  >u  siège  d«  B^ifrapure ,  <t  91/ellf 
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derul^ponser.  Libelle Gordière,  son  pour  diriger  vers  le  bien  des  pn- 
amia,  lui  avait  dédié  ses  CEatres  tu  chaDte  aussi  daogereiix,  surtoutdaBa 
1555. Clémence,  qaelquetempsaprts,  un  prince  appelé  A  régner.  ■  Le  pro- 
fil des  vers  amoureux  qu'^Uè  soumit.  ■  dige  est, ajoute SL-Smon, qu'entrés 
k  la  belle  Cordîir*.  Celle-d,  an  lieu  b  peit  de  temps ,  la  dérotion  et  te; 
des'amuseràcorricerlesvendeOé-  •  grâce  en  firent  un  autre  bonune,- 
intnce,  chercha  à  lui  eaWer  sa  con-  »  et  changèreot  tant  et  de  si  rcdon- 
quite ,  et  y  parviut.  Clémence  était  »  tables  déûiuts ,  en  vertus  par&iie- 
dans  la  âeur  ie  l'âge  quand  elle  mou*  >  ment  oontraires.De  cet  abîme  sortit 
rut  ;  on  lui  fit  de  saperbes  obsèques  ;  duo  prince  afiâble,  humain,  pa- 
on  la  porta  en  terre  ie  visage  décou-  >  tient ,  modeste  et  aoslère  pour  soi  , 
vert,  et  la  tête  couronnée  de  fleurs ,  »  tout  appliqué  i  ses  oUigations ,  el 
en  marque  de  sa  virginité.  Duver-  >  les  comprenant  immenses,  •  Plein 
dier-la  nomme  la  perle  des  demoi-  d'admiration  et  de  confiaoce  pour  >0o 
s^s  b'OTmaùes  de  son  temps  ,  et  précrotetir ,  le  jeune  prince  se  livrait 
Bid>ys  l'appelle  une  perle  vraiment  arec  lui,  dès  la  seconde  année,  anx 
ùrientale.  Ses  oeuvres  ne  sont  pmnt  entretiens  les  [Jussolidcs,  cl,  dansls 
Tenues  jusqu'à  nous.       A:  fi — t.  douce  liberté  de  leurs  conversations  t 

fiOURGOGMË  (les  ducs  de),  il  lui  disait:  «je  bisse  derriMekputs 

f^.HENBi, Robert, UuGDXS, Eudes,  b  le  duc  de  Bourgogne,  et  je  ne  sois 

Pun.>Kra: ,  Jeju-sars-Peub  ,  CuiBLEs.  •  avec  vous  que  te  petit  Louis,  a  AJ'i^ 

BOURGOGNE  (uGEAimBATAU)  de  dix  itts,  il  écrivait  élégamment  en 

de).  V(^.  hmamv..  •  latin,  et  traduisait  avec  exactitude  ki 

BOUitGOGNE  (comtes^  de),  auteurs  les  plus  difBdles.  A-onzeans, 

Voy.  Mame.  il  avait  lu  Tite-Live  tout  entier,  il 

BOURGOGNE  { hova ,  duc  de  )  avait  traduit   les    Commentaires  de 

né  à  Versailles  le  6  août  1683 ,  du  César,  et  commencé  une  traduction 

dauphin,  fils  de  Louis  XIV,  et  de  de  Tacite,  qu'il  achevjidans  la  suite, 

SL-Anne-G.  de  Bavière  :  k  H  naquit  mais-qu'on  n'a  pu  retrouver.  Bouuct 

»  tertible,  ditSt.-Simon ,  et ,  dans  sa  voulut  lui~mâme  s'assurer  de  ce  pro- 

>  première  eniànce, fit  trembler.Dijr,  dige,et,  après  un  Isng  entrelien  qu'il 
■  colère,  opiniâtre  k  l'excis,  pas-  avaitsoUicité,rév^ue  deMeauxpro- 
9  sionn^  pour  tous  les  plaisirs,  porté  clama  hautement  les  grandes  es peran- 
»  à  la  cruauté,  barbare  en  raijiene,  cesquedonnaientauxErânçaistantd* 
B  saisissant  irâ  ridicules  avec  une  vertus  et  de  talents  réunis.  Ce  iiit  vers 
»  jostease  qui  assommait»...  l'esprit,  le  même  temps  que  Féndon  conçut 

>  la  penétradou  brillaient  en  lui  de  pour  l'instruction  de  sou  élève  le  plan 

>  toutes  parts.  Se*  réponses  tendaient  du  Téléma^ae,  qu'il  devait  lui  re-, 
B  toujours  au  juste  et  au  pcofbnd>  mettre  au  moment  où  son  éducation 
B  même  dans  les Aireurs.  b  Tel  était,  .  aurait  été  achevée;  nuis  les  disputes  - 
dès  l'âge  de  sept  ans,  le  prince  dont  du  qaiétisme  vinrent  interrompre 
réducationfutconfiéeàFén&n,  son  l'exécution  de  ce  prqet.  Le  duc  de 
précepteur,  k  Fleury,  seus-préccp-  fiourgt^e^ avait  quinze  ans  lorsque 
teur,  et  à  fieauvilliers,  gouvemeor.  '  son  instituteur  fut  exilé.  Il  alla  se  jeter 
De  tds  homOies  étaient  bien  capa-  aux  piedsduroi,etne  pntenobtemr 
blés  de  lutter  contn  de  si  grandes  d'autre  grâce  pour  Féndon  que  la 
diffionllés.  Us  nùreat  tOBt  en  œuvre  ,  couMmlîoii  du.  titie  de  precepteoc. 
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Téa&on  u'abandonna  point  son  00-  lions  qui  k  mettaient  dans  la  dépco- 
wagc,  et  il  oe  cessa  de  faire  passer  dance  du  duc  de  Vendôme.  La  mé- 
i  son  élève  de  très  sages  instructions ,  sinlelligeace  qui  s'éleva  bientôt  entre 
rar  l'entremise  de  BeauTillien(  f^qy.  ce  général  et  le  jeune  piince  eut  lei 
FsNZLoit).  De  son  cdté,  le  jeune  suites  les  plus  fôcbeuses,  et  c'est 
prince  conapTVa  ptmv  l'arclieTêqiK  de  sortout  k  celle  cause  qu'd  faut  atlri- 
Cutibrai  beaucoup  de  respect  et  de  buer  U  défaite  d'Ouoeuaide ,  et  U 
recoimaissaacejmaisil  ne  lui  écrirait'  prise  de  Lille,  obligée  de  capituler, 
qu'eu  secret,  et  arec  circonspeo  malgré  le  courage  de  Bouliers,  qui  y 
tifla.  Il  continua  i  faire  de  grands  fit  pendant  quatre  mois  une  si  belle 
pn^rès  daqs  lesletlres,  dans  u  mo-  défense,  et  malgré  la  plus  nombreuse  et 
raie  ,  et  surtout  dans  l'administra-  la  plus  belle  armée  que  b  Fiance  eût 
tion.  En  1697 ,  iképousa  Adélaïde  ators.CeUeannéercstaenobscrratioii 
de  ^Toie ,  princesse  dont  les  crâcss  sous  les  ordres  de  l'be'ritier  du  trône. 
et  l'esprit  firent  l'agrément  de  la.  La  canqMgne  de  1708  est,  il&ut  es 
cour,  et  qui  fut  constamment  aimée  de  convenir,  une  tache  à  U. mémoire  du 
son  époux  arec  la  pli;»  vive  tendresse,  duc  de  Boulogne,  et^Mi  ne  peut 
En  j  698 ,  Louis  M V  forma  un  camp  douter  que  sa  timide  citcoospecliou  , . 
dephûsaDÇeàGompiègnc,poiirl'ins-  que  ne  put  eutrainer  la  fougue  de 
tniftion  de  son.  petit-fils ,  sous  la  Vendôme  (  F^oyei  Vendôme  ] ,  n'ait 
direction  du  maréchal  de  Bouflers,  donné  de  grands  avantages  ht  ses  ba- 
et  CD  1703  ,  il  lui  donna  le  comman-  biles  advirsaires.  Toute  la  France  t'en 
dément  de  l'année  de  Flandre ,  avec  -  accusa  hautement ,  et  on  n'attribua 
les  conseils  du  même  général.  Cette  pas  seulement  ces  revers  à  son  carac- 
camp^nu  n'offrit  rien  d'important,  tère  d'hésitation  ,  mais  mtorc  à  son 
si  ce  n'est  un  eombat  de  cavaleri*  excessive  dévotion  et  aux  pratiques 
auprès  de  Nimègue,  où  le  duc  de  minutieuses  auxquelles  il  se  livrnt. 
Bourgogne  montra  du  courte  et  En  effet,  comment  aurait  pu  lutter 
poussa  les  ennemis  avec  vigueur.  En  contre  l'activiie  et  les  talents  réunis 
1705,  il  fut  nommé  généralissime  d'EugènaetdeMariborougb,unjeune 
de  l'aiWe  d'Allemagne  ;  et ,  dirï^  par  prince  qui  n'avait  guère  tu  la  gucrr* 
Vauhan ,  il  s'empara  du  Vitus-Bri-  que  dans  les  livres  ;  qui-,  pénétré  de 
sacli.  Revenu  k  la  cour,  le  roi  lui  respect  et  même  de  crainte  pour  les 
destina ,  en  1707 ,  le  commandement  volontés  du  roi ,  lui  envoyait  un  cour- 
de  l'armée  des  frontières  d'Italie. Il  rier  à  chaque  mouvement;  qui,  au 
devait  avoir  sous  lui  les  maréchaux  milieu  des  circonstances  les  plus  dé- 
de  Berwick  4  de  Tesse  ;  mab  ce  der-  cisives ,  e'tait  occupé  de  scrupules  re- 
nier ayant  obhge  les  ennemis  de  lever  tigieux ,  et  étnîvait  sérieusement  à  Fê- 
le si^e  de  Toulon  et  de  3e  retirer  nélon  ,  pour  lui  demander  «s'il)ugeait 
en  Piémont, le ducdeBourgKoe n'y  conveo^le  que  son  quartier-général 
nmr^a  point.  Ce  tilt  en  i7o8,aans  les  restât  dans  un  couvent  de  nonnes,  n 
drcODStânces  les  plus  dimdles ,  aprb  Le  sage  précepteur  &t  souvent  de  vains 
la  défaite  d'Hocbstet  cl  celle  de  efforts  pour  donner  à  toa  disciple 
Turin ,  que.  Louis  XIV  le  nomma  des  idées  plus  élevées  {  fi>^.  Fehk- 
géttéralissime  des  armées  de  Flandre,  Lon  ).  Les  lettres  du  due  de  fiourgo- 
et  l'envOTa  contre  Marlborough  et  le  gne  parurent  justifier  ce  prince  an- 
prince  .Eugène,  aiee  des  iastnic-  près  du  nn,  et  V«adôme,  ^  avaib 
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padéàFlifritii'rdiiTrôtieaTactmeap-  gl«nt.  Voltaires  dit  qœ Véait  nit 

rwaucelout-^-ratlcondamitable,  cessa  philosophe  chrétien  ,  «t  it  s'ot  in- 

d'«re  «nployé  ;  a  mais ,  dit  M°".  de  dignrf  qu'd  n'y  eât  pu  un  letA  to* 

MainUnotiiilluifElcjusqu'aascaiidjIe  lume  de    comacrt!    k    la   mAooire 

1 1^  cour  de  Heudon,  i>  par  le  grand-  d'un  prince  «    i|ai  aurait,   dit-U  ^ 

dauphin  lui-même,  qui  s'était  livré  mérita  d'être  célèbre,  s'il  n'eiit  été 

M  centimnit  de  jalousie  le  plus  ex-  qoesimple particulier.*  Le pèreHar- 

traordlDaire,cODtreuo£tsdDDtrà]u-  tineau,  confesMur  du  jeune  princ» , 

cation  avait  éié  si  supérieure   k  la  avait  cependant  pobUé ,  dans  l'année 

sienne  (  foy.  Louis).  Peu  de  temps  mtmt  de  sa  mort,  un  roi.  in-4'*-,  smS 

■pris  la  prise  de  fjlle ,  le  duc  de  le  titre  de  fertiu  de  M.  te  due  de 

Bourgogne  quiltn  l'armée  pour  n'y  Saurgogna.  Fleury  a  aussi  daniM  le 

pins  revenir.  En  171 1 ,  il  devint  dan-  Portrait  de  Monseigneur  le  Da»- 

pW,  par  la  mort  de  son  ptre.  Ce  phin,  Paris,    1714,  ■  voL  in-13; 

îiit  alors  que ,   iiHtant  de  la  con-  et  l'abbé  Proyart  a  pabli^  ta  Fie  da 

tratntedansUauelledavaite'létemi,  il  Dauplùn,  père  de  Louis  XV,  \ 

fixa  les  regards  de  toute  la  cour,  et  vol.  in-m,  Paris,  178a,  et  Lyon, 

obtint  du  roi  la  confiance  la  plus  en-  1783. — LefrràeainédeLouis&VI, 

tière,  au  point  que  Louis XIV,  si  ja-  inorleni76i,àrâgedei>enfaM,poiv 

leux  de  son  autorité,  t'associa  à  l'etapt-  tait  ausùlenomde  AiC^ifoHiwagM, 

re ,  et  ordonna  aux  tninislres  de  tra-  et  donna  également  les  plus  belles  es- 

vailleravecsonpetit-fils.TouiehFran-  pérances.  Lefranc  de  Pompif^n  a 

ce  attendait  le  bonbenr  et  la  pais  des  pnblié  son  EU>fge  historique ,  Paris  . 

Terlus  et  des  talents  dn  nouveau  dau-  1761,  in-8'.                    M— d  j\ 

phin,  lorsqu'il  lui  fut  enlevé,  le  18  BOUBGOIN  (  Edmond),  prieitf- 

février  171a,  par  une  maladie  vio-  des  jacobins  de    Pans  pendant  les 

leole  et  iDexplicaUe,  six  jours  après  troubles  de  la  ligue,  fut,    dans  te* 

qne  son  épouse  eut  expiré ,  et  viugt  sermons ,  le  panégyriste  de  son  con* 

jours  avant  la  mort  de  son  fils  aîné,  frère  Jacques  Clément,  assassin  «k 

tous  frappes  de  la  même  maladie.  En  Henri  111,  compara  ce  r^icide  à  Jo- 

nxHns  d'un  an,   on  vit  en  France  dith ,  et  le  proclama  haotemeait mar- 

quatre  dauphins  ;  et  le  dernier  fils  du  tyr  de  la  foi.  Animé  du  pins  ardent 

duc  de  Boulogne ,  seul  héritier  du  fanatisme  ,  il  fit  retentir  la  capitale 

trâne,  et  depuis  Louis  XV,  fut  dans  de  ses  déclamations  contre  Benn  IV, 

le  plus  grand  danger.  La  vcrix  pu-  prît  les  annes,  eomltttlil  avecle  w» 

blique  accusa  hautement  de  ces  deuils  pie,  fut  fait  prisonnier  k  l'assaut  d'an 

si  précipités  l'ambition  du  duc  d'Or-  des  faubourgs  de  Paris,  eq  i5d(>, 

léans,  depuis  régent  {Voyez  On-  conduit  à  Tours  ,  et  condamné  par  la 

LKAHs  d').  Le  duc  de  Bourgogne  parlement,  en  i5go,  à  êtrç  tiré  k 

était   d'une  taille    peu    avantageuse  quatre  chevaux.                    B-Hf. 

«  même  diffiirme.  Peu  fait  pour  la  BOUBGOING  (Noël),  trésorier 

gnerM  ,  il  d^orait  «ans  cesse   les  du  chapitre  de  Nevers ,  et  abbé  d« 

maux  qui  en  sont  la  suite.  Attaché  Botiras,  successivement  président  dv 

jusqu'au  scrujiule  atfx -devoirs  de  la  la  chambre  des  comptes  de  NevHS, 

nligion  ,  il  fia  néanmoins  chéri  et  et  conseiller  au  parlement  de  Paris , 

adwiné  par  ^  bommes  qui  étaient  fut,  en  t554)lo  principal  rédadenr 

1«ia.à»  |«tlager  ses  sentiincnts  reli-  de  la  Coiatmie  de  JVmtmit,  ^a'il 
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fil  nitrimer  en  1 535  avec  nue  pn!-  pèn ,  conseiller  à  la  cour  des  ailles , 

bee  de  sa  £içon.  Guy  Coquille,  son  *  homme  docte  ës-Isngues,  et  bien 

jielit-neTeu ,  dit  qu'il  était  d'escellent  >  vers^  daus  la  poésie,  ■  dit  Laci-oiic 

)iq;ement ,    uvoir  et  protnpiitode  ;  dn  Maine,  et  auteur  d'où  traité  latm 

Gnïlaane  Rapiue  ,  sou  cantemp<^-  De  torigine  et  de  tusage  des  mots 

rain,  Fapp^e  un  homme  d'une  e'ni-  Jraaçais,  espagnob  et  italierts ,  tut 

Ation    conaommM.  —  BouBOonra  un  soin  particulier  de  son  éducation.  T^ 

(  Jean } ,  trracal-général  du  baîHiage  jeune  Boui^tnng ,  né  avec  de  grande* 

de  Neren,  est,  dit  M.  de  Sainte-  dispotitions pour  la  vertu  et  pour  les 

Marie,   auteur   dhiue   Histoire  àa  sciences,  doué  d'un  esprit  iacile,  et 

loais  de  Gtatzagues,  duc  de  N»-  d'une niémoireheureuse,fitseséludeB 

vers ,  et  probablement  de  dilfêrents  en  Sorhonne  avec  distinction  ,  prît  \e 

oavrages  relatifs  aux  financiers  et  à  grade  de  bacheher ,  et  se  di^sait  à 

la  chambre  de  jusdce,  publiés  de  entrer  en  licence ,  lorsque  son  scie 

!  &i3  à  i  639 ,  dont  on  peut  voir  la  pour  l'Église  lui  fit  accepter  la  petite 

Hste  dans  la  Sii^aihèifue  historique  curede  CÏichi,  auprès  de  Paris.  II  fat 

de  lu  France.  ~—  Bornooma  (  Fi^n-  an  des  six  premiers  prêtres  qui  s'asso- 

{oit  )  ,  surnommé  ^jfgnon ,    nom  cièrent  au  caidioal  de  Bénille  pour 

d'une  terre  de  son  pire,  fut  chanoine  établir  la  congrégation  de  l'Oratoire, 

de  Nevers,  sa  patrie.  Ayant  embrassé  son  plus  fîdâe  disciple  et  son  plus 

b  réftvmalioii ,  il  passai  Genève,  où  aclifcoepérateur.  Dès  ce  moment,  son 

on  lui  donna  la  bourgeoisie  en  1 556.  tèle  ne  connut  plus  de  bornes  ;  il  se 

Il  ne  se  fixa  pourtant  pas  dans  cette  livra  sans  réserve  à  l'enseignement  de 

TÎlle,  etalla  servirl'égltsedeTrojes,  la  théologie ,  à  l'exercice  du  minisIÈre 

oà,  probaMemcDt,  il  est  mort,  a  II  pastoral,  au  travail  des  missions,  i 

»a  traduit,  dit  Senebier,  toutes  les  ro^nisation  des  collèges  et /tes  sémH 

>  OEitnvs  de  FI.  Joièvhe ,  dont  on  naires,  vcdant  avec  une  rapidité  éton- 

>  fit  d'abord  deux  éditions  à  Lyon;  nanle  du  c«nlre  aux  extrémités  de  la 

>  mais  le  fr^e  de  Laval  les  corrigea  France ,  partout  -où  l'appdaicnt  les 
•  snrl'originffgrec,eteUefurentim-  iatérftsde  l'Église  etceni  de  sa  con»- 
■  primées  à  Paris  en  i5'}o.  >  Dom  grégation,  à  laquelle  il  donna  un  grand 
Genebrard^qui,  en  1 5^8, donna  luie  relief,  parle  succès  de  scsprédicatiuns 
nouvelle  traduction  de  Josèphe,  con>  dans  les  priodpales  villes  du  royanme. 
mence  sa  préface  par  des  invectives  II  fut  spécialement  le  fondateur  de 
contre  Bourgoiog,  à  qui  l'on  doit  en-  l'Oratoirede  Flandre,  quiforma  depuis 
«ve  :  L  Histoire  ecclésiastique ,  ex-  une  corporation  particulière.  Devena 
traite  en  partie  des  centuries  de  vicaire-générat  do  P.  de  Gondrcn ,  il 
Hagdebottrg,  Genive,  i56o— 63,  luisuccéda,  en  1641,  A  larecommat»- 
3  vol.  in'fblio  :  cette  histoire  va  jus*  dation  du  cardinal  de  iUcfaelieu  ;  car , 
qa'i  Thèodose-Ie  Grand;  I],  Para-  qttuiqueses  confrèi'es  rendissent  jus- 
phrase,  ou  Sriève  explication  sur  ticeàson  mérite  et  à  ses  services,  la 
le  catéclàsme,  Lyon,  i564(  in-iÔ-,'  crainte  qu'ils  avaient  de  son^'nie  vil- 

A.  B— T.  et  entreprenant  l'en  aurait  peat-étr« 

-  301JRG0ING ( FtiAnçois  ),3*.gé-  écarté,  sansun  si  pnissantprotecicur. 

lif3\  de  la  congr^tion  de  l'Oratoire,  Leur  appréhension  n'était  pas  destituée 

delà  même  Ëimilleque  les  précédents,  de  fondement.  11  voulut  donner  trcç 

WfWtàPuis,  1«  lâfflacs  i5â5.â«it  d£iie[fàfiQiiautorité,pa[tcrscniiL&' 
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peclianjuMp]*ïd«sdéUiUdotitlaliber  Ttrto;  BovrgoiDgcomprirqo'Aaiitdi»' 
le  det  individus  fut  alarmée ,  introduire  venue  adulte,  il  lui  fallait  une  organiM- 
des  obsemuch  peu  analogues  à  la  tion  régulière  poar  la  rendre  sbble  el 
nature  du  corps,  taire  recevuir  des  perniaiiente.  I^nslesnombrem.ré^é- 
statntSiexcellentssnr  plusieurspoints,  ments  qu'il  fit,  peut-^tre  yen  a-f-ïl 
mais  peu  '  convenables  sur  d'autres  à  quelqnes-uns  de  trop  minutieux; mal* 
une  socie'té ,  on ,  lelon  l'expression  de  u  plupart  étaiuit  très  utiles  poor  !• 
Bosniiet,  •  on  obriit  sans  dépendre,  maintien  du  bon  ordre  ;  et  tons  pron- 
et  Ton  gouverne  sans  commander.  »  vent  sa  vigilance ,  et  l'Âendue  de  sov 
Tout  cela  (éprouva  desconiradiclioos,  ùle,  qui  ne  lui  permettait  de  rien 
litiattiradcsmortifications jobligeales  n^liger  de  ce  qui  pouvait  tendra 
assemblas  i  restreindre  sou  pouvoir  vers  le  but  de  son  iustitulion.  Cesl 
par  âfis  mcsni'rs  répressives  .dont  il  dans  le  même  esprit  qu'il  composa  un 
cbercba  pins  d'une  fois  k  secouer  te  Ratio  stuMorum,  Paris.  i645,in- 
jou{;;et,  comme  sa  qualité  de  confesseur  16,  petit  ouvrage  d'un  style  concis, 
du  duc  d'Orléans  lui  donnait  du  crédit  él^Dt,qui  annonce  un  bonune  vers^ 
i  ta  cour  pour  soutenir  ses  entreprises ,  dans  les  beUes4etli«s ,  el  continrt  def 
rassemUée  de  1661  «tatna  que  désor-  règles  judicieuses  pour  les  Audier  rt 
mats  le  général  de  l'Oratoire  ne  pour-  les  enseigner  ;  un  Directoire  det  mis- 
rait  accepter  Micun  emploi  à  la  cour,  sibni  ,ibid.,  1646,  rempbd'exceUm- 
pas  même  celui  de  confesseur  des  tes  vues  pour  diriger  ceux  de  ses  ccn- 
princes  (  Foyez  Moain  ).  Mais  ces  frères  qoi  se  livraient  i  cette  partie 
dé&uls  étaient  racbelé.s  par  des  qna-  importante  du  saint  ministre.  Comme 
litM  éininenles ,  par  une  piété  siu-  l'amour  du  P<  Bourgoing  pwir  son 
cire,  une  vigilance  très  active,  une  cjirps  avaitpourprincipeceltiidel'É^ 
ipp1icationiniatigable,im  dévouement  giise  en  générai,  il  mit  au  jour  [Jo- 
i  toute  épreuve  pour  l'Église  et  pour  sa  sieurs  ouvrages  destinés  à  l'instractiAit 
congr^atîon.Sousson  gouvernement  du  ctoi^é  et  dès  simples  fidèles.  Afin 
l'Oratoire  acquit  de  nombreux  établis-  donc  de  répandre  plus  ju  loin  ,  ta  de 
semcnts ,  l'émulaliou  fut  excitée,  les  perpétuer  les  maxime^u'il  précfant 
études  fletirtrest,  la  piélé  fut  en  bon-  el  euseigoait,  il  les  avait  imprimécr 
nenr.  On  vît  la" nouvelle  congrégation  dans  un  écrit  latin,  intitulé:  lÀgTmm 
se  porter,  avec  un  zèle  digne  de  tout  cruàs ,  Mons,  i6ag,  Paris  ,  i63o, 
éloge,  i  exercer  les  différentes  parties  in- 13,  où  il  traitait  parlicnbèremaU 
âasaintrainistère,foumirdetouscdtés  des  obligations  des  pasteurs ,  et  de  b 
des  prédicateurs  célèbres  qui  contri-  manière  dontils  doivent  exercer  leoiv 
huèrent  à  rendre  k  la  chaire  de  vérité  fonctions  pour  les  remfJir  dignement 
son  premier  éclat ,  -envoyer  des  ou-  et  avec  fruit.  L'accueil  que  refot  da 
VTÎers  évangéliqnes  qui  répandireut  la  public  cette  première  production  de 
lumièredanslesvillesetdanslescara-  sonièle,  rengagea  à  birc  paraître  U 
pagnes,  avec  une  charité  désintéressée  m^e  année  un  cours  complet  de 
M  iii&tigable.  Les  deux  premiers  gé-  méditations  pour  tous  les  joun  de' 
néraux  avaient  gouverné  la  société  l'année,  età  lusagedetoutessortesde 
'  Baissante,  etencoredansunétaid'en-  personnes,  d'abord  eu  latin,  sous  ce 
Esnce,  par  de  simples  instnictîons ,  ûlie:  FeHtaUt  etsabUmetexctitei^-' 
par  Tempire  de  l'exemple ,  parleres-  tùe  Ferhi  incarttati ,  Kayers,  i65o,' 
pcc<  et  la  'Confiance  qu'inspirait  leur  3  roL  ia-8°.,  poî*  contidérableBn* 
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HfneDtëei ,  et  Iradnilet  en  français  pour  le  rétablùseinent  de  la  dUdplin* 

pir  lui-mjme,  »us  celui  de  Fériiés  eccle'sias tique ,  et  pour  la  perfection 

et  txceUmets  de  J.-C.    disposées  de  1*^1  sacerdotal,  Cest  ce  caractère 

far  M^ditafioru,  etc.  .Paris,  i636,  qui  domine  dans  tous  ses  ouvrages.  A 

6vd.iii-i2.«Gesiiu<ditalioiis,toutes  cens  dont  nous  avons  déjà  parlé, il 

>  planes  de  hunière  et  de  grâce,  di-  hal  ajouter  :  I.  ffométies  cbrétiemes 
»  sait  Bossuet,  sont  enti'e  le»  mai:ii  sur  les  Évangiles  des  dimanches  et 

■  de tout  le  raonde,  des  religieux,  des  -des  fêtes  principales ,  Paris,  «64*  > 

■  J^iers,  des    prédicateurs,   des  in-S". ,  ouvrage  bien  conçu,  afin  de 

>  coDteinplati&  ,  des  simples  et  des  fournir  aux  cures  de  citinpague  des 

>  Mvants.  »  HassilloD  en  avait  beau-  modèles  d'instructions  pour  le  peo- 
coupprolilé.EllesenreDtprèsdelrente  pie,  en  cons»vant  à  la  parole  d« 
éditions  durant  la  vie  de  l'auteur.  Le  Dieu  la  dignité  qui  lui  est  propre. 
fond  en  est  très  ricbe  ;  rlles  seraient  II.  Homélies  des  Saints  sur  le  mar- 
eiKore  il'une  utilité  g^érale ,  si  un  ^rologe  romain,  iQ5i ,  3vol. iu-S". 
homme  de  g«ût  prenait  la  peitac  d'en  11  devait  j  en  avoir  douze;  mais  les 
letoncber  le  style  suranné,  et  d'en  infirmités  de  l'auteur  l'empéchtretit 
rectifier  certaines  idées  trop  alambi~  d'aller  plus  loin.  Le  public  u'jraricti 
quées.Le  P.  QuesneU'avait  entrepris;  perdu,  parce  qull  s'attache  trop  aux 
nais  nu  travail  s'est  perdu  dans  l'en-  légendes  apocrjpbes;  Cependant,  le 
lèvement  de  ses  papiers.  Le  même  discours  préliminaire  sur  le  culte  des 
candère  r^nedans  ses  Méditations  saints  mérite  d'être  lii.  HT.  Les  <Mu- 
sw  Us  divers  états  de  /.-C.Paris,  près  du  cardinalde  Bérutle,con]oin- 
■64^,  in.8°. ,  dam  Mi  Exercices  de  temem  avecleP.  Gibieur,Paris,  1644, 
mriute,piibliéslaméme  année,  pour  in-fol.  Le  P.  Bourgoing  est  auteur  de 
les  fidèles  de  tous  les  états  ;  dans  l'épltre  dédicatoire  h  h  reine  Anne 
MO  InstàuHo  spirituaiis  ordinando'  d'Autriche,  de  la  longue  et  belle  pré- 
ntni ,  qui  avait  paru  dés  ifi^g  ,  et  eut  face,  remplie  d'observations  impor- 
beiucoupde  vogue.  i.eP.Bourgoing,  tantes  sur  tes  difTéreutes  pièces  de  cctta 
éptôséde  travaux,  eut,  sur  la  fin  de  collection,  et  où  les  principanit  traits  de 
Ksjoars,  de  fréquentes  atiaqursd'apo-  la  vie  de  cet  ilhistre  cardinal  sont  ex- 
|4exie.  Son  esprit  se  ressentit  del'af-  primés  d'une  manière  vive  et  touchante, 
fàibUssement  de  son  corjis,  et,  après  IV.  Déclaration  présentée  à  Ut  reine 
<voirlangui[dusd'Hnandanscetelat  régente,  par  le  R.  P.  général  de 
i'it£rmitë,  il  mmirut  le  iS  octobre  f  Oratoire ,  aa  nom  de  la  congréga- 
1G61.  On  lui  fit  des  obsèques  solen-  tion,  sur  quelques  points  touchant  le 
Délies,  aTixquelies  M.  Godeao,évtque  5aCT-em«n((fe^^niten£e.  Cet  écrit,  fait 
de  Grasse,  o&ài,  et  l'abbé  Bossuet  à  Tuccasion  du  livre  de  la  Fréquente 
prononça  son  oraison  funèbre.  C'est  le  communion  d'Arnauld, avait  pour  ob- 
p^mier  discodrs  de  ce  genre  qu'ait  jet  d'écarter  de  l'Oratoire  la  note  de 
tocMîllmtreorateur.etl'onytrouve  )anséuisrae.  Ce  fut  le  chancelier  Se-. 
d^  des  traits  dignes  de  son  gr;ind  ta-  giûer  qui  le  fît  imprimer  à  l'insu  de 
lenLlIaétépubKédansletomeXVI'.  l'auteur,  sansnom  de  lieu  et  sans  ïite, 
des  Sermons  de  l'évéque  de  Meaux.  Comme  il  contenait  des  propositions 
Lecaractèi-e  particulier  du  P.  Bour-  d'une  morale  très  relâchée,  sur  les  re- 
go>ng,eD  cela  digne  disciple  du  car-  proches  que  lui  fit  à  ce  sujet  Passem-  ' 
riioal  de  Béf«U«,  ^tuo  zélé  aid«nt  otée  dt  ^044  r  qo>  l'y  recranut  pas  la 
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.docliine  de  la  coiigr^gation  ,  il  fut  âge  de'  vinct  ans ,  il  fui  nomnH!  (^ 
oblige  d'en  désavouer  l'impres»ioD ,  et  ci'âaire  de  lotion  auprès  de  k  diète 
de  s'escuscT  de  favcâi  composé.  Le  de  Ratisboune ,  et ,  en  celte  qualité, 
P.  Boui^oitig  écrivait  aoui  bien  en  chargé  d'une  niisition  particiifi^e  aH". 
lalin<]u'il  écrivait  tuai  en  français.  Son  près  de  lacour  deMun)ch,d'oùil  ré- 
unie dans  h  première  de  ces  langues  viut  ï  Paris,  pouryêire  nosuné  char- 
est  pnr,  élégant,  son  élocution  nette  et  gé  d'aRaires  de  France  à  Ratisboau^ 
(àcile  ;  ce  qui  contraste  singulièrement  Quatre  ans  se  passèrent  dans  ces  diver 
avec  la  barbarie,  et  qudqudbis  le  ton  ses  fonctiaDs^aprèslesquellesil  retour^ 
guindé  de  son  jargon  dans  la  demiiuv.  na  à  jon  régiment,  où  il  continua  de 
< — 1!  uefaiitpasle  confondre, comme  s'occuper  de  Fétude  du  droit  public, 
ou  l'a  iouvent  fait,  avec  François  M.  deMontmorin,  aj^nl  été  nommé 
BouKGOtno,  natif  de  Bourges,  de  la  ambassadeur  en  Espagne,  en  1777, 
.ii]êniec(mgregatioa,auteui-dtt  frefû  Bourgoing,  dont  Tes  talents  et  les 
psalmodim ratio,  etc.,  Vaiis,  i6H>  connaissances  en  diplontatie  étaient 
iii'B".  C'est  mal  à  propos  que  Bicharid  dé)à  appréciés  ,  fut  attaché  à  l'anJu»- 
Simon  attribue  £celuL-ci  la  composition  sadc  en  qualité  de  premier  secrétaire, 
du  chant  musical  de  l'Oratoire.  Ce  Huit  ans  après ,  lUontmorin  ayant  ét« 
cbaTit,  qui  dans  l'origiDe  attirait  tant  rappdé  f  Boui^oing  resta  du  -  huit 
de  monde  aux  offices  des  PP.  de  l'O-  mois  chargé  d'aâàires  de  la- cour 
raloire,  est  d'un  maître  de  musique  de  de  France  près  celle  de  Madrid.  G« 
XouisXni,  d'abord  chanoine  de  Pé-  .  fut  pendant  ee  long  séjour  qu'il  ras- 
ronnc,  puis  membre  de  la  cougréga-  sembla  les  matériaux  de  son  TaUeaa 
tioti.  Bourgoing  u'a  fait  qu'y  ajouter  de  VEspapK  moderne ,  Eun  des 
quelques  nouveaux  tons, cl  recueillir  meilleurs  ouvrages  qui  aient  encore 
le  tout  dans  l'ouvrage  ci-dessus.  SbB  paru  sur  celte  péninsule  ,  jusque-U 
inconduite  l'ayant  fdit  exclure  de  l'O-  si  peu  connue.  De  retour  en  France  , 
Tatoirc,ildoana  au  public  deux  livres  il  lut  nommé,  en  1787,  ministia 
nlalement  écrits ,  intitulés  :  le  David  pic'nipoteutiaire  i  Hambout^.  Bapradé 
/rniicaw,  Paris,  i64i,io-li".;  Traité  en  1790,  pour  être  nommé  minnm 
sur  i'état  laïque  et  politique  de  VÉ-  plénipotentiaire  en  Espagne ,  sa  pr^ 
Elise,  1645,  iii'8°.  T— n.  sence  fut  encore  jngée  nécessaire^. 
BOURGOING  (jEAU-FflABçois  ,  Hambourg.  Il  y  retourna  ,  et  ce  ne 
baron  de),  de  ta  famille  des  précé-  fut  qu'en  1791  qu'il  se  rendit  défini* 
^cnts,  né  à  Nevers  le  Uo  novembre  livement  à  Madrid,  oii  il  resta  comma 
i-jiS,  entra  à  TEcole  Militaire  de  ministre  plénipotentiaire  jusqu'au  mob 
Pans  ,  avec  deux  de  ses  frères ,.  en  de  mars  17;)3.  Bentrê  dans  sa  pa- 
]^6o,  et  s'y  livra  avec  ardeur,  k  trie,  à  l'époque  la.  pluS'  désastreuse 
l'étude  des  langues,  et  notamment  de  de  la  révoluiion,  il  se  celira  an  am 
la  langue  allemande.  A  l'âge  de  dix-  de  sa  famille,. dans  sa  ville  natale, 
sept  ans,  il  quitta  l'Ecole  Militaire  ou  il  occiça  pendant  quelque  temps, 
pour  aller  à  Strasbotu^ ,  où  il  fut  en-  la  première  place  municipale.  Le  iS 
voyé  par  le  gouvernement.  Il  y  étudia  brumaire,  qui  rendit  au  mérite  ses. 
le  droit  public ,  sous  le  célèbre  pro-  droits ,  ne  tarda  pas  à  tirer  Bo)irç<nng 
lêssour  Eugler ,  et  ,  après  y  avoir  de  son  obscnrité.  En  1801 ,  le  pre- 
iMssé  trois  ans ,  il  lut  reçu  officier  mier  consul  le  nomma  ministre  plé> 
^tf^  le  régiment  d'Auveiffle.  A  peJM  liipot«utiûre  ctt  DaaeinaA,  tA-tmr- 
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nhe  «n  Stade.  De  retour  1  Paru  Janms,  en  altemand  et'  en  anglù. 

pit  coocé,  Boui^oiog  fut  nomiue,  T.  Townsend,  qui  a  publié  aussi  un 

au  1808,  nÛDislre  pleDipotentiaire  F'oji^emEspagna(âotiviS.Pi<Mt 

auprès  du  roi  de  Saxe.  C'est  à  Dresde  a  donùé  une  traduciion  sur  la  seconda 

^uit  fiit  attâut  de  la  nuladie  qui  a  ^tion),    fait    plusieurs    repi-ocbes 

tennbë  sa  vie,  aux  eaux  de  Cârb-  assez    graves    d iucxactitude    et   d« 

bad,  ie  3D  juillet  1811.  11  était  âgé  légiretc  à    liaurgoin;;    qui,  de  son 

de  soixante-trois  ans.    Aussi  ««limé  coté,  reprocbe  à  Xomisetid  un  peu 

des    étrangers  qu'il  le  fut   de  ses  de  précipitation  dans  ses  jugements , 

couùloyeos ,  il  avait  été  nommé ,  par  et  ua  peu  trop  de  confiance  dans  la 

cesdemien,  à  l'unaDisùlé  eteirson  credulilédeaeslecteyrs.  W.Mémoires 

absence,  candidat  au  sAut  consetra-  historiques  et  philosophiques  sur  Pia 

leur.  D'une  pn^trf  et  d'un  désinté-  F I et  sttr  son  pontificat,  jusqu'à  sm 

ressèment  à  toute    épitavt,   après  retraite  en  Toscane,  1^98,  a  voL 

qurauie-quaUe  ans  de  fanctions  di-  in-S".;  2'>  édition,  1800,  a  vol.  io- 

plunaliques ,  il  est  mott  aans  avoir  8°.  Plusieurs  personnel  recherchent 

néme  conservé  le  paCrimcnne  de  ses  la  première  éditioB ,  quoique  la  sA- 

pfcres.  Le  baron  de  fiourgoiiig  a  laissé  conde  soit  continuée  jusqu'à  la  moit 

cinq  enfàns  ,  deux  filles  et  trois  fils ,  de  Pie  VI.  III.  Histoire  des  Jlihus^ 

tous  les  trob  au  service  de  l'empe-  tiers ,  traduite  de  ïaUenumd ,  da 

leur.  Kous    ne  devons  pas  oublier  M.  ^ArchenhoUz^  avec  un  *vant~ 

qac  BourgMo^  fut  un    des    colla-  propos  et  quelques  notes  du  traduo- 

borateurs  les  plus  distingués  de  la  leur,  Paris,  1804,  111-8".  IV.Hit- 

Piographie  universelle.  11  a  laissé  toire  de  l'empereur  Charlemagne , 

^elqurs  articles  complets ,  et  d'autres  traduc^n  libre  de  l'aUemOTid ,  d» 

commencés ,   dont  tes  volumes  qui  professeur  Hegewisck ,     avec    on 

retient  à  pubber  seront  enricbis  :  c'est  avant-propos ,  quelques  noies  et  m 

par  erreur  cependapt  qu'il  avait  dou'  supplément  du  traducteur,  i8o5  , 

né  ud  article  trfes  court  sur  l'abbé  An-  iu-8°.  Le  supplément  n'est  autre  chose 

drès  ;  ce  savant  estimable  vit  encore  que  le  portrait  de  CbaHemagne ,  eX- 

p:»ir  l'honneur  des  lettres.  11  reste  trait  de  difTéreuts  auteurs ,  le  prési- 

aussi  de    Bourgoing  plusieurs  ma-  dent Héuault ,  Bossuet,  Maimbourg, 

Buscrits    impartis,  contenant   des  Hablr,  Aléfa^an,  Montesquieu,  An- 

notioBs  sur  les  divers  pays  oii  il  a  qnelil,  de  Sacy,  Coudillac,  Millot, 

résidé.  Ses  ouvrages  imprimés  sont:  Gaillard,  Hume.Bobertson, Gibbon, 

L  Nouveau  Foyage  en  Espagne,  ou  Voltaire  :  1 V.  Correspondance  d'un 

Tableau  defélat  actuel  de  celte  jeune  militaire,    ou  Mémoires  du 

moTtarchie,  1789,  3vol.  iii-8°;  a',  marquis  de  Lusigny  et  d^Hortews* 

édition,  1797,  3   vol.  io-S".  ;   3',  deS.Jast,  1778,  a  voLin-ia.Lea 

édition  en   i8o3,   sous  le  titre  de  lettres  du  précepteur  sont  de  RE.  Dc- 

Tableau  de  l'Espagne  moderne,  mussetdeCogners,  aujourd'hui  mem- 

3  voL  in-S".  et  atlas;  4°'  ^"on,  bre  du  corps  Iâ;ishtiit  Cet  ouvrags 

sous  le  même  titre  et  avec  des  aug-  a  eu  plusieurs  éditions  ;  il  en  a  paru 

tteniations,  1807,   3  vol.  jn-S".  et  une  à  Londres  ,  1792,  a  vol. in-ia, 

atlas.  C'est  le  plus  connu  et  le  plus  sous  le  titre  de  -.  Les  Amours  d'iat 

itimé  des  ouvrages  de  Tauleur.  Dès  jeune  mUitaire  et  sa  correspondaae» 

)^frtttùxnpM»u,i^%itiVR»Axiivï  avec  M"',  dv  S.  Jmt.  V  et  VI.  11  « 
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traduit  qwiqnes  ourragei  de  l'aile-  gwre  le  conduisit  sis  fois ,  dans  Tes* 

numd  {.Voy.  Baudou  et  Batsch),  rac«de  vingt  ans,  en  Italie.Il  recueillit 

Vn.  QtM^qnes    Opuscules    de   peu  dansdiacuiidccesvoyagesdeprà^eitx 

d'importance.  Enfin  ,    Bourgoing  a  monaments  d'antiqiïitéy  des  manus> 

donné  une  ëdilioD  des  r<^agei  du  crils  et  des  livres  rares  siir  cetie  ma- 

duc  du  ChàleUt  eaPorOigal,  1808,  ti^e,  etilfbrma,  avec  les sarants  les 

a  Tolin-S".,  et  lia  ^te  àlitEur  de  la  [dus  illustres decettecontrée,  desrela- 

Correspondanee  de  FofUÙTe   avec  lions  étroites  et  réciproquement  avan- 

Bernis  (  Voj.  Bernis).      Cn— h.  tagenses.  11  eut  aussi  des  rapports  inti- 

BOUKGOING  DE  VILLEFQBE  mes  avecles  hommes  les  plus  célèbre» 

(Josepb-Fkauçois).  f^.  YiujtFOBC  delaHoUandeetdcl'Âllemagiie.L'his- 

BOURGUEIL  ( ),  auteur  de  toire naturelle n'euipasmoiosd'attraits 

Taudevilles,  né  à  Paris  en  1 763  ,  est  pour  Bourguet  que  la  science  n  umisma- 

mort  dans  cette  ville  leSjuiR  iSoa.  tiqup.  11  parcourut  en  i^ogUchdnc 

On  aimait  la  gaké  de  son  humeur  et  dujuradu  côté  delà  Suisse,eti  l'année 

la  francbise  de  son  caractère,  exempt  suivante,  il  fit,  avecle  docteur  Zanni- 

d'cnvieet  de  pre'tention.  Le  public  a  chellideVenise.desexcur^ons  surles 

distingué  de  u  fou!»  des  vaudevilles  montagnesduVicentinetdu  Véronais. 

ceux  qu'il  a  faits  seul  ou  en  société.  Bourguet  rapporta  de  ces  différentes 

Les  principaux  sont  :  le  Pour  et  le  courses,  des  pétrifications,   d'autres 

Contre,  dont  il  fut  seul  auteur  ;  le  Mur  fossiles ,  et  surtout  un  nombre  consi- 

inilo^en,avecM.  Barré;  M.  GuiUau-  dérable    d'observations    géologiques 

me,  et  le  Peintre  français  à  Londres^  qu'd  mit  ensuite  habilement  en  œu  vrc 

avec  MM.  Barre,  Badet  et  Des/on-  U  publia  :  I.  Dissertation  sur  les 

laines ,  etc.  Le  recueil  des />wra  i£u  pierres  figurées  (lyiS),   dans  la- 

Fi(ui^t2i«reD£:rme  quelques-unes  de  qu^  il  condiat  l'opinion  d'un  savant 

ses  chansons,  où,  comme  dans  ses  naturaliste  sur  ce  sujet;  H.  Lettres 

pièces  de  théâtre,  il  se  montre  naturel ,  philosopkitfaes  sur  lajbrmation  des 

pleindenrve,  et  amidu  bon  goût.  K.  sels  et  des  cristaux,  et  sur  la  généra 

BOURGUET  (Louis],  né  à  .Ni-  tionorgimiquedes  plantes  et  dés  aat- 

'  mes  le  a3  avril  1678,  était  le  fils  d'un  maux,  à  l'occasion  de  la  pierre  ie- 

ncgociaBt  riche  et  considéré  que  la  ré-  Ummte  et  de  la  pierre  lenticulaire, 

TOcalioD  de  Tédit  de  Nantes  contraignit  avec  un  mémoire  sur  la  théorie  de  la 

i  s'expatrier  avec  toute  sa  famille ,  et  terre,  Amsterdam,    1729  et  176a, 

quiallaétablirunen^Uiufactured'étof-,  in-iy.  L'auteur  dit  que  ce  petit  livre 

frsde  soie  à  Zurich  stdans le paysdes.  u^efit  que  la  pré^ce  et  le  résumé  d'nn 

Grisons.  Le  fils,  destinépar  ses  paient^  nWs  grand  ouvrage  qu'il  se  proposait 

i  suivre  leur  profession,  fut  entraîné  de  publier.  Il  y  discute  avec  un  grand 

par  nn  pent^ant  Irrésistible  dans  la  savoir,  et  réfute  en  profond  logicien  â 

carrière  des  lettres,  U  se  sentit,  dés  le  métaphysicien  Jes  opinions  elles  sjs- 

ea^lége,  un  goût  passionné  pour  l'ar-  têmes  philosophiques  les  plus  acû^ 

chéologie ,  et  il  dut  à  cette  disposition  dites ,  sur  la  matière,  sur  la  formation 

ses  sDccèsdaDsl'étude  du  latin,  du  grec  et  la  génâ'atiuu  des  ètrrs;  il  conciKe 

et  de  l'hébreu  ;  ces  langues  étaient  les  avec  une  grande  sagacité  les  opinioui 

clefc  de  la  science  qu'il  voulait  appro-  des  plus  célèbres  philosophes  modcr-    , 

'fbndir.  Le  même  désir  d'étendre  et  de  nés,  e^fait  voir  que  la  pression  infini  ''■ 

perfectionner  ses  conoaissaDces  en  ce  det'étberde  Mallcbranche,  lesmouvt- 
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ncnts  eoDspirants  de  L^iboïtE  et  TaN  dcrons  le  meilleur  oorragê  sur  les  an- 
ti-action de  Newton  sont  te  mfmepriD-  dennes  Ungaes  de  Fltalie,  convient 
tipe  sous  des  noms  différents.  11  j  que  tes  travaux  de  Boui^uet  ont  Ai 
énonce  clairemeal  plusieurs  vérité  es-  Ibrt  utiles  à  cette  branche  de  la  littâ-a- 
sentielles  de  philosophie  et  d'histoire  turc.  L'académie  de  Berlin  et  celle 
naturelle,  dont.OQ  a  depuis  attribué  la  de  Gortone  adoptàreut  Boni^et,  et 
découverte  à  d'autres  savants,  qui  en  le  conseil  de  Neufchitel  créa  pour  M 
ont  adopte  les  prinùpes  et  généralisé  utie  chaire  de  philosophie  et  de  ma- 
l'application.  III.  Itaitè  des  pétri-  thématiques.  H  s'étaitfixé  dans  cette 
Rations,  Paris,  l'ji'i,  'ui-^°.,avtc  TiIIeaprèssonmariage,et  il  vmourut 
soixante  planches  contenant  quatre  le  3i  décembre  174^,  umrerselle- 
centquaranle-unefigtireÂjilyeuaune  ment  estimé  et  r^retté,  sdon  It 
oouvàie  édition,  Paris,  i-^-]8,ia-8°.  tâno^age  d'Ostervrald.  Sa  mémoite 
Cet  ouvrage,  auqadP.  Cartier  acoo-  ^tait ,  dit-on,  si  précoce,  qu'i  trcù 
peré,  Itit  d^ié  à  Réaumur  par  Bour-  ans,  it  savait  tout  rhistorique  de  fan- 
guet  ,  qui  était  son  ami.  Ses  autres  ou-  cien  et  du  nouveau  Testament ,  et  qu'il 
vrages  sont  répandus  dans  le  Tempe  se  souvint  toute  sa  vie  de  la  fameuse 
hetretica,  d^mit  Journal  helvétique  comhe  de  1680,  quoiipi'il  n'eàt  qut 
ou  Mercure  suisse,  dans  les  Mémoires  deui  ans  quand  elle  parut. 
del' Académie  des  sciences  de  Paris,  V.  S— tetD— P— s. 
«  donnent  une  idée  avanb^use  de  la  BOUBGUEVILLE  (Chables  de), 
sagacité, defe^iritphilosophique,  de  sïeur  de  Bras,  né  i  Caen  le  ffmars 
Terudition  et  de  la  variété  dej  con*  i5o4)  ^  ^^  études  à  l'université  de 
naissances  de  Pauteuc.  D  fut ,  depuis  cette  ville.  A  l'exemple  de  ses  ancê- 
1738  jusques  en  1734,  le  prinapal  très,  il  entra  dans  la  cârriire  de  la  ma- 
reAatS£\iiAi\iBibliothè<^e  italique,  gistrature;  mais  il  s'en  éloigna  ensuite 
iSvolumesin-8°.,  recueil  iiislruclifet  pour  suivre  la  cour  de  François  I". 
intc'ressant,  qui  a  servi  de  modèle  i  II  parcourut  une  grande  partie  de  la 
^Gsieurs  ouvrages  du  mfme  çenre.  France  avec  ce  monarque,  et  ne  re- 
Ënfîn  ,  on  sait  que  Bourgitet  avait  for-  vint  en  ITormandie  qu'en  i54i>  Le 
mé  le  projet  dune  Histoire  critique  chancelier  Poyet  lui  fit  donner  la 
de  l'origine  des  lettres ,  et  recherché  chaj^  de  lieutraaot  partieuliw  dn 
'avecsoin,pendantsonséjouren  Italie,  bailh  de  Caen,  sans  payer  definance, 
en  1705,  tous  les  manuscrits  et  tous  et,  en  i568,  il  succéda  à  Olivier  de 
leslivresnécessairesàcetteentrepriie.  Bruneville  dans  celle  de  lieutenaot- 
11  ne  parahpas  qu'elle  ait  élé  terminée;  ^éral,dont  il  se  défit  sur  ses  vieux 
du  moins  l'ouvrage  n'a  pas  vu  It  jour,  |oiirs  en  faveur  de  Jean  FeauqueUn , 
mais  on  en  trouve  le  plan  détaillé  dam  ton  gendre.  Charles  iX  lui  conféra 
les  lettres  de  Cuper.  On  lui  doit  la  dé-  alors  le  droit  (f  assistance  aux  astem- 
couverte  de  l'alphabet  étrusque.  II  blées  du  b«illiage  et  tous  les  autres 
aperfut,  un  des  premiers,  qu'il  n'é-  avantages  delà  charge,  comme  s'il  cQt 
tait  autre  chose  qu'un  très  ancien  al-  continué  k  la  remplir.  Bourçpuvine  se 
phabetgrec.  Il  ne  fut  pas  aussi  heu-  livra  tout  entier  a  l'élude,  jusqu'à  sa 
i«ux  dans  l'explication  qu'il  voulut  mort  arrivéeen  i5g3.  Ses  prîndpauz 
donner deplusieursinscriptionsétrus-  ouvrages  sont:  I,  Version  fraacaise 
ques,  mais  ila  la  glaire  d'avoir  ouvert  deVarès  d^Phrj^gie,  Caen,  i57fS;il 
la  voie,  et  l'abbé  Lauii,  à  qui  nout  l'avaitfiutedaiu  ta  jeunesse; IL  troia 
T.  ■     aï        , 
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Discours  de  fEgliie ,  de  la  Heligîon  wnl  naît  diri^ ,  «nflamma  ira  ïnw 

etde  la  Justice ,-  i  11.  un  TraJie  coutrc  ^nulion  ardeute.  Elle  enl  des  Ttstonsr 

lesailiet'S,  avec  quelques  autres  écrits,  dcseMa»rs,et  se  crut  appiléeâ  ret^ 

îulîlulc  :  L'jilhe'oniachie  et  discours  kKr  l'esprit  ëiMtigéliqui'.  A  vingt  anS) 

tur  l'immortalité  de  l'ame  el  la  rè-  un  voulut  U  nariff,  mats  au  mumcat 

gurrection  des  corps,  V ara,  i564,  «mi  tout  était  prêt  pour  la  cerémoniei 

Id-^"*;  IV.  Bechercbes  et  antiquités  elle  prit  la  fmte,  it^iiseccn  liommei 

de  la  JVeustrie,  elplus  spécialement  RetoMiuc  el  arrêtée  dans  ud  vill^e  ih 

de  la  ville  el  wùversité  de  Caen  et  Baimult ,  on  la  reconduisti  chcE  son 

lieux  circonvoisins  les  plus  remar-,  père  ;  mai»  cBi!  se  sauva  de  nouveau, 

fiiaI>/«,Cacn,  i588,iii-S".etin-4".;  et  parvint  à  mettre  dans  ses  ii>tà^ 

réimpriinéiBouen  en  i^o5,  iii-4''-,  l'arclicvéque  de  Caïubrai.  Ce  prdalj 

mais  sous  la  date  et  le  tilre  de  l'an-  plus  ztle  qu'iustrtiil ,  fit  placer  M'  *. 

ci'nnccditioii.HCetouvra|;e,toulde'*  ficurignou  dana  le  couvent  de  Sl- 

t>  f 'Clueux  qu'il  est,  dit  Huet,  est  un  Simphtiricn  ;  elle  j  répandit  ses  opi- 

>  irdsorquiDoiisconserreuDeii.finilé  nions,  séduiMl  quelques  religieusrs, 
»  dechoses  ciiriensesdenotremtne,  et,  se  vil  bientôt  à  la  têlc  d'an  parti. 

.»  qui,  sans  ce  travail,  seiaiealaemcu.  £Hc  allait  fuir  arec  ses  pruseljtei , 

>  lecs  dans  l'oubli  ».  Il  ne  £iut  que  lorsqu'un  jésuite,  directeur  du  couvent^ 
]c  lire  pour  y  reconnaUre  le  caraclère  découyrivie  complot  et  la  fil  chasMf 
de  l'auteur,  nnesptitnalurel  cl  franc,  delà  ville.  Sa  mtrectani  morle,  ellt 
nnami  de  son  pays,  et  un  excellent  voulut  forcer  son  prre à  lui  donnerai 
citoyen..  Les  débuts  que  Huet  in-  paUdelliértiagcde  samèrc.Elic  plai- 
dique  sont  un  stvie  languissant,  nue  da,  perdit  son  procès,  rtajuata  ainsi  à 
absence  absolue  de  critique,  une  trop  ses  prémices  cxlravag.^ijccs  la  bouM 
graiide  faci'îlc  i  âCCueil.Ur  des  contes  d'avoir  traduit  son  prrc  en  pHtice. 

ipulaircs  et  des  traditions  incertaines.  Obligée  de  vivre  du  ti'avuil  de  ses 

u'guevillealaisséunrecueildepoe-  mains, son  bu niFUi inquiète  pamlun 

manuscrites,  dans  lequel  on  trouve  peuapai'ée;  mais  ce  calme  ne  pouva^ 

quelques  pièces  couronnées  au  Poli-  durerjrllesemiltlenonveauàcuurirl* 

nod  de  Caen  qui  commenfait  alors  à  monde.  T.a  mort  de  son  père  et  de  u 

■'établir.  L.  B— e.  sœur  l'ayant  rendu  maîlie.se  d'une 

BOURGUIGNON,  for-  AnviuJi  Ibrtune  asseç  .-ousidérable,,  elle  fat 

(  d'  )  et  Grivelot.  nommée  directrice  de  l'hôpital  Koln - 

B0CRlGNOW(AKTûinETM),na-  Dame-des-Sept-Ptaies,JLille.l^notD- 

quitàLille,  le  iSîaiiTier  ifiiô,  telle-  brcnx  détails  dont  elle  était  chargée 

mcnidisgradce  de  la  nature, qu'on  dé-  accupcrenl  quelque  temps  l'activité  dt 

libéra  dans  sa  familUe  s'il  ne  ialtaii  pas  sou  esprit  ;  taais  les  visions  ne  tardè- 

rétoulièr  comme  un  monstre.  L'esprit  rejitpasàreranmencer^etlecrutvw 

remarqiublequ'elleannonfadebonne  partout  des  démons  et  drssordcn. 

Iicure    ne  put  lui  £ûre  pardonner  Ces  idées  poitèrent  le  trouble  dani 

sa  laideur.  Sa  mèr^ avait  pour  elle  tous  les  rspiils ,  et  le  désordre  fol 

vat  aversion  iniiirsiontable.  Livrée  à  le) ,  que  la  police  en  prit  con naissance, 

elle-mfme,  elle  employa  les  longues  H"'.  ISourignon  quii.a  la  villc,uiir- 

heures  de  sa  solitude  i  lire  des  livres  cournt  la  Flandre,  le  BrabanI,  la  m\' 

mystiques  et  l'hiiloire  des  premiers  lande.  Elle  se'jouraa  quelque  temps  i 

«lu'éûcus.  Cette  lecture, qnefe hasard  Ai)utenlafli,tt,eMju»  espèce d«|^ 
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f^e  âam'cette  ville,  qm  servaît'Af  |M3UiaproiDptnDeDt,ene  fit  impH' 

retraite  à  un  grand  Dombre  de  nova-  mer  sont  ses  yeux  presque  tous  sei 

teiirs.  Sa  maison  était  le  rendez-vous  ouvrages ,  en  français,  en  alicmand  et 

de  tous  les  réfugiés.  On  j  voyait  des  ea  flamand.  L'atteulion  des  magistrat* 

re'formés,  des  anibaplistes,  des  rab-  fut  encore  une  fois  e'veillée.  Déjà  M"*, 

bins ,  de  prétendus  prophètes,  et  ju^  Bourignon  était  h  la  lÊte  d'un  pailî 

qu'à  des  sorciers  de  profession.  Tuu-  nombreux,  mais  caché,  lorsqu'on  lui 

tes  les  extravagances  auxquelles  l'es-  défendit  de  faire  usage  de  l'imprima 

prit  humain  est  en  proie  lorsque  la  J'ie  qu'elle  avait  cliez  elle;  ayant  per- 

raison  l'abandonne  ,  étaient  traitées  sislé  ,  on  la  chassa.  Elle  partit ,  em> 

dans  ces  assemblées  ;  chacun  voulait  portant  son  imprimerie  et  ses  papiers 

attirer Antoinetiedfln^Son parti;  maïs  dans  un  chariot.  A  Strasboui'g,  elltt 

elle  prétendait  les  cooveilic  tous.  Tant  faillit  être  lapidée  par  lepeuple,  comma 

qu'ils  se  i»nlenttrent  de  discuter  leurs  sorcière.  Cnassee  de  Hamboui^,  où 

Âtties,  la  nation  hospitalière  (ÀeE  ta~  «Ile  s'était  réfugiée,   elle  alla  dans 

quelle  ils  se  trouvaient  les  toléra;  mais  FOost-Frise,  où  un  baron  de  L'ity^ 

lorsqu'ils  voulurent  mêler  dans  leur  bourg  la  mit  k  la  tête  d'un  hô^la). 

conférence  la  politique  k  la  religion  ,  Son  esprit  turbulent  la  fit  encort 

les  magistrats  s'alarmèrent,  et  donné-  chasser  de  cet  asyle.  Elle  mourut  le 

rent Tordre  d'arrêter  M"'.BourignoD,  3o  octobre  1680,  A  Franeker,  en  re- 

qui ,  avertie  k  temps ,  se  re'fugia  dans  tournant  en  Hollande.  Elle  prétendait 

le  Holslein,  à  ISoordstrandt,ile  cou-  .que  la  véritable  Eglise  était  éteinte,  et 

quise  snr  la  mer,  oii  elle  avait  acheté  que  Dieu  lui  avait  ordonné  de  la  réta- 

un  bien.  Celte  vie  errante  l'exposa  blir.  Le  hat  de  ses  ouvrages  était  du 

k  toutes    sortes  de  dangers  ,  quoi-  conduire  ses  sectateurs  à  une  perfac- 

qu'elle  prétendit  posséder  un  préser-  tion  imaginaire,  et  de  les  faire  renon- 

TstiF contre  les  insultes  (  car,  non  «eu-  Ceràtouteliturgie,  en  faveurd'un  culte 

lement  elle  âait  chaste,  mais  elle  se  intérieur  et  mystique.  Elle  ne  donnait 

piquait  d'inspirer  la  chasteté  aux  per-  jamais  ricnaux  pauvres,  sous  prêlcxle 

■onuesqui  l'approchaient,  ce  quiB&it  qu'ils  pourraient  faire  un  mauvais 

dire  à  Bayle  «qu'elle  avait  une  cha»-  usage  de  ses  dons,  et  que  les  biens 

teté  péDAratÎTe.  x  On  le  croira  fa-  qu'on  tenait  de  Dieu  ne  devaient  Slro 

cileiBcnt,  d'après  ce  que  nous  avons  employés  que  pour  sa  plus  grand* 

dit  de  sa  figure;  cependant,'!]  parsdt  gloire  ;  c'était  méconnaître  étrange- 

cei-tain  qu'elle  inspira  de  graudes  nas-  ment  l'esprit  deTËvangile;  cependant^ 

sioas.  Uu  nomme  St.-Saulien  devmt  'par  une  sorte  dlbco n séquence ,  ella 

■moureuxtfelle,essayadelaséduire,  l^a  tous  ses  biens  à  I  hôpital  ici 

Tonlut l'épouser ,  et,  toujours  rebuté,  Sept-Piaies.  L'esprit  de  cette  fille  bi- 

fîoit  par  vouloir  employer  la  violence,  «arre  était  vif,  pénétrant,  son  styl« 

Le  neveu  d'un  curé  des  environs  de  &cile  ,  et  son  éloquence  entraînante. 

lâlle  avait  fait  les  mêmes  tentatives,  SesprincipauxprosélytesfurentNoîili, 

et  l'on  fut  oblige  de  faire  intervenir  secrétaire  du  célèbre  Jauséoius;  ua 

l'anlorité  pour  sauver  l'honnenr  de  nomméCH.  deCordt,  prétredel'O- 

cette  Elle  extraordinaire.  A  près  de  ratoire  de  Malines,  qui  lut  laissa  tou| 

«oixante  ans  ,  Tdge  n'avait  nen  fait  ses    biens  en   mourant ,  et  Hicolaf 

perdre  à  l'activité  de  son  esprit.  Trou-  Hénning,  la  meilleure  tête  du  part 

TiU  (pv  u  doctrîiM  iw  H  répandait  ËUt  eumposa  jusqu'it  ringt  -  aetu; 
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gros  Tolmiiei.   Ses  nnttdpnx  (»r  lùiuaiioes  ne  pouvaieDt  le  coniure  i 

Trapes  soBt  :  I.  nu  Traité  de  fa-  Li  forlune;  il  fallait  (loisir  un  état 

tKoqîement  des  hommes  et  de  la  bf  plus  solide,  «t  il  se  décida  prar  b 

iiùère  we  en  ténèbres;  II.  du  IVou-  chirurgie.  Après  en  avoir  étudié  le> 

f eau  ciel  et  du  règne  de  Vttntè-  premiers élëmentsen province, il vinl 

Girist;  111.    Traité  de  la  solide  iParispour  s';  perfectionner.  Il  pn>- 

vertu  ;  IV.  le   RenouveUement  de  fila  des  cours  nombreux  de  la  capitale 

Tesprit  éi/angélique;  \ .  l'Innocertce  pour  prendre  des  notions  sur  lesdiW- 

reconme  et  ta  fèritê  découverte,  rentes  branches  des  sdences  naturelles; 

Elle  adressa  ce  deroier  ouvrage  au  maïs  il  s'attacbaplus  particulièfement 

grand  Amauld.  Poiret,  fameux tLéolo-  i  la  botauique.  Bientôt  le  goût  de  la 

gien  mystique  de  ta  communion  pro-  poésie  suryenaat,  vintnu-ttre  de  non- 

'  testante,  hommebabile,  et  grand  par-  yeaux obstacles  aux  éludel  sérieuses. 

tisaa  de  Descartes ,  a  tâcbé  de  réduire  II  publia  alors  ses  Amusements  litfé' 

en  système  les  vagues  rèreries  d'An-  raires ,  1 770,  in-S".  II  toi  lié  avec 

toinette  Bourignon,  dans  son  long  HH.  Pîis  et  Barré, qui  ressuscitèrent 

ouvrage  intitulé  irOEconomieik  la  à  Celte  époque  les  comédies-vaude- 

nature ,  et  y  a  joint  la  vie  de  cette  villes,  et  il  s'associa  plus  d'nnc  foi* 

enthousiaste,  Amslerdam,  1686,  ai  i  leurs  succts.  C^endant  ,  le  coût 

Tol.  in-S'.  Il  est  assez  piquant  d'obser-  des  antiquités  dominait  lou)ours  dam 

ver  que  le  même  auteur  a  dmné  plu*  son  esprit  ,.  et  il   se  fit   c(»uiatt(« 

uenrs  ëditions  des  ouvra^  de  m°',  avantageusement  parquelques  disser- 

Cnyoo.  La  secte  des  boungnouistes  fit  lations  sur  les  monuments  de  son  pays, 

quelques  progrès  eu  Ecosse;  et  fut  II  fut  parliculiëtement  lié  avec  M.  de 

vivement  coim>attue  par  le  docteur  !a  Sauvagère,  dont  S  avait  d'abord 

Cockburn.                            B— t.  combattu  .quelques  opinions.  De  le- 

BOURIGNON(FKÂnfois-MARiK),  uurdans  sa  patrie,  il  fil  encore,  soi 

connu  d'abord  sous  le  nom  de  ^our-  les  monuments  antiques  ,  de  am- 

cuignon,  naquit  à  Saintes  vers  175a,  tireuses  recherches  qui  devaient  servir 

dans  imeconilitron  obscure;  mais  son  de  baie  k  un  ouvrage  considérable 

père  ne  négligea  rien  pour  lui  procurer  qu^il  méditait;  mais  sa  publication  en- 

.ane  bonne  éducation.  Le  jeune  Bourî-  traînant  de  trop  grands  &ais,  il  lîit 

.gnon  répondit  i ces  soins  pr  dessuc-  obligé  de  la  suspendre;  en  attendant, 

.ces,  et,  aumomentoùildevaitsedéci-  il  établit  une  buitle  hebdunadaire, 

der  pour  lechoix  d'unétat ,  un  événe-  sous  le  titre  de  Joumalde  Saintonge. 

ment  dirigea  sa  yocaiion  vers  l'étude  It  le  distingiut  des  autres  feuilles  ijà 

de  l'aniiquite.  Des  eD&Dt),  en  jouant,  existaient,  dans   les   provinces,  par 

'découvrireut  une    urne  remplie  des  l'inlérêt  qu'il  sut  y  répan^,  en  y 

médailles  les  plus  précieuses  ;  quel-  mêlant  agréablement  des  sujets  U 

que9-unes  vinrent  entre  les  maius  de  littérature    et   d'e'riidition  ;   mais   la 

.  Bourignon;ellesexcilèrentenluiledé-  révolution  Payant  séduit  comme  tant 

wr  de  les  connaître.  De  là  il  fut  conduit  d'autres,  par  l'espoir  dcchangeinents 

insensibl<-ment  à  examiner  les  manu-  heureux,  son  journal  devînt  fécho 

ments  antiques  qui  subsistent  encore  des  plus  virulentes  déclamations  ré- 

en  grand  nombre  dans  sa  ville  natale,  pubÛcaines.  Non  content  de  propagez 

et  il  fit  dans  celte  étude  des  progrès  cette  doctrine  par  ses  écrits  ,  il  voulut 

fkoiuunts  pour  son  igejmais  CCS  cen-  la  prêcher  de  rite  voix  d^ns  1^  casi- 
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S^es  ,  maïs  il  lut  fort  nulaecunllî  Jdetjtus,  rt  l'antre  /«on;  ils  altri- 
aas  UD  TÎlkge ,  et  y  reçut  même  des  kneot  au  premier  des  Begreti  suf  la 
«oups  violents.  Le  dépit  qu'L  en  con-  mort  haslive  de  Charles  IX ,  roi  d» 
fut  excita  en  lui  une  fièvre  violente ,  France,  Paris,  1574  <  îd-8'-<  et  k  1 
^  le  conduisit  au  tombeau  en  i7g..l  l'antre,  un  Discours  sur  la  prise  dt 
11  a  dû  laisser  un  grand  nombre  de  Maide  par  les  héiétimies  (en  1 563] , 
manuscrits  CDDteaaat  ses  recherches  Paris',  i58o,  in-8°.  Uestaiséde voir 
sur  les  antiquités  de  son  pays;  les  que  cette  erreur  vient  de  ce  que  le pr^ 
morceaux  qu  U  eu  a  publiés ,  soit  dans  nom  de  Bourlë  n'a  pas  toujours  él^ 
fon  ioumal ,  soit  séparément,  sons  le  Àrit  en  entier  i  la  tite  de  ses  ouvra- 
titre  d'O^tarvattonj  jurfuel^udj  on-  ges.Câait  un  catholique  zélé ,  et  les 
tiquit^s  romaines  déterrées  au  Pa-  continuateurs  de  Moréri  lui  repro- 
lais-Bqjral,  i^8g,  in-d°.  ;  Recher'  chent  de  n'avoir  pas  toujours  m» 
ekerehàs  lopographitfues  sur  les  anti'  assez  de  modération  dans  sa  coodiiite 
tiquités  gauloises  et  romaines  de  la  et  danc  ses  e'crits.  Lacroix  du  Maine 
Sàinton"eetdal'jingownois,i'^%Q,  lui  attribue  une  traduction  des  six 
W-8*. ,  doivent  ùirc  désirer  la  publi-  comtes  de  Térence  touroées  vers 
cation  du  reste  ;  car  partent  il  montre  par  vers  ;  mais  comme  il  dit  qu'ells 
beancoup  de  sagacité ,  et,  malcré  l'é-  n'était  point  encore  imprimée  au  mo- 
rndîtion  qiâ  en  lait  la  base ,  ^  ■  su  ,  ment  où  it  écrivait ,  c'cst-i-dire,  en 
par  l'agrément  de  son  style  ,  les  i584;  on  ne  sait  st  celte  traduction 
teadre  intéressants  pour  toutes  les  serait  celle  qui  parut  à  Paris ,  en 
dasses  de  lecteurs. Onremarquedans  i585,  in-i6,  et  dont  l'auteur  est 
ses  poésies  de  la  ^lité.  Comme  nous  resté  inconnu.  Jacques  Buurlé  vivait 
l'avons  dit,  il  a  travaillé  à  quelques  encore  en  i584>  W— s. 
TaudeviUes:  XOiseau  perdu  et  re-  BOURLET  DE  VAUXGELLES. 
trouvé ,  entre  autres  ;  il  eu  avait  fait  Foy.  y ixncEi.\.a. 
d'autres  à  lui  seul ,  mais  qui  n'ont  pas  BOURLIE  [  Aktoieœ  de  Gum- 
été  représentés.  Une  seule  coiûédie  en  cino ,  abbe  nx  i,a  ] ,  d'une  des  plus 
prose  et  en  un  acte  a  paru  :  c'est  le  nobles  et  des  plus  andennes  famdies 
StfK^Rant,  attribué  mal  à  nropos  k  da  la  province  de  Quercy,  naquit  le 
M.de  Senne,  commandant  de  batail-  37  décembre  i658.  Destiné  par  ses 
Ion  de  la  garde  nationale.  Cette  pifcce  parents  à  l'élit  ecclésiastique,  il  l'em- 
pcu  remarquable  eut  cependant  du  brassa,  et  lût  pourvu  de  riches  béné- 
succès  autliéitre  des  Variétés ,  par  le  fices;  mais,  né  avec  un  esprit  inquiet, 
jeu  de  Beaulieu.  D— P — s.  poussé  par  une  ambition  sans  but 
BOURLÉ  (Jacquk).  né  dans  le  comme  sans  motif,  il  s'écarta  de  se» 
16'.  siècle,  à  Longménil ,  diocëse  de  devoirs,  et  en  fut  puni  par  des  mal- 
Çeauvaîs,  docteur  de  Sorbonne,  et  heurs  qui  accablèrent  sa  vie  entière. 
cur^  de  la  paroisse  St.-Germain-lc-  CTne  première  faute,  que  l'histoire  us 
Vieil ,  de  Paris ,  a  composé  ud  grand  caractérise  point,  l'avait  forcé  de  se 
nombre  d'ouvrages,  dont  on  trouvera  retirer  en  Hollande.  Là,  il  apprend 
une  liste  assez  étendue  dans  la  A'Mi'o-  que  les  protestants  desCévennes,  de- 
VtèqueAt  Lacroix  du  Maine.  Les  au-  puis  long-temps  persécutés,  ont  enSit 
leurs  de  la  Bibliotkèqàe  historique  résolti  de  repousser  la  force  par  U 
4e  France  en  ont  fait  mal  à  propos  force  (  c'était  en  1 70a  )  ;  l'abbé  de  la 
.^euxfoivunsidif^eiiU,i'uanl)mmtf  Bonrlie paraît  au  milieu  detrévollés. 
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leur  fournit  des  anneg  el  de  l'argent ,  BOWN  (  Vikcert  ) ,  pahe  ni> 
et  lente  de  soulever  en  leur  faveur  g^ais,  mortier  déccmbl^  1747,  >sm- 
Im  habitants  du  fioiiei^.  N'ayant  dé  du  collège  de  la  Trinité,  à  Gain- 
point  réussi  dans  ce  dessein,  et  la  bridée,  est  auteur  d'un  volume  dv 
pacification  des  Cerennes,  due  à  la  polies  latines,  imprimi!  d'abord  in- 
prudence  etaucouragede  Vfliart, ne  la  ,  réimprimé  in'4°- ^o  1711- Cest 
lui  laissant  plus  l'espoir  d'agiter  ces  un  recueil  de  petites  pièces  de  Ters, 
msUieureuses  provinces,  il  retourna  moitié sérienses,  moine  badines,  qâ 
CD  HollaDde,  et  pasja  en  Angleterre,  est  fort  esiimédes  amsteurs  de  poéue 
Il  eut  alors  la  hardiesse  de  rendre  pu-  latine.  C'est  une  cb(»e  fort  rare ,  a  dit 
blics  ses  afTreux  projets,  dans  un  un  bon  juge,  qu'un  auteur  toujours 
écrit  qu'il  iniitula:Jlf««oiresiAiTiMr>  aiuusaat  et  toujours  mord,  qui  vont 
i]uis  4e    GUiscarâ,  dans  lesquels  Ëiit  rire  sans  que  ce  soit  aux  dépensdt 

,    soTii  contenues  tes  entreprises  qu'il  a  personne,— Boubit  (Samnet),  (béo^ 

Jaites  dans  le  royaume  et  hors  le  logien  anglais  du  i8',  siècle,  l'un  dff 

royaume  de  France ,  pourte  recou-  pasteurs  des  congirfgalionsréuniesâes 

çrement  de  la  liberté  de  sa  patrie ,  dissidents  à  Birmingham  et  à  Gottitj, 

Deift  ,    1705,   iD-i3.  L'abbé  de  la  mourut  k  Nomicb  en  1796.  Il  eA 

Bourlie  fut  présenté  i  la  cour  de  la  auteur  de  sermons  estimés.  Od  a  pn- 

reine  Anne,  et  ses  ministres  ne  rou-  blié,  en  1808,  les  Mémoires  du  ré- 

^rent  point  d'accueillir  l'oÈFre  de  ses  vérend  Samuel  Boum,  etc.,  avec  tm 

Mrrices  :  il  ODtint  même  one  pension  appendix ,  par  Josué  Toulmin,  eu 

coDsidérable.fiienldt.lasséduvilrôla  i  vol.  io-8°.  S— b. 

qu'il  jouait ,  il  songea  à  se  màiager  les         BOUROTTE  (  dbm  Fra»çois-Ni-    \ 

moyens  de  rentrer  en  France,  et  crut  colas),  né  à  Paris  en  17  m,  entn     . 

les  avoir  trouvés  en  trahissant  la  con-  dans  la  congrégation  de  ^-Maur,  et     I 

fiance  du  ministère  anglais*,  mnis  sa  travailla,  dans  la  maison  de  St.-GcF-  . 

'    conduite  inspirant  des  soupçons,  sa  main- des- Prés,  à  tenniner  TAulo^ 

correspondance  et  ses  papiers  furent  générale  du  Languedoc  ,  dont  l« 

saisis,  et  on  le  menadevant  le  conseil  5*.  vtttume  ,  publié  par  dom  Vaii- 

d'élat  pour  être  interrogé,  llseboma  sette,  n'allait  que  jusqu'à  t645.Don 

(l'abord  à  nier  les  faits  qui  hii  étaient  Baurolte  prépara  le  6'.  et  demjel'  vo- 

reprocbés ,  mais  le  chancelier  Harley  hime ,  qu'il  u  eut  pas  le  temps  âe  pu-     ' 

lui  ayant  montré  ses  lettres  ,  il  devint  blier,  étant  mort  î  Paris  le  13  jinli 

furieux ,  saisit  sur  la  taMe.un  long  1784- Les  recherches  quMfitpoorw 

Mnif ,  et  en  porta  denx  coups  aU  travail  lui  donnèrent  occasion  de  pu- 

rliancelier.  Il  voulut  ensuite  en  frap-  blier  les  ouvrages  suivants  :  I.  Mé- 

perle  duc  defiuckinghani,  présenta  moire  su' ia  descripëon  gèogrof^ 

soninterrogaioire,  mais  ce  seigneur  fu«  et  fâstorit/ue  du  Langue^, 

te  mit  en  défense ,  et  le  blessa  de  deux  1 7^9 ,  iu-4°,  ;  H.  Recueil  de  lois  A 

«nups  d'épée.  Arrêté,  il  fat  traîné  autres  pièces  relatives  au  A^H  pu- 

dans  les  prisons  de  Newgate  pour'y  hlic  et  particulier  du  Languedoc, 

attendre  son  supplice;  mais  il  mourut  Paris,  1765,  îtt-4°.i  IH,  Arr^  et 

pendant  rinslmclîon  de  son  affaire,  le  décisions  qui  élahlissent  la  posses- 

■j8  mars  1 7 1 1 ,  soit  des  suites  de  ses  sion  de  souveraineté  et  propriété  de 

blessures, soit, comme  on  l'a  préten-  S.M.surleJleuvèditlihénettttnhori 

du,  du  poison  qu'il  avait  avalé.  W — Si  à  Vautre,  jhid.,  1765,  în-4°.';  IV. 
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Trécit  aiuûjrtique  du  procès  iitmlû  ViatâSii  de  Mamn ,  qui  abandotiua 

à  la  province  du  Languedoc  par  les  la  place  ponr  venir  joindre  le  prîuco 

àats  de  Prwence,  concernant  la  deCoiidé,alorsdupartiderEs|iagDe> 

Bhôiieeisesdépendances,V*cs^i2Tt,  DcsfluureiiFraDCDe-Goiiilé,  bourre- 

iit-4°.  de  I  i-]  pat;.              ().  M.  P.  lier  composa ,  sur  1rs  éveoements  dunt 

IIOUBRËË(Edhe-Bekbakd), ora-  ilaTâitetéiemoiti,  un  poème  iulilulé: 

loritu,  naquit  le  t5  février  itiS'i ,  à  Barcelùnne  assiégée  par  mer  et  par 

DiioD,  où  il  mourut  le  -iQ  ina^  1 733.  terre,gémissaitU  prosopopée,  Brsan* 

UscooressioBs,  les  predications ,  \a  [od.  Couché,  1657, iu-8''.  de  1 56  p., 

fonterepces ,  la  théologie  qi/il  a  pnH  dodieà  Juste  de  Bye,  bailli  de  Date, 

^ssée  long-temps  à  Lanières  et  i  Châ-  marquis  Je  Varamltoo.  On  trouve  à  la 

Uasrtur-Saôue ,  dc  fiiul  point  em--  fitiduvolumelanotesuivanle:  aL'au- 

pjrfaé  lie  doiin<  r  au  public,  sur  diOc-  ■  theur ,  comme  te'moin  oculaire  de  ce 

t^ts  (,a\t\s,  plusde  quarante  volumes,  »  siège,  ena  descrit  iesprincipaux  suo 

^t  011  trouve  la  liste  dans  la  BîbUo'  *  oés, et i/tfùeen prose françuise,avec 

l&«fue(il« fiour^^e. Les priucipaux  >  le  plao  de  la.  ville,  des  torts  d'I^s- 

Kiit  :  1.  Conférences  «ccléiiasfiques  s  pague  et  des  principales  attaques  da    - 

au  diocèse  de  Langres,  i684>3  vol.  *  mer  et  de  teire,  fu'iï  fera  part  aux 

ia-Jii}.  1G95,  5  vol.  in-i'i;  W.Ex'  ■»  amis  curieux;  ■  On  voit,  par  cette 

jiicatiàn  des  EpUres  et  Evangiles  note,  que  l'auteur  ne  connaissait  pas 

de  Uats  les  dimanches  de  l'année,  la  langue  dam  laquelle  il  écrivait. 

tl  de  tous  les  mystères,  à  l'usage  L'ouvrage  dont  il  est  qu^lion  est  sans 

ia  diocèse  de  Chàlons ,  1 697 ,  5  VoL  doute  la  Relation  en  prose,  divisée  en 

in^'.;  111.  Desi^emionf,  dont  la  col-  tfuatre  parties,    citée  par  tous  les 

kcdoa  forme  1 7  vol.  ;  IV.  Homélies,  biographes ,  qui  se  copient  les  uns  les 

1 703 ,  4  vol.  iii-  1 3  ;  V.  Panégyri-  autres ,  sans  eiameu  et  sans  scrupule. 

?MS  des  principaux  saints,  1703,  0>t  ouvrage  n'était  point  imprimé  ea 
vol.  in-ia,  réimprimés  eu  i7o3[  1657, etilnel'apasétédepuis.  — Une 
VL  lioufeaux  Panégyritjues ,  iwec  faut  iioiut  confondre  cet  auteur  avee 
fielques conférences  ecclésiastiques,  I^icobs  Bovrbelier  de  MiLPAS,néà 
1707,  in-ia;  Vil.  Abrégé  de  la  vie  Dôle  le  24  décembre  1606.  Celui  ci 
dit  P.  François  de  Cluryr,  pré.re  de  étudia  au  collée  de  I^xiuvain ,  sous  le 
i.0ratoire,\^,'m-i-i;^\\\.Mar  célèbre  Dupuy,  plus  connu  souî  lo 
tuiel  des  pe'clfeurs ,  t6g6,  in-i:»,  lioind'£rjciw  PHt^iniu.lldédiaau 
JtnptimépourlatruisiëmefoisàLjon,  papeUrbain  VIII  un  ouvrage iniitulé: 
en  161 5,  in-iï,  ouvrage  compose  Thiara  pùntificaUs ,  quî  lui  valut 
poar  disculper  le  P.  de  Clani  deVao  sa  proiecliim.  En  i65a  ,  il  pi'oni>nç4 
oualion  de  quiétisme  qu'on  avait  for-  V  Oraison  funèbre  de  Cleriudus  de 
mée  contre  lui.  A.  B — t.  Vergy ,  gouverneur  de  Francke- 
BOURRELIER(NiqoLAs), prêtre.  Comté,  futuomméconsiilleràu  par- 
né  à  Besau^on  vers  iOho  ,  servait  litment  de  celte  provincce»  1074  ,  et 
dans  l'armée  espagnole  comme  soldat,  moui-ut  à  Dôle  en  i68i.  W— s. 
et  s'était  tronvé  au  (àraeus  siège  de  B0URSAU1.T(  F.Di(E),gcàMuci- 
Barcrlunue.  On  sait  que  cette  ville  fut  l'Êvequc,  eu  Boiirgogue ,  en  octobre 
défendue  par  les  Français  pendant  i65S  ,  ne  rc^ul  aucune  cducaliun, 
.quinze  mois,  et  qu'elle  ne  se  rendit  parce  que  sou  ptre,  anden  niilitaîie 
fuele  i3  octobre  i653,  par  suite  d«  et  boouM  de  plaisir,  tu  voukit  pas 
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qa«  son  fils  en  sAt  plus  que  lai.  Il  vint  Ters  trb  ttenreux  rpiï  pouruent  don' 

k  Paris  en  i65i,  ne  pariant  encore  ner  lieu  i  des  allusions  injnneuMi 

que  le  patois  de  sa  province.  Il  a^  pour  Louis  XIV,  qui  vivait  encore  : 

prit  à  parler  et  à  écrire  le  français;  Ani.  Zaoiboni  la  traduisit  en  italien. 

et ,  en  peu  de  temps ,  s'y  rendit  asset  Lorsque  Bonrsaull  voulut  faire  jouer 

luiilepour  qn'onletbargeâtdecom-  le  JO^rcure  galant ,  Vise,  auteur  du 

poser  un  livre  pour  l'éducation  du  dan-  ïournalqui  portait  ce  lîlie,  obtint  que  ta 

Shin.  Ce  livre  , intitule  la  fm"if(iM«  piècedtBoursauItneieporteraît  pas; 

'tttde dés Souverains { Paia,  1&-J  t ,  Boursault  ne  vit  rien  de  mieux  alors 

in-ia  ),  plut  tdleDient  au  roi,  qiftl  queâel'appejerlaComecIi'eSftnytitrf, 

nomma  fioursaull  souS'précepteur  de  Lesuccèsd'fso^eà/nt'iUâfut  unpen 

KOD  fils.  Boursault  refusa,  par  a  rsison  conteste;  on  ne  coula  point  d'abord  ce 

qu'il  ne  savait  point  le  latin.  Plus  grand  nombredefablesqu'Éwpedél»* 

tard,  il  fit  la  même  obje<^oii  à  Tho-  te  à  tout  propos. L'auteur,  pour  coni»> 

mas  Corneille,  son  ami,  qui  Penga-  rercequilappe!3it)ac3bale,eiitl'i(Ue 

«ait  à  demander  une  place  k  l'aca-  de  faire  réciter ,  entre  le  deuxième 

demie  française.  ■  Que  finvit  l'acad^  et  le  troiaime  acte  ,■  une  fable  dn  Do- 

*  mie,  dil-il,d'unsujetignareeloon  gua  et  eu  Sairf,  dont  la  moralité 
'»  lettnj,  qui  né  sait  ni  latin  ni  grec?  était  dirigée  contre  les  méc«&toits. 
»  —  Il  n'est  pas  question  ,  repondit  Cest  à  tort  que  tons  les  biagrapbes 
»  Corneille,  d'une  académie  grecque  prétendent  que  cette  fable  fut  dânlee; 
■»  ou  latine ,  muis  d'une  académie  fran-  la  piice  prenant  de  plus  en  plus  fa- 

•  çaise.  Eb!  qui  sait  mieox  le  français  veur,  tonteprémutio»,  toute  apologie 
«  que  vous?  •  Cette  raison,  toute  deviBttDUtile.6oursau)t,commebeaii- 
lionne  qu'elle  était ,  ne  put  vaincre  la  coup  de  poètes  comiques ,  voulut  aussi 
modestie  de  Boursault.  Dans  sa  jeu-  p^er  son  tribut  à  Hllpomène;  il  fil 
nesK ,  il  s'était  mis  à  faire  une  ga-  deux  tragédies ,  qui  sont  entiaremeat 
sette  en  vers ,  qui  amusait  fort  le  roi  oubliées,  Marie  Stuart  et  Germa- 
>t  toute  la  cour ,  et  qui  lui  avait  valu  lùcus.  Pierre  Corneille  avait  cepen- 
ane  pension  de  aooo  fr.  Ayant  -rimé  dant  dit  de  la  dernière,  eu  pleine  aca- 
un  jour  une  aventureasseigaiearrivée  demie,  qu'il  n'y  manquait  qne  le  nom 
i  un  capuciir,  te  confesseur  de  la  reine  de  Racine  pour  que  ce  fût  un  on- 
agit  contre  lui  ;  sa  gazette  fut  suppri-  vrage  achevé.  Boursault  eut  le  malhen 
mée,  et,  sans  ta  protection  du  grand  d'avoir  querelle  avec  Molière  et  avec 
Coudé,  il  aurait  été  envoyé ii  la  Bas-  Boilrau.  11  fit  une  méchante  critique 
tille.Plusieursannéesaprès,  il  entreprit  de  ÏEcoU  des  Femmes^soas  le  titre 
uneautre  gazette,  que  deux  mécbants  du  Portrait  du  Peintre;  et  Mirflèie 
vers  contre  le  roi  GoiUaume,  avec  qui  l'en  punit  assez  durement  dans  l'im- 
l'ou  voulait  alors  traiter  de  la  paix,  promptu  de  Fersailles.  Pour  se  ven- 
firentaussi  supprimer.II  futplusbeu-  ger  lui-même  de  Boileau,  qui  l'avait 
r^ixautfaéâtre.PLisieursdeses  pièces  mis  dans  ses  satires,  il  fit  aussi  contre 
yobiinrenlun  succèsqu)  ncs'estpoint  lai  une  comédie  intitulée  la  Satyre 
dànenti ,  entre  autres  le  Mercure  ifesfst^res,  dont  Boileau  fit  dëfen • 
galant,  Ésope  à  laville,  et  Ésope  à  dre  k  représentation.  Boursault  finit 
la  cour.  Celle-ci  ne  fut  jouée  qu'après  par  tirer  de  lui  une  vengeance  beau^ 
sa  mort;  ou  en  fit  retrancher,  dès  coup  plus  noble.  Ayant  appris  à  lUont- 
la  première  rtpréMDtatioa ,  plnsieius  luçon ,  où  il  était  alors  receveur  des 
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biDa,  fue  Boilcaa,  <;ai  prenait  ks  tout  de  nisonneneat,  écrit  «vec  no- 

tauideBourbonne,  s'y  trouvait  sans  blesse,  pjêcûioa,  vt  suivant  la  né- 

trgnit,  il  serendit  auprès  de  lui  sur-  thode  dés  gtemètre»,  annança  dans 

V-diamp,  etlai  lit  accepter  un  prêt  d*  Faateur  un  assej  bon  métaphysicieii. 

deai  cents  louis.  Boileaii,  touclié  de  L'objet  en  est  de  ddmoDtrêr  le  sys- 

Ce  proche  généreux,  lui  accorda  son  téme  des  tbomistes  sur  la  prcmo- 

ifflitié,el  retrancha  son  nom  de  ses  lion  physique,  et  sur  toutes  les  ma- 

silir«9.  Boursault    mourut  à  Mont-  tières  de  la  grAce  et  de  la  prédestina' 

hi(on,le  i5  septembre  1701,  âgé  de  tion.  Le  sujet  n'était  pas  nouveau, 

soixante-trois  ans.  Son  tliêâtre.com-  mais  U  forme  de  l'ouvrage  parut  pt- 

poM;  de-seize  pièces,  a  été  imprimé  quante.  Ilfit  beaucoup  de  bruit  dans 

plunears  fois;  là  meilleure  édition  est  lui  temps  où  ces  matières  échauSbient 

cdie  de  Paris,  i^a5,5  vol.  in-i'i.Oo  tous  les  csprUs,  iifi  attaqué  durement 

/encorede  lui  1.1e  i'rtnc«(fa£^Dn<ie,  par  le  jésuiie  du  Tertre,  et  mérita 

16^5,  1691,  in-i3;  et  t7g'i,2Vol.  unereponse  de  Mallebranche.  Lors- 

iii-ia(  fojr.  J.  B,  de  la  Boude);  II.  que  le  raar  Pierre-le-Grand  alla,  en 

ic  Marquis  de  Chrivigny ,  1670  iill,  1^17,  voir  en  Sorbonne  le  mauso* 

Artémiseet  PoIianU,  1670;  IV. ^e  lée  du  cardinal  de  Richelieu,  les  doc> 

pat  eroire  ce  qu'on  voit,  iG-^o,^  teurs  saisirent  cette  occasion  pour  liû 

vrf.  \u-i'i.  Plusieurs  de  ces  nouvelles  faire  sentir  les  avantages  politiques 

«mit  bien  écrites,  et  se  lisent  avacinr  et  religieux  que  la  réunion  de   l'é- 

léréL  V.  Lettres  de  respect ,  d'obli-  glise  russo-grecque  et  de  l'élise  ca- 

çtiion  et  )£amour,  connues  sous  le  llioliqae  pourrait  wocurer  à  son  em- 

uom  de  Lettres  à  Babet,  i6ôG,iu>  pire.  Boursier  rédigea,  A  celle  occa- 

v).;-fL\A)ii  Lettres  nouvelles,  accont'  sion,  dans  une  seule  nuit,  un  mémoire 

pagnèes  de  fables ,  de  contes  ,d'épi»  écrit  avec  beaucoup  de  candeur,  de 

grantm«f,  de  remarques  et  deboits  simp!icîtéetdemodération,oùl'air>iii'ç 

mob,  Paris,  1709,  3  vol.  in-is.  delà  réunion  était  présentée  sous  1« 

A— G — B.  jour  le  plus  favorable.  Le  monarque 

-    BOUltSIER  ,(  LAf  REKT  -  Fkah-  en  parut  satisiàil.  De  retour  dans  ses 

^h),  docteur  de  Sorbonne,  naquit  états,  ille remit  k  ses  érâques,  avec 

en  1679,  Â  Ëcouen,  diocèse  de  Pa-  ordre  d'y  répondre;  mais,  d'un  cote, 

ris,  i  un  médecin  pieux  et  instruit,  Théophane,  archevêque  deNovogo- 

fd  se  chargea  lui-même  de  sa  pre-  rod  président  du  synode  perpétuel  de 

mitre  éducation  rcligi»ise  c(  litic-  l'élise  russe ,  craignant  que  la  pri- 

JNiire.  Il  alla  continuer  ses  études  aux  mauté'du  pape,  posée  pour  base  du 

collèges  des  4^tre-Nations  et  du  traité,  ne  lui  fit  perdre  sa  dignité 

Plessis,  fît  sa  licence  avec  distinc-  ou  n'en  diminuât  les  prérogatives , 

tÎMt,  et  se  retira  en  Sorbonne,  où  fit  faire  une  réponse  dilatoire;  d'un 

il  partagea  tout  ion  temps  entre  la  autre  côté,  l'abbé  Dubois,  ministre 

prière  et  l'élude.  Le  premier  fruit  de  des  affaires  étrangères ,  par  le  canal 

ses  veilles  fut  tjàction  de  Dieu  sur  duquel  devait  passer  la  correspon- 

lescréatures,  imprimé  en  Hollande,  dance,  retint  long-temps  la  réponse 

sans  nom  d'auteur,  par  les  soins  de  des  évêques  russes  ,  n'en  communi- 

M.  Pctitpied,  débité  peu  après,  à  qua  que  des  copies  informes,  et  rA 

'Paris,  avec  priyiléige,  1713,  2  vol.  enTOyaIesoriginauiâBome,pours'en 

a-^'.  et  6  vol.  iu-13.  Cet  ouvrée,  faire  un  mérite  contre  les  appelant. 
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qui  étaient  à  U  tête  de  U  n^dcU-  têvt.  ij^Qiiaut  de ^indsiOitiaftifs 

tiou.  ha  dvè^cs  russes  ne  l'ecevaut  de  pieté,  entre  les  lira»  du  cure  de 

point  de  réponse  à  leurs  ob^rTationi  Saint -Ntc<Ju-duXbardoBuel  ,  qui  , 

sur  le  mémoire  de  Boursier,  cru-  quoiquenoi)Appelaiit,tiitexiléà6«ii 

rent  que  ce  long  délai  venait  de  ce  Us  pour  l'avoir  administre  et  lui  avoir 

qu  on  ne  se  sentait  pas  eu  état  de  s»>  donne  la  sépulture  ecclésiastique.  Cet 

tisfaire  à  leurs  dilfîcultes  :  c'est  ainsi  auteur  aTait  publie',  de  ton  vivant ,  un 

qu'échoua  ta  néguriaiion.  L'uppoù-  g^and  nombre  d'écrit*  anonviaes  sur 

lîOD  de  Boursier  au  formulaire  d'A-  les  affaires  de  la  constitulioii    Unir 

lexandre  VII  et  k  la    constitution  gmitus.  Ou  lui  doit  la  bvUe  Préface 

de  Gément  XI  l'avait  piivc  d'une  de  tous  les  Saints,  qui  est-dans  le 

abbaye  et  de  plusieurs  béuéSces  qui  lUisstl  de  Paris,  L'abbé  Coudiette  « 

lui  furent  ofTcrts.  ]|  fut  l'^me  de  tous  réuni,  en  1763,  en3vttl,  in-i3,sout 

ks  mouvements  qui  eurent  lieu  en  le  titre  -d'Jtnalj'se  de   l'action   de 

Sorbonne  contre  celte  drruière  pièce,  ^û'U,  divers  opuscules  de  Boursier 

érigea  les  ^éniarcbes  qui  couduisi-  relatifs  a  cet  ouvrage.  On  y  trouve 

rent  à  l'appel,  et  composa  le  &meux  des  pièces  intéressantes  sur  la  reu- 

me'maire  qui  parut  sous  le  noiu  des  nion  de  l'église  grecque  et  de  l'élise 

Quatre  Évétfues ,  pour  justifier  cet  raibolique ,  nu  Mèinoirv  âir  l^.'Âi^ 

acte.    Ses  écrits  contre  l'accommo-  vàùtà  des  Chiitois.  On  a  encore  im- 

dement  de   1^30  le  firent  eiclure,  primé,  en  l'^d'] ,  dans  I'^ms  auv 

par  lettre  de  cachet,  des  assemblées  prùtces  ,    un  autre  me'moîre  -  sur  k 

de  la  iacullé  de  théologie ,  et  reu  rtfus  iait  par  Ue'mrnl  XI  d'accorder 

Ïu'il  composa  contre  le  concile  d'En)-  des  bullw  aux  «r^ues  nommés  pac 

run  lui  valurent  une  autre  lettre  le  roi.                                   T — d. 

de  cachet, qui  le  priva  de  soa  ap-  B0URSI£B(A5azuQDE-MABiE)( 

parlementen  Sorbonne.  U  avait  cooi-  ^oj-.BoiiBGB(«B(l.4)uise), 

pbsé  en  i^'iS  ,  une  BxpOiition.   do  B0LBVALÂ15(PinbPois4M 

doctrine,  tirée  mot  à  mot  d;  l'Ëcri<  de  ),  fils  d'un  paysan  des  envirou 

ture  Stûnle  et  des  Saints  Pères,  et  de  Bennes,  vint  jeune  à  Paris,  corn- 

réduite  à  un  petit  sombre  d'articles  mcnça  par  être  laquais  chez  Tbérc- 

sur  les  questions  de  b  grâce,  qui  di-  nin  ,  fermier-général,    et  en    sortit 

Tisaientr^lisedeFrattce,afiDdeser-  pour  entrer  chezBojinel,  marcb^ad 

Tir  de  point  de  réunion.  Benoît  X11I  de  bois,  chaîné  de  l'approvisioiiDe» 

paraissait  disposé  à  revêtir  ce  pro-  ment  de  Paris;  il  y  d«nêura  en  qaa- 

)et  de  son  autorité,  lorsque  la  mort  lilé.  de  facteur;  mab,  ayaulmal  bin 

enleva  ce  pape.  Boursier,  eailé  i  Gi-  les  affaires,  il  retourna  dans  son  vil- 

vet  en  1 755  ,  esquiva   les  ordres  lage ,  où  il  se  fit  huissier.  M.    de 

(de  la  cour,  et  vint  se  cadier  k  Pa-  Pontcbartrain,  depuis  chancelier  de 

ris  dans  la  plus  profonde  retraite.  France,  et  alors  premier  président 

Obligé,  pour  se  soustraire  aia  n-  du  parlement  de  Beun»,  le  rencoo- 

cherches  de  la  police,  de  changer  tra  par  hasard,  portant  un  exploit 

souvent  de  demeure ,  et  de  ee  loger  qu'U  eut  la  curiosité  de  lire,    Jl  le 

dans  des  appaitements  étroits  et  mat  trouva  bien  rédigé ,  etdità  rhuisiirr: 

sains,,  sa  santé  en  fut  altérée;  il  souf-  ■  C'est  dommage  que  tu  sois  réduit  k 

frit  toutes  ces  affliction»  avec  beau-  »  unsiminceemploi  ;  viens  mcvoir, 

•oitp&rés^nâttioD,etiB(mrut,le  17  «je  bm  quelque  diOM  de   1tÀ.jr 
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M.  de  Pontchartrain  Et  d'abord  avoir  CDmplhe,   et  n'en  rendit  sa  cauM 

i  soDtirot^  k  poste  de  piqueur  i  que  plus  mauvaise.  Un  prêtre  de  St.- 

la  ooDstrucUoii  du  PoDl-Boval,  subs-  Sulpice,  nommé  Bey,  sous  le  nont' 

limé,  en  i685,  au  pont  de  bois  qni  duquel  Bouryalai  s  çacbait  un  conirat 

était  devant  Ici  Tuileries.  Ce  magis-  de  cinq  cent  raine  francs  sur  la  vii^ 

Irat  ayant  été  nomoié  inieodant  des  de  Piris  ,  alla  le  dénoncer ,  «t  reçut 

finances  en  1687,  protégea  pins  efH-  100,000  fr.  pour  cette  déclar.ition. 

taceraect  encore  Paul  Poisson,  qui-  On  dc'couvrit  encore  pour  un  million 

prit  le  nom  de  Boarvalais.  Son  pro-  de  billets  que  Bourvalai»  avait  omis 

teneur    l'intéressa  dans  les  affaires  de  déclarer.  11  fut  Iransfe'ré  dans  la 


liu  Auîïtènie,  et,  depuis, dans  tousies  tour  de  Montgommeri,  pri 
traités  qu'on  fut  obligé  de  faire  pour  serrée  lux  plus  grands  criminels  de- 
soutenir  la  guerre.  Des  1688,  Bour-  puisRavaillac.  Cependant,  cetleexces- 
valais  était  dep  financier ,  et  avait  sive  sévérilé  fut  mitigée  k  une  taxe 
acqnis  une  fortune  considérable.  H  de  ^j\oQ,noo  liv.  Ou  se  rappela 
jouit  pendant  seize  ans  d'une  prospé-  même  par  la  suite  que  le  crédit  d« 
rite  qu'il  soQtini  par  sa  capacité,  une  Boarvalais  avait  été  mile  dans  des 
grande  magnificence,  et  une  sorte  temps  de  détresse,  el  qu'il  avait  sou* 
dedignitépro'portionnéeàsaj'ortune.  tenu  l'état.  En  1718,  il  fat  rétabli 
An  milieu  d'une.  ef)ra;ante  multitude  dans  presque  tous  ses  biens,  par  un 
d'afiàires ,  il  dirigeait  tout ,  voyait  arrf  I  du  S  septembre.  Il  ne  jouit  pas 
(ont  parltii'méine,  et  suffisait  i  tout,  long-temps  de  ce  retour  inespéré  de 
L'énumération  de  son  mobilier ,  de  fortune ,  et  mourut  sans  enfants  ,  ea 
ses  capitaux,  de  ses  terres,  passerait  1^19.  La  malignité  prêta  à  Bourva- 
toute  croyance.  Il  possédait  dix  char-  tais  une  ignorance  et  une  stupidité  . 
ges,  outre  celle  de  secrétaire  du  con-  que  dément  l'inconcevable  existence 
scil ,  dont  la  finance  était  de  5oo,ooo  ^tfii  sut  se  créer.  Un  anonyme  pu- 
liv.;  cêBedesecrétairednroi,  et  deux  blîa  en  1708,  contre  Bour  valais  rt 
offices  de  contrôleur- général  des  fi-  les  traitants  ,  un  petit  ouvrage  où  on 
nanoes  du  comté  de  Bourgogne.  Une  suppose  que  ce  riche  parvenu  donna 
par^  de  la  Brie  lui  appartenait  :  il  un  plan  de  finance  pour  la  restaiira- 
fit  construire  le  château  de  Champs-  tion  du  royaume.  Les  principaux 
Rur'Mame  à  quatre  lieues  de  Paris;  aperçus  sont ,  1  °.  faire  fondre  toutes 
-et,  il  la  place  Vendôme ,  il occiipit  lès  cloches,  et  en  faire  battre  de 
l'-hôtel  qui  est  aujourd'hui  celui  du  bonne  monnaie  pourlebien  deTélat) 
roinistredelaiusticc;enfin,uneprîo-  a",  s'emparer  de  tous  les  biens  des 
cesse  du  sang  ne  trouva  pas  son  ha-  moines,  des  religieuses  et  bénéficiers, 
biiatibn  de  (Jiamris  au-dessous  de  ses  et,  pour  les  consoler,  leur  permettre 
désirs,  et  le  frère  de  Louis  XIV  de  se  marier;  3°. permettre  à  pcrpc- 
Jillait  jouer  et  manger  cheE  Bourva-  tuité  le  changement  de  mari  et  de 
lais.  Les  pamphlets  et  les  épigrammes  femme;  4°-  supprimer  tontes  les 
se  l'épargnèrent  pas.  Le  tribunal  chaînes  du  royaume,  sans  aucun  rem- 
rfri^  en  1716  parle  régent,  recLer-  boursement,  et  en  créer  de  nouvelles; 
cha  la  conduite  de  Bourvalais  ;  on  5°.  supprimer  tous  les  collèges  et  uni- 
té mit  à  ta  Conciergerie;  tous  ses  versités,  comme  inutiles  et  entretenant 
.  biens  furent  saisis  ;  il  jugea  à  propos  un  tas  de  fainéants ,  etc.  etc.  Ce  livre 
4e  u'eo  faire  qu'une  dÂlaratiou  in-    est  intitulé  îjPIutonniAtloIter,  impri- 
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méiGa]ogne,chezAdHeii'r£ncTuine,  toinée.  On  a  en  oalredelui  :  I.  Sar^ 
gendndePierreHarteau,  1^08,  in-  moni  sur  divers  sujets,  167a,  a  vol. 
12;  il  j  a  une  réiœprcssioD  sous  le  in-S".  Ces  sermons  sont  au  nombre 
titre  de  Botterdam ,  1710.  S— v.  de  vingt-uaj  le  dernier  est  YOrai- 
BOCRZEIS  {  Amable  d«)  ,  né  â  ion  fwùbre  de  Louis  XJII.  Van- 
V(rfvic,prisdeHiam,le6avrili6o6,  teur  a  mis  à  la  télé  une  Iodeoc  €t 
fut  d'abord  page  chra  le  marquis  de  saTanie  preface  sur  l'estime  qu  on  fii- 
ChaiideoieT,  puis  alla  h  Borne,  où  il  sait  autrefois  de  la  fonction  de  pro- 
fit son  cours  de  théologie.  La  tra-  dicaleur.lI.f/iitAa/amiumiRRif^liû 
duction  qu'il  fit  rn  vers  grecs  du  Thadd^iBarberinietÀnnceCohan- 
poëme d'Urbain  Vin,  Oe porto  ftr-  lue,  Rome,  i6a(),  in-S'.;  IlLbeau- 
gink ,  lui  mérita  de  ce  pontife  un  coup  d'ouvrages  de  controverse,  dont 

Kieuré  en  Bretagne.    Le    cardinal  onpeutvoirlalistedflnsIelom.XXIV 

aurice  de  Savoie  l'enunena  à  Tu-  des  Mémoires  de  Nieéron,  et  en- 

rin ,  oili'  il  resta  deux  ans.  Arrivé  à  core  dans  VHistoire  de  FacadémU 

Paris,  le  duc  de  Liancouri  le  pre-  ^firu;af5e,i745,ivol.in-ia.A.B— T. 

senta  à  Louis  7CI1I ,  qui  lui  donna  BÔUSANT ,  historien    arménieii. 

l'abbaye  de  SL-Martin-de-Corcs.  La  Fay.  Pousast. 

cardinal  de  RicheUeu  le  choisit  pour  BOUSCAL    GuYOn-GuÉMit  de), 

un  des  preioiers  membres  de  l'Aca-  auteur  dramatique  du  17'.  siècle,  n^ 

demie  française.  Bourzris  entra  peu  de  en  Languedoc,  copseiller  du  roi,  aTo- 

ttmps  après  dans  les  ordres  sacres ,  cat  au  conseil ,  eut  pour  clerc  Ctxas , 

et  s'appliqua  k  la  controverse  ;  il  con-  aitfeur  du  Jonas.  On  ignore  te  lempi 

TCrtit  quelques  ministres  contre  tes-  de  la  naissance  el  de  la  mort  de  Boui- 

quelsilavaitdisputé,aiDsiqu'Edouar(I,  cal.  On  a  de  lui  ;  1.  l'^manl  libéral, 

ërincepalaiin,etlecomte  deSchom-  tragj-comédie ,  164a,  in-^'-;  II.  ^ 

nerg,  depuis  maréchal  de  France.  Mort  de  Brutas  et  de  Porcie ,  oa  la 

Sous  prétexte  d'ope'rcr  celte  dernière  Fengeance  de  la  mort  dé^CésaTy 

conversion,  il  avait  éic  envoyé  en  Por-  tragédie,  1637,  ia-i". }  IILlé  Gwir 

tugslen  1666;  maison  presumequ'il  eernement  de Sancko  Pansa,  comf, 

avait  aussi  d'autres  missions  secrètes  die,  i64a,  in-4''.  ;  IV.  Oroo7iJ«Uf 

du  gouvernemeoL  Lors  des  disputes  a"  les  Amants  £screts,  tragi-comé- 

nirlagtJc«,Bourz<isav3it  publié  quel-  die,  t6\5 ,111-^".;  V.  le  Prince  rAa- 

ques  ouvrages;  tors  de  la  coustitu-  bli,  1647,  in-4°.;VI.  Don  Quixotlê 

tion  dlnnocenl  X,  en  i653,il  cessa  de  la  Manche,  première  partie,  co- 

d'e'crii'e  sur  ces  disputes,  et  signa  le  mcdie  en  cinq  actes,  représentée  en 

fitrmulaire  en    1661.    Colbcrt,  qui  i638,  imprimée  en  1640,  tn-^'-J 

avait  pour  lui  une  grande  estime ,  Vil.  Don  Quixotte  de  la  Manche^ 

favait  mis  à  la  téle,  non  seulement  seconde  partie,  comédie  en  cinq  actes, 

de  l'académie  des  inscii plions ,  mais  représentée  en  1639  ,  imprimée  ea 

encore  d'une  autre  assemblée,  toute  1640 ,  in-4°.;  VIIl.  Cléomène^  tra- 

composéa  de  théologiens,  et  qui  se  gédie  en  quatre  actes,  1648,  il)-4**î 

tenait  dans  la  biblioihëqiie  du  roi,  IX.  Ia^ort(^.^gû, tragédie,  164^, 

.Bourzcis  mourut  le  s  août  167^1.  Il  in-4°';  X.  le  FÛs  désavoué,  ou  M 

avait  travaillé  avec  Sallo  au  Jour-  Jugement  d^  Théodoric,  roi  d'Jut- 

nal  des  Sapants,  depuis  le  5  janvier  lie,  tragi-comédie,  164^,  ia-4*-* 

itJôS  jusqu'au  3o  man  de  la  même  réimprima  la  minw  anuét,  in-  iij 
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'Xl..Pataphrase  du  paume  17*.  Konspar  an.  Bousmarda^tetinf  par 

m  vers  français,  avec  le  latÎD  à  La  UDëclatdebombeausi^edeDaiitâg, 

marge,  1645,  îii-4''-     A.  B — t>  la  veille  de  la  reddition  delà  pUce,  le 

BÛUSMABD  (....db),  aprÈjaTOÎr  ai  mai  1807,  à  l'Age  de  soixante  ans; 

lerri  dans  le  corps  du  g^nie  irauçais ,  il  j  commandait  le  génie.  Il  avait  pu' 

tl  Vy  être  distingué  par  ses  connais-  blie',  en  17B8,  un  Mémoire  sur  cette 

HBCes ,  passa  au  service  d«  la  Pnuse  question  :  u  Quels  seraient  les  moyens 

en  1 793.  Naturalisé  prussien ,  il  fiit  «de  multiplier  les  plantations  des 

porté  rapidement  au  premier  rang  des  s  bois,  sans  trop  nuire  à  la  produo- 

mge'nieurs  militaires  de  la  Prusse,  et  »  tiqn  des  subsistances  l  n  in-tt*.  Ge 

nommri  majorgénérat.  Il  publia ,  sur  Mémoire  a  remporta  le  prix  de  la  so- 

Tart  dont  il  avait  fait  sa  principale  ciélé  royale  de  Metz.       D— on — t. 

^de,  un  ouvrage  considér^Ie  et  foi  t  BOUSSANELLË  (  Louis  db),  de 

estimé,  intitulé  :  £jjai  général  de  Tacadémie  de  Bencrs  ,  capitaine  de 

fort^cation  et  d'attaqae  et  défense  cayalerie  au  re'gimcnt  de  St.-Aignan , 

des  places ,  dans  lequel  ces  deux  et  ensuite  brigadier  de  cavalerie,  à 

sciences  sont  expliquées  et  mises ,  publié  :  I.  Commentaire  sur  la  ca- 

ratie  par  F  autre ,  à  la  portée  de  tout  valerie,  Paris  ,  175S,  in-ia,   ou- 

Iff  monde  ;  dédié  au  roi  de  Prusse,  vrage  divise  en  deux  parties.  Dans  la 

ftarX.  B.  ,ingénieurfrançais,  ^m\,  première,  l'auteur  discute  les  objec- 

in-4''.>  et  I  vol>  in-fol.  de  planches,  tions  de  Folard  sur  le  peu  d'utilité  de 

Les  trois  premiers  volumes  Turent  im-  .cilte  arme;   dans  la  deuxième,  U 

r'més  i  Berlin  en  1 797 ,  98  et  gg  ;  donne  une  histoire  militaire  de  la  ca- 
({uatrième  parut  àParis  en  i8o3  ,  ralene  fraufaise,  depuis  Clovis  jus- 
mas  cetitre:  Traité  des  tentatives  à  qu'à  171Q.  II.  Observations  mili- 
fairepoar  perfectionner  les  foriifi-  taires,  i')6i,in-9''.;llL Réflexions 
•e«tioru.  L'auteur  j  produit  plusieurs  militaires,  1764,  ia-i^;  IV.  Essai 
liées  nouvelles  qui  lui  a pp aliénaient,  RirZei/'fmm«i,  Amsterdam(Paris), 
Mquesesancienscamaradesonijugées  1765,  in-12;  V.  le  bon  Militaire, 
nsceptibles  de  discussion.  Quant  aux  i77o,in-8''.;  VI.  atU':SoUatf,  1786, 
trois  autres  volumes  ,  ils  ne  sont  cjue  gr.  in-8".  L'auteur  est  mort  vers  1 796, 
le  développement  ou  le  commentaire  lia  travailla  au  Mercure  pendant  {Mu5 
des  manuscrits  de  Corraontaigne  [  f  .  de  trente  ans.  C  M.  P. 
ceDa»).Bousmards'étaitmontrërua  BOUS5A3D  (Giomoi),  né  au 
des  plus  zélés  défenseurs  de  la  gloire  de  Manc,  en  i4^i  d'une  tàmîlle  n<^le 
VauDan.qu'onattaquût.En  1786,  La-  et  ancienne,  mais  peu  fortunée,  fit 
clas,auteurdes£iaûorU(I<»^r«iu«j,  ses  études  à  Paris  au  cohége  de  Na- 
fit  insérer  dans  les  journaux,  contre  varre,  et  fut  ensmte obligé, pour  sub- 
ie maréchal  de  Vauban ,  une  lettre ,  sister,  de  donner  des  leçons  de  belles- 
'danslaquelleilprétcudaitquecegrattd  lettres.  Il  professa  la  théologie  a vee 
liDmme  avait  fait  dépenser  au  gouver-  beaucoup  de  réputation, devint,  en 
oeinrat  a  quatorze  cent  millions  en  14871  recteurde  l'université,  etchan- 
«  fortifications  inutiles  ou  nuisibles.  ■  celierdel'églisedeParis.Dansunvoya- 
Cette  assertion  fut  réfutée  par  Bous-  ge  d'Italie ,  en  1 5i>4 ,  il  eut  l'honneur 
mard,  qui  prouva  victorieusement  que  de  prêcher  à  Bologne  devant  Jules  H. 
la  '  dépense  pour  cet  objet ,  sous  Le  cardinal  de  Luxembourg,  évéque 
.Tanban ,  n'était  pas  allée  «  cinq  mit-  du  Mans  ,  le  fit  acidastique  de  H 
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ratbédrde,  et  rempldja  dans  fai-  nrofita  si  lÂen  des  leçons  de  oet.lia^ 
miiiUtratioii  de  «ou  diocèie.  Bmm-  bile  arlUte,  qn'il  fiit  re(u  à  l'aradc' 
sard  fiit  d^put^  eu  i5i  i ,  par  l'u-  mie,  uù  il  obtint  ensuite 'If  gtxde  àt 
niversite',  au  ooacile  de  Pise ,  trans-  profî^sseur.  San  morcMni  'ië  rftep' 
Uié  il  MUan,  et  se  retira  dans  sa  pa-  tiou  était  Ufyssf  tendant  son  arc. 
trie,  où  il  mounitTcrs  i'ui  i5a3,  It  fît  pour  la  chapelle  de  NoaSIei^ 
avec  la  réputation  d'uu  des  plus  sa>  dansTéglisedeNoti-c-Daine,  S.Mtm- 
Tants  hommes  de  son  temps.  Il  s'é-  rtce  et  S.  Louii,  statues  d'une  pro- 
tait occupé  à  revoir ,  sur  de  boiis  ^rtion  un  peu  conne,  et  J.~C.  don- 
TOAmavn^yV Histoire  ecdêâaslùjM  maalescUJsàS.  Pierre,  bas-reliet 
de  RufCn,  et  il  en  doniia,  en  1^97,  OnToyaitdetmàSt.-Honore  le  Mau' 
une  éditiou  beaucoup  plus  correcte  solée  du  cardinal  Vuhoù  ,  ouTragc 
que  celles  qui  l'afaieut  précédée,  Pa-  médiocre,  et  mal  à  propos  attrilNW 
ris,  in-4''-  Deux  ans  aprèt,  il  publia,  à  Côustou;  à  Versailles,  UDoStata* 
ie  Commentaire  du  diacre  Florus  de  la  Relipan;  à  Bo^en,  le  grand 
aur  S.  Paul,  qu'on  attribuait  alors  à  autel  de  !a  cathédrale,  représentant, 
-llède,  Paris,  i499,  in-fd.  Ses  au-  par  des  figures  allégoriques,  l'aa- 
ti'es  ouvrages  sont  :  T.  He  conti--  ciemteîoi  accomplie  par  Rétablis' 
nentià  sacerdoluat ,  ibidem  ,  i5oS,  semeiU  de  la  nowéBè ,yU^  Le  fti 
in-4°- ,  rare  et  curieux ,  dans  Icqitel  d'Espagne  l'ayant  choisi  pour  son 
il  examine  si  le  pape  peut  dis-  scnipleur  en  chef ,  Bousseau  s^ren- 
peuser  les  pritres  du  célibat  ,  et,,  dildans  ce  royaume,  et  iraTaiHaLbfMi- 
.te  décide  pour  Taffirmatire  en  ett-  coup  à  Madrid,  où  il  mourut  en  174* 
tains  cas  particuliers  :  cet  ouvrage  est  à  cinquante -neuf  ans.  D  —  t. 
le'eiS»\aDlt;\\.DesacrificioMissie,  BOUSSU  (  Gilles-Josepb  B^K 
ibid.,  iSii,  i5ao;  Lyon,  i535,  4'une  ancienne  &niiUe  du  HainauR, 
in-4°-  ■  ce  smt  les  confâ'eiices  ecclé-  a  fait  de  profondes  recherckes  sur 
Elastiques  qu'il  avait  faites  au  Mans;  l'histoire  de  sa  pittrie;  on  lai  doit 
in.  Oratio  habita  Bononiœ  eorain  les  ouvrages  suivanls:  L  BèS^i^ 
Julio  II,  1 5o-)  ;  ly.  Ijtteiyiretatio  in  reine  de  Pologne,  tragédie ,  Mous , 
septem  psaîmos  panitatUales ,  Pa-  1715  in-8°.  ;  II.  histoire  da  U 
ris,  i5ig-i5ai,in-d°.  L'archevêque  ville  de  Mons  ,  ancienne  et  m»- 
de  Sens  et  l'évéque  de  Paris  préten-  dcme ,  contenant  tout  ce  tfiii  s'y  ts^ 
dirent  que,danslapré(«ï,  il  les  avait  passe  de  plus  curieux  depuU  soit 
censurés,  comme  possédant  un  grand  oripnejusqu'àprésera,  Mons,  i  "p^ 
nombre  de  bénéfices,  et  ils  lui  inten-  îd-4°.;  UL  Histoire  de  lainBt 
tirent  un  procès  au  parlement,  dont  £AQ\...,  depuis  l'an  ^10  jas^m 
il  se  tira  avec  honneur.  11  a  laissé  I749i  Mons  ,  i^So,  in-i!i.  L'auUA 
un  manuscrit  en  français  intitulé;  estmort  vers  1775.  G.  M.  P. 
}e  Régime  et  gouvernement  pour  les  BOUSSUËT  (Fiunçois),  hàA 
dames  et  femmes  de  chacun  état,  médecin,  et  poète  latin  mé^l^c, 
fui  veulent  vivre  dans  le  monde  néi  Seurre  enUonq^ogne,  enrrBèo, 
selon  Dieu.  T— d.  mort  à  Tonmus  le  -tO  juin  i^\» 
BOUSSEÂU  (  Jacqtjks  } ,  sculp-  laisté  :  I.  De  arte  medendi  &ti 
leur,  naquit.  Tan  1681  ,  à  Chavai-  JtlJ ,  ex  vetentm  et  recentionm 
^es  en  Poitou,  et  vint  à  Paris,  où  il  medicorum  sententid ,  Ly»a ,  iSSf, 
^t  pour  maîtni'lSicoUs  Couiton.  il  «1^°.  :  cet  euvri^e  est  cb  tcts;  IL 
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De  nMurd  aquMUi^mtarmen ,  in  Kaab,  fils  de  Zolicir,   lorsque  <• 

tmîversam  Gmill-  RondeUUi,  quant  poète,  dont  il  avaitmisla  tétp  àpril, 

de  piscibus  marinii  scripsU  histo-  lui  eut  recil^  le  poëriK  réiëbre  qiu 

riam,  cumvivis  eorum  imagimbus,  commence  par  ces  mots  ;  BanetSoit- 

Ljon,  |558,  in-4°.  GeSt  l'abrège  de  dnu.   Ce   manteau,  regarde  par  les 

ÏHistoire  des  poissons ,  de  Ronde-  musulmans  comme  une  reUqiie  de 

let.  L'ouvrage  est  di¥ise'  en  dem  par-  grand  prix ,  fait  aujourd'hui  pirtie  du 

lies.  «  Boussuet  et  Bossuct ,  dit  tab-  trésor  du  se'i'ail  des  empereurs  olho- 

B  be'  Papillon,  ne  sont  qu'une  seule  maus  ,  et  est  appelé  klUrcaï  dtérif 

»  et  mJme  famille.  »        A.  &— t.  et   barduhi  ckériféh.  Un  peut  voir , 

^OUSYHY,-  poète  arabe,  origi-  dansie  Tableau  général  de  Tempire 

Daire  d'Afrique ,  et  de  U  tribu  de  San-  olhoman ,  de  M.  Mour.-iiija  d'Ohsson, 

badiab  ,  naquit  dan:t  la  tiaulc  I^pte ,  qui'lle  vencralion  li>s  Turks  ont  pour 

an  bourg  de  Bchchim,  ou  pliit^  Bé-  cette  relique.  Lepoëme  de  Kaab ,  dont 

belcbim,  dans  la  province  de  8ah<  nous  avous  par'e,  étiit  connu  sous  l< 

nésali ,  eu  l'auotfB  608  de  l'hégire  nom  de  Bordah ,  à  cause  du  don  fait 

(  fii\  de  J.-C.  ).  Ses  noms  et  sur-  de  ce  inauteiu  à  l'auteur  par  le  pro- 

nom!!  soel  Ch^ref-eddpi  abou-Abd-  phète  ,  et  on  donna  le  mâme  nom  au 

«I/oA  Âtoliammed  tûin  de  £aad,  £ls  poème  de  Bou.'^yry.  Les  historiens  mu- 

dc  Hamraad.  Ses  ph'e  et  mère  étaient,  sulniansracontent  que  Bousjry,  ayant 

Fun  de  Dèlâs  ,  l'aulre  d'Abousyr ,  ou  été  attaqué  d'une  paralysie ,  composa 

BonsjrKouddès,  deux  villages  chefs-  ce  poème,  et  le  recita  plusieurs  fois 

licu^t  de  Icnitoires  dios  la  même  pro-  en  priant  le  prophète  de  lui  rendr* 

TÎncedeBahnésah,  et,  par  celte  raison,  la  santé;-  que,  s'élant  endormi,  il  vit 

il  se  donnait  i  lui-mânc  le  surnom  de  Mahomet  qui  touchait  de  sa  main  \t 

Dèlatsiry ,  composé  des  deux  mois  partie  malade  de  son  corps ,  et  jetait 

Délds  et  Bousyr  ;  mais  on  le  con-  sur  lui  un  manteau ,  ei  qu'à  son  réveil 

Daîtsouslesumumdefioiu/rr.  Il  fut  il  se  trouva  guéri.  Ils  ajoutent  quW 

élevé  à  Détls.  On  dit  que  sa  bmille  horame  qui  était  menacé  de  perdre  la 

babilail  originairement  Calaat-Ham-  vue,  par  TelTet  d'une  violente  opbial- 

tnad,  ouCilaaF-Bény-Hammad,  ville  mie,  vit  eu  songe  Mahomet,  qui  lui 

asseEcelèbredcrA&iqueseptentriona-  ordonna  d'aller  trouver  Bobâ-eddyn 

le,  et  qu'elle  apparlendià  une  branche  fils  de  Hanoah ,  vézyr  du  sulthan  d'É- 

dc  la  tribu  de  Saudadjah,  nommée  gypte  Mélik 'aldbaher  Bibars ,  et  de 

fcTiou-^ainoum.Boitsyry  est  auteur  lui  demander  le  Bordah  ,fX  l'assur« 

de  plusieurs  poëmcs  en  l'honneur  de  qu'en  le  posant  sur  ses  yeux ,  il  serait 

Mahomet  ;  mais  il  doit  sa  répulation  guéri.  Cet  homme  obât ,  et  ébmt  venu 

k  celui  que  l'on  connaît  sous  le  nom  trouver  le  vézyr  ,  il  lui  raconta   1» 

de  SordtA,  et  qui  commence  ainsi  :  songe  qu'il  avait  eu;  mais  le  véïyr. 


Le  souvenir  des  voisins  qui  habi-  qui  crut  qu'il  demandait  le  monteaa 
H  taient  à  Dzoii-Sclem ,  est-il  le  motif  de  Mahomet ,  lui  répondit  qu'il  &«. 
»  des  larmes  mf  lécs  de  sang  que  ver-  possédait  rien  de  cette  relique  du  prcr. 
D  sent  tes  yeux  ?  t  l.e  mot  Bordah  [ibète^  faisant  réflexion  ensuite  cpi'il 
lignifie  une  élolfo  rayée  et  un  inan-  s'agissait  peut-être  du  poëne  de  Bou- 
leau, fait  de  celle  étulfe,  et  se  prend  syry,  duut  il  pa.ssédail  uue  copie  il 
spécialeiiteiil  pour  le  manteau  que  la  fit  apporter ,  et  la  prés  -nia  au  m»- 
puiUit  ALibouct ,  et  dg.ttt  U.  rav^t  lftd«,  4^  l'apfjjfua  su  se*  jfwx  h 
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fiit  guài.  Telle  est,  stÙTâDt  le  récit 
its  BBUSulmans ,  la  raison  qui  fit  don- 
Mer  au  poème  de  Bousyrj  le  nom  de 
Bordait.  Ce  poème ,  que  )a  plupart 
des  musulioans  savent  par  cœur,  et 
que  les  dévots  réntent  debout ,  pieds 
DUS,  et  )a  tête  découverte,  est  com- 
posé de  cent  soixante-dix  vers.  Il 
a  été  traduit  en  vers  persans  et 
tui'ks,  et  commenté  par  divers  sa- 
vants. Nous  avons  une  édition  da 
texte ,  accompagné  d'une  version  la- 
tine :  elle  a  éle  publiée  à  Leyde  en 
t^^i,  par  le  traducteur  i.  Uri.  Celte 
^ition  laisse  beaticoup  à  désirer  ;  le 
texte  est  sans  voyelles  ,  et  la  traduc- 
tion n'est  pas  toujours  exacte.  On 
ferait  nrc  cîiose  utile  en  en  donnant 
vne  nouvelle  cditicn ,  surtout  si  l'on  j 
joignait  quelques  scfaolies  arabes ,  et 
les  traductions  persace  et  lurke.  Au 
surplus ,  quoique  les  premiers  vers, 
qui  servent  d'introduction  au  sujet, 
Iprcviennent  ^vorableinent  en  faveur 
du  poème,  il  est  bien  au-dessous  de 
celui  de  Kaab ,  dont  il  partage  le  nom; 
et  les  idées  exagérées  dont  a  est  rem- 

fli  eu  rendent  la  lecture  peu  agrda- 
le.  11  faut  croire  que  la  dévotion  des 
musulmans  a  beaucoup  contribné  à  la 
réputation  de  cet  ouvrage ,  dont  il  se 
trouve  des  exemplaires  manuscrits  à 
Paris,  à  Leyde  et  à  Oxford.  Bousyry 
niourui,  suivant  Soyouiby,  en  l'an- 
née 6g5  (  i3g4)>  ^  ^^l'^'i  Aboii!- 
nabaçeu ,  en  6g6  ou  697  (  1 296  ). 

S.D.S— Y. 

BOUT,  ou  BAUT{Frakçois).7^. 

BoiTDEWYBS. 

BOUTABDCFiiAHçois),néi 
Troyes  en  Champagne  en  novembre 
i664  ,fut,  en  1686,  engagé  par  Mon- 
tausier  et  Flécliier  à  traduire  les  écri- 
Tains  de  l'Histoire  auguste;  mais  il 
s'en  tint  à  uue  simple  dissertation  sur 
le  caractère  de  ces  tistorieus.  Après 
«voir  passé  huit  ans  dans  i'iDcerti- 
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tutle  sur  TAat  qu'il  embraierait,  3 
fut ,  en  1 6g4 ,  précepteur  de  H.  it 
Villepreux,  fils  de  M.  Frandne.  U«* 
ode  française  qu'il  composa  i  U 
louange  de  M°".  de  Maintenoa  n'ayant 
pas  réussi,  il  se  crut  destiné  i  la 
poésie  latine,  et  eut  la  prétention  da 
se  croire  un  nouvel  Horace.  Il  vrvjxA. 
ressembler  au  poète  Igtin  par  les  sen- 
timenls  comme  par  les  expresùons^ 
par  la  taille,  par  les  traits  du  vis^, 

Ear  toutes  les  manières.  Aussi -s'ap- 
e-l^  lui-^nËme  Fenusmi  peainà 
■es.  Itf"*>  de  Maidéon  envoyait 
tous  les  ans  à  Bossuet,  le  jour  de  la. 
ISte  de  ce  prélat,  an  certain  nombre 
des  plus  beaux  pigeons  qu'dleâevaii.. 
Boutard  accompagna  cet  envoi  f  une 
ode  latineàla  louange  de  ^fnlqne  de 
Meaux,  qui  désira  conna^rêTautenr, 
et  le  mena  à  Germigny,  maison  de 
campagne  de  son  évédié.  La  descm- 
tion  de  Germigny  fut  bientôt  le  sD]el 
d'une  ode  de  Boutard,  qui  cbanla 
ensuite  Marly ,  Tri  anon  t  etc.  Son  pro- 
tecteur Bossuet  lui  fit  avoir  du  lâ 
une  gratification  de  mille  livres,  et^ 
lorsqu'il  eut  pris  les  ordres,  une  pen- 
sion de  pareille  somme,  puâfawayê 
de  Bois-Groland,  dans  le  diocèse  de 
Luçon,  et  enfin  une  place  à  Façade 
mie  des  inscriptions  et  belles-lettres  -, 
lors  de  son  renouvellement  en  i^ai. 
Boutard  célébra  par  des  odes  presque 
tous  les  événements  glorieux  poor  le 
roi,  dont  il  fut  témoin;  il  preaait  te 
titre  de  Poète  des  Bourbons ,  Vatei 
BottBONiDim.  Il  mourut  le  9  mirs> 
en  17:19.  11  faisait  imprimer  ses  oa-^ 
vragcs  à  sesdépens,et  en  assez  grand 
nombre  pour  n'en  laisser  désirer  à 
personne;  mais  il  seraitdifSciledele 
recueillir  aujourd'hui;  ce  n'était  mi. 
des  feuilles  volacles.  La  liste  ip» 
en  trouve  dans  \ Histoire  de  V.piCaité- 
mie  des  inscriptions  et  betUs-lettref 
n'est  pas  donnée  pour  -complète^  cal 
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-Mt    i/;f  Eût  pas  mrDtion  Jei  piicet  Us  matières  ciif!les,crimm&îles  et  de 

suivante»  :  lÂidovico  magno  Fous-  commerce,  de  166"].  tG-^o  et  iG-j^, 

Blaudijin-^".;  Ode  latine  et/ran-  3  vol.in-4'.,  i^SS;!!!.  Expltcaliaii 

faisa    au   Cardinal  de   Bouiltoit,  de  T ordonnance  de  t^'^i  sur  Us  dO- 

i6g6,in-4'.;  Velphino  Meudoniuni,  ra1io/u, Toulouse,  1755,10-8".;  AtJ- 

ui-^.''.;Ad  Mariam,  Hispaniarum  gnon,  iT^ii  peiil  in-^".;  IV.  £jr/ifl- 

r^i>Mtni,in-4\,  eic.  F.  Bautard  ira-  cation  (d'une  partie  )rfêrorrfonfMncs 

dnisit  en  latin  ,  en  i6g8,U  fîe/nliort  de  Blois,  du  concordat  et  des  insti- 

tur  /«  ^'«(ùme ,  par  Boasuet ,   qui  tutions  du  droit   canonique,   ToQ- 

enTOjacelteTenionàBome.  [.am^me  louse,  1745,  in-4''-;  V.  Traité  det 

année,  Boatard  commença,  à  la  priëi-e  droits  seigneuriaux  et  des  matières 

de  Bwsuet ,  une  traduction  latine  dé  féodalts ,  Toulouse,    I74>>  ii]-4''-î 

XBistoire  des  variations;  elle  fut  ibid.  ,M;ion  augmentée  par  Sa&té, 

at^ereeeni^io.GIémcnt  XIcDaTail  i75i,  in-4'-;  Vï.  Traité  sur  les  U^ 

agrée  la  dMicace  ;  mais  cet  ouvrage  bertés  de  l'église  gallica'ie,  1747  > 

gapasitépiMii.            A.  B— t.  petit  in  4".,  sans  nom  de  ville  ni  d'ioi- 

BOUTABIC    (Framçois  de),  ju-  primeur;  VK.  Explication  du  con- 

rîscoDsulte    français,  né  à   Figeac,  corrfaf,  Toulouse,  1747,  ii'-4°- 

le  10  août  1671.  Envoyé  à  Bourges  B^i  et  CM  P. 

pour  y  étudier  les  langues  savaotes.il  BOUTADLD(MicaEt]|,  jésuite,  n< 

n'y  fit  aucun  progrès.  Son  père ,  bon  i  Paris  le  a  novembre  1607  ,  s'y  dis- 

i'urisGonsulte  et  président  au  bureau  de  tin^  dans  le  ministère  de  U  chaire, 

'élection,  le  dingea  luî-mfme  dans  qu'il  exerça  pendant  quinze  ans,  et 

IVtode  du  droit,  et  lut£iisait  rendre  mourut  à  Pontoise  le  16  mai   1^8, 

compte,  joarparjour,  desesprogrès  On  lui  doit  :  I,  les  Conseils  de  la 

dans  cette  science;  aussi,  dtsl'âge  de  sagesse,  ou  Recueil  des  Maximes 

vingt-deuxanSfili^aidaitauparleniciit  de  Salomon  les  plus  nécessaires  à 

de  Toutonse,  avec  la  plus  grande  dis-  fkomme,  Paris,   1677,  în-ta.  Cet 

tînction.En  i7o4t  ilfulDommépro-  ouvrage  eut  beaucoup  de  succès,  et 

fesseur  de  droit  français,  et  capiloul  on  l'attribua  au  suriniendant  Fouquet, 

en  1707;  cbefdeconsistoireeii  1710;  ll.Suitedes  Conseils  de  la  sagesse. 

et  il  mourut  dans  la  même  ville,  le  3  Paris,  i^83,  iu-i'j.  Cet  ouvrage  eut 

octobre  1733.  il  a  laisse  manuscrit»  moins  de  succès  que  l'autre;  on  crut 

un  grand  nombre   d'ouvrages;  on  a  qu'il  e'Liit  du  F.  Gorse;  mais  on  vit 

imprimé  les  suivants  :  I.  les  InstiluU  Lien  ensuite  que  les  deux  parties  ve< 

de  Jusiinien,  conférés  avec  le  droit  baient  delà  ra^memain.  On  lesasou- 

J'rançais,  Toulouse,   1738,  in-4''.;  vent  raimprimées,  et  traduites  en  es- 

idem ,  I  l\p-  ^  ouvrage  posthume  pagnol  et  en  italien.  La  dernière  édi- 

Aaitunlivreéle'mentairepourlespays  lion  française  est  de  Paris,  1749, 

de  droit  écrit,  jusqu'à  ce  qu'il  fût  3  vol.  in-i^.IlI.ZeTArà/ogiVRt^ôrv 

éclipsé  par  un  autre  ouvrage  fait  sur  les  canversalions  avec  les  sages  etles 

le  m^me  plan  par  Claude  Serres,  granWf  i/umon>j«,Paris,i683,ia  4".; 

professeur  à  Montpellier,  qui  rectifia  Lyon,  i6q6,  iu-ia.  Cet  ouvrage,  qui 

celui  de  Boularic  sur  plusieurs  points,  est  suivi  A  àae  Histoire  de  f  Impèra- 

et  y  ajouta  les  cbangemenis  arrivés  trice  A  délais ,  est  un  recueil  de  di- 

depuis  sa  mort  dans  la  iuri.tpnidence.  Terses  réponses  faites  par  le  P.  Coiion 

n.  Êxplicatiitn  det  ordonnancet  tur  aux  objection»  de  quelques  incrédules 
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de  la  cour  de  Henri  tV.  IV.  Wthode 
pour  converser  avec  Z>ieu,' Parit,' 
i684i  ÎD-iâ.  Dans  quelques  exetip- 
-  plûres,  on  trouTe  des  addilions  qui 
nesonrpaidu  P.  BouMuId.  C.  M.  P. 
BOUTEROUE  (Micdh,),  méde- 
cJD,  ne  à  Chartres  dans  le  i6', 
^bcle.  On  a  de  lui  quelques  vers  dans 
le  Recueil  des  poésies  qui  parurent 
t^r  la  mort  de  Henri  If,  en  1610 
et  en  161 1 ,  et  un  poème  en  vers  de 
liuit  syllabes,  tnlilulé;ie^i'tO(rf>>;)« 
d'Issy,  Paris,  i6o9,in-i3.  C'est  une 
description  des  jardins  et  du  chârcau. 
que  la  reine  Marguerite  de  Valois 
possédait  dans  ce  village,  et  ou  elle 
se  plaisait  au  point  d'y  passer  une 
grande  partie  de  l'année.  Le  poète  sup~ 
pose  que  la  reine  aimait  celte  solitude. 
parce  qu'elle  pouvait  s'y  livrer  avec 

{(lus  de  liberté  à  son  goût  pour  les 
ettres,  et  c'est  de-là  qu'il  a  donné  k 
son  ouvrage  te  litre  d' Ofympe.  Dans 
la  Biblitidtèque  historique  de  France, 
Dti  nomme  mal  à  propos  cet  auteur 
Jfleitmdre,  an  lieu  de  Michel.  Il  vi- 
vait encore  en  1629,  puisqu'il  publia 
cette  année  un  ouvrage  djC  médecine 
en  labD ,  intitulé  :  Pjretolopa  divisa 
jç  duos  libres ,  quorum  primas  um- 
çersalia  febrium  signa  prognostica 
continet ,  aller  unius  cujusquefebris 
diagnosim  et  therapeiam  complec- 
fi'lur,  Paris,  1639,  in-8».  W — s.. 
BOUTEBOUE  (Chude), 
savant  antiquaire  ,  né  à  Paris ,  fiil 
reçu  conseiller  en  la  cour  des  mon- 
naies en  i654>  H  vivait  encore  en 
1674,  et  était  mort  en  1680.  On  a 
dé  lui,  Recherches  curieuses  des 
motmoies  de  France,  avec. des  oh- 
semations  ,  des  preuves  et  des  JÎ- 
gures  des  momoies ,  K^m.,i•^(el 
unique),  1666,  in-fol.  Cet  ouvrage 
est  profond  et  plein  de  recherches  sa- 
vantes sur  nùstoire  des  monnaies  de 
la  première  race;  ce  qu'il  dit  sur  les 
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médailles  romaines  et  gauloises  e<t 
bien  moins  bon  :  les  gravures  qa^ 
en  donne  sont  belles ,  mais  ne  smt 
pas  exactes.  L'auteor  devait  pidilier 
trois  autres  volumes  qui  auraient  con- 
tenu les  monnaies  de  la  seconde  et  de 
la  troisîiïme  race.  Ce  travail,  tesié 
manuscrit,  en  cinq  volumes,  a  passé 
entre  les  mains  de  Fr.  Leblanc  ,  qui 
en  a  sans  doute  lait  usage  dans  sw 
Traité  historique  des  mtmaoies  d» 
France.  A.B — t. 

BODTEVILLECFbabçois,  comte 
se),  gouverneur  de  Sedis,  fils  de- 
Louis  de  Montmorend,  vice-amiral 
de  France  sous  Henri  IV ,  acquit  une 
grande  célébrité,  non  par  des  actions 
utiles  i  sa  pairie,  maispar  son  adreue 
et  son  intKpidité  dans  les  dueb.  Cette  ' 
malheureuse  pasûon ,  dont  la  busse 
gloire  le  séduisait  apparemment,  loi  - 
£t  porter  sa  tête  sur  un  écbafaud  en 
1637.  Le  jour  de  Pâques  1634»  il 
provoqua  Poutgibaud,  cadet  de  la 
maison  du  Lude ,  et  le  choix  du  jour 
attira  le  blâme  sur  Bouleviile ,  encore 
plus  que  l'injustice  de  sa.  cause;  en 
1 62Ô  ,  il  lua  le  marquis  Desportes  et 
le  comte  de  Tborigny;  enfin ,  au 
mois  de  janvier  16^7,  son  combat 
avec  Lafrette  l'obligea  à  sortir  du 
royaume  et  à  se  réfugier  à  Bruxelles. 
Le  marquis  de  Beuvron  ,  parenl  de 
Tboriguy ,  vint  l'y  chercher,  et  l'ar-  ' 
chiduchcsse,  gouvernante  des  Pays- 
Bas,  parvint,  siuon  à  les  réconober,- 
du  moins  ,'1  leur  iaire  ajourner  lenr 
querelle;  mais,  eal'cmbrassant,  Beik- 
vron  avait  dit  à  Bouleviile  :  ■  Je  »  I 
B  serai  jamais  content  que  je  ne  vont 
B  aie  vu  l'épée  à  la  main.  ■  L'archi-  | 
duchesse  pria  le  loi  Louis  XIII  de 
donner  une  abolition  à'I'illuslre  banni.  '  ' 
Sur  le  refiis  du  mouaique,  tl  eut  U 
hardiesse  de  dire  :  c  Puisqu'on  m'a  1 
a  refuse  une  abolition ,  je  me  battrai 
»  dani  Pins  ^  et  sur  la  place  Boyale.  > 
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Eb  effet,  le  lundi  10  mai,  Boute- 
tille  reviùt  k  Paris ,  avec  François 
3e  liosmadec  ,  comte  des  Chanpellei , 
son  cousin  ,  son  ami ,  qui  lui  servait 
toujours  de  second ,  et  se  trouvait  le 
coiiipaf^non  de  son  exil.  Beuvron  se 
rendit  à  neuf  hËures  du  soir  sur  la 
place  Royale,  au  premier  avis  que 
ion  enuemi  lui  doena  de  son  arrivée  ; 
mais  celui-ci  lui  déclara  qu'il  voulait 
se  batti'e  trois  contre  trois  ;  qu'il  au* 
rait  avec  lui  des  Cliappelles  et  la 
Berthc,  et  qu'il  croirait  leur  manquer 
de  ne  pas  les  appeler.  Beuvron  alla 
cbercber  le  marquis  de  Bussy  d'Âm- 
Iwise,  à  qui  il  avait  promis  de  l'aver- 
tir ,  s'il  avait  une  afiîiire  avec  Boule- 
ville  ,  et  que  le  comte  des  Chappelles 
fut  de  la  partie.  Ils  se  rendirent  donc 
tous  les  SIX  h  la  place  Royale ,  entre 
deux  et  trois  heures  d'apres-midi.  Les 
seconds  de  Beuvron  étaient  Buquet , 
sonecuyer,  et  Bussy,  qui  venait  d'être 
sâgné  six  fois ,  et  avait  la  fièvre  de- 
puis douze  jours.  Ils  combatiireut 
arecl'épce  et  le  poi(;nard;  Bouteville 
el  Beuvron ,  après  s'être  battus  quel- 
que temps  sans  s'atteindre ,  jetèrent 
tous  deux  leurs  épées,  et  se  colletèrent 
k  poignard  à  la  main;  fiouleville  cria 
alors  à  Beuvron  :  a  Allons  séparer 
»  nos  amis  ;  notre  combat  est  gail- 
V  lard ,  »  et  ils  se  demandèrent  réci- 
proquement la  vie  ;  mais,  dansllnter- 
valle  ,  des  Chappelles  avait  porié  uu 
coup' mortel  à  Bussy,  qui  ne  tarda 
pas  à  expirer,  Beuvron  se  sauva  eu 
Angleterre  avec  Buquet,  sonecuyer; 
Bouteville  et  des  Cbappclles  sortirent 
6e  Paris  à  cheval ,  et  prirent  la  posto 
i  Meaux  ,  pour  s'en  aller  en  Lorraine. 
Le  roi,  qui  était  au  Louvre  dans  ce 
moment,  fut  averti  de  ce  duel,  qui 
^tail  nne  infraction  publique  à  toutes 
les  lois  nouvellement  établies,  et 
donna  ordre  à  la  Trousse ,  grand* 
prévôt  de'  Fisnce,  de  çqunr  .ipci» 
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euxi  On  les  àlleignit  à  Vitri'en  Cham< 
pagne,  villeduntle  malheureux  Bussy 
d'ÀmboiseétaitgouverBeitr.DesCfaap- 
pelles  voulait  résister]  mais  Boute- 
ville prenautsiu''le-charopsotiparti^ 
lui  dit  :  H  II  ne  faut  pas  tant  faire  le 
■  doucet;  nous  en  serons  quittes 
u  pour  un  coup.  Allons ,  allons.  »  11» 
restèrent  six  jours  prisonniers  dans- 
la  même  chambre ,  et ,  quoique  cei-- 
tains  d'avance  de  leur  sort ,  ds  pas- 
sèrent le  temps  à  jouer  au  piquet  Un 
ordre  du  roi  les  amena-  à  la  Bastille. 
La  comtesse  de  Bouteville  se  jeta  aux 
pieds  de  Louis  XIU ,  qui  passa  outre 
sans  lui  répondre,  et  se  contenta  de 
dire;  k  La  femmemctàit  pitié;raajs)a 
«veux  et  dois  conserver  mon  aulo- 
n  rite,  u  Toute  la  hante  noblesse,  dont 
le  coupable  était  proche  p^ent ,  in- 
tercéda inutilement  pour  lui ,  soit  air- 
près  du  parlement  qui  le  jugea  ,  soit 
à  la  cour.  Après  larrêl  rendu,  la 
princesse  de  Coudé ,  les  duchesses  de 
Montmorenci ,  d'Angoulême  et  de 
Vcntaduiir  accompagnèrent  la  com- 
tesse de  Bouteville  ,  firent  un  dernier 
effort  auprès  du  roi,  qui  refusa  do 
les  voir  ;  il  les  reçut  enfin  chez  la 
reine,  cl  répondit  :  «  Leur  perte 
>>  m'est  aussi  sensible  qu'à  vous  ; 
»  mais  ma  conscience  me  défend  de 
V  leur  pardonner.  »  Bouteville  et  soa 
cousin  mouriuent  avec  beaucoup  de 
fermeté.  Lorsque  l'exécuteur  lui  coupa 
les  cheveux ,  il  porta  les  mains  à  sa 
moustache,  qui  était  belle  et  grande: 
•  Eh!  quoi,  lui  dit  Cospéan  , .  évè- 
u  que  de  Mantes  ,  qui  les  assistait  2 
nia  mort,  mon  fils,  vous  penses 
»  encore  au  monde  !  »  Il  reiusa  de 
se  laisser  bander  les  yeux ,  .et  mou-  - 
rut  avec  autant  de  fermeté  que  de  - 
religion  et  de  repentir,  le  ai  jain . 
i6i-].  Le  célèbre  maréchal  de  Luxem- 
bourg était  son  fils,  S — r. 
BOUXHUlEIt  (Cï-Avnsi^), 
a6.. 
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f  une  famille  origÎDaire  de  Bretagne , 
Alt  appelé  k  h  cour  par  le  contrâfear- 
géntfrd  Bai^ÎD,  ami  de  Mn  père 
aaudeleBoulliilier,seigucurdePoat- 
■ur-Sciiie ,  qui ,  aprts  avoir  «miirassé 
U  parti  des  armes,  s'était  jeté  dans  le 
barrean.  Le  jeune  Bouthilier  fiil  d'a- 
bord conseiller  au  parlement  de  Paris, 
et  obtint  ensuite ,  par  le  crédit  du  car- 
dinal de  Bicbelieu ,  la  chaîne  de  sur- 
intendant des  bâtiments  de  U  reine 
Marie  de  Médicis.  Dès  ce  moment,  il 
M  voua  sans  réserve  aux  intérêts  de 
Kchelieu  ,  dont  il  devint  la  créature 
et  le  favori.Ce  isioislrc ,  maître  alors 
dn  gouvernement,  lui  fit  conférer,  au 
Camp  devant  la  Rocbetle,  la  cbarge 
de  secrétaire  d'état  ,  et  déterraina 
Loms  XIII,  en  1616,  ii  lui  confier 
le  dcpart^nent  des  affaires  étranges. 
Bouthilier  n'agit  depuis  que  d'après 
fimpulaon  de  Bichelieu  ;  il  dirigea 
|dusieur$  négociations  en  Italie,  et  si- 
gna, eli  i63o  ,  un  traite  d'alliance  et 
3c  subside  avec  le  duc  de  Saie-Wei- 
nur,  qui,  par  haine  héréditaire  contré 
la  maison  d'Autriobe ,  avait  embrassé 
le  parti  de  la  SoMe.  Deux  ans  après, 
Louis  XIII ,  ou  plutôt  Richelieu,  le  fit 
sbriatendanl  des  finances,  conjointe- 
ment avec  Claude  de  Butlion.  Ce  der- 
nier étant  mort  en  1640,  Bouthilier 
eut  seul  l'administration  des  finances. 
Ce  fiit  hii  qui,  le  premier,  fit  imposer 
les  tailles  par  les  intendants  des  finan- 
ces. Le  roi  le  nomma,  par  son  testa- 
ment, l'un  des  consnllers  de  la  ré- 
gence; mais  Bichelieu  n'était  plus,  et 
fiontbilier,  se  trouvant  sans  appui 
après  la  mort  du  roi ,  tomba  dans  la 
disgrâce  d'Anne  d'Autriche.  Il  se  re- 
tira dans  sa  maison  de  Pon^sur-Sei^e, 
où  il  mourut  le  i3  mars  i655,  à 
s(ûxante-ouïe  ans.  Cétait  un  ministre 
sage  et  laborieux,  mais  sans  élévation 
et  sans  génie.  £ — p. 

BOUmiUER  (LÉON  LE),  filtdu 
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précédent ,  comte  de  Cbavigny  el  d0 
Busençais  ,  ministre  et  secrétaire  d'é- 
tat, fut  d'abord  conseiller  an  parle- 
ment de  Paris,  et  jouit ,  comme  son 
père ,  de  la  laveur  du  cardinal  de  Ri- 
chelieu, qui  le  fît  nommer  conseiller 
d'éiat  En  1 63 1 ,  pendani  ta  maladie 
de  Louis  XIII  à  L^on ,  et  au  moment 
où  Richelieu  semblait  menacé  d'une 
disgrâce  complète ,  Bouthilier  fiit  en- 
Toyc  en  Italie  par  ce  ministre  célèbre, 
avec  une  mission  de  confiance,  qult 
remplit  avec  autant  de  célérité  que 
d^mlelligcnce.  Richelieu  ayant  apprei!<é 
ses  talents  et  son  zèle  pour  ses  inté- 
rêts, lui  fît  avoir,  l'année  soivante, 
quoiqu'il  n'eût  que  vingt-^atre  ans, 
la  survivance  de  la  charge  de  secré- 
taire d'étal  qu'avait  son  përe,  rt  le  fit 
entrer  au  conseil;  il  eut  bienldt  le  dé- 
partement des  affaires  étrangères,  e^ 
)oua  un  rôle  important  sous  le  minis- 
tère de  Richeheu.  En  i655,  H  fut,  con- 
{oinlement  avec  son  père,  alors  sur- 
intendant des  finances,  l'un  des|JéB»- 
potentlaires  du  roi  pour  la  sigoatuv 
du  traité  d'alliance  avec  les  Provinces» 
Unies,  et,  le  38  avril  de  la  m^ne  an- 
née, il  signa  aussi  un  traité  d'aHianae 
avec  la  Suède.  En  ifiâg,  il  fut  envoya 
en  Piémont,  pour  travailler  à  un  rap- 
prochement entre  Christine  de  France^ 
duchesse  de  Savoie,  et  ses  bean-fi^res, 
le  prince  Thomas  et  le  cardinal  da 
Savoie;  mais  le  but  principal  de  s>    1 
misHon  ét^t  de  maintenir  là  cour  de 
Turin  dans  la  dépendance  absotoe  j 
du  cabinet  français.  Le  testament  de 
Louis  XllI,  du  mois  d'avril  i643, 
appela  Bouthilier  de  Cbavîgoy,  ainn 
que  son  père ,  au  conseil  de  n%eQce, 
avec  le  prince  de  Condé,  le  cardind 
Mazarin  et  le  chancelier  Seguier;  maii 
Anne  d'Autriche  ayant  di^acie  lesu» 
înteudant  des  fiuances,  son  fils  Cba- 
vigny,  alarmé  de  sa  cbiîte,  detnanda 
M  retraite ,  piqué  d'ailleurs  d«  ce  4o< 
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h  mne  aSèctah  de  ne  pas  le  traiter 
wec  plus  d'^ird  que  les  simples  se- 
ermres  d'elat,  quoiqu'il  fût  minis- 
tre; il  espérait  toutefois  que  Matarin , 
'  qui  lui  devait  de  la  reconnaissance ,  le 
soutiendrait  auprès  de  la  reine;  mais 
U  rusé  ministre,  qui  craignait  dans 
Ghavigny  un  concurrent,  ne  fit  rien 
pour  le  retenir,  el  se  contenta  de  lui 
faire  couserrcr  le  Tain  titre  de  mi- 
nisired'e'tat.  En  conséquence,  au  mo- 
ment m£me  où  Chavignj  était  désigné 
panr  se  rendre ,  en  qualité  de  plénipo- 
tentiaire, anx  conférences  de  lapix 
it  MuDsIer,  il  résigna  sa  cbai^e  de 
iMrélaire  d'état  pour  les  affaires  étran- 
gères en  faveur  du  comte  de  Brienne.  11 
véoit  dès-lors  éloigné  des  affaires  et 
de  la  cour,  et  mourut  à  Paris,  à  l'âge 
de  quarante-quatre  ans,  le  1 1  octobre 
i&5a,  L'efttil^re  confiance  que  Riche- 
lieu témoigna  en  toute  occasion  i  ce 
feanc  minisire,  qu'il  regardait  comme 
*on élève,  indique  assez  que  Chavigny 
fol  à  la  fiib  Fappi-obateur  et  le  coopé- 
nteurdc  ses  plans.  Pendant  tout  son 
niDittère  ,  il  oe  fut  indépendant  de 
fiafluence  de  Itichelieu  que  depuis  sa 
■Dort  jusqu'à  celle  de  Louis  XUI , 
e'est-à-dire  pendant  six  mois.  Le  P. 
ÏTCs  Bodin ,  augustin ,  a  fait  son  orai- 
son funèbre,  imprimée  à  Saumur  en 
i65a',  iB-4'', — Victor  le  BoDTBiLiEn, 
Onde  du  précédent,  d'abord  évêque  de 
Boulogne,  puis  archevêque  de  Tours 
et  premier  aumônier  de  Gaston  de 
France ,  duc  d'Orléans  ,  mourut  en 
'670,  âgé  de  soiiante-quatone  ans. 
U  P.  Martel ,  jésuite ,  a  fait  son  orai- 
»on funèbre, Blois,  i670,in-4°.B— p. 
fiOUTHILlER.  F.  Risc^. 
BOUTIEBES  (GriGUEs-GuiF- 
nu  de);  lieutenant -général  pour 
le  roi  en  Piémont.  Sa  funille  figurait 
Nnoi  la  plus  aïKieune  noblesse  d» 
n  vallée  du  Grésivaudan ,  qui.  fut 
«uâ  |«  berceau  du  câèbre  Bayard, 
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(lont  le  jeune  Boutières  devînt  le  lieu- 
tenant et  l'émule.  Il  servit  d'abord  en 
qualité  d'homme  d'armes  dans  la  com< 
pgnie  de  cet  illustra  capitaine,  et 
pendant  la  guerre  de  la  ligue  de  Cam- 
brai. Dès  l'âge  de  seize  ans,  il  se 
signala  au  si^e  de  Padoue  en  enle- 
vant un  guidon  ,  et  en  faisant  prison- 
nier rofficicr  albanais  qui  le  portait , 
quoiqu'il  fût  d'une  stature  colossale. 
Ayant  présenté  son  prisonnier  à  l'em- 
pereur Maximilien  ,  ce  prince  tc- 
nioigna  sa  surprise  qu'nn  homme 
d'une  tailie  si  gigantesque  se  fût 
laissé  prendre  par  un  enfant  qui  de 
quatre  ans  ne  porterait  barbe  au 
menton.  L'Albanais ,  honteux ,  pré- 
tendit, en  présence  de  Bayard,  qu'il 
avait  cédé  au  grand  nombre.  «  Vous 
D  entendez  ce  récit ,  dit  Bayard  en 
»  se  tonmant  vers  Boutières,  il  dé- 
»  ment  le  vôtre  et  compromet  voire 
»  honneur.  —  Oui ,  je  l'entends , 
»  répondit  vivement  le  jeune  élève 
•  de  Bayard  ;  mais  fe  prouverai  q 
«  j'ai  pris  seul  mon  ennemi,  en 

>  redounanl  son  cheval  et  ses  armes, 
M  afin  de  combattre  une  seconde  fois 

■  corps  k  corps  avec  lut  ;  et ,  si  je  suis 
»  vaincu,  je  le  tiens  quitte  de  sa  ran- 
»  çon  et  lui  pardonne  ma  mort.  ■  L'Al- 
banais refusa  le  combat,  s'avoua  vain* 
eu,  et  Boutières  reçut  de  Bayard  cet 
encouragement  prophétique  :  k  Vous 

>  avez  un  commencement  aussi  beau 

>  que  je  vis  jamais  à  jeune  homme} 

■  continuée,  et  vous  serez  un  jour 
»  un  grand  personnage.  »  En  effet, 
Boutières  se  distingua  dans  les  guer-r 
res  d'Italie  et  à  la  déFeuse  de  Mé- 
zières ,  où  il  obtint  de  l'avaDcement 
et  le  titre  glorieux  de  lieutenant  de 
Bayard.  Après  la  mort  de  et  héros, 
te  roi  le  somma  capitaine  en  chef 
de  quatre-vingts  hommes  d'armes , 
tous  gentilshommes.  Boutières  s'm- 
fenna    dans   Marieille ,    «n   >524v 


iverai  que 
ni,  en  lui 


ogie 
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pour  d^BcIre  uite  viUe  Dieiia<i^  pir  taille,  que  le  roi  lui  rendit  nir-le- 

Qiiries-Quinl  et  le  counëtable  de  champ  sa  bienveillasce.  L'aune'c  suL- 

-Bourbon.  ,Sa   réputation   était  telle  vante,  Boutières  accompagna  l'ainiral 

-que  Barbeueiu.  et  Miinipeiat,  tous  d'Annebaul  dans  son  cipedilion  con- 

-deuK  tieuicoants  du  roi  à  Marseille,  tre  l'île  de  Wi(;ht  ;  ce  fut  sa  derDJècc 

suivirrDl  aveuglement  ses  avis  et  son  campa^^e.  On  ne  coDuaît  (us  la  date 

■exemple  pendant  toute  la  durée  du  de  sa  mort.  Il  ne  laissa  (ju'uiie  fille 

eiéffi,  et  sauvèrent  ainsi  celte  ville  unique,  Joachime  de  GuiiFrey,  qui 

împorlanic,  Bmiticres  succéda  eosuiie  porta  tous  ses  biens  en  dol  à  fial- 

à  l'amiral  d'Atinrfwut  dans  le  com-  thazard  de  Monleynard,        B — p. 

.mandement  des  troupes  françaises  en  DUUTlGNY(îtoLAND  le,  \AYER 

Picmout;    il  liit  établi  gouverueur-  de),  maître  des  reijuèlcs  et  intendant 

général  ji  Turin,  et  lauva  deux  fois  de  Soissous,  mort  en  i(5S5  ,  écrivit 

«ette  ville,  en   153^  et  en  i543  ;  et  publia  en  i68'«  une  Dissertation 

mais,  k  la  seconde  attaque,  Turin  sur  V autorité  légitime  des  rais  en 

iat  à  la. veille  de  tomber  au  pouvoir  matière  de  régale,  réimprimée  en 

<les  Impériaux  par  sa  négligence  :  il  1700,  et  allribuce  fausseoieul  h  Ta- 

se  trouvait  à  un  grand  souper,  et  Ion.  La  dernière  édition  est  de  1753, 

renvoyaau  Icndemaiu  la  lecture  d'une  in-i'a.  En  1756.,  on  en  publia  une 

lettre  qui  l'avertissait  du  dessein  dé  lutte  contenant  un  suppléntenl  de 

l'ennemi.  François  I".,  instruit  que  pièces  importantes,  a»  nombre  de 

Soudèresne  maintenait  point  la  dis-  vingt-deux,  i  vol.  in-ia.  Ou  a  en- 

ciplioe   avec  assez  d'exactitude  ,   et  corc  de  lui  :  I.  De  l'auioriie  du  roi 

mécontent  d'ailleurs  de  ce  igu'il  avait  sur  l'dge  nécessaire  à  la  profession 

laisse  prendre  la  ville  de  Carignan^  reîimeuse,  1751  et  1669, in-i 3,  livre 

-noiDma  le  duc  d'Enguien  pour  le  quiritbcaucoupdebruit,etfutattaqué 

remplacer.   Arrive'  au  pied   des  Al-  par  le  P.  Bernard  Guyard,  doraini- 

pes ,  ce  jeune  piiuce  donna  ordre  à  caiu ,  qui  publia  la  raêioe  ani:ée  :  Id 

Boutières  de  lui  envoyer  une  escorte:  nouvelle  apparition  de  Luther  H 

ce  igéiieVal ,  n'«coutant  que  sou  dcV  de  Calvin,  in- il.  11.   Traité  de  la 

pitf  lève  le  siège  d'Yvrée  ,  et  mène  peine  du  jiéculat,  i665,  in-^"-, 

loi(te  l'armée  au-devant  de  son  suc-  compose  à  l'occasioa  du  procès  de 

cesseur,  sous  prétexte  qu'il  ne  peut  Fouquet.  L'auleur  était  alors  avocat 

lui  fournir  une  meilleure  escorte.  Il  au  parlement.  III.  Traité  de  lapreuve 

se  .retire  ensi(ite  niccontent  dans  ses  par  comparaison  d'écriture.  On  it 

terres  de  Dauphiiic.  iÀ ,  il  apprend  trouve  dans    plusieurs    éditions  da 

bientôt  que  l'armée  se  dispose  à  li-  Traité  de  la  preuve  par  témoins,  Aa 

vrcr  bataille  :  il  quitte  aussiiôt  sa  so-  Dante.                              A.  B — t. 

iitude  de  Rouvct,  et  vole,  à  la  tète  BOUTILLERouBouteih,er(Jejb;V 

de  sa  compagnie  d'hommes  d'armes  conseiller  au  parlement  de  Paiis  daot 

servir  sous  le  duc  d'Enguien ,  dans  le  1 5'.  siècle ,  ne'  à  Mortagne  près  de 

la  tuême  armée  que,  peu  de  mois  au-  Valcnclenncs ,  a  laisse'  un  ouvrage  très 

paravant,  il  avait  commandée  en  chef,  est  iûié  pendant  long-temps  des  juris- 

ll  conduisit  i'avant-garde  à  ta  bataille  consultes ,  intitulé  :  la  Somme  ru- 

deCérisolleSi-en  i544>  enfonça  les  raie,  imprime'  pour  la  première  Shs 

lansquenets  de  l'empereur,  et  con-  i  Brugçs  parColar^Mansion,  i47d> 

^jbua  telkment  au  gaiu  de  la  ba*  iu--folio,  et  eu  suite  à  Âbbevi^Qie,  ea 
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■iil86,  par  Pierre  Grfrard.  Ces  deat  ges,  que  Fou  conserraît  mannscrits 
Plions  sont  très  raret  et  fort  re-  dans  la  bibliothèque  des  jésuites  de 
derchées  de»  cnrieux.  Il  en  existe  Lyon.  Parmi  ces  écrits,  ou  disdn' 
encofe  d'autres  du  i5*.«iède,  mais  guait  :  I.  une  Tkeologû  spirituéUet 
dont  on  jx  tâl  aucun  cas.  En  1 5o3 ,  en  sit  livres  ;  II.  une  Traduction 
itan  des  Degiez,  docteur  en  droit,  du  grec  en  latin,  des  œuvres  de  S; 
dmoa  une  nouvelle  édition  de  cet  Domthèe ,  que  le  P.  Colonia  rei 
«trrage  avec  un  commentaire  ;  De-  gardait  comine  phn  exacte  que  celle 
lui  Gode&or  le  commenta  à  son  d'Hilarion  de  Vérone  ;  I[I.  Comment 
tour;  et  enfin,  Louis  Charondas-le-  tarii in  DeulerOTumtumide  P'eregri-'' 
Charon  en  puUia  ,  en  i(io3  ,  une  natione  israëlitarum,  tùm  Utterati; 
iAmhtt:  éi£tion  plus  complète  que  tùm  nrysticd,  ad  promissioJÙs  ter-' 
toutes  1rs  préc^entes,  sous  le  titre  ram,  ex  scripturis ,  et  pnvsertim  eJ 
iela  Somme  rurale,  ou  le  grand  libro  numerorum;  IV.  D&tionnaîra' 
CoutunUer  général  de  pratique,  ci-  latin-hébreu,  auquelil  travailla  pên< 
i4l  et  canon.  Cet  ouvrage  n'est  pas  un  dant  douze  ans ,  et  qifîl  eut  fa  pa-'" 
iMoeilder coutumes  de  France,  com-  lience  de  transcrire  lui-niêbie  jusqu'à' 
ne  ce  titre  pourrait  le  faire  croire ,  six  fois. II  a  pour  titre  :  Ctavi's  Scrip~ 
mais  un  trtùté,  à  peu  près  comf^el ,  de  tune  sacrée  ,  sea  Dictionnarium 
dnHCetdepratiqueàVnsagedu  parle-  hebratcum,  in  tfuo  latinis  vocibus 
meDldePaiis.Cujasenparleavecélo-  subjiciuntur  voces  hebreœ  respon- 
ge.LetestamentdeBoutilier,  qucl'on  dentés,  collectum  ex  sacris  Utteris 
trouTeàla  page  873  de  sonouvrage,  et  ex  coUatione  vulgatx  latàuB  , 
«ditioD  de  1 6 1 1 ,  est  du  16  septembre  edit.  cum  hebràicé.  C'est  1  vol.  ia- 
i5o2,  U  mourut  peu  de  temps  après.  4°-  d'environ  quinze-cents  pages ,  qui 
W — s.  se  trouve  ac,tuetlemenl(}ons  la  Biblîo- 
BÛUTON  (François),  jésuite,  dièque  publique  de  Lyon;  tous  les 
D^  en  1578  à  Chamblay,  près  de  autres  ouvrages  de  ce  savant  ont  pe- 
D£1e  en  Franche -Comte.  Ses  supé-  ri  dans  le  siège  de  cette  ville.  Le  P. 
rieurs  l'envoyèrent  d'abord  dans  les  Bouton  avait  entrepris  un  Diction-' 
missions  du  Levant.  A  son  retour ,  uaire  latin-syriaque,  et  it  favait  mê- 
le vaisseau  sur  lequel  il  était  monté  me  laissé  fort  avancé.  —  I\  ne  laaï 
ayint  fjit  naufrage  sur  les  côtes  de  point  le  confondre  ,  comme  on  Ta' 
la  Calabre ,  il  parvint  à  se  sauver  à'  fait  dans  la  nouvelle  édilioa  dû  Dic- 
1>  nage;  mais  les  habitants  du  pays-  tionnaire  htslorique ,  avec  un  père' 
le  prenant  pour  un  corsaire  d'Afri-  Jacques  Bocrcîf ,  jésuite,  mort  eh 
que,  il  se  vit  exposé  à  un  danger  i656  ,  auteur  d'une  Belaliùn  ds 
aussi  grand  que  celui  auqud  il  ve-  ïétiàflissement  des  Français  dans 
Bait  d'échapper ,  et  il  s'en  tira  avec  fite  de  la  Martinique ,  depuis  l'an 
k  même  bonheur.  Il  professa  peu-  i€35,  Paris,  Cramoisy,  1640,  in-S". 
dant  [dusieurs  aone'es  la ' philosophie  Cet  ouvrage  est  encore  consulté  avec' 
et  la  rhétorique  au  collège  de  la  fruit  pour  les  renseignements  qu'it 
Trinité,  à  Lyon,  et  y  mounit  victi-  donne  sur  les  meeurs  des  Caraïbes  , 
ne  de  son  aèle  à  secourir  les  pesti-  nation  presque  entièrement  dAruitc 
fe's,  le  17  octobre  1628,  âgé  de  aujourd'hui.  W — 9, 
tùquante  ans.  Le  P.  Bouton  avait:  BOUTRA.YS  ,  ou  BOCTTERAIS 
tompai  UB  grand  iwiiibre  d'ouvra-  (IUoui>),pluseonii(MOiielenomla- 
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^àt RoÂolphut Bolha-eùu,JiéiChii'  ë»  FVance,  en  i6a5,  pus  suriaBni* 

Hau-DuD ,  vers  l'an  1 55:1 ,  exerça  l»  dant  du  jardin  des  pUntes ,  et  premia 

profession  d'avocat  dans  sa  patrie,  el  médecin  du  roi  Louis  X|II  en  lOaS. 

vint  eosuite  s'ébblirà  Paris ,  où  il  fut  Ses  dispnles^arec  la  fàculle'  lui  doD- 

noinmê  ayocal  au  grand  conseil.  11  par-  nèrent  de  ta  célébrité.  On  a  de  lui  on 

tagea  son  temps  entre  les  devoirs  de  Uvreassezmëdiocre,tDaU  assez  rare  ^ 

son  élat ,  l'clude  et  la  composition  de  sui'  l'état  de  la  médecine  à  cette  épo- 

iJusieurs    ouvrage»,    et  mourut  en  que  ,  intitulé  i  Sistoriœ  hodUnut 

i63a,  ige  de  soixanle^lix-buit  ans.  medicirue  rationalis  veritatis,  'koytit 

£^s  ouvrages,  presque  tous  écrits  en  TtftyrptjtTODi  ad  ratioiutUs  medicos, 

latin,  ^ont  peu  importants;  on  en  in-4''',  sans  date  ui  nom  ^uleuret 

trouvera  la  liste  daus  le  37°.  vdume  d'imprimeur:ouvrage  tellement  rare, 

des  Jtfemoirff  deKiceron  ;les  prioci-  qu'on  n'en  connaît  Ruère  que  deux 

]Viux  sont  :  I.  Semestrium  Placito-  exemi^ires  k  Paris.  L'auteur  s'y  ex- 

ram  mttgiii  coacilU  quce  ad  benefi-  plique  avec  bardicsse  sur  l'état  de  la 

ciorumsiTtgularescontroversitaper-  médecine  à  la  cour  et  â  la  ville,  ^ 

iineni ,  liber  I,  Paris ,  1 606 ,  in-S".  j  propose  d'établir  une  juridiction  pour 

n.  Dff  rébus  m  GalUâ  et  loto  penè  )ug&rles  médecins.  M.  Sue ,  bibUotbé- 

orbe  geslû,  ab  amio  1 5^4  <*^  aniuim  caire  de  l'Ecole  de  médecine ,  a  puUié 

t6io,  commentariorum  libri  Xfï,  une  notice  sur  ce  livre,  Paris,  iSa^j 

P^ns,  1610,  2  vol.  in-S".  11  publia  in-8°.  On  a  encore  de  Bouvard  dm 

Ig  même  année  une  continuaiion  de  Description  {  en  vers  )  de  la  vie  à» 

■  cet  ouvrage, in-â".  de  34  P^gB^t  etil  la  maladie  et  de  la   morf  delà 

aiinonçait  qu'il  écrivait  le  ré|;ne  de  duchesse  de  Merctettr,Pirii,  ■6a4- 

Louis  XlII;  mais  ce  projet  n'a  pas  iji-4''*^'"' Vractèreimpe'rieux,  ilse 

eu  de  suite.  Ui.  Benrici  maffii  vita ,  servit  de  son  pouvoir  pour  tenir  dans 

Paris,  161 1 ,  in-S".  L'auteur  a  ajouté  M  dépendance  laiacultéde  Paris,  et 

à  la  Cn  une  piÈce  de  vers  français  con-  il  empêcha  qu'on  ;  soutînt  une  thise, 

tenaut  les  principaux  événements  du  contre  son  opinion ,  sur  les  eaux  de 

rècn^deHenrilV,  dans  l'ordre  chro-  Foires  qu'il  avait  prescrites  au  ^L  La 

nologique. IV.  Zurefjo,  1611,10-8''.;  Houssaie rapporte  que,  dans  an  an, 

%jiurelia,  i(ii5,  in-8".;  VL  Cas-  il  fit  prendre  à  ce  prince  deux  cents 

teUodujium,  1627,  in-8".,  trois  poë-  médecines,  autant  de  lavemenls,  et 

mes  latins  à  l'honneur  des  villes  de  t^u'A  le  fit  saigner  quarante-sept  fois. 

Paris,  Orléans  etCliâteau-Dun}  Vil.  Il  demanda  et  obtint  le  droit  désirer 

CfrbiSjgertiisque  CanaUum  hisUiria,  en  robe  de  conseiller  d'état.  Ce  méde- 

I^âris,  1634,  in-8°.,ouvraj^,  partie  cin  mourut  le  ua  ocL  i658.    G.  et  A. 

eji  prose  ,  partie  en  vers.     W— s.  BOUVABT  (  Michel  -  Pbimppb  ), 

.  BOUVARD  (Cbabl£5),  médedn,  médecin  qui  a  joui  d'une  grande  celé- 

né  à  Montoiie ,  près  de  Vendôme ,  en  brité  à  Paris ,  pendant  le  1 8'.  siède, 

t'5']i ,  fut,  dès  son  enfance,  vouéâk  naquit  à  Cbartresle  1 1  janvier  1717' 

médecine, ,  profession  que  son  père  Son  père  ,  médecia  lui-même ,  lui  fit 

exerçait.  Il  fit  ses  premières  études  i  Elire  d'excellentes  études j.  et  renvo)^ 

funivcf  site  d'ingers ,  et  fut  reçu  doc-  dans  la  capitale  à  l'âge  de  quatorze  au 

teur  m  h  faculté  de  Paris  en  1606.  p<inr  suivre  l«siécoles  de  médecine.  La 

Sa  rupulation  s'accrut  avec  rapidité,  jeuneUouvaity fildete!sprogrès,çi'il 

<i,il  fut  nommé  professcnr  au  collet  |>Qtélreie£«docteiiràUeimseiii^3<k 
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H  reriiit  ■  Chartres  pratiqnerlsm^Sei  dffîolc,  se  d^fclara  l'ennemi  dumié- 
ctne  sous  les  auspices  de  son  père ,  et  decin  de  G^^e ,  et ,  du»  i'éaril  dont 
dans  an  petit  hôpital  qui  liûfiûcunfié;  il  est  question ,  l'atla^ua  souvent  avec 
mats  son  activité  pour  l'étude  rricla-  raison ,  mais  avec  une  âcreté  que  le 
mait  un  se'jour  plus  ricfae  en  moyens  bon  dr<Ht  même  ne  peut  justifier.  H 
d'instiuetion  ;  il  vint  à  Paris  en  1736,  est  étontwnt  que  Bouvart,  doué  d'un 
fut  reçu  à  la  faculté  de  médecine,  li.  esprit  si  juste ,  ait  toujours  été  opposé 
cendé  en  nj58 ,  et  docteur  dans  la  à  la  pratique  de  l'inoculabon.  H. 
même  anDée.  Bouvart  alors  suivit  la  Lettre  d'un  médecin  de  province  à 
doiibie  carrière  des  sdeuccs  et  delà  tminedecindeParis,Chà\oni,i'}58, 
pratique  médicale,  mais  pins  particu-  opuscule  relatifau  même  objet,  et  pro- 
lièremeBi  la  pratique,  pour  laquelle  duit  par  l'humeur  qu'inspira  à  Bou- 
la nature  semblait  lui  avoir  donné  vart  le  reproche  du  Journal  des  5*- 
iine  rare  sagadté.  Cependant,  il  dut  i  vanU;ÎÏI.  Mémoire  à  consulter, 
ton  titre  de  savant  le  rang  d'associé  autre  écrit  polémique  contre  les  héri- 
de  l'académie  des  sdeuccs  en  1 745 ,  tiers  de  la  marquise  d'Ingreville,  qui 
et  la  chaire  de  médedne  au  collège  avaient  répatidu  un  bbclle  contre 
royal ,  qu'il  conserva  onze  ans ,  et  à  Bourdelin  et  lui;  IV.  Consultations 
Foccasion  de  laquelle  il  prononça  un  contre  les  naissances  prétendues 
imeoMnDe  diffùlale  medicUue ,  di-  tardives,  1 764, ouvragedirigé contre 
TÎsé  en  deux  points,  medicinam  ho-  Lebas ,  Berlin  ,  Antoine-  Petit,  niaut 
mina  dignissimam  ,  dignissimam  toute  naissance  au-delà  du  10'.  mtHf 
bono  cive;  mais  sa  grande  pratique  et  du  to*.  )our ,  relatif  ii  un  procès 
dans  Paris  le  força  bientôt  de  s'en  dé-  sur  une  question  de  ce  genre ,  qui  ht 
mettre,  a  l'cmpècba  de  rien  écrire  beaucoup  de  bruit  dans  le  temps,  et 
pour  le  corps  savant  qui  se  l'était  as-  dans  lequel  fiouvart  répandit  son 
sodé.  11  ne  lui  fit  en  efièt  honneur  icreté  ordinaire ,  ce  qui  donnajieu  à 
qoe  d'un  mémoire  sur  l'emploi  du  plusieurs  écrits  virulents  de  part  et 
scoeka,  ou  polygala  de  Vii-ginie,  d'autre..  Du  reste,  Bouvart  portail 
dans  les  hydropisics  en  général ,  et  cette  même  redite  de  caractère  dans 
particulièrement  celles  de  b  poitrine,  les  relations  avec  ses  confrères,  et 
ainsi  que  dans  les  busses  inflamma*  même  avec  ses  malades  ;  s'il  n'avait 
tioDS  de  cet  important  organe.  A  l'ex-  ponr  ceux-ci  aucun  de  ces  soins  de1ï- 
ception  de  ce  méntoire ,  et  de  quelques  cats  que  réclame  la  douleur ,  il  n'avait 
olûervations  qu'il  offrit  encore  à  l'aca-  de  même  nul  égard  pour  les  opinions 
demie ,  sur  un  volvulus  qui  avait  fait  des  autres  médedns  avec  lesquels  il 
périr  sans  douleur  , et  sur  l'efficacité  était  appelé.  II  accusait  hautement 
du  qiiinquioa  dans  la  gangrène  sèche,  leors  erreurs  réelles  ou  présumées, 
etc: ,  Boovart ,  entraîné  fA  une  nom-  et  semblait  toujours  commander.  De 
breuse  dientelle,  n'a  rien  écrit  sur  Jureils  procédés,  qui  le  faisaient  rc- 
5on  art ,  sinon  des  ouvrages  polémi-  douter  et  qui  lui  attiraient  beaucoup 
ques;  savoir  ;l.r£a;iuiien(futii'reii«  d'ennemis,  ne  nuisirent  cependant 
Tronchin,  AeGenktt,  sur  la  coU^ua  pas  à  1»  fortune.  Peu  d'hommes  ont 
des  peintres ,  anonyme,  in-S°.,  175S  eu  dans  Paris  une  pratique  plnsctcn- 
«t  1767;  Opposé  à  la  pratique  de  due,  cbeï  les  pauvres  comme  chw  les 
Finocnlatiou ,  que  Tronchin  répandait  riches.  Malgré  sa  rndesse,  il  était  bon, 
dans  Paris,  BÔurart,  d'un  caractère  etcbacuaconnaltsaconduitcàrégard 
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A'tin  négociant ,  qui ,  malade  par  suite  d'entretenir  à  la  Chine ,  comme  eon 

cTun  enbairas  dans  scj!  affaires ,  reçut  respoodants ,  un  certain  nombre  dt 

Saur  toute  ordonnance  de  son  sëvère  missionnaires  habiles.  Sa  mort  sos- 
orleur  la  somme  dont  il  avait  be^  pendit  l'exécution  de  ce  proiet  ;  naii 
soin.  Bouvart  ayant  inutilement  cher-  Il  fut  repris  et  exécute  deux  ans  aprèt 
chc  pendant  plusieurs  jours  la  cause  par  Lourois.  On  s'occupait  alors  eu 
de  sa  maladie,  s'aperçut  enfin  qu'elle  France  du  soin  de  reciioer  ta  gé<^ra- 
yenait  d'une  affection  morale  :  c  Cette  phie  et  l'astronomie.  L'académie  des 
»  fois,  dit'il  à  son  malade,  je  suis  sAr  sciences  avaif  fait  partir  plusieurs  de 
«d'avoir  trouvé  le  remède,  b  et  il  lui  ses  membres  pour  diverses  contré» 
labsa  sous  enveloppe  un  billet  de  de  l'Europe,  de  l'Afrique  et  de  l'Ane- 
3o,ooo  francs.  Il  avait  refiisé,  à  la  rique.  Il  «lait  plus  emDarrasMnl  d'é- 
mort  de  Scnac,  la  place  de  premier  tablir  des  observateurs  à  la  Chine  :  la 
médecin  du  roi ,  pràeranl  à  ce  poste  difficulté  d'y  pénétrer  fit  jeter  les  yens 
brillant  sa  vie  active  et  laborieuse.  En  sur  les  jésuites,  qui  étaient  admis  dans 
1^68  ,  il  fut  anobli  par  le  loi,  et  cet  empire.  Les  onq  autres  rais^os- 
décoré,  en  1769,  du  cordon  deSt,-  naires  qu'on  joignit  au  P.  Bouvet,  fit- 
Michel.  En  1 785 ,  sa  santé  s'alte'ra  rent  les  PP.  Fontanay,  Tachard,  Ger-. 
il  cessa  ses  travaux;  mais  son  repos  lui  billon,  Tjecomté  et  Visddou.  A\xh- 
devint  à  charge.  Il  mourut  le  lu  jan-  avoir  été  admis  dans  facademie  an 
vier  i787,refiisant  les  secoursde  l'art  sciences ,  et  pourvus  ,  par  ordre  du- 
qu'il  avait  lui-même  si  heureusement  roi ,  de  tous  les  instruments  de  nu- 
praiiqué,  et  disant  qu'il  sentait  l'iuuti-  thématiques  qui  leur  e'taient  néces- 
lilé  des  remèdes,  qui  ne  feraient  que  saires,  ils  partirent  de  Brest  le  3  mais 
rendresesdemiers  moments  plus  dou-  i685,etprirentla  route  de  Sam,  «ù 
loureux  (  f^oy,  son  Éloge ,  par  Con-  ils  arrivèrent  vers  la  fin  de  septembre^ 
doreet).  Un  ouvrage  anonyme,  qui  pa-  Ils  s'y  rembarquèrent  au  mois  de  juil-, 
lut  sous  ce  titre  :  pe  reeonditd  fe-  let  1 686 ,  et  n'arrivirent  à  Niog-po , 
brium  inUrmittentium,  tum  remitlen-  port  de  la  c^te  orientale  de  laCbiae] 
hum  naturd,  tibri  II,  Ânistcidam ,  que  le  a5  juillet  1687,  après  avoir 
aux  frais  des  frères  de  Tournes,  17S9,  manqué  de  périr  parie  naufrage  dans 
in-8°,,  est  uu  extrait  des  leçons  de  cette  seconde  partie  de  leur  traversée. 
Bouvart  au  collège  de  France.  C.  et  A.  Les  missionnaires  furent  appelés  k  Pé- 
BOUVËLLES.  r07.BaDELi.E5.  kin,  d'où  ils  eunnl  la  liberté  de  se  ré- 
BOUVET  (  Jojcnni),  jésuite,  né  pandredans  les  proviD<«s ,  à  l'exctp- 
an  Mans,  fut  l'un  des  six  premiers  mis*  tion  des  PP.  Bouvet  et  Gerbillon,  qoft 
sionnaires  mathématiciens  .que  Loub  Tempcreur  retint  auprès  de  sa  per- 
XlVfit  partira  sesfrais  pour  la  Chine,  sonne.Cesdenx  jésuites  (Atinrentres- 
en  i685.  Colbert,  dont  les  graudes  lime  et  la  dln&ance  du  monarque  cbi- 
vues  s'étendaient  à  tout  ce  qui  devait  nois ,  qui  était  alors  le  célèbre  Rms- 
conlrilttier  à  la  perTeclion  des  .sciences  hi  ;  il  les  prit  pour  ses  maîtres  ae. 
et  des  arts,  crut  que  ceux  de  la  Chine,  mathématiques,  et  ce  fiit  à  eux  qu'il 
encCH'e  peu  connus  en  Europe  de  sou  accorda  un  vaste  emplacement  dans 
temps ,  pourraient  donner  des  lu-  l'enceinte  de  son  palais ,  pour  y  bJ- 
mièresnouvelles,  et  fournir  peul-Ëlre  tir  une  église  et  une  résidence,  les-, 
des  procédés  utiles  aux  manufactures  quelles  furent  achevées  en  170a,  Cet 
françaises.  Il  conçut  dès  -lors  l'idés  k  ce  titre  que  rua  et  tuHtt  sut  n- 
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'priés  oomme  les  faadatenrs  de  la 
mistâon  frauçaùe  cle  Pékin.  L'empe- 
leor  fui  telltment  satisfait  des  services 
ikj)esui|es  français,  qu'il  donna  ordre 
an  P.  Bouvet  de  retourner  dnns  sa 
patrie, et  d'en  ramener  autant  de  nou- 
teaux  ffiiMiôiuiaires  qu'il  pourrait  en 
nuemblcr.  Le  P.  Bouvet  reviut  en 
Snate  en  1697,  et  fut  pottrar  de 

Jiurante-neuf  Toliimes  cbinnis,  que 
empereur  Kang-bi ,  qui  régnait  alq^'s 
à  b  Chine ,  envoyait  m  presmi  an  roi. 
Ces  volumes  fiirent  remis  par  le  mis- 
aaonaire,  le  a^mai  et  le  12  juin  ,  à 
Il  bitdiolfaèque  royale  ,  qui,  à  cette 
époque, BC  posh^ileDcorcqueqii.itie 
ouvrages  écrits  en  celle  langue,  les- 
quels s'étaient  trouvés  parmi  les  ma- 
Buscrils  du  caidinal  Mazann.  Le  roi , 
vers  la  Un  de  cette  même  annrc ,  fit 
remettre  au  jésuite  missiouaaire  uu 
recueil  de  tutitet  ses  estampes,  relie 
magnifiquement,  et  le  chargea  de  le 
présenter  de  sa  part  à  l'crapcreur 
kang-hi.  Le  P.  Buuvet  repartit  peu  de 
temps' après  pour  la  Chine,  où  il  ar- 
riva en  1699,  accompagné  de  dix 
ncniTeaux  missionnaires  ,  du  nombre 
desquels  «talent  les  PP.  de  Prémare , 
Begis  et  le  célèbre  Parrenin,  qui,  par 
Ks  talents  et  la  douceur  de  sou  carac- 
tère, se  concilia  bientôt  |a  faveur  da 
touverain  cl  l'ami  tic' de  tous  les  grands. 
r*  p.  Bouvet,  de  retour  à  la  Chine,- 
ffll  un  des  )àiiites  qui  travaillèrent 
pendant  plusieurs  années  à  lever  la 
tarte  de  l'empire,  ordonnée  par  l'em- 
pereur Kanj;-bi.  Il  fut  l'un  des  daq 
)ésaites  qui ,  le  5o  novembre  i  ^00  , 
Uèrent  présenter  à  l'empereur  Cding- 
tm)  (  Kang-hi  )  un  placet  on  langue 
nuDécbou,  par  lequel  ils  lui  demau- 
âMnloompteen  quelque  manière  des 
Opinions  chinoises  sur  les  ce'rËntanies 
u  l'honneur  de  Coufitcins  et  des  an- 
titres.  Ce  placet,  conçu  d'une  mnnitie 
ttès.adiwie,  ne  déplut  p^sàl'empç- 
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reur,qiû  voulut  1«  en ,  par  un  rescrit 
de  sa  main,  en  approuver  le  contenu. 
Le  mémoire  des  jésuites  et  la  réponse 
impériale,  traduits  en  chinois,  furent 
insères  dans  la  Gazette  de  Pékin; 
mais,  malgré  la  clarté  et  la  précisiou 
des  idées  qui  y  sont  ëuoncées,  ils  ne 
suJSrent  pas  ponr  calmer  en  Europe 
les  esprits  écbaufiTà  sur  Faflaire  des 
cercmoliies.  Ëofm,  après  avoir  par- 
tage', pendant  près  de  cinquante  ans, 
tous  les  travaux  des  missionnaires, 
soit  pour  le  service  de  la  cour,  soit 
dans  le  ministère  des  fonctions  apos- 
toliques ,  cet  bomine  pieux  et  habile 
mourut  à  Pcbn  le  î8  juin  1752, 
âgé  d'environ  soiianie-dix  ans.  «  Il 
B  était ,  porte  la  lettre  qui  annonce  sa 
■  mort ,  d!un  caractère  doux ,  socia- 
»  ble ,  officieux ,  toujours  prêt  à  ubliT 
n  ger,  d'iiue  attention  continuelle  à 
V  n'être  incommode  à  personne ,  dur 
*  à  lui-même  jusqu'à  se  priver  du  nc- 
n  ccssaire,  en  sorte  queses  supérieurs 
»  furent  sauvent  obligés  d'user  de  leur 
>  autorité  pour  lui  faire  accepter  )es_ 
»  choses  dont  il  avait  le  plus  de  bc- 
9  soin.  »  Son  nom  chinois  était  Pe- 
tsin.  On  a  de  lui  :  I,  quatre  relations 
de  divers  voyage  s  qu'il  Qtdaiislecoim 
de  ses  missions  ;  11,  Etat  présent  de 
la  Chine ,  en  jigures  gravées  par 
P,  Giffart,  sur  les  dessins  apportés 
au  roi  par  le  P.  J.  Bouvet ,  Paris  ,  , 
1697,  in-lbl.  i  ^'^-  ""^  '^^'"^  ^^"^  '"^ 
deuxième  recueil  des  Lettres  édi-  , 
gantes ,  quelques  morceaux  dans  les 
Mémoires  de  Trévoux,  dans  la  Des- 
cription  de  la  Chine,  du  P.  Du-Haldc, 
et  dans  les  Œuvres  de  Leihnitz,  qui 
traduisit  en  latin,  ei  donna  en.tGgg, 
in.8".,  le  Portrait  historique  de  Pem- 
pereur  de  la  Chine  (  Kang-hi  ) ,  que 
le  P,  Bouvet  avait  publié  à  Paris,  1697, 
in-ia.  La  letlredu  P.  Bouvetàl^ib- 
nltz  espose  un  système  assez  singuliei' 
reUtircmeDt  à  la  confopilté  que  I4. 
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missiODltatre  croyait  trouverenlrt  l'a*  opiiuoDs.  Ilnoasalaissé:  l.miSecuât 
rilhme'riqiw  binaire,  que  v«baild'ima-  aarréls  notables  du  parUtnent  de 
GÎDcrle  philosophe  allemand,  et  les  Sourgoerte,  Cologne  {Geaève),i6'i5 
Kou*,m  figtii«5  syiab<Jiques ,  qui  et  i(3a8,  2  vol.  iii-4''.:  le  a'.  vaLest 
coDSlitueDl  la  base  iniolelligible  des  rare;  II.  un  Commentaire  sur  la  cou- 
con naissances  chinoises.  Nous  ap-  tume  de  Bourgogne,  Geokve,  i63a, 
prenons  aussi,  par  la  Gazette  de  in-4'.,aiis3ipeu  exacique  sonAeciMiï 
^Yance  da  21  décembre  181 1 ,  que  la  d'arrêts.  Les  ouvrages  deBourotdé- 
bibliothèque  dn  département  de  la  noient,  dans kurauteur,  plus  de tèle 
Sa rthe  possède  un  carton  de  manus-  que  de  discernement  et  d  exactitude, 
crjtsprecieux,  parmi  lesquels  se  trou-  Le  stjle  en  est  (^scur;  ccpendanl 
vent  un  DictionoairL'  clituois ,  et  plu-  Bouhier  et  Papillon  ont  parie  assa 
sieurs  dissertations  sûr  celle  tangue,  avantageusement  de  ce  jurisconsulte, 
par  le  même  missionnaire.  C  T — t. 

G — EctA.  R— T.  BOUX(Gdillâitmelï),  Dedans 

BOnVlEK (Gilles le), dit fierrr,  l'Anjou  en  i6ai ,  fils  d'un  bateKer, 

ne  .î  Bojit^es  en  i386,  fut  premier  fiilsuccessivementbalayeurdccoll^, 

b^raut  d'armes  de  Charles  VII,  roi  capucin,  oratorien, curé, profe^seurde 

de  France.  H  est  autrur  d'une  Chn>-  rhétorique  à  Riom ,  et  prédicateur  cé- 

nique  et  histoire  de  Charles  fil,  libre.  Dans  le  temps  de  la  fronde,  3 

depuis  i^ai  jusqu'en  i455;  coDti'  prfchaavecbeaucoupde  zèle  àPaiis, 

nue'epar  un  anonyme  jusqu'en  1461.  surPautorité  due  au  roi,  et  obtînt,  en 
■    Celle  Chronique,  dont  une  partie  se     i658,  l'évêché  d'Aqs,  et  en  1667, 

troa\t  às.aiV  Histoire  de  Charles  Fl^  celui  de  Peripieui.  C'est  en  deman* 

1^53  ,  in  -fol.,  et  l'autre  dans  1'^»-  dant  pour  lui  cette  dernière  dignité 

toire  de  Charles' fil ,  1 66 1 ,  in-fbl. ,  que  ses  amis  se  servirent  de  ce  jeu  de 

fut  d'abord  imprime'c  sans  nom  d'au-  mois  ,^c  Baux  était  né  (^eux ,  ipt'H 

leur,  puis  sous  le  nom  d'Alain  Char-  avaitvécu gueux, etqa'UvoulaitPê- 

tier,  parmi  les  œuvres  duquel  on  la  rigueux(  périr  gueux).  H  établit  dans 

trouve,  dans  re'dition  donnée  par  Du-  cediucèse  des  conférences,  dont  on  1 

chcsne,  1617,  in-4".  Dans  Vjibrégé  recueilli  le  résultat  en  3  vol.in-ia.  D 

royal  de  TaJUauca  chronologique ,  occupa  ce  siège  pendit  trente-sep* 

par  le  P.  T^be,  i65r,  in-4°- ,  on  ans,  employa  tout  son  revenu  k  det 

trouve  une  Description  de  la  France,  fiindatious  de  chanté ,  et  mourat  le  6 

par  Bouvier,  quia  laissé  d'autres  ou-  août  iGgS,  Ses  iermo/wontéiéimpri- 

vrages  manuscrits,  dont  parle  le  P.  me'sàBouenen  1766  ,  a^ol.in-ia.  II 

Leiong.  A.  B — T.  a  aussi  écrit ,  en  société  avec  M.  àa 

BOUVOT  (Job  ),  avocat,  pro-  Bassompierre,évêquede  la  Rochelle, 

testant,  né  h  ChlIons-siir-Saône  en  des  Dissertations  eccléstasti^es  sur 

i558,  e'iudia  le  droit  sous  le  célèbre  le  pouvoir  des  évéques ,  pour  la  dinù- 

Cujas,  eserça  sa  profession  i- Paris,  nation  ou  l'augmentation  des  fêtes, 

et  alla  se  fixer  à  Dijon,  où  il  se  fit  Paris,  1691 ,  in-8''.  C.  M.  P. 

une  grande  réputation  en  plaidant  de-         BOUZONIÉ  (Jean),  jésuite,  n#l 

Tant  le  parlement.  Il  mourut  à  Châ-  Bordeaux  vers  1646,  montra  dès  L'ca- 

lons  en  juillet  1 636,  dans  sa  soixante-  fance  un  talent  marqué  ponr  la  poésie 

dis^-liuiticme  année ,  y  étant  aussi  con-  latine.  Après  plusieurs  années  consa- 

«idére  qu'il  avait  été  modère'  dans  ses  crées  à  l'ente  ignemcnt ,  ii  exerfa  te 
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nùnistive  de  la  chaire j  auquel  il  fat  ner,  il  le  fit  mettre  aux  fers,  et  la 
contraint  de  renoncer  par  un  accident  renvoya  en  Espagne  avec  son  acte 
«jui  le  priva  de  la  vue  el  de  toute  fa-  d'accusation  dresse  d'aprts  les  déposi-^ 
culte  d'agir  en  public.  11  mourut  i  lions  des  plus  infimes  délateurs.  Pour 
Poitiers  le  39  octobre  1736,  apris  K  faire  un  parti  dans  b  colonie,  Bo- 
avoir  publie'  deux  recueils  de  poésies  vadilla  relâcha  la  dis^piine ,  fit  dci 
latines ,  quelques  hymnes  pour  le  bré-  règlements  opposés  à  ceux  que  Co- 
Tiaire  des  augustins  ,  des  cantiques ,  lomb  avait  jugés  nécessaires,  encou- 
des  oraisons  funèbres ,  quelques  eu-  ragea  les  excès  les  plus  honteux ,  et , 
vrages  ascétiques ,  et  une  Histoire  de  au  lieu  de  prot^cr  les  Indiens ,  il  les 
Fordre  des  religieuses Jilles  de  JYo-  réduisit  k  un  clat  de  servitude  com- 
lr0-Z^(im«,  Poitiers,  1697,2  vol.  plète.  Son  imprudente  administration 
in-4°.;  quelques  exemplaires  oot  la  menaçait  la  colonie  d'une  ruine  pro- 
date de  1700.  Ces  religieuses,  peu  ch  aine,  lorsque  Ferdinand  et  Isabelle, 
connues ,  se  dévouaient,  comme  les  indignés  de  sa  conduite  à  l'égard  de. 
ursuUneSjàl'éducationâL'sieunesper-  Coloml),  firent  mettre  ce  grand  hom- 
aonues  de  leur  sexe.  G.  M.  P.  ne  en  liberté,  se  hâlèrent  de  rappeler 
BOlJYS(jEAH-BiFrisTE),préire,  Bovadilla,  pour  qu'on  ne  les  soupçon- 
natif  d'Arles,  est  auteur  d'an  ouvrage  nSt  point  d'avoir  autorisé  ses  vio- 
mr  les  antiquités  de  cette  ville,  rare  lences,  et  nommèrentà  sa  place  Ni- 
et  curieux ,  mab  qu'il  ne  faut  lire  colas  Ovando ,  commandeur  de  Gila- 
qu'avec  une  extrême  précaution,  ^  trava.  Le  nouveau  gouverneur  étant 
niBoa  des  erreurs  graves  dont  il  est  arrive  à,  Saint-Domingue  avec  une  - 
rempli.  Cet  ouvrage,  écrit  d'un  style  âotte,  Bovadilla  lui  résigoa  sa  chaîne, 
grossier  et  barbare,  est  intitulé  :  La  eteut  ordre  de  retourner  sur-le-champ 
toyrale  couronM  ii Arles ,  ou  Bis-  en  Espagne  pour  rendre  compte  de  sa 
loir^B  de  l'ancien  royaume  ^ Arles ,  conduite.  La  flotte  sur  laquelle  il  élait 
mriehie  de  Vhistaire  des  empereurs  monte',  lui  et  ses  partisans,  se  dispo- 
romains ,  des  rois  goths  et  des  rois  sait  à  mettre  à  la  voile ,  lorsque  Co- 
de  France  qui  ont  résidé  dans  leur  lomb ,  qui  poursuivait  ses  découveHcs , 
«nc/oj,  Avignon,  1641,  i(i44iiii-4''<  vint  chercher  un  abri  à  Saint-Domin- 
W — s.  gue  pour  échapper  à  une  tempfie  qu'il 
fiOVADILLA  (don  Fbarçois  nx),  prévoyait;  mais  Ovando,  voulant  faire 
commandeur  del'ordrede  Calatrava,  partir  BoTadilla,  regarda  l'avis  que 
envoyé  k  Saint-Domingue ,  en  1 5oo ,  lui  donna  Colomb  comme  le  rêve  d'un 
par  Ferdinand  et  Isabelle ,  avec  ordre  visionnaire,  et,  malgré  ses  insiaiices, 
/d'examiner  la  conduite  de  Christophe  la  flotte,  châtiée  d'or,  mit  en  mer. 
Colomb,  de  le  déposer  s'il  était  cou-  A  i'inslaut  mâme  (  c'était  le  29  juin 
pable,  et  de  se  charger  lui-même  du  iSoi  ),  presque  tous  les  vaisseaux 
gonvemement,  somma,  dès  qu'il  fut  furent  engloutis  ,  et  de  ce  nombre 
arrivé,  don  Diego  Cobmb,  frère  de  fut  celui  qui  transportait  Bovadilla. 
Christophe,  de  lui  remettre  la  citadelle  —  Un  peintre  du  même  nom  acquit 
dont  il  avait  la  garde,  et,  sur  son  re-  quelque  célébrité  eu  Espagne  dans  le 
fîis,  s'en  empara  et  se  fit  reconiuitre  17'.  siècle.  B-^p. 
pour  gouverneur;  puis,  sans  ^ard  BOVËBIUS  (  Zacubie  ),  né  à 
pour  u  qualité  et  lep  services  de  Co-  Saluées  eu  1 568 ,  capucin  en  1 5^0, 
lomb ,  qu'il  était  intéressé  à  condaa-  professa  la  philosi^liie  et  la  théologie 
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(lnii3  son  ordre,  s'j  distingua  par  M 
jiiatc,  par  son  ùlepourlacotiTcrsion 
îles  he'rétiqucs ,  ei  par  la  coroposition 
de  plusieurs  ouvrages ,  devint  defini- 
teiir-[;énéral,etmourQtàGËnes  le5i 
mu  id58.Ilest surtoutconnuparson 
Histoire  des  Capucins,  en  latiq, 
Lyon,  j63i  et  îg,  a  vol.  in-foi.  Cet 
ouvrage,  déshonoré  par  une  foule  de 
contes  puérils ,  fut  supprimé  par  nu 
décret  de  b  congrégation  AeVIndex, 
duiSiuin  i65i. Un  autre  décret  da 
mois  de  novembre  de  l'année  suivante, 
permit  de  le  réimprimer ,  moyennant 
certaines  corrections.  11  y  en  a  des  tra- 
ductions ,  français<>  par  le  P.  Csluie, 
Paris,  16^5,  in'fcu.;  italienne,  par 
le  P.San  iienedetti,  Venise,  1648, 
in-fol. ,  4  'ol.  ;  espagnole,  par  le 
V.  Gabriel  de  Moncada,  Madrid, 
1 G44 ,  3  volumes  in-fclio.  Le  P.  Mar- 
cellin,  de  Pise,  a  continué  cette  his- 
toire depuis  itiia,  où  Bovérius  l'a- 
vait laissée,  jusqu'en  i654,  l-yon, 
1676,  in-fol.  Le  P.  Sylvestre  l'a  aug- 
mentée d'un  appendis.  Milan,  1737, 
in-fol.  Bore'rius  consacra  encore  à  la 
gloire  de  sou  ordre  un  autre  ouvrage, 
De  verd  habilus  forma  à-  S.  Fraïf 
cisco habita,  OAa^tie,  i647,iu-i2, 
où  il  prétendit  démontrer ,  pr  oLze 
arguments,  que  l'habit  dont  les  capn- 
ôns  sont  revêtus  était  le  même  qu'a- 
vait porté  S.  François,  Lyon,  i65a; 
Colline,  i655,  in.^'.Scsautre»écrits 
roulent  encore  sur  des  questions  rela- 
tives à  sou  ordre,  ousor  des  sujets  de 
controverse  fntre  les  catholiques  et  les 
hérétiques  de  toute  espace.  Le  {Juscu- 
ricux ,  est  celui  qu'il  composa  en 
i6a5,  à  Madrid,  où  il  avait  suivi  le 
cardinal  Barberin ,  en  qualité  de  théo- 
logien, pour  engager  le  prince  de 
Galles,  qui  s'y  était  rendu  dans  le 
dessein  d'cponser  la  sœur  du  roi,  à  se 
faire  catholique.  T-— n. 

BOWËR  (  Arcboald  ),  né  en 
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168&,  à  Dnndcfe  eti  Ecosse,  Grt  en' 
Toyé  en  1703,  alors  âgé  de  seize  ans, 
au  collège  des  ËcoUaisde  Douai,  d'oà 
il  alla  à  Rome;  entra,  en  1706,  dan* 
la  socie'té  des  jésuites ,  et  résida  en- 
suite dans  di0ërentcs  villes  d'Italie, 
eu  qualité  de  professeur  d'humanités 
et  de  théologie.  Il  avait  prononcé  ses 
derniers  vceui  h  Florence  en  171», 
et  il  était  devenu  conseiller  de  l'in- 

r'sition,  i  Macerata,  lorsque,  par 
circonstances  différemment  racon- 
tées par  lui  et  par  ses  ennemis ,  i)  se 
vitforcé,en  1726,  de  s'enfuir secrè- 
tem«itd'ltalie;L-t,ftprfesdiversesavni* 
tures  ettraorÀnaires,  il  arriva  enfin 
en  Angleterre,  embrassa  la  doctrine  de 
ff^lise  établie ,  et  se  lit  auteur  par 
nécessité.  Sun  .premin"  ouvrage  est 
Vffistoria  litteraria,  espèce  de  revue 
littéraire  publiée  përiodiqaemntt  an 
commencement  de  chaque  nuns,  d 
dont  le  premier  numéro  pjHDt'Cn 
1730.  Apres  avoir  continué  cet  ou- 
vrage jusqu'en  i7347il  travailla peo' 
dant  neuf  années  à  la  grande  Histoire 
universelle ,  et  fit,  pour  cette  volumi- 
neuse compilation,  toute  la  partie  de 
l'Histoire  romaitte.  Il  fut  ensrâte 
chargé  de  l'éducation  de  deu:^  jeones 
geusdefamdle  noble.  On  prétend  qa'il 
rentra  de  nouveau  dans  l'ordre  des  jé- 
suites, à  Londres,  vers  i744.etqnll 
rompit  encore  avec  eus.  Ce  fat  suis 
doute  pour  s'affermir  dans  son  ressea- 
timent  contre  la  religion  catholique 
qu'il  entreprit  d'écrire  l'Zfûloirs  des 
i*!^^,  dontil  présenta,  CD  i74B,ie 
premier  volume  an  roi  d'ADgleterre. 
Cet  ouvrage ,  où  les  papes  sont  violem- 
ment attaqués  ,  excita  Fanimadversioii 
des  écrivains  catholiques,  et  lesenga- 
f;ea  a  mettre  au  jour  la  conduite  an' 
moins  inconstante  de  Bower,.et  parti- 
culièrement sa  corresjiondance  avec  les . 
jésuifes;  correspondance  si  peu  d'ae- 
Gord  avec  ses  profesaio&s.  de  pMtsn 
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tantime,    qu'elle  excita  un  mépiù 

Jéaénl  pour  son  caractère.  Il  avait, 
eureiuement  pour  lui ,  profita  de  la 
pn^ection  et  de  l'amitié  ou  lord  Lyt- 
teltOQ ,  pour  obtenir  la  place  de  biblio- 
thécaire de  la  reine  Caroline;  et  il 
avait  épousé,  eu  i749i  ""^  riche 
Teave,  nièce  de  fe'veque  Nicholson. 
I)  motmit  en  1766,  à%é  de  quatre- 
vingts  ans.  Les  deux  derniers  rolumei 
de  son  Histoire  des  Papes,  compo- 
se'e  de  sept  volumes,  parurent  peu 
de  temps  avant  sa  mon.  Un  abrégé 
des  quatre  premiers  avait  été  publié 
en  français  à  Amsterdaio,  en  1757. 
V Histoire  des  Papes  est  une  compo- 
sition d'un  style  inégal  et  d'un  plan 
lans  propcfftion,  dont  les  derniers 
volumes  portent  l'empreinte  du  dé- 
couragemeol  qu'il  éprouva  en  voyant 
te  dédain  que  témoigna  le  public  pour 
sa  ouvrage  dont  on  n'estimait  plus 
l'auteur.  La  période  de  1 600  à  1 7  58, 
si  riche  en  événements  importants , 
n'y  occupe  Ijue  vingt-six  pages.  Le 
mérite  de  Bower,  comme  écrivain, 

B irait  se  réduire  à  très  peu  de  cbese. 
ne  ûrconstance  singuQère ,  c'est  l'a- 
mitié dont  fhouora  jusqu'à  la  mon  le 
lord  Lyltellon  ,  malgré  le  mépris  oii 
la  personne  et  Ici  écrit»  de  son  prolé- 
eé  étaient  tombés  dans  l'opinion  pu- 
blique. S — D, 

BOWLES(  Guilladhe),  irlan- 
dais, mort  en  Espagne  en  1780,  a 
publié  un  ouvrage  sur  l'histoire  natu- 
ïelle  de  ce  royaume,  sous  ce  titre: 
latroduccioa  a  la  HistoHa  natural 
jr  a  la  geografiit  faica  de  Espana , 
Madrid,  i77â,is-4°.;idem,  securi' 
da  edit  eorregida,  Madrid ,  1 78a, 
ia-^",,  traduite  en  français  sous  ce 
titre  :  Iiarodaction  à  Vkistoire  na- 
turelle et  à  la  géoeraphie  physiifue 
de  l'Espa^te,  tiad.  paF  le  vicomte 
de  Flavigny,  Paris,  i7'36,  in^S". 
Vaatïor  y  tr*)tt  des  végéuux,  mais 
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[dus  sous  les  rapports  de  l'agriculture 
et  du  jardinage,  que  sons  cdui  de  la 
botanique. Milizia  en  adonné, àPar- 
me,  i784,avo].  in-4''.etin-8".,une 
traductbn  ttalieune,  beaucoup  plus 
étendue  et  plus  intéressante  que  l'ou" 
vrage  original ,  parce  qu'elle  est  enri- 
chie de  commentaires  du  chevalier 
Anara,  alors  ambassadeur  d'Espace 
à  Rome.  Bowles  a  donné  à  la  sociélé 
royale  de  Londres,  un  mémoire  sur 
les  mines  de  l'Allemagne  et  de  l'Es- 
pagne ,  et  il  a  aussi  publié ,  en  espa- 
gnol ,  une  Histoire  des  sauterelles 
d'Espagne,  Madrid,  1  ^81.  RuîzetPa- 
von,  auteurs  de  la  Flore  du  PéroUy 
ont  donné  à  un  genre  de  plantes  le 
nom  de  Bowlesia.         ])__?._$. 

BOWYER  (  GniLLÂUME },  le  plus 
savant  imprimeur  anglais  de  ,  son 
temps,  naquit  à  Londres  en  1699.  Il  a 
donnédes  éditions  d'un  grand  nombre 
d'ouvrages,  auxquels  il  ajoutait  des  pré- 
faces et  des  notes  qui  sont  fort  esti- 
mées; il  a  composé  et  imprimé  lui- 
même  des  traductions ,  des  pamphlets 
et  quelques  autres  productions  litté- 
raires. Wommé,  en  1729,  iniprimear 
des  résolutions  de  la  chambre  des 
coDuniines ,  il  conserva  celte  place 
pendant  prés  de  cinquante  années, 
11  fut  choisi,  en  1767,  pour  impri- 
mer les  journaux  de  la  chambre  des 
S  airs ,  et  fut  également  imprimeur 
e  la  société  royale,  et  membre  de 
celle  des  antiquaires.  Ses  principales 
éditions  sont  ;  I.  les  CÈuvres  d^ 
Selden,  3  vd.  in-fbl.,  1726.  Wil- 
kius  avait  commencé  cette  entrepri- 
se ;  Bowyer  l'acheva  ,  et  l'enrichit 
de  ÏEpilome  de  Sjrnedriis.  11.  Lé 
traité  de  K«ster ,  De  vero  usu  ver- 
borum  Tnediorum,  1760  et  1773, 
in- 1 2  ;  m.  la  traductiondes  Commen- 
taires de  César,  du  colonel  Bladen, 
que  Bowyer  a  accompagnée  d'eicel- 
mitesnotes, ^éA  Tj'pogr.ilS .Hfç^ 
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itim  Testamentum  grœcum ,  1763,  qn'eo    16^.    Meucke  Ta   contùnië. 

3  toi.  in- 1  a  ;  V.  uae  Irailuctioo  de  l.rng1el  dit  que  cet  ouvrage  u*e«t  pal 

la  fie  de  f empereur  Julien.,  par  à  n^liger.  U<  Obsidio  Bndatut, 

laBlelerie,  1^4^.  VI.  llaaiusidouae  1C37,  1640,  io-foiio;  lil.  firorun» 

ane  nouvelle  édition  du  Lexicon  de  Ulustrium    monumenta  et  elogia , 

Scbrevelius ,  avec  rïddtlioQ  de  beaU'  i658,  iu-fol.,  ouvrage  curieux  par 

coup  de  mots  giecsque  ses  lectures  lui  les  gravures  qui  l'accompa^ineiit;  IV- 

avaient  fournis.  Il  mourut  le  18  no-  Clyvnologia  sacra,  Bautzen ,  1677  , 

vembre  1777.  Oneite  parmi  sespro-  iu-fol.,  fort  courte,  assez  me'tfaodique, 

iaoiana  A  Origine  de  l'Imprimerie,  nuis  peu  lue;  V.  Poèmata,  iSag, 

1774  ,  ouvr^ige  estime,  laisse  par  lui  in-iii,  re'imjH'imés  avec  ses  lettres,' 

îinparrait,elcompléte  par  Jean  Nidiols.  Arastei-dam,  i66:i,in-i:i;  VI.  Tkea^ 

Il  eu  parut,  en  1776,  uae  seconde  (rum,  seu  Conuiâtds Hollaadiee no- 

^lion  coa^dérableuent  augraentée,  va  descriplio,  cum  urbium  iconitmis, 

Leméroenicholsa  publie',  en  anglais,  Amsterdam,  i63i,  in-4''-t  livre  es- 

&Ki  Anecdotes  biograplûques  et  liltè-  limé;  WI.  Scripiores  Uiini  minores 

raires  sur  fVilliam  Bowj'er ,  pein-  hist,  Àuffista,  cum  mais,  Leyde, 

tre ,  et  sur  plusieurs  savants  de  ses  i63a,  4  vol.  petit  in-12;  VJII.  i'oÂ- 

«mû,  Londres,   178a,  iii-4"-.  avec  ùe  salyrici  minores ,  cum  conunetf 

le  portrait  de  Bowyer.  X— -s.  Us,  i()3a,  în-d°.,  recueil  peu  estiia^ 

BUXHOBNIUS  (M4Rc-ZuÉ-  oùila  inséré,  comme' andenne,  imc 

BTiTs],  célèbre  critique  bollaodais,  ne'  satire  Pe  Ute,  qui  est  du  Chancelier 

k  fierg-op-Zoom  le  u5  septembre  de  l'Hôpital;  IX.  des  note*  sur  PUute, 

1613,  filsd'un  ecclésiastique  bollan-  Pline,  Jusliu  et  Tacite;  X.  2>e  r«- 

dais,  qui  avait  abaiidonac  la  religioa  pubUcd  LeQâiensi,SiaiU:TA.,i&'h'i, 

catholique  pour  devenirininis  Ire  pro-  10-^4,  asses  bon  :  il  £iil  partie  de 

testant,  fit  ses  études  à  Leyde  avec  la  Collection  des  petites  rdfubliqiies; 

des  progrès  si  rapides,  qu'à  dix-sept  XI.    Metamorpkosis    Anghrilm  f 

ans  il  fit  des  poëmes  latins  estimés ,  âve  mutationes   varia  regunt  rt- 

et  avait  donné  des  éditions  saxantes  rumque  .dngliœ ,  i6!i3,  in-i3,  cn- 

lorsqu'il  fut  fait  professeur  d'âoqueucc  rieux;  XII.    Quœstiones  SotmpMp 

JiLeydeen  i63a, n'ayant pasencore  1637  ,  i>i-'4°-,  dissertations  remplie» 

atteintsa  3o'.aniiée.0xenAliern,am-  d'érudition  sur  les  antiquités  routai- 

bassadeur  de  la  reiue  Christifie,  vou-  nés,  et  réimprimées  dans  le  tonM  V 

lut  l'attirer  en  Suéde ,  où  on  lui  ofli'ait  du  Thésaurus  anliijuitabim  roM«- 

des  emplois  considérables,  mais  il  norum   de   Grxvius;  XtlI.    Ori^ 

préféra  servir  sa  patrie,  succéda  à  Da-  num  GalUcarum  /l'^r,  Amiterdam, 

iiiel  Heinsius  dans  la  chaire  d'bbtoire,  i654,  is-4°- >  ouvrage  plus  phUo* 

ctde  politique,  et  la  remplit  avec  dis-  logique  qu'bistorique,  foR  estime  et 

tinction.  Sacarriire  liciéraire  futbril-  peu  commun,  pubUé  par  G.  Hor- 

Linle ,  mais  courte  :  il  mourut  de  ma-  nius  aptes  la  mort  de  fiqxliornius. 

bdie,Sg^  de  quarante-un  ans,  à  Leyde,  On  y  trouve  un  abrégé  dvDiclioa- 

Ic  5octobre  i653.  On  adeluibeau-  naire  celtique  «1  gallic  de   Danrie*.' 

ooupd'ouvrages,donl  voici  les  princi-  XIV.    Commfittariolus    de    StMm 

paus  :  \.  Historia  universtdis ,  Leip-  fiederati  Belffi,  la  Haye,  i65o  et 

àg,  1675,  in-4''.  Le  travail  de  Box-  i659,  ii>-a4,^i>  abr^;  la  i".  édi- 

Jbornûis  ne  va  <|uede£iùs  J.-C.  jus-  lion,  la  Haye,  1649,  «M  r^dienbôe 


T,Google 


BOY  DOÏ               417 

|)irce  qb'elle  coulieut  des  clioSn  qui  finit  {(ai'  preniîre  son  élève  en  ami- 

eut  élé  retrauch^es  ensuite  par  ordre  tjé,  au  point  de  lui  laisser  loute  an 

des  étals-génêraiix ;  XV.  Chronieait.  musique  de  cliaur,  avec  le  soin  d« 

Ztlandix  (  en  fiamind  ),   Middel-  la  publier  après  sa  mort.  Celle, pn- 

^urg,    1643,  io-4''M  idem,  i664i  blication  de  l'oeuvre  de  Greene ,  ea. 

a  Tol,  in -4".  :  (^est  une  continuation  3  val.  in-fol.,  par  le  bon  cbuîs  des 

de  celle  de  Rejhersbcrg  jusqu'au  cou-  pièces  et  la  beauté  de  l'exe'culion , 

rememeul  de  Charles-Quint  ;  aVI.  commença  la  réputation  de  Bojce.  Ea 

Hisbtire  des  Pays-Bas  (  ea  hol-  in56,Ufi=t  nommé  organJslede  l'e- 

Udab  ),  Le^de.  1644,  in<4''.  ;  glise  de  St.- Michel  (  Corn-Hill  ],  refu 

XVII.  De  typograpjûcie  artis  in-  docteur  en  musique  à  Cambridge  ea 

vvuiojw,  Lcyde,   1640,  in-4°.  Il  ■74g>   ^^  premier  organiste  de  k 

&it  honneur  de  cette  découverte  k  chapelle  du  roi  en  i  -jS-].  Après  avoir 

la  ville  de  Harlem.  (Pour  les  autres  long^ienips  soutîeit  de  la  goutte,  il 

ouvrages  de  Boxboruius ,  vqj'ez  Ni-  mourut  ea  février  17-79.    Ses  œu- 

e*ron  ,  lom.  IV  et  X.  )     C  T — t.  vres  ,    dont  on   u'a   publié   que  la 

BOY  (  Siuon] ,  chirurgien ,  ué  à  moindre  partie,  ott  un  caraaère  ori' 

Ghamplitte,  petite  ville  de  Franche-  gii'al,  une  force,  une  clarté  et  une 

Comté,  niort  eu  cette  ville  en  1789,  &cilité  toute  particulière,  sans  au- 

titauteur  d'uaotivrageintitulé:^6ré-  cun  mélange  de  style  étranger.  Quoi- 

gê  sur  les  maladies  des  femmes  gros-  qu'il  rendît  justice  «u  grand  talent 

Ks  et  de  celles  qui  soiU  accouchées ,  de  HxDdel,il  est  du  petit  nombre 

ftris,  i788,iQ-i3.— Boï(Adrieo-  des  compositeurs  de   musique   d'é- 

Si[Qoo),soufils,cliirurgLenencbefde  glise  qui  ne  l'ont  jamais  copié,  ni 

l'année  dn  Itliiu,  mort,  eti  1795  ,  à  même  imité.  Dans  ce  qu'on  a  publié 

iiiey ,  près  de  Majeace,  a  publié  de  l'oeuvre  de  Boyce,  on  distingue 

)iusîeurs  brochures  sur  son  art.  La  surtout  son  admirable  Sérénade  de 

plus  estimée  est  cdie  qui  a  pour  ti-  Salomon,  qui  parut  en    i743;  le 

in  :  Du  traitement  des  plaies  d'oT'  Chaplet ,   drame    eu   musique;    la 

tnes   à  Jeu.  C'est  du  même  qu'est  fy''^  britanniea,  et  la  Loterie  du 

Fbfmne  composé  en  1795:  FeiUons  forger.  Sa  collection  de  musique  d"^ 

ou  salut  de  l'Empire.       W— s.  glise,  tirée  de  tous  les  anciens  mai- 

BOYARDO.  F(^.  Sojaubo.  très  les  plus  célèbres ,  est  regardét 

BOYCE  (  Guillaume  ),    célèbre  comme  un  ouvrage  national  et  clas- 

tompositeur  anglais ,  naquit  à  Lon-  siqtie  en  Angleterre.  (  Voyet  \'His» 

drcs  en  1710.  Elève  et  enfant  de  toire  de  la  Musique,  par  Durney^ 

chœur  à  St.-Paiil,  il  montra  pour  la  tome  III.  )                       C..  M.  P. 

musique  une  disposition  si  extraor-  BOYGKAU(JigQirts),îeigneurde 

dinaire  et  si  décidée,  qu'une  dureté  U  Baraudière,  iuiendjut  des  jardin* 

d'McilIc,  dont  il  fiit  affligé  avant  la  de  Louis  Xlll  et  de  l,ouis  XfV,  a 

fin  de  son  appreutissage ,  et  qui  dé-  écrit  sur  toutes  les  parties  du  jatîli- 

géndra  bienlôt  en  surdité  absolue,  nageel  sur  l'art  de  former  dps  jardins 

ne  l'empêdia  pas  de  s'élever  au  pre-  poia^rs  et  d'agréiotiit  !  I.  Traité  du 

mier  rang  dans  cet  art.  Son  maître,  Jardinage,  selon  tes  saisons  de  la 

le  docteur  (jr«tne,  organiste  de  St.-  nature  el départ, en  S/iVreîjParis, 

Paul ,  conçut  d'abord  quelque  jalou-  i638 ,  in^ol.  ;  II.  Traité  du  Jardi- 

tK  d'un  takilt  si  ^^cac<:;  nais  il  ws'e,ijuicmtil,nelesçwra£esqu'^ 

^-  .  »7 
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faMtJtMtfOfa  mmirtM Jardin  Jaia  JMtt  wlorîttf ,  il  fil  épouser  b  aasiÈ 

ui  perfection,  avec  la  manière  d»  dnéeduroîisDalîls  HrTlu>na9)ilii> 

fair*  les  pepitiières,  gf^m;  mter  fiit  eiuuite  .ové  comte   d'Arran, «t 

Us  ariret,  etc.,  «t  ma  inUmciian  «uioel il  &t  concéder  de  (;raDdA  biens. 

pourfain  de  longues  aiiées  dapro-  pir  k  counume.  Itobm  Ëçyd,  mulre 

muHode  et  bois  taiilis  ,   Paris  ,  de  absolu  des  réoes  de  l'état ,  eutretenait 

Sercj,  1689,  îii-i:a;  ibid.,  i^o■J,  le  )eune  roi  dans  lous  les  désordretf- 

in-ia.                             D—P—-*.  d'une  jeunesse  licencieuse,  afin  de  1« 

BOTD  (  &i»iKT  ),  lord  et  chef  Fcadra  i  îimais  incapable  des  tmw 

d'une  bmilio  noble,  autrelbb  foute  du  gouTernement.  Cependant  le  comte 

puissante  en  Ecosse,  était  fils  de  air  d'Arran  fiit  envoyé  eu  Danemarck, 

Tbomas  Beyd  de  Kilmamock,  tpà  charge  de  l'honorahJe  mission  d'épou' 

fiit  tué  en  1439,  pu  vengeance  du  ser,aunomdui-oisonm^tre,lafilled<i 

meurtre  qu'il  avait  commis  sur  la  monarque  danois.  Tout  semblait  con*- 

ptrMnne  de  lord  Damley.   Boberl  'pirereniàveuTdelabmilIedcsBoyd, 

Boyd,  vers  la  fin  du  rlgnede  Jac-  lorsqu'on  vit  tout  i  coup  s'écrouler  cet 

qnes  11,  m  rendit,  par  1»  talents  H  édifice  de  grandear.  et  de  prospérité'. 

•es  manitres,  agréable  au  peuple  et  au  Les  ennemis  de  cette  mabooproGlirenl 

prince.  Il  fut  admis  dans  le  parlement,  de  l'absencedu  comte  d'Arran  pour  M 

et, CD  i4^,  nosunéusdêsplémpc»-.  ménager acctsauprès  du  roi,  etpour 

tentiaires  pour  conclure  la  trêve  avec  lui  inspifer  des  soupçons  eontie  sa» 

l'Angleterre.  A  la  mort  de  Jacques  II ,  &vons.  Alors ,  le  mnnarque  assembla 

en  1^60,  ilfulcrééchef  dejustice,et  ion  parlement  à  Edimbourg ,  et  lord 

nommé  ensuite  un  des  lords  de  la  ré-  Boyd,  son  fils,  et  son  frère  tannt 

gence pour  (gouverner durant  lamÏDfM  sommés  d'y  comparaître,  et  d'y  rai" 

niédeJacqueslIl.Sonfiière,Aiexan-  dre  compte  de  leur  administration. 

dre  Boyd  de  Duncan,  gagna  l'amitié  L<»d  Boyd  se  rendit  en  effet  à  Édîm' 

«t  la  meur  du  jeune  roi,  et  R<diert  botirg,  mais  dans  une  attitude  mena- 

parvint, avecson  9econn,iusurper,  (anie,  et  accompagné  d'une  troupe 

ftour  SCS  parents  et  ses  amis,  toutes  année.  Le  gouvo^emeut,  qui  avait 

es  charges  de  la  couronne  et  toutû'  prévu  son  audace,  avait  rassemblé  de 

les  places  du  gouvernement.  Alorsil  soBcâtédesforcessupéneiires,desor' 

se  mit  pins  de  terme  à  son  ambibon,  te  que  Boyd  fut  obligé  de  licencier  les 

Lui  et  ses  adhérents  osèrent  enlever  siennes, et  de  s'enfuir  en  Angleterre, 

le  roi  dans  uue  partie  de  cbasse,  et  e^  accablé  par  le  revers  de  sa  fiirtuney 

l'arrachëreut  à  la  garde  de  lo(d  Ken-  i)  termina  ses  jours  au  cblleau  d'Ain- 

nedy ,  auquel  on  l'avait  confié,  ponr  wick,  en  1470- Un  de  ses  frères  ,  air 

letranspoHer  de  LinlithgowiiËclim-  Alexandre,  malade,  et  ne  pouvant 

bourg,  Li,  le  parti  dominant  eut  asseï  fiiir,  fiit  traduit  devant  le  partemml, 

dlnfluencepouroblenir, en  plein  par-  accusé  de  baute  trahison ,■  condamwf 

lement,uDedécl3rationquteréaitlord  et  exécuté.  Le  comte  d'Arran,  quoi» 

Boyd  seul  t^cnt  du  royaume ,  avec  la  que  compris  dans  l'acte  d'accusatim , 

Eénitudcdu  pouvoir,  jusqu'à  ce  que  ietjOrait  ce  quisepassait  en  Ecosse;  ily 

roi  eût  atteint  vingt-un  ans.  En  dMrdaavecla  jeune  reine,  «rmomeni 

■  467,lordBoyd  fit  ^uter  encore  A  même  où  s'accomplissait    celte   sair* 

loulea  ses  dignités,  en  se  fiitsant  créer  glame  tragédie.  Il  apprît  le  danger  qui 

grand  chambellan,  et,  pour  consolider  la  aeaaçait,  e^  retoumm  Danemai* 
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sur  Ud  des  raisseaux  ilânaisqùl'AVIiil  <Ëb«,  îusqu'à  ce  qu'il  Alt  denna  un  des 

•meir^.  Use  rendit  i  la  oour  du  duc  da  hraimes  ie«  plus  instnne  de  Min 

Bmirgoene  et  k  celle  du  roi  de  France,  tnaps.  I)  suint  à  Bourges  les  leçons 

et  employa  en  vain  tous  ses  moyen*  de  Cujas,  dont  il  ^vint,  en  quelque 

^our  obtenir  son  pardon  et  son  reta-  sorte, féltvefavori.Aprtsaroirfoyagë 

blissement.  Sa  femme  lui  fht  enlevée  i  Lyon  en  et  Italie ,  il  prit  du  service  en 

ptir)edÎTorce,elonlarorçadeprendre  France,  dans  ParKiée  royale;  égale- 

iuiaiitremari.Eni474i''<=t>^t"^'Af-  ment  distingua  comme  homme  de  le^ 

ran  termina  enfin  sa'viectscs  mal-  tresetcoramehommedeguerre, après 

heurs  k  Anvers.  Ainsi  s'évanouit  la  avoir  mené  pendant  quatorze  aosune 

spicndew de  cette  famille  ambitieuse,  vie  aussi  agitée,  if  revint  enfin  en 

dontan descendant, Guiilaume,comte  Ecosse,  où  il  mourut  en  i6ei ,  Sgé 

deKilmarnock,  fut  décapite' en  1^4^  de  trent»4ieuf  ans,  à.Pinklnll ,  do- 


poar  avoir  pris  part  h  U  rébeliion,  en  maiae  de  sa  Emilie.  11  avait  traduit , 

fàTeurdupi^naant,contrelamaisan  il  ce  qu'on  prétend,  les  Commen- 

régnante  en  Angleterre.       W — l.  hures  de  César ,  en  grec ,  et  dans  le 

fiOYD  (MabC'Alexihdiœ),  au-  ^c  d'Hérodote.  11  est  auteur  d'an 

t«ar  écossais ,  n^d'imefataillc  illustre  grand  nombrede  petits  poèmes  latins, 

à  Galloway ,  en  i56i ,  est  représenté  d'un  mérite  qu'on  a  compara  à  celui 

par  ks  biographes  ses  compatriotes  i  des  meilleures  jffodtKlioos  du  siècle 

cemme  un  des  génies  les  plus  eUraor-  d'Auguste,  Il  a  laissé  aussi  des  on- 

dinaires  qu'on  ait  jamais  vus.  Il  vint,  vragesmanuscrits,  tant  latins  gnefran- 

dit-oD,   au  monde  rrec  des  dents,  çais,  sur  les  tangues,  la  politique  et 

Ayant  perdu  son  përe  étant  encoi-e  ttir-  l'histoire.  Ob  rapporte'  qu'il  pouyalt 

f;inl,  son  oncle  ,archev^e  de  Glas-  dicter  en  mJme  temps  11  trois  copistes, 

tow ,  confia  le  soin  de  son  édncation  dans  des  langues  différentes  et  sur 

3  deuT  grammairiens  de  cette  ville,  des  sujets  divers.  Il  lot,  à  ce  qu'on 

quiluienseignèrent  legrecetlelatÎD.  assure,  on  des  m^leurs  poètes  écos- 

li  se  fit  remarquer  dès-lors  par  unes-  saisdesoo  siècle,  ce  qui  ne  prouverait 

piit  turbulent  et  intraitable ,  battit  ses  pas  beaucoup  en  faveur  du  siècle.  De 

mahres  ,  brflla  ses  livres ,  et  ne  voulut  tous  les  ouvrages  qu'il  a  composés, 

phis  enleDdce  parier   d'instruction,  on  ne  connaît  guère  que  ses  Epistolce 

Ajint  été  iutrodmt  Ji  la  cour,  oiison  heroidum,  et  ses  bymnes  latins  (qui 

eapiit  naturel,  sa  figure  et  sesavan-  ne  sont  point  des  hymnes  religieux], 

lagcs  eitérteurs  semblaient  kii  pro-  imprima  dans  les  ^e/iciiEi'oAa/vffl 


tneitredes  succès,  son  caractère  Feu-  iScotorum,  Amsterdam,  163.7,  a  vol. 

ti3Îna  dans  une  foule  de  querelles  ,  et  in-ta ,  ouvrages  assec  médiocres ,  lA 

lui  suscita  des  affaires  délicates,  dont  l'aulcur  a  imitélesdé&uts  plus  fidèle- 

ii  se  lira  lieurCusement  et  avec  hon-  ment  queles  beautés  d'Ovide.  Dans  U 

ceiir.  Après  la  mtwt  de  son  oncle ,  il  dédicace  de  ses  Epistobe  heroidum, 

vint  à  Paris ,  oii  il  perdit  au  jeu  tout  adressée  au  roi  Jacques ,   il  n'a  pas 

l'argent  qu'il  avait.  Ce  fut  quelque  craintdeprésenter  ce  monarque  coio- 

tenps  après ,  qu'exrité  par  la  considé-  ae  sopcrieur  à  Minerve  et  à  Mars, 
ration  dont  jouissaient  alors  les  $a~  S — B.  ' 

T*its  eii  France,  il  forma  le  projet  de  "    BpYD(  HnouES  ) ,  né  en  1746,  & 

^ustruire,  suivit  des  cours,  et  tra-  BaUy-CaslIe ,  dans  le  comté  d'Antrim  , 

Ta^  jour  et  ant^  presque  sans  rdà^  en  ïrlautk,  ent  pont-  pèir  m  gmitil- 

aj. 
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Itcntime,  Dominri  Maeaulay,  mus  il 
prit  le  nom  de  Boyd  ,  de  son  guaà? 
pèremaleniel.ll  montra,  d^ son en- 
&nce,  uue  grande  Tivacile.  d'esprit , 
tine  mémoii'e  estraordmaire ,  et  be.'iu- 
coup  de  facilite,  .qu'il  employait. plus' 
volontiers  às'exercer-sur  des  sujets  de 
politique  ,4)ii'k  se  perfecboaner  daus 
les  autres ï^jetsd-etudes,  sur  lesquels 
il  acquit  u^anmoio  s  des  cou  naissances , 
sinon  très  apprufondies,  du  moiasfbri 
étendues.  Son  guùt  le  portait  vers  l'état 
nùlitaiie  ;  mais  son  père  étant  mort 
■ans  Taire  de  testameni ,  Hugues,  qui 
n'e'Iait  que  le  cadet ,  se  trouvant  sans 
moyens  de  sesouteoir.au  service,  se 
décida  pour  le  barreau,  et  riul  à  Lon- 
dres ,  où ,  s'il  n'étudia  pas  beaucoup'le 
droit,  it  fréquenta  la  bonne comp*- 
eoie ,  dans  laquelle  son  esprit ,  sa 
figure  ei  les  agréments  de  ssu  carac- 
tère te  fireiJt  recevoir  avec  distinction, 
mais  où  il  s'af coutuma  à  un  genrede 
vie  dont  sa  fortune  ne  lui  permettait 
pas  de  soutenir  les  dépenses ,  et  que 
cependant  il  ne  put  jamais  abandon- 
donner;  en  sorle  qu'il  pass»  sa  vie 
dans  des  embarras  de  forluœ  qu'il 
«lait  sans  cesse  occupé  à  éluder ,  sans 
jamais  prrodre  aucun  parti  propre  4 
les  terminer,  et  qui  uuisireiuàla  con- 
sidération qu'auraient  pu  luiracq^^érir 
ses  talents  e(  l'indépendance  de  ses 
opinions  et  de  son  caractère.  Un  mar 
liage  avantageux  écarU  pour  quel* 
que  temps  ces  difficultés ,  mais  con- 
tribua peut-Êire  ensuite  à  en  dite 
-  naître  d'à u Ires ,  en  lui  donnant  les 
nuyensde  vivrp.  dans  Foisivete,  ce 
qui  était  conforme  à  son  goût.  Livré 
tout  entier  aux  discussions  politiques 

S  font  en  Angleterre  l'occupation 
hommes  éclaires;  jeté  par  ses 
«entimenls  et  ses  liaisons  dans  le  par- 
ti pi^lairc,  il  le  soutint. avec  cha- 
leur, par  diflérents  écrits  publiés  dans 
les  jouniuua  ^  en  foinç  à»  cor«s- 
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pondance,  «otu  Ses  dckhs  supposa, 
tels,  que  le-  ffhig  et  le  FretikoUnr 
(  I»  Franc  Tenancier  ).  De  ces  diverses 
correspondances,  dont  quelques-^es 
lui  ont  été  attribuées  sans  preuves* 
suffisantes ,  la  plus  célèbi-e  a  été  celle 
que  l'on  connaît  sous  le  titre  de  LM; 
très  de  Jumm ,  publiées  dans  le  Pu- 
blic adverliser  ,  durant  les  années  . 
1769,  i']')o  et  Ï771.  Ces  lettres,, 
écntes  avec  un  rare  talent,  ûreut.na 
effet  prodigieux ,  .et  sont  eocore  ai- 
jourd'hui  mises  an  .nombre  des  ou- 
vrages politiques  les  plus  éloquents  tt 
les  mieux  écrits  qu'ait  produits  l'An- 
gleterre, l.e  style,  à  la  fois  élégant  et 
cwds,  énerdque  et  brillant ,  c'avait 
point  de  modèle  en  auglais,  et  n'a  pas 
eu  d'imitateurs.  Ces  lettres  ont  été  ua- 
duitesenfrançais, Paris,  1791,111-8''. 
DiOcreutes  circonstances  les  ont  Ëàt 
attribuer  à  Bojd  ;  et  l'un  de  ses  amis , 
Laurent  Duudas  CampbtJltdaqs.iiiie 
vie  de  Boyd,  placée  à.  la  tête  de  la 
collection  de  ses  œuvres ,  2  voL  ia- 
&",,  Londres,  .tSoo,  rassemble  dés 
^veuves  asseï  spécieuses  it  l'aprai  it 
ceti^  opinion;  mais  des  probuiilitcs 
beaucoup  plus  fortes  la  combattent,  <i 
ce.  qui  la  rend  slirtout  peu  vraisem- 
blabJe ,  c'est  ..que  les  autres  oiivr^es 
de  Boyd  t  b'^"  qu'on  y  iroiiTe  du  ta- 
lent, sont  fort  au-dessous  de  celui 
qu'annoncent  les  Lettres  de  Jamas, 
Ces  lettres  ont  été  attribuées  aussi, 
mais ,  i  ce  qu'il  paraît,  sans  aucan 
fondement ,  au  célèbre  Edmond  Buiie 
et  àd'aulrcsécdvains;  cette  recberche, 
qui  occupe  encore  en  AngU^pv  la 
curiosité  du  pukUo,  a  seule  donné  un 
g^nd  iutérèt  à  la  vie  de  lloyd.  Son 
opposition  aux  principes  dugouvn- 
ucment  l'avait  empêché  de  solUciler 
<Hi  d'obtenir  aucun  emploi  dans  l'ad- 
ministration. Cependant,  l'état  de  ses 
affaires  devenait  tel ,  qu'.il  était  indls- 
f  eitfable  d'y  appofleci«iB(Mlc.  Ou  eu- 
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^efl  lord  Macartney,  DomBie  go«-  qu! ,  d'après  l'enthousiasme  des  An- 
vemeur  de  T^adras ,  h  le  prendre  glais  pour  Shakespeare ,  paraiMait 
poiir  second  secràaire  ,  et  )l  partit  tiis  bien  conçue,  se  termina  cep«n~ 
en  cette  qualité  en  i'j8i.  Il  accompa-  dant  avec  peine,  à  cause  de  l'immei)* 
f^a  l'expédition  contre  Trinqiirma-  site'  des  avances  qu'elle  Becessitaîl. 
le ,  et  fut  députe  au  roi  de"  Caiidy  ,  Boydell  a  publié  beaucoup  d'autres 
^u'on  voulait  engager  à  un  traite  d'al-  suites  d'esl^ampes ,  parmi  lesquels  on 
liance  offensive  et  défensive  avec  les  distingue  la  Galerie  de  Houghion, 
Anglais.  Au  retour  de  cette  mission ,  «upertie  collection  achetée  pw  Catfae- 
dans  laquelle  il  échoua,  il  fut  fait  pri-  rine  II,  impératrice  de  Knssie,  et  sujet 
soDnier  parles  Français, conduit  a  l'île  éternel  de  regret  pour  les  amateurs  de 
de  Bourbon ,  et,  peu  de  temps  après ,  l'art  en  Angleterre,  On  loi  doit  aussi 
relîdié^irsaparole.RevenusMadras,  un  ouvrage  du  plus  grand  intérêt-, 
il  T  obtint  mie  place  plus  considé-  connu  sous  le  nom  de  ^iterveritotû, 
raille  ,  et  s'occupa  à  rédiger  différents  qui  est  le  fac  simile  du  précieux  vo- 
jeurnaus.  Il  mourut  en  1^94  <  ^gcde  lume  dans  lequel  <]laud[-  Lon^ain  pls- 
qiiarante-huit  ans.  Outre  fesécritspo-  çait,  comme  souvenir,  un  dissin  de 
btiqiies  dont  nous  avons  parié,  et  tous  lestableausqu'il  peignait,  ei  dont 
qudqucs  autres  du  même  genre,  it  a  forigînal  est  depuis  long~temps  dans 
publié  en  t  '^^9  des  extraits  de  plu-  la  collecttoB  du  duc  de  Devonshire. 
«eurs  discours  de  lord  Cbatam ,  faits  Parmi  ses  autres  collections  de  gran- 
de souvenir.  Sa  mémoire  était  telle,  rcs,  OBdtstingueencoreiefisnivantes; 


n  plaidoyer,  la  défense  I-  Collection  ofpritiU,engraveJ  af- 

ie  Faccosé  le  frappa  telleiùem  qu'il  terthe  most  capital  painiinss  m  En- 

fécrivit  en  rentrant  chez  lui,pi;rsuade'  eland,  1769  et  siiiv.,  5  vol.  in-fol.; 

qu'elle  était  du  docteur  Johnson  :  elle  les  deus  premier»  volumes  de  cetia 

était  eri  effet    de   cet  écrivain,  qui  Suite  des  plus  beaux  tableaux  de  l'Ati- 

la  publia   quelijues  jours  après,   et  gleterre  sontdeschefsHi'ceuvredcgra- 

U  copie  qu'en  avait  faite  Boyd  se  vure;  ks  suivants  sont  bien  inférieurs.  ' 

trouva,  mot  pour  mot ,  confarme  A  II.  La  Tamise,  j'jçt^-yô,  2  vol.  ^.    < 

l'original.  Le  journal  de  son  ambas-  in-fol.,  contenant  soixante- serte  [Jan- 

ssde  à  Candy  se  trouve  dans  U  col-  -ches  gravées  à  YatfatHinta,  et  impii. 

Icction  de  ses  onivres.  S— D.  inéesaubIstre,d^prËsdcsdessiDsaBseE. 

BOYDELL  (Jeah),  né  en  173»,  médiocres.  L'éditeur  se  proposait  do 

mérite  une  place  dans  l'Iiisloire  des  publier  ainsi  l'bistoire  des  priucipales 

arts  en  Angfeteire,  à  cause  de  Fin-  rivières  de  la  Grande-Bretagne;  mais 

fluence  que  ses  vastes  entreprises  ont  cette  entreprise  gigantesque  n'a  pas  eti 

eue  sur  leurs  progrès  dans  ce  pays,  de  smte.  Boydell  jouit  pendant  sa  vie~ 

La  plus  importante  est  sans  doute  sen  d'une  grande  considération ,  et  s'éleva 

édition  de  Shakespeare,  pour  laquelle  à  tous  les  honneurs  auxquels  un  boar- 

ildépensa  des  millions. Tous  les  pein-  geeis  de  Londres  peut  aspirer,  puis^ 

très  et  graveurs  de  quelque  réputa-  qu'il  fui  échevin  et  lord  maire.  Il  mou- 

tion  ,  qui  vécurent  de  son  temps ,  tra-  -rut  en  1 8o4.  V.  S.  M- 

vailiferent  ou  aux  tableaux  qui  for-         BOYEB  DENICE(  Gcilmume). 

nèrent  ce  qu'on  appela  la  Galerie  de  Ce  troubadour ,  si  l'on  en  croit  Kos- 

'Shakespedre ,  ou  aux  estampes  d'à-  tradamus,)nignaitanx  talents  du  peitt^, 

près  oes  ttèleaiq,  Cet(p  GDtrejirise  des  conuaisMiiccs  très  étcixlucs  dass 
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i^i  Rot  »ot 

lessdenceg  pliysiques  el  matbëmatî-     en  outre,  auteur  dei  pièces  suiranfes; 
ques.  Son  IiUtorieo  cile  surtout  un     ni.  la  Saur  généreuse ,  tragj-co- 


«avaut  Traité  d'histoire  naturelle,  medie,  j(i/i6}ÎV.la  Porcie  romai- 

jtju'il  déiû.  à  Robert,  roi  de  Sicile,  jie,  tragédie,  164G;  V.  Parus,  <n 

comte  de  Provence;  cet  ouvrage  ne  In  Générosité  S  Jlexandre ,  1647; 

nous  est  point  parvenu;  on  ne  con-  "Vl.Âristodime ,  idf^jVII.  t/ljrste 

nailpasBiéiiielcscJiaDSonsqueBoycr  dans  file  de  Circé,  on  Eurilockg 

.adressa  à  untr  d<;moiseIie  de  la  maison  foudroyé^    tragi  -  comédie ,    164S; 

do  Beue.  Celle  qu'il  composa  pour  Vill.  ClotiUe, tragédie,  lôSg;  IX. 

Marie  de  France,  épouse  de  Charles,  /Wct-ic,  lr:igî-cnniédie,  i65g;X.Ia 

duc 'de  CaUbre,  ne  donne  pas  une  Mort  de  Démétrius,  ou  le  RétabUs- 

.l^rande  idde  de  son  talent  poéliqué.  sèment  d'j^Uxaadre ,  roi  d^Êpire, 

LescoralesdeProvencelenommèrent  tracëdie,  1660;  XL'  Tigrane,  tra- 

.podeslatdeNice,  sa  ville  natale,  et  il  E;édie,  non  imprime'e,  1660;  XII.  P»- 

.par.iit  que  les  habitants,  qui  l'esti-  ucrite,  traç;i-comédie,  iU6a;  XDI. 

ntaiont,  le  GOnËnnérenl  dans  cette  Oropaste,Q\i  le  Faux  Tonaxare, 

chaire.  Si  Noslradamus,  contre  son  tragédie,  1662;  XIV. /e^-^moun  (fa 

ordinaire,  a  ëtr  exact  dans  sa  notice  Jupiter  et  de  SéTnéU ,  1666;  XV.  le 

sur  Boyer  de  Nice,  on  doit  regretter  Jaate  Marius ,  1669;  XVI.  la  Fête 

.U  perte  de  ses  ouvrages;  car  il  ajoute  àe  Féma ,  comi^die  pastorale  bëroï- 

,  .queplusieurslroubadouTss'e'ludiërent  que,  1669; XVII.  j'o/tcrate,comë- 

■î  l'imiter,  et  m£me  firent  paraître  die  hëroïqne ,  i6-]0}XVtl\.  Lisimè- 

^uclques-unes  de  leurs  pièces  sous  tie,OMla  Jeune  Bergère,  pastonie, 

son  nom,                            P— x.  1673;  XIX.  le  Fils  supposé,  tragë- 

BOYER  (  CuvDZ  ),  abbé,  ne  à  die,  1673;  %X.Démarate,  iragecBe 

Albyen  if>i8,viai  de  bonne  heure  non  imprimée,  tG-j^î'SJil.  le  comte 

.Ji  PaHs,et  y  préchaavecpeudesuc'  d'Essei  (  avec  Leclerc),  jragëdie, 

.ces,  disent  quelques  auteurs.  Furetière  l678.'  XXII.  Oreite,  tragédie  non 

.assure  que  Bayer  n'a  pas  été  assez  imprimëe,  |68i  ;  XXIII.  Artaxerce, 

I    .beureux  pour  faire  dormir  personne  <tragëdie,  i6&i;XXIV.  Jephté,  tra- 

àses  sermons;  car,  a)oute<l-il,  il  n'a  .gedw  composée  pour  les  denrasdles 

-point  trouve'  de  lieu  pour  préchee.  de  Sl.-Cyr,  qui  la  reprësentèrent , 

^près  avoir  don  ne' au  théâtre  plus  de  1693,10  X°.•,~i,.y^^,  Méduse,  opéra, 

douze  trahies ,  ou  tragi-cum«lies ,  il  1697;   XXVI.    Judith,    tragédie, 

iut,  en  1666,  reçu  à  l'acadëuiie  fran-  iSgSi.  Cette  dernière  pièce,  immort»* 

[aise,  eteontÎDuai  travailler  pour  le  Jisee  par  l'épigramme  de  Racine,  fut 

théâtre.  Umonrutle  ai  juillet  1698,  rcprésenteependaotle  carême, etaw- 

ei  fut  remplace  à  l'académie  par  l'abbë  .vie  avec  une  espèce  de  fureur;  mais 

Genest.  On  a  de  lui  :  I.  les  Caractè-  abandonnée  lorsqu'ott  la  reprit  après 

.res  des  prédicateurs,  des  préten>-  Pâques.  On  raconte  même  qu'elle  fut 

JaMs  aux  dignités  ecclésiastiques  j  .sifSée,  et  que  la  Champm^lé  ayant 

■de  l'ame  délicate,  de  Pamour  pra-  demandé  la  raison  de  cette  îdimids- 

Jane  ,  de  l'amour  saint ,  avec  quel-  tance  du  parterre ,  Racine  Hbondît  : 

jjues    autres    poésies    chrétiennes  ,  «  Les  slfijèts  étaient  â  Versailks ,  anx 

1 6g5 ,  in-S"- ;  IL  plusieurs  poésie»  »  sermons  de  l'abbé  Boirean.  »  Quoi 

fugitives  imprimées  en  feuilles  voUa-  -qu'il  en  soit ,  la  pièce  eut  neiEf  r«pré- 

tes  eldanslesrccu^  ^ temps.  Il es^  -EcotatiODl^rèsPâquesjdlcitVDaTaH 
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«qoeliuitaTaiit.  Quelques  persoDoei  à  Qieliej  le  16  dot.  1719,  Ou  a  de 
Miribu«nt  à  Boyer  la  tragédie  d'^-  lui -.l.  Dicliomaire  anglais-fnmcais 
gamemnon, imprimée ea  i68o>sous  etJrançais-tinglMs ,laHiye,  1703, 
le  uum  d'Assezau.  Bo ver  dit',  en  ef-  3  vol.  îu-4~.saDspagitiatioD,or^nai- 
lct,(!aiis  »a  ^léfaceà' y/rtaxerce,  que,  remeB}  reliés  en  un,  et  uis  souvent 
pgursederobFcàlapcr$écutioti,ilca-  réimprimés:  les  dernières  éditioni 
cli3saDHc)]n,etlaiss3afficheTlapirce  sont  de  Londres ,  1796,  2  vol.'Ju>4''.  ; 
KKi  le  nom  d'Ksin^a.  ^gamermton  de  Bouen,  lUùi,  a  vol,  iD-4'^-;  de 
tuliut  grand  succès  ,  et  ce  ne  fut  que  Paris,  1808,  a  vol.  ia-4'.;  l'abrégé 
deux  ans  après,  el  lorsque  d'Asseian  de  ce  dictioanaire ,  en  a  vol.  in-8°., 
entquitte' Paris,  que  Boyer  se  dit  Tau-  aeuplusde  vingt  éditions.  II.  Gram' 
Uur  d'une  pièce  pour  laquelle  il  peut  maire  française  et  anglaise,  très 
tout  au  plus  avoir  donné  quelques  souvent  râmprimée;  elle  aélérevtw 
conseils  et  fait  quelques  corrections;  par  M!^e,  et  ensuite  par  FUoL  Quel- 
car  il  y  a  beaucoup  de  rapport  entre  ques  bibliographes  attribuent  cet  on- 
Jgamemnoit  el  jàntigcne,  autre  tra-  vrage  à  un  autre  B^er,  dont  le  pré- 
gédie  d'Asiiezao  ;  tandis  que  toutes  les  nom  serait  PaaL  Ces  deux  ouvia* 
pièces  de  Boyefjie  sont  remarquables  ifi^  ont  été  long-tempt  estiimés. 
que  par  la  dureté  de  la  poésie ,  la  froi-  HI-  Une  traduction  anglaise  du  Té-^ 
îtat,  oula  bassesse  des  expressions,  lèmat^iu  et  des  jéfenlures  d'jiris- 
(rcf^.  As&ezan).  Cependant fioycr a  tonoùs,  I7a5,în-ia.  Litllfbury  fut 
i\é  loué  par  Boursault  dans  la  Satyre  soii  collaborateur.  IV.  Le  Compagnon 
defiaf^refretparCbapclain,  qui  voit  anglais -français,  ou  Recueil  de  sen- 
tDlui«unpoètedetbéâtrcquinecède  tences,  pensées ,  bons  mots,  en  ann 
fu'au  seul  Corneille  en  cette  profes*  glais  et  en  français,  1707,  iu-S".; 
tion.  ■  Despréaux,  plus  juste,  a  dit:  V.  l'Etat  politique,  ouvrage  pério- 
-  ti^iatiPiiichiMé^ipoutiUtuir.  dique  publié  avec  succe's  de  1710  i 
Toujours  content  de  lui-même,  rare-  tT^Qi^l-ffiitoirede  Guillaum^-le- 
mnrtdu  public,  notre  auteur  était  in-  Conquérant,  en  anglais,  Londres, 
géoieux  pour  «cuser  le  peu  de  succès  '  7»3 ,  «n^».  Quelques  biblw^raphcs 
de  ses  ooTrages.  Les  deux  excuses  «"î  djtunpeui^èreraentque  Boyer 
quTi  allégna  un  jour  i  Pun  de  ses  ^^^  ^"t""""  ^""^  1"*^^'  ^  ^'^■ 
amis  qui  îui  demandait  des  nouvelles  ^««"»«'",  Amsterdam ,  1 703,  a  vol. 
d-nne  de  ses  pièces,  qui  nefut  jouée  "i-".Ceto.ivrageestanonyme.QuaQt 
qu'un  vendre*  rt  un  dimancbe ,  four-  ^  '  f  """^«  ^  GuJlaume  III,  Ams- 
Idrent  k  Furetière  l'épigramme  sui-  '=roam,  1705,  3  voL  in-ia.  elle 
y^Qlg.  porte  le  nom  de  P.  A.  Samson  :  on  a 

QumiiHjUttunritmUtt  confiludu  Guillaume-le^Zonquérant  el 

cl.Mîl25Ç«;^^'°dt.'l;u^.^.■  Guillaume  HI.  VIL  annales  âe  la 

Voici  cDBju  u  Marae  i>  cba»  :      '  relnc  jf/inB,  1 1  vol.  în-S".  (en  anglais); 

Etd>w>Kha'<v'ri>bIn*in^  VIII.  Histoire  du  règne  de  la  reins 

A.  B— T.  Anne,  1  j3a,in*rol.  (en  anglaisJ.Nous 

BOYER  (  Abel  ) ,  né  à  Castres  en  ne  counaisions  ces  deux  derniers  on^ 

i664)Sortit  de  France  lors  de  la  ré<  vrages  que  par  leurs  titres  quedon» 

vocation  de  l'édît  de  Nantes ,  alla  d'à-  nent  Lanclet-Du&esnoy  et  quelque! 

bord  à  Genève,  puis  h  Franeker,  et  bibliographies,  A.  B — t. 

fatsac]iAngIctci-rceni68<).Uinounil        60ïëB(Pixkm},  oiaioiiei},  v,4 
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à  Ariane  en  167'j ,  iut  un  des  oppo-  éhvt  conserva  touîotir»  pour  lui  le 

sants  i  la  bulle  Unigenilus,  fut  em-  plus  tendre  aiiarhement.  L'éducation 

prisonnc  au  moni  St.-Mtchel,  puis  à  e'ta ut  achevée  au  bout  de  neuf  ans,  h 

VincfDueSjOÙil  moiiriit  le  iSjanvier  roî  \eùt,tn\~^^'i,'^rwineraaïaàtMi 

3755.  On  a  de  lui:  I.  Fie  d^un  par-  deladaupbine,  et ,  à  la  mort  du  car* 

fait  ecclésiastique,  17:21 ,  1731 ,  m-  dioal  de  Fleury ,  lui  donna  la  feuille 

j'^:  c'est  la  vie  du  diacre  Paris;  H.  âesb^néËces.Uavaitremissoiievéchc 

Parallèle  iMa  doctrine  despàiem  dés  qu'il  fut  attache  à  l'éducalioD  à*, 

avec  celle  des  jésuites  et  delà  eonsti-  dauphin;  le  roi  lui  donna  alors  l'ab- 

f(itton,i726,in-iaetin-8°.Lerédac-  baye  de  St.-Mansuit,  et  ne  piit  le  dé- 

teKcés%iyouvelles  ecclésiastiques  Ait  terminer  à  accepter  celle  de  Corbie.  - 

que  cet  ouvrage  peut  servir  de  second  Yivant  à  la  cour,  mais  sans  faste-,  il 

V3mta.\a.LeUreipraviiwiales 'jtnaKXt  trouvait  dans  sa  m^ocrité  de  quoi 

Barleinent  condamna  ce  livre  à  être  faire  des  aumônes  abondantes  ;  dans 

Drûle'.  III.  Juste  idée  que  l'on  doit  st  un  emploi  délicat,  il  cotisem  jusqu'à 

former  des  jésuites.  Boyer  a  fait  la  fin  la  confiance  de  son  maître,  et 

beaucoup  d'autres  ouvrages  contre  les  mourut  le  ao  août  )755.Cefutsurtont 

jésuites  et  la  bulle  ;  ou  en  trouve  la  lui  qui  empêcha  Piro|  d'être  de  l'aoa- 

listedans  le  Supplément  au  Nécro-  dénie:  aussi  Duclos  parle  très  mal  da 

loge  des  pbts  célèbres  défenseurs  et  ce  prélat ,  et  Collé  l'appelle  la  choueOm 

eonfesseurs  de  la  vérité.  —  Un  autre  des  honnéies  gens  ecclésiastiques.  Il 

Fierté  BoTiiii,  ministre  des  reformes,  alaisscquelquessermon5<|uiu'onlpaj 

I  fait  un  abrégé  de  l'histoire  des  "  ^té  imprimés.  (  F.  ion  élt^,  par  Le- 
/^iU«ioû,laHayc,  1691 ,  in-i;î.  beau  et  par  Granjean  de  Fout^j ,  dans 

A.  B— T.  les  Mém.  des  Aead.  dei  Inscriptioas 

BOX^  (  Je jn-FfiANçois  ),  évé^e  et  des  Sciences.  )              G.  M.  P. 

de  Mirepois,  naquit  h  Paris,  le  13  BOVER  (JeAB-BAmsTE-Kico- 

Btars  1675  ,  d'une  famillenombreiise,  i^is),  médecin  qui  a  joui  d'une  as- 

erigiuaîre  d'Auvergne,  et  qui  avait  un  sez  grande  réputation  dans  le  t6\ 

goût  particulier  pow  le  cloître  ,  puis-  siècle ,  particulièrement  pour  le  Irai-  - 

que  iti  quatre  frères  et  quatre  de  ses  temeni  des  maladies  épidémiques  et 

sœurs  embrassèrent  l'état  monastique,  contagieuses,  était  De  a  Marseille  le 

II  choisit  la  congrégation  des  Théa-  Saoût  iGgS.  Desdné  d'abord  au  com- 
tins,  s'y  voua  d'abord  à  l'enseigne-  raerce ,  il  avait  été  conduit  deux  fois 
ment,  puis  au  ministère  de  la  chaire,  dans  le  Levantimais,  à  son  retour, 
où  il  acquit  une  certaine  réputation,  il  alla  étudier  la  médecine  b,  Mout- 
Ajant  prêché  deus  carêmes  devant  pellifr,  et  fut  reçu  docteur  en  celte 
Louis  XV,  le  cardinal  de  Fleury  le  faculté  en  1717  :  il  soutint  à  cette 
fit  nommer,  en  i73oj  à  l'cvécLc  de  occa.q(tD  une  tbèsc  sur  l'inoculation 
Mirepoix, et,  quelques  annéesaprès,  qu'il  avait  vu  pratiquera  Coaslaoti- 
le  rappela  à  la  cour  pour  être  prMep-  nople.  11  alla  exercer  son  art  d'n- 
teurdu  dauphin, pèredeLouisXVI.  bord  à  Toulon,  puis  vint  à  Paris. 
11  fui  refu  à  l'académie  française  en  Lorsqu'on  1730,  la  peste  désola  Har- 
T736,  deux  ans  après  à  l'académie  seille,  il  fut  un  dès  six  médecins 
dessciences,  et,eii  1741 , à  eelledes  envoyés  par  le  i-égent,  fit  pten»» 
iuscn'plions  et  belles-lettres,  où  il  d'un  grand  lèle,  et  publia  â  cette  oc~> 
rempla^  le  cardiiial  de  Poiignac  Soa  easion  t  Réfutation  des.  atmciine^ 
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iipiriwns  touchant  ta  peste,  fl  fut 
ihn  pensionne  du  roi ,  et  nommé 
tnédecin  du  régiment  de  ses  cardes. 
Il  se  lit  agi^^er  à  la  faculté  de  raé- 
dedoe  de  Paris,  y  fut  rc(u  bachelier 
Ml  1726,  docleiir  en  1718.  Depiis 
cette  époque  jiisqu'.^  «a  mort,  arri- 
TA  le  3  avril  1768,  Bayer  n'a  fait 
qne  porter  des  secours  dans  les  Con- 
trées ravagéfs  par  des  maladies  épi- 
démiqaes  :  en  1730,  en  Espagne, 
'pour  7  traiter  l'ambassadeur  de  Fran- 
ce, le  duc  de  fir  ncas;  en  1754, 
dans  l'archevéclié  de  TreTes,  pour 
y  diriger  l'armée  désolée  par  une 
maladie  épidémique;  en  174^,  dans 
nnquante  villages  de  la  généralité  do 
Paris,  frappés  ('un  semblable  fléau, 
et  dans  'lesquels  régnait  même  une 
épiEOolie  qu'il  sut  arrêter;  en  174^* 
dans  tout  le  Beauyaisis;  en  17^0  , 
à  Beauvais;  en  1755,  à  Mortagne} 
BQ  1757,  à  Brest,  etc.  Le  gouvcr- 
nement  récompensait  généreusement 
mn  déroucment;  il  tripla  ses  pen- 
sions, l'a DobI il ,  cumula  sur  sa  têl« 
beaucoup  d'emplois ,  ceux  de  mé- 
decin du  parletnent-,  de  la  Bastille , 
dé  ViDCennes,  de  la  ville  de  Paris, 
dlnspecteurdes  bdpitaffii  mibttires  du 
royaume^ decenseur royal,  etc.  Ufiit 
doyra  de  la  faculté  dans  les  années 
1756,  1757,  1758  et  175g,  et 
donna  alors  une  nouvelle  édition  du 
Codex  jnedicamenlarius  ,  Paris  ^ 
1758,  in-4°.  Un  petit  mémoire,  rcla- 
titàl'épizooiie  de  la  généralitéde  Paris, 
de  174'J,  lui  valut  leranp;  d'associé  de 
la  sudélé  royale  de  Londres.  Malgré 
tous  ces  litres,  Boyereutunerepulation 
aa-dessus  de  son  mérite.  On  a  encore 
délai  les  ouvrages suivantsiLiieZaA'on 
kistoritjue  de  la  peste  de  Marseille, 
Cokçoe,  1731;  IL  Méthode  indî- 
ifaée  contre  la  maladie  épidémiijua 
fw  vient  de  régner  ^  Beauvats  , 
J55o,in-4°.,  brocburededii  pigMj 
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ni.  Méthode  à  suivre  dans  le  trai- 
tement des  différentes  maladies 
épidémiques  qui  régnent  Je  plus  or- 
dinairement dans  la  généralilê  do 
Paris,  Paris,  1761  et  i763,in-ia; 
Narbonne,  1761  ,  brochure  de  qua- 
rante-huit pages.  (  F.  son  éloge,  par 
son  neveu,  danslcAin:nroIog«,  1771.) 
C.  et  A. 

BOYER(PAiiL),éeuyer,  sieorda 
Pclit-Puy,  né  dans  le  Condonrois ,  vers 
i6i5,  fit  partie  de  l'eipédilioncom- 
m^tndée  par  M.  de  Bretigny  ,  et  dont 
te  but  était  d'assurer  à  la  France  U 
possession  de  la  Guiane.  M.  de  Breti- 
gny ayant  été  assassiné  par  les  sau- 
vages, en  1644.  sa  mort  entraîna  la 
perte  de  la  colonie,  et  Boyer  revint 
àP<iri.«,  où  il  sollicita  iniililemeni  un 
emploi.  Dans  le  dessein  de  se  conci- 
lier la  faveur  de  la  cour,  il  pnblia  plu- 
sieurs ouvrages,  entr'aulres  un ,  in- 
titulé :  Remarques  des  signalés  Mcth 
faits  rendus  àl'ètatpar  Anne  £  Au- 
triche,^sm,  i64ç),  in-4''.  La  même 
année  ,  il  fil  paraître  ,  in-folio  ,  la 
Bibliothèque  universelle.,  contenant 
tous  les  mots  français ,  rangés  par 
leurs  terminaisons.  Chevreau  fut  l'édi- 
teur de  cet  ouvrage ,  dont  il  loue  Fan. 
tenr  arec  exagcratÎDii ;  mais,  suivant 
des  critiquas  plus  désintéressés,  c'é- 
tait un  homme  plus  laborieux  qu« 
savant,  et  il  a  corrompu  beaucoup 
de  noms  qu'il  n'a  pas  entendus.  L« 
seul  des  ouvrages  deBoyerqu'onpuisse 
ltreavccinlérét,est  la  Relation  de  ce 
qui  s'est/ait  et  passé  aa  wo/ag»  de 
M.  de  Bretigny ,  à  V Amérique  occi- 
dentale, avec  an  Dictionnaire  de  la 
langue,  Paris,  i654  ,  in-S".,  écrite 
avec  une  apparence  de  sincérité  et  de 
bonne  foi  toujours  assurée  de  plaire. 
W— s. 

BOYER  (Nicolas).  F.  Bohiek. 

BOYER  (Jeam-Baïtiste),  mar- 
quis d'Agiiilies,  caaseiUer  au  païk- 
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ment  de  Provence,  né  i  /ix  -rat  venue  fort  rare  et  plot  nchefiJiA 

i640)  a  me'iité  une  ïusEe  repuutioa  des  amateurs  que  la  seconde.  Celle- 

par  son  guût  éclaire'  pour  les  arts,  ci  parut  en  1^44  t  Paris,  x  parties 

Dès  sa  jeiiDcsse,  passionné  pour  la  in-toL  L'éditeur  Mariette  a  mis  à  l> 

Eiutute,  il  voyagea  en  Jtalie,  visita  t^te  un  éloge  de  d'Aguitles,  et  a  fait 

;  ateliers  des  artistes  les  plus  ce-  suivre  chaque  tableau  de  sa  descrip- 

lèbres ,  et   acquit ,   soit  dans  leur  tion.  Cette  édition  contient  quatorze 

]ComiDerce,  soit  dans    la  conversa-  planches  de  plus  que  la  première^ 

tioQ  des  amateurs  dislinj^ucs  ,    des  mais  les  cuivres  des  gravures  de  d'Â- 

icou naissances  solides  sur  toutes  les  guilles  et  de  Barras  ne  s'étant  pas 

parties  Jiin  ai't  qu'il  idoUtraiL  11  re~  retrouves ,  on  les  a  remplacés   par 

cueillit,  dans  le.  même  temps,  nu  des   gravures  de  Coëlmans.   Bayer 

grand  nombre  de  lableaui  des  meil-  d'Aguiltcs  fut  le  grand-père  du  fa- 

feuTs  m;iitres,  des  dessins,  des  sta-  meux  marquis  d'.Argens  (  foj'.  An- 

tues,  des  brooEcs,  et  les  fit  trazis-  CEirs) ,  et  de  son  trère  Alexandre- 

porter  à  Aix,  où  il  fuima  un  cabinet,  Jean  -  Baptiste  de  Boyer  ,  marquis 

l'un  des  plus  curieux  que  j.imais  par-  d*Aguilles  ,  président  à  mortier   au 

ticulier  ait  possédé.  Le  marquis  d'Âr  parlement  d'Aix.  Ce  dernier  fitt  cbar- 

guilles    dessinait  .et  peignait   d'une  ge,  eu  174^1  de  mener  un  secotm 

.mauière  agréable;  il  gravait  aussi  de  à  l'armée  du  pTélendant ,  en  Ecosse, 

petits  morceaux  qui  se  faisaient  r<>-  On  peut  voir,  dans  le  i".  vol.  des 

marquer ,  autant  par  la  correction ,  Ardùves  littéraires ,  une  relation 

que  par  leur  touche    spirituelle.  U  inlcreasaiite  de  cette  singulière  expé- 

encourageait  les  jeunes  gens  qui  mon-  ditiou.   Revenu  4  ses   fonctions  de 

.traient  des  dispositions  pour  la  peio-  président ,  il  eut  quelques  dàagr»- 

ture,  et  il  en  avait  re'uni  sous  s«i  ineols  avec  sa  compagnie,  à  cause 

yeux  quelques-uns  auxquels  il  u'e'-  de  son  attachement  pour  les  jésuites. 

tait  pas  moins  utile  par  les  conseils  II  mourut  le   8  octobre    1^85.   — 

que  car  les  secours  d'argent  qu'il  Jean-fi.nptiste  Borxn  o'Jiomuxt, 

leur  donnait.  Le  grand  nombre  d'e'-  trisaïeul  du  marquis  d'Ai^ns ,  mort 

(rangers   qui   visiiaienl  son    cabinet  eu  1657,  doyeo  des  conselîters  da 

'lui  inspira  le  projet  d'en  faire  gra-  par|emeut  d*.Aix,  était  beau-lrère  du 

ver  les  tableaux.  11  fit  donc  venir  i  poète  Malherbe;,  dont  les  livres  et 

Ail  Jacques  Coëlmans,  graveur  d'.^n-  les  manuscrits  restèrent  dans  sa  &• 

vers,  et  lui  confia  cetravail,  dans  le-  mille.                                   W— <- 

:quel  il  l'aida  cependantbeaucoup.GeUe  BOY-EB  DE  SAINXE-MARIHB 

cnlreprisenefulacbevée  qu'en  1709,  (Louis-âhsbuix],  dominicain,  «!■• 

etlemarquisd'AguilIesputàpeiue|Ouir  teur de l'/Tisloire  de  têglise  oathé- 

de  la  satisfaction  de  la  voir  terminée ,  drale  de  St.-Ptadr  Trois-  Qidteaux  , 

.^tanl  mort  dans  la  même  année.  La  Avignou,  1710,  m'^'.;  Histoire  do 

jpremière   édition     de   ce     précieux  f égiise  catbe'drale  de  fraisai,  Avi- 

recueil  fut  mise  au  jour  de  suite,  gnon,  i^Si ,  in-4°.Cette  histoire  n'a 

par  les  soins  de  Sebastien  Barras,  élé  publiée  qu'en  i^i'-  ^  trouTC) 

graveur    associé    à  CoËlmans  ;   elle  danslerecnetldepiècesquiy.estiaintf 

renferme  cent  quatre  planches,  dont  sa  traduction  en  vers  français ^de  la 

yingt-deux  de  Barras,  et   sept  de  C horographi^da  diocèse  de  Ftiùon, 

Mt  d'Âguill^  lui-méioe.  Elle  e»t  de-  compta  i'tixttd  en  jtn  Wios  par 
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Josrph-MarieSuares.^TwpiedeVaU  II  voufait  se  défendre,  maïs  Albîttc, 

ion.  La  pocsie  du  P.  Bojrr  est  plus  Billaud  et  llenbibolte   Iiii  crièreui  : 

que  médiocre.                   C.  T— ï.  «Tu  parleras  au   tiibunal    révolu- 

B0YER-FONFBEDE(Jeaw-Bip-  »  tionnaire.  r  Le  5o  octobre  l'jgî, 

Iiste),  De  à  Boideaux  eu    1966,  il  pe'rit,  ayec  vîngf  autres  de'piilé*, 

d'une  famille  de  i-iches  n^ociaiils,  &  lige  de  vingt-sept  ans.  Conduit  k 

se  fil  d'abord    missionnaire  ,    puis  la  mort,  il  chantait  le  refrciu  :  ■  I'Iq- 

commprçant,  se  marU ,  et  se  retira  »  tât  la  mait  que  l'esclav^.  ■  IjG 

en  Hollande.  De  retour  à  fiurdcaux  a  juin  1795,  la  couvention  décréta 

à  l'époque  de  la  révolution ,   il   en  la  célébration  aunuelie  d'une  pompe 

embrasa  les  principes  avec  ardeur,  Junèbre  en  mémoire  de  Buyei--FoD- 

tttt  envoyé  par  le  coiomerce  de  cette  frède,  et  de  ceux  qut  avaient  été  sup- 

vlUe  près  de  l'assemblée  l^slative,  plidés  avec  lui.                          K. 

et  enfin,  nommé  député  de  la  Gi-  BOYLE  (  RoBEar),  célèbre  pbi!0' 

ronde  à  ta  Convention.  Le  a5  dé-  sopbe  an^ais ,  né  k  Lismore  en  Ir- 

ccmbre,  il  accusa  Marat  d'avoir  in-  lande,  le  ^5  janvier  i636(  v.  st.), 


é  la  nécessité  d'élire  un  dicta-  était  le  7".  fii*  de  Richard,  comte  do 

tcur;  dans  le  pV>cës  de  Louis  XVf ,  Cork  et  d'Orrery.  Bobeit  fut  Gonfiô 

il  vota  la  mort.  Il  lutta  ensuite  fré-  en  naissant  à  nue  nourrice  de  cam- 

quemment  contre  la  Montagne,  et  pagne,  i  qui  le  comte  de  Cork  rc- 

iurtout  contre  Marat.  Il  s'hait  d'à-  commanda  de  l'éleTcr  comme  elle  fc> 

bord  opposé  k  ce  que  celui-ci  fût  en-  rait  son  propre  fils.  II  avait  de  l'arcr- 

vové  à  rAbbaye  ,  en  motivant  son  sion  pour  cette  tendresse  malcntendue 

epiDÎon  sur  le  mépris  qu'il  inspirait,  des  parenb,  qui  les  engage  à  élever 

I^DS  la  suite ,  il  demanda ,  mais  en  leurs  enfants  avec  une  délicatesse  ex- 

Tun ,  contre  lui  le  décret  d'accusa-  cessive ,  «  de  sorte,  di3aît-il ,  qu'un  so- 

tion.  Lorsque  l'expulsion  des  giron-  leil  trop  ardent  ou  une  forte  pluie  in- 

dàif  fut  demandée  par  des  membres  fine  snr  leur  sauté,  comme  s'iU  étaient 

des  sections  de  Paris  ,    il  s'étonna  de  bmrre  ou  de  sucre.  ■  La  nourrice 

de  ne  pas  être  inscrit  snr  la  liste;  de  Hubert  suivit  les  instructions  du 

ensuite,  il  aisîmila  anx  Vendéens  les  père  ;  ce  qui  n'empfcha  pas  qu'il  n*cQ( 

pélitia;inaires  du  Ëiuboarg  St. -An-  toute  sa  vie  une  constitution  très  faible 

loine.  Le  3  avril ,  il  &1  rapporter  le  et  sujette  à  diffe'rentes  inrirmilés.  11 

décret    qui    défendait    aux   députés  montra,  dans  ses  premières  études, 

d'être  journalistes.  U  fiit  membre  de  un  goût  très  décidé  pour  les  scÀenccs, 

Ucommissiou  des  douze,  form^  pour  et  des  dis  position  s' qui  annonçaient  un 

ciamincr  les  arrêtes  de  la  municipa-  esprit  supérieur.  En  i638,  son  père 

(lié de  Paris.  Au  5i  mai,  son  aries-  prit  la  résolution  de  le  &irc  voyager 

tation  fut  demandée  par  Bourdon  de  avec  un  de  ses  frères,  sous  la  conduite 

l^se;  nuis  on  ne  lui  fit  point  par-  d'unhommes^eetéclairé.  llstraver- 

tager  le  sort  de  cenx  de  son  parti,  sèrent  une  partie  de  la  France  pour  se 

attendu  quV  u'avail  pas    signé  les  rendre  à  Genève,  où  ils  continuèrent 

ordres  du  comité  des  duuzc.  Ayant  leursétudespendantplusieursannées. 

ensuite  demandé  le  rapport  sur  les  Eu  1641,  Robert  aua  en  Italie,  où 

TQembres  arrêtes ,  il  fut  décrr'té  d'ac-r  il  ne  fit  pas  un  long  s^our.  Étant  4 

çusation,  à  la  demande  de  Billaud-  Marseille  en  164^,  il  y  apprit  que 

yuenofs  et  sqr  le  ra^rt  d'Aniat'.  b  rdieUion  avait  (daXà  en  Irhwdo. 
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L'impossibilité  de  recevoir  les  secours  auTTiifies  âe  Descaites ,  qni  faisaient 

d'argent  donl  il  avait  besoin  ne  lui  pcr-  alors  beaucoup  de  bniil,  craignant  d'y 

mit  de  reioiirner  en  Anglcturre  qu'en  trouver  plus  d'imagination  que  d'ob- 

t644-  Le  comte  de  Cort  était  mort  servalioii ,  et  des  bypotLèses  ptnlôt 

dans  cet  intervalle ,  et  afait  laissé  son  que  des  faiis.  Ennemi  de  tous  les  sjs- 

fils  Robert  maître  d'une  fortune  aàseï  lêmcs ,  il  s'éleva  aussi  contre  la'  doc- 

considérable.  Il  se  relira  dans  une  trine  alors  reçue  par  les  cliimistes,qin 

terre  qu'il  avait  à  Stalbridge,  oïl  il  se  reconnaissaient  comme  principes  es- 

iivra  avec  une  grande  ardeur  à  l'étude  sentiels  des  corps ,  le  sel ,  le  soufre  et 

des  sciences,  et  plus  parti  cul  ifercmcnl  le  mercure,  et  il  démontra,  parfexp^ 

icelledelapbysiquectdelaeliioiie.il  ricnce,  la  futilité  de  cette  hypStlièse. 

futundespremierstrembresd'uneas-  Il  n'admettait,  dans  la  matière,  qiw 

BOcia[iondes3vants,quiseformaàLon-  des  propriétés  nnrement  mécanique!. 

dresen  i645,  lorsque  la  guerre  civile  Chaqnc  année  de  sa  vie  fui  marqnœ 

eut  interi'Oinpn  les  travaux  académi-  par  de  nouvelles  expviencrs ,  d'oà 

ques.Cettesocàété,peu  nombreuse, mais  sont   résultées  beaucoup   d'observs' 

composée  d'hommes  très  distingués ,  ttons  de  faits  bien  constatés ,  qui,  en 

connued'abordsouslenomdcco//e^0  sei^'ant  de  matériaihc  pour  former 

;>Ai7oîo;iAi9ue,lenaitdesagsenib1ées,  wne  théorie  complète,  ont  contribué 

oii  l'on  s'occupait  à  faire  des  recher-  à  détruire  beaucoup  d'erreurs  et  à 

ehes  et  des  observations  sur  le  plan  conduire  à  des  vcrilés  plus  générales. 

d'expériences  qu'avait  tracé  le  chance-  Cesl  à  lui  que  l'on  don  la  prcmièit 

lier  Bacon.  Les  troubles  civils,  deve-  connaissance  ezactedcl'absorptionde 

liant  chaque  jour  plus  animés,  la  so-  l'air  dans  les  calcinations  et  les  coœ- 

riété  philosophique  se  transporta  de  bustions.etderaugmetitaliondepoiib 

Londres  k  Oxford,  où  elle  continua  des  cbaux  métalliques,  observations  qui 

ses  travaux.  Après  la  restauration  ',  ont  servi  de  base  long-temps  après  i 

elle  obtint  la  protection  spéciale  de  la  chimie  moderne.  En  ge'néral,  3  a 

Charles  II,  et  frit  érigée  en  corpora-  été  le  premier  guide  de  ceux  qui  ont 

tiiin,  sous  le  titre  de  société  royale  ;  étudié  les  phénomènes  chimiques  de 

«'est   ta  plus   ancienne   des    sociétés  l'air,  et  le  précurseur  de  Mayow,  (fa 

Bavantes,  et  l'une  de  celles  qui'ont  Haies,  de  Cavendish  et  de  Priestley. 

le   plus  d'éclat  et  qiii   ont  le  plus  Robert  Boylc  mit  autant  d'ardeur,  de 

contribué  aux  progrès  de  la  véritable  lèle  et  de  persévérance  à  défendre  et 

philosophie.  Ce  fut  pendant  sa  rési-  à  propager  la  religion ,  qu'à  avancer 

dence  à  Oxford  que  Robert  lioyle  s'ou-  les  progrès  de  la  philosophie  ;  et  dam 

cupa  à  perfectionner  la  machine  pneu-  les  iravaiix  qu'il  entreprit  pour'  at- 

matique,  inventée  par  Otto  de  Gue-  teindre  à  ce  double  but,  il  iSTdéppx 

ricke,  au  moyen  de  laquelle  il  fit  des  des  &cullés  intellectuelles  qui  s'asso- 

expériences  curieuses  sur  l'air  et  sur  cient  rarement  dans  un  même  homm^ 

d'autres  substances.  Il  s'elcva  constam-  et  qui,  plus  rarement  encore,  s'éxerrent 

ment  contre  la  doctrined'Arislote  j  k  la  fois  sans  se  contrarier.  Borfe, 

qu'on  enseignait  encore  dans  les  éco-  dans  tous  ses  travaux  phitosopMqùes, 

les;  et,  persuadé,  couune  Bacon;  qu«  se  montra  qu'un  esprit  droit,  méilio- 

ce  n'était  que  par  l'expérience  qu'on  dique  ,  repoussant  toute  conjeclur* 

pouvait  parvenir  h  découvrir  des  vé-  qiii  n*i?st  pas  appuyée  sur  desfeits, 

rites ,  il  n^  voulut  pas  même  lire  les  et  ne  recomuissant  de  ikils  certaint 
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ipt  teaz  qui  pDt  âé  t^IÎ^  par  l'cx-  iv  son  urrosse ,  qui  ^vaieut  pris  1< 
periencc.  S  avail  eu  mètàe  temps  reçu  mors  aux  deutj ,  en  eut  toute  sa  vie 
at  U  aature  une  imagiDalloii  vive  l'iinaginalioD  frappée  et  iroublEe,  au 
El  mobile,  portée  aux  idées  fàntas-  point  de  voir  sans  cesse  uii  abîme  à 
li^es.  Cette  disposition  se  remarqua  ses  cotés,  fieyle  était  allé  visiter  la 
tu  lui  de  très  banne  heure,  11  n'a-  grande  cbarlreuse  à  Grenoble.  L'at- 
vail  que  dix  ans,  lorsqu'au  collée  pecl  des  lieux  sauvages  où  ce  laonas- 
d'Élon,  il  fut  attaqué  d'une  fièvre  tère  est  placé,  les  tableaux  qu'il  y 
intermitteute ,  qui  dura  assez  luhg-  trouvactquire])réseataientdes  scènes 
temps.  Dans  sa  convalescence ,  on  lui  effrayantes ,  la  vie  austère  et  silen- 
doanaà  lire  des  romaus  de  chevalerie,  cieuse  des  solitaires  qui  le  refurent, 
et  entre  autres,  lAmadis  de  Getule:  tout  cela  exalta  son  humeur  naturelle- 
cène  lecture  le  remplit  d'ide'es  roma-  ment  grave  et  triste.  Le  diable ,  dit'il 
nesifues,  qui  l'agi  taient  au  pointde  le  lui-même, profitantdelaprofondemév 
deg;uûter  a^  toute  espèce  d'clude  et  de  lancolie  où  il  était  tombé ,  remplit  son 
le  poursuivre 'jusque  dans  son  som-  ame  de  terreurs,  et  lui  suggéra  des 
-  meil.  Pour  calmer  son  imagination ,  il  doutes  sur  quelques-uns  des  prînci- 
Tal  oblige  de  s'appliquer  uniquement  paux  dogmes  de  la  retiglon.  Cet  état 
à  Féiude  de  l'algèbre  et  de  la  géomé-  lui  était  si  insupportable  ,  qu'il  fut  ' 
trie;  mais  il  conserva  toujours  quel-  tenté  de  s'en  délivrer  par  une  mort 
ques  restes  de  ces  premières  impres-  volontaire,  et  il  n'en  fut  détourné 
sions  :  elles  influèrent,  non  seulement  que  par  la  crainte  de  l'enfer,  il  vécut 
sur  les  habitudes  de  son  caractère,  plusicurï  mois  dans  cette  anxiété, 
mais  encore  sur  son  tour  d'esprit  et  de  laquelle  il  ne  sortit  qu'en  se  li- 
sut  son  style.  Ainsi  le  mâme  homme  vrant  tout  entier  à  la  recherche  des 
qtii,  en  éci'ivant  sur  des  matières  de  principes  et  des  preuves  du  christia' 
physique ,  n'employa  jamais  qu'une  nisme.->JI  convient  cependant  que  sa 
diction  claire  ,  simple  et  précise  ,  foi,  toute  vive  et  sincère  qu'elle  était 
lemble  affecter  dans  d'autres  ouvrages  devenue,  ne  laissa  pas  d'être  de  temps 
des  tourmires  ingénieuses  et  des  for-  en  temps  troublée  par  des  nuages, 
ncs  de  phrase  recherchées.  Il  con-  C'est  une  espèce  de  maladie,  disait-il  f 
9crva ,  des  son  enfance ,  le  plus  grand  qui  est  à  l'ame  ce  qu'est  au  corps  le 
respect  pour  la  vérité,  et  son  père  di-  mal  de  dents,  qui,  sans  être  mortel, 
sait  souvent  qu'il  ne  croyait  pasque  esi  très  incommode.  Les  ouvrages  pu- 
sou  lUs  Robert  eût  jamais  dit  un  men-  bliés  jusqu'à  lui  pour  la  défense  de  la 
fOBge.Quclquesévcnemenlsdesapie-  religion  chrétienne  ne  satisfaisaient 
luière  jeunesse ,  qu'il  rapporte  lui-  pas  eutibremcnt  son  esprit.  Voulant 
taème,  avaient  contribué  à  donner  à  connaître  par  lui-même  les  ouvrages 
son  imagination  une  disposition  reli-  originaux  qui  en  font  la  base,  il  se 
gieuse  et  mélancolique.  Nous  n'en  ci-  mit  à  étudier  les  langues  orientales,  et 
tH'ous  qu'un.  Pendant  qu'il  était  au  particulièrement  l'hébreu ,  et  il  était 
collée  d'Eton,  le  plancher  de  la  cham-  aidé  dans  ses  recherches  par  les  plus 
hre  où  il  était  couché  s'abîma,  et  il  savants théulogicasdesontemps,avce 
faillit  être  écrasé  ou  étouffé  sous  les  qui  il  était  intimement  lié ,  le  doc- 
decombres.  On  sait  que  Pascal  s'étant  teur  Pûcockc,  Thomas  Hydc,  Samuel 
vu,  très  jeune  aussi ,  près  d'être  pré-  Clarke  ,  le  docteur  Thomas  Bar- 
cipité  dans  la  rivière  pai-  les  chevaux  low ,  etc.  Le  i-csullat  de  ses  études' 


D,r,i,7.dT,Google     ■    ^^ 


43o 


liOY 


fiit  une  conviction  qui  se  manifesta, 
non  Mnlemeot  par  un  assez  grand 
nombre  if  écrits  ihéolopqiies,  mais  en- 
core  par  des  actes  de  bienfaisance  qni 
attestent  la  ge'nérositi!  de  son  caract^ 
autant  que  la  ferveur  de  son  tlk.  II 
fonda  des  leçons  puMques  pour  four- 
nir de  nouvelles  preuves  des  prin* 
cipcs  de  la  religion  ctirétienne,  et  c'est 
à  cette  (ondaiion  qu'on  dmt  les  excel- 
lents discours  de  Samuel  Oarke  sur 
Teustcnce  de  Dieu.  Il  contribua,  par 
ses  don^,  à  l'établissement  des  mis- 
sions fondées  pour  aller  prêcher  l'É- 
vangile aux  Indiens.  Il  douna  une 
fiplificalîon  considérable  au  docteur 
Pococke ,  qui  traduisit  en  arabe  le 
livre  de  Grotius  sur  la  vérité  de  la  re- 
Kgioo  chrétienne.  11  fit  imprimer  à  ses 
frais,  à  Oxford,  sous  la  direction  du 
docteur  Hyde,  la  traduction  des  Évan- 
giles et  des  Jcles  des  Àpôl^es  ,  en 
malai ,  et  dépensa  de  grosses  sommes 

Saur  làire  traduire  et  imprimer  la 
ibie  en  îrlaûdais  ,  et  en  galltc  pour 
les  Écossais  moiila^iards.  Le  savant 
Saunderson  ayant  c'te  dépouillé  de  ses 
béné^ces ,  à  cause  de  son  altacbemcnl 
au  parti  de  Cliarles  \". ,  Boyle  le  pria 
d'accepter  une  pension  de  5otiv.st.,en 

fmettinl  cependant  la  condition  que 
^Téquc  écTU'ail  un  ouvrage  sur  les  cas 
deconscicnce.Parmilesécrilsi'eligicus 
que  composa  Robert  Boyle  ,  on  ne  lit 
plus  gnère  que  son  Firtuose  chrétien, 
un  Essai  sur  f  Ecriture  stùnie,  une 
Dissertation  sur  les  miracles ,  et  un 
Discours  contre  i'haiitude  des  jure- 
ments. Il  publia  aussi  un  Essai  sur  la 
fausse  modestie ,  et  un  petit  ouvrage, 
moitié  mystique  et  moitié  romanesque, 
intitulé  Y  Amour  séraphique.  11  joi- 
eoait  à  ses  principes  religieux  des 
mœurs  pures ,  une  rare  modestie ,  une 
bienfaisance  active  et  un  extrême  dé- 
sintéressement. Il  ne  voulut  point  cn- 
trtr  dans  les  ordres ,  parce  qu'il  ne 
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se  troavait  pas  digne  d'exercer  tes 
fonctions  ecdésbstiques.  Il  refnsa  les 
honnetu's  de  la  pairie,  auxifhels  sa 
naissance  et  sa  fortime  lui  donnaient 
des  droits  ;  il  refusa  même ,  par  pure 
modestie ,  la  place  de  prfeî^nt  de  la 
société  royale  ;  et ,  quoiqu'il  eût  obtenu 
snecessivement  la  faveur  de  Cfaaries  H, 
de  Jacques  II  et  de  Guillaume ,  il  ne 
demanda  ïamais  rien  pour  lui-même , 
et  n'employa  son  crédit  qu'à  sotJidtcr 
des  encouragements  pour  les  progrès 
de  la  science.  Boyle  mourut  i.  Londres 
le  3o  décembre  i6gi,  à  l'âge  de 
soixante-quatre  ans,  et  fiit  enterré 
dans  l'»^lise  de  l'abbaye  de  West- 
minster, où  sont  déposés  lés  restes 
des  hommes  les  plus  ïtliistres  de  l'An- 
^eterre.  It  était  né  dans  la  même  an- 
née où  mourut  Fratrçois  Bacon,  dont 
il  devint  le  plus  illustre  disciple.  Boyle 
était  d'une  taiHe  élevée ,  mais  pâle  et 
maigre  j  sa  constitution  était  délicate; 
il  réglait  ses  vêtements  d'aprts  le  de- 
gré  du  ihermomètre.'ll  était  d'une  so- 
briété remarquable  ;  il  parlait  lente- 
ment et  avec  hésitation ,  ne  donnant 
jamais  de  décision ,  discutant  peu , 
mais  proposant  des  doutes,  des  objecr 
tiens ,  et  fournissant  abondamment 
des  matériaux  à  la  ^scUssion.  Il 
jouit  pendant  53  vie  de  la  plus  grande 
considération.  Les  plus  savants  hom- 
mes de  son  temps  lui  dédiaient  leurs 
ouvrages  et  s'honoraient  de  concourir' 
à  ses  travaux.  Parmi  les  éloges  les  plus 
flatteurs  qu'il  ait  obtenus ,  on  peut 
compter  celui  qu'a  fait  de  lui  le  célèbre 
Boerhaave,  qui,  après  l'avoir  recotitra 
pour  le  pÈre  de  la  pbiloaopliie  expéri- 
mentale ,  ajoute  :  n  NC.  Boyiê ,  Tome^ 
B  ment  de  son  siècle  et  de  son  pays ,  a 
»  succédé  au  génie  et  au:i  talents  du 
■  grand-chancelier  de  Vérulam.  Le- 
»  quel  de  ses  écrits  puis-je  louer? 
n  tous.  Nous  lui  devons  les  secrets  du 
B  feu  j  de  l'air ,  de  l'eau ,  des  atù- 
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>iDaui,des  -végétaja.,  dei-fouiUsf  f  Aude. H ^poasa ,  en  i64i  ,1a  fille  dit 

t  de  sorleqne,  de  le*  ouvrages ,  peut  ducdeSuuolk.  Dansla  même  année,' 

>  £tt«  d(!duit  le  système  ender  des  édaU  larëmlie  de  l'Irlande,  f^s  grands 

>  scicDces  Dnturelles,  ■  La  posiâité  propriAaires  e'tant  obliges  de  s'armer 
n'a  pas  coD&nné,  dans  tauïlespoÏDls,  poursed^ndreeux  et  leurs  biens,  le 
ee  grand  ^oge;  mais  il  en  restera  assec  comte  de  Cork,  père  de  Hoger,  chargea 

Cr  immortaliser  la  mémoire  de  Ro-  ses  fils  de  divers  commandements  ; 

Boyle.  Ses  ouvrages  ,  tons  écrits  lord  Brogbill  eut  celui  du  château  de 

CD  allais,  otdontleÀforerîde  1769  Lismore,r&idence  de  sa  famille,  d'où  . 

doDue  le  détail ,  ont  été  recueillis  par  U  marcha  souvent  au  secours  de  ses 

Birel,  i  Londres,  en  5  vol.  in-fol.,  voisins  assises  par  les  rebelles.  O  se 

1744 1  et  on  jr  a  joint  la  vie  de  l'au-  fit  remarquer  dans  toute  cette  guerre 

teur. On  estime  encore  daTMitagefédi'  par  son  habileté,  autant  que  par  son 

tien  de  1773,6  vol.in-4°.Ledocteup  courage, jnsqu'âla  mort  deCharlesI".  ' 

Shaw  en  avait  de')à  donne'  un  abrégé  Alors,  jugeant  que  tout  ^it  perdu ,  il 

en  1730,3  val,tn'4°.  Les  principaux,  abandonna  ses  biens  d'Irlande,  passa 

sont  :  ï.  JTouvelUs  expêriaice!  p}yr.  en  Angleterre  ,  dans  une  terre  qu'y 

Rco  •  mécaniques  sur  le  ressort  de  possédait  sa  famille ,  et  où  il  vécut 

f  air;  II.  Considérations  sur  rutiUlé  tort  retiré.  Cependant ,  il  ne  put  se 

delà  physi^e  expérimentale  ;  111.  résoudre  à  rester  long -temps  tran- 

Bisloire  générale  de  l'air;  IV.  Ex-  quille   spectateur   des  maux  de  son 

périeaces  et  observations  sur  le  froid,  pays  ;  il  r&olul ,  sous  pre'textc  de  se 

la  couleurs,  lescryslaux,  larospi-  rendre  à  Spa  pour  sa  santé ,  de  passer 

ration,  la  salure  de  la  mer,  Us  exka-  sur  le  continent ,  et  d'y  solliciter  une 

laisons,  lajlamme,  levif-argerU,  coramissioD  du  roi  Charles  II,  pour 

dansdivers  traités  serrés  y\ .  le  Chi-  lever  destroupes  en  Irlande,  et  tâcher 

miste  sceptique  ;  VI.  Essai  sur  l'É-  d'y  faire  reconnaître  Charles  comme 

eriiare  sainte  ;\U.  le  ChrétienTtatu-  légitime  souverain;  mais  le  comité 

raliste;  VIII.  ConsidértUions  pour  d'état ,  alors  k  la  tête  du  gouveme- 

concilier  la  raison  et  la  religion;  ment,  avait  été  informé  par  ses  es- 

IX.  Discours  sur  laprojbnde  vénéra-  pions  du  véritable  motif  de  ce  voyage, 

tion  que  l'esprit  humatn  doit  à  Dieu;  et  se  préparait  à  prendre ,  contre  le 

X  Recueil  d'écrits  sur  te.rcellence  lord  Broghill,  les  mesures  les  plus  se* 

ie  la  théologie,  comparée  afec  ta  vères,  Gromwel ,  membre  du  comité, 

philosophie  naturelle ,  etc.  Presque  sentit  de  quelle  importance  il  pouvait 

tous  ses  ouvrages  de  physique  on  de  être  de  s'attacher  un  homme  déjà  cor- 

ctlmie  ont  été  traduits  en  latin,  et  nu  par  son  courage  et  sa  capacité,  et 

réunis  en  6  vol,  in-4°.  ,  Genève,  qui,parsonrang,  pouvaitexercerune 

i68ojibid. ,  17141  ^  vol.  in'4°.  grande  influence  dans  son  pays.  Il 

S — D  et  G — V— H.  arrêta  les  mesures  du  comité,  et  se 

BO¥LE[Boger),  comte  d'Oirery  rendit  chez  lord  Brogbill,  qui  venait 

«baron  deBroghill ,  frère  du  précé-  d'arriver  k  Londres  pour  passer  sur 

dent ,  et  5'.  GIsde  Kichard  nomme  le  le  continent,  et  qui  ne  fut  pas  peu 

grandcomtedeCorkjoarpiitta  16a i,  surpris  de  voir  entrer  chez  lui  Crom- 

et  fut  élevé  au  collège  de  Dublin ,  ou  il  well ,  avec  lequel  il  n'avait  jamais  eu 

se  distingua  de  bonne  heure  par  ses.  la  moindre  relation;  il  le  fut  bien  da- 

disposiiioni  et  par  son  application  à  TUilage  du  motifde  la  visite.  Cnunwell 
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le iaiexijiiqiiasaqs détour,  liiimontu  très  gras  arbres  qu'il  fit  aTmcer  len' 

les  Icllres  interceptées  qui  lui  ôtaient  tement  vers  le  château ,  avertissant  le> 

la  possibilité  de  nier,  et  lui  dedara  a&si<^és  que,  s'ils atteiidaient  l'arrivée 

qu'il  n'y  avait  d'autre  moyen  de  salut  de  son  arlillei'ie ,  il  ne  leur  ferait  au- 

que  d'accejrier ,  sous  son  commande'  cun  quailier.En  apercevant  de  loin 

ment,  le  grade  d'oâicier-génëral  dans  ces  troues  d'arbres ,  qui  paraissaient 

l'armée  destina  à  réduire  l'Irlande;  des  pièces  d'un  très  fort  calibre  ,  la 

que  d'ailleurs  cette  guerre  ne  pouvait  garnison  eflrayëe  se  rendit  Une  autre    . 

l'dpagner  à  ses  principes ,  les  rebelles  fois ,  dans  la  cbaleur  d'une  action  qui 

d'Irlande  e'tant  également  o^eux  aux  paraissait  devoir  se  de'dder  à  Favan- 

dcux  partis.  A  cette  offre,  accompa~  faige des  Irlandais,  trois  fois  plus  faits 

gnée  des  plus  flatteoses  expressions  que  lui,  et  favorisa  par  l'avantage  du 

d'estime,  Cromnell  ajouta  que  lord  terrain,  il  dit  à  ceux  quU'entouraieul  : 

Brogbill  ne  serait  tenu  à  aucun  ser-  aB^pétezcequeje  vais  dire,  ■  puisse 

ment,  ni  obligé  de  porter  les  arutes  mit  à  crier  :  k  Ils  fuient ,  ils  fuient.  « 

que  contre  les  rebelles.  Toucbe  de  la  Ce  cri  est  répe'tc ,  les.  rebelles  de  h 

fraucbise.de  ce  procédé,  loid  Brog-  première  ligne  croient  qu'il  s'agit  de 

hill  demandait  cependant  qbelques  ceux  qui  sont  derritre  eux ,  et  tour' 

i'surs pour  se  décider  ;  maisCromwell  ncnc  la  tête  pour  savoir  ce  qui  en  est; 

ui  repondit  que  le  comité  attendait  les  autres  f.  voyant  ce  mouTement ,  et 

sa  re'ponse ,  cl  qu'il  fallait  ou  accepter  entendant  le  cri  de  l'eonenu ,  croient 

ou  être  conduit  à  la  Tour.  TxirdBrt^'  la  première  ligne  rompue,  et  fuient  en 

bili  accepta',  avec  la  résolution  sincère  effet.  La  défaite  fut  complète  ;  cite  h' 

d'être  fidèle  à  son  engagement.  Il  en  ciliia  la  prise  de  Lîmmerick ,  et  amena 

fil  part  i  Charles  II ,  qui  lui  recom-  ainsi  la  fin  de  la  guerre.  Cromwell, 

manda  seulement,  a  lorsqu'il  serait  devenu  protecteur,  fit  venir  près  de 

moins  en  danger ,  de  se  rappeler  son  lui  lord  Broghill ,  pour  s'aider  de  sc9  > 

devoir.  «  Lord  Broghill  pensa  que  conseils.  On  assure  que  celui-ci  voulut 

son  ventable  devoir ,  dans  l'impossi'  l'engager  à  rétablir  l'ancienne  constilu- 

bililé  où  il  était  de  se  dévouer  utile-  tion  d'Angleterre ,  et  à  rappeler  Cbar^ 

ment  pour  son  roi ,  était  de  servir  le  les  II,  en  lui  faisant  épouser  une  de 

•eul  gouvernement  qui  pûl  alors  ra-  ses  filles.  Il  avait  le  con seulement  de 

loenerl'ordieet  la  prospérité  dans  son  ce  prince  pour  entrer  eu  n^ociation, 

pay!'.  Il  passa  «u  Ii'Iande,  oit  ses  amis  et  il  était  soutenu  par  la  famille  d» 

et  plusieurs  gentilshommes  quiavaient  Gromnell,  qui- croyait  voir  sa  sûreté 

A^k  servi  sous  ses  ordres ,  se  reodi-  dans  ce  projet.  Lord  Broghill  parla  OB 

reut  auprès  de  lui,  et  lui  composèrent  jour  de  ce  maiiage  au.  prolecteur  ^ 

une  escorte  assez  considérable.  Il  leva  comme    d'un  bruit  qui  se   repai- 

enpeudeteinpsuar^imentdequinze  dait  dans  Londres,  et  Cromwell  loi 

cents  hommes,  avec  lequel  il  joigoit  ayant  deoiasdé  ce  qu'il  pensaîtd'uoe 

Cro m wcl. Chargé  d'expéditions parlt-  pareille  idée,  il  saisit  cette  occaston 
culicres ,  il  baltit  plusieurs  fois  l'en-',  pour  la  développer  et  Tappuverr 
nemi  qui  était  supérieur  en  nombre.     Oomwell  l'ecouta  ;  mais  après  avoir 

Allant  assiéger,  avec  un  petit  corps  de  lung.temps  réHéihi,  il  .répéta  deux 
troupes,  ei  sans  une  seule  pièce  deçà-  fois  :  nîon,  il  ne  me  pfdonnerait 
non,  le  château  de  Carigdroghid ,  il  Bjamiiis  in  muri  de  son  père;  n  riit 
fit  couper  et  cbai^or  sur  des  airùis,da'    ne  péiinit  j^ilus  qu'oalui  eo  repailât^ 
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tord  Brogliill  fit  plusieurs  tentatives  aux  ptotestariU  ,  il  ne  mÀMintetitA 
de  ce  genre ,  pour  servir  et  rappro-  que  les  bnati^es  de  l'une  et  l'autre 
«her  les  deux  partis,  mais  sans  succès,  communion.  La  faveur  où  il  fut  auprè» 
11  avait  souvent  été  accuse  auprès  du  de  Charles  II,  ne  laisse  aucun  doute 
protecteur  par  Irelon,  qui  le  déles-  sur  L'opinion  de  ce  prince,  àl'^nl 
tait  et  dbait  :  n  Taut  que  vivra  Bi'og-  de  la  fidélité  que  lui  avait  conservée  1« 
*liill,Dousnescronspas  ensûi-ete'.  a  lord  Broghill.  Charles  ayant  pris  ta 
Mïisaprblaniortd'Irclon,  Gromwell  résolution  d'ôter  les  sceaux  à  lord 
montra  à  Broghill  autant  de  confiance  Clarendoo ,  les  offrit  à  lord  Droghill , 
qu'il  était  capable  d'en  avoir  pour  qui  qui  les  refusa ,  en  all^uaui  l'aflaibUs- 
qiiecefût,et  lechargeademUsionsim-  scmeut  de  sa  santé',  et,  en  cfièt,  il 
poTtautes.BroghilIlui  prouva  son  atta-  était  depuis  quelque  temps  sujet  à  d* 
ebemeni,  en  s'opposant  à  des  mesures  violentes  attaques  de  goutte,  oui  ce- 
qui  auraient  rendu  son  autorité  odieu-  pendant  ne  diminuaient  rien  de  son, 
se,  entre  antres,  à  la  proposition  qu'il  activité  pour  le  service  de  son  prino* 
avait  fait  faire  au  parlement,  de  de'-  et  de  son  pays.  Dans  les  intervalles 
cimer  le  parti  royaliste  :  ce  fut  lord  de  repos  que  lui  laissait  la  goutte ,  il 
Broghill  qui  la  fit  rejeter ,  et  il  alla  s'uccupit  de  poésie ,  et  faisait  des  tra- 
aunonccr  celte  mesure  à  Cromwell ,  gédies  qui  iureot  jouées  et  applaudies 
CD  lui  disant  :  s  Je  viens  de  vous  ren-  sur  les  théâtres  de  Londres.  Le  roi 
>dre  le  plus  grand  service  que  je  TOUS  disait,  k  propos  du  Prince  JVbir^ 
■  aie  rendu  de  ma  vie;  »  et,  ce  qui  est  une  de  ces  tragédies  qu'il  avait  laissée 
bien  aussi  extraordinaire,  Cromwell     quelque  temps  sans  la  finir  :  «  S'il  lui 

rut  lui  en  savoir  gré.  Après  la  mort  >  faut,  pour  l'achever,  un  accès  de 
protecteur,  il  ûcba  de  favoriser  la  »  goutte ,  je  lui  en  souhaite  un  biéa 
causedesonfiis  Richard;  mais  voyant  s  conditionné.  ■  Cependant  sa  santé  , 
que  l'incapacité  de  celui-ci  rendait  tous  devenant  plus  mauvaise,  lui  interdit 
Ks  efforts  inutiles ,  il  se  retira  en  Ir-  et  les  affaires  et  la  poésie.  11  bnguit 
lande,  où  il  commandait  la  province  environ  une  année,  et  mourut  le  16 
de  Munster;  et,  se  regardant  comme  octobre  lâ'jQ,  âgé  de  cinquante-neuf 
d^gé  des  obligations  qui  l'avaient  ans,  après  une  vie  aussi  activement 
attaché  k  la  femille  de  &omnf11 ,  il  qu'honorablement  rem[Jie.  Comme 
travailla ,  de  concert  avec  sir  Charles  homme  public,  le  lord  Broghill  paraît 
Goole,  à  faciliter  à  Charles  11  les  avoir  montré  un  de  ces  caractères 
moyens  de  rentrer  dans  sou  royaume,  sans  tache,  si  rares  dans  les  temps  â« 
Leur  projet  allait  avoir  son  exécution ,  troubles  et  de  factions,  Comme  hotnma 
lorsque  Âlunk  les  pre'vint  par  la  ré-  privé ,  il  fut  aussi  aimable  mari  que 
yoluùon  qu'il  opéra  en  Angfeterre ,  et  tendre  père,  et  se  montra,  dans  l'a d' 
à  laquelle  contribua  celle  qu'ils  avaient  mînisiration  de  ses  biens,  économe  et 
cotumencée  en  Irlande.  Après  la  res*  sage ,  et  en  m£me  temps  bienfaisant 
tauration,  il  lut  nommé,  en  1660,  envers  ses  vassaux,  toujours  prêt  k 
'  l'un  des  lords  jqges  d'Irlande  ,  où  la  porter  secours  à  l'infortuné^  mai» 
sagesse  de  aa  conduite  éto  11  (Ta  de  no)N  cherchant  surtout  A  écarter  ta  misère, 
veaiixiroubles  près  d'éclater. 11  donna  en  procurant  'du  travail  à  l'indigent. 
.te  modèle  de  L'acte  d'établissement  qui  Ses  talents  militaires ,  et  la  sa|;esse  da 
'nétablii  la  paix  dans  ce  pays.  Modéré  ses  vues  politiques  n'ont  point  été  ré' 
envers  tous  les  partb ,  nuis  £iToiabU    vixiues  en  doute,  et  ses  talents  litt^ 
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raires,  quoique  n'étant  pas  du  ^re-  en  i7o3,  le  comte  d'Orrery  se  dûtia- 
mier  ordre ,  ne  font  aucun  tort  à  sa  gua  oaos  lu  guerre  de  U  succesmon , 
me'moire.  Si  ses  pièces  de  ib^lre,  dans  où  il  eut  un  régiment  d'infantetïe  ,  et 
leurs  irrégularités,  portent  des  traces  le  rang  de  major-général  k  la  -bataille 
dumauvaisgoûlde  soutemps,  ellesse  de  Malplaquct.  Après  la  pais,  des  ia- 
distinguent  par  la  noblesse  des  senti-  trimies  de  cour  le  rendirent  suspect , 
ments ,  et  par  une  él^ance  de  style  et  le  firent  rcufermer ,  eu  i  -^li ,  à  la 
aistz  continue.  Ses  principaux  ouvra-  tour  de  Londres,d'ou  ledocteur  Mead 
ges  sont  :  I.  quatre  tragédies ,  YJIis-  n'obtint  son  élargissement  sous  can- 
toiredeRenriF,Mustaph»{écnUtii  tion  ,  qu'en  allestani  que  sa  longue  dé- 
vers  rimes,  à  la  suite  d'une  discussion  tentîop  avait  tellement  altéré  sa  santé, 
qui  avait  eu  lieu  à  lacourdeCharlesll,  que,  si  on  l'y  laissait  plus  long-temps, 
sur  Fimpossibilité  d'écrire  la  tragédie  il  ne  lui  donnait  pas  trois  jours  de 
eiiversrimés);lePriVK;e-iVôir,et  Try-  vie  :  il  suivécut  neuf  ans  k  son  élar- 
phon.  Ces  quatre  trage'dies,  imprimées  gissement,  et  mourut  le  31  août  i^Si.  ' 
d'abord  à  part,  en  1 66g,  ont  été  re'u-  Il  avait  encore  écrit  quelques  oro- 
uîes  ensuite  daus  une  même  édition,     chures  et  poésies,  oubliées   aujour- 

en  lOi^o  et  en  1739.  li.Parlkenissc,  d'hui.  Ccst  de  sou  uom  que  l'on  a 

roman  en  5  voliunes, Londres,  i665  nommé    Orrery ,  le  planétaire,  ob 

et  i67'}tQuoiqueceromannesoitpas  machine  astronomique,    inventée  cl 

fini ,  il  obtint  de  son  temps  un  grand  exécutée    par    le  célèbre    horloger 

succès  :  il  est  divisé  en  six  parties,  Grabam,  qui  te  lui  dédia.  On  a  &tl 

dont  la  sixième  est  dédiée  à  Henriette  depuis  ,  en  France  et  ailleurs  ,  plu- 

d'Angleterre.  III.  Un  Songe,  poëmc  sieurs  machines  de  ce  ^enre,  avec 

qui  n'a  jamais  été  imprimé ,  et  dont  il  plus  ou  moins  de  détail  t;i  de  per^- 

n'existe  qu'une  seule  copie,  remise  à  tion  ;  mais  Boyle  n'en  est  point  l'iu- 

Charles  II  ,    à  qui    l'auteur  donne  renteur,    quoique  les  dictionnaires 

des  conseils  très  hardis,  principale-  historiques lercpètentjàrenvirundc 

ment  sur  la  disposition  qu'il  montre  Fautre  .  après  Moréri,       C  M.  P. 
k  se  mettre  dans  la  dépendance  de  la         BOYLE  (  J^ar  ] ,  comte  de  Cork 

France.  Lord  Broghill  a  laissé  encore  et  d'Orrery ,  fils  unique  du  précédent, 

plusieurs  poëmcs,  un  Traité  sur  l'art  naquiten  1707,  et  reçut  sa  premifcte 

delà  guerre,  Londres,  1677;  plu-  instruction  de  Fenton  ,  l'un  descoo- 

sieurs  écrits  politiques,  deux  corné-  pérateurs  de  Pope,  dans  la  traduc- 

dies  et  deux  tragédies  :  tous  ces  écrits  tion  de  VOdyssée.  Il  entra  ensuite  an 

non  imprimés.  S — n.  collège  de  Westminster ,  et  passa  de- 

BOYLE  (CuABLEs),  comte  d'Or-  là  à  l'université  d'Oxford;  if  prit  sa 

rery,  fils  du  précédent,  né  à  Cbel-  place  dans  la  chambre  des  pairs  ea 

sea,    eu   1676,  fit  de  tels  progrès  1732,  et  se  rangea  dans  le  parti  de 

à  l'université  d'Oxford  ,  qu'il  y  publia  l'opposition  contre  le  ministre  Wol- 

nne  traduction  anglaise  de  la  fis  de  pôle  TÎlserenditlamémeannéeen  Ir- 

Xj-jandre  par  Plularque,  et,  quel-  lande,  où ilscliaavceSwifl,quil(ùfit 

que  temps  après,  une  belle  édition  faire  la  connaissance  de  Pope.  £n  An-' 

des  Epîtres  dePkalaris,  avec  une  gleicrre,  ilfaisait  sa  résidenceàMars-      I 

version  latine  et  de  savantes  notes ,  ton ,  dans  le  Sommerset- Sbire,  Ea 

Oxford,  1675,  1695,  in-S".  [  fVjr.  1 759, il  publia  uneédition  des ceuvres 

BEnTLEY).-  Devenu  pair  d'Angleterre  dramatiques  de  son  a'ieulftoger,  comte 
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a'Orrïry,  et,  en  t-ji^,  ses  Lettres 
politiques.  Sou  premier  ouvrage  fut 
une  traduction  de  deux  odes  d'Ho~ 
race, avecdjverses  remarques  sur  ce 
poèteelses traductions,  qu'il  donnaen 
ï74i-II  fit  paraître,  en  i^5i  ,en  a 
Tol.in-4°.,une traduclionanglabedes  . 
leOres  de  Pline  j  avec  des  observa- 
tJOQS  sur  chaque  lettre ,  et  un  Essai 
surhvie  de  Pline ,  dont  on  a  donné 
depuis  plusieurs  éditions  in-S".  ;  mais 
Œtie  traduction  a  depuis  été  effacée 
parcelledeMelmoth,  La  même  année 
pnrent,  en  forme  de  lettres,  ses 
Remarques  sur  lu  vie  et  les  écrits  de 
Swift,  \  vol.  in-S". ,  dont  cinq  édi- 
lions  furent  publiées  dans  une  année; 
trad.  en  français  par  F.  Lacombe ,  soui 
ceiitre:  Lettres  historiques  et  philo- 
sophiques  sur  la  vie  et  Us  ouvrages 
ife^tvi^,  Paris,  i753,  in-ia.Lord 
Bojlefit,  en  1754,  un  voyage  en  Ita- 
lie, et  demeura  pr-''S  d'un  an  â  Flo- 
rence, oùils'oceupa  de  rassembler  des 
nutériaux  pour  une  histoire  de  la  Tos- 
unc,  qu'il  se  proposait  d'écrire  en 
Ibrme de  lettres,  mais  dont  il  n'a  laissé 
qaedes fragments,  qiii  ont  été  publiés 
aprtssa  mort,  en  i';^4i  sous  le  titre 
M  Lettres  écrites  d'Italie,  à  Guil, 
Dttr^ombe  ,  en  1754  et  1755,  Ses 
autres  productions  se  œroposcnt  prin- 
rapaUraent  de  plusieurs  morceaux  in- 
le'rés  dans  les  ouvrages  périodiques 
anglais ,  intitulés  le  Monde  et  le 
CoTutaisseur ,  et  de  quelques  poésies 
pleines  de  sensibilité.  Il  mourut  à 
Marston ,  cénéralcment  estimé ,  en 
1763,  âgé  de  dnquante-sixans,  après 
aToir  été  marié  deux  fois.      X — s. 

BOYLEAUX(.Étieiwe),ou  BOI- 
lEAUE,o«BOTLESVE,  chevalier 
et  célèbre  prévôt  de  Paris  au  iS'.siÈ- 
de,  est  appelé,  dans  un  compte  des 
baillis  de  France  de  1 166 ,  Stephanus 
bibens  uqaam.  Il  était  d'une  noble  &- 
.mille,  d'Angers,  dont  plusieurs  bran-. 
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ches  se  sont  répandues ,  et  subsistent 
encore  à  Paris ,  en  Anjou ,  en  Tou- 
raine,  et  même  en  Angleterre.  C'est 
de  celle  qui  était  établie  &  Paris  que 
le  célèbre  Boileau  Despréaux  est  issu. 
£tieune  Boyleaux  épousa,  en  iïsS, 
Marguerite  do  la  Guesie,  et  fît ,  en 
1328,  avec  Geoffroy  et  Robert  Boy- 
leaux,  ses  frères,  un  partage  noble  de 
la  succession  de  son  père.  C'était , 
est-il  dit  dans  l'extrait  d'un  manus- 
crit de  la  vie  de  S.  touis,  ■  un 
s  bourgeois  de  Paris  bien  renommé 
a  de  prudhomie,  que  le  roi  S.  Louis 
»  mit  en  1^58  à  la  teste  de  la  cour 
>  et  auditoire  du  Chastelet  de  Paris, 
■  et  alliûtsouventle  roi  audit  Chaste- 
slet  se  seoir  près  ledit  Boileaiie , 
»  pour  l'encourager  et  donner  exem- 
»  pie  aux  autres  juges  du  royaume.  » 
Le  parlement,  sous  le  règne  de  S. 
Louis ,  n'étant  pas  encore  sédentaire, 
le  prévôt  de  Paris,  outre  ses  fonc- 
tions militaires  et  son  rang  à  l'ar- 
mée ,  avait  une  très  grande  autorité 
dans  t'adminisiratiou  de  la  justice, 
qu'il  exerçait  seul  dans  la  capitale. 
On  ne  parvenait  alors  à  cette  cnarge 
qu'à  force  d'intrigues  et  ifargent,  et 
les  prévôts  rendaleal  souvent  là  jus- 
tice au  même  prix,  ce  qui  causait  une 
licence  effrénée  et  des  désordres  ex- 
trêmes. S.  Louis  ,  pour  remédier  à 
de  si  grands  maux,  ne  voulut  plus 
que  cette  charge  fôtvén.ile,  et,  au  re- 
tour de  son  voyage  de  la  Terre- 
Sainte, en  iaS8,ils'occupa,  disson 
arrivée  à  Paris,  de  faire  chercher  par- 
tout le  pays,  comme  le  marque  le 
dre  de  Joinville ,  un  boa  justicier 
et  bien  renommé  de  prudbomie,  et 
il  le  trouvadans  la  personne  d'Estienne 
Boyieaux ,  qui  fut  ainsi  le  premier 
prévôt  de  Paris  nommé  p^r  le  roi. 
<t  Sachez, dit  Joinville, que dutemps 
n  passé  l'office  de  la  prévôté  de  Paris 
s  se  vendait  au  plus  offrant.  Les  pré- 
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>  TOsts  étaient  alors  pi^nutS'lOTiiHeM,  ^î  étaient  alors  de  sa  campàence; 
»  dont  il  advenait  que  pliisîeun  pil-  et  fixa  celle  des  justices  seigneumics 
»  leries  et  maléËcea  s'en  bisaient ,  et  'enclavées  dans  sa  preVôtë  ;  il  modéra 
»  était  letalemeot  justice  corrompue  et  fixa  les  impôts  qui  se, levaient  arbi- 
M  par  faveur  d'arays  et  par  dons  ou  trairement,  sous  les  prévôts-fenniers, 
»  promesses,  dont  le  commun  n'osoit  sur  le  commerce  et  les   marcfaan- 

■  Dabiter  au  royaume  de  France,  et  dises;  il  rai^ea  tous  les  marchands 
»  étoit  lorS  presque  vague ,  et  sonven-  et  tous  les  artisans  en  différents  corps 
»  les  lias  n'y  avoit-il  aux  pbidsde  la  et  communautés,  sous  le  titre  de  con- 

■  pnêvosté  de  P^  que  dix  personnes  frériesj  ce  fut  lui  qui  donna  â  ce) 
a  pour  les  injustices  et  abusions  qui  corporations  les  premiers  statuts  pour 

•  s'y  fâisoient ,  et  fîst  enqueiir  le  roi  leur  discipline,  et  des  Teg^einents  ponr 
'■  partout  te  pays  U  où  il  trouveroit  rétablir  la  bonne  foi  dans  le  commerce 

»  quelque  grant  sage  homme  qui  fusi  et  le  &voriser.  Ces  ordonnances ,  dont 

»  boniustirier,et  qui  punist  étroite-  on  peut  voir  l'extrait  dans  le  Traité    ' 

■»  ment   les  malfaiteurs ,  sans  avoir  de   police  de   Lamarre  ,    montrent 

B  ^ard  au  riche  plus  que  au  pauvre ,  quelle  était  la  droiture  de  ses  inte»' 

a  et  lui  fut  amené  un;;  qu'on  appe-  tions  et  U  grande  étendue  de  son  an- 

K  bit  EslJerme  BqyUaàe ,  auquel  il  torité.  Elles  tant  écrites  sur  des  peaux 

■  donna  L'office  de  prévost  de  Paris ,  euticres ,  cousues  et  roulées  comme  il 

>  lequel  depuis  fit  merveilles  de  soy  se  pratiquait  dans  ce  temps-là.  Un  de 
»  maintenir  audit  office.  Tellement  ses  successeurs  les  fit  copier  en  ca- 

•  que  désonnais  n'y  avoit  larron,  bierseirelierenseiDble,Tersran  i3oo^ 
»  meurtrier ,  ni  autre  mal&icteur  qui  ces  sages  et  simples  statuts  onl  été* 
«  osastdemeurcràParis,que  tantost  suivis  ou  perfectionnés,  et  sont  Is 
V  qu'il  en  avoit  connoissance  qui  ne  respectable  base  de  cette  l^slation 
u  fiist  pendu  ou  puni  k  rigueur  do  maiticipale  de  la  capitale  delà  Franœ. 
«justice,  selon  la  qualité  du  mal-  Ce  recueil  curieux ,  qj'on  nomme  vul- 
«  faict,  cin'y  avoit  laveur  de  paren-  gaircment  le  Livre  des  métiers ,  on 

•  té,  ni  d'amyi,  ni  d'or,  ni  d'argent  le  Livre  des  établissements  des  mé- 
»  qui  l'en  eust  pu  garentir,  et  grande-  tiers  de  Paris,  a  été  ainsi  appelé, 
a  ment  fist  bonne  justice.  »  Eu  ef-  parce  que  la  première  partie,  étant 
£et,le  prévôt  Éiîen ne Bo^esve exerça  plus  étendue,  contient  les  statuts  des 
une  justice  si  sévère  a  qu'il  fisl  peu-  aris  et  métiers.  Il  n'a  pas  été  imprimé; 
a  dre  un  sien  filleul ,  parce  que  la  l'oriGiaal  a  péri  dans   l'incendie  de 

>  mère  lui  dit  qu'il  ne  se  pouwitte-  la  chambre  des  comptes  en  1757; 
»  nir  de  rober.  Item  un  sien  corn-  mais  il  en  existe    encore   quelques 

>  père  ,  qui  avoit  nié  une  somme  copies:  on  en  avait  à  la  Soiitonne  nn 
B  d'argent  que  son  hoste  lui  avoit  exemplaire  qui  était  du  temps  même 
B  baillé  ^  garder.  »  C'est  à  ce  ma-  de  Bc^leaux.  Cet  exemplaire  rst  passe 
^strat,  digne  des  plus  grands  éloges ,  à  la  Bibliotlièque  impériale.  Etienne 
qu'on  doit  rétablissement  de  la  po-  Boyleaux  suivit  S.  Louis  en  Ëgyptr; 
ÙcedePacis.  Use  montra  aussi  inlè-  il  tenait  un    raug  si  éminent  dau 

freetactif  que  zélé  pour  le  bien  pu-  Tarmée  chrétienne,  qu'avant  été  pns 

lie;  il  rétablit  la  discipline  dans  le  au  siège  de  Damiette,  1rs  iofidèlei 

commerce  et  dans  tes  arts  et  métiers,  exigèrent  de  lui,  pour  sa    rançon, 

4ai)s  la  perception  des  droits  royaux,  dua  cents  Unes,  d'ot^  .somme  on-   ; 
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«îdïraUe  pour  ce  temps~U.  Ce  jna-  suite  des  mAîonteniements  de  )a  com- 
gbCnii  mounit  en  ia6t).  B.  M— e.  pagaie  holUadaise  à  l'égard  des  j^ 
fiOYM  (IfficnEi.)  ,  jésuite  polo-  mites  de  la  Chine,  privés  du  nom  de 
Sais,  fut  envoyé' comme  nissioiinaire  leur  auteur,  et  publia  h  Franefoit, 
«ux  Indes  et  à  la  Chine  en  i645/re-  1682,  in-4°.,  par  André  Gleyec  de 
Tint  i  Lisbonne  en  i652,  et  repartit  Cassel,  premier.médecindelacoiiipa- 
^n  i656pour  la  Chine,  où  il  mourut  gnJe  des  Indes,  sous  le  titre  de  i^eci- 
«D  lâSg.  It  a  publié,  sous  le  titre  de  loen  medicùue  Sînica.  L'éditeur  ^a- 
'^/ora  Jinenfûr  Vienne,  M.  Rictius,  gîaire  y  joignit  quelques  morceaax 
t656  ,  iu-fol.  ) ,  un  petit  écrit  de  également  traduits  du  chinois ,  cl  pro- 
foix^nte-quinzc  pages ,  dans  lequel  it  bablement  par  le  mfme  jésuite,  mais 
Êit  connaîlreimevingtaine  de  plantes  qui  n'avaient  été  envoyés  de  Cantoa 
^fatéressantesdela  Chine, et  «quelques  qu'en  i66get  lÔ-jo.  On  trouve  dans 
laimâuxsinguliers,  parmilesquels  on  le  même  volume  cent-quarante- trois 
'<ît  fâché  de  trouver  au  premier  rang  Bgures  gravées  en  bois  ,  et  trente 
'le  Foang-ffoang,  ou  Phénix  chinois,  planches  en  taille-douce ,  mais  qui 
Les  vingt-trois  figures  qui  accompa-  toutes  donneraient  une  idée  fort  peu 
«nent  ces  descriptions  sont  impar-  avantageuse  des  connaissances  des 
Jutes ,  mais  les  noms  chinois  que  ['au-  Chinois  en  anatomie  ,  si  l'on  ne  savait 
"tenr  j  a  joints ,  quoique  défigurés  par  que  les  ouvrages  origmaux  «n  contien- 
ks  graveurs ,  sont  encore  très  recon-  nent  souvent  de  beauccMip  meilleiu'es. 
■Baissables  et  fort  exacts.  Cet  onvrage,  Qeyer  avait  publiéà  part,  Atax  ans 
dont  l'original  a  toujours  été  si  rare,  auparavant,  quelques-ans  de  ces  trai-  . 
fiea  1 700 ,  Bayer  \e  croyait  encore  tés ,  l'un  sous  ce  titre  t  Herbarium 
-lesté  maUuscril ,  »  été  traduit  en  fran-  parvum  sinicis  vocahulis  indidin- 
Çais,  et  imprimé  dans  la  collection  de  s«rU'$  constAru;  l'autre  intitulé  r  Cfn- 
Thévenot,  ainsi  qu'une  courte  rda-  vismedicaad  Chinarum  doctrinam 
ism  de  la  Chine,  que  le  père  Boym  deyulsiUis,  Francfort,  i68o,in--4°- 
«vait  laite,  en  16S3  ,  à  l'église  de  11  paraît  que  ce  n'est  qu'un  extrait  da 
Smyrne,etquiavailde^^é(éimprimée  précèdent.  —  Borit  {  Benoit.....), 
en  1654,  in-8*.  On  trouve  dautres  autre  iésuite polonais,  se  âLemberg, 
opuscules  du  père  Boym,  dans  ta  en  1629,  mortà WJlna,en  1670, a 
Ckbta  illustrata  de  Kircher,  et  dans  composé,  enpolonaiset  en  latin,  quel- 
fa  Geographia  reformata  de  Ricciolî;  ques  livres  ascéb'qnes  :  il  avait  traduit 
ïKais  ce  sont  là  de  faibles  titres  de  du  français  une  Théologie  chrétleAnCf 
ek)îre,  en  comparaison  de  sa  traduc-  qui  n'a  pas  été  imprimée.  A.  K— 'T. 
bendes  quatre  livres  de  wang-cAo-  BOÏSE,  BOTS  ou  BOIS  (Jeah), 
Av,  sur  la  conn.iissancednponls,des  théologien  anglais ,  né  en  i56o,  à 
Signesdes  maladies  DOT  les  coaleurs  Neltlcslead ,  Sans  le  comté  de  Suf- 
de  la  longue,  et  de  VExposUion  des  folk,  reçut  sa  première  édncation  do 
Uédicaments  simples,  làile  d'après  son  père,  recteur  de  la  paroisse  de 
les  auteurs  chinois,  et  contenant  deux-  West-Stowe.  A  cinq  ans,  il  lisait!» 
«eut-quatre-vingt-neuf  articles.  Tous  Bible  en  he'breo.  Admis  dans  l'uni- 
■ces  ouvrages ,  et  qudques  autres  frag-  versité  de  Cambridge ,  il  s'y  distingua 
ments  que  le  père  Couplet  avait  fait  par  ses  progrès  dansla  langue  grecque. 
passer  à  Batavia,  en  16S8,  pour  être  11  succéda  en  i5g6,  dans  la  cure  de 
transportes  en  Ënrope,  furent,  par    Bosworth,  à  un  eccléiiasiiqite  dvnt 
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il  aTaît^poiu<!tafme;nuïs5afemine,'  dentaire,    par  l'obseiralion  Je  trob 

liis  jeune  alors  ,  manquant  d'écono-  règles  qu'il  tenait  du  docteur  Wbila- 

mie,  etBoy5e,absorbepârseséludes,  ker;    i",  d'écrire  toujours  debout; 

soDgeanipeuàsesaEFdireSiilsetrouTa  3°.  de  oe  travailler  jamais  vis-à-vis 

lûcnfol  accablé  de  dettes,  et  réduit  à  d'une  fenêtre;  3".  de  ne  se  mettre 

TendrescsIivres.LorsqueJacquesI"'.  jamais  ati  lit  ayant  les  pieds  froids, 

conçut  le  projet  de  faire  traduire  la  — Il  ne  Eut  pas  le  confondre  av«c  un 

Bible,  Bojse  fut  cboisi  pour  coopérer  autre  Jean  Boys,  docteur  enthéolt^ 

il  ce  travail ,  et  fut  ensuite  un  des  six  et  dnyende  Canterbury ,  né  à-Eilbon, 

lliéologiens  nommés  pour  la  revision  dans  le  comte  de  Kent ,   et  mort  en 

de  foute  la  traduction.  Les  livres  apo-  i6'28  ,  qui  a  publié  une  £:iposi(ian 

ctypbes  Im'  échurent  en  partage.  Il  sur  Us  Psaumes,  enan^ais,   Lon- 

aida  sir  Henri  Saville  dans  la  publi-  dres,  1628,  in-fol^  et  quelques  autres 

cation  des  Œuvres  de 'S.  Chrysos-  ouvragesÉ                               X — s. 

tdme,  dont  il  lui  tous  les  ouvrages  BOYSE(SiMtrzL  ),  filsde  Josepli 

sur  les  manuscrits.  Ed  i6i5  ,  il  eut  Boyse,  théologien  non  conformiste, 

nne  prébende  dans  l'église  d'Ëly.  Il  naquit  en  1 7  08 ,  et  fut  élevé  dans  une 

mouruten  1643,  âgé  de  quatre-vingt-  école  de  Dublin,  d'où  il  passa  à  l'n- 

auatreans,  laissant  un  grand  nombre  Diversité  de  Glascow.  Il  épousa, i 

e  manusçiits  qui  n'ont  pas  vu    le  l'%e  de  vingt  ans,  une  fille,  cqinme 

jour.    On  ne  connaît  guère  de  lui  loi,  sansprîncipeset  sans  mmursjel, 

qu'une /^e/ÈTUe  lit;  fd  f'ulgate,  pu-  après   avoir   eolièremeat  ruiné  son 

nliée  après  sa  mort  sous  ce  titre  :  père  par  ses  extravagances ,  il  vint  à  J 

Feteris  interpretis  cum  Beza  aliU-  Edimbourg,  où  ses  talents  littéraires 

que  recentioribus    coUatio  in   IF"  lui  firent  des  amis  et  des  prctecteus. 

Eyangeliû  et  Actis  Àpostolorum,  Il  publia,  en  1731,  un  volume  de 

Londres,   i655,  in  8°.(J'estuQ  ou-  ses  poésies,  suivies  du  Tableau  de 

vrage  esact,  fait  surun  tonmodécé,  Cébès  et  d'une  lettre  sur  la  liberté, 

et  qui  annonce  une  profonde  connais-  Valgré  son  inconduite  et  la  bassesse 

sance  de  la  cridquc  sacrée.-  Le  repro-  de  ses  manières ,  plusieurs  personnes 

'che  qu'il  fait  à  Érasme  et  à  Bèze  de  considérables,  particuliérenicnl la  du- 

s'étre  trop  écartés  de  la  Vulgate,  et  la  cbesse  de  G.ordon,  cherchèrent  à  lui 

Eréféreuce  qu'il  lui  donna  sur  toutes  être  utiles,  mais  son  insouciance  ren- 

s  autres  versions,  lui  ont  attiré  les  dit  vains  tous  leurs  efforts.  Tombé 

réprimandes  de  Lcclerc.  Cet  bomme ,  dans  l'indigence ,  accablé  de  dettes  tl 

doux,  modeste,  plein  decandeur,  de  mépris,  il  quitta  Edimbourg,  k- 

avaii  fait  une  étude  particulière  des  greité  seulement  de  ses  créanciers,  et 

grammairiens  latins,  grecs,  hébreux,  vint  à  Londres,  où  il  ^ubûsta  dupro- 

syriens.  Sa  première  vocation  avait  été  duit  de  ses  écrits  et  des  secours  de  la 

pour  la  médecine;  mais,  s'étant  aperçu  pitié;  mais  sa  personne  et  sa  couver- 

qu'il  s'imaginait  avoir  toutes  les  mala-  sation  n'étaient  pas  biles  pour  préve- 

dîes  dont  il  trouvait  la  descHplion,  niren  safàveur.  Onlevoit,  en  1740, 

dans  les  livres  de  cette  science ,  il  eut  réduit  à  la  dernière  extrémité  de  la 

le  bon  esprit  de  les  quitter  pour  n'y  misère'  humaine ,  ne  pouvant  sortit 

plus  revenir.  Extrêmement  studieux,  de  son  galetas,  faute  d'habits  et  de 

on  rapporte  qu'il  avait  su  se  sous-  linge,  sans  draps  dans  son  lit,  eure- 

traire  aux  tristes  effets  de  la  vie  se-  loppé  seulemeot  dans  sa  conveiture, 
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où  3  aTiil  pratiqué  un  trou  pour  y  i685  :  il  se  distingua  aux  {onrnëes  de 
puMrir  bras.  Cest  dans  cet  état  que,  Flcnrus  et  de  Sleinkerk. ,  en  1C90  et 
plapnt  le  papier  sur  son  genou,  il  169'i.  A  peine  rétabli  d'une  blessure 
écriraii  du  mieux  qu'il  pouvait  de  mi-  qu'il  avait  reçue  h  la  bataille  de  Ner- 
séniiles  vers,  qu'il  vendait  aux  édi-  wÉndc,  en  i6g3  ,  il  se  jeta  dans 
leurs  des  journaux  pour  avoir  du  Cliarlcroj,qui  se  trouvaitassi<^ëpar 
pain.  En  1745,  e'taut  à  Bcading,il  i'arme'e  française.  Bientôt  ta  place  fut 
fulcharge,  coi ijoiniement  avec  Henri,  aux  abois.  11  s'agissait  d'infbi'mcr  Vé' 
de  la  compilation  d'un  ouvrage  iuti-  Icctcurde  Bavière  de  cettcpositîon;il 
vHt  :  Bévue  historique  des  événe-  fallait,  pour  arriver  au  quartier-gêné- 
Dwnts  ije  l'Europe  ,  depms  le  corn-  val  de  l'électeur ,  traverser  le  camp  en- 
Toeacement  de.  la  guerre  avec  l'Es-  nemi  :  Boyscau  s'en  charge,  et,  suivi 
papu  en  i  ^39 ,  jusqu'à  l'insurrec-  seulement  de  deux  de  aes  camarades  , 
tien  d'Ecosse  en  174^,  etc.;  suivie  il  sort  de  la  ville  vers  le  milieu  de  la 
de  l'Histoire  impartiale  de  la  der-  nuit  ,  franchit  les  postes  français, 
niire  rébellion ,  17479  ^  ^°^-  iQ-S".  trouve  sur  son  passage  deux  officiers 
lltraduisit  ensuitcle  traitcdcFénéloa  supérieurs  de  cavalerie,  les  fait  prt< 
sur  l'existence  de  Dieu.  On  remar~  sonniers,  et  les  conduit  au  camp  da 
qui  vers  ce  temps  un  changement  l'électeur.  Aprfcs  avoir  rempli  sa  mis- 
heureux  dans  son  caractère  et  dans  sa  sion,  Boyseau  reprend  le  chemin  delà 
conduite;  mais  sa  sauté  déclinait  visi-  forteresse,  en  bravant  les  mêmes  dan'' 
ilement.  11  mourut  peu^  de  temps  gers  ;  il  est  rencontré  par  une  pa- 
orès,  en  mai  t749i  el  fut  enterré  trouijie,  l'action  s'engage  ,  un  de  ses 
*i  frais  de  sa  paroisse.  Au  génie  poé-*  compagnons  est  tué ,  l'autre  est  forcé 
w,  il}oignait  quelque  talenlpourla  de  rendre  les  armes ,  lui-même  est 
P^iture  et  pour  la  musique,  et  il  était  blessé;  mais,  redoublant  de  courage  el 
DK  verse  dans  la  science  du  blason,  d'audace,  il  parvient  à  se  faire  jour , 
Dei;  volumes  de  ses  poésies  ont  été  el  rentre  dans  Giarleroy  pour  y  rani- 

■  piib^'s  en    t75a,  in-8".;  beaucoup  mer  l'espoir  et  l'énergie  des  assises, 

d'autis ,  dont  on  pourrait  former  Bvyseau  n'était  encore  que  capitaine 

quatri volumes  ,  ont  été  imprimées  en  second,  cette  action  lui  valut  une 

dans  ]es    ouvrages  périodiques   et  compagnie  de  cavalerie.  Lors  de  la 

dautrcrecueils  auglais.  Son  meilleur  guerre  de  la  succession,  en  1701,  il  se 

Ouvrag^st  un  poëme  intitule  la  Di-  rangea  sous  les  drapeaux  de  Pbilip- 

viailé,  fimprimc  pour  la  troisième  peV.La  campagne  de  i7o31uifour- 

fcisen  ip'i,  in-8°.,  et  que  Fieldiug  nil plusieurs  occasions  de  se  signaler; 

et  Herve^nt  cité  avec  beaucoup  d'é-  à  l'affaire  d'Eckeren ,  il  obtint^  sur  le 

^e.  X — s.  champ  de  bataille  même,  le  grade  de 

fiOTâEAU(  PiÈbrede),  nurquis  licutcnanl-coloncl.  Les  campagnes  de 

dcCuâ^aufort,  général  espagnol,  ua-  1704  et  de  1705  ne  furent  p^s moins 

^L'  â  St.-Gérard,  à  ti'oîs  lieues  de  honorables  pour  Boyseau,  et  un  régi- 

Namur  ,en    lÔSy.  Sa  famille  ne  le  ment  devint  la   récompense  de  ses 

.  deslinaitoojnt  à  la  profession  des  ar-  nombreux  services.    II    commandait 

mes,  maiiun  penchant  irrésistible  l'y  l'arri  ère-garde  à  la  bataille  de  BamiBies, 

entraîna  ;  \  gt  son  début  comme  ca-  en  1 706 ,  et  l'électeur  de  Bavière  lui 

del-volonlafte  ilans  un  régiment   de  dut  la  conservation  de  s<'s  équipages  cl 

dragons  an  service  d'Espagne  ,  en  de  la  majeure  partie  de  son  atliUcric* 
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II  ne  fut  pas  moins  utikiOndenarde,  tailles,  d«  si^es  et  de  combats,  et  f 
en  1^08,  et  k  Malutaquct, en  1709.  avaient e'te'piusmaltraite'siii^taitcoH- 
En  1 7 1  o ,  ii  passa  a  l'armée  d'Espa-  Ten  de  blessures ,  et  aïaîl  eu  onze 
gne;  il  se  trouva  aux  combats  d'Aliiie'  clievaus  luessous  lui.  St — t. 
naraetde  Lenyalva,  et  à  la  sanglante  BOYSEH  (  Pœbm-Adolphe  ), 
bataille  de  Sarragosse,  où  il  eut  un  tbe'ologienlulherien^Dële  iSuoTcm- 
cheral  tué  Sdus  lui,  en  cherchant  à  bre  i6go,  à  Ascfaersleben ,  étudia  le 
couvrir  l'infanterie  qui  ne  retirait  en  dixiii  et  la  théologie  à  Wiltenberg  et 
desordre  sur  Tudela.  En  1  n  1 3  ,  le  i  Halle ,  occupa  plusieurs  places  ec- 
■luc  de  Berwick,  sous  les  ordres  du-  clésîastiques  à  Ualberstadl ,  et  y  mon- 
quel  il  servait ,  lui  runSa  le  comman-  rut  le  ti  janvier  i  ^43 ,  après  avùr 
dément  général  des  dragons.  Bojscau  écrit  plusieurs  ouvrages  d'histoire,  de 
fit  au  si^e  de  Barcelone  des  pro-  philologie  et  de  théologie,  dont  ks 
diges  de  valeur:  à  latéte  dehuiteents  principaux  sont  :  1,  Disputatio  ie 
dragons, il  cmportale  fortdelameret  Asiarehis  ad  act.  cap.  XIX,  5i; 
celui  du  midi,  et  contribua  ,  plus  que  11.  Programmant  duo  de  Heroàs 
personne,  à  la  capitulation  de  celte  scripturcE  inter/rrete ;  lil.  Diss.  àa 
place,  qui  fiU  signée,  après  un  assaut  legione  ftdminatTice  ;  IV.  DUsert 
géuéral,  le  lascptembrc  l'ji^.^aia-  decodicegrtPca,etconsUioqaottSia 
méraarc'chal-des-canips,  ilcontiiiuade  est  M.  Lutherus  in  interpretatioM 
commander  la  cavalerie,  et  eut  une  Germanica  JV.  T. }  VT Pheedù fa- 
gcaiide  part  aux  succès  du  chevalier  bul.  £sopitar.,libriir,notis  illus 
d'Asfcld,  d^ns  l'expédition  de  Major-  trait  ;  VI.  ffhtoria  Mich.  Serveli 
que,  en  i^iS.  La  campagne  de  Si-  'SW. Deviris  eruditis qui serb ad l- 
cile(  l'ji^  )  le  mita  mèmede  prouver  lerasadmissimagnos  insiudiisf^ 
un  désinlércsseraeiiie'gal  àsoncoura-  rutU  progressas ,\ittember^,  i^it 
ge:  lestl'oupesnianquairni  de  toul,et  in-4°.,  etc.  —  Boyseb  (  Fréd/it" 
ieursubsistancen'ëtaitmêmepasassu-  Eberhard),  fils  du  précédent,  i  ^ 
tce ;ilvenditses équipages  poursubve-  Halbersladt  le  7  avril  1730,  mît  le 
nirauxiicsoins  du  soldat.  Boyseauftlt  4)"'''  i  Sa» ,  suivit  avec  distinco»  la 
chargé  ensuite  de  l'expédition  d'Afri-  même  carrière  que  son  père  On  a 
que,  sous  les  ordres  du  marquis  de  de  lui  :  1.  une  boime  F'ersionUt  Ko- 
Lède;i  son  retour,  le  roi  le  nomma  ron,  accompagnée  dénotes  Ralle, 
gouverneur  de  Jaca ,  et  lui  conféra ,  en  1775,  grand  in-S".  ;  a*,  édi tio ,  ibid. , 
)728,letilrede  marquisdeChîteau-  1775,  in-8°.  Cette  tnidac«n  aile- 
fort.  En  1733,  on  lui  dut  la  prise  mande,  faite  inmiédiatemet  sur  le 
d'Oran,en  Afrique;  et, -en  1734,  le  texte  arabe,  est  bien  écrite,  et  d'Anne 
gain  de  la  bataille  de  Bîtonto ,  dans  le  mie  idée  }uste  du  système  r<i^eiir 
royaume  de  Naples.  Ces  nouveaux  desuiusulmans;  mais, n'étant  3as  dî- 
succès  lui  méritèrent  de  nouvelles  ré-  visée  en  versets,  elle  est  pe  com- 
oompenses,  et  il  fui  nommé  capitaine-  mode  pour  ceux  qui  étudienlfarabe. 
général  de  la  Vieille-Castille.  I.e  mar-  II.  Moimmenta  ittédita  re^f*  ger- 
quis  de  ChâteauFort  mourut  i  Zamora  manicarum  ,  prxcipuè  Madeburgi- 
(  royaume  de  Lëou],  le  26  juillet  carum  et  ffalberstadiensui**,  1. 1, 
1741 ,  dans  la  80'.  année  de  son  âge,  Leipzig  et  Quedliol)ourî;,i76i ,  în- 
Peud'hommesdeguerres'c'taicnttrou-  4°-;  HI-  Lettres  tAéoitgiifues ,  en 
Tes  à  un  plus  grand  uombre  de  ba-  allemand ,  3  roi- ,   QieilliBbourg , 
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1765-66,  iD-8°.;  IV.  Magasin  his- 
torique universel,  six  parties.  Halle, 
1767-70,  in-8', ;  V.  Histoire  uni- 
verselle; Histoire  ancienne,  IDVOI., 
Balle,  1767-73, in-S'.Cest  un  bon 
extrait  de  la  grande  Histoire  univer~ 
selle  publiée  en  Angleterre.  VI.  Let- 
tres à  Gleim,  Francfort,  1  77a  ,  io- 
8".;  VII.  sa  propre  vie,  première  et 
seconde  parties ,  Quedlinb. ,  1 795.  Cet 
ouvrage  est  incomplet.  Boyscn  a  pu* 
Uie'  ;  sous  Je  nom  de  Jeaa  -  Samuel 
KufaD,  1°.  Devoce  f^u^rptoï  ,  Qued- 
Bnbour^,  1771 ,  in-4°.;  a°.  ^dCeisi 
1iui.iitan  i'krièa  commentdtiuncula , 
Halle,  1775,  iii-4"., etc.      G— T. 

BOISSAT.    fOfJ'.  ItOlSSAT. 

BOYSSIÈBES  (  Jean  m),  écoyer, 
ne'  à  MoDifeiTBud  eu  Auvergne^  au 
■lois  de  février  i555,  renonçai  l'é- 
lude des  lois  pour  suivre  son  goât 
rur  la  poÀie.  Il  s'en  repentit  par 
suite;  mais  trop  tard.  On  a  de 
]u  un  grand  nombre  d'él^ics,  de 
«onusts,  de  discours,  qu'il  publia  sous 
le  tilre  de  Premièses ,  secondes  et 
troisièmes  œuvres.  Les  premières 
OtJuvres  parurent  i  Paris,  i5'j8, 
in- lû;  les  secondes  en  i578,in-4°., 
et  les  troisièmes  en  1579,  à  Lyon, 
in-4°.î  presque  toutes  les  pièces  con- 
tenues dans  ces  trois  volumes  routent 
sur  âti  sujets  Amoureux  ;  elles  furent 
l'objet  des  louanges  de  tous  les  poètes 
ses  contemporains  ;  mais  elles  n'en 
sftnt  pas  moins  oabliées  aujourd'hui. 
Boyssitres  eut  ta  témérité' d'entre  pren- 
dre une  tradiirlion  en  vers  de  la  Jé- 
rusalem délivrée ,  du  Tasse;  il  eu  fit 
imprimer  les  trois  premiers  chants 
sous  le  titre  de  la  Croisade,  Paris , 
i583,iu-i2.11  n'avaitrien  moins  que 
le  génie  nécessaire  pour  seiirer  d'une 
pareille  entreprise  -.  aussi  s'en  tinl-il  à 
cet  essai.  Duverdierluîattribue  encore 
ies  (Mavres  spirituelles .  partie  en 
▼ers,  partie  en  prose,  Lyon,  sans 
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date,  in-i6.  On  ne  sait  pas  au  juste 
le  temps  oii  il  mourut.        W— s. 

BOYVE  (  Jouas  ) ,  ministre  et 
pasteur  de  l'e'glise  des  Fontaines ,  dans 
ta  principauté  de  Nenchâtel ,  mort  en 
1759,  âgé  de  quatre-vingt-cinq  ans, 
s'est  beaucoup  appliqué  à  e'cfaircir 
l'histoire  de  sa  patrie ,  et  a  laissé  sur 
cette  matière  plusieurs  ouvrages  que 
l'on  conserve  manuscrits  dans  quel- 
ques bibliothèques  de  la  Suisse.  Les 
principaux  sont  ;  I.  uinnrtles  hislori- 
quei  du  comté  de  Neuchdtel  et  Va- 
langin,  depuis  les  Romains  jusqu'à 
nos  jours,  3  vol.  in-fol.  Cette  histoire 
va  jusqu'à  l'an  1 733  ,  et  renferme  des 
détails  intéressants.  II.  Dictionnaire 
historique ,  étymologique  et  critique, 
renfermant  Texplication  des  termes 
.surannés  qui  se  trouvent  dans  les  an- 
ciennes chroniques,  les  monnaies, 
poids  «  mesures  de  la  Suisse,  etc. , 
in-4°.;  ni.  Dictionnaire  des  antiqui- 
tés suisses;  IV.  Dictionnaire  nwné- 
taire  ,  augmenté  par  son  petit-fils  Jé- 
rôme-Eraanuel  Boyve,  chancelier  de 
Neuchâtcl ,  qui  en  a  donne'  un  extrait 
dans  ses  Recherches  sur  l'indigenat 
helvétique,  Nenchâtel,  1778,  in-S"- 
C.  M.  P. 
BOYVE  C  Jeab-Fbakçois  ),  petit- 
fils  du  précédent, était  avocat  et  maii'e 
de  Bevaix ,  et  s'est  occupé  des  m^mcs 
recherches  que  son  aïeul.  Il  a  publié  : 

I.  Définitions  et  explications  des 
termesdu  droit,  consacrés  àlapra- 
tique dupaj's de  faud,  Berne,  1 750, 
in-ia;  Lausanne,  1766,  in-12  :  ce 
n'est  qucf.^brégéd'un  travail  beaucoup 
plus  étendu  qu'il  a  laissé  manuscrit, 

II.  Remaraues  sur  Us  lois  et  statuts 
dupais  dé  faud,  Nenchâtel ,  1756, 
1  vol.in-4°.,  ouvrage  estimé,  fruit  de 
trente  ans  de  travail ,  àla  tctc  duquel 
on  trouve  une  Histoire  du  droit  civil 
et  féodal  du  pays  de  Vaud,moicfM\ 
cnrieux,  cl  qu'on  eâl  désii'é  voir  im- 
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primé  il  pari  ;  IIl .  Examen  et  un  can-  trie  qui  n'ont  point  été  imprima  ;  des 

didat  pour  la  charge  de  justicier.,..  IVafes  sur  la  coutume  de  Fraacht- 

de  ^euchdtelet  Faia7igin,iieucbA-  Comté,  fort  estimées  des  juriscansol- 

tel,  1757,10-8°.  L'auteur  y  avait  fait  les  de  cette  pvoyince  ;  la  Deseriplitm 

une  seconde  partie  qui  est  restée  ine'-  des  arcs  de  triomphes ,  de  s  emblèmes 

dite ,  ainsi  que  son  Instilution   aa  et  diverses  réjouissances  que  Jirent 

droit  coutumier  statutaire  et  publia  les  Dôlots  à  f  arrivée  de  la  sainte 

de Neuchdtel,^yiA,\a-iiA.\  ses  1ns-  hostie  de  Faverney  à  Dôle,  in-foi., 

iitulions  de  Justinien  confe'rees  avec  manuscrit.  Voltaire ,  dans  ses  Mélanr- 

les  lois  et  statuts  du  pays  de  Faud,  ges ,  rapporte  les  deux  vers  suivants , 

3  voi.  in-fol.;  et  son  Système  complet  que  Boy  vin  avait  faits  à  l'occasion  du 

du  droit  féodal  et  régulier,  in-fol.  miracle  del'hostie,  arrivëàFavern^ 

lie  changement  dans  lespnt  général  eo  1608: 

de  la  l^sla  tion  a  rendu  inutile  ce  der-  inpii .  ip>id  d-iiiui  hMiueaqi»  Dhidth  hiaii 
nier  ouvraRC.  C.  M.  P.  **  ""''■"  ""  *""'""  '""«"""  ■  "  '«"•  ""-■ 
fiOYVlN(jKi.i«),  avocat-général,  Boyvin  est  encore  auteur  d'un  Traité 
conseiller.eleDfinpresidentau  parle-  des  monitoies  et  des  devoirs  et  offi- 
ment  de  Dôle ,  né  en  cette  ville  vers  ces  du  général  des  monnaies ,  qu'il 
i58o.  Les  Français,  snus  le  commiinr  avait  compose',  dit-on,  pour  lins- 
dément  du  princedeCondé,e'tanten-  tructiOD  de  Claude-Etienne  Boyvin, 
très,  en  mai  i636,  dans  la  Fi'afiche**  son  fitg  ,  générAl  des  monnaies  du 
Comté,  alors  sous  Udominatiiyi  de  là  comté  de  Bourcogne.  On  attribue  à 
maisond'Autriche ,  vinrent  mettre  le  Claude-Éties ne  Boyvin  une  biocliure 
siège  devant  Dôle;,  J,  Boyvin  eut  la  ayant,  pour  titre  :  le  Bon  Bourgtd' 
plus  grande  part  à  la  défense  de  la  gnon,  enréponse  à  un  livre  injurieux 
ville.  On  sait  qu'elle  résista  à  tous  les  a  V auguste^  maison  ^Autriche  et  i 
eKirts  des  Français ,  et,  qu'après  un  la  Franche- Comté ,  intitule  :  Belban 
ùége  de  trois  mois,  ils  furent  obligés  Sequanicam  secundum,  composépar 
de  se  retirer  avec  une  perte  de  cinq  le  sieur  Jean  Morelet  de  Dijon ,  Wer- 
milie  soldats  et  de  six  cents  ofEciers.  gulstadl,  iG"]^,  ia-13.  L'ouvrage  de 
Boyvin, àlaprièrede quelques unsde  Mordet  était  relatif^  ta  conquête  de 
ses  amis,  écrivit  Fhisloii'e  de  ce  siège  la  Frauclie-Gomté  par  Louis  XIY. 
mémorable.  Son  ouvrage  est  jnlitulé  1  Jean  Boyvin  était  mort,  ge'néralemcDt 
le  Siège  de  laville  de  Bôle,  capitale  regretté^  à  Dole  ,  dès  le  iSseptemlne 
d^  la  Franche- Comté  de  Bourgogne,  i65o-  W^.8. 
et  son  heureuse  délivrante,  Dole,  '  BOÏVIK  (  Fkaiiçois  de  ].  Foyes 
1657,  10-4".;  seconde  (idition,  An-  Boiviw- 

vers.  i(i58,iu-4''.L'ddition  deDôIe  BOZE(CtAUD£GROSDE), naquit 

est  moins  belle  que  celle  d'Anvers;  à  Lyda  te  iB  janvier   168».  Ce  fut 

clic  est  cependant  plus  estimée ,  parce  d'un  onde  maternel  ^jui  lui  laissa  tout 

qu'on  trouve  à  la  suite  quelijîios  pièces  son  bien,  et  sa  charge  de  trésorier  de 

(  Foy.  Pethet  )  qui  n'on^  nokil  été'  France  au  bureau  de  la  généralité  d« 

râmprimées  dans  l'édition  d'Anvers.  Lyon,  qu'il  prit  le  liom  de  de  Baze. 

Cetouvrageest  mal  écrit,  mais  intéres-  A  la  fin  de  ses  études,  au  col^^dc 

saut  J.  Boyvin  était  savant  dans  les  la  Trinité,  il  soutint,  en  1695  ,  des 

langues  et  dans  les  mathématiques  ;  il  thèses  générales  de  philosophie.  B  G| 

a  laissé  plusieurs  ouvrages  de  géomé-  son  droit  k  Paris,  et  y  fut  rejn  avocat 
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m  1698.  L'année  suirante ,  il  fil  à 
L;on  l'orabon  doctorale  le  jour  de  la 
St-Thomas.  Aevenu  à  Paris ,  il  se  lia 
avec  Vaillant,  Oudinel,  le  P.  Har- 
douia,  et  ces  liaisons  le  déterminèrent 
il  se  livrer  à  l'étude  de  l'antiquité.  Le 
1 7  février  1  ^oS ,  il  fut  nomme  élève 
de  l'académie  des  inscriptions ,  en  fut 
fait  pensionnaire,  et,  malgré  :>a  jeu- 
nesse, élu  secrétaire  perpétuel,  à  la 
place  de  rabbéTallemant,'le  24  juin  ■ 
1 7o<3.  £n  1 7 1 5  ,  il  refusa  la  place  de 
tous-precepteurduroi,  et  il  remplaça 
Feoéloit  à  l'académie  française.  £n 
1718,  il  fut  un  des  commissaires  pour 
Finvenlaire  et  le  recollement  de  la  bi- 
bliotbèque  du  roi.  En  1719,  on  le 
nomtoa  garde  des  médailles  et  des  an- 
tiques. Lamémeanuée,  il  reçut  et  ha- 
rangua ,  à  la  tête  de  l'académie,  Louis 
XV,  qui  voulut  assister  a  une  de  ses 
séaticw,  le  34  P>Uet.  C'est  la  seule 
fois  qu'un  roi  de  France  ait  visité  l'aca- 
démie des  inscriptions.  Son  cabinet 
particulier,  dontu  se  défit  alors,  était 
un  des  plus  beaux  qu'on  eut  vu^  de- 
puis long-4emps^  il  fait  époque  dans 
la  numismatique,  parce  que  c'est  le 
premier  où  l'on  aitfait  une  classe  a  part 
des  rois  ff-ecs  ,  et  une  autre  des  mé- 
dailles des  villes.  Auparavant,  ces 
deux  suites ,  toujours  très  incomplètes, 
se  plaçaient  comme  deshors-d'œuvres. 
pn  1758,  la  cour  le  chargea  du  dé- 
pôt des  présents  que  le  roi  fait  aux 
ministres  étrangers  et  aux.  personnes 
de  distinction  j  en  1743,  il  se  démit 
de  sa  place  de  secrétaire  perpétuel  de 
racadémie  des  inscriptions.  En  a  74^1 
il  eut  p«r  intérim ,  et  pendant  la  ma- 
ladie de  Maboul,  l'inspection  de  la  li' 
brairie.  Il  mourut  le  10  septembre 
1 753,  dans  sa  74*.  année.  Ce  fui  de 
Boze  qui  re'digea  et  publia  les  quinM 

Fremio-s  volumes  des  Mémoires  de 
académie  des  inscriptio/is  et  belles- 
lettres  ;  les  deux  premiers  parurent  en 
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1 7 1 7  ;  V Histoire  de  cette  académie  et 
les  Eloges  insérés  dans  les  douze  pre- 
miers vol  urnes  ont  élépubliésen  1 740, 
3vol.in-i3.  L'abbé  Goujet  aida  dans 
ce  dernier  travail  de  Boze,  qui  est  au- 
teur de  tous  les  éloges  qu'on  y  trouve , 
à  la  réserve  des  six  premiers.  Ces  élevés 
sont  écrits  avec  élégance  et  sans  era- 

fhase;etàla  suite  de  cbacun  (  dans 
édilionin-12),  00  trouvelecatidogue 
des  ouvrages  de  cl^^que  auteur.  De 
Bo£e  a  enrichi  les  Mémoires  de  l'aca- 
de'mie  de  plusieurs  dissertations  cu- 
rieuses ,  parmi  les(|uelles  on  en  dis- 
tingue une  sur  les  rois  du  Bosphore 
cimmérien,  et  son  Histoire  de  ïem- 
pereur  Tetricus ,  éclaircie  par  les 
médailles.  On  a  en  outre  de  lui  :  L 
Explication  ftane  inscription  antique 
trouvée  à  Lyon.,  où  sont  décrites 
les  particularités  des  sacrifices  que 
les  anciens  appelaient  Taurobole, 
i7o5,in-8".;,lI.  Médailles  sur  les 
principaux  èvénemerOs  du  règne  de 
Ëouis-le-  Grand,  nouvelle  édition  , 
1723,  in-fbl.  La  première  édition, 
qui  avait  paru  en  1 702 ,  est  l'ouvrage 
de  Charpentier, Tallemaot ,  J.  Racine, 
Despréaux,  Tourrcil,  Rcnaudot,Da- 
cier.  Pavillon  et  J.  P.  Bignon  ;  cette  pre- 
mière édition  n'aUait  pas  au-delà  de 
1700;  dans  la  seconde ,  de  Boze  a 
continué  l'histoire  métallique ,  et  revu 
Icstypes  et  les  légendes  dontlescircons- 
tances  exigeaient  le  changement.  III. 
Traité  historique  du  Jubilé  des  juifs, 
J702,  in-i!i,  avec  avertissement  et 
table  des  matières ,  ouvrage  rare ,  qu'ofi 
peut  regarder  comme  un  commen- 
taire du  a5°.  chap.  du  Lèvitique  ;  Vf, 
Démélrius  Soter ,  ou  le  Rétablisse- 
ment delà  famille  royalesur  lelrône 
deSyrie,  1745,  in-ia.  «  Gesl,  dit 
a  l'abbe  Goujet,  une  allégorie  en  £1- 
n  vcur  du  prétendant  à  la  couronne  - 
■  d'Angleterre  i  elle  est  au  moins  en 
V  paniede  M.  de  Boze.  v  V.  Disser- 
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lotion  sUr  U  Janus  des  anciens  et  genlium  et  regnorum  ;  De  antîijuo  et 
sur  la  déesse  Sartié ,  170$,  dpuz  noco /laIiiF$(alu,Bonic  ,  i5()4ï  Co- 
brocbures,  îd  12;  VI.  le  Livre  lognc,  iSgS,  in-8".;  cet  ouvrage  est 
Jaune,  'ecmtenant  quelques  canver-  eacora contre ALicbiavel.  \y .Annales 
sations  sur  les  logomachies  ou  dis-  antiquitatum  ;  ces  annales  devaient 
fûtes  de  mots,  1748,  in-8°.,  tiré  à  avoir  dix  volumes  qui  étaient  prêts  à 
peu  d'eiemplaii'es  ;  cet  ouvrage  est  paraître  ;  mais  la  mari,  qui  surprit 
aussi  attribue'  à  G.  A.  Bazin.  VI.  Ca-  l'auteur  dans  un  âge  peu  avance ,  ne  lui 
talogue  de  sa  bibliothèque,  174^  1  permit  d'en  tcnniocr  que  den^.  V. 
iu-fol.,  ouvrage  recherché  et  wineux,  Dejuredivino,  Rome,  i6ow,ïn-4°. 
dont  il  n'a  e'te'  tiré  que  peu  d'exem-  —  Son  frère ,  François  Bozto,  de  la 
plaires ,  quelques-uns  disent  vingt,  même  congréj-ation ,  est  auteur  d'un 
cinq.  Après  sa  mort,  et  pour  la  vente  de  ouvrage  intitulé  :  De  tcmporali  eccle- 
,,<  sa  bibliothèque  ,  on  fit  un  autre  cata-  siœ  monarchid,  Cologne,  1603  ,  in- 
logiie,  1755,  in-8'.  De  Bom  a  tra-  4''-i  cet  ouvrage,  où  les  doctrines  ul- 
vaille  au  Journal  des  Savants  ;  ce  fut  tramontaines  sont  portées  aux  d^"- 
sous  sa  direction  et  celle  de  Bignon  niers  excès ,  fut  réfuté  par  Guilkame 
qu'on  exécuta  le  Sacre  de  Louis  XV,  Barclaj.  T — d. 
rédige  par  Danchet ,  in -fol. ,  avec  un  BlIÂ  (Hensi  de),  né  à  Dockom  ' 
grand  nombre  d'estampes.  De  Boie  a  dans  la  Frise ,  en  i555,  reçu  doc- 
aussi  travaillé  à  {'Histoire  mêtalli^pte  teur  h  Bâie ,  pratiqua  son  art  avec 
de  Louis  KV.  Il  avait  rédige  le  cala-  quelque  succès  dai)s  les  villes  de 
logue  de  toutes  les  médailles  du  cabi-  Dockom ,  de  Kempeo ,  de  Zutphen. 
net  du  roi,  ouvrage  très  important ,  Il  se  doit  d'être  inscrit  dans  ce  dio 
el  qu'il  avait  eolîèrement  achevé.  Il  a  tionnaire  qu'à  Tobligation  que  noui 
laissé  impar&it  :  i'.  un  Traite  des  nout  sommes  imposée  d'y  inscrire 
monnoiei  des  prélats  et  des  barons;  tous  ceux  qui  out  écrit  s\it  les  ma- 
ï".  une  Histoire  des  rois  de  Cappa-  ladies  épidémiques  de  l'Europe.  On 
^0es,'3''.une  fie  d'Hadrien  par  les  a  en  effet  de  Bra:  De  novo  quodam 
médailles.  L'abbé  Barthelemi ,  dans  morii  génère ,  Frisas  et  Westpha- 
tts  Mémoires  sur  sa  vie ,  donne  de  lis  peculiari,  observatio,  und  eum 
curieux  détails  sur  la  manière  d'être  Johannis  Beumii  ad  eam  respon- 
dedeBow.  A.  B — t.  sione,  dans  le  livre  XIX  des  Ob- 
BOZIO  (Thomas)  ,  prêtre  de  l'Ora-  servations  médicales  de  Pierre 
toire  de  la  congr^ation  de  Saint-  Foreit,  Leyde,  iSgS,  )n-8°.;  Franc- 
Philippe  de  IJéri,  natif  d'Eugubio  ,  fort ,  161g,  in- foi.  ;  et  il  a  laissa 
mortàBomeen  1610,  estanteurdes  manuscrit  :  Deseriptio  fèbris  popu- 
ouvTBges  suivints:I. /'eim^ertovtr-  laris  quœ  arutis  i58i  et  iS&i,  ni 
vais  .-  De  robare  beUico  ,  Borne  ,  Frisid  aliquot  millia  hominum  as- 
i5g3,  in-4*.,rare;  Cologne,  iB^^,  sumpsit.  Outre  cela,  Bra  a  écrit  ua 
1601,  in-8°.  Ces  deux  ouvrages,  qid  asses  grand  nombre  de  petits  ré- 
sout ordinairement  réunis,  ont  ponr  cueils  snr  les  médicaments  conven»- 
D^et  de  réfiiter  Macbiavel.  II.  De  blés  dans  quelques  maladies,  vérila- 
signis  ecclesice  Dei ,  Ubri .  XXI F,  "Blés  compilations  peu  dignes  d'atten- 
Bome,  iSqi  ,ïvol.in-fbl.;Cologne,  tioa  :  I.  Medicamentorum  simpU- 
1 S91 ,  ia-o".  ;  Rome ,  1 596 ,  iu-^".  ;  cium  et  facile  parabilium ,  ad  cal' 
Cologne,  i5^,iii-8°.jIH.  Dentinis  tiilam,  emimeratio-,  et  quormxtb  iH 
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msil,  hrevis  instilutio,  Franc-  vieux  et  itiGrmp,  lui  remit  les  réaes 

ta,  1389,  i5gi ,  iD-i6;lI.  idem,  ^a  gouTernemeot;  mais  il  ne  lui  suc- 

ad  icterum  et  hjdropem,  htjAt,  céda  qu'en  1 190.  Ce  &t  eu  vain  qu'il 

iSgo,  1597,   iSçig,  in-j6;  III.  fit  valoir  ses  di^oits  à  J»  succession  du 

idem,  adversùs  Epilepsiam  ,  Am-  ducbé  de  Flandre  :  Bauduuin,  sou 

heim ,  i6o3,    160S,  in-iô;  IV.  compotiteur ,  soutenu  par  une  cou- 

ÏÀeta ,  peitilentiiB  veneno  adversan-  fede'ration  de   seigneurs  puissauts  , 

liunt,  Franeker,  i6o3  ,  in-i6j  Lcu-  l'emporta  sur  lui.  Leduc  de  Brafaaut 

«rde,  1616,  in-16.  Celui-ci  est  de  entreprit,  en  1 197,  un  second  voja- 

Saebei^er.  Bra  n'a  fait  que  le  corri-  ge  en  Palestine  avec  Hcnri-le-Jeune , 

ger.  Vi  De  curandis  venems  par  me-  duc  de  Saxe ,  et  il  fit  éclater  sa  valeur 

dicamenta  sin^Ueia  et  facile  para-  à  la  prise  de  la  ville  de  Joppe.  Il  se 

hilia,  /iAri  (too ,  Franeker,  i6o5,  in-  déclara,  \wm  retour,  pour  Oihopde 

8".;  Leuvarde,  i6i6,in-i6.  Cet  A.  Bninsvïîck  qui  disputait  l'empire  au 

BRABANT   (  Hbhri  Vf.   Gpeh-  duc  de  Souabe,  ettuurna  ensuite  ses 

■OIEUR ,  I".  duc  ne  ).  Cette  province  armes  contre  les  comtes  de  Gucldre 

des  Pajs-Bas,  d'abord  soumise  par  et  de  Hollande,  qu'il  tit  prisonniers 

Clovis  ,  fil  paitie  successiveraent  de  dans  une  bataille  :  il  mil  fin  aux  hos- 

l'anrien  royaume  d'Austrasie  et  de  tililés    par    une  double  pacification 

Lorraine,  el  de  l'empire  de  Chaile-  avantageuse  h  sa  politique.  Henri  fit 

magne.  Elle  devint  le  partage,   en  ensuite  la  guerre  â  l'évêque  de  Liège, 

joo4.  de  Gerberge,  fille  de  Charles  doni  il  prit  et  pilla  la  capitale.  L'évè- 

de  France,  duc  de  Lorraine,  mari^  que,  aide  du  comte  de  Loss,  lui  livrtt 

i  Lambert  I".,  comte  de  Mans  et  de  bataille  après  l'avoir  excommunié,  et 

Louvaiu,  lequel  doit  être  considéré  remporta  une  victoire  complète;  )e 

comme  la  tige  des  souverains  hëre'-  duc  de  Brabant  fit  alors  sa  paix ,  et 

dilaires  du  Brabant;  mais  Heuri-le-  rpful  l'absolution.  En  i2i4,ildou- 

Guerroyeur,  fils  de  Godefroi-le-Cou-  na  sa  fille  en  mariage  à  l'empereur 

rageur,    est  le  premier  qui  ait  pris  Othon,  se  ligua  avec  ce  piincecontre 

le  titre  de  duc.  Dès  l'année  117!^,  Philippe  Auguste,  combattit  à  In  ba- 

son  père  l'avait  associé  au  gouverne-  taille  de BouviDes(leï3  juillet  iii4). 

ment,  sous  le  litre  de  comte  de  Lou-  et ,  voyant  la  défaite  de  l'armée  im- 
vain.  Ce  fut  en  cette  qualité  que  Henri  pénale ,  prit  la  fuite  avec  l'empereur, 
accompagna  le  roi  de  Fratice ,  Louis-  son  gendre ,  dont  il  abandonna  en- 
Weune,  au  tombeau  de  S.  Thomas  suite  la  cause  pour  se  jeter  dans  le 
de  Cantorbéry.  Eu  ii85,  il  partit     p^ti  de  Frédéricll,  auquel  il  donna 

Ïiur  la  Terre-Sainte  avec  une  troupe  son  fils  en  otage.  Le  duc  Henri  gou' 
élite,  voulant  accomplir  le  VŒU  qu  a-  vema  cinquante  ans  ses  états  «avec 
Taitfiut  son  pète  de  seconder  les  priu-  plus  de  vigueur  que  de  prudence,  et 
cesckrétiensponrladéiénsedejérusa-  mourut. à  Coltine,  le  5  Septembre 
lem.  Henri  joignit  ses  troupes  Scelles  i335,  au  retour  d'un  voyage  qu'il 
de  Gui  de  Lusignan,  et  de  Raymond,  avait  &it  à  Mayence  pour  y  conduire 
comte  de  Tripoli  ;  mais  il  ne  nous  Isabelle  d'Angleterre,  que  l'empereur 
reste  aucun  détail  sur  son  voyage,  et  Frédéric  H  allait  épouser.  11  eut  tou- 
l'on  igno>%  même  la  date  précise  de  jours  les  armes  à  la  main,  ce  qui  lut 
sonretonr.llestconstanttoulefoisqu'il  valut  le  surnom  de  Gnerriycnr.  Ce 
revint  du  vivant  de  son  pÈr«,  qui,'    prince  accorda,  eu  12ï<^,  à  la  ville 
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de  Bruxelles,  dÎTers  pàvil^cs,  pai!  etfulm!sâlat£tede  soiiCODS«l,-apTèi 

une  cbarte  qui  est  le  plus  ancien  oui*  avoir  aide'  ce  prince  à  prendre  Âiz-la- 

Dument  connu  de  la  langue  fiamande.  GiapcUe ,  oiiil  le  fit  couronner.  Ayant 

B — p.  voulu  protéger  les  liabltants  du  pajt 

BHABAIfT(Hxinii1I,dncDE),$ur-  de  Liège  contre  les  exactions  de  lenr 

TiomToé \e Magnanime ,  fils  et  succès-  évêijue,  il  eut  plusieurs  démêlés  aTce 

leur  du  précèdent,  fit  ses  premières  ce  prélat,  et  encourut  mêoie  son  ex- 

armesdnTiTantdesonpère,enfaTeur  communication;  mais  un  traité  de 

du  duc  de  Tiimboui^  contre  l'archevé-  paix  définitif  mit  fin  •'i  cette  querelle, 

que  de  Cologne,  reçutlliommage  des  Ce  prince,  d'un  caractère  juste  et 

comtes  de  Loss  et  deGueIdre,  et  rem-  modéré,  avait  concouru  en  1348  à  la 

porta  plusieurs  avantages  sur  le  comte  charte  donnée  par  son  père  pour  l'a- 

deJnliers.En  i247,lcsâecteurs,  par  bolition  de  la  main-morle  dans  le 

soninfluence,  élurent  empereur  Henri,  Brabant,  et  ae,peusa  point  à  faire  re- 

landgrave  de  Thuringe,  son  gendre,  vivre  ce  droit  odieux;  mais  comme  il 

qu'il  fit  couronner  à  Âix-la-Cliapelle.  avait  exigé  arbitrairement  des  presla- 

Bespecté  de  ses  voisins  par  son  cou-  lions  de  ses  sujets ,  il  les  rétablit  dans 

rage,  Henri  mérita  l'affection  de  ses  tous  leurs  droits  primitifs,  n'exigeant 

sujets  par  la  sagesse  de  son  gouver-  d'eux  aucune  taxe  extraurdinaire  que 

nement  Se  Voyant  attaqué  d'une  ma-  dans  ces  trois  circonstances  :  guerre 

ladie  mortelle,  et  voulant  laisser  à  ses  à  soutenir,  mariage  des  princes  ses 

peuples  un  témoignage  de  son  aSêc-"  enfants,  ou  admission  de  ers  mêmes 

tlon,  il  assembla  son  conseil, et,  après  princes  dans  l'ordre  de  cbevalerie.  ht 

l'avoir  consulté ,  il  supprima    dans  duc  Henri  avait  formé  le  projet  de 

tous  SCS  domaineslama(»-mor(e  sous  passer  dans  la  Terre-Sainte,  mais  il 

laquelle  gémissaient  ses  sujets ,  et  qu'il  fut  retenu  par  la  maladie  qui  termîqa 

qualifia  à'exaction  et  d'extorsion.  Il  ses  jours ,  le  18  février  1 36  r ,  à  Lou- 

leur  accorda  ensuite,  par  forme  de  vain.Ccprincecultivaitlapûésiefran- 

restitution,  une  distribution  annuelle  (aise,  etouluiattribucpluaieurscban- 

et  perpétuelle  de  5oo  livres,  somme  sons.U  avaitépousé  Alix  de  Bourgo- 

énorme  pour  ce  temps^Â.  H  réforma  gne  ,  princessed'unegranSe piété,  qui 

en  même  temps  plusieurs  abus  dans  fiiten  correspondance  avec  S.  Thomas 

l'ordre  judiciaire.  Ce  prince,  vrai-  d'Aquin,  etàqui  ce  docteur  dcdiason 

ment  magnanime,  ne  survécut  pas  Traité  du  goufememenl  du  prince. 

long-temps  à  ces  actes  de  bienlaisan-  B- — p. 

ce  :  il  cessa  de  vivre  le  1".  février  BRABANT(jEi!iI".,duc  de),  dit 

1246)  ^  cinquante-neuf  ans,  après  le  Victorieux , né  tn  i;i5o,etfils  du 

en  afoir  r^é  douze,  laissant,  dans  précédent,  lui  succéda  par  l'efiét  delà 

tous  ses  états,  une  mémoire  cbérie  prédilection d'Alixsa mère, au prqudice 

et  honorée.  Son  corps  fut  transporté  de  Henri  son  frère  aîné.  Ils  étaient  l'un 

et  inbumé  à  l'abbaye  de  Villers,  oii  et  l'autre  sous  la  tutelle  de  celte  prin- 

l'on  voit  encore  son  tombeau,    B — p.  cesse ,  qui ,  trouvant  plus  d'aptitude  et 

BRABANT  (  Hebbi  III,  duc  de),  dit  d'intelligence  dansson  fils  Jcan,dcter- 

le  Débonnaire,  fils  et  successeur  du  mina  son  atnéà  lui  céder  ses  droits  , 

precédcnt,sedéclaraenfaveurdeGuil-  cession  qu'elle  fitapprouver    parles 

lautne,comtede  Hollande, son  cousin,  états  de  Brabant  tenus  à  Cortemberg 

compétiteur  de  f  empereur  Frédéricll,  en  1267.  Henri,  à  la  persuasion  de  sa 
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Tain ,  alla  se  faire  moïse  k  Tafatiaye  de  tant  de  joie  au  duc  Jean  ,  qu'il  chan- 
Sl.-Éiienne  à  Dijon.  L'année  suivante,  gea  le  cri  de  guerre  de  ses  ancêtres  , 
le  duc  Jean  ,  qui  était  alors  dans  sa  Loufain  au  riche  duc  ,  en  cclui-d: 
17'.  anue'e,  prit  les  réucï  du  gouver-  Limbourg  à  celui  fjUi  Va  conquis. 
Dément  de  son  duché.  En  1269,  il  L'empereur  Adolphe  l'établit  eu  1293, 
épousa  Marguerite  de  France ,  fille  a  voue'- général  et  juge  suprême  dans 
de  S.Louis,  et,  joignant  ensuite  t'ai'-  les  provinces  situées  entre  la  mer  et 
mée  de  Philippe-le-Hardi  son  beau-  la  Mo^e,  La  passion  de  ce  prince 
frtre,  il  marcba  ail  secours  de  Jeaùue  pour  les  louraoîs  causa  sa  perle: 
de  Navarre ,  que  les  rois  de  Castille  Ct  étant  aux  noces  du  duc  de  Bar ,  avec 
d'Arragon  voulaient  dépouiller.  A  son  Léonore,  fille  d'Edouard,  roi  d'An- 
retour,  il  fut  armé  chevalier  k  Paris  gleterre,  il  jouta  contre  Pierre  de 
par  le  roi  de  France ,  et  rentra  ensuite  BaulTremont ,  qui  lui  fit  au  bras  une 
dans  sesétats.  Ce  prince,  instruit  que  blessure  dont  il  mourut  le  14  mai 
Marie  de  Brabant  sa  sœur,  reine  de  i^94i  à  quarante-trois  ans.  C'était  un 
France ,  venait  d'être  enfermée  dans  prince  magnifique ,  éloquent  et  brave, 
un  château,  et  accusée  d'avoir  empoi-  lls'étaittrouve'à  soixante-dix  tournois 
sonné  le  prince  Louis  soq  beau-fils,  fameux,  tant  en  France  qu'en  AUé- 
pour  faire  régner  ses  propres  enfants ,  magne  et  en  Angleterre.  B— T. 
se  rendit  auprès  d'elle ,  travesti  en  cor-  BRAB.4NT(  Jeau  II,  duc  DE),dit /« 
délier,  afin  de  l'interroger  et  Se  con-  Pacifique ,  ûh  du  pre'cédenl ,  n'avait 
Taincre  lui-même  de  la  iàusseté  de  quetreîzeaas,etselrouvailàLoDdres, 
l'accusation.  11  accourut  ensuite  à  Pa-  '  à  la  cour  dé  son  beau-père  Edouard , 
ris,  défier  au  combat  singulier  qut-  lorsqu'il  apprit  la  mort  de  son  pfere.ïl 
conque  oserait  accuser  la  reine.  Il  la  vintsetiirecouronner^ucde Brabant, 
£1  déclarer  innocente ,  et  poursuivit  et  gouverna  ses  sujets  avec  autant  de 
avec  acharnement  sou  de'nonciateur,  sagesse  que  de  modération.  Malgré 
Pierre  la  Brosse,  qui  fut  pendu  au  son  humeur  pacifique,  il  ne  put  évi- 
gibet  de  Montfaucon  ;  mais  le  duc  de  ter  d'avoir  plusieurs  démêlés  avec  les 
Brabant  se  déshonora  en.  repaissant  comtesdeEoIlande;  m3is,plusjaloux 
ses  regards  du  spectacle  de  l'exécu-  encore  de  rendre  les  Brabançons  heu- 
tioD  de  son  ennemi.  A  son  retour  reux  par  une  administratipn  pater- 
d'une  expédition  malheureuse  faite  en  Qelle,  que  d'étendre  sa  domination, 
Arragon  avec  le  roi  de  France,  il  il  convoqua  ses  orincipaux  barons  et 
fit  valoir ,  les  armes  à  la  main ,  pen-  les  députes  des  villes  ,  et  rendit  l'or- 
dânt  plusieurs  années ,  ses  droits  sur  dounance  dite  du  bien  public ,  por- 
le  duché  de  Limbourg  ,  et  en  prit  tant  que  lui  et  ses  successeurs  main- 
possession  ,  après  avoir  vaincu  et  tué  tiendraient  les  villes  du  Brabant  dans 
Henri,  comte  de  Luxembourg,  son  leurs  libertés  ,  lois  et  privilèges:  il 
compétiteur,  qu'il  combattit  corps  à  établit  aussi  le  conseil  souverain  du 
corps  dans  une  bataille  décisive ,  à  Brabant,  par  un  diplôme  connu  sous 
Warengin,  le  5  juin  1288.  Onze  h  nom  de  charte  de  Cortemberg ,  et 
cents  chevaliers  y  firent  tues  sur  la  fit  en  outre  diverses  concessions  aux 
placc;etun  grand  nombre  de  barons  ecclésiastiques  de  ses  états.  Tourmente' 
Et  de  chevaliers,  ainsi  que  l'arcbevê-  depuis  long-temps  par  la  pierre  et  la 
que  de  Cologne ,  restèrent  prisonniers  gravcUc,  il  mourut  le  ^ij  ocL  i5i3, 
des  BrabanfOiis.  Cette  victoire  causa  au  château  de  Xcrvueren ,  d'oii  Mti 
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corps  fut  transporté  à  firuxdlcs,  et  m  formant  nue  alliance  avec  le  comte 
inhumé  à  Sle.-Gudule.  B— p.  de  Flandre.  I/amour  qu'il  portait  à 
BRABANT[  jEiîrlII ,  duc  de  ),  dit  ses  sujets  lui  fil  coofinner ,  en  i55o, 
le  Triomphani,  succéda  à  son  pire  les  privilèges  des  Drabançuns,  et  lui 
Jeanll,  àl'âgedetrozeans.  Destrou-  lit  reclamer,  auprès  de  remperenr 
blés  s'e'tant  élevés  pendant  sa  minorité,  Cbartes  IV ,  la  lamense  btJle  d  or  Ail 
J»nTaia  et  Bruxelles  en  profitèrent  Brabant ,  en  vertu  de  laquelle  aaoïB 
pour  étendre  leurs  privilèges,  {.e  nou^  de  ses  sujets  ne  ponvait  âtre  cite  dant 
veau  duc  s'attira  l'indignation  de  Phi-  les  cours  de  justice  d'Allemagne  pour 
lippe  de  Valois,  roi  de  Fmce.pour  aucune  cause,  soitcÏTile,  soit  cnmi- 
avoirdonnèasyleà  Robert  d'Artms, et  nelle.  Ce  prince  mourut  le  5  dècem- 
pour  avoir  refiisè  de  livrer  ce  prince,  bre  i^55  ,  ^  cinquaDte-ncuf  ani, 
PhîIippeluisusciiapourennemisJean  laissant  dix-sept  en&nts  naturels, 
de  Luxembourg,  roi  de  Bohême,  ei  un  dont  plusieurs  d'Isabeau  de  Vauvema, 
grand  nombre  de  princes,  et  de  ba-  dite  CiategOTide  de  Falverdt ,  pour 
rons  de  la  basse  Allemagne.  Sans  être  laquelle  il  eut  un  penchant  vif  et  dn< 
déconcerte  par  cette  confédération  rable.  Ses  trois  £ls  légitimes  étant 
puissante ,  le  duc  Jean  se  mit  à  la  morts  de  son  vivant ,  sans  laisser  dt 
tête. de  ses  troupes ,  marcha  contre  poslérilé  maMmline,  Jeanne  sa  fiOe, 
les  princes  ligués,  éiablii  son  camp  quiavaîtépousé  Venceslas  deLusem- 
près  deTiliemont,  m)n  loin  des  en-  bourg,  frère  de  Tempereur  Cbariet 
nemis,  et  leur  envoya  son  héraut  IV,  fut  inaugurée  duchesse  de  Bra- 
d'armes ,  qui  leiir  oÔHt  la  batailtv  bant  et  marquise  d'Anvrrs  en  1 556> 
pour  le  3  mai.  I^es  confédérés  n'o-  Elle  fit  son  entrée  solennelle  a  Lou- 
sérent  en  venir  à  une  action  décisive,  vain ,  avec  le  nouveau  duc  son  e'poox; 
et  le  roi  de  France,  estimant  la  va-  mais  bientôt  le  comte  de  Flandre  vint 
leur  du  duc  de  Brabant,  l'attira  k  leur  disputer  ce  riche béritage  ,  elle 
Compiègne ,  où  était  sa  cour,  et  ci-  Brabant  devint  le  théâtre  d'une  guerre 
mepia  sa  réconciliation  en  donnant  eu  longue  et  sanglante  entre  les  Flamands 
mariage  au  fils  aîné  du  duc ,  la  fille  et. les  Brabançons.  La  cession  d'An- 
du  roi  de  Navarre.  Le  même  monar-  vers  au  comte  de  Flandre  mit  fin 
que  interposa  ensuite  sa  médiation  aux  hostilités.  Les  troubles  qiù  aà- 
pour  mettre  un  terme  aux  difiércnds  taient  Bruxelles  furent  apaisés  en- 
qui  s'étaient  âevés  entre  le  duc  de  suite  par  la  prudence  du  duc  et  delà 
Brabant  et  l'èvêque  de  Liège.  Cepcn-  duchesse  de  Brabant  ;  mais  une  pon- 
dant, Edouard iU,  roi  d'Angleterre,  velle  guerre  contre  le  duc  de  Juliert 
parvint,  avec  des  promesses,  àdéta-  s'étanl  allumée  ,  on  en  viut  à  une  bâ- 
cher le  duc  de  Brabant  des  intérêts  taille  A  liastwilliers ,  où  Venceslas  fat 
de  la  France,  et,  eu  i538,  il  viut  fait  prisonnier  par  le  ducde  Juben, 
en  personne  à  Anvers  ,  où  le  duc  le  qui  ne  <  le  relâcha  qu'après  lui  avfâc 
reçut  avec  magnificence  ;  mais  comme  imposé  de  dures  conditions.  V«ice5~ 
s'il  ne  se  Eut  laisse  entraîner  qu'à  re-  las  moivut  ft  Luxembourg ,  sans  pm- 
jnel,  il  n'agit  que  faiblement  pour  tèritémasculine, et  Jeanne,  saveuve, 
Ëdouf'rd ,  son  nouvel  allié.  11  se  ré-  qui  avait  pris  seule  les  rênes  du  gon- 
concilia  même  bientôt  avec  Philippe  vemement ,  le  suivît  de  prèsan  fom- 
de  Valois,  et  réussit  à  dèlacherics  beau,  en  i4o6,  aprèsunrègoe  arité, 
Etamat>âs  dn  pai^  ifi  rj^ngleterre ,  et  lau^t  ses  stats  in  Jtéhi^e  a  u 
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aièce  Mugnerite ,  comtesse  de  Flan-    enreat  lien  lan»  qu'il  j  prit  u 
are  et  duchesse  de  Boiirgo(;ne.  6 — p.     active ,  œ  qui  le  fit  tomber  d: 

BEtAB^T(ARTOiNE,duci>E),a'.  sorte  de  mépris.  Il  passa  nëanmoiDs 
filsdePliilippe-Ie-Hardi.ducdefiour'  CD  Hollande,  où  il  se  fit  ioaagurer 
gogue,et  de  Marguerite  de  Flandre,  comte.  En  14^6,  il  funda  ,  par  une 
porta  d'abord  le  titre  de  comte  de  Be-  bullcdupape  Martin  V,  l'universitéde 
ihel,  et, en  i4o4t  fut  mben  possession  ]jouv3iD,àlaquelleilaccordade grands 
du  ducbé  de  firabant ,  par  le  duc  son  privilèges  :  c'est  tout  ce  qu'il  a  fait  de 
père,  en  vertudesdroitsdes3mèfe,à  mémorable.  Ce  prince  indolent,  faible 
quiJeaDne,duchessede  Brabant  avait  et  minutieusement  dévot,  mourut  le 
laissé  ses  états  en  héniage.  Le  Bra-  i^avril  <4^7i  ^  vingl-quaire  ans , 
bant  passa  ainsi  à  une  brancbe  ca-  sans  laisser  de  postérité.  l)on  frère  ^ 
dette  de  la  maison  de  Bourgogne,  le  comte  de  St.-Paul  et  de  Ugni ,  lui 
Philippe-le-Hardi ,  «vaut  de  quitter  succéda  au  ducbé  de  Brabant,  sous 
Bruxelles ,  fit  reconnaître  son  fils  par  le  nom  de  Pbilippe  V.  ;  mais  if  mou- 
les graa^  et  par  toute  la  noblesse  du  rut  également  k  la  Seur  de  son  âge , 
pays.  Le  nouveau  duc  amena,  en  en  1430,  sa  us  héritier  en  ligne  di> 
1 4ao  I  des  troupes  à  Paris  ,  au  se-  rectc.  Celte  mort  prématurée ,  qui  fut 
cours  de  Jean,  son  frère,  duc  de  accompagnée  de  maux  de  nerfs  et  de 
Bourgogne,  contre  la  faction  d'Or~  convulsions,  lit  soupçonner  qu'il  avait 
l^ans.  Il  devînt  duc  de  Luxembourg ,  été  empoisonné.  £n  lui  finit  la  ligne 
du  chef  de  Jeanne,  sa  femme,  fille  de  des  ducs  de  firabant,  de  la  branche 
Vehceslas  de  Luxembourg.  Le  duc  cadette  de  Bourgogne.  I^s  états  de 
Antoine  gouverna  ses  sujets  avec  mo-  Brabant  résolurent  alors  de  se  don- 
de'ration,etfuttuéencoinbatlaQtpour  ncr  un  chef  assez  puissant  pour  les 
la  France,  à  la  bataille  d'Aiincourt,  défendre,  et  ils  reconnurent  pour 
le  25  octobre  i4i^)  ''"^  que  son  souverain  Pbitippe-le-fion  ,  duc  de 
iirèreleducde  Mevers.—  Jean  IV,  Bourgogne,  au  mépris  des  droits  de 
son  fils  et  son  successeur,  n'avait  que  Mai^erite ,  comtesse  douairière  de 
treize  ans  lorsqu'il  fut  reconnu  duc  de  Hollande.  Ce  fut  Marie,  fille  de 
Brabant.IIépousaen  i4i81afameuse  Charles-le-Téméraire  et  héritière  de 
Jacqueline  de  Bavière,  comtesse  de  BoQrgogne,quitransmïi,parson  ma- 
FlandreetdeHainaut,  qui  l'abandonna  riage  avec  Maximilien  1°'.,  le  Bra- 
ensuite  pour  le  duc  de  Glocester.  Cette  bant,  ainsi  que  la  plus  riche  jiartiede 
union  malheureuse  occasionna  des  soiihéritage,  à  lamaiscm  d'Autriche:,  . 
troubleset  des  déchirements  en  Flan-  qui  a  conservé  la  Belgique  jusqu'à  b 
dre  et  dans  le  Brabant  mârae ,  et  des    fin  du  (8°.  siècle.  B— p. 

troupes  étrangères  firent  de  ces  deux  BR  ACCES  GO  digli  Orzikovt 
pajste  théâtre  d'une  guerre  opiniitre,  (  Jeih  ],  natif  de  Brescia,  prieur  dc.« 
5011s  préleilederéunirlesdeuxépoux  chanoines  réguliers  de  St-Segond, 
divisés ,  ou  de  soutenir  les  droits  de  vivait  au  milieu  du  16'.  siècle,  et 
Tua  an  préjudice  de  l'autre.  (  F.  Jic-  ^adonna  k  la  philosophie  hermétique. 
QDELiRS,  comtesse  de  Flandre  et  de  U  commenta  Geber,  et  sa  glose  n'est 
Haînaul).LeducJeanperdit  ses  étals,  guère  plus  intelligible  que  l'œuvre  du 
et  u'y  fut  rétibli  que  par  son  cousin  ,  chimiste  arabe.  On  a  de  Braccesco:  I. 
le  duc  de  Bour^i^ne,  qui  marcha  à  la  Esposilione  £  Geber ,  filoscfo; 
son  secours;  inautousceséT^eraeiits  '  nella^uah  si  dichiarano molli nobi- 
y.  39 


■,Google 


45o                 ItBA  UKA 

iissimi  seereti  délia  italura ,  Venise,  TiHe  :  Disserlazkme  sopn  un  eUpto 

i544.    <55*,  i56a  ,    iii-8".  ;  II.  votivospettanteaUafamigl'Mjirdt- 

tegno  deUa  vîta,  nel  quale  tidi-  buri»,  frovato  ïamto  1769,  ikS« 

c/ukra  quiil  fosse  la  mediema  perla  vicinanze    d'OrbUelh  ,    Lucqa«s, 

quale  li  primi  padri  vivevana  nove  1781  ,in-4''.,aTecunegraTure.  Celle 

««ntaonni.  Borne,  i54i,in-8°.  ;  ces  dissertatioa  est  intéressante  pour  Fliii- 

deusouvrages  ontélétraduilsentaiin,  loire  du  5'.  siècle.  Le  bouclier,  qui 

CI  se  trouvent  dans  le  recueil  de  Gn~  date  de  cette  époque,  est  iDi-mènie 

larole,  intitula  :  f'era  alchemits  doc-  très  curieux;  il  est  rond ,  en  aident, 

trina.  Bile-,  i56i,  ia-fol.;  iS^a  ,  d'un  pied  trois  pouces  cinq  Lignes  de 

in-8''.>3  vol.;  et  dans  le  tome  pre-  Jiamètrc,et  orné  défigures  en  bu-n- 

mier  de  la  BiblioSmqiu  chimique  d«  lief ,  qui  paraissent  d'un  asseï  bon  sij- 

HaDget.  Od  les  a  aussi  publiés  i  part  le,  eu  égard  au  temps  oii  elles  ontelé 

sous  ce  titre  :  De  alchemid ,   dia-  dessinées. LepreniervolumcduTraité 

Ion  1^, Lyon,  i548,in-4°-T  ^-  des  graveurs  qui  ont  mis  leur  nom  au 

tion  plus  estimi^  qae  celie  de  Ham*  des  pierres  gravées  et  sur  des  camées, 

bourg ,  1673 ,  in-8°.,  avec  cette  épi-  prut  enfin  à  Florence ,  en  Utîu  et  en 

graphe  :  italien,  i7S4iin-fol.  ,eileseconddau 

NadubiU'irniupHbuipRwiinndifaBvi  Is mfmc  Ville, cn  1766.  Cet  ouvragene 

B«^..d*™™..u.p-d,u!.i.  satisfit  pas  emiferemeut  les  savanUiiU 

III.  Demogorgon,  dialogus,  dans  la  v  trouvèrent  moins  de  critique  que 

collectionaeGratarole.lv.  Il  a  traduit  d'érudition.  Il  est  utile  à  cause  od 

du  grec    Sermoni  divolissimi    del  iàits  qu'il  rappelle,  et  des  monumtDls 

ieaeo£/rem,  Venise,  i544  eti545,  inédits  dont  il  o6Ve  des  gravnres; 

in-8°.                                         K.  mais  on  doit  se  tenir  en  garde  contre 

BBACX^  (l'abbé,  DouiRiQUE-Au-  les  décisions  de  l'auteur,  qui  sont 

GO£i;iH),merabrede  la  société  royale  quelquefois  hasardées.  Winckelnun, 

des  antiquaires  de  Londres,  néà  FIo-  dans  sa 0Mcr^on  des  pierres p^ 

rence ,  le  1 1  octobre  1 7 1 7 ,  se  livra  de  nées  du  baron  de  Stosch ,  s'euil  pe^ 

bonne  heure  à  l'étude  des  antiquités  ,  mis ,  en  parlant  de  Bracd ,  des  «- 

et  cultiva  pendant  toute  sa  vie  cette  pressions  un  peu  éqiHVoques:  celtii-à 

lianchedelalittératureavecnnesorte  usa  de  représaiUei  avec  vivacité' dut 

de  passion.  Il  commeofâ  en  1756  son  sa  Dissertatiou  sur  le  bouclier  d«  Il 

ouvrage  intitulé,   Commehiaria  de  famille  Ardaburïa,  eld«ns  la  prélia 

antiquisscalptoribusquisitanomina  de  son  grand .  ouvrage  ;  il  qualifia 

irtciderunl  in  gemmis  et  cameis,  cum  Winckclman  de  Filosofo  ai  gran 

pluribut     mormmentis     antiqaitatis  nome,  ma  non  troppo  espertoai- 

ineditis.  L'ouvrage  était  terminé  et  quario,  et  de  lesta  ridicola.  GeiK 

près  de  paraître  en  1768, lorsque  des  mésintelligence  sema  sa  carrière  it 

.    circonstances  malheureuses  obligèrent  quelques  épines.  II  mourut  dans  si 

Tauieuràquitler  BomeoùilTexécutait.  patrie  vers  l'an  179a.   E— c  D-V^l. 

Les  planches   furent    dispersées,  et  .     fiBACClO  DE  MONT0NE(Ak- 

quclquesruues  détruites  ;    Bracd  ne  ob^  ),  célèbre  général  italien  au  t^'- 

parvint  à  réparer  celte  perte  quequa-  siècle,  naquit  à  Pérouse,  le  i".  juiUd 

torze  ou  quinze  an^   plus  tard ,  par  1 368.  Il  était  de  la  &mille  illustre  des 

les  secours  de  M.  At^e  Fabroni,  et  de  Fortebracci,  qui,  depuis  locg-temps,» 

Éiituid  Percy.  Il  publia, dans  ll&t^-  maïnleiuit  iila  ifiedupuudclai»- 
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Uesse  dtDi  U  république  de  P^rouse. 
Deux  frètes,  ws  atnda,  demeurèreat 
chargés  du  soin  de  soapalrimoine ,  Un- 
disqu'ilembraSM le  métier  des  armes  , 
et  qu'il  commença,  dèsl'^ededix-buil 
ïDS ,  à  servir  avec  quinze  chevaliers , 
sousles  ordies  du  comte  de  Moatefêl- 
tio.  Pendant  ce  lemps,  les  nobles  fu- 
ient chassés  de  Pérouse  par  la  Ciction 
populaire,  et  la  famille  Fortebracd, 
exilée, perdit  eococe  le  diâteau  de 
MoDlooc,  qui  donnait  à  son  chef  le  ti- 
trfdecomle.Brarcio.cepeudant,  avait 
passé  dans  la  compagnie  de  SL-Geor- 
ge, troupe  mercenaii'e,  formée  et  con- 
'  '  par  Albéric  de  Ilarbiano,  qui 


sertit  d'école  i 


'.  tous  les 


héraiix  italiens  des  i4'>  et  i5'.  siè- 
cles. Il  j  avait  déjà  acquis  une  répu- 
tation brillante  ,  lorsque  h-  jalousie 
d'Albéric  lui  -  même  le  força  à  s'éva- 
der de  son  camp.  Il  passa  eiisuite 
an  service-  de  divers  souverains ,  et 
il  développa ,  dans  des  commande- 
ocnts  subalternes,  les  talents  qui 
devaient  le  rendre  le  premier  géné- 
ral de  son  siide.  Il  eut  surtout  un 
art  extrême  pour  gagner  le  cœur  de 
ses  soldais.  Comme  i!  ne  perdait  point 
lie  vue  l'espérance  de  rentrer  un  jour 
dans  sa  patrie ,  il  cherchait  toutes  les 
occasions  de  bire  la  guerre  en  Tos- 
cane ou  dans  l'étal  de  l'Église,   et  il 


arnva  ainsi  à  une 
exacte  de  toutes  les  montagnes ,  de 
tous  les  dc'Clés  et  des  moindres  val- 
lons de  ces  contrées ,  qu'il  lui  était 
toujours  facile  de  surprendre  ses  ad- 
versaires ou  de  leur  échapper.  Lors- 
que Ladisks,  roi  de  Napfes,  corn- 
meiifa  la  guerre  contre  le  pape  et  les 
Florentuis  ,  firaccio  le  servit  avec  au- 
tant de  fidélité  que  de  succès;  mais  il 
ohhgeait  un  souverain  ingrat  et  per- 
fide, Pérouse  ouvrit  ses  portes  il  I-a- 
disJas,  'SOUS  condition  que  celui-ci 
n'y  ferait  point  entier  Ëraccio  de  Mon-. 
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tone ,  ou  son  parti  ;  et  jion  leuleneat 
Ladislas  accepta  ces  conditions,  mais 
il  chercha  même  à  faire  périr  le  capi- 
taine qui  l'avait  trop  bien  servi.  Brac- 
cio  se  mit  alors  au  service  de  la  répU' 
blique  de  Florence,  et  il  arrêta,  en 
1409,  les  progrès  de  Ladislas  en 
Toscane.  Pendant  celte  guerre ,  il 
s'attacha  au  pape  Jean  XXllI,  et 
lorsque  ce  pontife  se  rendît  an  condle 
de  Constauce ,  où  i!  fut  déposé,  il 
chai^ea  Braccio  de  défendre  pour  lui, 
Bologne.  Ladislas  était  mort ,  l'%lis« 
était  sans  chef,  et  Braccio,  i  la  i£te 
d'une  armée  vaillante  et  nombreuse  qui 
n'était  engagée  à  aucun  souverain , 
crut  le  moment  favorable  pour  recou- 
vrer sur  sa  patrie  l'inlluence  que  ses 
ancêtres  y  avaient  exercée.  Il  rendit 
aux  Bolonais  leur  liberté,  moyennant 
une  somme  d'argeiit,  et  il  vint,  en 
i4<6  ,  attaquer  à  l'improvisle  le  ter- 
ritoire de  Pérouse.  Il  soumit  tous  les 
châteaux  du  voisinage;  il  défit  le  7 
juillet,  àSl.-GiIes,rarm&deCharies 
Malatesli,  qui,  avec  Ange  de  la  Per- 
gola et  Gxcoliuo  de  Michelotti ,  ve- 
nait pour  lui  faire  lever  le  siège,  et, 
le  19  juillet ,  il  enlra  par  capitulation 
dans  sa  pairie,  dont  il  fut  déclara 
seigneur.  Dans  le  gouvernement  de 
l'état  de  Pérouse ,  Brapcio  de  Mon- 
tone  ne  se  montra  pas  moins  habile 
souverain  ,  qu'il  avait  élé  jusqu'alors 
grand  général.  Il  releva  le  courage  et 
réforma  les  mœurs  des  habitants^  il 
orna  la  ville  d'édifices  somptueux;  il 
purilia  les  campagnes,  et  augmen- 
ta leur  iértilité  par  des  canaux  d'ir- 
rigation. Cenendaut ,  il  tenta  aus- 
si la  conquête  de  Bome ,  et  s'empa- 
ra de  cette  ville  au  mois  de  juin 
1417;  mais  il  fut  obligé  de  l'éva- 
cuer au  mois  d'août,  lorsque  Sfinia 
de  CoiJgnole  y  fut  envové  par  la  reine 
Jeanne.  Sforza,  que  les  mêmes  ta- 
lents et  une  fortune  semblable  avaient 
39.. 
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Séàgùé  db  long-temp*  pour  être  k  diarg^dticoiiimaftdémaitdutRi^ 

riTaFde^Gcio,etqui,sousk«ordn!S  da  royaume,  tindis  qu'il  partit  pont 

de  Ladûlas,  l'aTait  d^à  combattu,  AquUa,    dont  le  gouvernement  loi 

•ftait  alors   animé  contre  hii  d'une  avait  été  donné,  avec  celui  des  Abnii- 

ftaine  pmonnelle ,  {urce  que  Braccio  les ,  par  le  roi  et  la  reine.  Sur  ea 

IViùt  proSté  du  temps  ou  àforta  était  entreuites ,  Jeanne  se  brouilla  anc 

captif  pouf  le  dépouiller  d'une  par-  Alfbnse ,  son  fîls  adoptif.  Sfoni  m- 

tie  de  ses  ûeù.  Lorsque  le  pape  Mar-  brassa  le  patli  de  la  reine,  et  Braoi* 

tin  V',  éiu  parlecondledeConstance,  odui  du  roi;  et,  eu  t^^Z ,  ces  dtu 

revint  en  Italie  pour  soumettre  les  généraux  recommencèrent  i  combattit 

états  de  r%li5e  qui  s'étaient  révol-  Pun  contre  l'autre.  Cependant ,  Bne- 

.  tés ,  il  prit  surtout  à  tâche  d'humilier  Cia  ne  s'éloignait  point  des  Abra&a; 

Bracdo ,  qui  avait  élevé  sa  puissance  AqniU  n'avait  pas  touIu  lui  ouvrir lo 

•nr  les  dépouilles  du  Saint-SÎ^.  Il  portes  :  Martin  V,  qui  voyait  Bracdo 

envoya  Sfbria  contre  loi ,  et  la  guerre  étendre  ses  conquêtes  tout  autoor  ie 

entre  ces  deux  généraux,  les  ptns  Borne,  excitait  contre  lui  les  habiluti 

habiles  et  les  pins  vaillants  de  leur  des  Abrunes ,  et  Braoâo  pouuul  le 

aîÈcIe ,  put   être   considérée  comme  si^e  avec  obsiinarion.  Sfmzi  lyul 

bue  école  de  l'art  militaire  pour  tous  rempoiié  quelques  avantages  sur  Ih 

les  Itdîeas.  Elle, dura  deux  campa-  Aragouois,  fut.envovcpar  Jeatmen 

gnes  ,    au  bout  desquelles,    Sfbrza  secours  d'Aquila;  nuis,  avant  fju- 

âyant  étédé&it  prh  de  Viterbe,  en  river,  il  se  noya,  le  4  janvier,  An  pu- 

1419,  Martin  V  accepta  la  média-  sage  du  fleuve  Pescara,  et  Bràc» 

tiob  des   Florentins,  pour  faire  sa  pleura  la  mort  de  son  rival,  cobur 

paix  avec  le  seigneurde  Pérouse.  Elle  celle  du  seul  grand  homme  qui  Rt 

bit  conclue  au  mois  de  février  14^0,  digne  de  se  mesurer  avec  luL  Èifàk 

k  des  conditions  honorables    pour  sedéféndaittonjonrs^aumeisdejiiiii 

Braccio ,  qui  garda  sous  la  suzeraineté  un  nouveau  condottiere ,  Jacques  Ci- 

de  fÉglise  la  possession  de  sept  villes  dora,  fut  envoyé  par  lepapeetliriiae 

avec  leur  territoire.  Alfonsed'Arr^on  pour  en  Lire  lever  le  siège.  Qm«î^ 

Kant  été  adopté  par  Jeanne  II ,  de  son  armée  fût  quatre  fins  plas  o»a^ 

iples,  qui  voulait  l'opposer  il  Louis  dérable  que  celle  de  Braccio,  celle-ci 

d'AnJon,  Braccio  passa  au  service  de  balança  long-temps  la  victoû»,  «l»e 

ces  deux  souverains ,  et  il  fut  créé ,  en  fut  défaite  que  lorsque  Hicolai  Pioi- 

1491,  prince  de  Capoue,  comte  de  nino,  âfeve  de  Braccio  ,  eut,  par* 

Fog^,   et    grand    connétable    du  faux  mouvement,  permis  amlul*- 

royaume  deNapIes.  De  nouveau,  il  tanls  d'Aquila  de  faire  une  Hii 

fiit  opposé  k  Sforza  ,  et  il  remporta  Bracdo  fift  blessé  dans  sa  déroaic, 

■ur  loi  de  si  grauds  avantages ,  que  a  juin  1 434 ,  et  il  se^laissa  nooi^ 

lepapeet  Louisd'Aoioufnrent  obligés  en  r^etaot  tout  pansement  itwt 

de  renoncer  k  toutes  leurs  preteotions  nourriture.  En  vain  ses  eempagii*'^ 

SUT  Naptes,  et  que  Sforza  vint. avec  d'armes, qui  l'entouraiBlil,  le  srilic* 

quelques  cavaliers  dans  le  camji  de  talent  de  se  soumettre  k  h  fortuv: 

Braccio ,  lui  demander  sou  aminé  et  Braccio  persista  trois  joars  à  ne  {M 

f  oubli  de  I<:urs  anciens  démêlés.  Brac-  proËrer  une  parole  ,  et  à  refinerM 

cio  reçut  très  bien  son  rival;  il  le  les  soins  qui  auraient  pu  pr<^oii£«C 

réc9iicÛiaBTecJeaniulI,etilleUissa  vie.  Il  succomba  enfin  i  riuflaoa* 
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liOD  de  bleudres  qui  D'euient  point  tfOé  Bnwao  tvait  sonaûi  Mconireirt 
iiurt^es.Oiia*utremarquéqu«,dans  le  iouc,  dfcs  qn'ib  «pprireDt  la  doo- 
h  dernière  aonée  de  m  vie ,  son  ca-  Telle  de  sa  mari.  Odao  lui-même  ne 
nctère  s'était  altère,  comme  par  un  lui  (ur?ricut  que  quelques  mois  ;  il&it 
enivrement  de  sa  fortune, 'Au para-  tué  le  i".  ierrier  i4^5,  danilcTal 
vaut  doux  et  humain,  il  èlAÎt  devenu  deLamone,  où  il  servait  dans  l'armée 
brODcbe  et  inexorable  ;  il  avait  per-  des  Floreatini.  Ilicolas  PicdmDO  et 
mis  que  des  femmes  et  des  eufants  Nicolas  FortebracciD,  tous  deux  elërei 
lii»ent  victimes  des  fureurs  des  sol-  de  Bracdo ,  oommaudèrent  ensuite 
dais;  il  avait  repoussé  les  conseils  de  l'armée  que  ce  grand  général  avHt 
us  amis  et  de  tes  lieatenants;  il  s'ë-  formée  (  Fcy.  Nicobs  PicciniNu  at 
lait  ohstÎDe,  malgré  eux,  dans  un  I'îcoU5FaKTEraÂc<aD).LaTiedeiBrBe- 
>^t  qu'ils  regardaient  tous  comme  cio  a  été  écrite  en  latin  ,  par  Jean- 
funeste  ,  et  il  avait  affecté  avec  ceux  Antoine  Cimpani ,  évoque  de  Tétamo^ 
^ui  devaient  lui  obéir  une  hauteur  et  l'un  des  énidits  les  plus  distingués  du 
un  ton  impâ>ieiix  contraires  aux  ma-  1 5°.  siècle.  Cetouvrage ,  assez  étendu, 
JÙères  engageantes  qui ,  auparavant ,  iraduit  en  italien  par  Nicolas  Piccint , 
lui  avaient  gagné  tous  les  cceurs.  Sons  est  d'un  moindre  secours  qii'on  ne 
doute,  il  se  lausa  mourir  pour  ne  pas  devrait  s'y  attendre  pour  l'bistoiee 
rougir  devant  eux  d'avoir  méprisé  dllalie,  parce  que  (dmpani,  par  une 
leurs  conseils.  Sa  mort  causa  cepen-  affectaùon  de  b^  latinité ,  évite  de 
dant  un  deuil  universel  dans  les  ar-  donner  jamais  la  d^  d'aacun  évén»- 
mées  d'Italie.  Une  moUié  de  ceux  mentOn  luireprocLeaussid'étretrop 
qui  j  portaient  alors  les  armes  avait  partial  pour  son  héros ,  auquel  on  ne 
^'formée  k  son  école  ;  les  autres  peut  refiiser  cependant  la  gltnre  d'être 
^ientau  contrave  élèves  de  Stbrza  ,  un  des  plus  grands  capitaines  qn'aît 
Kn  anden  rival.  I.es  premiers  ,  k  produit  1  Italie.  S.  S— i. 
quelque  service  qu'ils  fussent  engagés,  BBACCIOLINI  (Frauçois),  q^ 
uiisèrenl  croître  leur  barbe  et  leurs  lébre  poète  italien ,  naquit  à  Pisloia, 
cheveux ,  et  découpèrent  leurs  habits  d'une  famille  noble ,  le  a6  novem- 
cn  signe  de  deuil.  Ces  marques  exlé-  bre  i566.  11  p«ssa  les  premibres 
rienres  séparèrent  davantage  encore  années  de  sa  {eunesse  i  Florence,  et 
les  deux  écoles ,  ou  factions  militaires  y  fut  reçu  de  l'académie  florentine.  - 
des  Bracceschi  et  des  Sfonesehi ,  Ses  laleuts  lui  firent  des  .unis.  Un 
comme  ils  se  Ikent  appeler.  Faisant  canonicat  dans  sa  patrie,  qui  lui  fut 
Jlwijours  la  guerre  pourle  compte  d'au-  offert  en  i6a5,  décida  sa  vocatien 
bù,  ils  eurent  constamment  soin  pour  l'état  ecclésiastique.  Il  se  rendit 
d'embrasser  des  partis  opposés,  pour  ensuite  k  Rome,  et  aattaoha  au  pré- 
avoir  l'occasiffn  de  se  condiattre ,  et  lat  Maffeo  Bnrberini ,  ^i  fiit  bientât 
leur  inifflitic  se  conserva  encore  pen-  après  cardinal.  Ce  cardinal ,  env^ 
daut  toute  une  génération.  Braccio  nonce  en  France ,  y  conduisit  Brac- 
avaiicpouséNicole,sceurdeBérardde  ciolini;  et,  devenu  pape  en  i6a3, 
Varano,  princede  Cumerino  ;  mais  c'est  sous  le  nom  d' Urbain  VIII,  le  donna 
sans  doute  d'une  maîtresse  ,  et  non  pour  seciétaire.à  son  fière ,  le  cardi- 
pas  d'elle  qu'il  eut  un  fils  nommé  nal  Antoine  Barfaerioi.  Fixé  k  Rwie 
Odâo,  qui  ne  conserva  que  le  seul  pendant  tout  le  pontificat  d'Urbain 
|otBié  de  Montone;  car  tous  )«s  pays'   VllI ,  notre  poète  Vy  fit  un;  gEude 
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r^ulatioa,  fréquents  les  scacléaiiel,  Stàehia  rt^ita,  H  ymivl  eneettjh 

él  y  fat  souTcni  apphudi.  Il  s'y  serait  raitre  avant  lai ,  afin  de  passer  pmr 

fait  ainer  par  son  caracitre ,  s'il  n'eât  Fint^nteur  de  ce  genre  de  poëoK  ;  Q 

en  un  \ice  qui  ternit  les  meiMeurefi  pubKa  en  eRel  le  sien  prés  de  <[iMt 

-qn^ilés ,  celui  d'âne  sardide  avarice,  ans  avant  que  celui  àa  Tassoni  ptrit 

A  la  mort  du  pontife  ,  il  retourna  dans  (  Foy.  Tjssoni);  mais  il  fut  ensaile 

sa  patrie ,  et  y  monnA  mu  de  temps  prouve  qne  la  e<»^)esilion  de  ce  der- 

après,  le  Si  »ât  t645.  Il  a  laissa  nierdatait  de  1611 ,  qu'il  tftail  Esidb 

1^  Meurs  poèmes  ,  dont  deux  surtmA  i6i5,  ei  qu'en  attendaDl  qi/ilftkfîn- 

ODt  eu  nn  suce^  remarquable;  l'un  ,  primé, ilcnumnilpuUiqaenienlde 

^Bs  te  genn  hA'oi(^e,estplaciï,par  copies  tnamusaitrs.  La  première  tdi- 

beauconp  'de  firffiqués ,    immMiaie-  tion  du  Sckento  degti  Dei  àiin» 

-Btent  apt^  fdi  Jéfûsitlem  dHi^nrée-;  quatorze  chants  ;  il  en  pamt  une  >^ 

j'antte,  dans  le  genre  plsisantouba^  «onde,  corrigée  et  ancmentM  de  si 

dhi(/>ûtce(^e),  ht  regardé  dans  MB  «bants  ,  A  Florence,  i6»5,  in-^".;* 

temps  comme  le  meilleur,  après  Ik  une  autreïRome,  i6afî,  in-ia.  Ce 

■Seeehta  ritpka.  Les  prindpaiix  ou-  second  poëme  est  placée  a  l'^H  k 

▼rages  de    Bracciohnî   sont  :  I.  La  celui  du  Tassoni,  m  mémerangqK 

•Croee  raetjuistaia ,  poema  eroico,  l'autre  À  l'yard  de  celui  du  Tassf; 

^canli'XF,  ParÈ,    Rndie,    t6o5  ,  mnrt  c'est  aux  mêmes  conditions.  UJ- 

ht-S^,  alimenté  et  divisé  en  trente-  L'Elezione  dipapa  Urbano  FIJI, 

tinq cbants ,  Venise,  Ciotti  et  Ginnti ,  poema  eroicoin XXtlIaaai,  8(m"î 

■161  r,in-4°.;el,  avec  tes  allégories  de  i6a8,in-4°-Ùn  poëmeen  viogl-tni 

fsntenr,  ilnd. ,    1614,    in-ia,  etc.  chants,  sur  l'rilcctioR  fuit  pape,  est  db 

Le  sujet  de  tu  poinne  est  la  Traie  peu  long;  il  ne  le  parat  point  i  K 

'    eroix  reprise  par  l'empereur  Héra'-  pape,  quicrntcnrécompenserlib^ 

clins  au  Toi  de  Perse,  Cosroes,  qin  tement   l'auteur,  en  lui  permetUBt 

^Cne'taitemparécinqansanpii'avaDl,  ifajouter  i  ses  armoiries  cdia  do 

«n  prenant  Jérusalem.  T^es  obstacles  SarbeHni,  qui  étaient  des  abeilles, dl 

aont  snscilés  par  les  démons  ,  et  ap-  son  nomde  famille  le  snmon  iA 

ftinni»  par  Ste.-Hdène,  qui  fait  don  ^p^,  q"c  Bracciolini   mit  en  eSil, 

^Héraclnisd'un  banclicr  céhste ,  par  depuis  ce  temps,   en  tête  de  toussa 

-les  anges  ,  par  la  constance  de  l'ar-  ouvrages.  IV.  La  RocMa  espugmHâ, 

née  chrétienne  H  le  courage  d'Héra-  nu  le  Siégf  de  la  Rochelle,  pMM 

«Kus.  La  cnix  est  enfin  l'nOnqiiise  héroïque  en    vingt  cbants ,  BoW; 

M  rramiée  en  tritmpbe  à  Jérusalem.  i63o,  in-is  ;  V.  laBalgheriaem 

Tiraboscbï   consent    qne  ce-  poïme  vertita ,  poema  eroico  in.  XX  eméi, 

«oit  le  premier  après  celui  du  Tasse,  Borne  ,  1637  ,  in-12  ;  VI.  trois  tr»- 

rrm  que  ce  soit  à  kingoc  distance,  gédies,  VEvandro,  l'I^rpaliee ,  U 

Lu  Sekerno  de^i  Dei ,  poema  Pentesilea,  Borne,   1612,  iGiJd 

eroioo^oeoso ,  cardi  XtH ,  colla  i6i5  ,  -in-8°.;  VII.    VJmome 

FiUide  Civettiita,e  cd  Batùio  deit  sdegno  .favola  pastorale,  V«ii»*, 

istesso  aatore ,  Florence ,  les  Jimte ,  1 5()-j ,  in-  ni  ;  et  Milan  ,  mime  u- 

t6i8,  iu-4''';  Venise,  1618,  in-ia,  née,  mais  corrigée  par  l'auteur.  Câàl 

Lesdieusdupsganisme  y  sont  tournés  un  ouvrage  de  sa  jeunesse,  et  qaH 

«u  ridicule;  Bracdolini  ne  vo^l  pas  ne  voulait  point  faire  imprtmv  >  >>■■> 

seulenent  rivaliser  avec  fauteur  de  i»  ,  no  tant  prit  snr-  son  compte  de  k 
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^tUKer ,  txmme  nous  rapprend  l'im-  ibad  le  plan  et  la  conduite.  Elle  fut 
priiBCur  Gotti,  dins  YjtvU  au  lee-  rnmpriméeplusieursfoù  wpar^eiiL 
leur  de  la  premiire  édition.  VIII.  Toutes  ses  «euvreS  ont  ëi^  publiées  par 
Ero  e  Leandro ,  ftwcda  marittinui,  Angnstin  Justiniani ,  Gènes  et  Paris , 
eon  gU  intermedf  apparerui,  Rome,  iâao,in-4°.{  râoipriméesà  Hagua- 
tS5o,m-ii;UMoiuerrato,drai»-  nau ,  t53o,  iti-4*.iet  depuis  plU' 
TiKt,  Borne,  1629,  in- 13,  Ce  titre  sieurs  fois  &  Rome.  On  y  trouve  I.D« 
annonce  4]ue  la  scène  est  en  Espagne,  claris  Genueraibui  lièellus  ;ll.  Des- 
La  Mort  y  l'écite  le  prologue,  et  S.  criptio  Lipa-ias  HI-  Epislolamm 
Jacques  de  Comnostelle  y  tint  nn  ii^.  Ces  trois  premiers  ouvrées  ont 
rôle  sous  fhabit  de  péleria.  On  peut  été  insérés  dans  le  premier  tome  d» 
voir  dans  MsnyclielU  les  liovs  de  BécutUdes  antMfuiUsjàeJ.G.Grm- 
mieXtiues  autres  ouvrages  imprimés  \'ms.i'V,  Di^oma,  mine  aittiquil^ 
at  cet  écrivaÎD  fécond,  et  ceux  de  lis  laiellain  agro  GtfuierairmrUi. 
plu«eurs  autres ,  qui  sMit  restes  iné-  Unautredcses  opuscules,  intitulé:  D4 
dits.  G— i.  pnecipuis  Genueiisis  urbisfamiliis , 
KtACCIOLINI.  Ft^.  PoGoro.  a  été  imprimé  dans  Vlter  ItaUatm  de 
BBACELLI  (  JiCQBE»  ),  né  verS-la  Mabitlon.  W— s. 
fin  du  1 4'.  siècle ,  i  Sarzane,  petite  BRACH  (  Piebu  de  ) ,  ueur  de  u. 
TÏHe  de  Toscane,  alors  sousiadomi-  Motte  -  Motn^ssitr ,  avocat,  né  k 
Katïon  des  Génois,  préfera  aux  offi-BS  Bordeaux,  en  i549i  sut  coneiKer 
deNict^s  V,  son  compatriote,  guilui  »n  goût  potir  ies  b^es4ettret  «vie 
proposait  l'emploi  de  son  secrétaire,  les  devoirs  de  son  état.  Il  fit  impri- 
une  vie  tranquille  et  laborieuse.  Son  mer  ses  poëmes  ,  divisés  en  trois  li- 
désintéres sèment  fut  récompensé p»  vreS,  &  Bordeaux,  en  iS'jG,  in-4''. 
les  Génois, quilenommèreutchance-  Ce  recueil conuent  des  sennets.du 
ber  de  leur  repuUique ,  et  le  députe-  odes ,  des  Régies ,  qu'il  adresse  h  une 
rent,  en'i43^i  ^'^  p^pe  Eugfene  IV,  demcùellequ'ilépousa, dit-on, dansla 
pour  lui  demander  des  secours  contre  suite  ;  un  bymae  en  l'honneur  de  ■« 
FbiKppeVisconli,  duc  de  Milan,  dont  patrie,  ua  poime  sur  le  combat  de  * 
iUavaientsecouéîïJDug.Braceltiniou-  David  et. de  Goliilh,  un  autre  sur 
rat  en  1460,  laissant  manuscrits  quel-  l'amonr  des  veuves,  dont  Duverdier 
que*  ouvrages,  dont  le  plus  remar-  donne  un  extrait  asseipiquantdanssa 
qoable  est  une  histoire  de  la  guerre  BibUttlhèqat.  On  a  encore  de  lui  : 
que  les  Génois  avaient  soutenue  avec  jiimnle,  fable  boccaeire,  prise  de 
succès  contre  Alphonse  V ,  roi  d'Es-  Titalien  de  Torquato  Taiso,  en  cinq 
pagpe  :  celte  histoire  commence  à  l'an  actes,  eo  vers,  avec  un  prologue  (  c'est 
i4>a  t  et  finit  à  i444;  de  soitequë  k  première  tradnctioa  ft'anÇAise  de 
fauteur  ne  parle  que  d'éeénemcnls  YAminie),  et  Ofyntpe,  imitée  de 
dont  il  avait  été  le  témoin;  ellefiitim-  i'Ariostt  ;  ces  deux  pièées  ont  été 

Îrifflée  par  les  soins  de  Masello  Venia  împriniées  ensemble,  sous  ce  btre: 

lenercntano  (  à  Milan ,  vers  1 477  ,  Imitations  âe  P.  de  Brîch  ,  Bor- 

in-S".  ),  sous  ce  titre  :  De  bella  His-  deaux ,  1 584  >  in-4'''  De  firach  avait 

pano, /Art  r'.Phi).  Béroaldeencom-  cinquante  ans  lorsqu'il   traduisit  le 

S  are  le  stylei  celui  des  commentaires  a*. ,  le  4*- 1 '^  i^"-  '^  '*  <^'-  chants 

e  C^ar,  que  Bracelli  avait  pris  pour  de  la.  Je'rvsalem  délivrée,  en  vers 

Inodèle.  D'antres  écrivains  en  louent  français  :  il  puUia  ce    essai  de  ira- 
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ducbon  soas  ce  dtre  i  Quatre  cAoïftt  Lm  MnwtM^  Bnwht  oti  A^  pvUià 

i{a    /a    Biensalem   de    Torquato  après  la    mort ,  k  hmsietAïaa. ,  en 

Tiisiot  dédies] à touyourjvictortsux  iG&Q,u^^',Çe  pastrar  a  laisse  aasii 

«i  débomuare  Henri  IV,  roi  de,  quelques  poésies.  Û— — a. 

de,   Paris,  i5g6,  io-S".  11  vivait        SttACTOM   (aUBioE),  câèbr« 

«ncorem  i6oa,suivuit  une  notede  luiisconsulte  anglais  du  i3.  siècle,, 

l'abbé  Goujel ,  qui  dil  qu'il  avait  com-  docteur  de  l'unirenitë  d'Oxford ,  na- 

90*6  des  regrets  fuiùhrcs  sur  la  mort  Quit  dans  le  Devonsliirc.  Il  jouissnt 

âe  sou  Àymée.  Cest  sous  ce  BOm  qu'il  de  son  temps  d'une  grande  repuuti« 

•Tait  céle'bré  wu  épouse.  U  rst  pro-  aubi[reaa,et[ut,«i  i-x^ii ,c.téé\açi 

bablequecc  dernier  ouvrage  n'a  point  itinérant  par  Henri  111.  il  est  [mnci- 

Aé  imprimé,  Déscssarts  et  le  duc  de  paiement  codiui  par  son  ouvrage  De 

Xa  ValKtre  lui  attribuent  du  Imi-  legibus  et  consu^tudiiàbus  Anf,Uat\ 

talions  poétiques,  hotàsuix,  i5S7,  liîri  quinque,  Londres,  i64o,  iitt 

in-4'''  ^*  imitations,  ainsi  que  nous  4"-  i  '^  première  ifdilion  est  de  Lu». 

r«Tonsdit,oe  sonl  autre  cbose  que  drcx,  1669,  iu-fol.  Quoiqu'on  ait  r»- 

YAmyitiircl  O^pnpe.  Pierre  de  Brach  proche  à  Braclon  d'avoir  corrtimpa  b 

Aait  compatriote  et  ami  de  deux  au-  jurisprudence  de  sou  pays  par  )e  me- 

trespoèiBS,  du  ViguMH,  qui  atraduit  lange  de  la  jurisprudeuoc  romaine,  ce 

aussi  la  Jénitalent  déUvrée  en  vers  traité,  l'un  des  plus  auciens  qui  eus- 

français,  et  Saluste  du  Battas,  avec  tent  sur  le  droit  anglais,  est  encore 

lequel  il  fit  ttn  FtQTMge  m  Gatco-  regardé  comme  uu  trésor  de  sàeDCi 

fR0 ,  qu'il  a  décrit  eu  ver>>  I^ale.  Il  est  d'ailleurs  écrit  d'un  style, 

V  — vx  et  W— S.  sinon  él^nt,  au  moiDS  clair,  prëdt, 

BKACHT  (  TiELMJii  VAfl  ) ,  né  à  et  bien  supéiieur  à  celui  des  auieun 

Dordrechteu  i6'jâ,  fit  de  bonnes  étu-  coulempcr.iios.  On  s'est  servi  de  l'aa- 

des ,  et  s'appliqua  aux  langues  an-  loriie  de  Br.icCon  dans  le  ptocès  di 

cicnnesetmôdernes,JiU  théologie,!  Charles  I".,. pour  établir  le  droit  qut 

la  philosophie  et  i  l'aslronomie.  Ses  prétendait  avoir  le  parlement  de  juger 

talents  lui  procurèrent  la  charge  de  leroijuiais  il  paraît  qu'où  a  perveiti, 

pasteur  delà  commune  menaonitei  pat  des  citations  ^ronquées,  le  sens 

Dordrecht,  lorsqu'il  n'avait  encore  que  de  cet  auteur,  qui'sendile  ne  rccon> 

vingt-trois  ans.  Il  s'acquitta  de  ses  naître  poor  les  rois  d'antre  juge  que 

ibnctioflS  i  la  grande  satisfaction  de  sa  Dieu,  S— d. 

secte,  peudanlseize  ans,  jusqu'à  Fé-         fiBADFOKD  (JEan),  tliâilogien 

poque  de  sa  mort,  arrivée  en  1664. U  .protestant,  naquit  au  conunencnnent 

apublié  plusieurs  ouvrages  de  morale,  du  règne  de  Henri  VIll,  i  MaDchester, 

<loiit  les  principaux  sont  :  I.  Schole  d'uuc  iamille  honnête,  Il  rc^  une 

àer  xedèUJke   deu^d ,  Dordrecht ,  bonne  éducation,  et  fut  placé,  u 

i65;],iu-i2!Ce  pelil  livre,  écrit  pour  qualité  de  commis,  chei  sir  John  Haii 

la  jeunesse  meononile,  a  eu  plus  de  .lii^,  payeur-général  des  armées  ab 

Tiugi-cinq  éditions  ;  II.  iiTet  bloedig  ^ises.  Les   talents  et  rjntelligence 

tonee/,  Dordrecht,  1 660, in-fol,:  c'est  de  Bradibrd  lui  avaient  acquis  la  fàr 

une  espèce  de  martyrologe  de  la  secte  veur  de  son  maître  ;  mais  s'âaut  Ttù' 

■its  mennonites.  J.  Luiken  en  a  donne  du    coupable    d'infidélité    daus    ses 

iniie  seconde  éililion  en  a  volumes,  comptes,  pourla  valeur  de  5io  livres 

«vcc4es  gravures,  Amsterdam,  1 685,  sterl-,  (I  fut  dès  ce  mov«>t  t^kmctt 
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toumehlé  du  sbnvenir  de  cette  attias, 
*]Qi  éuit  demeurée  inconnue,  lu'aprèR 
«TÙr  entendu  un  sermon  Ai\  docteur 
Litimer ,  snr  la  restitulion,  non  seule- 
neDt  il  résolut  de  vendre  ce  qu'il  pos- 
Mdtit  pour  restituer  cette  Komme  mal 
acquise,  mais  encore  il  se  dëtermiùa 
il  quitter  vue  carrière  où  l'on  pouvait 
tencontrer  de  si  dangereuses  lenta- 
lioDs.U  embrassa  l'eut  ecdcsiastitjue: 
il  ne  prit  cependant  ce  dernier  parti 
^'aprèi  beanconp  d'héntations ,  tant 
M)  fautes  l'avaient  féaétré  du  senti- 
menl  de  son  indigoité.  1)  étudia  loog- 
iHDps  la  théologie ,  d'abord  tous  la 
direetioB  du  docteur  Laiimer  ,  auteur 
Jesaconver«iaiJ,  ensuite  à  l'Huiversilé 
de  Cambridge, où  il  entra  en  i54B,  et 
où  ses  premières  études ,  ses  talrnts  na- 
tarels,  son  zèle  et  sa  conduite  le  firent 
Ixenlôt  tellement  distinguer,  qu'il  ob- 
tint dans  la  même  année  le  ârgré  de 
maître  ès-aris.  Cependant ,  il  résistait 
encore  par  humilité  aux  conseils  de 
•es  mùlres  et  de  ses  amis,  qui  l'en- 

fageaient  à  eserciv  le  ministère  de 
érangile.  L'un  d'eux ,  Martin  Bncer , 
Jni  disait  :  n  Si  tu  ne  peux  leur  oOrir 

■  des  gâteaux  et  du  pain  blanc,  au 
»  moins  faut-il  les  rassassier  de  pain 

■  d'orge.  >  Enfin,  il  prilles ordres  en 
1 55o ,  fui  nomme  cbapelain  de  l'évË- 
que  de  Londres ,  et  cbanoine  de  Sl.- 
Paul.  Dès  cr  moment,  il  se  livra  à  son 
ministère  avec  tant  d'ardeur  et  ^e  suc- 
icès,  tp&l  devint  un  des  prédicateurs 
le  pins  en  TOg(i,e.  En  i55ï,  il  fut 
nommé  cbapelain  d'Edouard  VI;  mais 
ce  prince  mourut  l'année  suivante,  et 
Bràdfoid  c»ntinuant,  sous  le  règne  de 
la  reine  Marie,  à  prêcher  la  religion 
réformée ,  ne  pouvait  espérer  d'échap- 
per Iwig-teœps  •  la  persécution.  En 
■effet ,  peu  de  {OurH  apris  l'avènement 
de  cette  princesse,  un  sermon  pro- 
)ioocc  contre  le  catholicisme  t)ar  un 
4octe!ir  ^urpe,  dépuis  évéqnc  de 


Bit  À  i&l 

Batfa ,   exctla  contre  ce  nre'dîcaleur 
une   violente  sédition ,  eu  il  aurait 
probablement  perdu  la  vie,  si  Brad- 
ford  ne  l'eût  protégé  contre  la  fureur 
du  peuple.  Ou  imputa  à  celui-ci  cette 
émeute  ;  il  fut  mb  à  la  Tour,  et ,  l'année 
suivante,  jugé  par  une  commission 
et  cot^moé  à  mort,  Opendasl  Cex^- 
cution  de  sa  sentence  n'eut  lieu  que 
cinq  mois  après.  Il  paraît  que  la  répn- 
'tation  de  Bradford ,  et  la  considéra- 
tion qu'il  s'était  acquise  par  son  ca- 
ractère autant  que  par  ses  talents, 
disaient  désirer  au  parti  catholique 
de  se  l'attacher.  Cet  intervalle ,  ainsi 
-que  celui  qui  avait  précédé  sa  conditm- 
nation ,  fut  employé  en  conférence», 
dans  lesquelles  Bradford  se  montra 
inflexible,   employant   les  derniers 
temps ,  pendant  lesquels  on  lui  laissait 
une  éttninanle  liberté ,  k  prêcher  dan» 
sa  prison,  toujours  remplie  de  ceux 
qui  venaient  l'écouter.  Il  refiisa  le  par- 
don qu'on  ne  luiofirait,  qu'à  la  condi- 
tion de  ne  plus  enseigner  la  religion 
protestante,  fut  enfin  exécuté  le  i". 
)iiillet  i535 ,  i  Smithfield,  an  milieu 
d'une  grande  foule  de  peuple.  Deux 
de  ses  sermons  seulement  paraissest 
avoir   été  publiés ,  l'un  sur  le  Sû- 
pentir,  l'autre  sur  la  Cène  de  Notre- 
Seigneur  ,  imprimés  ensenible  par 
Sampson  ,  in-d"> ,  15^4  ■  '^  premier 
avait  été  publié  par  l'auteur,  en  i553. 
On  a  aussi  de  lui  un  recueil  de  leUrf  s 
et  de  discouiS' adressés  durant  sadé- 
teotion  à  un  grand  nombre  de  per- 
sonnes ,  pour  les  racourager  «t  les 
alFennir  dans  leur  religion  ,  réunis 
dans  la  collection  de  Févéquc  Cover- 
dale;  un  grand  nombre  de  médita^ 
tions  et  de  prières ,  un   Traité  du 
Repentir,  in. 8°.,  i55a  ;  quelques 
autres  sur  des  matièris  de  dtéfdogie  et 
de  con  traverse ,  etc.  Plusieurs  de  ces 
ouvrages  ont  été  composés  en  prison. 
Parmi  ceux  de  tes  maBÙseriti  qui 
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ii'oDt  point  élé  natMéa  ,  et  qui  sont  Jetrispetiles  vamtioAitdaDslM]K«- 
déposes  k  la  bibliothèque  d'Uxford ,  lions  des  corps  céhiUea,  ils  avaient 
H  trouve  UD  traiië  ÏDtilulé  :  Une  faut  pensé  que  le  diamttre  de  l'orbe  lerre»- 
pas  craindre  la  mort,  et  vue  Prière  Ut  serait  une  base  aasec  étendue  poot 
^ue  devront  réciter ,  tjuand  ih  seront  mesurer  la  distance  des  <!toilca  ;  pour 
attackét  au  poteau  ,  ceux  que  Dieu  cela ,  il  fallait  observer  avec  la  phu 
,  ji'ge''a  dignes  de  souffrir  pour  la  grande  «kacthude  la  position  d'une 
vérité.  On  lui  a  attribui!  plusieurs  ou-  même  étoile,  lorsque  la  terre  se  trou- 
vrages  qui  paraissent  n  être  pas  de  Veratt  k  deux  exiremilës  opposées  de 
lui,  ou  n'élre  que  des  tradiietions.  ccnièine^HmË(re,c'esl-à-aire,  desit 
H — s.  mois  en  sn  mois.  C'est  ainsi  que,  dam 
BBADLËY  [  Jacques  ),  le  module  la  levée  des  plans ,  on  mesure  h  âis- 
des  astronomes,  naquit,  en  t6ç)l,  A  tance  d'an'  objet  dont  on  ne  jieul  sp- 
Sbirebom  en  Angleterre,  dans  le  procber.  Diverses  tentatives ,  ftitet 
comté  de  Glocester.Sa  vielaborieuse,  dans  cette  intention  en  Fraoœ  et  ea 
consacrée  toute  eutitre  aux  observa-  An|^eierre,  indiquaient  bien  dsns  les 
lions  astronomiques,  n'uHrc  que  des  positions  des  étoiles  observées  qael- 
^vénemeols  d'une  extrême  simplicité,  ques  varia  lions  trfes  légères,  quelqoe- 
Eleve  d'abord  i  Nortb-Bach,  dans  fois  favorables, etieplus  souvent  op- 
une  éi»le  particulière,  il  acheva  ses  pos^  à l'efl&t  que  le  déplacement  de 
Audes  à  l'université  d'Oxford,  On  le  fobscrTateurauraitdûproduire^mais 
destinaità  l'état ecclésiastiqne ,  etilfiit  pour  démêler  la  loi  de  ces  variationt 
même  nommé  minisire  de  Bridstow ,  parmi  les  erreurs  auxquelles  les  obser- 
el  ensuite  de  Welfrie,  dans  le  comté  vations  sont  inévitablement  sajettes, 
dePembroke;mais,qQoiqr>e  le  crédit  il  fallait  observer  avec  un  initrument 
de  ses  amis  pflt  lut  faire  espérer  de  d'une  plus  grande  dimension  que  ceux 
l'avancement  dans  cette  carrière,  sa  dont  ons'était  servijusqu'alors.  Dans 
passion  naturelle  l'entraînait  vers  celle  ce  dessein,  Graham ,  bmeux  borit^ 
oA  il  s'est  rendu  cdèkre.  Après  avoir  anglais ,  construisit  tm  grand  secieor 
appris  d'un  de  ses  oncles  les  éléments  avec  lequel  Bradiey  6t  des  observa- 
des  mathématiques ,  il  s'exerça  aux  ob-  tions  d'une  exactitode  toute  nouvelle. 
gervalioDS,et,eni73i,ilfolnamn)é,  Non  seulement  il  reconnut  dans  les 
i  l'dge  de  vingt-neuf  ans ,  professeur  étoiles  les  petites  variadons  qu'on  j 
d'astronomie  d'-i  collège  de  Satille,  avait  précédemment  aperçues,  mais, 
i  Oxford.  Alors  il  résigna  ses  deux  ce  qni  était  indispensable  pour  en  dé- 
cures ,  et  se  livra  entièrement  à  ses  couvrir  la  loi,  if  en  mesura  Félaiduc 
«frudes  cbéries.  Ce  fut  six  ans  après,  et  la  pàiode;  il  vît  qu'elles  aceomplij* 
en  1737,  qu'il  publia  sa  belle  décon-  saient  le  cercle  de  leurs  valeurs  dans 
verte  sur  {'aberration  de  la  lumière,  l'intervalle  d'une  année  solaire ,  c'est- 
Ilyfùt  conduit,  comme  cela  est  arrive'  i-direj  qu'après  Im  inlMTaHe  d'une 
souveiiidans  les  sciences,  sans  l'avoir  année,  chaque  étoile  se  trouvait  ra- 

Kévu,el  en  cherchant  des  résultats  menée  à  la  position  qu'elle  occupait  on 

?n  différents,  qu'il  ne  li-ouva  pas.  an  auparavant.  Enfin ,  et  c'est  ce  qv 

Depuis  que  l'application  du  penddle  complète  sa  découverte,  il  parvint  k 

aux  borlof^es,  et  des  lunettes  anXins-  trouver  la  cause  de  ce  déplacement  ap- 

truments  divisés,  avait  permis  aux  as-  parent  dans  W  mouvement  de  la  (erre, 

trouomes  d'apercevoir  et  de  mesurer  qui,  sons  ândUtclio^cr  en  secs  csb- 
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traire  Ira  molécuic»  Iiimiaenses  èma-  pen^tla  durée  d'une  revolulion  des 
nées  des  astres ,  nous  donne  une  sen-  nauds  de  la  lune ,  c'est-à-dire ,  en  dix- 
talioo  composée  de  ce  moiiTemcnl  et  huit  ans.  Il  appela  ce  phénomènclana-- 
du  moavemeQt  propre  de  U  lumière,  tationderaie  terrestre,  et  en  publia  la 
qui,  bioi  que  Irïs  rapide,  n'est  ce-  découverte  en  1747,  dans  une  lettre 
pendant  pas  instantanée.  D'après  cette  adressée  à  lord  Masclesfîeld.  Cette  let- 
iilce,  Bradlcj  nomma  ce  pnénoméne  tre  est  imprimée  dans  les  Trtmsac- 
l'aberration  de  la  lumière.  Il  montra  lions  philQsophiifues ,  ainsi  que  le  Mé- 
qu'en  calculant ,  d'après  celte  supposî-  moire  sur  Vabâration.  C'est  à  nilus-  - 
tioB ,  la  position  apparente  d'une  étoile  tre  d'Alemliert  que  l'on  doit  d'avoir 
quelconque  k  toutes  les  époques  de  établi,  par  le  calcul,  la  cause  physique 
fanuéc,  en  partant  des  vitesses  cos-  de  la  nutation ,  d'après  la  théorie  de 
Bue»  de  la  terre  et  de  l«  lumière,  on  l'attraction  universelle,  La  terre ,  com- 
parvient  à  suivre  tons  ses  dépLce-  metDU3lcsaiitre5corpsplanétaires,est 
ments  progressifs ,  et  on  la  rrtrouve  attirée  par  le  soleil  ;  elle  l'est  aussi  et 
constamment  i  Ja  place  qui  lui  est  as-  mémis  davantage  par  la  lune,  quiconi' 
agneeparlecalcul.Cepcndant,  malgré  pense  la  faiblesse  de  sa  niasse  par  Ta- 
l'accroissement  considérable  d'exacti-  vantagcdesaproxîmité.Silaterrcétait 
tude  que  cette  découverte  introduis  Bphénque,  ces  attractions  ne  change- 
taitdans  les  observations  istronomi-'  ralentquesadistauceàcesdcuz  astres, 
ques,  malgré  la  réduction  importante  mais,  comme  elteala  forme  d'un  sphér 
qu'elle  apportait  dans  les  écarts  des  ro'ide  aplati  aui  pôles,  l'attraction 
observations  comparées,  elle  se  les  s'eierceic^alementsur  ses  différents 
accordait  pas  avec  une  rigueur  com-  points.  Cette  inégalité,  modiliée  par 
Jiléte.  On  y  entrevoyait  eni»re  quel-  Pattraction  des  planètes  ,  détourne 
quesdifËrenceg  qui, bien  que  fort  pe>  continucUcmait  le  plan  de  l'équateur 
tite»  m  elles-mêmes,  étaient  aéan-  terrestre.  Elle  le  force  de  re'tro^ader 
moins  trop  grandes  et  trop  générales  surrécliptique,ce  qui  produit  le  plié- 
poor  qu'on  dût  les  attribuer  entiè-  '  nomëne  de  la  préeession  des  éqid- 
nmentaux  imperfections  de  Finstru-  noxes  ;  et,  de  plus,  elle  occasionne  un 
ment  qui  servait  pour  observer.  Tout  changement  séculaire  dans  l'obliquii^ 
antre  que  Bradley  eût  probablement  de  l'écliptique  sur  l'équateur.  Les  at- 
négttgédes  dilTérences  si  légères,  ou  tractions  ainsi  exercées  par  le  soldl 
c'y  eût  donné  que  peu  d'attenlioD ,  et  par  la  lune,  doivent  varier  avec 
niais  (jles  n'échappèrent  point  à  son  leurs  distances  &  la  terre  ;  le  déplace- 
génie  éminemtnent  observateur;  il  les  ment  deféquatcur  ou  de  l'axe  terres- 
étudiasans  rdÂche,  les  suivit  pendant  tre  qui  lui  est  perpendicnlaire  doit 
dii4iuii  ans  avec  uw  admirable  cons-  donc  aussi  varier  dVlensite,  suivant 
tance ,  et  parvint  ainsi  à  en  mesurer  les  posibons  des  deux  astres ,  et  redc- 
l'étendue  et  la  période ,  de  même  qn'il  venir  le  mËme  quand  ils  reviennent 
l'avait  fait ,  précédemment ,  pour  l'a-  aux  mêmes  positions  relativement  i 
berration.  Ayant  ainsi  obsejvé  toutes  nous.  Ce  sont  ces  petites  variations  qui 
les  successions  du  phénomène,  il  cher-  constituent  la  mttation  de  l'axeterres- 
<^a  la  loi  qui  les  unissait,  et  trouva  tre,  découverte  par  Bradley.  Une- 
qu'on  les  représentait  parraitemcnt  en  portion  très  petite  de  ce  mouvement 
donnant  â  l'axe  de  la  terre  un  petit  mou-  est  produite  par  le  soleil;  elle  s'accom- 
Vtment  A'oscillation  ijai  a  accompUt  plit  dans  FinterTalle  d'uoe  denù-année 
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tropique  ;  le  reite,  et  presque  la  MaU-  compa I notes. Ëa  1 7^0,  troïsMsaprit 

ié,  est  dne  k  Vatliaa  de  la  lime,  et  UdecaaT«rte  de  l'ibeiratioa  de  k  lu- 

s'aocomplit  datu  t'intervalle  de  temps  mièrc ,  il  fut  nomme'  professeur  d'a»- 

que  le  nœud  ascendant  de  la  lune  trouomie  et  de  pbilosopbie  naturelle 

emploie  à  faire  le  tour  de  Fecliptique,  ait  muséum  d'Oxford.  &■  174*  1  on  lui 

c'e^ti-dire,  à  }>eu  près  en  dix-nuit  d^rna  la  place  ^mineniedastroooiae 

ans.  Nous  sommes  entres  dans  quel-  royal,  vacante  par  b  moitié  Halley, 

ques  détails  sur  ces  deux  découver-  et  il  alla  résider  à  l'observatoire  de 

(es  de  Brsdky,  parce  qu'elles  por-  Gieenwicb.  Ce  fiit  \k  qu'il  passa  le 

leitt  sur  les  pins  grands  phénomènes  reste  de  sa  vie,  dans  h  posaessios 

de  la  nature,  et  sur  ceux  dans  lesquels  entière  des  ol^ets  de  sa  passion  ch^ 

fkomme  est  parvenu  h  une  certitude  rie,  au  milieu  des  magnifiques  in^ 

qui  lui  est  refusée  dans  tant  d'autres  irumeots  dont  les  tal^its  de  Pird, 

spéculations,  en  apparence  plus  ao-  de  Grabam,   et    la  munificence  de 

cessibles.  D'ailleurs,  elles  ont  eu  la  George  II  ont  enrichi  cet  ofaservs» 

pluscrande  influence  sur  toute  rastro-  tolre,  devenuphii  célèbre  encore  parla 

nomie;  car,  tant  que  la  cause  de  ces  suite  non  interrompue  d'observations 

Îetits  mouvements  ae'leinconnue, on  astrouomiqucs  qu'on  j  a&ilesdepuii 

^s  conibndail  avecles  erreurs  des  ob>  denx  siècles,  et  qui  toutes,  relativo- 

aervations ,  el  aiusi  on  ne  pouvait  ja-  neiit  anx  époques  ou  eUes  ont  es 

inai^  donner  à  cdies-ci  plus  d'exacti-  lieu,  portent  le  caractère  de  la  plut 

tude  que  ces  écarts  n'en  permettaient,  grande  précision.  Bradley  mit  tans  ses 

Diallàitdonc  se  résoudre  à  laisser  des  soins  à  disposer  ces  instruments  avec 

erreurs  de  cet  ordre  dans  les  Tables  exactitude,  àetfidicr  les  délaiL>  de  leur 

des  mouvements  célestes  les  plus  uti-  construction ,  â  rectifier  leurs  erreurs 

les  à  l'astronomie;  el  toute  l'assiduité  par  la  comparaison  de  ]eurs  re'sultats; 

desàstironomeSjSanseesdeuxdécou-  enfin  ,  à  en    conclure  les  vérttabW 

vertes,  n'eût  servi  de  rien  pour  les  mesures  des  phénomènes  célestes ,  es 

corriger,  puisque  les  observations  par-  '  dépouillant  les  observations  de  toutes 

taient  eu  elles-mêmes  le  vice  secret  «t  les  illusions  qui  les  altèreul ,  particu- 

çachédeleurimperfection.  Afin  dcne  lièrement  des  réfractions    produit» 

point  se'parer  l'une  de  l'autre  ces  deux  par  l'atmosphère.  Ce  fut  dans  cdte 

Srandes  découvertes  de  l'aberration  et  retraite  profonde ,  et  n'ajtmt  de  com- 

e  In  notation,  nous  avons  un  peu  munication  qu'avec  le  det ,  que  Ërad- 

devancif  l'ordre  chronologique;  mais,  ley  accumula  plusieurs  volumes  in- 

pour  yi'evcnir,  nousdevonsdireque,  {btio,  remplis  en  entier  de  ses  propres 


dès  I  7'j6,  Bradley  avait  reconnu  la  observations  :  collection  pnx 
principale  inégalité  du  premier  satel-  si  l'on  considère  qu'elle  fut  ï 
lile  de  Jupiter,  et  avait  montre  corn-    d'un  seul  homme,  mais  plus  remarqua- 


jaenl  les  éclipses  de  ce  sateUite,  corri-  ble  encore  par  lutilil^  dont  elle  a  été, 

g&s  de  cette  inégalité,  pouvaieut  »er-  dont  elle  est  tous  les  jours  à  l'^stro- 

vir  avec  succès  à  mesurer  les  diHeren>  oomie.  De  cette  mine  féconde ,  on  a 

ces  lie  longitudes.  Ce  fut  le  sujet  d'ut)  tire'  des  millier» d'observations  du  so- 

mémoire  qu'il  puliAta  dans  les  Tran-  Jeil ,  de  la  tune,  des  planètes,  qui, 

jaçlions  philosophiques.  L'éclat  des  habilement  combinées, et,  ponramsi 

travaux   astronomiques  de   Bradley  dire,  fondues  ensonble  par  le  c^cul, 

dvfit  attirs  sur  hii  les  regards  de  ses  ont  porté  l'eucbtode  dûs  toutes  nv 
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t^j^s  astronomiques.  Ce  fût  lii  que  le  jauùsait ,  et,  surprise  de  sa  modicil^, 

qBbre ,  astronome  Mayer   puisa  les  elle  t<!iiioi);ua  Tivetjienl  l'inteoiion  de 

jeiueutsdeses  Tables  de  lalune, les  s'ioleVesscr  pour  qu'on  l'augmentât; 

premières  qtii  aient  rempli ,  par  leur  mais  elle  fuloieu  plus  surprise  encore 

exactitude ,  l'espoir  des  marins  et  des  quand  Bradiey  la  supplia  de  n'eu  rien 

géomètres.  Douze  cents  observations  faire,  et,  comme  elle  lui  eut  deuialidc 

de  la  lune  faites  par  Bradiey,  et  cal-  la  raison  de  son  rrfus  :  aCest,  dit4l, 

culées  par  cet  astronome  infatigable,  >  parce  que ,  si  la  place  d'aslronome 

offrirent  à  Mayer  toutes  les'Térifica-  s  royal  valait  qtielque  chose,  on  ne 

tions  et  tous  les  moyeos  de  de'termina-  »  la  donnerait  plus  à  lu  astronome.  ■ 

lion  dont  il  avait  besoin.  Ce  monument,  Bradiey  avait  été  nonune' associa  e'trait- 

d'une  patience ,  d'une  adresse  et  d'une  |;er  de  l'académie  des  sciences  de  Pa- 

Sdélitë  ioimitables ,  supplée  à  lui  seul,  ris  en  1743,  membre  de  la  société 

par  la  perfection  des  données  qu'il  royale  de  Londres, en  1^53 ;  de l'aca- 

renferme,  k  tout  ce  qui  nous  manque  demie  royale  des  sciences  de  Pétcrs- 

des  siècles  antérieurs;  et,  si  l'astrono-  bourg,  en    i^54,  et  de  l'institut  de 

mie  toute  entière  était  détruite,  il  suf-  Bologne, m  1757.  llest  glorieux  pour 

firail  pour  la  recréer.  Il  est  honorable  les  savants  français  d'avoir  devancé 

pour  les  sciences  de  pouvoir  ajouter  la  patrie  même  de  cet  bomme  célèbre, 

qn'un  bomme  qui  fit  tant  pour  elles,  dans  les  hommages  rendus  i  son  gé- 

était  en  même  temps  modeste,  bieu-  nie.  Après  deui  années  de  souffrances, 

TeiUaDt,bumainetgéDéreux;  ilsem-  Bradiey  mourut  le  1 3  juillet  1761,  âgé    ' 

Ue  mesque  superflu  d'ajouter  qu'Q  de  soiunte-dix  ans.  U  avait  eu  pour 

Aait  désintéressa  et  sans  ambition.  On  amis,  Molyneux,  Halley  .Newton,  et 

ne  laisse  pas  tant  de  travaux  à  la  pos-  la  plupart  des  savants  distingués  de 

lârité,  quand  .on   s'occupe  beaucoup  son  temps.  Quoiqu'il s'eiprimjl  bien, 

des  affaires ;-mais  le  désintéressement  et  qu'il  écrivît  avec  une  grande  clarté, 

de  Bradiey  mérite  pourtant  d'ftrcre-  il  était  habituellement  silendeus,  et  . 

jnarqué ,  parce  qu  il  portait  jusqu'en  n'a  publié  qu'un  très  petit  nombre  de 

cela   même  quelque  chose  de  cette  mémoires  insérés  dans  les  TroTisac- 

scTupuleuse  exactitude  dont  la  Kabire  ttoni  philosophiques.  Les  registres 

l'avait  doué,  et  qui  formait  le  carac-  qui  contenaient  toutes  ses  ob.serva- 

tère  prindpal  de  son  génie.  Lorsqu'il  bons  furent  recueillis  à  sa  mort  par 

fiit  é^li  àVobservatoire  royal ,  le  roi  sa  famille ,  qui ,  craignant  de  ne  pon- 

lui  Ht  offrir  la  riche  cure  de  Green-  voir  les  soustraire  aux  justes  réclama- 

wich,  mais  il  la  refusa,  «  craignant,  tionsdcraniirauté,deU  société  royale 

>  disait-^l ,  que  les  travaux  de  l'astro-  et  des  savants  de  tous  les  pays ,  prit  le 

»  nome  ne  nuisissent  à  ceux  du  mi-  parti  de  les  remettre  k  luniversité 

•  nistre  des  autels.  »  Le  roi,  touché  d'Oxford.  Otie  université,  par  une 

de  sadelicatesse,  lui  accorda  unepen-  singulière  marque  de  respect  pour  la 

•ion  annuelle  de  aSo  livres  sterl. ,  ce  mémoire    de    Bradiey,  ^arda  long- 

qni  était  bcaucoupalors,  surtout  pour  temps  ce  précieux  dépôt  dans  sa  bi- 

un  homme  dont  les  goûts  n'étaient  blîotbèque,  sans  consentir  que  l'on  eu 

pas  dispendieux.   On  raconte ,  à  ce  publiât  une  ligne;'mais  il  vient  enfin 

sojet ,  qu'un  jour  U  reine  étant  veuue  d'être  accordé  au  vœu  des  savants.  On 

visiter  l'observatoire  royal ,  s'informa  y  a  joint  les  observations  de  Bliss, 

Au  traitement  âunuei  dont  Bradiey  astrouoma  qui  succéda  i  Bradiey, 
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apriïs  avoir  suivi  quelque  temps  les 
travaut  de  l'observatoire  de  Grccn-' 
wich  sous  sa  direction.         B— T. 

BRADLEY  (Ricbabd)  ,  bolauisle 
et  médecin  angbis,  membre  de  ta.sO' 
ciêlé  royale  de  Londres,  associé  de 
Facadémie  des  sciences  de  Paris,  pro- 
fesseur de  botanique  à  Cambridge, 
naquit  vers  la  fin  du  17'.  siècle,  et 
mourut  en  l'jSa.  Il  a  publié  un 
graud  nombre  d'ouvrages  sur  la  bo- 
tanique, Ja  physiologie  végétale,  la 
m^ecine  et  la  matière  médicale,  sur 
l'agriculturv  et  l'écoDotifie  rurale  , 
ainsi  que  des  considérations  pbiloso- 
pbiqiies,  et  presque  tbéologiques  i  sur 
les  diSërents  degrés  de  vie  qui  ont 
élé  départis  à  chacun  des  Êtres  qui 
composent  les  trois  règnes  de  la  na- 
ture. .Son  premier  ouvrage  parut  en 

1716,  sous  ce  titre  :1.  PlarUœ  luc- 
culentœ,  décades  V,  1^16, 17:17  ;id. 
avec  un  nouveau  frontispice,  1734, 
in-4''.,  anglais-latin; id.,  1739,  avec 
cinquante  figures:  c'est  lii  description 
et  la  Ëgure  des  plantes  grasses. 
L'exéculiou  des  planches  est  parfaite, 
et  n'a  été  égalée  que  dans  ces  derniers 
temps.  II.  Nouvellet  recherches  sif.r 
Vart  de  planter  et  sur  le  Jardinage  ^ 
précédées  de  quelques  découvertes 
sur  le  mouvement  de  la  sève  et  sur  la 
génération  des  plantes  ,   Londres, 

1717,  in-8°.,  en  anglais  ;  cet  ou- 
vrage de  Bradley,  et  son  système, 
furent  très  açcanllis;  car  en  1724, 
sept  ans  après  la  preimcre  cdi^on ,  il 
eu  parut  une  quatrième ,  oii  il  ajouta 
au  catalogue  quelques  détails  sur  la 
culture  de  chaque  espèce  d'arbre  d'or- 
nement (  Parb ,  1739,  in-8\  ). 
Bradley  aduKttait  la  circulation  de 
la  sève;  il  fait  connaître  un  grand 
nombre  d'expénences  très  curieuses 
relatives  à  la  physiolope  v^étalc,  et 
particulièrement  à  l'action  de  lagrefie 
sur  le  lujet.  U  a  démontié  que  le 


sujet  n'influe  pas  sur  la  greffe  ;  mût, 
au  contraire,  que  c'est  la  greffe  Ai 
influe  sur  le  sujet.  111.  Une  traductm 
anglaise  de  l'ouvrage  de  G.  E,  Agricola, 
sur  la  culture  des  arbres  ,  avec  des 
notes,danslesquelIesil  donne  un  grand 
nombre  d'expériences  nouvelles  sur 
la  greffe  et  la  taUle  des  arbres ,  1 7  ^6 , 
in-4''.  IV.  J  Phiîosophicalaccouatof 
tke  Works  of  nature,  Loodifs,  1711, 
in-4°- ,  avec  vin(;t-sept  planche»  ;  id.  ^ 
1 7a  1  ,in-fal.  ;  1 7  3p,  iit-S'. ,  avec  vingt- 
neuf  planches;  id.,  trad.  en  boitan- 
dais,  Amsterdam ,  iii^,'m-8''.,a\a: 
ti-enle-une  planches.  Ce  sont  des  con- 
sidérations philosophiques  ^ur  les  dif- 
férents degrés  d'organisation  et  de  vie 
dont  jouissent  les  animaux ,  les  végé- 
taux et  les  minéraux.  V.  The  Plague 
of  Marseille considereâ...,  Londres, 
1721  ,  in-S".  Il  prétend  que  toutes 
les  maladies  pestilentielles  sont  ^pro- 
duites par  des  insectes  venimeux  qni 
sont  transportes  par  l'air.  VI.  Traité 
d^agricutlure  et  de  jardiiioge ,  Lon- 
dres ,  1 724 ,  3  vol.  in-â'.  par  livrai- 
sons. C'est  une  sortede'journal  ,dont 
il  donnait  un  cahier  chaque  mois  ;  il  j 
indiquait  tous  les  travaux  qu'il  faut 
fjire  durant  ce  mois.  H  y  faisait  cm- 
naître  ses  propres  expériences  et  sts 
découvertes ,  et  y  rendait  compte  de 
celles,  dont  on  lui  faisail  part;  cet 
ouvrage  renferme  des  observation} 
aussi  curieuses  qu'intéressantes  ,  sur 
l'oi^anisation  végétale.  11  a  été  traduit 
en  français ,  par  Puisieux ,  soug  le  titre 
de  Calendrier  des  Jardiniers ,  avec 
une  Description  des  serres,  1743. 
in-i3;m3isonaeu  le  tort  de  fabr^ 
gcr  ;  l'orieinal  est  pre'férable.  VH. 
Sars-e/  ofûie  aneient  Husbimdiy-, 
etc. ,  c'est-à-dire.  Description  de  l'a- 
grieullure  et  du  jardinage  des  ait- 
ciens,  diaprés  Caton,  T'arron,  Ca- 
bcmelie  ,  rirgile  ,  etc. ,  Londres  , 
i7a5,in-8°.,  avecquaUe  ^ancbcSj 
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onyrage  rare  et  recherché  ;  VIII.  The 
CvunUy  gentleman  and  farmer's 
MimÛuy  director,  Londres,  1^36: 
c'est  un  recaeil  de  précepte»  pour 
fmstructioD  àei  agriculteurs;  IX.  des 
CoTueils  aux  fermiers  sur  tamélio~ 
ration  des  troupeaux  ;  X.  Traite  du 
houblon;  Xl.  Corps  complet d'agri- 
cuiture,  Londres,  1^37,  io-S".;  cet 
ouvrage  a  donné  à  l'abbe'  Rozier  l'idée 
de  son  Cours  d'agriculture  ;  XII. 
.Recherches  sur  le  perfectionnement 
de  T  apiculture  et  du  commerce  de 
tÀngleterre,  1727  et  17.28,  4  ">'• 
m-8  '.;  X!II.  Botamcai  Dictionnary, 
Londres,  1728,  a  roi.  iii-8 ". Bradiey 
ayant  bit  à  Londres,  en  i7'28,  un 
cours  de  matièie  médicale ,  publia 
les  leçons  sous  ce  titre  :  XIV.  Lecuns 
sur  la  matière  midicde,  Londres  , 
1750,  in-8<'.,peu  estimé;  XV.  Re- 
cherches sur  le  graitdfùver  de  17^8, 
et  sur  les  maladies  ifui  l'ont  suivi, 
IiOndres,  I7a9;  XVI.  Traité phj^si- 
ipte  et  pratique  sur  la  culture  des 
jardins ,  Londres,  1730,  in-8'.,  livre 
fort  estimé  en  Angleterre  :  Puysieux 
Ya  aussi  traduit  en  français,  sous  le 
titre  de  Nouvelles  observations  phy- 
siques et  pratiques  sur  U  jardinage, 
Paris  ,  1 756,  a  vol.  in-i  3.  Outre  ces 
grands  ouvrages  ,  il  a  donné  des  mé- 
noires  â  la  société  royale ,  et  il  a  pu- 
I^  des  dissertations  ,  dont  on  peut 
Toir  les  titres  dans  les  Bibliothèques 
iotaniques  de  Séguier ,  de  Haller  et 
de  Bobmcr.  Cesl  à  Bradiey  que  les 
.colonies  anglaises  des  Antilles  doivent 
llntroductioo  des  premiers  pieds  de 
cafeycrs,  qui  s'y  sont  prodigieusement 
multipliés.  II  s'est  particuUèreineDt 
occupé  de  la  culture  des  plantes  exo- 
tiques, et  de  l'art  de  diriger  les  serres 
cbaudes ,  et  on  lui  a  de  grandes  obli- 
fadOQS  pour  les  perfectionnements 
qn'ilya  donnés.  Quelques  iiersonues 
•ut  preteiidu  qu'il  avait  du  sa  plaqe 
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de  vroléssNr  de  botanique  à  Cam- 
bridgt; ,  bien  plus  k  ses  intrigues  qu'à 
son  mérite  réel.  Il  eu  négligea  toUle- 
meut  tes  fonctions  sur  la  fin  de  u 
vie ,  et  on  délibéra  si  on  ne  lui  ôterait 
pas  le  titre  de  professeur.  M.  Bauks  , 
président  de  la  société  royale ,  a  dédié 
i  sa  mémoii'e  un  genre  de  plantes , 
sous  le  nom  de  Sradlej» ,  qui  a  été 
adopté  par  Gaertner.      D— P — s. 

BBâbSHAW  (Hesbi),  béuédicun 
anglais ,  du  monastère  de  Sle-Wer- 
burge ,  dans  le  Chesliire ,  <rers  les  con- 
fins du  pays  de  Galles,  flotissait  dans 
le  16  .  siède ,  et  non  dans  le  14°. .  comme 
la  Biographie  anglaise  de  Watkina 
ledit,  d'après  Arnold  de  Wiun,qui 
le  met  sous  l'an  i346.  Eu  effet,  il 
mourut  sous  Henri  VIH,  en  i5i3. 
On  ade  lui  plusieurs  ouvrages,  tant  en 
vers  qu'en  ^rose ,  les  uns  eu  latin ,  les 
autres  en  anglais  -.  \.  la  fie  de  Ste. 
fVerburge,  vierge;  \\.  De  l'anti' 
tfuité  et  magnificence  de  la  ville  de  . 
Chesterf  III.  une  Chronique,  et  d'au- 
tres ouvrages  qui  n'ont  pas  été  im- 
primés. —  Jean  Bradskaw  ,  né  eo 
1 386,d'une  ancien  ne  famille  originaire 
du  Derby  sbire.,  était  président  de  la 
haute-cour  de  justice  qui  fit  le  procès 
àCharles  I"'. ,  et  condamna  ce  prince 
k  perdre  la  tête  sur  un  échafaud.Nom- 
méprésidentduparlement,  ouhiiac- 
corda  une  garde  pour  la  sûreté  de  sa 
personue,un  liKement  à  Westminster, 
une  somme  de  5ooo  livres  sterlings  , 
avec  des  domaiues  considérables.  li 
ne  jouit  pas  long-temps  de  ces  récom- 
penses ,  se  retira  du  parlement,  et 
mourut  dans  l'obscurité ,  le  5i  octo- 
bre 1659,  une  année  après  la  mort 
du  protecteur ,  si  l'on  es  croit  des 
pamphlets  du  temps  ,  conservés  au 
Musée  britannique.  Lors  du  rétabli»- 
scment  de  Charles  II ,  les  corps  de 
Bradsbaw ,  de  Cromwell  et  d'ireton 
furmt  déteirés,  peudus  à  Tybuni,  et 
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brûlé»;  Duûs  plusieurs  GOmpilaUuri  dans  su  guerres  ^et  sepcnnittainat 
d'anecdotes  ont  cru  que  Bradsbaw  de  lui  faire  des  represeoUtions  sur  Mt 
avait  bit  courir  le  bruit  de  sa  mort ,  vices  et  ses  dc&uts,  sans  jamais  i'^ 
et  avait  passe'  sous  un  autre  uom  datis  carter  de  la  re'serve  qui  Convient  bxv 
les  colonies,  pour  y  jouir  trauquil-  qu'on  [brie  à  des  tètes  couronnées  ;  il 
lemeut  de  sa  fortune;  les  uns  sunpo-  fut  élu  à  l'uuanimité  par  lecbaptredt 
sent  qu'il  so  retira  aux  Barbaaes  ;  Canlojbe'ry,  sans  aucune sallicitatioD 
d'autres,  plus  vraisemblablement,  le  de  sa  part.  Quand  il  se  rendit  à  laegur 
Ibnt  aller  k  la  Jamaïque ,  conquête  de  d'Avignonpour  obtenir  son  iostituliofl, 
Cromwell ,  et  assurent  qu'on  y  a  le  cardinal  Hugues,  neveu  de  Clémeit 
trouvé  soné^tapte,  écrite  du  style  VI,  par  uue  deeesétourderiesqnrlei 
du  démagogue  le  plu^  ardent ,  et  qu  on  courtisans  se  permettent  quelqoefinit 
peut  voir  dans  le  GentUmAn  Maga-  l'yard  des  plus  graves  personnages, 
zine,  tom.  LIV,  pag.  834. — Guil-  introduisit  uu  paysan  monté  ïnf  m 
laume  Bbadsbaw  ,  dit  l'ancien,  thco-  âne,  à  l'audience  de  ce  pape ,  et  leM 
logien  anglais,  proche  parent  du  pré-  présenta  comme  ét»nt  larcbevèquedi 
c^nt ,  a  puUié  quelques  ouvrages  Cantorbéry.  Elément  reçut  très  ml 
ascc'tiques  et  tbédo^ques,  tous  eu  celte indècenleplaisaDlerie,fit<leTili 
anglais;  le  plus  connu  est  sou  Traité  reproches  à  son  neveu,  et  accntillil 
âelajusàjtctUion,  Londres,  i6i5,  avectoutes  sortes  d'égards  le  respecU- 
in-8°. ,  qui  a  élé  traduit  eu  latin  sous  ble  prélat.  Le  plus  considérable  et  k 
Cf  titre  :  Dissertatio  de  juilificalio-  plus^mcu\  de  ses  ouvrages  eatiod- 
msdoctrind,  Leyde,  iâi8,in-i3,  l\i\é:  DecausâDeiconlraPelof^iai, 
souvent  réiraçrimé.  —  Guillaume  etdevirtute  causanmUbrilU,ii 
BRAssHAW,le]euBe,  mort  évêque  de  suos  Mertomnses  ,  c'est-à-dire  ta 
Biistol,  Je  a 7  décembre  i^Sa,  n'a  membces  du  collège  de  McnoB,oùil 
publié  que  des  sermons.  CM.  P.  avait  fait  ses  études  :  il  y  professe  It 
fiItADWABDlN(Taoiufl  ),  sur-  i&omism«  le  plus  rigide ,  et  Ty  pouK 
nommé  le  Docteur  ■profond ,  pieux  et  même  jusqu'à  l'excès,  ce  qui  Fa  ira- 
savant  archevêque  de  Cantorbéry ,  né  du  célèbre  parmi  les  protestanli, 
en  1 390 ,  à  Harl&eld,  dans  le  diocèse  qui  otit  cru  y  retrouver  la  doctrine  âc 
de  Cbichcster,  d'une  ancienne  Emilie,  Calvin  sur  la  grâce  et  la  prédestinatin 
originaire  du  comté  de  Herelbrd,  fit  En  conséquence,  Henri  Saville  leBl 
ses  études  dans  l'université  d'Oxford,  imprimer  à  Londres  en  i6i8,i>t-ii, 
s'y  distingua  par  son  savoir  dans  la  à  la  sollicitation  de  George  Âbbot,  M* 
philosophie,  les  mathématiques  et  la  chevêque  de  Cantorbéry,  La&cuhéfc, 
théologie,  devint  successivement  pro-  Paris  l'avait  censuré  en  i34o.CiM 
fesseuT  de  théologie ,  chancelier  de  la  £radwardin  avai:  beaucoup  lu  lei  kk 
cathédrale  de  Londres,  confesseur  teurs  arabes,  il  y  fait  un  mâangc^) 
d'Edouard  III ,  archevêque  de  Can-  la  philosophie  d'^isiote  et  delà  tbé>- 
torbéry  en  1 548  ,  et  mourut  à  Lam-  logie  de  l'écde.  On  le  regarde  coniiii 
beth,  qnannte  jours  après  sa  promo-  le  premier  qui  ait  introduit  la  metlwdt 
tion,  avant  d'avoir  pu  prendre  pos-  des  géomèues  dans  la  théologie.  Sa 
session  de  son  .siège.  Bradnardin  autres  ouvrages  sont  :  I.  Ceonutru 
c'était  pas  moinsdistingué  par  sa  piété  speculaliva,  faris,  i55o;ll.  At^ 
et  son  humilité, que  par  l'étendue  de  melioiz  ï^ecuZofi'i'iz,  qui  avait  de'{àtt 
ses  connaissances.  Il  suivit  Edouard     publié  dans  la  nèmeviUe]  ca  ii(0\ 
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Va.BepK^mrtioniltus,fiTis,  i^d^f  IriaDde,  mort  ea  1736,  montra  beau- 
Venise,  i5o5  ;  De  quadraUtrd  cir-  coup  de  zble  pour  la  r^rolutiot)  qui 
cuii,  Paris,  iiîg5  ,  in-fol.  ;  id.  Ve-  plaça  le  prince  d'Orange  sur  leirâne, 
Dise,  i55o.  On  trouie  le  catalogue  de  et  sut,  pr  son  crédit  sur  M'Carly^ 
ses  traites  toaousci'its  dans  Baie  et  général  de  l'armée  dn  roi  Jacques  ^ 
dans  Pitsxus.  T — d.  sauver  trois  fois  la  Tille  de  Baudon  , 
BR4DY(BoBEBT],liistorienetiné-  malgré  les  ordres  réitérés  de  ce  me 
decin  anglais,  né  en  i643  dans  le  oan^ue pour  la  livrer  aux  flammes.  11 
cam[e<IeNorfolk,  étudîaàCambridce,  a  donne'  une  Traduction  en  vers  de 
lùtnonuné,  vers  1670,  gardien  des  l'£neûIe,qiiiesteDtièreinentoubliée- 
arcbivesdelatourdeIjOndres,et,peu  trois  volumes  de  sermons,  et,  ton- 
de temps  après ,  professeur  de  méde-  jointemcnt  avec  un  autre  poète  non:* 
àne  à  Cambridge.  If  représenta  celte  me  Tate,  une  traduction  des  psaumes , 
oniversité  dans  deux  parlements  suc-  que  l'on  chante  encore  dans  les  églises 
w%i\h,  eu  1681  et  i685,  fut  un  des  d'Angleterre  et  d'Irlande.  X— s. 
médeçias  ordinaires  de  Jacques  II ,  et  BKAGADINO  (  M*kc  -  Ahtoide  ). 
mourut  en  1700.  Ou  a  de  lui,  entre  f^ox-  Baglioni  (Astorrc). 
auires  ouvrages  :  I.  Iniroduction  to  BUAGaDINI  (Mahc),  surnomma 
ihe  old  Ertglish  history ,  Londres,  Mamu^a,  aventurier  candiot,  était 
1684,  in-fol.; le  infine ouvrage,  souS  vénitien  d'origine,  se  Si  capudo,  et 
U  titre  suivant  1  Complet  Histoty  of  quitta  le  froc  pour  jouer  !«  rôle  d  al- 
England ,  .\joiiAm ,  iGSS,  in-fol.  ;  chimiste.  Jacques Contarini,  noble  vê- 
le m£me  ouvrage  continué  jusqu'à  la  nilien ,  qui  lui  avait  donne'  asyle  dans 
fin  du  règne  de  Richard  II,  Londres,  son  palais,  crut  lui  voir  transformer 
1700,  3  vol.  in-(bl, Cette histoiren'ent  en  or  une  très  pcli le  quantité  de  mer- 
complète  que  sur  le  titre  ;  ce  sont  d'ail-  cure.  Ce  prestige  donna  une  réputa- 
ieurs  plutôt  les  matériaux  d'une  his-  tion  prodigieuse  à  l'adepte,  qui  se  re- 
loiieqii'uneliistoire  proprement  dite,  tira  a  Padoue,  pour  y  opérer  avec 
et  ce  n'est  guère  qu'un  abrégé  de  Mat-  moins  d'éclat.  La  foule  l'y  suivit ,  ses 
tliicn  Paris.  11.  Un  Traité  sur  Us  artifices  et  sa  vie  déréglée  furent  dé- 
boar^s  an^ais,  en  1  vol  in-ful.  Il  couverts,  et  il  s'enfuit  à  Munich,  ou 
paraît  que  Brady,  constamment  favo-  le  duc  de  Bavière,  Guillaume  II,  le 
rise'parlacour,  s'est enrelouraltaehi^  fit  arrêter  au  mois  d'août  iSgo.  On 

fur  lui  plaire ,  Ji  affaiblir  les  droits  de  lui  fit  son  procès  ;  il  eut  la  t^le  Iran- 
nation  ,  en  faisant  dériver  ses  liber-  chée,  et  deux  chiens  noirs  qui  le  sui- 
tes des  concessions  des  princes,  et  en  valent,  et  que  l'on  préleodit  être  de* 
chercliant  à  prouver  que  le  royaume  démons  familiers  dont  il  se  servait 
I  toujours  été  héréditaire  j  c'est  le  sys-  pour  tromper  le  peuple  par  ses  pres- 
ttme  depuis  adopté  et  développé  j^ar  tiges ,  furent  condamnés  à  être  tués  à 
Hume.Bradyl'a,  du  reste,  soutenu  par  coups  d'arquebuse.  C.  ]Vf.  P. 
desrecherches  trèssavantes,dontont  BRAGaNGE  ^  Doif  CoNSTANnif 
beaucoup  profité  des  historiens  plus  de  ) ,  prince  du  sang  royal  de  Portu- 
inodernes.  Comme  médecin ,  on  a  de  gai ,  montra  de  bonne  heure  tant  de 
lui  :  IIL  uneZelfre  aa  docteur  Sy-  prudence  et  de  valeur,  qu'il  fut  revêtu, 
denham,  sur  la  médecine,  1679.—  jeune  encore,  delà  chaîne  importante 
Cn  autre  Bradt  (Nicolas),  iheolu-  de  vire-roi  des  Indes,  sous  le  règne 
^eu ,  né  en  1659 ,  k  fiandon ,  *n  âa  Sébutiso.  Il  partit  de  Lisbonne  en 
V.  3i> 
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i55i,arriTaàGo3aTec30ooIioinines  de Bracance manifesta wr^giianee, . 
de  dewiTqueiiieDt,  rassembla  une  flotte  ce  qui  fui  fit  perdre  un  peu  des  bonne! 
decentvaisseaux.s'enipararan&éésoi-  grâces  du  roi,  qui  cependaut  ne  TOif 
TantedelavII1edeDeacou,apparteiiant  lut  pas  insister.  11  avait  pris  un  eoût 
m  roi  de  Cambaye,  la  mit  hors  d'insul-  décidé  pour  )es  belles-lettres ,  les  bu- 
te, s'aBia  au  roi  de  Surate,  prilpesses-  gués  e'iraDgères,  les  exercices  du  corps, 
sîon  de  la  ville  de  Bobyar,  et  entreprit,  et  surtout  pour  la  poésie  Dationale, 
en  1 56o ,  une  expédition  contiie  le  roi  dans  laquelle  il  se  distingua  par  des 
dejafanapalam,  dansItledeGeylan,  compositions  légères  ei  pleines  de 
qui  s'était  déclaré  contre  les  Portugais,  saillies  agréables.  11  improvisait  même 
Don  ConstantÎD  aborda  k  Ceylau  avec  dans  ce  genre  avec  facilité.  Gai  à  Fei- 
une  flotte  considérable ,  marcha  droit  tréme,  et  naturellement  doux,  il  était 
il  la  capitale,  la  prit  d'emblée,  b  sac-  cependant  portéàre'pigramme. Toutes 
Cagea ,  et  réduisit  le  roi  indien  k  être  ces  qualités ,  joinles  à  une  figure  gra- 
tritiutaite  du  Portugal:  ensuite,  pour-  deuse et  piéveuante ,  le  firent  recher- 
tuivant  ses  succis,  il  s'empara  de  File  cber  parles  Temmes  les  plus  aiiotblti 
de  Manar,  et  ;  fit  construire  une  cita-  de  Lisbonne ,  et  il  fat  l'objet  de  quel- 
delle.Geprinceusadesonautoriléavec  ^ues  passions  remarquables,  qui  de'- 
autant  de  modéialion  que  de  discerne-  plurent  i  la  cour,  d^i  indispasée 
ment,  ne  se  prévalut  jamaisdesa  haute  contre  lui  à  cause  de  ses  épigrammes. 
naissauce,  fît  régner  la  justice ,  et  cou-  Joseph  I",,  son  cousin  germain ,  étant 
ronna  toutes  ses  entreprises  par  dei  monté  sur  le  trône ,  loi  témoigna  une 
succès.  Sa  vice-royaulé ,  dont  l'admi-  froideur  qui  le  força  à  demander  la 
nistration  fut  citée  arec  d(^,  finit  en  permission  de  voyager;  ce  qui  lui  Ëit 
i56[.  Don  Gonstandn  retourna  eu  accordé  sans  difficulté.  Don  Jean  passa 
Portugal ,  et  j  mourut  sans  postérité,  en  Angleterre,  où  il  fréquenta  les  sa- 
B— ».  vants,  et  acquit  pour  les  sciences  ce 
BBAGANCE  (Don  Jeak  de],  duc  goût  qu'il  a  toujours  conserve.  On  le 
de  Lafoeas,  naquit  à  Lisbonne  en  fit  membre  de  la  société  royale,  hon- 
1719,  de  don  Michel,  frère  du  roi  neur  qu'il  estimait  beaucoup,  parce 
Jean  V  de  Portugal ,  et  de  l'héritière  que,  «£sait-il,  a  c'est  le  premier  qnC 
de  la  grande  maison  d'Arraocbes,  que  n  j'ai  dû  à  moi  seul.  •  De  là ,  il  passa 
ce  prince,  le  plus  jeune  des  Itères  dn  en  Allemagne,  où  il  fit  toute  la  guore 
roi,  avait  épousée.  Don  Jean,  étant  le  de  sept  ans  dans  l'armée  autrichienne 
cadet,  fiit  destiné,  par  le  roi  son  oncle,  en  qualité  de  volontaire ,  et  se  distin- 
à  l'état  ecclésiastique,  et  en  prit  l'habii  cua  surtout  à  U  bataille  de  Maxen.  A 
au  sortir  de  l'enfance.  Il  reçut  une  édu-  fa  paix,  il  se  fixa  .i  Vienne,  oùiijomt 
cation  touteceblive  à  cetétat,  eticroî  de  la  plus  grande  estime  de  Marie- 
eiaminait  lui-mËme  ses  pn^rès ,  et  en  Thérèse  et  de  ramitlé  de  Joseph  II , 

Sarticulier  sur  f  histoire  ecclésiastique  qui  resia  toujours  en  correspondance 

u  royaume.  Dès  que  ce  jeune  prince  avec  lui  jusqu'à   sa  mott.  On  peut 

fut  en  âge  de  suivre  l'étude  du  droit  voir  dans  les  ouvrages  du  prince  de 

canon,  le  roi  le  fit  partir  pour  funi-  Ligne  le  portrait  qu'il  trace  de  doR 

Tersitê  de  Coimbre,  pour  qu'il  y  prit  Jean  de  Bragance.  Son  frère  aîné  étant 

ses  degrés  a  y  assistât  aux  %otts  mort,  le  101  Joseph  I".  refusa  de  le 

comme  les  autres  étudiants.  Arrivé  à  mettre  en  possession  dn  duché  deL*- 

l'àge  de  prendre  les  ordres^  don  Jeas  foens,  qui  ^laîi  l'apanage  de  sa  m4- 
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kon  ,  Ce'^i  le  fit  résoudre  k  rester  En  i Soi,  il  s'Aoigna  dé  tontes  In 
hors  Au  Portugal  pendant  tout  ce  aSàires  ,  conservant  la  présidence  da 
règne.  Dans  ce  long  loterTalIe  de  dix-  l'acadëmie ,  et  il  reçut  dans  la  retraite 
huit  ans,  il  cultiva  les  lettres  et  les  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  to  novem- 
Scictices  ,  entreprenant  de  temps  en  ore  1806.  Il  avait  ^usé,  après  son 
temps  de  longs  voyages  d'instruction,  retour  en  Poitngal,  Henriette  de  Me* 
Dein  fois  ilvisita  la  France,  lltaKe  et  neEes,de  la  maison  de  Marialva ,  qnî 
la  Suisse;  il  voyagea  dans  la  Grice,  Ji  était  aussi,  par  sa  mère ,  nne  descen- 
Gonstantinopleidansl'Asiemineureet  dante  le'gitime  de  la  maison  royale. 
PÉgypte.Quelques  années  après,  il  alla  Deux  filles  sont  resta»  de  ce  mariage. 
CB  Pologne,  en  Russie,  en  Laponie,  {foy.,  pour  les  autres  princes  de  la 
en  Suède  et  en  Danemarck.  Ses  voya-  maison  deBragance,jEAN,AtFnonsi 
ees  dans  les  états  autncliieos  et  dans  VI,  Piemix,  Habie,  Joseph.  ) 
les  différents  cantons  de  l'Allemagne  G— S— a. 
Aaient  annuels,  et  lui  tenaient  lieu  ât  BBAGELONGNE[CHBisTOi>aÉ- 
s^our  à  la  Campagne.  Catherine  II,  Bebhabdde),  membre  de  l'académie 
Gustave  HT,  et  surtout  Frédéric  II,  des  sciences,  doyen  et  comte  de  l'é- 
Ini  firent  un  accueil  très  distingué,  glisede  Brioiide,  prieurdeLus^an, 
Enfin,  Marie  I".  monta  sur  le  trône  naquit  a  Paris,  en  168B.  Il  descen- 
âePortt^I,et,commeeUen'aTaitpas  dait  de  l'ancienne  maison  de  Brage- 
pour  don  Jean  fe  même  éloignemeni  longue,  qui  s'est  distinguée  dans  la 
que  son  père,elle  se  hâta  de  lui  rendre  robe  et  dans  l'épée.  Un  de  ses  ancï- 
son  apanage,  ce  qui  le  ramena  bien-  très  ,  Pierre  de  Bragelongne,  prési- 
Idt  dans  sa  patrie.  Revenu  â  Lisbon-  dent  au  parlement  de  Paris  ,  fit  impri' 
ne,  il  chercha  d'abord  à  connaître  mer  dans  cette  ville,  en  1689,  l'Ort- 
ceux  qni  s'y  distinguaient  par  leurs  gine  et  eénéalome  de  sa  maison  , 
lumières,  leur  proposa  de  former  in-8*.  L'abbé  de  Bragelongne ,  fils  de 
une  société  consacrée  aux  progrès  des  Christophe,  conseiller  au  parlement 
sciences,  et,  onïe  mois  après  son  re-  de  Paris,  et  petit-fils  de  Thomas, 
tour,  l'académie  royale  des  suenccs  premier  président  du  parlement  de 
de  Lisbonne  était  constituée  sous  la  Metx,  fit  ses  éludes  à  Paris,  au  col- 
Hésidence  de  son  fondateur.  Afin  lége  des  Jésuites.  Le  grec,  les  bcllcs- 
d*écarter  tous  les  obstacles ,  il  n'avait  lettres,  la  philosophie,  les  maihéma- 
pas  demandé  de  fonds  pour  cette  so-  tiques  occupèrent  en  même  temps 
câété,  et,  pendant  dnq  ans,  il  en  fit  toutes  les  facultés  de  son  esprit.  Malle- 
tous  les  frais.  Les  heureux  résultats  branche  avait  conçu  pour  lui  une . 
ide  cette  institution  sont  dus  tout  en-  tendre  estimej  le  jeune  écolier  passait 
^rs  autèle  de  ce  prinre,elk  posté-  tous  les  jours  de  congé  dans  le  cabinet 
rite  le  regardera  comme  un  des  cien-  du  philosophe  ;  il  se  délassait  de  ses 
faiteurs  de  so  naûon ,  et  l'un  des  per-  travaux  dans  des  entretiens  métaphy- 
sonnages  les  plus  éclairés  dont  elle  siques  :  «  Quelle  devait  être  Télendue 
ait  i  slionorer.  Les  emplois  éminents  du  génie  d'un  jeune  homme  de  dix- 
où  sa  naissance  le  plaça ,  tels  que  ceux  sept  ans ,  à  qui  les  et^etiens  du  P. 
de  généralissime  de  Farmée  portu-  Mallebranche  servaient  de  diveilîsse- 
gaiie  ,  de  grand-mattre  de  la  maison  ment!  ■  (  f^oy.  son  Éloge,  dans  les 
royale, etc., eurenlpourhiibienmottts  Mémoires  de  Vacadénùe  de!  scieit- 
d'attraitsquela  place  ^ii  s'était  créée,  ces ,  année  >744)  P^-^O  U  avait 

39.. 
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À  ptiae-viBgt-trois  anj,  lors^D'en  mut  retranclia ,  par  tes  ralnres^W 

.1^11  ,  il  obtinl  une  place  d'élève  à  moitié  du  manuscrîL        V~-Ve. 

cette  académie,  Il  présenta ,  ta^  même  ,    (i)BBAHË  [TTG£,ouTTCBode)r 

aoiiée ,  UD  Mémoire  sur  la  guadra^'  naquit  le  1 5  décembre  1 546  ,  dans  la 

tare  des  courbes,  JEln  17^8,  il  fut  terredc  Koudstorp,  en  Scaoîe,  pro- 

uommé  associé  libre;  en  17^0  et  Tince   alors  soumise  au  Danemark. 

1731 ,  il  donna  la  première,  la  se-  Sa  iàmille  figurait  parmi  la  phis  an- 

conde  et  la  troisième  partie  de  son  cienne  noblesse  du  rcryaumejl  histoire 

Examen  des  lignes  du  quatrième  nomme  un  Torkild-Brahé,   ministre 

ordre.  C'est  son  principal  ouvrage  ;  du  roi  Waldeniar  III  qui ,  vers  le  mi- 

on  regrette  qu'il  ne  l'ait  pas  terminé,  lieu  du  i4''-  siècle,  mérita  le  titre  de 

Babile  ^omèlre,  l'abbé  de  Brageion-  restaurateur  de  la  monarchie  âanraie. 

gue  cultivait  aussi  les  lettres  avec  suc-  Le  père  du  savant  astronome  dont  il 

CCS.  Il  était  bon  belléniste,  et  enten-  s'agit, fut  Otto-firahé,  grand  bailUde 

doit  assezbienlliébrea;  mais  l'histoire  la  Scanieoccidentale.  Lesquatrefrèm 

devint  plus  particulièrcmeol  l'objet  de  de  Tjcho  devinrent,  tesuns  sénateurs, 

ses  méditations.  Il  avait  entrepris  d'é-  les  autres  grands  baillis.  Une  brandie 

crire  celle  des  empereurs  romains,  et  de  la  &mille  des  Brabé ,  aujourd'hui 

'   il  en  était  au  règne  de  Décius ,  lors-  e'ieinic  en  Danemark,  fienrit  cncote 

qu'il  mourut  d'un  coup  de  sang,  te  en  Suéde.  Son  père  n'avait  aucune  en- 

aofévrier  i744i*''^g^^^i'il"^i^  vie  de  lui  faire  apprendre  le  latin; 

six  ans.  Une  conversation  enjouée,  et  mais  un  oncle  maternel,  dont  la  for- 

des   vertus  aimables,  mais  solides,  _tune  devait  un  jour  lui  appartenir , 

le  firent  rechercber  par  le  cardinal  de  frappé  des  dis  positions  studieuses  qu'il 

Polignacet  par  le  chancelier  d'Agues-  aperçut  en  lui,  le  plaça  dansune  école 

seau.  11  était  reçu  dans  labrillaniesocié-  latine ,  dès  l'âge  de  sept  ans  et  àl'insu 

lé  de  la  duchesse  du  Maine,  etcomp-  desesparentsjàrigedequatorzeansï 

lait  parmi  ses  amis  les  M(M,les Talon,  fulenvoyéàLeipzigpourcontinuerses 

Fontenelle,  Lamoite  et  Mairan.  —  études,  etil  ydemeura  trois  ans  pour 

Un  autre  Bragelonghe  (  Emerj  ),  apprendre  la  jurbprudence  ,  lapliilo- 

évêquede  Luçon,  morten  i645,  pu-  soçhie  scolastique  et  le  latin,  études 

blia   des   Ordonnances  synodales,  qut,  dans  ce  siècle,  étaient  regardées 

Fonlenay,  i6ag,in-4°>  — Lemarquis  comme  suffisantes  pour  rendre  un  no- 

de  bnioELonGHE,    aide-major  des  ble  propre  aux  grands  emplois  civils  et 

gaides  françaises,  fut  nommé  major-  politiques.  Le  jeune  Tycho  fitdespro- 

géiiéral  des  troupes  de  débarquement  grés  dans  ce  s  diverses  branches  de  ron- 

qui  étaient   sur   l'escadre   franç^iise  naissances;  i[  devintmémeassetbon 

commandée  par  le  capitaine  Tburot,  versificateur  latin ,  quoique  on  lui  ait 

et  qui  partit  de  Dunkerque  le  i5  oc-  reproché  de  n^liger  trop  souvent  les 

tobre  1759,  pour  faire  une  descente  règles  de  la  prosodie  dans  ses  vers  la- 

en  Irlande.  Le  comte  de  Sanois ,  dans  lins  ;  mais  bientôt  le  goût  des  sciences 

une  brochure  intitulée /tf/*riinc^Ae-  physiques  et  mathématiques  se  déve- 

çalier,  etc., de  r78o,in-8°.,  attribue  loppa  cheî  lui  avec  une  force  irrésis- 

au  marquis  la  rédaction  du  Journal  tible.  II  avait  puisé  ses  premières  uo- 

de    navigation   de    celte  escadre,     , 

Ënixelles  et  Paris,  1778,  in-iide  (r)  Ooipnsu,  d»i<>i.ii)cts.de  phiinn 

i56  pages,  et  UajoulR  que  le  cea-  t:;:;:^;ità^:'^""'"'"^""''^ 
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tfoDS (TastFonoimc  dans  les  Éphemé-  panacée  oaremUe  unÎTCrsel.  Useli- 
ridss  de  Sbdius;  mais  dès  qu'il  fiit  à  vra  aussi  à  des  réveiies  astrologiques  « 
Leipz^,il3chetaquelquesautres  livres  dout  son  «prit  ne  sut  jamais  se  dëga-. 
en  •:adiettede  sod  gouverneur,  et  se  eer:  il  se  vante  d'avoir  faiten  ce  genre 
procura  un  globe  cél«1egTV5 comme  la  des  remarques  importaDtes;  m^îs  0 
poing,  qui  lui  servait  JireconDâiire les  ajoute  qu'il  n'en  publiera  januis  rien,  ' 
comtellatious,  A  défaut  d'autres  ins-  parce  qu'elles  ne  peuvent  avoir  la  cer- 
lrunients,il  observait  les  distances  des  titude  des  vérités  géométriques  ou  as- 
astres  au  moyen  d'un  simple  compas ,  tronomiques ,  et  qu'il  serait  d'ailleurs 
dont  il  tenait  la  chamiëre  près  de  son  trop  fadle  d'en  abuser.  De  retour  i 
œil;  et,  sans  autre  secours,  s'il  faut  Copenhague,  en  i565,  il  n'y  fut  re- 
ftucrmre,  il  reconnutqueles£'p/ie-  gardé  que  comme  un  extravagant.  Les 
Vterides  de  Stadius  indiquaient  fort  desagre'ments  qu'il  éprouva  rengagé- 
nul  les  liem  des  planètes;  les  calcu-  rcnt  à  recommencer  son  voyage  en 
iinteasuiie  sur  les  Tables  PnUe'ni-     Allemaoïe,  oùvivaientalorsIesasTro- 

nes,  dontil  avait  de  lui-même  appris  nomes  Tes  plus  Uborieui ,  entre  au- 
e  servir,  il  s'assura  que  les  erreurs  très  le  celibre  landgrave  de  Hessc  , 
dFs£J3A«m«rûI«étaient  desfautes  de  Guillaume  IV;  tous  devinrent  les  amis 
calcul.  Comme  son  gouverneur  avait  du  jeune  savant,  qnî  devait  bientôt 
ordre  de  ne  pas  favoriser  ce  penchant  les  éclipser  tous.  C'était  i  Angsbourg 
que  ses  parents  trouvaient  fiivole  a.  que  vivaient  alors  les  mécaniciens  les 
<>)zan'e,  le  jeune  astronome  n'eut  que  plus  habiles';  Tycho  y  fît  exécuter  , 
l'argent  destiné  à  ses  plaisirs  pour  en  iS6get  1570,  de  nouveaux  ins- 
acheter  des  livres  de  matoématiques  et  truraents  d'une  construction  plus  pat- 
des  instniments  de  physique  et  d'as-  faite,  qu'il  avait  indiquée  lui-même. 
trOnomie.  Son  Mentor  le  surprit  sou-  Un  AeA  plus  célèbres  était  un  globe 
Tcnt,dans  le  silence  delà  nuit,  occupé  céleste,  qui  lui  coûta  Soaoécus  da- 
àconlempier  les  astres,  dontilnefai-  nob  (5o,ooo  fr.  de  notre  monnaie  }. 
sait  encore  que  deviner  l|s  noms  et  la  Ceglobe ,  sur  lemiel  Tycbo ,  pendant 
inarche.  On  conserve  à  Copenhague  des  vingt -cinq  ans  d'observations  et  de 
Observations  astronomiques  &ites  par  recherches ,  plaça  successivement  tou- 
Tycbo  dans  sa  16'.  année  (i),  La&-  tes  les  étoiles  alors  connues,  n'e^LÎste 
nulle  de  Tycbo ,  cédant  en  parlieise*  plus  ;  après  avoir  fait  l'arnement  do 
dé;>jrs,luipermitenfindeconlinuerou-  1  observatoire  d'Uranienborg ,  il  fit 
vertçmentscsétudesmathématiqueset  transporté,  avec  tous  les  autres  instru- 
astronomiques.eny  joignantcelledela  ments  de  Tycbo  ,  d'abord  à  Wand- 
chimie ,  qui  alors  n'était  que  l'art  pré-  sbeclt ,  ensuite  à  Prague  ,  après  avoir 
teDdude&irederor,oudetrouverune  été  acheté  -J3,doo  écus  par  l'empe- 
reur fiod<Apbe  11.  On  croit  que  dans 
le  sac  de  Prague,  en  1619  ,  les  ins- 
trumenli  furent  en  partie  détruits  ; 
mais  je  globe  se  retrouva  ,  on  ne  sait 
pas  comment,  daoslecoll^edesjésui' 
tes,  àNeyss,  enSilésie.  En  i6a3,le 

Fnnce  Ulric,  fils  naturel  de  Christian 
V^,  roi  de  Danemark,  ayant  pns 
»  4£'iImm'iw  Sw!lZrBb™i[!il!££'    U  fbrtui'usc  d«  liejrM ,  renvoya  U 
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Ëobe  de  Tyefco  k  Coperihagne,  eonune 
trophée  le  plus  clorieui.  Il  fiit  con- 
■er?é  avec  soin  dans  la  bibliothèque 
de  l'utiiversile',  placée  dans  l'^tise  de 
U Trinité,  dont  la  Tour- Ronde  sert 
d'observatoire  astronomique  ;  mais  , 
en  1738,  un  épouvantable  incendie 
délTUisit  le  tiers  de  U  ville  avec  celte 
église  :  le  globe  de  Tycho  y  périt  éga- 
lement Au  reste ,  ce  fameui  globe  n'é- 
tait guère  bon  qu'à  montrer  aus  cu- 
rieux qui  visitaient  son  observatoire. 
Quoique  les  pHncipaux  cercles  de  ce 
^obe  fussent  divisés  en  degrés  et  cba- 

3 ne  degré  en  60  minutes,  au  moyen 
es  transversales,  il  ne  l'employait 
que  dans  le  cas  où  il  n'avait  l>esoin 
que  d'une  précision  médiocre  et  pour 
^épargner  quelques  calculs.  C'est  par 
U  trigonométrie  qu'il  déterminait  ia 
position  de  ses  étoiles  avant  de  les  pla- 
cer sur  oe  globe ,  dont  k  perte  doit 
causer  peu  de  regrets,  puisque  nous 
avons  son  catalt^e  qui  donne  les 
positious  des  étoiles  beaucoup  mieui 
que  ne  ferait  le  globe ,  en  le  suppo- 
sant parfaitement  conservé.  Après 
■voir  visité,  pendant  cinq  ans,  tous 
\es  observatoires  if  Allemagne  et  de 
Suisse  ;  apr«  avoir  pris  connais* 
sanre  des  méibodes  alors  usitées , 
Tycho  retourna  dauss.ipairie(  il  était 
dors  âgé  de  vingt-neuf  ans).  Il  se  cacha 
ffaborddausseslerres,peul-etreàcau. 
■e  d'un  accident  bizarre  qui  pouvait  li- 
vrer sa  personne  à  la  risée  des  jeunes 
nobles.  Dans  un  duel  qu'il  avait  eu  en 
Âllemagneavecundesescagi  patriotes, 
criui-ci,  plus  babile  tireur  que  Brahé, 
lui  avait  coupé  uue  partie  du  nez, 
Tycho  s'était  éùt  un  faux  nez  de  cire, 
Qu ,  selon  d'autres  ,  d  un  amalgame 
^r  et  d'argent  ;  mais  il  était  toujours 
obligé  de  porter  sur  lui  une  boite  avec 
de  U  colle  pour  remettre  ce  nez  artifî- 
ciel ,  lorsque ,  par  une  cause  quel- 
conque ,  il  venait  a  té  délacber.  Quoi 
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m^  m  soit  de  la  cause  de  sa  retraite  ■ 

rapparition  de  la  fameuse  ëlcnle  noo- 
Telle  dans  la  constellation  de  Gassto- 
pée  ,  en   i5^a  ,  et  les  obserratious 

3ue  Tycho  pubha  i  ce  siqet,  fixèrent 
e  nouveau  sur  lui  tons  les  regards  de 
sa  nation;  le  savant  chancelier  Pierre 
Oxe  se  déclara  son  admirateur ,  et  le 
foi  Frédéric  II  le  chargea  dTenseigner 
rastronomieaCopenhague.  Amiauae 
retraite  laborieuse,  Tycho  ne  recevait 
et  ne  rendait  qu'avec  répugnance  les 
visites  d'étiquette ,  qui ,  dans  les  gran- 
des villes,  sont  une  espèce  de  devoir 
social  ;  il  fiiyait  les  oisib  ;  il  détestait 
ks  conversations  futiles  ;  il  ne  vivait 
en  un  mot  que  pour  la  sdence.  Il  de- 
vait donc  désirer  un  asyle  champêtre 
où  il  pût  se  soustraire  aux  importum 
qu'aHirait  sa  crïArité  ;  Frédéric  11  le 
lui  procura ,  en  lui  donnant  l'île  de 
Hveen,  située  dans  le  détroit  du  Su  nd, 
entre  Elsencur  et  Ck)penhague.  Cette 
île ,  dont  la  circon^ence  est  de  deux 
Keues  ,  jouit  de  tous  les  côtés  d'une 
vue  très  étendue ,  surtout  au  midi ,  oii 
fborizon  se  confond  avec  les  eaux  de 
ta  Baltique  et  les  terres  plates  de  U 
Scanie  méridfonale.  C'est  une  belle  po- 
sition pour  un  observatoire  astrono- 
mique. Le  roi  Frédéric  II  ajouta  an 
don  de  cette  île  une  pension  de  5oo 
fcus,  un  fief  situé  en  Konvige,  elua 
bénéfice  de  chanoine ,  dont  les  reve- 
nus, évalués  à  a, 000  écus  ,  devaient 
servir  à  l'entretien  d'an  obserratoiie 
construit  aux  frab  du  roi.  Le  monar- 
que donna  encore  au  secrétaire  de  Ty- 
cho, nommé  Pierre  Jacobsen  FUmlo- 
se,  une  prébéude  de  chanoine.  [  fojr, 
Sneedorf ,  Histoire  de  Danemark ,  t 
II ,  p.  80 ,  en  dan.  )  Grâce  à  cette  mu- 
nifîcence  vraiment  royale,  et  jusqu'a- 
lorssansexempleenEurope.ODvits'é- 
lever,  sur  le  sommet  de  l'ue  de  Hveen  I 
un  éi^fice  magoifique ,  nommé  Ur^ 
nhtéorg,  <^eM-à-direPabis(rUn- 
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■ie(i).  Cètaît  U  que  Tjcbo  demeu-  nn moulin,  qui,  grâce i  sa coTistniciion 

nit,  entoure' de  ses  livres,  cnviroDue  ingénieuse,  servait  tour  à  tour  à  mou- 

de  nombreux  disciples,  visité  même  dre  du  blé  ,  i  faire  du  papier,  et  à 

par  des  princes  souverains,  entre  au-  préparer  des  cuirs.  {Hoir[TUDD,£//er- 

iRs  par  Jacques  VI ,  roi  d'Ecosse,  rvlniVig«r,eic.t.IlI,p.in,eDdan.)Des 

fui  T  passa  huit  jours ,  en  l'an  i  S90.  restes  de  digues  et  de  bâtiments  attes- 

Ce  diiteau ,  qui  avait  soisaote-quinu  tentencore  avec  quelle  facillt^cc  grand 

pieds  d'élévation ,  renfermait  des  lo-  astroDomedescendailàiicsdélailsëco- 

ganeuts  pour  les  étudiants,  une  irapri-  nomiques.  L'amour  vint  encore  em- 

DMÎi!,  un  laboratoire  de  chimie,  et  bellircetagrëableasyleiunepaysanne, 

Èimrs  appartements,  avec  des  lamr  ou  selon  d'autres  la  fille  dun  curé, 
ornés  de  peinture.  Tjcbo  dit  nommée  Christine,  et  douée  d'une 
j  avoir  dépensé ,  outre  les  sommei  figure  charmante ,  subjugua  le  cœur 
ftomies  par  le  roi ,  100,000  écus  da-  de  Tjcho;  elle  devint  son  épouse, 
lois  de  sa  propre  bourse.  Un  pavillon,  {l'âce  à  l'inlervention  du  roi ,  qui  cota- 
sitoéplusaumidi,  portait  le  nom  de  primalespersecutions  suscite'escontre 
A«UeW;^  (château  des  étoiles) plser-  Tycho-Brahéâ  cause  de  .ce  mariage  , 
faitaux  observations  astronomiques  premier  sujet  de  querelle  entre  lui  et  la 
failes,penda)itlejour,ïfousavonskiuU  aob\esse.  {Danske  Magazin,  t.  IL  p. 
et  id  classique  pendant  une  année  ;  igo,endan.;  Holberg,^islo(rtfde0a- 
lous  y  avons  reconnu  l'enceinte  d'U-  n«in«rA,t.lI,p.5'}3,endaD.)Uraiiieii- 
luiienboi^  ,  qui  est  encore  marquée  borg  fut  entièrement  achevé  en  1 58o  ; 
pu  des  éminences  formées  par  des  dé-  pendant  dix-sept  ans,  ce  fut  te  s^ur 
Bris  de  briques  ;  les  troupeaux  bon-  constant  de  Tycho  ,  la  métropole  de 
dissent  aujourd'hui  sur  ces  restes  du  l'astronomie  européenne  ,  et  la  mer- 
patais  d'Uranie.  Plus  loin  ,  dans  un  «ille  du  Danemark.  La  jalousie  des 
dumpde  blé,  on  retrouve  une  cave  nobles,  qui  vopient  un  de  leurs  égaux 
pipasse  pour  avoir  appartenu  au  châ-  entouré  d'une  considéraiiou  capable 
teaiç  c'est  ce  d&ris  qui  a  servi  à  Picard,  d'éclipser  leurs  vains  titres,  attendait 
envoyé  par  Facadémie  des  sciences  la  mort  de  Frédéric  II  et  la  minorité' 
de  Paris ,  pour  fixer  la  longitude  et  la  de  Cliristiao  IV ,  pour  éclater  contre 
latitude  d'Uranienboi^.  Le  jardin, at-  Tycho,  et  pour  lui  soustraire  les  rêve- 
teoant  i  une  métairie  construite  au  bas  nus  de  ses  bénéGces  ,  qui  seuls  pon- 
de l'emplacemeat  du  chiteau  ,  a  con-  vaient  assurer  le  maintien  de  son  éla- 
lervéencore  de  faibles  traces  de  son  blissemcnt.  Cette  injustice  est  parti- 
aadenne  splendeur.  On  voit  une  prai-  culièrement  attribuée  au  sénateur 
ne  qui ,  du  temps  de  Tycho ,  était  le  Walckcndorf ,  homme  d'ailleurs  esti- 
bassiad'unlac^oiiyreconnaîll'anseoù  mable,  mais  dont  la  vanité  excessive 
taouilIaieDtsesbatleauideplaisance.ee  avait  éléblessée  par  les  manières  sim- 
lie  recevait  les  eaux  pluviales ,  recueil-  pies  et  un  peu  brusques  du  célèbre 
ïeï  dans  dix  à  douie  réservoirs  épars  astronome.  On  raconte  qu'étant  à  Ura- 
dansniejdu  lac  sortait  un  ruisseau,  nienboi^aveclejeuneroi  Christian  IV, 
encore  existaut  en  partie,  mais  dont  Icsénaleursecrutinsultéparlesabose- 
la  science  hydraulique  de  Tycho  avait  meuts  de  deux  dogues  anglais,  dounés 
bit  un  courant  assez  fort  pour  mouvoir  ^  Tychu-Brahé  par  le  roi  Jacques  VI; 

— , : „  il  leur  donna  des  coups  de  pieds;  Ty- 

(0  Oa  F*  lui  t  pnpi.  ind.!!  pir  vuu  tiu.u.  ch»  F"'  le  part)  de  ses  chiens  ;  une 
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di^pntesVof^gea,  ei,<l«|Kiisce  jouri  nainait  ni  la  langue,  nilesmnnrsdrs 

Walt^endoif  devint  son  enuerai  im-  Bohèmes,  demanda  à  l'empereur,  d't- 

Îlacable.  On  assure  aussi  que  Tjcbo-  tre  logé  dans  U  ville  de  ^ague.  80- 

rabé.endistiibuanlQraiifidesieinè-  dolphe  acheta  pour  lui  unebâle  mai- 

des  dont  il  derait  la  déconTerle  à  h  wn ,  au  prix  de  90,000  ecos  ,  et  b  fil 

xhiiaie,  avait  irrité  contre  lui  toute  la  arrangerselon  ses  goûts  et  ses  besoins. 

Acuité  de  mMecine.  En  un  mot,  ce  Tycbo  ne  jouit  que  peu  de  temps  de 

■avant  illustre,  qni  n'avait  en  Ëuri»>e  ce  nonveau  bienâit  ;  il  mourut  d'une 

-çue  des  ami;<  et  des  admirateurs ,  na-  rétention  d'iuine,lei4  ootobre  1601, 

Tait^e  Jesenncmis  àbcouretdaos  dans  sa  53'.  année,  et  fut  enteiré 

l'aniversite' de  Copenba^e.  On  trouva  à  Prague,  avec  beaucoup  de  pompe, 

donc  facilement  un  prétexte  pour  lui  dans  l'élise   dite  de  Tein,  où  sua 

ravir  les  bienfaits  qu'il  tenait  du  roi  Konumeni  se   voit  encore.  Il  nous 

•Frédéric  H;  une  commission  de  pré-  reste  à  considérer  le  savant  et  ses  im- 

lendus  savants  «  chargée  d'examiner  mortels  travanx,  qui  lui  ont  valu  le 

l'établissement  d'Uranienbc»^ ,  décla-  titre  de  restaurateur  da  fastrano- 

«,  dans  un  rapport  iusidieux,  que  cet  im?.  On  luidoit  la  découverte  dedenx 

'«bservatoire  n'éliit  qu'un  objet  de  eu-  nouyeUesin^alitésdanslemouvement 

riosiié,  plus  brillant  qu*Dtile.(Z}«rMAe  delà  lune,  la  varUtiion  et  Yèquatioit 

'Jlf0gazin,t.lI,p.5i9.)Tycho-Brahé,  aanuelle.  Cette  dernière  ne  hit  bien 

Dbhgé  de  transporter  à  Copenhague  le  expliquée  que  par  Kepler,  mais  il  la 

siège  de  ses  travaux ,  se  vit  en  iiutte  prouva  par  les  observatioas  de  Tycha 

M  tons  les  désagréments  dont  la  puis-  Par  ces  deux  découvertes,  réunies  i 

%»g.tx  peut  si  facilement  abreuver  un  celles  d'flipparque  et  de  Ptatéinée,la 

simple  particulier.  Il  prit  donc ,  en  théorie  du  mouvement  de  la  lune  se 

iSçj^tla  résointion  de  quittersa patrie,  Irouvaîicomplétée,  autant  qu'elle  pa» 

«n  emportant  tous  ses  instruments  et  Tait  l'être  sans  le  principe  de  la  gra- 

Jusqu'àsonmobitier.llsefixad'abord  vitalion   universelle.    Xycbo    rectifia 

i  Wandsbeck  ,  auprès  d'un  membre  encore  unautre  élément  essentiel  delà 

4le  miustK  famille  de  Haotzau  ,  égale-  (béorie  de  lalunejil  détenuina,avM: 

inentdistinguée  dans  les  lettres  cl  les  beaucoupdeprédsion,  l'inégalité  prip- 

'srmes;  en  iSgç),  il  se  rendit  dans  la  eipale  de  l'inclinaison  de  l'orbite  hi- 

Bohéme,   sur  l'invitation  de  Tempe-  naire,  par  rapport  au  plan  de  t'édi]i- 

Tcur  Rodolphe  II,  qui  cultivait  lui-  tique,  et  il  en  donna  une  explication 

même  l'astronomie  ,  et  qui  d'ailleurs  adroite,  qui  rendait  en  même   temps 

}iart^caitavecT;cho<BrahélacroyaD-  raison  d'une  autre  iuégalité  qu'il  aper' 

«e  dans  les  rèver<es  astrologiques  et  le  fut  dans  le  nœud.  Il  dut  ces  décos- 

ïoût  d'une  vie  solitaire.  L'empereur  vertes  au  pcrfsctionnement  des  ins- 

oonna  à  l'astronome  danois  une  pen-  trumcntsaslrononiiques,  obiet  dont  il 

IWHi  de 5,000  ducats,  et  leohoix  entre  s'occupa  sans  relâche,  et  qui  forme 

trois  châteaux  app.vlenants  att,domai-  le  sujet  de  son  dernier  ouvrage  ,  iutii 

ne  impérial .Tyche  choisit  celui  de  Be-  lalé  :^stronomiceinslauratcB  meeha- 

nateek  ,  à  cause  de  sa  belle  situation  nrcA,  Wandesburg,  i5o8,  in-foL  ; 

aur  une  colline  rianle ,  su  milieu  des  Nuremberg ,  i6o3 ,  in-fol.  C'est  Ty- 

éiax  de  risar  :  i^e  qui  lui  a  fait  donner  oho  qui  le  premier  a  introduit  dans 

le  nom  de  fenise  de  Bohême.  Après  le  calcul  astronomique  l'eirt-t  de  la  ic- 

«a  jéjonr  d'unan,  Tjcho,  quitte  cOn-  liactiim,  deviné  vaguement  parles  w 
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tiens  (i),  et  qui,  encore  de  noi  jours,  reDOUTel^parCoMrnic.Peut-iireXy- 

fonroitmatièreàdes  rechercbMcKffi-  cho  craigoatl'-il  de  se  compromellre 

cSes.  On  lui  doit  les  premiers  ele'ments  arec  les  praires,  qui  déjà  persécy- 

dcUitlieoriedeseomètes, que,  malgré  wicntln  partisans  du  mouvement  de 

les  judicieuses  réSexions  de  Seiièque,  la  lerre  ;  peut-éLre  aussi  ]es  arguments 

en  avait  persisté  k  rej^rder  comme  de  encore  très  impar&itsde  Copernic  dc- 

fimples  météores.  Tfcko  acheva  de  plurent-ils  à  Tyctw,  qui,  dans  l'astro- 

démoDtrer  ,  .par  un  grand  nombre  nome  de  Thom ,  voyait  plutôt  l'ob- 

d'observations,  que  ces  corps  célestes  servateurpeu  exact  que  le  profond  et 

sont  soumis  à  des  mouvements  régu-  hardi  penseur.  Tycho  employa  iouti- 

tiers ,  et  il  leur  faisait  décrire  un  cer-  lemenl  beaucoup  de  s^ivoir  à  composer 

de  autour  du  solciL  II  n'observa  pas  uue  hypothèse  qui  expliquât  les  phé- 

avec  moins  de  succts  la  grande  étoile  noraènes  sans  contredire  U  Bible.  II 

qui  parut  subitement  en   1573,  et  piîva  la  terre  de  sondouble  mouve- 

qui,  après  avoir  changé  de  couleur,  ment  ;  l'ayant   placée  au  centre  du 

en  passant  successivement  du  blanc  monde ,  il  fit  tourner  autour  d'elle  le 

éclatant  au  jaune  rougedtre  de  Mars  toldl  et  la  lune,  tandis  que  Mercure, 

et  au  blanc  plombé  de  Saturne,  dis-  Vénus,  Mars,  Jupiter  et  Saturne  de* 

parut  entièrement  au  mois  de  mars  vaienttournerautourdu  soleil.  Cesjs- 

|574-  ^Ue  fameuse  apparition  loi  tème.aussicompliquéqueceluide  Pto- 

fmunit  occasion  de  combattre  Ploie-  lémée ,  a  peu  contribué  k  la  gioirede 

iiiée,aurlaquantjteprécisedetapréces-  son  inventeur  ;  il  est  cependant  beau- 

sion  des  équinoxes ,  et  de  réfuter  Co-  coup  micus  entendu ,  mieux  ordonne 

pemic  sur  les  pre'tendus  mouvements  queceluidePtolémée;il  satisfait  mieux 

des  étoiles  fixes.  Il  traite  d'ailleurs  oe  i  tous  les  phénomènes  connus  alors  , 

dernier  avec  les  égards  convenables  ,  et  même  à  des  phénomènes  qui  n'ont 

et  ne  le  nomme  jamais  sans  lui  donner  été  vus  que  depuis.  Au  temps  de  Ty- 

le  nom  de  grand  { ingens  )  ;  ses  rai-  cho,  le  coperniden  le   plus  décidé 

«oonements  et  ses  observations  à  ce  u'aurait  pu  lui  faire  aucune  ab|ec- 

sujet ,  ainsi  que  sur  les  comètes  et  lion  décisive.  On  ne  pouvait  l'atta- 

gnr  la  lune  ,  sont  consignés  dans  le  quer  que  par  des  considérations  pfay- 

lirre  des  Progymnasmata ,  imprimé  siques  auxquelles  personne  même  n'a- 

eu  partie  à  Uraniegborg,    1387    et  valt  encore  songé.  Ce  système  aurait 

i5Ë^,  9  vol.  in-^"-  (la  plupart  des  fait  beaucoup  d'honneur  à  Tycho  s'il 

exemplaires  ont  un  titre  de  Prague,  était  verni  avant  Copernic;  mais  on 

lôo^et  1611, oudeFrancfort, 1610].  put  lui  dire  qu'il  devait  ù  Copernic 

Ce  gnmJ  observateur,  c'est  ainsi  que  tout  ce  qui  rendait  son  système  préfé- 

son  siècle  et  la  postérité  l'on  nommé,  rable  à  celui  de  Ptolémée.  En  pre- 

inéconaut  le  vrai  système  du  monde,  nant,  comme  il  le  fît,  Timmobilite  de 

■  la  terrepour  unarUdc  defoi,son  sys- 

^Laataeid'iir/rî*c"Dn.urtX>i»?«i>n"  (^iiK  Serait  le  seul  admiss^le;  mais 

Efï'.l""  "1  Stn  ""E™"  ?.°°4r"l.ble''™?.  «1  ^° ^"'^ '^  n'était  qu'unmélangE adroit 

a'rt  iii*ii|iitt  ivffet  t<Bini,  il  n'iiiireiirii  pM  de  trois  systèmes  plus  ancien;,  celui 

PBM^",'™i.",''!rii«;ii;ti'lfa.l'S'«  "iirl  àes  Égyptiens ,  celui  de  Ptolémée  et 

*\TlT^''c  îitu\^!^' m^llititrtV^T^'l  enfin  celui  de  Copernic:  bien  supé- 

<i'Aiii>»s,<si<i><»i°Uca<Yii>b»>.,  .nprimioi  rieur  aux  deux  premiers,  il  n'avait 

2ÏÏ:«ùV^  ubk""'"' '  ^'"  ^'''"  "  pas  la  simplicité  remarqoaitle  du  dM- 
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nier.  Les  «diKCtions  les  plus  phnsï'  q«  Pon  a  DOmméei  lois  de  KAtkr, 

Mes  qae  Tjdm  ùàiait  k  Copenùc  te-  et  qni ,  combinées  arec  la  théone  des 

naieit  principaiement  à  l'igaorance  où  htces  centrales  déconcertes  par  Huj- 

foaeUitslondes  TTaieslois  dumoii-  eens ,  ont  conduit  Nevrtwi  ii  lapins 

Tentent  :  bien  interpréiees,  cites  font  DdledecouTertequeranait)amaîs£ùtt 

voir  que  le  mouTement  réel  de  U  terre  dans  les  sciences ,  à  celle  de  la  gravila- 

^altère  point  pour  nous  les  apparen-  tion  uniTers^e.  Disons  encore  -,  pour 

ces  des  plie'nomtnes  ;  mais  Tj'cho  ne  rhomienr  du  roi  ChristUq  Vf ,  que  ce 

connaissait  pas  ces  lois.  On  a  encore  souverain ,  devenu  depuis  un  des  plus 

ie  iui  Epistolarumastroiujtnicanun  grands  princes  du  Danemark,  n'e'tait, 

libri  liuo,  Francfort,  i6io,  in-4''-,  Mrs  du  départ  de  Tycho-BraW,  qu'un 

a  Tol.   (  Urtnienborç  ,  i5g6);  Dm  jeuneadolescent,  entonr^d'un  convoi 

mundi  œtherei  neenHoriiois  phamo-  aristocratique.  Il  est  vrai  qu'après  son 

mmù,  i588,  in- 4°.  :  cet  ouvrage  ne  départ ,  Tytbo  lui  écrivit  une  lettre 

£it publié jju'eo  1610;  Caleadarba»  quiannonçaitlede'sirdereveair ;mait 

naturale  maficum,  perpetuum ,  etc. ,  te  ton  de  cette  lettre  était  d'une  Getté 

«mnegrande  feuille,  très-rare,  i58a,  qui  pouvaitblesser  un  souverain,  [^m 

Îubliëe  depuis  avec  des  additions  par  Âgé, Christian  IV  pensa  à  nélablirrob- 

.-B.  Groaschede;  Oratio  de  disci-  serraloire  de  Tydio;  et  comme  celui 

plinis  mathematicis  ,  Copenliague ,  d'Uranienfaorg  avait  été  dévasté  par 

s6io,  in-S".,  Les  écrits  de  Tjclio  tes  nobles,  qui  avaient  reçu  l'île  de 

sont  peu  nombreui;  nous  avons  dé)!  Hve«a  en  fief,  le  rd  fit  bâtir  à  Go- 

nommé  les  plus  importants;  les  trois  penhague  la  fameuse  Tour  Bonde, 

firincipauxoQtétéréunpriinésii  Franc-  destinée  i  des  travaux  astronomiques; 

ort,  en  1648;  mais  les  innombrables  mais  la  mort  prématurée  deTychooe 

observations  de  ce  grand  homme  fii-  permit  à    Chrisliau   IV  que    d'bo- 

rcDt  recueillies  par  ses  disciples ,  et  norw  u  mémoire ,  en  protégeant  iti 

publiées  en  1666  (Historia  cœleslâ  disdples.Plaigoonslesrais  d'avoirb»- 

J^X  tibris ,  etc.  ),  à  la  réserve  pour-  jours  tant  de  pouvoir  pour  faire  le  mal 

tant  des  observations  de  1693,  dont  et  si  peu  pour  le  réparer.  Jesséninsa 

Icmanusciit  élailégaré,etquiontpani  publié t'()rwton /unèfire  (j«  Tyeio' 

depuis  dans  les  Méntoires  de  façade-  Brahè ,  Hambourg,  i6ot ,  in-4°.0a 

wiie  des  sciences  de  Paris.  Ces  obser-  peut  voir  sa  Vie,  éoitepar  Gassendi, 

Tafions  servirent  de  base  aux    Ta-  Paris,  i654,  in-4'.  —  Sa  sœur,  So- 

fcdi»  ffudo^hmee,  données  par  Ké-  pliie  Brahé ,  cultiva  la  poésie  latine. 
pler,  Ulm,  16^7  ,  in-fbl.}  aux  Ta-  M — B — if. 

balte  Danica ,  de  LongomonUn ,  et         BBAHÉ  (  Piebbe  ,  comte  D£  } ,  se- 

A  taules  les  autres  tables  cdestes,  nal«ur  et  ^and- sénéchal  de  Suède, 

publiées  dans  le  commencement  du  issu  d'une  famille   anàenne  ,   alliée 

17'.  siècle.  Ce  fut  l'amitié  de  Tycho  à  la  maison  de  Wasa.  Il  eut  part  au 

qui  guida  Kepler  et  te  conduisit  dans  gouvernement ,  en  qualité  de  tuteur, 

la  carrière  de  l'astronomie.  Sans  cette  pendant  la  minorité  de  ChristiDe  et 

auiidé,  sans  les  nombreuses  observa-  celle  de  Chai-les  XI.  I^  reforme  des 

tioHS  delychojdonlKépler  se  trou-  tribunaux,  la  création  d'un  grand 

Ta  dépositaire  après  la  mort  de  son  nombre    d'établissements    relatifs  i 

maître,  il  n'aurait  pu  découvrir  ces  Tindusirie,  et  la  fondation  de  plu- 

l^andes  lois  du  système  du  monde ,  neurs  filles,  Huent  les  lésullaU  dt 
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son  activité  patriotique.  Aux  talenM  CoBia  (  ^<îf,  Coujw  ).  Duverfier  ai- 
de l'homme  aëtat,  il  joignait  le  goflt  thbue  aussi  à  BraiUier  des  jàrticuUt- 
des  sciences  et  une  iiMtruction  très  tiom  sur  l'apoloàe  de  Jean  Sur- 
éteodue.  Pendant  le  séjour  qu'il  fit  en  nth,inédecinà6t.-Galmer-en-Fo- 
Finlande ,  en  (pulité  de  gouTCnieur-  rest,  i558.  A,  B— ^, 
général,  il  crea  dans  c»  pap  des  BKAITHWAlTE.estauteurd'une 
écoles,  des  collèges,  et  jeta  les  fonde-  liisloiredela  révolution  de  l'empire  de 
menls  de  l'université  d'Abe ,  qui  lîit  Maroc ,  qui  eut  lieu  en  1 71^  Cl  1 738, 
organisée  définilivenieDt  en  1640.  Il  sonsl'empereurHuley-IsmaëLBraitb- 
rassembla  de  riches  collections  de  li^  vraite  avait  accompagné  Jean  Russel, 
Très  et  de  manuscrits  dans  plusieurs  consul-géuéral  de  sa  majesté  brilanni- 
de  ses  terres  ,  et  fonda  un  lycée  dam  que  dans  l'e'tat  de  Maroc ,  et  a  été 
celle  de  Visingsoe.  ChristiDe  voulut  témoin  oculaire  des  événements  qu'il 
élever  le  comte  de  Brahe  et  le  chan-  raconte.  Sa  relation,  qui  contient  aussi 
celier  Oxcnstieru  an  rang  de  duc;  des  détailscuiieux  surl'étatpbjsique, 
mais  Fnn  et  l'autre  s'y  refusèrent,  al'  politique  et  moral  du  pays  dont  il 
léguant  ptusieursinconvénieuts  contre  trace  l'bistoire,  parut  i  f^ondres  en 
les  intérêts  de  l'état.  Pierre  Brahe  1729,  in-8°.  Elle  eut  un  tris  grand 
mourut  en  1680  ,  dans  nn  Ige  tris  succès ,  et  fut  traduite  la  même  année 
avance.  C — au.  en  hollandais,  la  Raye,  T7^,in-8°.; 
BRAHË  (ËHA,  comtesse  de),  de  puis  en  allemand,  1750  ,  iu-12;  et 
la  même  bmille,  née  en  Suède,  l'an-  enfin  en  français,  en  i^Si  ,  in-i3  , 
née  i5ç)6.  Sa  beauté  et  son  caraclhv  cbesP.Monier,  à  Amsterdam.  K 
aimable  firent  une  impression  pro-  BBAKEL  (Jean  de),  marin  bol- 
ibnde  sur  le  cceur  de  Gustave-Adol-  landais ,  naquit  en  t6i8  ,  entra  au 
phe  qui  venait  ^hériter  du  trône.  On  service  il  l'âgede  vingl-deuians,  et 
eonserveplusieursiettresdeccprince,  commanda  en  i665  ,  pour  la  pre- 
dans  Iesqu«Ues  il  exprime  sa  passion  mîire  fois,  une  &ég.ite  dans  la  flolte 
i  la  comtesse ,  avec  cette  franchise  de  l'amiral  Ruyier.  L'année  sinvanle  , 
qni  formait  un  des  traits  de  son  carac-  il  ent  part  au  combat  naval  que  le« 
tère.  Il  prit  enfin  la  rnolufion  ifépou-  Hollandais  livrèrent  aux  Anglais  pen- 
ser celte  qu'il  aimait;  mais  la  reine  ,  daut  quatre  jours  de  suite ,  depuis  le 
sa  mère ,  s'opposa  si  fortement  ^  ce  1 1  jusqu'au  i4  juin.  Il  y  eut,- le  4 
mariage,  qu'il  y  renonça,  et  se  rendit  aoôl  suivant,  ud  autre  combat,  dans 
CD  Brandebourg,  pour  donner  sa  lequd  Brakel  donna  la  première 
main  k  Marie-ËËonor ,  fille  de  l'élec-  preuve  de  cette  intrépidité  et  de  cette 
teur  Jean-Sigismood.  La  comtesse  présence  d'esprit  qui  l'ont  rendu  fa- 
Brahe  épousa  Jacques  de  la  Ganlie,  meui.  Cette  conduite  valut ,  l'année 
sénateur  et  connétable  de  Suide.  Elle  suivante,  à  Brakel ,  le  commande- 
mourut  en  1654.  G^ati.  ment  tfun  vaisseau  de  guerre  dans 
BRAHIH.  fey.  lanAniit.  l'escadre  de  Tamirat  de  Gent ,  destinée 
BEtAILLtEtt(Pi£iiHE), apothicaire  h  l'attaque  de  la  marine  anglaise,  à 
iLyon  ,  dans  te  i6%  siècle,  publiaune  Chatam.  Brakel  y  signala  de  nouveau 
Déclaration  des  abus  et  tromperies  son  courage.  Les  Anglais ,  pour  em- 
des  apothicaires  et  des  médecins ,  pécher  les  Hollandais  d'entrer  dans 
Rouen  ,  1557 ,  in-S".  Cétait  une  ré-  la  Tamise  ,  avaient  feil  couler  plu- 
pODie  à    nn  ourrage  de  Sébastien  sieurs  navires,  et  fermé  le  passage 
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«rec  une  diaiDe  de  fer  soutenue  par  Hollandais   leur  dbput^rent ,    pour, 

des  bateaux.  Brakel  s'avança  vers  la  aiaû  dire,  chaque  planche  avec  un 

chaîne,  malgré  le  feu  très  vif  des  courage  inouï.  Mallieareusement ,  le 

vaisseaux  et  de  deux  batteries,  atta-  vaisseau  était  («llement  percé  par  les 

qua  une  frégate  ennemie ,  s'en  rendit  boulets  j  que  l'eau  y  entrait  partout , 

inaitre,et,pendantcelen)ps,lacliaîne  et.  qu'il  mesaçaitde  couler  à  fond,  Les 

fut   coupée    par  quelques    matelots,  autres  vaisseaux  hollandais  TOjant  le 

Gettr  journée  fiit  très  glorieuse  pour  danger  de-Brakd ,  vinrent  à  son  se- 

la  marine  hollandaise  :  les  Anglais  y  cours ,  détachèrent  son  vabseau ,  et 

perdirent  une  partie  de  leur  flotte,  parvinrent  à  mettre  le  feu  à  celui  de 

Les  états  de  Hollacde  récompensèrent  l'amiral  Montaigu ,  ce  qui  répandit  la 

les  commandants  et  tous  les  marins  Goustemaiion  parmi  l'équipage.  L'ami- 

qui  s'y  étaient  distingués.  Brakel  rc  rai  et  son  fils  sautèrent  d«as  une  cha- 

(ut  une  chaîne  en  or,  et  trente  mille  loupe;  sonvaisseauétaitensimauvais 

florins  pour  lui  et  son  équipap.  On  état,  qu'on  eut  bien  de  la  peine  k  le 

lui,  accorda  aussi  la  frégate  qu  il  avait  traîner  au  rivage.  Il  y  eut  encore  plu- 

ÎHse.  Dans  les  années  suivantes ,  Bra-  sieurs  engagements  entre  les  HoUan- 

else  distingua  encore  dans  plusieurs  dais  et  les  Aillais;  chaque  fois,  Brakel 

actions;  mais  aucune  ne  lui  fit  plus  s'avança  au  plus  près  de  l'ennemi, <t 

d'honneur  que  la  bataille  navale  contre  ne  cessade  combattre  que  lorsqae  son 

lafIutteanglaiseelfraDçaise,en  16^3.  vaisseau  fut  horsd'étatdeteoîr  lamer. 

Dès  le  commencement  du  combat ,  il  La  paix  ayant  été  faite ,  Brakel  croisa 

s'écarta  du  poste  qui  lui  avait  été  as-  dans  la  Méditerranée,  pour  donner  la 

signé ,  et  se  dirigea  sur  le  vaisseau  en-  chasse  aux  corsaires  barbaresques.  La 

nemi,armé  de  cent  quatre  canons,  et  guerre  qui  éclata  en  1690,  entre  la 

commandé  parl'amiral  Montaigu.  Ce-  Hollande  et  la  France,  le  rappela 

lui-ci  le  voyant  venir,  fit  jouer  toutes  à  la  défense  de  sa  patrie.  Les  Anglais 

les  batteries  sur  lui  ;  d'autres  vais-  se  joignirent  aux  Hollandais  à  la  haoi 

seaux  anglais  lui  ISchèreot  également  leur  de  Bevesier  ;  leurs  flottes  com- 

dcs  bordées  ;  les  boulets  traversaient  binées  rencontrèrent  celle  des  enne- 

1c  vaisseau  de  Biakel  en  tout  sens ,  et  mis ,  qui  les  attaquèrent  el  les  dis|<ci^ 

tuaient  une  partie  de  son  équipage,  sèienl  après  un  combat  très  vif  (  f. 

Brakel ,  sans  se  déconcerter,  et  sans  T0CBVILI.E  ).  Brakel  y  perdît  la  vie. 

répondre  par  un  seul, coup  de  canon,  Son  corps  fut  transportéen  Hollande, 

continua  sa  route. jusqu'à  ce  qu'il  fût  et  enteiré  à  Botterdim,  dans  l'église 

arrivé  auprcsduvaisseau  de  Montaigu.  de  St-Laurent,  OÙ  l'ou  voit  son  tom- 

Alors,  il  lâcha  sur  lui  toute  sa  bordée,  beau.  Il  avait  été  marie  avec  Louise  de 

et ,  quoique  son  vaisseau  fât  beaucoup  Lière,dontil  eut  un  fils.  — Un  autre 

pluspetitqueceluidesonadversaire,  amiral  hollandais,  du  mémo  nom, 

a  s'y  attacha  par  des  crampons,  il  fut  tué  en  1G61,  devant  la  baie  da 

s'engagea  alors  un  combat  meurtrier  Gidix ,  oii^il  escortait  un  convoi  qui 

entre  les  équipages  des  deux  vais-  fut  attaqué  par  les  Anglais.     D— «. 

seaux.  Les  Anglais  étaient  sur  le  poiitf  BBAKENBUEG  CBeieobr),  pcin- 

de  se  rendre,  lorsqu'il  leur  arriva  un  tre,néà  Harlem  en  i649,  eut  pour 

renfort  considérable.  Us  attaquèrent  maître  Mommers,  paysagiste.  S^on 

alors  à  leur  tour ,  et  s'emparèrent  du  auelqucs  biographes,  Bernard  Schen- 

poid  du  vaisseau  de  Brakel;  mvs les  oel    lui  iIqbiu   aussi    des    leçgDsl 
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SoB  caractère  et  sa  manièR  de  rivr« 
loi  firent  souvent  choisir  des  sujels 
liceucieux ,  et  ses  tableaus  ne  ^en 
.Tendirent  pas  moias  bien.  Les  évé- 
'Dfmetits  de  ss  vie  sont  peu  connus  ; 
nais ,  dit  tris  )udicîeusemeDt  Des- 
.camps,  I  il  y  a  lieu  de  croire,  à  voir 
■»  ses  ouvrages ,  que  nous  j  perdons 
>  très  peu.  ■  Btakenburg  vécut  dans 
la  provincede  Frise,  où  il  se  livra  sans 
rcsem  i  ses  goûts  pour  les  plaisirs, 
et  cultiva  la  poésie.  On  ne  sait  en 
quelle  année  il  mourut.  Ce  peintre 
réunissait  la  plus  graade  partie  des  ta- 
lents (pli  sont  exigés  de  ceux  qui  pei- 
gnent les  tableaux  de  petite  propor- 
tion :  une  couleur  vigoureuse  et  natu- 
relle, une  toucbe  pleine  d'esprit  j  des 
détails  bien  finis,  et  toujours  étudiés 
d'après  nature;  mais  quoique  ses  coui' 
positions  {lissent  ingénieuses,  d  y  re- 
produisait souvetit  les  niâmes  person- 
nages, et  son  dessin  n'était  pas  tou- 
jours d'un  bon  goût.  Il  réiissit  quel- 
quefois à  imiter  Ustade.  Des  amateurs 
à  Paris  et  î  Bouen  ont  possédé  quel- 
ques-uns de  ses  tableaux  cités  par 
Descamps.  Depuis  la  guerre  de  Prus- 
se, te  musée  Napoléon  en  possède  un 
peint  en  1689  ;  il  représente  un  Es- 
taminet, et  confirme  l'opinion  avan- 
.tageuse  que  le  biographe  des  peintres 
flamands  a  donnée  dîi  talent  de  Bra- 
kenburg.  D— t. 

BIIAJLION  (Nicolas  de),  natif 
.de  Chars  dans  le  Vexin  français ,  quoi- 
qu'il se  qualifie  de  paristtn  i  la  l£te 
de  «es  ouvrages,  entra  dans  l'Ora- 
toire en  1619,  fut  envoya, en  i6a5, 
■à  Sl.-Louis  de  Rome ,  ou  il  résida 
pendant  quinze  ans,  revint  se  fixera 
Paris  dans  la  maison  de  âl.rHonoré , 
etymounitle  11  mai  16^3,  étant 
«lors  le  doyen  des  prêtre»  de  sa  con- 
grégation. Durant  son  sqour  k  Itome, 
jl  avait  publié  en  italien  les  Élévations 
du   cardinal  de  Btrulle  sur  Ste^ 
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Magâelcine,  1640  >  în-i3  ,  et  un 
Choix  des  fies  des  smnts  de  Hiba- 
deneira.  Ses  autres  ouvrages ,  depuis 
son  retour  en  France ,  sont  :  I.  Pal- 
Hum  archiépiscopale, 'Ç»n&,  1648, 
in-S". ,  rempli  de  recherches  sur  cet 
ornement  et  sur  les  cérémonies  qui  en 
sont  l'obiet ,  d'après  un  ancien  manus- 
crit du  Vatican.  Le  P.  de  Bralion  est 
le  premier  qui  ait  traité  celle  matière 
en  France.  D.  Duinart  en  a  beaucoup 
profilé  dans  sa  Disrjuisitio  htstoricx 
de  pnlUo.  II.  Fie  de  S.  Nicolas  , 
ta-chevêque  de  Mire ,  ïbii. ,  1646, 
in-S". ,  dont  quelques  faits  sont  su* 
jets  àcontesiatlon;  111.  ^ùloi're  chré- 
tienne,  ibid,,  i656,  in-4''.CesontIes 
vies  de  J.-C.',  de  la  Sle.-Vierge  et  des 
saints  du  bréviaire  romain  ;  cet  ouvr.i- 
ge  manque  de  critique.  IV.  La  ca- 
riosité  de  l'une  et  de  l'autre  Borne  j 
avec  figures,  ibid.,  1 655  et  lôSg; 
3  volumes  in-8°.  La  partie  qui  re- 
garde Rome  chrétienne  offre  des  re- 
cherches ciu'ienses  sur  l'origine .  l'état 
et  la  destination  des  églises  de  cette 
capitale.  V-  Cieremoniale  canonico- 
rUm,  seu  Instituliones  ,  etc.,  ibid., 
1 63^ ,  in-8°.  L'auteur  y  exposeles  rites 
et  les  cérémonies  qui  se  praliquaimt 
dans  les  ^lises  coU^iales  de  fiome, 
c'e.(t-à-dire ,  dans  celles  où  se  faisait 
l'office  cataonial.  Vt.  Histoire  de  la 
sainte  Chapelle  de  Lorelte  j  c'est  un 
extrait  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  remar- 
quable il  ce  sujet  dans  les  ouvrages  de 
Turselin  et  de  Silvio  Setia^.  VIL 
Quelques  autres  écrits  moins  impOT' 
tanls.  T— 1>. 

BaAHANTE(FRAtiçoi8  LiziABi^ 
naquit,  eu  i444 1  ^  ^^'el-Duraute. 
dans  l'élat  d'Urbin,  de  parents  hon- 
nêtes ,  mais  saus  forluue.  Lorsque  l'I- 
talie eut  vu  renaître  l'architecture  par 
les  travaux  de  Brunelleschi,  Braman- 
te lui  rendit  la  noblesse  dont  elle  était 
déchue  depuis  let  anciens.  Son  pèr« 
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ltnfitippr«>drelap«ititaK.  Oav»-  i  leur  nûne,  an  point  (p/il  Utxt 

naît  plusieurs  tableaux  de  sa  maia  ;  on  ^e  Sixte  V  fit  d^moUr  tous  les  m- 

lui  attribue  auui  des  fresques  ,  dont  vrages  de  Jules  II ,  même  avant  fn% 

quelqueS'Unes  subsistent  encore  dans  fussent  achevés.  Le  pape  Jnks  II, 

le  Milaoeï:  maisupasnon  pour  t'ar*  1  qui  Bramante  Aait  dier,  le  tétxma- 

cbiiecturcoccupaîttoutc  iapensée:oe  pensa   eu  lui    accordant  l'ofScc  Ae 

fut  l'amour  de  cet  firt  qui  lui  fit  aban-  scrileur   à  la  cbanceilerie  ;    ce  qâ 

donner  sa  patrie ,  et  qui  le  conduisit  donna  lieu  k  l'artiste  d'imaginer  om 

en  Lorabardie  tt  ensuite  à  Milan.  La  machine  pour  soelier  les  bnlks,  pK 

majestfdudôme  decette  ville  le  frap>  le  moyen  d'tine  fis  de  pression.  It 

pa  vivemetit.  Il  étudia  les  rMes  de  la  feamanie  accompagna  k  pape  dam 

perspective  et  les  mesures  de  Tanti-  le  Tojage  qu'il  fît  i  Bologne  pour  fàt> 

quité  sur  les  dessins  des  plus  habiles  nir  cette  vÛle  k  ses  étals.  Il  fit  les  fimc- 

architectes  de  son  temps.  Enfin ,  il  tiens  d'ingénieur  dans  la  guerre  de  11 

partit  poar  Rome,  oà  »  se  consacra  Mirandole.  Parmi  les  nombreux  tn- 

eutièreraent  à  l'étude  des  beaux  mor-  vaux  du  Bramante,  on  cilc:  ledritre 

ceaux  d'architecture  dont  lltalie  est  des  Pères  de  la  paix ,   la  fontaine 

remplie.  Naples  ,  Tivoli  et  la  Fill»  de  Xraniterere,  etuncautrequiéint 

jidriana  ,  attirtrent  successivement  i  la  place  St.-Pierre,  dans  lesquels  <a 

son  attention.  Quelques  édifices  qu'il  remarquait  une  manière  un  peu  sicbe, 

Et  construire  étendirent  beaucoup  sa  et  qui  se  seMait  encore  des  siècles  de 

réputation  ;  it  avait  une  si  grande  bci-  barbaiie  d'où  rarchiteciure  ne  fusât 

hic  à  inventer  et  i  bire  exécuter,  que  de  sortir.  Le  joli  petit  temple  rond, 

qu'on  ne  lui  cod naissait  p<Hnt  de  ri-  si  Inen  proportionné,  qu'on  adnÙR 

Taux.  Ses  talents  auraient  été  moins  au  milieu  du  cloître  de  St.-Pierre,  m 

connus,  si  le  pape  Jules  11  n'eût  en  Monlorio,  est  un  des  ouvrages  leplui 

autant  de  goût  pour  les  grandes  cbo-  estimés  du  Bramante  ;  mais  celui  qà 

Ms,que  son  architecte  avait  démérite  lui  bit  te  plus  d'honneur,  et  qui  artn- 

et  d'activité  pour  les  réaliser.  Ce  sou-  dn  son  nom  immortel,  est  la  Basilî- 

veratn  ponlifc,  protecteur  des  arts ,  que  de  St.-Pierre.  Jules  II  ayant  confa 

imagina  de  joindre,  par  un  édifice  le  projet  de  {aire  démolir  l'andenné 

somptnenx  ,  le  Belvédère  au  palais  église,  et  d'en  élever  une  qui  n'dtt)*- 

du  Vatican  ,  dont  un  petit  vallon  le  mais  son  égale  h  Bome  et  dans  le  res- 

s^rait.  Bramante  y  rénssit  par  des  te  dn  monde,  le  Bramante  lui  donni 

moyens  très  ingénieux,  en  constrat-  plusieurs  plans.  Celui  oii  l'on  voyat 

sant  des  galeries  magnifiques  qui  en-  deux  clochers,  et  qui  a  Aé  gravé  par 

tourent  ce  vallon,  dont  il  fit  une  es-  le  fameux  Corodasso  .sur  une  des  mé- 

panade  superbe,  et  au  milieu  duquel  daiiles  qui  furent  frappées  en  llion- 

les  eaux  du  Belvédère  venaient ali met»-  neur  de  cet  architecte,  sous  les  ponti- 

ter  une  très  belle  fontaine.  Cet  édifice  ficats  de  Jules  II  et  de  Léon  X,  ayaat 

t«Dfi:rme  nn  escalier  en  spirale,  o6  été  adopté,  le  Bramante  fit  déraoNr 

Ton  peut  monter  bcilementi  cheval,  avec  sa  célérité  Ordinaire  la  moitié  de 

et  qu'il  a  iuge'nieusement  décoré  des  l'ancienne  église  ,  «t  jeta  les  Ibnde- 

trots  ordres   grecs.    L'empressement  ments  de  la  nouvelle  en  iSiS.EIleGit 

avec  lequel  on  exécuta  ces  travaux  élevée  jusqu'i  l'entablement  avant  fat 

leur  devint  foneste.  IjCS  bâtiments  du  mort  du  pape  et  de  l'architecte ,  et  fol 

Vatican  firent  doi  tStlt  qui  tendaieBt  fil  avec  une-  dffigence  incroyidde  les 
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qnatie  grinds  an»  qui  repoMDt  tar  loi  àta  sonnets  et  d'autres  morceaux , 
les  quatre  nuAS^  dcMinà  i  pwter  où  Ton  trouve  des  maituies  exprimées 
ke  dôme.  Cet  arcUtecie,  ingénieux  et  arec  âegauce.  Se*  ouTrages  sur  IV- 
hardi  dans  ses  conception»,  forma  ses  chiledure,  sur  la  structure  du  corpa 
voûtes  d'un  seul  jet,  en  mettant  dans  humain, et  sur  la  perspectiTe,  ont 
des  moules  de  bois  un  mélange  de  élé  retrouvés  nauiiscrits  en  1 756 
chaux  et  de  poussière  de  marbre  dé'  dans  une  bibliothique  de  HUan ,  et 
lajée  dans  de  l'eau;  de  manière  que  ont  élé  imprimés  la  même  annéei 
c^te  voûte  parut  dans  le  même  temps  Cet  artiste  mourut  en  i5t4,  ieé  d» 
toute  décorée  de  caissons  et  de  ro-  soixante-dix  ans.  K. 
saces.  II  fit  de  b  même  manière  âerer  BD  AM  ANTINOCBiRTn^i^Hi 
le  palais  qui  ippariinti  Raphaël  dllr-  Shabdi,  dit  il),  peintre  et  architecte 
b>ii,doDilescalonnessont debriques  milanais, virait  encore  eu  t5ag.0r< 
mêlées  et£iites  d'un  seul  jet,  inven-  landi  l'a  cru  maître  du  tiramaote, 
tion  qui  parut  alors  toute  nonfelle.  parce  qu'il  eut  eu  effet  pour  élève  an 
Cet  artiste  pétulant,  jaloux  d'achever  nommé  Bramante,  architecte  peu 
seul  un  ouvrage  qui  demandait  un  sijs  connu  :d'autresauteurs  l'ont  confondu 
de,  renversa  impitoyaUement  les  00-  avec  ce  célèbre  artiste  ;  enfin ,  on  » 
lonnes  de  l'ancienne  basilique,  et  dé-  découvert  que  Barthelemi  était  son 
truisitbeaucoupdebelleschoses, telles  élève  Eivori.  Le  véritable  nom  de  c* 
que  des  tombeaux  de  papes,  des  mo-  maStre  est  Suardi,  Pendant  queti^M 
taïques ,  des  peintures.  De  tous  les  temps  ,  il  ne  jouit  que  d'une  faible  ré- 
onvrages  que  Bramante  fit  dans  cettt  putation  comme  peintre  ;  mais  ayant 
baulique  avec  tant  d«  predpilation .  vu  Rome, ilcommença  à  donner  aux 
il  n'est  resté  que  les  arcs  qui  portent  formes  des  proportions  plus  nobles,  etj 
la  tour'du  dôme.  Raphaël  et  Julien  de  sous  les  yeux  du  Eramanle,  il  fil  à 
San  Galle,  Peruzii  et  Michel-Ange,  fresque  des  poilraits  si  beaux  et  si 
effacèrent  presque  enlJèremeut  les  tra-  vrais,  ^uemonsigaorGioviodemaDda 
ees  du  premier  auteur.  Cet  artiste  était  la  permission  de  les  faire  copier,  avant 
d'une  humeur  gaie  et  d'un  abord  Et-  qu  on  les  jetit  h  terre  pour  laisser 
oie;  il  obligeait  sincèrement  ceux  qui  Raphaël  orner  le  Vatican  de  ses  &es> 
nvaient  besoin  de  ses  services,  et  sur-  quesquil'ont immortalisé.  Bramantino 
tout  les  artistes  d'un  certain  mérite,  retourna  alors  à  Milan,  et  j  fit  le  S. 
Ce  fut  lui  qui  amena  i  Boue  et  qui  Michel  qui  est  dans  la  galerie  Melii. 
CDtretintpendantqiielqae  temps  le  ià-  Cest  surtout  dans  la  perspective  li- 
meux  Raphaâ  dllrbin,  auquel  il  en-  néaire  que  Suardi  parwavoir excellé, 
■cigna  ^architecture.  Ce  grand  peintre  Lomazzo  l'a  beaucoup  loue'  i  ce  sujet, 
fît,  par  reconnaissance,  le  portrait  de  Ou  a  de  Bramantino  un  ouvrage  dans 
son  maître,  qui  est  an  Vatican  dans  lequel  il  donne  les  mesures  de  toutes 
4'écoled'Athfanes:iIparaîtindinéprès  les  antiquités  delà  Lmnbardie.  Un 
<f  un  pilier,  et  semble  tracer  avec  un  des  plus  beaux  monuments  qu'il  ait 
compas  une  figure  de  géométrie  que  ^vé  comme  architecte ,  est  l'Oise  de 
quelques  jeunes  gms  regardent  avec  St-Satyre,  qui  est  embellie,  duis  fin- 
attention.  Le  Bramante  vécut  loujoiin  teneur  et  sur  la  façade,  de  magrafi- 
honorablement  et  en  homme  de  bien  ;  ques  colonnes ,  et  dont  la  sacristie  a 
il  faisait  son  amusement  de  la  poésie,  une  tribune  strepitosa,  dit  Mihtia. 
et  improvisait  avec  facilite.  On  a  de                                            A— o.  . 
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BRAHEB(  LÉONARD  ),{ieii>tK,  b^  iieit,  ou  Pkahu  ,  [>ei)itrêde  Comer* 

àDelfl,eii  \5çp,  A  l'ige  de  dix-buit  salions,  né  en  HolUnde,  et  cpi  tî- 

uSfilse  rendit  à  Rome,  en  passant  Tail  rers  la  fin  dn  i^''.  siëclejmais 

par  Paris.  Plusieurs  tableaux  qu'il  pei-  dont  les  biographes  des  peintres  de» 

guii,  tant  en  grand  qu'en  petit,  pour  le  Pays-Bas  n'ont  point  parle.    D— T. 
duc  de  Panne,  lui  acquirent  de  la         fiBAMEB  (  Bskjaiiih],  architecte 

réputation  ;  il  la  soutînt  par  ceux  qu'il  et  mathe'inaticien  bessois,  contribua 

exécuta  à  Venise,  Florence,  Mantoue,  beaucoup  par  ses  écrits  a  répandre  et 

JJaples  et  Paduue.  Selon  Descamps,  perfectionner  les  cocnaLisances  geo' 

ou  distingue  parmi  les  ouvrages  que  mélriques  en  Allemagne,  au  conuneu' 

Bramer  a  faits  en  Italie,  une  Résur-  cernent  du  i-]\  siècle.  La  plupart  de 

rectîon  de  Lazare  et  S.  Pierre  re-  sesouvrageS5onteiilatin,lesauti-esen 

luant  >/ejUï'CArût,remarquablessur-  alleRiand;le3priucipau}t:soiit:l.j//io^ 

tout  par  l'expression  et  le  coloris.  Il  lonius  Cattus  ,  ader  geometrischer 

excella  à  peindre   des   vases  d'or,  lfegweiser,{leGuidegeométri<jiie). 

d'argtnt ,  etc.  De    retour  dans  son  11  y  développe  quelques  inventions 

^s  ,  il  s'établit  à  Delft,  et  y  travailla  ingénieuses  de  géome'trie  pratique,  et 

lucoup ,  surtout  en  petit.  La  plu-  on  y  trouve  un  ^n  b'aile'  des  sections 

part  de  ses  tableaux  de  cette  espèce  coniques.  11.    Geomelrischés  trian- 

sont  peints  sur  cuivre ,  et  représen-  gular  instruoienl  {  Description  d'un 

lent  des  nuits-,  des   incendies ,  des  insirumeni  fort  commode  pour  l* 

cavernes,  des  souterrains  éclairés  par  perspective  et  pour  lever  les  plans  ) , 

des  flambeaui.  Le  poète  Smids  fit  en  Cassel ,   16^0,  in-4"-  C'est  dans  cet 

vers  l'éloge  d'un  tableau  où  Bramer  ouvrage  qu'il  attribue  l'invcDtian  des 

avait  représenté  Parante  et  Tkijbe.  logarithmes  à  Juste  Byrge ,  son  beau 

Quelques  biographes  ,  et  Descamps  fiire  ,  prétention  sans   fondement , 

lui-même,  ont  présumé,  d'après  la  oui  n'en  a  pas  moins  été  répétée  de 

force  et  ta  vérité  de   la  couleur  de  dictionnaire   en  dictionnaire    (  F<^, 

Bramer,  qu'il  avait  été élèvedeRem-  Byiige).1IL  Explicatio  et  ususii- 

braudt:  c'est  une  l^ère  inadvertance,  nealis  proportionalis  ;  IV.  Plusieurs 

Bembrandt,  né  en    1606,  ne  peut  autres  ouvrages  dont  on  peut  voir  le 

élre  le  maître  de  Bramer,  plus  âgé  détail  dans  les  PandectcB Brattdeitf 

que  lui  de  dix  ans ,  et  qui ,  comme  un  burgicœ  de  Hendreich.       C.  M.  P. 
.vient  de  le  dire,  étant  parti  jeune  pour         BRAMHALL  (Jkaev  ),  naquit! 

l'Italie,  y  avait  long-temps  séjourné.  Poutcfracl,  daus  le  comté  d'York  , 

De  Fontenai  est  plus  fondé  à  croire  vers  1 595.  Sa  famille  était  ancienne  : 

que  Bramer  dut  plutôt  sa  manière  à  il  lit  ses  études  et  prit  ses  premiers 

l'étude  du  Bassan  et  de  la  fameuse  d^rés  à  l'université  de  Cambridge; 

JVuit  du  Gorr^e;  mais  ne  vaut-il  pas  ensuite,  il  entra  dans  les  ordres  ,  ob- 
encore  mieux  penser  que   Bramer,     tint  plusieurs  be'néâces,  se  maria  ,d 

doué  d'heureuses  dispositions ,  devint  n'en  continua  pas  avec  moins  d'ardeor 
babile  en  étudiant  simplement  la  na-  ses  études  et  ses  fonctions  de  prédicS' 
ture ,  le  meilleur  de  tous,  les  maîtres  ?  teur.  En  1 6^3 ,  il  soutint  publique- 
Oo  ignore  en  quelle  année  ce. peintre  ment,  à  North-Allerton  ,  deux  dispii> 
mourut.  Le  musée  Napoléon  ne  pos-  tes  ctoitre  un  prêtre  catholique  et 
sède  aucun  de  ses  ouvrages.  —  De  contre  un  jésuite ,  qui  avaient  défie' 
Fontetuifaitcncoremcutiend'uDBnA-    tout  Is  dei^é  d'Aa^terre.  li  rem- 
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porta  sur  eili ,  £seiit  les  écrivams 
protestants,  une  victoire  si  éclatanle, 
que  l'iiii  d'eux  en  mourut  de  chagrin 
dix  jours. après.  Bramball  joignait  à 
ses  talents  pour  la  coniroverse  ,  et 
pourla  prédtcatian,  uoe  grande  con- 
pussance  des  lois  ,  et  un  caractère 
ferme  et  intègre ,  qui  lui  attirèrenl  la 
confiance  de  ses  compatriotes.  Cboisi 
souvent  pour  arbitre  des  difTJrends 
qui  s'élevaient  dans  le  pays ,  il  y  ac- 
quit une  grande  influence.  Nommé 
l'un  des  hauts  commissaires  du  mi, 
il  remplit  cet  office  avec  une  grande 
exactitude  et  même  ^  à  ce  qu'il  paraît, 
avec  stérile',  du  mi»ns  quant  aux 
formes.  Appelé  en  Irlande,  eu  i633, 
par  lord  Wentworlli ,  il  y  fut  dioisi 
pour,  l'un  des  commissaires  chargés 
d'une  visite  ecclésias^que,  qui  lui  don- 
iia  lieu  de  connaître  l'étal  des  bénéfices 
de  cette  île.  Tout  y  ëtait  dans  la  confu- 
sion ,  tant  pour  le  sniriluel  que  pour  le 
temporel  ;  la  discipline  de  l'élise  était 
méprisée,  et  les  revenus  dilapidés. 
Bramhall  ne  put  qu'entrevoir  les  tnaus 
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i634i  éveque  de  Londonderry,  il 
commença  la  réforme  par  son  dincèse, 
puis  obtint  du  parlement  d'Irlande 
plusieurs  actes  pour  casser  les  baux , 
autoriser  le  rachat  des  rentes,  eic. ,  et, 
tant  par  ces  moyens  que  par  ceux  de 
la  persuasion  ,  soutenus  ^nne  infati- 
gable activité,  il  regagna  en  quatre 
années  à  l'église  d'Irlande ,  5o  ou 
4.0,000  liv.  sterL  de  reveuus  ,  sans 
ou'on  pût  l'accuser,  à  ce  qu'il  [laraît, 
d'en  avoir  profité  ni  pour  lui  ni  pour 
sa  Eunille.  Cependant ,  de  pareilles  ré- 
formes n'avaient  pu  s'opérer  sans  soi^ 
lever  contre  lui  un  grand  nombre 
d'ennemis ,  que  la  fermeté  de  son  ca- 
ractère avait  augmentés  en  les  dédai- 
Snant ,  et  mi'avaient  pu  ùgrlr  la  ru- 
esse  et  la  Drusquerie  de  ses  maniè- 
res. Les  troubles  d'Irlande  venant  à 
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^laterle  lôiaars  i64i ,  il  fut  accusé 

dans  le  parlement, de  liaule  trahison, 
et,  s'étant  rendu  à  Dublin,  coulrc  l'avis 
de  SCS  amis ,  qui  lui  conseillaient  de 
fuir  ,  il  y  fut  mis  en  prison.  Cepen- 
dant ses  ennemis  ne  purent  trouver 
aucune  ckirge  contre  lui  ;  il  fut  remis 
en  liberté  sur  uue  lettre  du  roî ,  mais 
sans  avaiv  été  acquitté.  Bientôt  apcès, 
les  troubles  croissant  toujours  ^  il  fut 
oblige'  de  quitter  Londonacrry  et  L'Ir- 
lande, où  il  n'était  pas  en  surelc,  et 
passa  en  Angleterre,  où  il  s'employa 
avec  une  grande  activité  pour  le  parti 
du  roi,  auquel  il  envoya  à  Notlin-r 
gham  un  présent  considérable  de  vais- 
selle d'argent.  Après  la  bataille  de 
Maston-Moor,  les  affaires  élant  dé- 
sespérées, il  passa  à  Hambourg  en 
1G44  j  et  de  là  à  Bruxelles,  où  it 
eicr(a  son  ministère,  et  vécut  prin- 
cipalement des  bienfaits  des  n^o- 
ciants  anglais  établis  k  Anvers.  En 
1648,  il  repassa  en  Irlande;  mais 
également  poursuivi  par  les  catholi- 
ques et  par  les  parlementaires ,  il  fut 
obligé  de  quitter  ce  royaume,  d'où  il  ne 
put  s'échapper  qu'à  travers  les  plus 
grands  dangers.  A  cette  époqua  de 
détresse ,  la  rentrée  inespérée  d'une 
créance  de  ^00  liv.  sterl,,  qu'il  avait 
crue  perdue ,  servit  à  le  faire  vivre 
dans  son  exil ,  ainsi  que  plusieurs  per- 
sonnes du  parti  royaliste  qu'il  assista 
de  ses  secours.  Pendant  ce  second 
séjour  hors  de  son  pays ,  il  se  fil  con- 
naitre  par  les  controverses  qu'il  sou- 
tint contre  les  thé#)giens  de  toutes 
les  nations ,  et  ayant  voulu  passer  en 
Espagne  pour  y  éclùrcir  quelques 
points  de  discipline  ecclésiastique,  à 
la  première  aidierge  où  i]  s'afréta  en 
entrant  dans  ce  pays,  il  fut  très  étonné 
d'entendre  i'hôiesse  l'appeler  par  son 
nom.  Ayant  demandé  à  celte  femme 
comment  elle  le  connaissait ,  elle  lui 
conâa  qu'elle  avait  vu  son  portrait, 
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qu'il  y  en  >vaH  ptasieurg  de  r^pandiif     tria  que  Pe  pririlegiii  (Ju^as  ga» 

sur  la  roule  où  il  devait  passer ,  qu'ii     dent  cardinales  in  propriis  capèUis  ; 

Lavait  ordre  de  l'inquisition  de  l'eu*  De  pactionibas  cardinalium  qutKV»- 
er ,  et  qu'il  était  déjà  condamne'  et  eantur  conclavis  eupitula  :  De  saen 
pendu  en  effigie;  elle  lui  avoua,  de  viotico,  in  exlremo  viue  pencuU, 
|dus ,  que  son  mari  £lail  us  des  fà-  certdnft'fau  exhibendo ,  etc. ,  une 
nùliers  de  l'inquisition.  Bramkall  pro-  question  qui  parait  un  peu  moins  st> 
fila  de  Taris,  et  se  sauva  au  phs  rietue,  mais  qui  n'est  pas  trniô! 
vite.  Après  la  restatinlion,  étant  re-  moins  stfrieusement;  elle  a  poor  ol^cl 
toome'  en  Angleterre,  ilfiit  nommé,  le  chocolat.  L'auteur  exanaine  si  le 
le  i8  janvier  1661 ,  archevêque d'Ar-  chocolat  h.  l'ean  rompt  le  jdne  or- 
tnagh,  primat  et.  métropolitain  de  donné  par  l'Eglise  :  jtn  chocolata 
toute  llriande.  Il  trouva  son  diocèse  atjud  àilutia  ,  proùt  kodiemo  usa 
dans  le  j^us  grand  désordre;  mais  il  sarhettir,  eccUsiasticumJrangatje- 
ne  travailla  qu'avec  prudence  à  y  re-  yunwm;  et  sa  décision  est  qu'il  ne  fe 
médier,  répétant  souvent  ■  qu'il fal-    romptpas  iHecquetTaréfntédanssm 

•  lait  bien  que  des  gens  depuis  si     Traité  des  dispenses  du  carême, 
«long-temps  hors  ds  sens  eussent     Cette  dissertation,  d'ubord  publiée  ) 

•  qu^pie  temps  pour  reprendre  leurs  part, en  i665,  in-4°.,futrSmprinié* 
»  esprits.  B  La  patitnce  et  la  modéra-  .dans  le  recneU  ci-dessus,  à  Rome, 
tion  qu'il  montra  toujours  dans  sa  1673,  in-4°''— H  yeiitaussîuiiLelia 
conduite  contrastaient  avec  les  for-  IBsANCAccfo,  clievalier  de  Sl.-Jeaa 
mes  brusques  et  dures  que  lui  don-  de  Jérusalem  ,  membre  du  consrfl 
Hait  un  tempérament  colère.  Il  fut  qu'un  appelait  Collatéral  ■çoni  S.  M. 
nommé,  en  166 1,  orateur  de  la  chain-  catholique,  mesti«  de  camp  et  eonsol- 
bre  des  lords  du  parlement  dlrlande,  1er  de  guerre  dans  les  états  de  Flan- 
et  employa  son  influence  à  obtenir  dre ,  qui  publia  un  traité  sur  l'art  mi- 
«ncare  plusieurs  améliorations  dans  lilaire,  intitulé  :  Z)eUA  miova  ditei- 
le  sort  du  clergé.  Il  mourut  en  i663.  pUna  e  vera  arte  nûlùare  ,  libri 
Ses  ouvrages ,  destinés  presque  tous  FTII,  Venise,  i58a,  in-M.  ;  et  on 
idéféndre la  réformation d'Angleterre  autre,  sons  le  titre  de/  Carichi mili- 
CODtre  les  accusations  des  catbotiqaes  tari,  ofucina  di  Marte,  Venise,  les 
>omaiBs,etIaplupan,pQbliésen  dit^  Juntes,  i64i>>o-4°.  G— -e. 
férents  temps,  ont  et^  réimprimés,  BRANCADOBI  PERINI  (  Jeak- 
avec  sa  vie ,  i  Dublin  ,  en  1677, en  BAPnsTE],  noble  siennois,  naqnilà 
un  vol.  in -fol.                        S— d.         Sienne  en  1674*  Après  avoir  fait  ses 

BRAFSCAQCl^ustrefamille  napb-  études  dans  sa  pairie  avec  succès,  S 
Ktaioe,  qui  a  dlnoé  à  la  France  les  se  rendit  à  Borne  en  1695 ,  et  y  con- 
seigneurs  deBiuHCAsetàl'Egliseplu-  tioua  d'étudier  avec  beaucoup  d'ar- 
sieurs  cardinaux  dans  lecours  du  i4'.  deur  ks  sciences  et  les  belles-lettres. 
.  siècle,  eut-anssi,dansle  17'-,  le  car*  Il  fut  repu  de  l'académie  arcadienne, 
dnal  Françoia-Maria  BiiAiTCAca,  qui  quenous  nommons  improprement  les 
■rail  été  successivement  évèque  de  Arcades,  fut  très  assidu  k  ses  rén- 
Vilcrbe,  de  Porto  et  de  Capaccio,  et  nions,  et  7  lut  souvent  avec  succès 
quimourutleg janv.i675.11Iaissaiiu  des  morceaux  en  pi-ose  et  bb  vers. 
Kcueil  de  dissertations  latines  où  l'on  Son  nom  arcadien  était  Aurindo 
troaTC,  parmi  des  sujets  trèsgraycs,     Buraiço.  U  se  lia  ïFamttié  arec  les 
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is  les  plus  distinguijs  |i«r  leUH  âdonni^s  au  Lirigandag» ,  et  ils  plon- 

;sanccs  rt  leurs  taleals,  par-  geHienlIaTÎDedansUDe  affrcase  anar' 

liculièreiiieDt   av«c  monsigoor    6ep-  cliie;  le  peuple,  pour  réublir  l'ordre, 

gardi,  câèbft  potte  satirique  latin ,  confia  sa  défense  A  un  magistrat  étran- 

aontles  satires  ne  furent  long-lein[)9  ger ,  auquel  il  donna  le  titre  (te  séna* 

connues  que  sous  l«  nom  de  £«cf<ini»  teur,  ou  âr  podestà,  avec  le  coni- 

( /^o^.  Seroabdi  ).  Le  cardinal  Otto-  mandement  des  milices  et  l'ensembl* 

boni,  qui  avait  beaucoup  d'estime  et  du    nowoir    judiciaire.    BrancaléoM 

d'amilié  pour  Brancadori,  le  fit  cha-  Dandalo, bolonaiset comte deGasalec- 

noine  de  St.-Laurent  in  Damdso.  It  chio,ful,  en  i'j53,inTesli  le  premier 

desserrait  depuis  sisans  ce  canonicat,  de  cette  dignité.  Il  attaqua  les  nobles 

loi-squ'il  mourut  subitement,  fi  trente-  qui  s'étaient  fortific's  dan»  les  Tien! 

sept  ans,  le  i g  novembre  i^ii.On  tnonamcnts  de  Botnc  ou  dans  leui-s 

a  de  lui  un  ouvrage  historique,  plus  maisons;  il  rasa  jusqu'à  cent  quarante 

r«chercbé  pour  les  gravures  que  pour  de  ces  tours  ou  forteresses,  et  fit  peu- 

Touvrage    même,    qui   n'est    qu'un  dre  les  gentilshommes ,  avec  les  t>ri- 

«brégé  d'autres ,  publies  jusqu'alors  gands  qu'ils  avaient  pris  à  l«ur  solde, 

«nr  le  même  sujet;   il  est  intitulé:  aux  portes  de  leurs  propres  palais;  il 

Chronologiit  de'  gran  maestri  deUa  força  Innocent  IV ,  qui  régnait  alors , 

SpedaledelSanto  SepolcrodeUa  sa-  et  qui  se  faisait  redouter  par  les  plus 

grd  religioTU  militare  diS.  Giovait-  grands  souverains ,  à  se  soumettreauK 

ni    GerosoUmitarw  ,  oggi  detli  dl  ordres  du  puple;  il  étendit  la  dami- 

IHalta ,  etc. ,  à  Rome  ,  cbez  Domini*  nation  de  Rome  sur  les  petites  vitles 

que  de  Rossi,  1709,  grand  in  -  fol.  voisines.  Cependant  les  Bomains  pars- 

Ce  qui  rend  ce  volume  précieux,  ce  rent  eoSn  fatigués  de  son  escessire 

sont  soixante-sis  portraits  des  grands  sévérité  :  ils  se   révoltèrent  ;  mais 

maîtres,  tris  bien  gravés  par  Jérôme  cotimie  ils  avaient  envoyé  des  otages  à 

de  Bossi,  frëre  de  l'imprimeur,  d'à-  BologneponrlasAretédcBrancaléone, 

pris  les  dessins  envoyés  de  Malte,  ils  fuient  obligés  de  le  laisser  sortir  de 

L'oavrage  est  composé  d'autant  de  Rome  en  liberté.  Apris  deux  ans,  ils 

discours  sur   les  belles    actions  de  le  rappelèrent,  et  lui  rendirent  un 

chacun  des  gfsods-mattres,  et  sur  les  pouvoir,  exercéparfirancaléonéareo 

principaux  événements  de  l'histoire  nn  redoublement  de  sévérité.  Il  mou- 

de  Tordre  :  ce  sont  des  abrégés  fort  rut  en  ia5S,  aussi  cher  au  peuple 

bien  &iti  en  italien ,  des  chronologies  qu'il  était  détesté  de  la  noblesse.  Sa  téta 

«ides  histoires  du  même  ordre,  pré-  fut  placée  dans  un  vase  précieux  aa 

cédemment  écrites  en  latin.  Dans  les  haut  d'une  coloooe  de  marbre.  — 

recueils  de  poésies,  ou  rima,  de  l'a-  Brircal^or£(  Jeao'François),  né  à 

cadémie  arradienne,  on  en  trouve  un  Naples,  professa  la  médecine  à  Borne  ^ 

assez  grand  nombre  de  noire  auteur,  vers  1 535,  et  publia  un  diali^e  in>- 

et  dans  le  premier  volume  des  iVoliztc  litulé  1 /'e  fro^orum  utilitata ,  aim 

degU  Arcadi  morti,  est  son  éloge  ad  sanitatem    tuendam,    tuM  ad 

él^amment  éorit  par  l'abbé  Cosme  morbos  atrandos ,  ex  ffippocrate, 

Finrttr.                                 G— É.  Galeno,  cceterisaue  medïcis,  Bo- 

BRANCALÉONEDANDALO.sé-  me,  iSîi.in-S».';  Paris,  1 536,  iir- 

nateur  de  Rome.  Au  milieu  du  i5*.  8°.;Nurembeq;,  i536,in-8°.  S.S— ï. 

Biède,  les  nvbles  Kotnaiss  s'étaieat  BitAnCAS  (  Vu-i-uu - LAtmA- 
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cuAiS'FoicALQuiEii-CEitEnx  ).  Tons 
CCS  noms  appartiennent  à  la  famille 
Brancacci  {F.  Brarcacci),  origi- 
naire du  royaume  de  Napics,  d'une 
aulique  noblesse  ,  et  déjà  illustrée 
avant  l'invasion  des  Normands.  — 
Biifile  de  Bbahcas  fut  le  premier  de 
sou  nom  qui  s'erablit  en  France,  sous 
le  règne  de  Qiarles  VII ,  après  avoir 
soutenu  en  Italie  les  interdis  de  la  se- 
conde teaison  d'Anjou,  qu'il  n'aban- 
donna point  dans  ses  malheurs.  Il  la 
êuivit  en  Provence ,  où  il  fut  doté  de 

I>lHsieiirs  fiefs  considérables ,  tels  que 
a  baronie  d'Oyse,  le  marquisat  de 
Villars  et  le  comté  de  Lauraguaii.  Le 
pelit-fih  de  fiufile,  fiarib^emi  de 
Sbancis,  e'pousa  une  fille  du  comte 
de  Forcalquier  et  de  Toulouse  :  ce  qui 
donna  lieu  n  M",  de  firaneas  de  pren- 
dre quelquefois  le  nom  de  Forcal- 
tpikr.  —  La  famille  deBraucas  s'étaut 
sépareeen  deutbranches,on  vil,  vers 
Je  milieu  du  16'.  siècle ,  naître  de  la 
seconde  Gaspard ,  André'  et  George. 
—  André,  connu  sous  le  nom 
jde  Yanûral  de  ViUars,  vécut  sous 
Henri  IV,  et  tient  une  place  mémora- 
ble dans  les  annales  de  ce  ri^ne.  H 
s'était  jeté  dans  le  parti  de  la  ligue  et 
des  Espagnols.  Le  président  Hénanlt 
ne  dissimule  pas  qu'André  iùt  soup- 
çonné de  vouloir  s'emparer  de  la  Nor- 
mandie pour  s'en  faire  une  seigneurie 
indépendante.  Tels  étaient  alors  les 
projets  des  diiTéreuIs  chefs  départis^ 
qui  n'aspiraient  qu'i  rétablir  le  sys- 
tème féodal  dans  sa  plénitude.  Si  la 
révolte  était  coupable  dans  son  prin- 
cipe, elle  était  du  moins  élevée  dans 
les  desseins.  Henri  IV  sut  triompher 
de  celle-ci.  Dr^à  sou  abjuration  avait 
beaucoup  afiailili  le  parti  de  la  ligue; 
mais  André  commandait  encore  dans 
.Kouen,  dont  la  possession  était  siim- 
portai'iie  pour  les  armées  royales.  Sul- 
.ly  préférâtes  voirsdela  n^ocialt«n  à 
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tine  attaque  de  vive  force,  qui  STait 
de'jà  été  tentée  inutilement.  11  raconte 
avec  soin,  dans  ses  Mémoires  tous  les 
moyens  qu'il  employa  pour  reconqué- 
rir au  parti  de  son  prince  un  aussi 
brave  homme  que  Tamiral ,  et  ce  suc- 
cès lui  paraît  un  de  ses  plus  (glorieux 
services.  Audré  garda  une  fidélité  iné- 
branlable à  son  DouTean  inattre^  et 
paya  sa  loyauté  de  sa  vie.  Au  siège  de 
Doulens ,  il  fut  pris  et  massacré  de 
sang-froid  par  Us  Elspagnols,  qui  se 
vengèrent  ainsi  de  sa  défection.  Il 
éprouva  le  sort  de  Coriolan ,  dont  il 
avait  retracé  la  défediou  et  le  rei>rDtir. 
Les  lettres  patentes,  citées  |dus  bas, 
parient  de  lui  en  ces  termes  : 
•  Iiequel  ayant  signalé  sa  valeur  et 

■  son    courage  en    tant    d'occasiims 

■  importantes  ,    avait    achevé    une 

>  belle  vie  par  une  glorieuse  mort, 
»  qu'il  reçut  en  servant  le  feu  kh 
»  Henrl-le-Grand,  notre  très  hontïé 

■  seigneur  et  aïeul  au  sié{;e  de  Dou- 

■  leus  contre  l'armée  du  roi  d'Espagne 
»  commandée  par  fc  comte  de  Fuen- 
n  tes.  B    ■  L'amiral  de  Viliars ,  dit 

■  Sully,  était  la  droiture  et  la  bra- 
B  voure  même  ;  mais  ses    premiers 

>  mouvements  étaient  d'une  violence 

■  extrême.  »  Dans  sa  conférence  avK 
Sully,  il  commença  par  déchirer  et 
jeter  au  feu  le  traité  convenu,  qu'oM 
refit  sur-le-champ ,  et  qu'il  signa 
après  quelques  nduutes  d'explication. 
—  Georges  de  Bbahcas,  son  frère 
pifîné,  lui  survécut, etobtint,  en  1616, 
le  bi'evet  d'érection  du  marquisat  de 
Villars  en  duché-pairie.  Les  lettres- 
patentes  ,  qui  no  furent  expédiées 
qu'en  juillet  i65i,  caractérisent  en 
CCS  termes  les  services  du  nouvan 
pair  :  «  Notre  cousin,  le  marquis  de 
»  Villars,  était  dans  les  armées  deuo- 
»  tredit  stigneur  et  aïeul  en  Fran- 
n  che-G>mté,  dont  il  fut  appelé  pour 
»  être  gouverneur  du  UâTre-de^Gri- 
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■  ces,  où  il  a  dignement,  fidèlement  de  pliysique  et  d'astronomie.  Les  prin- 
»  et  geoe'reusemenl  servi  cet  état ,  et  cipam  sont  :  1.  Lettres  sur  la  cosmo- 
»  particulièrement  en  l'année  16^5,  graphie,  aa  la  Système  de  Copernic. 
»  oii  notre  seigneur  et  père  ayant  été'  réfuté,  Paris,  i  t^S  ,  in-4''.  «  L'ai#eur 
«  oUige  de  réprimer  la  rébellion  de  »  entreprend, ditLalande,d'y  établir, 
•  ceux  de  la  religion  prétendue  re-  »queleniouvementdesplanèlessefcit 
»  formée, notredît  cousin  aurait  équi-  » dansdes espèces  d'épicycloïdesjil n'y 
»  pé  a  ses  dépens  vingl-dnq  vais-  »aquedesre»eries.»  Pour  ressusciter 
»  seaux  de  guerre,  dont  il  (  le  roi  cet  ouvrage  mort-né,  l'abbé  de  Bran- 
n  Louis  XIII)  aurait  reçu  grand  casiefil  rcparaîtreen  i^^*; ,  «>chan- 
»  secours  en  ses  afiaires  ;  etc.  b  —  gennt  le  frontispice,  sous  le  titre  de 
11  ne  faut  pas  confondre  ce  du-  Système  de  cosmographie  et  de  phjr- 
cfaé  de  Villars  avec  celui  qui  fut  siqtte  générale.  11.  Institutions  astro- 
erjg^  en  faveur  du  vainqueur  de  De-  nomiques ,  ou  Leçons  élémentaires 
nain.  Celui-ci  n'avait  rien  de  com-  d'asironomie,\')^G,'»i-!i".\\\l.^x- 
mitn  avec  la  iàmille  de  Brancas.  pUcation  du  jlux  et  du  reflux  de  la 
Le  duchc-pairie  de  Villars -Braocas  mer,  1749,  in-4°-  L'auleiir  veut  éta- 
apparienait,  comme  on  l'a  vu,  à  la  blir  que  ce  phénomène,  inexplicable 
branche  cadette,  qui  portait  aussi  le  dans  tout  autre  système  que  le  sien, 
nom  de  Lauraguais  et  le  dernier  duc  eu  prouve  l'exactitude  et  l'univers  ait  ce. 
de  Villars -Braocas  est  mort  dans  un  IV.  Èphémérides  cosmographiques 
âge  très  avancé ,  au  mois  de  décembre  pour  1750,  Paris,  in5o,in-iQ.  Il 
1 793 ,  laissant  plusieurs  héritiers  de  en  donna  aussi  pour  les  deux  années 
sou  nom.  La  branche  aînée  ,  qui  pre-  suivantes ,  relativement  à  son  système 
nait  aliernativement  aussi  le  titre  de  de  cosmographie;  mais  ou  n'en  tint 
comte  de  Forcalquier,  et  le  nom  de  aucun  compte ,  dit  Lalande.  V.  His- 
Cércste,  comme  duc  à  brevet,  posse-  toire  ,  ou  Police  du  royaume  de 
dait  aussi  la  grandesse.d'Esjiagne,  et  Gala,  traduite  de  l'italien  en  anglais, 
s'est  éteinte  dans  la  persotme  du  et  de  l'anglais  en  français ,  Londres 
duc  de  Céreste,  mort  en  i8oa. —  (Paris),  1754,  deux  parties,  în-8"., 
Oetle  branche  avait  donné  Louise  traductionsupposéc;Vl.A/entoir«iur 
de  Bkakcas,  marquis  de  Ce-  les  os  fossiles,  1756.  L'ubbé  de  Bran- 
reste  ,  qui  servit  bonorablement  par  cas  n'a  mts  son  nom  à  aucun  de  ses  ou- 
mer-et  par  terre  sous  Louis  XIV  et  vrages.  A.  B — t. 
sous  Louis  XV.  Il  fut  Mployé  dans  BItANCOVAN(CoNSTA»TiH),hos- 

ilusieurs  ambassades, 'où  il  déploya  podar  de  Valaehie.  Foy,  Bassaraba. 

«s  laleuts  supérieurs.  11  fut  fait  ma-  BKAND  (  Bernard  ),  professeur 

récbal  de  France  en  1740,  et  mourut  d'institutes  de  droit  romain  h  Bâie  en 

en   KjSo,  âgé  de  soixante-dix-neuf  i54y,  quitta  cet  emploi  en  i55'j,et 

ans.  Le  nom  originaire  de  Brancaccio  entra  au  service  de  France.  De  retour 

subsiste  encore  avec  distinction  dans  dans  sa  patrie ,  il  fut  nomme  membre 

le  royaume  de  Niples.          D— s.  du  conseil ,  et  occupa  les  premières 

BBANCAS-  VILLENEUVE  (  An-  placesde  la  magistrature  à  Hombourg, 

DRÉ-F«akçoisde),  nédanslecomtat  dans  le  canton  de  BâIe.  Cétait  un 

Venaissin  à  la  fin  du  17'.  siècle,  fiil  homme  très  versé  dans  les  belles-let- 

abbé  d'AnInay,  et  mourut  le  1 1  avril  très  et  dans  les  affaires  politiques.  Il 

1  '7  58 }  il  a  laisse  plusieurs  ouvrages  mourut  de  la  peste  le  1 5  juillet  1 5i)4- 
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Oq  a  de  lui ,  «d  allemancl ,  une  Bis-  cet  ouvrage ,  et  un  appmâix  A'ar- 

toire  universelle,  depuis  la  créalioa  ticles  sur  le  même  sujet,  qui  ont  été 

jusqu'àl'an  i555,Bi\e,  1553,10-8"»  omis  par  cet  auteur,  iu-S". ,  1^76; 

de  644  I"g^^  I  i>^^  ^fi-  La  troisième  iil-  Histoire  et  antiquités  de  la  ville 

partie  de  cet  ouvra^  est  une  chroni'  àeNewcasde-suT-Tjrne,etducomti 

quedela  SuUse,  où  l'uu  trouve  jJu-  dont  elle  fait  partie ,  1789,  2  voL 

sieur»  aoecdoles  curieuses.    U — 1,  >ii-4°-i  ^vcc  des  vues  d'eaifices ,  gra- 

DRAND  (GbbÉtieb-Helfgott),  vées  par  Filtler  (ouvrage  de  luie). 

pa;sa{;istc,  neà  Francfort-^ur-rOder  BranaaTaitcteiKimmé,  eu  17841  ^^ 

fil  i6g5,  passa  sa  vie  à  Vienne,  où  crétaire  de  ta  société  des  antiquaires 

l'on  voit  plusieurs  de  ses  paysages—  de  Londres ,  et  l'on  trouve  plusieurs 

Soiifils,ChrîslUDBBino,néàVtenDe  mémoires  de  lui  dans  V Archeolo^ui 

le  i5  novembre  1733,  n'eut  que  lui  britannica,  ou  Recueil  des  tne'moiret 

pour  maître ,  et  ne  tarda  pas  à  le  sur-  de  cette  société.                   X — s. 

iwsser.  L'empereur  François  I".  fut  si  IJRANDAN  [S.).  Vqy.  Bb^ndak. 

charmé  de  son  ulent,  qu'il  le  chargea  BRANDASO,  ou  BRAr4DAM(AH- 

^e  peindre  les  parois  du  cbàleau  de  ToinK),moiucportugais,derordredc 

Luxembourg ,  et  le  nomma  successi-  Cîteaux ,  né  en  1  SS4i  euseigua  l'Ëcii- 

-  vemeol  peintre  de  la  chambre  cl  di-  turf  saiitte  ii  Coïmbre,  et  fut  abbedu 

recteur  de  l'académie  de  paysage.  Chr.  tDOuastère  d'Alcubaça,  11  fit  utie  étude 

Brand  était  surtout  remarquable  par  particulièrederhistoircdeson pajs,el 

la  ve'i'itc  de  son  coloris,  et  L'art  avec  le-  lulcbargédecontiDuerlegranaouvra- 

quel  il  groupait  ses  figures  ;  il  ne  geiulitiilé;j(/onar9UiaZ^$itand,que 

sortit  jamais  de  Vienne,  et  donna  tous  U  mort  de  Bernard  de  Britlo ,  moiae 

ses  soins  à  l'étude  de  la  nature  seule,  cistercien,  aTjitiuterrompu,eii  1617- 

^es  prindpaus  tableaux,  sont  :  i".  J!a  II  travailla,  peiidantprès  de  dix  aos, à 

Bataille  de  Hochkirchen  AiniXe'M.-  recueillir  des  matériaux  danslesarchi' 

védéredela  galerie  impériale;  l'.les  ves  du  gouveruemout ,  et  dans  celle» 

Quatre  ÊlémetUS ,  formant  quatre  ta-  desiuODastcrcsetdeséglises.11  publia 

blcaux,  qu'il  ex^uta  pour  le  marquis  la  3';  et  la  !^'.  partie  de  celte  grande 

Xavi,  de  G^nes  j  3°.  le-Château  histoire,  àLishonne, eu  i653,3To). 

d' Âusterlitz ,  que  lui  demaitda  le  iu-tbl.CeltesuiteeslimceâucorpsdW 

prince  de  Kaunilz;  4°>  l^  Marché  de  vrage  le  plus  considérable  et  le  phis 

fienne,  compose  de  trente  feuilles  ,  rare  que  uous  ayons  sur  Tbistoire  de 

qui  représentent  les  costumes  et  les  Portugal ,  eràbiasse  les  temps  qui  u 

attitudes  du  peiple ,  etc.  U  mourut  à  sout  écoulés  ^puis  1 1 57  )usqu'à  l'ai 

Vienne  le  la  juin  1795.  ■   G — t.  1379,  c'est-à-dire,  depuis  le  règne  de 

BRAMD  (  Jeih  ),  ecclésiastique  ao-  Uemi ,  comte  de  Portugal ,  jusqu'à  la 

glais  du  18*.  siècle,  né  à  Neweastle-  mort  d'Alfonse  111.  Ces  deux  vojiiines 

sur-Xyue,  mort  à  Londres  en  1806,  furent  imjM'imcs  dans  le  monastère 

âge  de  sottante-tcois  ans,  est  auteur  Divis  virgirùs  exulis ,  qui  était  alors 

des  ouvrages  suivants  :I.  un  joli  poème  sous  b  direction  d'Antoine  Bi'andano. 

■ùrl'.^inOTtf'WiiciIe,pHblîéfniT75;  Ce  savant  religieux  avait  succédé  i 

U.  Observations  sur  les  atUi^uit^s  pa-  Emanuel  Meuès  dans  k  chatte  d'at- 

pulaires  ,  compreiiant  les  Antiijui-  chiclvoui^raphe  du  roi,  et  mourut  i 

tates  vulgares  de  M.  Bourne,  avec  Akobaça ,  le  î'j  novembre  1637.  — 

des  additions  à  chaque  chapitre  de  tiùn^oisBvJ.f'DA«a,aeveni'\Moiae , 
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«tconmelui  religieux  de  l'ordre  de  negocianis  de  Nui'emberf;  rend;)ieDt 

G'lcauX]daa5leniotia5tèred'Alcobaf;i,  lîdie,  lui  prêta  4o,ooo  ecusd'or,  et 

futlesecoiidcODlinuateurdelaJlfonar-  obtint  eu  rcTanché,  par  une  déclara- 

^  uia  Lusitana  ,dotitil'pi>h\Mi\a  5°.  et  tton  t^ignée  le  3o  avril  i4i5,  les  titres* 
ifi'.parlie  à  Lisbonne,  i65oet  16?^,  d'électeur  de  Brandeboiji^  et  d'arcbi- 
3  vol.  in-fol. ,  qui  TOot  jusqu'à  laa  cbajubellaDduSainl-Empirc.  Lepape 
i5:^5[  /^d^.Bhitto];  il  jnaurut  à  Lis-  Marliu  V,  delà  maison  des  Colonna, 
bonne  en  i683,  âgé  de  quatre- vingt-  qu'où  disait  alliée  de  celle  de  Hoheii- 
dcus  ans.  Fr.  Bratidano  est  loué  par  zollcra,  le  combla  de  marques  de  disr 
George  Gardoso,  dans  son  A^ologio  linction.  De  t-etour  dans  son  électoral, 
Lusitano ,  ou  Traité  des  hommes  il-  ils'cnf^ageaàsccoDderSigismonddans 
lustres  de  Portugais  —  Un  autre  tes  efforts  pour  soumelire  les  Bobé- 
SHANDAifo  C  Alexandre)  fit  imprimer,  mes^  qui  ne  le  voulaient  pas  pour  Iciii- 
à  Venise  ,  '689,  a  vol.  iii-4''.,  "ne  roi,  sous  la  condition  que  l'emperrur, 
bisloireen  ilaJîeii  de  la  révolution  qui  à  son  tour,  l'aiderait  à  reconquérir  la 
mit  en  i64o 'a  maisoude  Bragance  Harche-Uckerane,  qu'avaient  euvabie 
sur  le  ti'ône  de  Portugal:  //titoriaiieUe  le»  ducs  de  Poméranie.  Frédéric  s'oc- 
%Herre  di  PortogfMOjSUCceAuiaper  cupa  d'abord  de  faîi»  exà:utcr  «tle 
Voccasion£  deliaseparaziojiediipiel  condition ;lcsvilIesanséatiqnesd'Ham-< 
regnodallacoronacatlolica.  V — ve.  bourg  et  de  Lubect  se  joignirent  à  luij 
BRANDEBOURG  (Fbe'deric  X".,  les  dacs  de  Poméranie,  baltus  à  Au- 
nai^ravc  et  électeur  de),  obtint  suc-  germunde,  furent  contraints  d'aban- 
cessivement  ces  deux  dignités  de  l'em-  donner  tout  ce  qu'ils  posse'daient  dans 
pereur  Sigismond.  Il  était  né  à  Nu-  la  Marcbe-Uckeraue,  L'électeur  con- 
temberg  le  21  septembre  iS^a,  de  duisit  les  affaires  de  l'empereur  moins 
FrédencV,  buq;rave  de  Nuremberg,  beureusemcnt  que  les  siennes  pro- 
deIamaisi>ndcHobenïolieni,etd'ÉIi-  près;  il  ne  put  parvenir  à  réduire  les 
tabetb  de  Misnie.  Ses  richesses  et  son  Bobcmes.  Albert ,  électeur  de  Saxe, 
liabileté  lui  ayant  donné  de  bonne  clantmortsanshéritiermâlecn  142^ 
Iicui'e  un  grand  crédit  dans  TEmpire ,  Fiédéric ,  dont  le  Sis  avait  épousé  la 
il  contribua  puissamment  à  l'élection  fille  de  ce  prince,  tenta  de  s'enipar«r 
de  S^smoud  qui ,  aussilât  après ,  en  deceducbe  :  il  fil  alliance  avec  les  ducs 
i4i2,  lui  céda  en  récompense  tout  de  Brunswick,  qui  y  avaient  aussi 
le  pays  de  Brandebourg,  mais  en  se  quelques  droits,  aimant  mieux  par- 
réservant  la  dignité'  électorale.  Fré-  tagcr  avec  eux  qu'avoir  k  les  corn- 
déric  s'y  rendit  pour  en  prendre  pos-  battre  ;  mais  l'empereur  n'approuva 
session  ;  il  reçut  à  Neubrandebourg  la  pas  cet  arrangement.  L'investiture  de 
prestation  de  serment  de  la  plupart  la  Saxe  fut  donnée  au  mai^rave  de 
des  seigneurs  :  ceux  qui  s'y  étaient  Misnie,  et  Frc'de'ric  renonça  volontai- 
tefiisés  d'abord  s'y  virent  bienlol  con-  remeni  à  ses  projets.  Il  employa  les 
Iraiuts  par  la  force  des  armes.  Appelé,  dernières  années  de  sa  vie  à  étendre  , 
ca  141 3 1  3  I3  dicte  de  Constance,  le  pardesacbatsetdes  traites,  des  états, 
nouveau  margrave  y  exerça  la  plus  qu'il  ne  cbercbait  plus  à  agrandir  pap 
grande  influence,  etdirigca,  presque  des  conquêtes,  et  à  terminer  les  ac- 
seul,  le  conseil  de  l'empereur.  Sigis-  méle's  qu'il  avait  eus  avec  quelques 
1  eut  besoin  d'argent  ;  Frédéric  princes  d'Allemagne.  Actif  et  puissant 
_■ :_..!' ;.rj  j_.  T. •;. 1:.  j. .    :i ..:l — 


',  ^e  sou  cGOnoime  et  l'amitié  des     jusqu'à  son  lit  de  mort^  il  contribua 
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CDCore  à  réiection  de  deux  empereurs, 
Albert  II  et  Frédéric  111 ,  et  mourut  à 
Cadoltzbourg  le  31  septembre  i440i 
après  avoir  partagé  ses  états  entre  ses 
quatre  fils ,  dont  le  second  et  le  troi- 
sième occupèrent  successivement  le 
siège  électoral,  G — t. 

BRANDEBOURG  (Frédebic  il , 
électeur  de),  fils  du  précédent,  sur- 
nommé Dent-de-Fer ,  à  cause  de  sa 
£)rce  :  «  On  aurait  d&,  dit  le  plus  il- 

■  lustre  de  ses  descendants  (  le  grand 
»  Frédéric), l'appelerieWognanime, 
B  k  cause  qu'il  refusa  la  couronne  de 

■  Bohème,  quelepape  lui  offrit,  pour 
B  en  dépouiller  Gcoi^ePodiebrad,  et 
»  la  couronne  de  Pologne,  qu'il  dé- 

>  clara  ne  vouloir  accepter  qu'au  rc- 

>  fiis  de  Casimir,  frère  du  dernier  roi 
V  Ladislas.  •  Cette  générosité  trouva 
des  admirateurs  et  un  ingrat;  les  pre- 
miers Jurent  les  peuples  de  la  Lnsace 
qui,  touchés  des  vertus  de  Frédéric, 
se  donnèrent  à  lui  de  plein  gré  :  George 
Podiebrad  fut  le  second.  La  Lusace 
était  un  fief  de  la  Bohême  ;  il  ne  put 
souffrir  de  la  voir  passer  entre  les 
mainsd'un  prince  qui  n'avait  pas  voulu 
le  dépouiller  de  la  couronne,  et  porta 
la  guerre  dans  le  Brandebout^;  mais 
FréJéric  savait  repousser  l'injustice. 
Podiebrad  se  vit  conlraiut  de  lui  aban- 
donner, par  le  traité  de  Gulten ,  con- 
clu eu  1462,  Cotbus,Peilz,  Somraer- 
feld,  et  plusieurs  autre»  villes.  L'e'leo- 
teur  acquit  encore  plusieurs  domaines; 
maisde  cruelles  infirmités  dont  sa  vieit- 
tesse  fut  a^géc,  et  sou  amour  pour  le 
repos  le  déterminèrent,  en  i4^t  ^ 
abdiquer  en  laveur  de  sou  frère  Albert, 
àiti! Jichille{  V.Albebt-l' Achille); 
il  ne  se  réserva  qu'une  pension  de 
6000  florins,  avec  laquelle  il  vécut  k 
Plassenbourg  ,  jusqu'au  10  février 
1471-  G— T. 

BRANDEBOURG  (ioicunt  11, 
âcaeui'  D£j,  ué  le  9  janvier  iSoS, 


ItRA 

cmbrissa  en  iSSg  la  religion  Iiilhé- 
ricnne ,  exemple  qui  fut  suivi  de  toute 
sa  fàmilleel  de  la  plupart  de  ses  cour- 
tisans :  il  ne  prit  cependant  aucune 
Krt  aux  troubles  qui  agitèrent  alors 
Uemagne,  et  n'eulra  point  dans  la 
ligue  que  conclurent  à  Smalkalde  les 
princes  protestants.  Son  amitié  pour 
Gharles-Quiat,  qu'il  avait  bien  servi , 
en  iSS'i,  dans  la  guerre  contre  \ta 
Turls,  et  des  intérêts  politiques,  fu- 
rent ,  sans  doute ,  les  motifs  qui  l'em- 
pêchèrent de  se  réunir  à  ceux  de  soo 
farti  :  il  avait ,  d'ailleurs ,  obtenu  de 
empereur  une  pleine  liberté  de  cons- 
cience pour  lui  et  ses  états. Mais  lorsque 
Cbarlcsfitarréter  le  landgrave  de  Hesse 
(Philippe-le-Magnanime),  en  1 547, 
malgré  le  saufconduîl  qu'il  lui  avait 
douué ,  Joachim ,  qui  avait  été  garant 
de  ce  sauf-conduit,  fut  si  indigné  de 
cette  perfidie ,  qu'il  dra  son  épee  contre 
le  duc  d'Albe ,  en  présence  même  de 
l'empereur.  On  les  sépara ,  et  Joachin 
restatoujours  danslepartideCltaries- 
Quint,  en  refusant  cependant  d'adop- 
ter ï intérim  que  ce  monarque  fit  pu- 
blier. En  1^69,  il  obtint  de  son  bûô- 
frère,  Sigismond-Âi^ustc ,  roi  de 
Pologne,  le  droit  de  succéder  à  Alben- 
Frédéric  de  Brandebourg ,  duc  de 
Prusse,  au  cas  qu'il  mourût  sans  Ik- 
ritiers.  Il  mourut  lui-même  peu  après, 
le  3  janvier  iH-ji  ,  empoisonné  ,  dit- 
on  ,  par  un  juif  de  la  cour ,  nommé 
Lippold ,  qui  craignait  d'être  appdé 
à  rendre  ses  comptes.  G— -r. 

BRANDEBOURG  (JoiCHiH-FaÉ- 
DEBic,  électeur nE),|>etit-rils  du  pré- 
cédent,né  le  37  janvier  i546,  avait 
dnquante-deux  ans  lorsqu'il  parrintâ 
larégence;il  avait  été  jusque-ïi  arche- 
vêque de  Magdebourg ,  et  évêque  de 
Havelberg  eideLrbus.II  finie  premier 
prince  qui  établit  dans  le  Brandebourg 
un  conseil  d'élai  :  Féducation  pufaliqw 
fut  aussi  l'objet  de  ses  soins ,  et  il  tut- 
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i>,  i  cet  effet ,  le  coll^  de  Joachirax- 
tbal ,  où  cent  vingl  étudianis  sont  ele- 
Tëi ,  ntmrris  et  instruits.  Le  graod- 
âeatai ,  Frédéric-Guillaume ,  irans- 
porU  dans  la  suite  ce  collée  h  Berlin. 
Jmchiui-Fte'de'ric  rendit  aussi  des  lois 
tonptuaires  fort  ncoureuses.  11  mou- 
m  le  i8  juillet  1608  ,  dant  u  voi- 
ture ,  près  de  K<epeQick ,  en  se  rcn* 
dant  â  Berlin  ,  pour  s'y  ^re  guérir 
d'utt  mal  d'estomac.  G — t. 

fiRANDEBOURG(JEiN-SiG»- 
■0!iD,  électeur  DE ) ,  né  le  8  noTcra- 
bre  1 5^3 ,  réunit  à  ses  étals  le  duché 
de  Prusse,  en  vertu  de  son  mariage 
avec  Anne,  fille  aînée  d'Albert ,  duc 
de  Prusse ,  et  héritière  de  c«  duché. 
Ce  mariage  lui  avait  aussi  donné  des 
droits  sur  la  succession  de  Qêves ,  com- 
posée des  pays  de  Juliers ,  Berg , 
Clives ,  et  de  quelques  autres  petites 
wuverainetés  ;  mais  ces  droits  lui  fii- 
rent  contestés  par  le  duc  Wol^aug 
Guillaume  de  Neubourc,  i^ui préten- 
dait en  avoir  de  préférables  ,  à  cause 
de  son  mariage  avec  l.i  princesse 
Anne,  Clle  de  i'aïânt-dernier  duc  de 
Qères.  TiCs  deux  princes  tentèrent , 
chacun  de  son  côte,  de  prendre  pos- 
session de  la  succession  en  litige  ;  mais 
fempereur  Adolphe ,  qui  voulait  s'en 
emparer  ,  la  mit  en  séquestre.  L'ar- 
chiduc Le'opold  entra  mêine  dans  le 
daché  de  Julicrs.  Les  princes  protes- 
tants s'opposèrent  k  cette  invasion  , 
et  iiirmèreut  l'alliance  connue  sous  le 
nom  de  r  Union.  Jean-Sigismond ,  qui 
avait  embrassé  le  p^Iestantisme  en 
16 1 4 ,  y  entra  dés  premiers.  Henri  IV 
et  les  Hollandais  to)  avaient  promis 
des  secours  ;  le  duc  de  Neubourg  eut 
poarluiies  Espagnols  et  la  ligue  ca- 
ihsliqae.  Jean-^smond  tenta  de 
nouveau  de  s'accommoder  avec  son 
rival; mais, dans  une  discussion  qu'ils 
cnreni  à  ce  sujet,  l'électeur  donna  un 
soufflet  au  duc ,  et  tout  espoir  de  cou- 
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dliatian  fut  perdu.  Jean-Sigismond  ne 
vit  pas  la  fin  dé  ces  démêlés ,  qui  ne 
furent  terminés  qu'en  1666,  parson 
petit-fils  Frédéric- Guillaume ,  dît  la 
Grand-Electeur.  II  mourut  le  23  d^ 
cembre  1619.  G— t. 

BRANDEBOURG  (Geohgx- 
GuiLLinHE,  électeur  de),  fils  do 
précèdent ,  né  le  3  novembre  1 5g5  ', 
parviul  ^  l'âectorat  en  161g,  et  vit, 
pendant  toute  la  durée  de  son  règne, 
ses  étns  ravagés  par  ses  amis  et  ses 
ennemis.  Les  affaires  de  la  succession 
de  5uliers  l'occupèrent  long -temps, 
sans  qu'il  pût  les  termioer.  Naturd- 
lement  irrésolu,  inhabile  et  faible, 
dirigé,  déplus,  par  un  ministre  per- 
fide ,  le  comte  de  Schwartzembe^ , 
qui  voulait,  dit-on,  parvenir  à  se  foire 
électeur ,  George -Guillaume  ne  prit 
part  à  la  guerre  de  trente  ans  que 
pour  en  souffrir.  Bien  qu'il  restât  d'a- 
bord attache  au  parti  de  l'empereur, 
les  marches  de  Brandcboui'g  furent 
dëvastces  par  les  généraux  Tillj  et 
Wallenstein,  quiy  levèrent  d'énormes 
contribuions.  Mansféld  les  traversa 
k  son  tour,  et  lorsque  Guslave-.4dol- 
phe  entra  en  Allemagne,  l'électeur, 
qui  n'osa  pas  se  déclarer  pour  lui , 
se  vit  forcé,  cependant ,  de  lui  re- 
mcLtre  les  forteresses  de  Spandau  et 
de  Kustrin ,  que  Gustave  lui  deman- 
da pour  assurer  sa  retraite.  Les  deux 
princes  eurent  une  entrevue  près  de 
Berlin.    «    GusUve  ,    dit    Frede'ric 

■  dans  ses  Mémoires  de  Brande- 
»  bourg,  y  parut ,  escorté  de  mille 

■  fantassins  et  de  quatre  canons ,  et 

■  rdtéra  les  propositions  qu'il  avait 
B  déjà  faites  :  l'électeur,  je^  dans  le 

■  pins  cruel  embarras,  ne  sachant  k 
»  quoi  se  déterminer ,  demanda  une 

■  demi-heure  pour  consulter  ses  mi- 
»  nisires.  Le  mouarque  suédois  s'en- 
B  tretint ,  en  attendant ,  avec  les  piin- 
B  cesses  et  les  dames  de  la  cour.  Les 
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»  miuistrei  de  George- GuiUmne,  •  naissait  [efTiiU|esqqe  par  des  wuk 
K  après  avoii'  donné  leur  avis,  en  re-  >  «aux.  de  cendres  qui  cmpêcLaîfat 
>  Tenaient  toujours  à  Gerefrain  :  Que  ■  l'herbe  dV  croître,  et  les  villes  que 
'faire?  ils  ont  des  cations;  »  et  »  {ur  des  décombres  et  les  ruines.  ■ 
tout  fut  cède'.  Peu  aprtt ,  l'électeur  ,  Frédéric-Guillaume  s'occnpa  d'abord 
mécontent  de  Ferdinand  II,  qui  esi-  du  soin  de  icparer  tant  de  malheurs; 
geait  des  }>nnces  protestants  la  rcsti-  il  se  deët  du  ministre  qui  avait  contri- 
lution  de  tous  les  biens  ecclesiastiquei  bue  à  tes  causer,  reprit  les  forteresses 
dont  ils  s'étaient  emparés  ,  se  ran^  qui  étaienl  encore  entre  les  mains  du 
dn  parti  de  Gustave;  et,  peut-être,  Suédois,  mit  de  l'ordre  et  de  l'écono- 
Ot-ce  encore  plus  par  craiute  du  roi ,  mie  dans  ses  finances,  coDclnt  uM 
que  par  méconlentement  de  Vempe-  trêve  av«c  la  Suède, uncallianceavec 
reur.  La  mort  du  premier ,  tue  à  U  la  Pologne;  et  vit  enfin ,  par  le  (railë 
bataille  de  Lulzen  ,  vint  i^anger  la  de  We^lphalie ,  ses  frontières  fixées , 
direction  des  terreurs  de  Gegrge-Guil'  sou  territoire  libre  d'ennemis,  et  sa 
laume,  et,  par  suite ,  de  ses  résolu*  situationasseitranquille  pour  ponroir 
tions:  le  aomars  i635,  il  fit  sa  paix  aspirer  à  la  gloire,  sans  compromettre 
particulière  avec  Ferdinand;  mais  les  M  sùieté.  La  guerre  que  Charles- 
suédois  n'étaient  pas  près  d'aban-  Gustave,  roi  de  Suède,  de'daraàb 
donnei' l'Allemagne  :  Bannicr,  Wran-  Police,  lui  en  fournit bieu tôt  l'occa- 
gel  et  leurs  autres  généraux  traver-  sion.  L'électeur  était  allié  de  c«tie 
saient  sans  cesse  l'électoral,  s'y  arié-  république;  mais  il  connaissait  l'incec^ 
talent,  y  levaicut  des  contributions,  litudi;  de  ses  résolutions,  lesembanai 
prenaieotdesvilles.George-Guillaume  qui  naissaient  de  sa  constituiion  inlé- 
mourut  le  3  décembre  1640,  s  lais-  rieurc,  et,  après  avoir  bésite  quelques 
MBtàsonfiU,  Frédéric-Guillaume, UD  mois,  il  jugea  qu'il  était  deson  interjt 
pays  désolé,  dont  ses  eanenfls  étaient  de  s'unir  avec  le  roi  de  Suède,  voisin 
en  possession ,  peu  de  troupes  ,  des  plus  redoutable  et  aUié  plus  puissant 
alliés  dont  l'affection  était  équivoque,  Ce  nouveau  traité  fut  conclu  à  Koni^ 
■  etpretqueaucunereasource.  B  G— t.  berg  en  i656  ;  les  deux  souverajit 
BBANDEBOURG  (Fh£oér>g-  réunirent  leurs  troupes,  et  rempor- 
GuiiXADHE,  dit  leGiiaiid-£i.ect£Uk  tèrent,  presque  aussitôt  d'<Ds  les  eof 
se),  fils  du  précédent,  naquit  à  Ber-  virons  oc  Varsovie,  une  victoire  déci- 
liuleSfévrier  iGao,  etpassatajeu-  siTC,inaisquifutdJsputéependaiittioii 
utsuii  Lejdie,enfiob4Bie  etenHol-  jours- Ils  auraient  pounuividcconctri 
lande.. Le  comtç  de  Schwanzetuberg,  leurs  succès ,  si  l'empereur  Ferdinand 
ministn  de  son  père,  craignant  lapé-  III,  craignant  leur  bonne  inteltigenco, 
nétralion  et  la  fermeté  du  jeune  pria-  n'avait  embrassé  la  défense  de  la  Fo- 
ce ,  le  tint  éloigné  de  la  cour  r  il  ea  logne  :  le  roi  de  Danemark  en  fit  au- 
proËtJi  pour  apprendre  de  bonne  tant,  et  Frédéric -Guillaume,  pré- 
heure le  métier  des  armes  dans  le  vojaatlanauvelledireclioaqu'alLuent 
f-amp  de  Frédéiic-Heitri  d'Orauge ,  et  prendre  les  affaires ,  renonça  à  Tal- 
auz sièges  des  forts  de  Scbwck  ei  de  liancc  df  la  Suède,  dtsa  paixaveclt 
Breda.  Parvenu  à  Urgence  en  i640i  P<Jogne,  i^la,  parte  traité  de  Brom- 
il  trouva  l'électorat  dàris  un  état  tel,  bei^  en  i65^,  ses  prétentions ,  ainsi 
que  c'était,  dit  le  Grand- Fi-edétic,  que  celles  de  la  répiîblique,  et  se  joi- 
«  un  désert  affîreus ,  où  l'an  ne  rccou-  gnit  eosuitç  à  rempcceur  et  au  roi  de 
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IbneroarL  Habile  à  former,  k  »han-  conrannclait  les  troupes  impe'ri^es; 

donneretAchaDgcrainsiset  alliances,  mais  Boamonviite ,  encure  plus  lent 

il  s'était  men^  celle  de  Louis  XIV,  que  Montée  u<hilli,  aTiittouioursTuren- 

lors  de  son  union  avec  la  Suèile,  et  Eut  ne  pour  adversaire  ;  la  ptrtûi  n'était 

pitifiier  de  ses  nouFeUcï'Uaisons  pour  pas  ^'le ,  «1  les  impériaux  furent  bai- 

b'empai'er,  sur  ces  mcioes  Suédois,  tus.Surcesentre6ites,  Frédéric-Guil- 

â'unepariiedeUPomeranie.LamorC  laume,  dont  les  quartiers  élaient  e« 

de  Charles  Gustave  amena  des  ouver-  Franconie ,  appreod  que  les  SiiéJoii 

lures  de  paix  :  elle  était  désirée  de  sont  entrés  dans  les  aarcheg  de  Bran- 

tous  les  étais,  et  fut  conclue  dans  debourg,  et  les  mettent  au  pillage:  le 

l'abbaye  d'Oliva  ,  près  de  Dantâg.  prince  d'Anhalt,  qui  y  commaudiot. 

On  garantit  k  l'électeur  le  traite  de  n'êlait  pas  assex  fort  ponr  leur  rcsis- 

firoïobcTg,  et  l'on  reconnut  sa  souve-  ter.  L'électeur  paK  de  son  camp,  ar- 

Tainete'  sur  ta  Prusse.  11  ne  s'appliqua  rive  à  Magdebourg,  reprend  Eath»- 

pendant  quelque  temps  qu'à  rétablir  nau  par  ruse,  marche  arec  eisq  mille 

la  prospérité  intérieure  de  ses  états  :  six  cents  chevaux  contre  l'armée  sué- 

«  il  relevait  les  murailles  détruites  des  doise,  et  la  défait  prés  de  Fehrbellia, 

•  villes;  les  déserts  devenaient  des  lorsqu'elle  ignorait  encore  son  arti- 

«cbamps  cnttivés;  les  forêts  se  chan-  vée  :  le  reste  de  la  campagne  répun- 

B  geaient  en  villages,  et  des  colonies  dit  à  ce  glorieux  de'but,  Frédéric-Guil^ 

V  de  laboureurs  uourrissaient  leurs  laiimc  prit  Aaclani ,  SteCllD,  Stral- 

u  troupeaux  dans  des  endroits  que  les  snnd ,  fit  une  descente  dans  l'île  de 

u  ravages  de  la  gnerre  avaient  rendus  Bngen.  PréveuuquelecomledeHom 

u  l'aSyîedes  bêles  sauvages.  •  Ijesaf^  était  entré  en  Crusse  par  la  Livonic 

fairesgéBM-ales  de  l'Europe  attirèrent  avec  seize  nulle  Suédois,  il  part  de 

iiientâl  toute  son  attention  :  la  puis-  Berlin  avec  neufmille  brames,  pour- 

sance  de  Louis  XIV  commençait  à  de~  suit  les  Suédois  qui  se  retirent,  fait 

Tenir  eSiayanle  ;  la  Hollande  était  faire  i  toutes  ses  Uoupes  sept  grands 

menacée;  ses  allies  l'abandonnaient;  milles  d'Allemagne  sur  des  traîneaux 

Frédéric -Guillaume  s'engagea  à  lui  qu'il  avait  £ait  t)réparer  sur  les  glaces 

fournir  des  secours ,  et  à  ne  point  fai-  du  Friscb-Haif ,  et  termine  cette  clon- 

re  de  paix  séparée  avec  ses  ennemis,  nante  expédiliim  par  la  déroute  com- 

L'empereur  Léopold  accéda  Incnlôt  k  plèle  des  enneims.  Tics  dernières  an- 

oetie  alliance;  mais  le  géoâ-al  aulri-  nées  de  sa  vie  lurent  moins  agitées  et 

cfaicQ  Montécucullî  n'agissait  qu'avec  «on  moins  glorieuses;  car  il  les  cm- 

circonspection  et  froideur  :  l'électeur  ploya  pour  le  bien  de  sel  sujets.  Un 

ne  put  le  déci4er  à  pousser  vivement  traité  condu  en  i67<)  li  SL-f^rmain-* 

U  guerre.  Turenne  gagnait  les  batail-  en-Laye,  mil  fin  à  ses  diffà^ods  avec 

les;  les  provinces  que  l'électeur  pos-  la  France.  L'asyle  qu'il  accorda,  en 

cédait  en  Wesiphalie  furent  pcrduts,  i685,  aux  protestants  bannis  par  la 

Mil  se  vit  furcé,ciMG73,  de  conclure  révor«tion  c&  l'édil  de  Nantes,  trou- 

à  Vossem  ,  uu  traite  de  nmiiraltté  qui  bla  la  -  bonne  intelUgcnce  des  deux 

nefurpasdelonguedurée.LaHollande  «ours;  mais  l'électeur  ne  vit  pas  le 

se  releva  de  sa  cliule  ;  l'invasion  et  le  GOmmenceai«it  de  la  nouvelle  guur- 

|Hllagedu  Palatinat,  en  t(>74,  soole-  re.  Sa  réputation  avait  pénétré  yiS' 

vèrent  lotit  l'Empire  ;  l'électeur  s«  qu'en  Ane.  «  Murad  Gheiay,  kbân 

jo^Dil  M  général  fioiirnaOTÎHe,  ^ui  sdea  Tatars,  recbetdia  soa  amitié 
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>  par  une  ambassade;  l'inteq>rètc  du  il  proféra  de  rester  à  Âogsboiirg ,  oà 

>  fiudziak  iTait  un  net  de  bois  et  ratUcbaient  la  recon naissance  etl'ha- 
•  poinl  d'ureillcs ,  et  l'on  fut  obligé  bitude.  L'académie  des  sciences  de 
s  d'halùllei  l'ambassadeur,  dont  ks  Munich  le  reçut  au  nombre  de  set 
V  haiJIons  ne  couvraietii  pas  la  nudi-  membres.  Eu  17791  ■!  KÎnporta  le 
9  te.avautquedel'admetlreàlacoLir.»  grand  prii  decelleàe  Copenbague,et 
Frédériu-GuîllaumemounitleaSaTril  publia  sa  dissertation  sous  ce  titre': 
■  688,  laissant  pour  héritier  sou  fils  Description  d'un  nowel  instrumai 
Frederkill,  <|ui  fut  le  premier  roi  destiné  à  mesurer  les  distances  inae- 
de  Prusse  (  f^uiy.  Fbz'oebic  ),  et  une  cessibles  par  une  seule  station ,  pour 
œénioire  que  l'emportement  de  son  les  ingénieurs  elles  artilleurs ,  kn^ 
caractère,  son  peuebant  à  l'ivrogne-  bourg,  1781  ,  Iq-8''. de  55  pages,  et 
rie ,  et  la  versatilité  de'  ses  alliauccs ,  3  planches.  On  a'  aussi  de  lui  les  dis- 
n'ont  point  empêché  d' être  honorée;  sertations  suivantes  ,  toutes  en  aile- 
car  il  ne  cessa  jamab  de  songer  au  maudjimprimécs  Ji  Âugsbourg  :  I.  Po- 
bouheurdeses  peuples,  et  fit  de  grao-  fymetroscopium  dioptricum  ,  1764, 
des  choses  avec  ae  petits  moyens.  ia-8°.  de  16  pag.  et  1  pi.;  c'est  une 

G— T.  limeiie  qui  renferme  un  micromètre, 
BRAKCER  (GEOBGE-FnàiEiiic),  et  peut  tenir  lien  de  chambre  obscu*. 
mécanicien  célèbre,  nék  Battsbonne,  W.  Nouvelle SaîancehjdTvstatûfue, 
en  1713  ,  aniionça  de  bonne  heure  sniviedeTessaideLainbert surl'aréo- 
uu  goût  décide  pour  la  mécanique,  mètre  pour  les  sels,  1771  ,  in -S",  de 
Apres  avoir  fait  des  essais  isolés  et  des  la,  20  et  61  pag. ,  et  -i  pi.;  III.  B»- 
éludes  préliminaires  à  Nuremberg  et  romètre  portatij  pour  mesurer  la 
h  Altdorf ,  il  se  rendit ,  en  1 754 ,  i  hauteurs,  1 77a ,  in-H".  de  ii4  P^g- ^ 
Augsbourg,  oii il  gagna  d'abord  sa  vie  i  pi.  ;  IV.  PlancheOe  géométrique 
en  eiéculaut  des  instruments  de  chi-  universelle,  177Q,  iD-8'.  de6^  pag., 
rurgie.  Ses  relations  avec  des  .savants  i  pi.  ;  'V.  Goniomètre  amphidiôptri- 
distingues ,  tels  que  Haasen ,  Weiigen  aue ,  1 77a ,  in-8  '.  de  7 1  pag. ,  2  pi.) 
et  surtomlecélèbre  Lambert,  étendi-  vl.  Petite  Machine  pneumatique, 
reot  ses  idées  ,  développèrent  son  la-  1774  i  in-8''.'de4o  pag.,  ^  pi.  ;  Vil- 
lent  naturel;  et  la  généreuse  protection  Sextant  à. miroir,  planchette  per- 
de Joseph  de  Halder,  banquier  fort  fectionnée  et  théodoUte;  i7'74)  <"' 
riche,  le  mit  en  état  de  poursuivre  ses  8".  de  76  pag, ,  5p1.;VIII.  JCôupeJb 
inveutions.ll  s'occupa  alors  de  la  con>  Chambre  obscure  et  microscope  s^ 
position  des  instruments  de  mathéma-  laire,  1769,  in-8°.l]g-;  IX.  Double 
tiques ,  et  oe  tarda  pas  à  acquérir  une  Microscope ,  1 769 ,  in  -  ij".  Gg.  ;  X 
réputation  que  Lambert  contribua  Sysûuie  pour  tracer  des  échelles, 
beaucoup  à  re'pandre;  il  exécuta,  en  177a  ,  in-8°.fig.  XI.  ÀrithmeticaU- 
1757,  les  premiers  télescopes  qui  noria,  1775,  in-S".  de  40  pag.  et  a 
aient  été  vus  eu  Allemagne.  Onlui  doit  tableaux;  XII.  Ifoweiîe  Chambre 
llnveution  du  micromètre  de  verte  ei  obscure,  1769;  la  même,  perfec- 
de  quelques  autres  insUniments  d'utte  tionnée,  177^,  in>-8°.  de  4o  P^-" 
moindre  importance  ,  qu'il  a  décrits  a  pi.;  XlII./'Ianû/'hèrffutrDgnoïlt- 
lui-ménie  avec  une  grande  exactitude,  t/ue  équalorial,  1775,  in-S".  de £4 
On  voulut  l'attirer  à  Péierrfiourg.  à  paf^.  et  1  pi.;  XIV.  Qudrtde  cercle  à 
Vienne,  àGopenk^ue,  à  Paris^  mais  miroir,  dv  HaM^ ,  pérfectioimé. 
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1777,111-8°.  de  64  pap.,  et  i  pi.  ;XV,  prenti.raenniaier,  gardeur  de  codions, 
UécUntUoire  et  inclinatoire  magrte-  valcl  d'un  charlauin  de  campagne  ; 
eoue,i779,m-8'.de7ap»g.,el'ipl.;  tantôt  près  de  se  noyer,  tan IM  sur 
XVI.  Règles  pour  dessiner  la  pers-  le  point  d'être  deVoré  par  des  cliiens, 
jieaive,  t-^-}i,\n-8°.  ùc.  ili,yil.  Des-  se  glissant  à  demi  nu  dans  les  villes, 
cription  el  usa^e  de  f  échelle  loga-  ou  tombant  au  miiieude  la  campagne, 
rilimi'qwe,  i7'j'i,in-8''.;XVllI.  fnî-  accable'  d'une  fièvre  ardente,  il  erra 
tmment  géométrique  universel,  en  pendant  dix -huit  mois  en  Poméranie, 
firme  de  compas  de  proportion,  en  Prusse,  en  Pologne,  quelquefois 
1780,  in-8'.de61pag.,  apl.Bran-  secoum,  plus  souvent  repoussé,  et 
der  mourut  le  1".  avril  j'785;san  conservant,  malgré  ses  fautes  et, son 
cabinet,  dont  on  fit  le  catalogue,  était  avilissement,  des  senlJ  menti  bon- 
composé  de  cent  deux  instruments,  oétes.  Lassé  d'errer  el  de  souffrir ,  il 
Ton  Bernoulli  a  publié  à  Berlin ,  en  revint  à  Stettin ,  où  sa  mère  et  sa 
1763,  la  Correspondance  de  Bran-  tante  le  reçurent  avec  tendresse.  Elles 
tlir  avec  Lambert,  sur  des  questions  l'envoycrenl  peu  après  à  Berlin,  cbez 
itphjsique  et  de  mécanique.  G^T.  un  de  ses  parents,  qnî  le  fit  âever 
BRANDES  ( JEAK-CÛtiSTiAïf),  daus  la  maison  d'un  ministre;  mais 
poète  et  acteur  dramatique ,  célèbre  la  mauvaise  fartuue  qui  poursuivait 
■Doiiisparla  supériorité  de  ses  talents  Brandes  l'empêcha  d'y  rester  :  pres- 
que par  la  singularité  et  les  malheurs  que  forcé  de  s'enfuir,  il  alla  à  Hara- 
dc  »a  vie.  Il  naquit  à  Stetlin,  le  i3  bourg  ,  et  retomba  dans  toutes  les 
novembre  1755.  Son  père,  après  horreurs  delà  misère.  M.  deBuch- 
avoir  lutté  long-temps  et  iuuti'ement  nald,  gentilhomme holstcnois,leprit 
contre  la  misère ,  abandonna  sa  h-  h  son  service ,  et  remmena  à  Lubeck  : 
■lille  ;  el  sa  mire ,  forcée  d'entrer  sa  situation  devint  douce  ei  tranquille, 
comme  gouvernante  dans  une  maison  Sou  maître  s'apercevant  du  talent  qu'il 
hourgeoise ,  confia  le  jeune  Brandes  avait  pour  écrire  et  pour  rédiger,  en 
MI  soins  d'une  tante  pieuse,  mais  fit  sonsecrétaire.Braadesétudia,  lut, 
bigotte ,  qui ,  en  le  traitant  avec  une  étendit  ses  connaissances ,  ses  idées , 
eitrême  sévérité,  rendit  menteur  el  et,  temmn  de  quelques  repre'seata- 
dissimulé,  cet  enfant  d'une  humeur  lions  théâtrales,  prit  le  goût  du  spec- 
indépeodinte  et  d'un  caractère  léger  lade.  L'art  dramatique  était  alors  en 
etvif.  Après  avoirsuivf  quelque  temps  Allemagne  dans  toute  sa  grossièreté 
les  écoles  publiques,  Brandes  devint  primitive;  des  comédiens  ambulants 
cdnimiK  d'un  petit  marchand.  De  mau-  (ouaient  des  farces  ou  des  pièces  em- 
vais  conseils  et  de  mauvaises  lectures  pruotees  aux  théâtres  étrangers  ;  ao- 
r^rèrent;  il  vola  son  maître,  avec  cungoùt,  aucune  vraisemblance , a u~ 
le  dessein  de  s'embarquer  pour  l'Amô-  cune  règle  ,  ne  régnaient  sur  la  scène  ; 
nque,  où  il  avait  lu  que  l'on  faisait  cependant,  le  public  commençait  à  y 
ioriime.  Découvert,  battu,  et  sur  le  prendre  intci'èt. Brandes  s'engagea m1 
pûnl  d'être  arrêté,  il  s'échappa ,  sor-  1756  dans  la  troupe  deSchônemâon, 
tilde  Stettin,  et  encore  enfant,  com-  et  la  suivit  à  Hambourc  ,  ou  il  débuta 
inença  une  vie  errante  qui  l'exposa  à  dans  le  Démocrite ,  de  Kegnard,  rt 
des  dangers  de  tout  genre,  et  lui  fit  dans  la  Monde  César,  âe  Voliaire: 
souffrir  tout  ce  i^e  la  misère  a  de  i!  n'eutaucunsuccèsjetauraitétéreD- 
pluicniel.  Tourà  tourmendiant,  ap-  Toyé  sans  l'enlremise  d'Ëckhof,  ac- 
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leur  célèbre  ,  qui  se  chargea  âe  tuî     courage  par  h  mauraïse,  îl  r 


:r  des  leçons  ;  mais  Sclionemanii  de  s'assorer  un  sort  indépendaiit.  Son 
fat  bientâl  obticë  de  congédier  sa  fils,  sa  feninic  et  sa  fille  inoiirarent 
troupe  ;  et  Bmacs ,  taatât  sans  en-  k  pen  d'intervalle  les  uns  des  autres  : 
gageraent ,  tantôt  placé  dans  des  irou-  ixlle-ci ,  qu'il  chérissait  tendreiDent , 
pes  ambiitantes,  passa  encore  pin-  ne  te  paya  pas  de  retour  ,  et  Brandes 
sieurs  fois  de  l'état  de  domestîqne  b  Tit  les  dernières  années  de  sa  vie  ek 
cdoi  de  eomedien.  Il  parnt  sur  (es  proie,  comme  tes  premières,  à  Tindî- 
ihéâtres  de  Sietlin  ,  de  Ibn-lin,  de  gence  et  aux  manvais  succès.  Il  s'oo»- 
MagdeboHrg,  de  Breslau;  il  donna  paifi  retravailler  et  â  dialoguer ,  po«r 
des  le^ns  de  danse.  Son  talent  se  lesihéâtresdeBeTliitetdeIn-esde,dH 
perfectionnait,  surtout  dans  les  r^es  pitcesdont  on  lui  fournissait  le  sn^liC 
comiquei.  11  avait  commeocé  à  écrire:  je  canevas,  lorsqu'il  mouriiiàBerfin,ie 
ses  deux  prémices  pièceti,  r/rr^Â'ofu,  lo  nov.  179Q.  Comme  acteur, sm 
cl  XEtdèvement  wiiErreur  risibîe  ,  iTréHte  était  presque  nul  ;  comme  poêle 
réiissirenl  peu.  L'amiiié  et  les  conseils  dramatique,  il  est  médiocre:  le  Cantt 
de  Ij«isinglai£rent  faire  des  progrès;  d'Olsbetch  et  le  Marchand  onobB 
iidetintun  desbonsacteursdelalrou-  sont  ses  meilleurs  ouvrages;  ses  ca- 
pe du  directeur  Schuch.  Son  mariage  ractères  sont  quelquefois  assez  vari^, 
avec  Charlotte  Koch ,  et  tes  brillants  son  dialogue  nature  et  rapide  :  maïs 
débuts  de  sa  femme,  assorèrenf  son  ses  intrigues  sont  usées ,  et  on  ne 
existence,  qui  continua d'iâtre  errante,  trouve  en  lui  ni  un  pnntre  habile  si 
mais  cessa  pour  un  temps  d'être  mal-  un  observateur  profond.  U  a  publié 
àeiirenM.  Sa  tragédie  de  M» /'«nnr',  deux  recueib  de  ses  pitces  :  le  pré- 
au le  Naitfrage,  eutnii  grand  succès  micr  parut  k  Leîpxig,  sous  le  tïirede 
à  Munich  :  Raniler  ,  Mendelsobn  et  Comédies  de  Jean-Chrislian  Brait- 
Ënget,  devinrent  ses  amis.  Appelé  à  des,  1774-76,  2  vol.  io-8°.  Il  Ht 
Weimar  par  ta  diKhesse  Amélie,  il  y  précéilé  d'une  préfaee  a'sez  in(i4es- 
pissa  le  temps  te  pins  heureux  de  sa  santé  sur  l'art  dramatique  ;  le  sectnd 
vie;  il  y  composa  plusieurs  ouvrages,  parut  aussi  à  Leipag ,  Becaeil  dâeo' 
entre  antres  sa  tragédie  ifOUvie,  images  dramatiques  de  Jean-Chris- 
et  »0B  opéra  SJriane  h  Naxos,  tian  grandes,  1790-91,8  vol.î»- 
dont  le  céwbre  fienda  fit  la  musique ,  $'.  I)  a  aussi  écrit  iui-mémc  ses  mé- 
et  oA  M",  firandes  ch.tnta  le  râle  d'A-  moires  avec  les  plus  grands  détails  K 
fiane  avec  le  plus  brillant  succfes.  L'in-  beaucoup  de  franchise  :Jf on  Hisbûft, 
cemlie  du  château  de  Weimar,  qui  par  J.  C.  Braudes  ,  5  vol.  in-8".,  Kcr^ 
éclata  te 6  mai  1774,  força  1*  troupe  fin,  171)9,  1800  ;  3'. édition  ,  avec 4 
d'allepchcrcherfortuneailleurs.Bran-  gravures,  Berlin,  1802.  G— t. 
des  parut  successivement  sur  les  théâ-  BBAISDËS  (  Ebrest  ) ,  hoUnte  ie 
très  de  Manheim,  de  Leipzig,  de  lettres  et  homme  d'état,  né  li  Hanovre  , 
Ilambourg;sa femme, etsafilIcMinna,  en  1758.  Il  fiitdfessonenËince  fane 
céliibre  par  sa  he»\ai  et  par  sa  voix,  complexiontrès  faible,  et  ses  oi^a 
lai  valurent  partout  des  applaudisse-  soutenaient  il  peine  Taction  et  la  snt- 
ments  et  de  bons  revenus;  mais  aussi  sibilitédesoname.  H  étudia,  de  177S 
des  querelles,  des  rivalités,  des  [a-  à  1778,  à  l'université  de  GÔltingiM, 
lousies  qui  trouvèrent  son  repos,  dont  il  derînl  par  Ik  suite  le  bïenfaj- 
Troeipé  par  la  bMne  fiirtnne,  on  dé-  teitr,  ^and,  f arrcna  an  poste  de  k- 
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Crâairedii  calwnet,  k  gouTcmement  prît,iJcs  mœurs,  et  des  défauts  de  sou 

haDorrien  lui  OHifta  la  direetioD  su-  siècle.  On  retrouve  ce  caractère  dans 

prèrae  de  celle  école.  Son  père  avait  toassesouvr3gei;et,dauslesdL'rDier9, 

Aé  avant  lui  charge  des  rnSmes  fbnc-  on  a  cm  entrevoir  m^e  un  peu  de 

tjoDs.  Brandès,  en  faisant  de  Gottin-  morosilë  et  d'ciage'ration  ;  les  prin- 

jue  l'objet  particulier  de  se»  soins ,  cipanx  Sont  :  I.  Remarques  sur  les 

rendit  seiTice,  non  seuIemesE  à  sa  pa-  théâtres  de  Londres,  de  Paris  et  de 

trie,  mais  aux  sciences  et  à  TEurope  ^enne,  1788,  remplies  de  finesse  et 

eotière;il  regardait  celte  célèbre  école  dégoût;  II.  Remarques  sur  les fem- 

cottiaesa  (àimlle,  d'antani  qne  deux  mes,  1^87.  C'est  dans  cet  ouvrage 

ëesesplusgrBndstDa!tres,MÙ.HeyrLe  que  fauteur  commença  à  se  montrer 

et  Bhinieiibach,  étaient  ses  beaui-frè'  Censeur  rigoureux  de  Tespril  du  siè- 

!w.  Brandis  avàilToyagi! en  France,  Ae.lW.  Considérations politiqnes stcr 

en  HoHande  et  en  Angleterre.  Dans  ce  la  révolution  française,  i^fjo;  IV. 

dernier  pays,  il  s'était  lié  avec  une  Sur  Finjluence  déjà  exercée  par  Ia 


,    foale  de  personnes  eousidérables ,  en-  réfolution française  en  Allemagne, 

6e  autres  avec  BurLe.  Il  eût  rite  a p-  179Î.  Brandcs  avait  parfaitement  ju- 

pelï  à  jouer  un  rôle  important  en  An-  gé  notre  révolution ,  et  ces  deux  écrits 

,   jleterre,  si  alors  le  parti  de  fiurke  et  en  font  foi.  V.  Sur  l'esprit  du  temps 

Fdi  fiït  parvenu  k  la  tAedes  affîiires.  en  Allemagne  vers  lajin  du  l'j'.  it#- 

Celui  qu  il  joua  dans  son  propre  pays ,  de ,  1 8o3  ;  VI.  Sur  la  coutume  des 

quoique  mmns  brillant  à  cause  de  la  pères  et  mères  de  Se  faire  tutoyer 

C'tessed«tbéâtre,n'enfiitpasmoins  par  leurs  enfatUs ,  1809.  Cet  écrit 

érable  et  utile.  Il  resta  en  place,  pronve  combien  l'auteur  savait  creU- 

,    tonnne  conseiller  intime  du  cabinet,  ser  profondément,  en  moraliste  pra- 

j    JBsqu'en  i8o3,  que  les  troupes  frau-  tique,  et  ratucher  aux  circonstances, 

,    {aises  occupèrei^  Fa neien  électoratde  en  apparence  les  plus  indifférentes 

,   Hanovre.  Il  fut  au  nombre  des  dé-  tout  rensemble  des  piœurs  sociales. 

Wtés  qui  allirent  condure  la  capitu-  VIL  De  Cir^aence  que  Vesprii  du 

j  Btion  avec  le  chef  de  l'année  françai-  ttmps  a  exercée  sur  les  classes  éle- 

M, et  reèta membre  du  gouvernement  f.ées  de  la  nation  allemande,  \Sio. 

,,  josqu'an  moment  où  les  états  du  pays  L'aulcnr  ne  survécut  pas  à  l'impres- 

_  hrentabolisetremplacésparunecom-  sion  decet  ouvrage^  qui  n'est  pasau- 

raissim  de  gouvememera.  firaD<tèi  dessous  des  précéients.  Outre  ces  li- 

.   l'était  acquis  nne  telle  estime ,  que  sa  vres ,  qui  sont  .tous  en  allefflaDd ,  rt 

.    Mort,  bien  qu'il  ne  fût  plus  qu'un  qu'on  lira  encore  long-temps  avec 

,  'ùnpie  particulier,  fut  regardée com-  fruit,  firandèsafoumibeaucoup  d'arA,- 

,'  Ole  nne  calamité  publique,  et  que  tou-  ticlcs  aux  journaux  les  plus  estimés, 

tn  les  classes  des  habitants  de  Hano-  entre  autres  à  la  Gazette  littéraire  de 

.   Tre  se  poriérenl  spontanément  à  ses  Gottingue ,  et  au  célèbre  Journal po- 

obsèqnes  :  il  m')urut  dans  cette  ville  //ft^defeuScbl(xtzer(  ^.Scblobt- 

^  le  i3mai  1810. 11  avait  une  mémoire  zeh  ).  Dans  le  premier  de  ces  écrits 

'  prodigieuse,  et  un  talent  particulier  périodiques,  undoitdistiuguersurlout 

pour  l'observation.  Ses  voyages  ,  ses  son  Analyse  des  ouvrages  de  Burte 

places,  le  genre  de  ses  études,  lui  sw  la  révolution  française  [  \-^Qt  );■ 

,  >^ient  donné  une  grande  conturissan-  ceWe  At%  Mémoires  deVabbé  Barruel 

*ïdeslioiameietoucliOMs,derei-  sur  U iaa>bmitme,<Al&na^tteBXi^ 
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{ircnd  de  detnoiiirer  l'igaoraitce  et  la  resta  toujours  son  ami.  tlne  aventure 

feussete'  des  vues  de  cet  écrivain  ;  et  malheureuse  Gt  naître  ou  augmenia 

dansksecoDtt^ealiierSi'.  ),  uamor-  soa  èloîenement  pour  les  antres  peiit- 

ceau5ur  les  *ssociati<ms  secrètes,  très,  et  lui  fit  licencier  sa  nombreoM 

qui  offre  les  renseigneniGDts  les  plus  eu*  école:  l'un  de  ses  élèves,  Philippe  Bo- 

rieux  et  le  jugement  le  mieux  motivé  sa,  ou  Boas,  de  Tivoli ,  habile  peintre 


sur  l'ordre  fameux  des  ilbiminéf.  Son  d'animaux ,  épris  de  l'une  de 
ami,  Behber);  de  Hanovre,  ëccivain  les,  parvint  Jt  l'entratuer  furlivement 
esliraé,  a  publié  une  esquisse  de  sa  vie  hors  de  la  maison  paternelle.  Un  va- 
dans  la  Hazette  générale  de  Uttéra-  let,  revêtu  de  la  livrc'e  d'un  grand  aei- 
ture  qui  parait  à  Halle,  feuilles  des  gueor,  vienl  chercher  Brandi  de  li 
38,  3g  et  5o  juin  1810;  et  son  il-  part  de  soDnuître;  le  peintre  y  court, 
lustre  beau-frère,  M.  Ucjne,alu, dans  et  les  amants  profitent  de  son  absence 
une  séance  de4a  société  royale  de  Got-  pour  se  rendre  à  l'Eglise.  Ils  e'taieut 
lingue ,  doul  Brandfes  était  membre ,  sur  le  point  d'être  uuis,  lorsque  Bras- 
soa  éloge  historique,  imprimé  sous  le  di  arrive,  furieux,  veut  liier  Koos  qui 
tiue  de  Metuori»  EmeUi  Brandes ,  s'esquive,  et  se  venge  sur  sa  £lk  qiill 
t8io,  onze  pag.  iD-4*-  V-~«<  &il  eniérmei  dans  un  couvent.  NÀn- 
BitANDI  (  GiAciKzo  ) ,  peintre ,  moins,  le  mariage  se  conclut  quelque 
né  en  itiï5àPoli(  suivant  Donuuicl,  temps  après,  au  grand  regret  diipeiiH 
à  Oaëte),  dans  le  royaume  de  Naplcs,  tre  oi^ueilleux.  Brandi  exécutabeau- 
dlait  fils  d'un  artiste  qui  excellait  dans  coup  de  tableaux  ;  mais  il  eût  nûenx 
ledécoretles  arabesques.  Bien  fait  et  valu  pour  sa  gloire  qu'il  n'en  laisslt 
d'une  très  jolie  figure,  il  servit  sou-  qu'un  petit  nombre,  et  qu'ils  fus- 
vent  de  modèle  à  l'Algarde  ,  qui  re-  sent  plus  acheva.  11  négligea  la  cor- 
connui  d'heureuses  dispositions  dans  rection  du  dessin,  et  n'arriva  jamaii 
cet  enfant,  et  tenta  vainement  de  lui  à  la  hauteur  du  sljle  de  son  maître, 
faire  étudier  la  sculpture.  Brandi  avut  Ses  meilleurs  ouvrages,  suivantLan- 
lérité  du  pinceau  léger  et  spirituel  de  li ,  sont  un  S,  Booh,  à  BtpetU;  k 
son  père ,  et  devait  l'employer  à  un  tableau  du  luaître-autel  de  l'église  des 
plus  noble  usage;  il  entra  chez  le  Ser-  Stigmates,  aussi  à  Home,  et  quelques 
menta ,  peintre  de  Bolide,  grand  imi-  autres  laUeaux  qu'il  fit  pour  Gaëte.  Le 
tateur  du  Guide ,  et  ensuite  dans  l'é-  plus  connu  de  ses  élèves  est  Felice 
ioie  de  Lanfranc,  oii  il  puisa  une  cou-  Ottini ,  qui  peignît  une  chapelle  an 
leur  sage,  une  ccmposidon  variée  ,  jésuites  de  Kome,  et  qui  mourut  bien- 
bien  entendue  ,  et  tme  touche  faci-  -tôt  après.  L'Orlaodi  lui  donne  msn 
le.  Sa  manière  expéditive  et  agréable  pour  élèves  Carlo  Lamparelli  et  Alei- 
'  lui  valut  bientôt  une  inliDilé  de  tra-  »androVaselli.  Brandi  mourut  en  1 6g  i, 
vaux,  le  titre  de  chevalier,  celui  de  à  L'âge  de  soixante-huit  ans;  il  laissa 
^rincedel'académiedeS.  Luc,  etsui-  peu  de  tirtune  à  son  fils,  qui  devint 
tout.beaucoup  d'ai^nt ,  qu'il  recber-  avocat  — On  connaît  un  auUvBHW- 
chait,  moins  cependant  par  avarice  di  (Dominique),  NapoliUîn,  quipei- 
*que  par  amour  potir  le  luxe,  les  pUi-  goait  les  animaux ,  et  qui  moumt  ta 
sirs  et  la  représeniation.  Il  avait  un  1956,  à  cinquaute-trois  ans.  &— n. 
caroEse,  nn  nombreux  domestique,  et  BRANDIS  (  jEAn-FsÉDiBic  ),  pn>- 
îl  dédaignait  la  société  des  artistes;  fesscur  de  jurisprudence  à  l'université 
jiu  seul,  Michel- Aoge-des-Batailies,  deGottiogue,  ué à Hildesbeim It  1 1 
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titfttaén  i  "jfio.,  nott  i  GGHîagiM  bik  jwboooMlte  «  petit-fil*  de  Jeaa 

CB  l 'jgo.  Aprfcs  avoir  commoiicé  i  Au-  Urmdmuller  ,   partisan  d'OEcokm* 

di«r  1«  droit  civil  et  b  procédure  chet  p«de  et  de  m  doctrine ,  et  dont  il  nom 

aoD  père,  avocat  distingué,  il  ail*  k  «st  resté  beaucoup  de  lermons  et  d'o* 

Gôtlingue,  et  j  poursnivitKs  éludes  raisons  fanibret,  naquit  À  Bile  en 

bTcc  beaucoup  de  succij,  jusqn'en  iHi^.llobdntlachairedeainslifMef 

1 783  qull  fit  des  voyages  iWeûiar,  dans  u  pairie  eti  1 653,  et  celle  de* 
k  Balisbonae  et  à  Vienne.  Revenu  a  Ptuidedêt  en  i66ti.  Sa  réputation at- 
Gottiugueen  17871  il  lift  choisi  pMir  tira  beaucoup  d'éti'sagcr*  i  Bâlei  U 
occuper  une  chaire  de  droit  féodal  joignait,  à  une  grande  connaissance  du 
impérial.  Le  programme  qu^  publïs  droit,  une  érudition  non  moios  pro- 
en  1 78^  fit  concevoir  beaucoup  d'cs-  fonde  dans  les  antiquités  romaines  et 
prfrances.  11  se  proposait  de  donner  les  belles-lettres.  Il  faisait  des  vers  ué- 
aussi  une  histoire  du  Droit  canonique,  diocres  avec  la  plus  grande  iacilité.  Il 
lorsqu'une  mon  préniaturéej'enleva  à  mourut  en  1677.  On  a  de  lui,  entra 
tes  iravaiis.  Brandis  avait  des  bcul-  autres  ouvrages  :  Mtamiuctio  ad  jus 
tés  e'tendues,  uDe^andepéttétration,  canonicum  et  civile,  et  beaucoup  de  - 
de  vastes  connaissances ,  et  un  esprit  dissertations  sur  des  maiièrea  de  droit, 
assn  supérieur  pdur  qu'on  dût  croire  U— 1. 
i]u'il  gagnerait  beaucoup  en  mûrissant.  BBANDMULLEB  (  GaÉoouut  ) , 
Peu  de  méthode,  de  la  prédpitadon  peintre,  ne  i  BJle,  leaS  août  1G61, 
clderinconstancetemissaientcesqua-  aun  orfèvre,  membre  du  conseil  de 
Ut^s.  Il  voulait  séparer ,  dans  l'ensei-  U  ville.  De  bons  dessins  et  des  estam- 
goement,  la  partie  du  drnt  romain,  pes  qu'il  trouva  chrc  son  pire  dé* 
eocM^  en  vigaeur  en  Allemagne ,  de  vcloppèrent  en  lui  le  goût  des  arts. 
cdle  qui  n'a  plus  force  de  loi ,  et  qui  Racé  ensuite  chec  Gaspard  Meyer, 

'  peut  être  rangée  parmi  les  antiquités,  peintre  médiocre ,  il  le  quitta  lorsqu'Ù 

Il  disait  peu  ae  us  aussi  des  connais-  eut  atteint  sa  17*.  année,  pour  te 

sances  théoriques,  lorsqu'elles  n'étaient  rendre  k  Paris,  où  il  entra  dans  l'é- 

pas  accompagnées  de  vues  pratiques,  cole  de  Lebrun ,  qui  ne  tarda  pas  k  le 

Son  caractère,  franc  et sensiW,  avait  charger  de  qudques-unca  des  pdn- 

de  l'emportement,  et  sa  vie  était  pen  tures    exécutées   tous  ta   direction. 

réguLère.  La  promptitude  satirique  de  firandmuller,Jppdé  à  Prague,  n'y  lé^ 

son  esprit  fit  souvent  méconnaître  la  jounu  que  jftu  de  temps,  et  revint 

bonté  de  son  cœur.  Set  principaux  ou-  prÈsdesanmaître,quiJefittravailler 

vrages ,  ou  plutôt  tet  essais  ,  sont;  au  cbdteau  de  Versailles.  Ses  talents , 

I.  Dits,  inaug,  de  verd  ordinù  fitc-  Tamitié  de  Lebrun,  et  ses  succès  à 

cedendi  ex  majoratu  rtoUorte  ex  pan-  facademie  de  Paris ,  où  U  remporta  Im 

tisfamiUamm  iliustrium  repetendd,  premiers  prix,  l'eiposircnt  aul  altâ- 

1 784  ;  II.  Histoire  de  U  corutitiaioH  ques  de  l'envie.  11  sut  quelque  temps 
intérieure  de  la  change  impéritde ,  j  résister  par  une  conduite  irrépro- 
surtout  ^«r  rapport  à  forgaitisadon  chable  ;  mais ,  doué  d'un  caraclire  tria 
des  smati  (en  allema&d),  Wettlar  doux,  il  prit  ensuite  le  parti  de  re- 

1 785  ;  tu.  fur  le  Droit  piûAie  féodal  tourner  dans  sa  patrie.  L  accued  qii^ii 
impérial  et  sas  tourees,  1 7TO ,  etc.  regut  de  ses  compatriotes  ie  détennioa 

G— Ti  k  se  fixer  parmi  eux,  et  il  se  maria 

BRI^NDMDLL^  (Jmqvw),  ba-  en  16S6;  ma»  ta  trop  grande  awir 
7^  3a 
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éuîTé  au  tTATail,  et  Tardrar  tvec  h-,  une  traduction  eo  vers  allenuods  da 

quelle  il  s'y  lirrait,  le  cOuduisirenl  dislîques  deCaton;  un  traité  Deori' 

au  tumbeau  le  7  juin  1691  ,  lorj-.  gine  et  comersaiione  bonorum  r*- 

<[H'it  c'avait  pas  encore  altrint  sa  3a*.  At/n  et  îaude  civitalU  Hierosofym. , 

année.  Il  emporta  les  ref;rcts  de  ceux  Ëile,  149^1  >n-4''>r  des  poésies  di- 

qui  l'Avaieiil  connu,  et  bissa  en  ÂUe-  verses,  CamànavaTia,'ùni.,  t^O^i 

iD^ne   la    réputation    d'uD    peintre  in-^".;  De  moribus  elfiacetiismaisit, 

très  distingué.  Desmmps  assure  que  iMinè  -  germamcè ,  Bàle,  149O1  i"- 

tes  sujets  éuîeni  traités  avec  feu  et  4"-  (l'are),  ne. Leiio Giraldi ait qu^il 

arec  noblesse,  qu'il  avait  de  la  cor-  composa  des  poèmes  à  l'infini;  nus 

rection  dans  le  dessin ,  de  la  iustesse  ion  prinapal  ouvrage  est  un  poème 

'  ^tis  les  expressions,  de  tafbrcedan*  satirique  allemand,  en  vers  iambi- 

le  coloris  et  de  la  franchise  dans  l'eié-  ques,  intitulé: /e  r'aùjeau^/»  Fous, 

ciilioD.  Quoique  son  goât  le  porllt  ou  le  Faisseau  de  Narragome ,  où 

vers' le  genre  hltiorique,  il  fil  plu-  il  tourne  qp  ridicule  les  vices,  les  tra- 

sieurs  portraits  qui  contribuèrent  à  vers  et  les  modes  de  son  temps.  Cd 

■a  réputation.  Ou  cite,  parmi  ses  priu-  ouvrage  eut  un  si  grand  succès,  que 

dpaux  ouvrages ,  une  Descente  de  Jacques  Locber ,  disciple  de  Eraodl, 

Croix ,  faite  pour  féglise  des  capudns  tn  pi^lîa  aussitât  lAie  version  latine  : 

de  Doriiach;  une  belle  copie  de  la  NavU  stuîtifera  mortalium,  i{88, 

^atailled'Arbelles,  A'aprhi  Lehmai  l-yon,  in-4°>,  édition  fort  rare,  mais 

tine  Course  romaine;  un  Baptême  moins  belle  que  celle  de  Paris,  ijgSt 

de  JésuS'Christ.  11  travailla  prind-  in-4°.,  dont  la  bibliothèque  impénale 

paiement  pour  les  cours  de  Wurtem~  possède  un  exemplaire  imprimé  sur 

oergct  de  Bade-Dourlacb- Excepté  les  vélin,  I^a  première  ëditionoriginale  est 

travaul  qu'il  fit  sous  la  direction  de  probableHeDtréditioDiii-4°.  de  Bâle, 

Lehiim  ,  et  qu'il  serait  aujourd'hui  sans    date  :  celle  de    Lyou,  i488,  ■ 

1res  difficile  de  reconnaître  parmi  ceux  qu'on  vient  de  dler ,  porte  probâble- 

de  ses  condisciples  ,  ce  peintre  n'a  en  ment  une  fausse  date;  car  ou  7  trouve 

'  France  aucun  tableau  connu  qui  puisse  une  lettre  de  Jaq.  Locber  ,  datée  de 

■y  faire  apprécier  son  talent.  D— t.  i497-  I'  *"  parut  d'autres  avec  les 

'     BRAISDT(S£BASTi£n),  surnommé  daiesdc  1491  et  1494.  Cet  ouvrage  fnt 

'7'itKi,')urtsconsulte  et  poète  saiiiique,  reimprimé  en  m&ne  temps  k  Bâle,  à 

né  à  Strasbourg  en  i45o.  ou,  suivant  Strasbourg,  à  Nuremberg  et  à  Beut- 

Haller,  en  i454ifitses  études  de  droit  lingen.  Il  a  eu  depuis  plus  de  dixédi- 

■jt  Bâle,-où  il  fut  nommé  docteur  et  lions,  et  a  reçu  des  augmentations 

'professeur.  Son  habileté  dans  les  af-  coiftidérables ,  entre  autres  celles  de 

'^tiires  lui  valut  bientdl  une  grande  ré-  Jean  Agricola ,  dit  Eisleben ,  qui  le 

jnitalion,  et  lui  attirai*  faveur  de  plu-  publia  sous  ce  litre  :  le  JUiroù"  des 

'sieurs  princes,  entre  autres  celle  de  .Fous,  i549.  ^'  a  été  tracUiît  en  hol- 

"l'empcrenr  Maxiinilien  I".,  qui  le  landais;  enrimetranfaise,  par  Pierre 

'  nandi  souvent  pour  le  consulter,  et  Rivière,  Paris,  i497i  io-fol.  ;  irans- 

'  lui  donna  le  titre  de  conseiller  impé-  laté  de  rime  francise  en  prose  par 

rial.Bràndtfutensuitesyndicetchan-  Jean  Droyn ,  Paris,  i497;   Ijyon, 

I  celier  dans  sa  patrie.  Il  s'occupa  de  149^)  Paris,  i5oi,  in-fol.;  et  eo  an- 

'■  littn-atnre  (^ssiqne,  d«nna  une  édi-  glais,  i5o9.  Josse  Badius,  en  1496» 

''Inn  de  Virgile,. i^née  de  gravure»,  en  publia  une  seconde  traducûon  k- 
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^e,«»ec  beaucoup  de chMgementi,  matie,  elc.,  Amsterdam,  i6-7i-nA 

der«r.uJene«t,el<Mdilio„s:M,  a  .ol.  M".;  tt«|„i,e  eu.».|i,/pï 

B^a  Nm;,  ,ahff„a  à  Joioc  a«d)erl.yue ;  abr^  » ulduiâm 

aatuo  ^sceruio,  vano  carminum  français  sous  ce  litre  :  ffùtoire  ofew- 

jmrre.;tarol«.  C'est  un  recueil  de  gé,  de  la  re/orautlio,  rf„  p™,. 

plaisantenes,  tantôt  bizarres,  tantôt  Jïaî,  la  Haje,   i-jafi-i-jSo    3  to) 

Sroistes,  qui  ont  p„  être  piquantes  in«".  l'otisinal  pas«,  pour  éîre  ftrit 

de  , or  temps,  „„,„,. on. anjour-  avec  tant  Id^ance,  qu'il  suffirait 

dbm  d-aulre  mer.le  que  celui  d'avoir  pour   donner  envie  d'apprendre  U 

J.  beaucoup  de  soccli!  il  ,  a  pl„s  de  langue  flamand.!  maUJes  réfom*  » 

trois  cents  ans.  Sel).  Brandi  ^ririt  trouvèrent  peu  d'impartialiié  et  un 

aussi  de.  comédies ,  qui  turent  lepri-  manque  de  cbu^te,  et  Brandi  fut  .bS- 

lenlcei  de  s,n  vivant  a  lugolsladt.  Il  gé  de  répondre  à  leurs  critiques.  Il 

».rul  a  Bile  en  ,  5».  L'abbé  Gr.n-  histoire  Je  /„  nffle  «ncitL™»  j 

didier  a  donné,  sur  Seb.  Br.ndt ,  un.  III.  I.  Fi,  4u  gra-ul  .„iral  MichA 

notice  dans  le  Journal  des  Savants,  Ruyter,  Amsterdam    1(187    in  i«  • 

tabre  ,,80,  in-,3    pag.3456.  tr.dâleenfrançaisparAubinlAm.Vrl 

—  Un  autre  Bhanut,  alchimiste  aile-  dam,  1690-1698,  in-fol  •  IV  His 

•and  du  sf.  siècle    passa  sa  vie  à  liura  du  procès  de  Ban^eld  '  Hoo'- 

•bercber  la  pierre  pbJosopbaie  dans  gerieels  et   Grolias ,   en    1618  et 

rorinc.  Au  milieu  de  ses  recbercbes,  1619,  Kotcrdam,  i,o8,in-i-  Toul 

Il  f  trouva  le  phosphore,  et  lîi  part  de  ces  ouvrages  sonten  flamand.  V.  Ora- 

M  decooverte  au  chimiste  Kunkel  et  tio  fimehris  Cornelii  ffoofiii    Sa 

•  plusieurs  aulres  savants ,  mais  sans  trop»  Mudani,  Amsterdam     l'eiS 

«•oMilre  loi-mjme  la  nature  de  celte  H  J  a  joint  les  poésies  de  sa  ic'uness.: 

■anere  cl  l'art  de  la  pniparer.  Kunkel  on  ks  a  réimprimées  en  i6,S    et 

poursuivit  ces  travaux,  et  en  commu-  pbucorapiètes.  en  i7n5  —  ^1™ 

m,.alesrésullalsàHomherg,quil..  (  GasparS  ),  son  fifs  aine,   „é   eî 

^   «MHDT(GEiiABn),célèbrelbéo-  nien  à  Amsterdam,  ou  il  moutnt  en 

V?  n  *™»';? .  »,'  '  Amsterdam  en  1 696.  Il  a  aussi  composé  des  poésiei 

J"  y  t"ïi  ,1'      "°  '"'''''  "*'°'-  l*«"t  flamandes,  des  sermms  es- 

ciende  Muldelbourg.  auquel  Descar-  limés,  des  ouvrages  de  piéié  en  fla- 

lesaooua  des  conseils,  «qui  tutdi-  mand,  et  une  vie  de  Grotius.  mais  In 

recteur  du  iheâtre  d  Amsterdam.  Son  plu»  connu  de  ses  ouvrages  est  le  sui 

bl!  herit.  de  son  goiit  pour  la  poésie,  vaut  :  ffisiorin  vitœ  Jaoobi  Jrniniï 

«cçmp„,.,,„,643,s.„aBéd,.do  ^s,.,  i,u4,in-8-.(  ^.  A,«,™„: 

l^'J"'T"f<   ™»   "'.,''•■»"  "J-,«veeonep«fao.elde,notesd; 

I»ur  Im  qu  un  delassemenl  ;  J  s'ap-  •  Mosheim,  Brunswick,  1 7a5  in-»'  — 

piiqna  avec  ardeur  à  des  éludes  plus  Bunirox  (  Géranl),  frère  du  ortCé. 

..|.uses,  aupru  à  fond  U  grec  et  dent,  et  non  son  fil, ,  comme  onSt 

Lai™»"T'°'*"'™"'""'""-  '''"»'•"«". »<".657,£ut«„is; 

S.™  "'™'"°P>  "  ">"!«  •  «?>■  ■"  "ni"»»  i  Boterdan,  et  y  mourut 

iS  £■  l'Ç T,  °°''  F'  "■"  f""'"-  ""  685 ,  Se»  «>Jo«ent  de-,ingi-sii 

iioaobre  i685.Sespnncipaus  ou-  fort  estimés  dans  le  temps    et  un» 

"«SUWI  L  aùtariederEeJor-  tijtoiie  de!  priotapani  évàieiBenB 
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des  aBU^s  1674  et  1675.  Cet  ou-  ]>«  saxonnes  et  à  respecter  Wbomci 
Trage  fut  publie,  enflainaad,>oasle  miHs  i  sa  puissann.  Biche ,  ainunl 
Tolle  (le  Vanaujtne,  en  16^8.  —  le  litste  ft  les  plaisirs,  il  dcTÎnt  im 
Bhapdt  (  Jean  ),  autre  frère  du  prë-  des  m^iials  les  plus  considérables  de 
cridcDt,  né  en  iti6o,  succéda  4  Kl  la  Pologne,  parvint  aux  grandes  pta- 
deux  ^rires  dans  le  çouvemimcnl  de  ces ,  et  fut  élïvé ,  sous  le  l'ègne  d'Au- 
PKgKsearmiitirnned'Amsierdain,  où  f^ste  111,  au  généralat  du  royaume, 
il  mourut  le  t5  janvier  1708.  Outre  Se  reeardanl  drii-lors  comme  la  plus 
mielques  poésies  ,  «ne  f'ie  dt  S,  forte  barrière  élevée  contre  l'nutorité 
Paiiî^ctdauiies  ouTmges  ascétiques  royale,  il  si(;uaracledeconféde'ratioii 
m  flamand ,  il  a  publié  te  recueil  in-  de  Groduo,  par  lequel  le  roi  était  »c- 
litulé:  CUromm  virorum  epistola  casé  de  violer  len  droits  de  la  no- 
eentumineditœ,  de  varia  eruditionit  blesse  polon.iisc.  Cette  assemblée 
eenere,ex  museo  Joharaiis  Brandt  ayantété  disperser  sans  avoir  rien  ob* 
C/'.((rerar(Ji  JÎ/iï),  Amsleedam  ,  tenu,  le  grand-maréchal  devint,  en 
170a,  in-S".  Celte  collection  est^o*  17^3,  cbtf  da  nouveau  parti  que 
téressante  ponr  l'bisioire  Htléraite  du  ibrma  le  comte  de  Bi'0(;lie ,  alors  am- 
17*.  «icle.  Il  a  aussi  donné  une  édi-  bassadeur  de  France.  BranicLi  espén 
.lion  des  Harangues  choisies  d'Isa»;  dès  lors  se  placer  sar  le  trône  par  b 
Potitaous,  C.  M'  P.  protertiuD  de  la  Fiance  ;  mais,  à  b 
BRA>DT(GxoaGE),  conseiller  au  mort  d'Auguste  111,  l'infliiencc  de  la 
déparlement  des  mines  en  Suède ,  né  itussie  prévalut,  et  Branicki  fui  eX' 
dans  la  province  de  Wesimanie  en  poséà  la  double  vengeance  des  deuS 
ifii)4.  Il  fit  des  voyages  en  divers  cours  de  Pétersbotirg  et  de  Varsevîr. 
pays  pour  éteindre  les  connaissances  lls'avança  néanmoiiis  vers  la  ra]»talc 
qu'il  avait  acquises ,  A  Upsal,  dans  la  avec  un  nombreux  conter  militaire, 
niimie  et  la  minéralogie.  A  soa.re-  se  crojauisoutei.ud'un  parti  cnnsidé- 
|our,ayaulé1é attaché audépartemeut  rabte  ;  mais,  trop  faibUment  protège' 
des  mines,  et  nommé  directeur  du  par  la  France,  il  ue  put  s'opposer  à 
laboratoire  de  cbimie  cl.ibli  a  Stock-  Ea  viuleuce  des  Russes,  et,  iiitcé  dV 
holin ,  il  fil  plusieurs  expériences  iia-  bnndoniier  Vaisuvîc ,  il  se  retira  dans 
portantes,  dont  il  donna  les  résolLits  ses  terres.  Le  parti  qui  lai  ciait  opposé 
à»,as]K>  Mémoires  de  l'académie  des  à  la  diète  porta  contre  loi  phisiran 
sciences  àe  Stockbolm,  qui  lecomp-  chefs  d'accusation,  le  fit  dcsliloerdr 
bit  pa nui  ses  membres.  Il  mourut  cit  sesenplois,  et  ^0ldrefnldoDnéd'rnl• 
l768,  rcgretic  des  savants  de  son  ployer  la  force  ponrl'exéedtioo  decc 
paysctde  ceux  de  l'étranger;  les  uns  décret.  Branîrki,  dont  la  résistance 
et  les  antres  le  regardaient  comme  un  était  encouragée  par  la  plupart  des 
des  cbitnistes  les  [4iis  iustrails  et  les  *  cours  de  TEnrope ,  voulut  ra>seiid)ler 
plus  laborieux  idc  son  temps.  C— -au.  l'armée  ;  mais  le  parti  républicain 
BRANICKI,  grand-général  du  s'était  affaibli  en  se  séparant,  et  il  ne 
royaume  de  Pologne,  passa  ses  pre-  restait  auprès  du  grand-général  qu'un 
mlires  anncfes  en  France,  où  il  servit  petit  nonibre  de  troupes  îmimidécs 
dans  les  mousquetaires  ;  et  à  son  tv-  par  le  déjiart  de  tant  de  chefs.  Pour- 
tour en  Pologne,  vers  1715,  devint  suivi  alors  parles  flusses,  il  se  réfif 
nn  des  chefs  de  la  confédération  qui  gia  dans  le  comté  de  Zipos,  province 
far$a  MRuste  II  k  renvoyer  les  trou-  uiginaircatent  bonpoûc.  EÔ£d  ,IV 


«tàttnrski,  mb  beau -frère,  AaDtmon- 
te  sur  le  trône  l'année  suivaDte ,  Bra- 
nicki  lui  érnvit  pour  lui  demander  la 
paiE,  et,  sans  attendre  sa  réponse,  il 
traTersa  la  I\)logne  ealière  sous  l'es- 
corte de  trois  ceois  homiuei ,  et  revint' 
d^DS  sa  résidence  ordinaire  de  Bia- 
lisiûk.  T^  cour  de  France  exigea  qu'il 
De  fût  point  inquiété ,  et  la  cour  d'Es- 
pagne lui  envoya  les  décorations  de 
la  Toisou  -  d'Or.  Branicki  retrouT» 
dans  sa  retraite  loute  la  considéra  lion 
personnelle  dont  il  avait  joui.  Solli- 
cite', maigre  son  extrême  vieillesse, 
de  rentrer  dans  une  nouvelle  cou ledé- 
ration  contre  la  Russie,  tl  se  contenta 
de  prêter  toute  la  faveur  de  son  nom 
au  prince  de  Radiivill,  et  aida  le 
parti  re'[>ub)icainp,irdescoiitriburtODS 
iwr.uniaires.  Il  mourut  octagéaaire  i 
fiialistok,en  l'j^i, laissant uuegranile 
fcrlime  et  beaucoup  de  dettes.      B — r. 

BltANKËK  (TBOHAs},iRalbcuM~ 
ticien anglais,  nédans  le  Ocvonsliipe 
en  i656,  fut  reçu  maitre  ès^arts  à 
Oîford,  et  se  consacra  au  ministère 
eVaiij^élique.  [.a  protection  de  lord 
Brereton  lui  procura  ensuite  une  chai. 
rc  très  avantageuse  à  l'école  de  Mao- 
clrsfielil,  où  il  monrut  en  1676.  Il 
était  en  relation  avec  Collins  et  d'au- 
tKs  mathe'maticicns  de  son  temps.  On 
ne  connait  de  lui  que ,  I.  Doctrirue 
tphBricœ  adumbratiOfOxhrd,  1663, 
|n-fot.  11  faut  que  cet  ouvrage  soit  peu 
important  ;  car  dalande  n'en  fait  point 
mention  dans  sa  Bibliog.  Astrtmom. 
Il-  An  Introduction  to  algebrttj 
Londres,  lOGt},  in-4°.  C'est  une  tra- 
duction anglaise  de  l'algèbre  de  Rho- 
uius  ;  le  docteur  Jean  PelL  l'aida  dam 
ee  travail.  C  M.  P. 

BRANTOME  {  Piebre  de  Boub- 
DEiLLEs,  seigneur  de  L'abbaye  de],  na- 
quit en  Périgord  vers  iSa'j.ctmourat 
I*  S  juillet  16 14'  Qu^ques  années 
avant  »  mort ,  il  «rîrit  un  testaoKat 


ItltA  Soi 

fbrt'Iong,  où  il  ordonna  dé  mettre 
sur  son  tombeau  l'éjùtaphe  suivante, 
qui  peut  servir  d'histoire  abrégée  de 
sa  vie  ;  «  Passant,  si  par  cas ,  ta  eu- 
»  riosité  s'étend  de  savoir  qui  gît  sou> 

>  cette  tombe, c'^t  le  corps  dePierr« 
vdelioui'detlles,  en  son  vivant,  ch»- 

■  valier ,  seigneur  et  baron  de  Riche- 
»mond,  etc.,  etc.,  conseigneur  de 
b  Brantôme  :  extrait,  du  côlé  du  pire, 

>  de  la  très   noble  antique  race  cla 

>  BourdeilJes,  renommée  de  l'empe- 
B  reur  Charlemagne ,  comme  les  bîi- 

■  loires   anctenues  et  vieux  romans 

■  français,  italiens,  esp.ignols,  titres 
»  vieux  et  antiques  de  la  maison  ,  le 

■  témoignent  de  pères  en  fils  jusques 

>  aujourd'hui;  et,  du  côté  de  la  mère, 

>  il  fut  sorti  de  cette  grande  et  illustre 

■  lace  issue  de  Vivonne  et  de  Bre- 
n  t^goe.  Il  n'a  Aéffinéré ,  grâce  à  Dieu , 
a  de  ses  prédécesseurs  :  îl  fut  hnmmo 

■  de  bien,  d'honneur,  et  de  valeur 

■  comme  eus,  3ventiU'i<'r  en  plusieurs 
B  guerres ,  et  voyages  étrangers  et  ha- 
»  sardeus.  Il  fit  son  premier  appren- 
B  tissage  d'armes  sous  ce  grand  cajii- 
B  laine  Monsieur  François  de  Guise  ; 
a  et  pour  tel  apprentissage  il  né  désire 

■  aulra  gloire  et  los;  donc  cela  seul 

■  suffît.  Il  apprit  très  bien  sous  lui  de 
B  bonnes  leçons ,  qu'il  pratiqua  avec 

>  beaucoup  de  répulatiou.pourteser- 
»  vice  des  rois  ses  maîtres.  U  eut  sous 
»  eux  charge  de  deux  compagnies  de 
B  gens  de  pied.  Il  fut  en  sou  vivant , 
a  chevalier  de  l'ordre  du  roi  de  Fran- 
«  ce,  et,  de  plus,  chevalier  de  l'ordre 

■  de  Portugal ,  qu'il  alla  quérir  et  re- 
B  cevoir  là  lui-m£me,  du  roi  don  Sé- 

■  baaticn ,  qui  l'en  honora  au  retour 
»  la  conquête  de  la  ville  de  Bclis  en 

■  Barbarie  ,  oii  ce  graud  roi  d'Espa- 
Bgne,  don  Phtli|ipc,  avait   envojo' 

■  une  armée  de  ceut  galèri-s  et  douze 

>  mille  hommes  de  pied.  Il  (iitapri'S 
I  gentiibwame  oïdinair*  de  la  cbaïu- 
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>  bre  des  iUux  rois  Charles  IX  ft 
»  Henri  III ,  et  chambellan  de  H .  d'A- 

>  lençon  ;  et  outre ,  fiit  pensionnaire 
adedeuxtnilIeiiTrespar  an,  dudit  roi 
»  Qiarles,  dont  en  fut  très  bien  paye 

>  tant  qull  ve'cut  ;  car  il  l'aimait  lort ,  ' 
»  et  l'eut  fort  avance,  s'il  eSt  plus  vécu 

a  que  ledit  Henri.  Bien  qu'il  les  eût 
»  tous  les  deuK  très  bien  servis ,  l'hu- 
»  tneur  du  premier  s'adonna  plus  à  lui 
»  faire  du  bien  et  des  grâces  plus  que 

>  l'autre.  Aussi  la  fortune  ainsi  le  vou- 
»  lait.  Plusieurs  de  ses  compagnons, 
»  non  ^aux  à  lui ,  le  surpassèrent  en 
»  bienfaits ,  états  et  grades ,  mais  non 
»  jamais  en  valeur  et  en  me'iite.  Le 
»  contentement  et  le  plaisir  ne  lui  en 

>  sont  pas  moindres.  Adieu ,  passant , 
«reiire^oi,ie  ne  t'en  puis  dire  plus, 
»  sinon  que  tu  laisses  jouir  de  repos 

>  celui  qui,  enson  Tifanl,n'cneut,  ci 
B  d'aise,  ni  de  plaisir ,  ni  de  contente- 
»  ment.  Dieusoitlou^  pourtant  du  tout 
a  et  de  sa  sainte  grâce.  •  Ces  lignes, 
copiées  dans  Brantôme,  le  feront  mieux 
connaître  que  ce  qu'on  pourraildire  de 
lui.  Son  nom  ne  se  trouve  mêle  àaucun 
événement  historique;  sa  vie  n'offre 
rien  d'intéressant  ni  ^important  , 
comme  on  le  voit  m^me  d'a}*ès  son 
propre  témoignage ,  qui  pourtant  n'est 
pas  modeste.  Il  fut,  comme  il  le  dit, 
fort  brave  et  fort  aventureux;  il  fut 
successivement  parlé  ,  par  son  hu- 
meur ou  par  les  ferres,  dans  pres- 
que toute  l'Europe.  Quelque  temps 
après  la  mort  de  Chartes  IX,  dont  il 
«yait  été  assezbien  venu,  comme  il  te 
xacODte,  il  se  retira  d,in«  ses  terres, 
«ans  qu'on  eo  devine  bien  précisément 
k  motif.  En  parlant  de  cette  retraite, 
Janlôt  il  dit  qu'elle  est  volontaire ,  et 
^'après  la  mort  de  son  frère ,  il  vou- 
lut rappeler  le  chef  de  la  famille  et  se 
&ire  le  protecteur  de  ses  neveux  et  de 
sa  belle -sœur,  qu'il  aimait  lendre- 
nent;  d'uitres  fois  il  se  plaint  de  l'in- 


jiutîce  dn  sort  et  des  gnnds ,  et  Tem 
peut  croire  que  celte  gascouade  est 
plus  près  de  la  vérité  que  la  pi-emière. 
Itelitë  ainsi  loin  de  la  cour  et  des  afian 
res ,  Brantôme  employa  toule  l'ac- 
tivité de  son  esprit' à  écrire  ce  qu'S  j 
avait  vu  pendant  la  première  partie  de  1 
sa  vie;  et ,  laissant  aller  sa  plume  »a 
gré  de  son  humeur ,  il  remplit  de  sel 
souvenirs  les  nombreux  volumes  qnï 
nous  a  laissés.  Dans  ce  testament ,  oà 
il  parle  sans  cesse  de  lui  avec  une 
complaisance  si  divertissante ,  il  n'on- 
blie  pas  ses  livres  :  «  Je  veux  aussi,  et 

■  en  charge  expressément  mes  héii- 

•  tiers,  de  faire  imprimer  mes  livres 

■  que  j'ai  faits  et  composés  de  mon  es~ 
a  prit  et  invention..,,  lesquds  ontron- 

•  vera  couverts  de  velonrs  tant  noir 

•  que  vert  et  bleu,  et  ungrand  volume, 
»  quiestcelui  des  i^omef,  couvert  de 
»  velours  vert ,  et  un  autre  doré  par-- 

■  dessus,  qui  est  celui  des  Sodamoit- 

•  tades curieusement  gardés ,  qin     I 

a  sont  tous  très  bien  corrigés....  L'oa 

»  y  verra  de  belles  choses ,  comme 

■  contes,  histoires,  discours  et  beaus- 
a  mots,  qu'on  ne  dédaignera  pas,  s'il 
»  me  semble ,  lire  si  on  y  a  mis  une 

B  fois'  la  vue.  Qu'on  preuce  snr  moH     I 
ï  hérédité  l'argent  qu'en  pourra  valoir 
»  l'impression ,  qui  certes ,  ne  se  pour 

s  ra  monter  à  beaucoup car  j'ai  va 

a  force    imprimeurs  qui  donacronl     I 
a  plutôt  pour  les  imprimer  qu'ils  ne 
a  voudrontrecevoir;ilsenimpnmeid    | 
D  plusieurs  gratis ,  qui  ne  valent  pat 
D  les  miens....  Je  veux  que  ladite  im>     i 

■  pression  en  soit  en  belle  et  grande     ' 

■  lettre,  pour  mieux pariûtre,  et»vce 

B  privil^e  du  roi ,  qui  l'oclroyûa  fa-  1 
a  cilemenl.  Aussi  preudre  garde  qM 
a  l'imprimeur  ne  suppose  pas  un  an-  ! 
>  tre  nom  que  le  mien ,  autrement  f 
a  serais  frustré  de  la  gloire  qui  m'ot 
B  due.  B  Brantôme  ne  s'est  pMnt  trOB- 
pé  sur  la  renommée  dont  ses  livresd*- 
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Yàîcnt  jouir.  îl  est  un  des  Kislôrieni  profond  ,  et  que  c'est  un-sentiinenl, 
modernes  qui  a  le  plu.s  de  charme  et  non  un  jugement  qu'il  fait  partager. 
le  plus  d'utilité.  Ses  récits  sont  un  ta-  ËuÛa ,  et  ce  qu'il  rapporte ,  et  peut- 
Mean  vivant  et  anime  de  tout  son  siè-  être  plus  encore  la  &çon  dont  il  1«  rap- 
cle  ;  il  en  avait  connu  tous  les  grands  porte,  nous  font  vivre  au  milieu  de  ce 
personnages.  Sa  curiosité'  et  l'inqiiiiv  siècle,  où  la  chevalerie  et  les  mœurs  iu.- 
tude  de  son  ■  caractère  l'avaient  mè\é  dépeudantes  avaierjt  fini ,  tamlis  que 
k  toutes  les  affaires ,  comme  témoin ,  les  mœurs  soumises  et  réglées  des 
■i  ce  n'est  comme  acteur.  Il  ne  faut  temps  modernes  n'étaient  pas  encore 
pas  chercher  en  lui  de  profondes  ob-  établies  ;  siècle  de  désordre,  où  les  ca. 
scrrations,  une  connaissance  réfléchie  factèrcs  se  déployaient  librement;  où 
des  hommes  et  des  choses ,  des  im-  le  vice  ne  songeait  ni  à  se  déguiser  ni 
pressions  sérieuses ,  des  jugements  à  se  coniraindre  ;  où  ta  vertu  était 
sévères.  Brantôme  a  tout  le  caiactèrc  belle,  parce  qu'elle  se  inaiuienait  par 
de  son  pays  etdeson  métier  ;  insou-  sonproprechoixetscspropresforccs; 
ciant  sur  le  bien  et  sui'  le  mal;  cour*  où  la  loyauté.avait  disparu,  sans  que 
jisan  qiû  ne  sait  rien  blâmei'  dans  les  la  valeur  eât  diminué;  où  la  religion 
erands,  mais  qui  voit  et  qui  raconte  était  le  prétexte  de  mille  cruautés, 
leurs  vices  et  leurs  crimes,  d'autant  sans  que  les  persécuteurs  fussent  hy- 
plus  franchement  qu'il  n'est  pas  bien  pocrites;  siècle  qui  prête  à  l'histoire 
sfir  s'ils  ont  mal  ou  bien  fait;  aussi  plus  d'inTérêt  que  n'eu  présentent  les 
indifférent  sur  l'honneur  des  femmes  temps  qui  ont  suivi.  Brantôme,  mal- 
que  sur  la  morale  des  hommes;ra-  gré  ta  vie  qu'il  a  menée,  élaitplus  lel- 
contant  le  scaodalesans  le  sentir,  et  le  iréqiie  la  plupart  de  ses  compagnons 
disant  presque  trouver  tout  simple,  '  d'armes.  II  avait  véru  dans  l'intimité 
tant  il'  y  attache  peu  d'impoitance  ;  de  Giarles  IX,  qui  se  plaisait  à  la 
pariant  dii  bon  roi  Louis  XI  qui  a  fait  poésie;  il  avait  connu  ce  grand  mour 
empoisonner  son  frère,  et  des  honnè^  sieur  de  Ronsard,  et  l'avait  fort  ad- 
tes  dames  dont  les  aventures  ne  peu-  miré.  Il  a  traduit  quelques  fiagments 
yeat  bien  être  écrites  que  par  sa  plu-  de  Lucain ,  dont  il  fait  assez  d'étalage 
De;  souvent  mal  instmil ,  ne  se  pi-  Il  savait  l'italien  et  l'espagnol,  et  oo 

Î liant  pas   d'une  grande  esactilude  voitque,  dans  sa  retraite,  son  esprit 

ans  ses  récils  ,  mais  les  peignant  for-  actif  ne  lui  perincttail  pas  l'oisircté ,  et 

tement    de   la    couleur  générale  du  qu'il  avait  sans  cesse  la  plun^  à  la 

temps  ;  se  mettant  sauvent  en  scène  maiu.  L'on  a  de  lui  :  fie  des  Hommes. 

^vec  une  vanité  naïve  et  plaisante;  et,  illustres  et  grands  Capitaines  fran- 

quMid  cet  homme  à  l'humeur  frivole ,  çais  ;  la  Fie  des  grands  Capitaines 

wldatesque  et  gascone,  vient  k  èln  étrangers  t  la  fie  des  Daines  iihiS' 

fi'appé  de  respect  pour  les  choses  gran-  très.  ;  la  Fie  des  Dames  galantes  ;  le» 

4(E,belles  et  louelîantes;  quand  il  nous  Anecdotes  touchant  les  duels  ;,\at. 

>^pvésente  la'sévériti  surannée   du  Rodomontades  et  jwemenls  des  É s- 

vietix  connétable  de  Montmorency,  la  pagnols,  et  divers  fragments ,  entra 

Vertu  grave  et  imposante  du  chancelier  autres  le  commencetncnt  d'une    Vie 

de  l'Hôpital ,  la  pureté  de  Bayard ,  le  (Je  son  père ,  où  la  van  tcri«  gascons 

charme  et  les  infortunes  de  Marie  est  poussée  au  point  le  plus  bouHba. 

Sluait,  on  ressent  un  effet  d'autant  La  première  édition  des  ^«'moir^f  ife 

^us  grand ,  ^e  lliiitonen  est  tooinv  Fiare  de  BourdMlles-,  seiptair  A. 
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Bnmfofflw,  est  celle  de  TjC^de,  Sam-  imprima  •■  i6i5  ,  àÂnTCn;1I.  ilèt 

bîx(Eli<!Ttr)r  i666-ti'],  lo  toL  in-  Jfot»t  sur  les  CommenUiras  de  Ci- 

I2;ibid.,  i699:r^tioaUpliucoiB'  mr,  lecqucBcs  k  troiiveot  dam»  U 

|4He  est  cdlo  de  la  Haye  (  Rouen),  jiclle  Aliiion  de  Cambridge,  1716, 

i-j^a^i ,  i5  vol.  peiii  in-ta,  Bvec  10-4°.  ;    Ilf.  Elogia  CieeronianM 

les  remarques  de  le  Uuchit,  rëimpri-  Roautnorum  domi  milUiœijug  Mut- 

mèe  i  Londres  (  Mwstricht  ),  1 779 ,  In'um,  Anvers,  1612,  10-4°.  ;  il  s'y 

i5  vol.  in-ia.  BasiieD  l'a  réimprimée  sert  des  propres  paroles  de  Ciceron; 

iParis,  i787,eD8Tol.  ia>S'-,|>onr  et  d'antres  oorraie* ,  dont  on  iroun 

fiir»  partie  de  la  collection  des  Jtfi^■  la  liste  dans  les  Mémoires  de  PaquoL 
moires  pour  servir  i  fBistoire  de  V.  E— h. 

/V-wHTfr.  —  Le  frère  aîné  de  Bran-         BRASGHI  (  Jz  ah -Baptiste  ) ,  sa- 

tdme,  AniM  de  Boubdziixu,  était  vaut  antiquaire  ,    né  à  Gésène  en 

VD  homme  d'un  caractère  plus  grave  1664 ,  d'une  ancinine  Cimille  pttrî- 

que  lui.  Cbarics  IX,  Henri  III  et  Car  denoe  de  nette  ville ,  fiit  ^ê«|ue  de 

thcrine  de   Médias  ,  lin  donnèrent  Sarsina ,  et  archevêque  tituUire  de 

phisieurs  lois  des  commissions  ira-  KîsiIk.  Il  se  dè'lassait  des  travaux  dt 

portantes.  On  a  joint  tes  lettres  qu'ils  son  ministère  par  l'élude  des  antiquV 

Ini  éoivirent ,  cl  ses  réponses  aux  tés  de  sa  patrie,  et  mourut  en  1717  , 

<euvres  de  Brantôme.  Il  a  éa'n  un  sprèsavotrpubliéiI.ite^lMijlatdtM- 

Trailé  sur  l'art  de   s'apprSter  i  la  àiesiciSM-smMis,9ome,\'jo^,ia-ic.; 

guerre,  qn'il  dédia  i  Charles  IX,  et  11.  De  tribus  statais  iaromanoe*- 

qui  se  trouve  aussi  dans  la  Collectioa  pilolio  enttis  anno  1730,  ecphr^ 

des  livres  de  son  frère.  A.  su   iamographica ,  Rome  ,    \  734  > 

BBANTS  [Jeii«),  naquit  à  An-  in-4*-  On  lui  doit  encore  les  omraf^ 

Ters  le  3o  septemtM«  i  SSi) ,  fit  ses  suivants ,  publiés  après  sa  mort  :  III. 

études    il  l'iiiiiversité  de    Louvain,  Defamilia  cteseiwid  ttnti^ÙMiimB 

et  s'appliqua  ensuite  à  la  jurispn»-  iiueriptiones ,  Rome ,  1731,  iB-4''.) 

dence,  mais  fnt  obUgé  de  quitter  son  IV,  De  vero  Bubicone  liber,  s^ 

pays,  à  cause  des  troubles  qui  y  ré-  SulncoeaseiiaSiVioaie,  1755,^0-4*-;  . 

f;nai«nt.  H  passa  en  France,  et  fat  V.   JUemorùs   agseiuttes   sacrar  et 

reçu  docteur  en  droit  à  Bourges,  par  pro^miv,  Bonté,  17S8,  in-4".  CM. P. 
le  célèbre  Cujas;  ilpaieonrut  engmte  fiRASCin(JKAR-Ai(ox>.  f.IHeVI. 
ritali»,  et  visita  les  académies  de  ce         BHASIDAS,  fils  de  Telliès ,  spar» 

JI3JS.  De  ittunr  à  Anvers ,  il  fut  nom-  tiale ,  empêcha ,  dans  la  première  an- 

me  secrétaire  de  cette  ville  le  33  jan-  née  de  la   guerre   dn   Pâoponnèss 

»ier    1591;  il  remplit  cette  charge  (45'av,  J.-C).  que  les  Alhéniei» 

iiTco  honneur  pendant  Ireoie  ans,  et  ne  prissent  Métlione ,  ville  de  U  La- 

fiit  ensuite  sénateur  de  la  ville ,  em-  eonie.  Les  Lacédémonîens  le  donné- 

}>loi  qu'il   occupa  pendant  dix-sept  rent  msuile  pour  conseil  à  Alcidas , 

ans.  Il  monrui  te   a8  aoAt  i65g.  qu'ils  chargèrent  d'une  expédition  cou- 

Branis  était  nn  savant  modeste,  et  trcliesCorcyréens,laquelte  eut  pende 

plein  d'urbanité.  Bobens  épousa  sa  succès.  Il  fut,  qnelque  temps  après, 

fille  Isahrlle,  célèbre  par  m  beauté,  blessé  dangereusement,  vers  Pylos, 

<l  qui  servit  si  sonvent  A*  modije  i  dans  la  I.acanie.  Lorsqu'il  fut  gwri, 

CM  artiste.  Brants  a  laissé  :  I.  uue  Fie  on  l'envoya  avec  une  armée  dans  U 

^PhilipfeBtAeiUj^Tt^^éaliXK,  Qukidiqne,  {KHtion  de  k  TkiM» 
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m  platdt  de  1i  Macédomc ,  peâpKe  Mi  qu^  «ratint  à  Paris;  de  r«Dpe- 
de  colonies  grecques  soumLscs  anx  reur  Gharlefr-Quint,  de  Henri  VIU, 
Athéniens  ou  à  leurs  alUés.  firasidat  des  papes  Paul  III,  Léon  X^Gëment 
y  prit  un  grand  nombre  de  villes,  et  Vil,  Jules  III.  Disciple  de  Leo- 
^SQCOup  d'autres  se  rangèreutvolon-  nicenus ,  il  exerça  la  médecine  avec 
tiiirement  dans  l'alliance  des  Lâcédé-  beaucoup  de  distinction  dans  sa  ville 
noniens.  11  forma  ensuite  le  sii^e  de  natale.  llfiitaKachéau prince  d'Esté, 
Potidn  ,  la  principale  ville  de  cette  Hercule  IV,  duc  de  Ferrare,  qui  ai- 
contrée;  les  Athéniens  ayant  envoyé  mait  les  sctoBces  et  les  lettres,  et  il 
pour  le  secourir  une  armée  comman-  parcourut  avec  lui  les  montagnes  de  ia 
déeparCléon,  Brasidas  alla  à  sa  ren-  Lignrie,  la  France,  et  ensuite  1111^ 
rantre  et  la  défit  compl^ement;  mais  rie.  O  prince  généreux  lui  fit  présent 
il  fut  lue  dans  le  combat,  ainsi  que  d'une  maisondecampagne,  oàil  culti- 
Oéon ,  général  des  Athéniens  ,  l'an  va  avec  beaucoup  de  soins  un  aaad 
4:13  af.  J.-C.  O— B,  nombre  de  plantes  étrangères.  Bras- 
'  BRASSAC(  jsiH  DE  G*LAiin,  comte  savola  s'appliqua  aussi  à  connaître)»  ' 
IX),  fut  ambassadeur  de  France  à  Ro-  plantes  qui  croissent  aux  environs  de 
ne,  sous  le  ministère  du  cardinal  de  Ferrare,  et  il  ëindtait  enméme  tempa 
Richelieu.  On  eonnaïl  deuK  recueils  les  auteurs  anciens  sur  leurs  propné- 
ininuscrits  de  Lettres  et  dépêches  de  tés.  Il  a  introduit  dans  la  médedoe 
M.  de  Brassae,  depuis  le  ao  octobre  moderne  l'usage  de  plusieurs  plaiitFS 
i€3o ,  fusqi/au  a  juillet  1 64 1 , 3  vol.  qui  avaient  été  sonvcnt  employées  par 
iD-fol..^fiRABSAC  (  Laurent-Barthé-  les  anciens,  tel  est  l'eUelrare  noir. 
Iwiide),  docteur  en  théologie  ,  au-  Son  mérite  a  été  exalté  par  quelques 
ntàuier  du  roi ,  est  auteur  d'une  Orai-  auteurs  ;  il  a  été'  critiqué  vivemeut  par 
ton  funèbre  de  Fraiiôois ,  duc  de  Mundella  et  par  Scaliger  :  celui-ci 
Lesdiguières ,  Grenoble,  167^,1»-  avait  coutume  de  le  nommer ûie^M 
la.  —  Le  chevalier  de  BaâssAc ,  ma-  pUbis  mediconan  çj'mbalum.  Parmi 
■^al  des  camps  et  armées  du  rot ,  ses  ouvrages,  on  distingue  :  1.  £:rit- 
*aàth  écuyer  du  prince  de  Dooibes,  mea  simpliûium  medicattienlorum, 
se  disiJDgua  par  son  amour  pour  les  quorum  l'n  publias  disciplinis  et  ofi- 
beaux  arts.  Il  est'auieur  de  la  musî~  ficinis  usas  est,  Rome,  i556,  io- 
que  de  l'Empire  de  P Amour ,  ballet  fcl. ,  souvent  réimprimé.  Ce  traité  est 
héroïque , paroles  de  IHoncrif,  f)S5;  divisé  endial(^ues;cettcf()rme,  usitée 
de  Lèandre  et  Héro ,  paroles  de  Le-  alors,  donne  nécessairement  bcauconp 
hanc  de  Pompignan ,  1750;  e1  de  de  prolixité.  Brassavola  y  traite  des 
ïaritieLinus,d»iisits  Fragments,  plantes  plus  en  médecia  et  en  crili- 
^7^0.  V— vx.  que,  qu'en  botaniste.  IL /n  oc(o  &'- 
BRASSAVOLA  (  Aktoihg-Musa  ),  iros  Aphorismorum  Hippocra^ 
médecin,  aéh  Ferrare  en  i5oo,  jouit  Orm»i«n((iriaetanRo(affon«ï,Bâle, 
dans  le  16*.  siècle  d'une  grande  répu>  i54i,  io^fol.;  IlL  Qitod netnini  mort 
tacion  due  à  ses  luimbreux  ouvrages  placeat,  Lyon,  i534,  in-S".  Bras- 
ct  ani  souverains  qui  l'honorèrent  savola  dédia  cet  écrit  à  la  princesse 
de  leur  confiance.  Il  Fîit  médecin  de  Anne  d'Ëste,  fille  atuée  d'Hercule  IV, 
Françoisl".,qui1edécoradu  cordon  duc  de  Ferrare,  laquelle,  qnoiqntt 
fleSl.-Hichcl,  et  le  surnomma  Musa,  très  jeune,  entendait  leslangues  laitue 
•  rpccanoo  d'ua«  ibèse  de  Omni  Sfi-  <t  ^««{uc.  IV.  De  radias  Cktiua 
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usu ,  cum  t/aœstionibiu  ie  ligno  âella  eompagnia  di  Clesâ  rteUm 
sanclo  ,  Venise,  i566,  iu  -  fol.  ;  /"rancia  nBOt-u,  i|655,  in-4°.  Bras- 
I^yde,  ii^Si,  in-fol-,  dans  la  rollec-  soni  parle  prii  de  lui-mènK  dans  cette 
lioD  De  morbis  venereis,Tiiraftaaée  bi^toïre,  qui  est  bien  ëciite;  mais  die 
par  les  soins  de  Boërbaavc.  C'est  i,  ne  contient  guère  que  ce  qui  est  rela- 
propoi  de  ce  Irait*!,  surl'usage  de  la  tif  à  ta  million  des  Hurons.  A.  B-^r. 
racine  de  squine  et  du  bois  Oe  ga'iac,  BRAULION  (  S.  ),  vulgairement 
que  Fi-tind  a  lemarquë  que  Brassaro-  S.  Braule,  successeur  de  son  frère 
ta  e'tait  le  premier  qui  se  fAl  servi  dn  Jean  sur  le  si^e  de  Saraçosse,  vivait 
ga'iac  k  Ferrare  ,  et  il  m  6xe  l'épo-  dans  le  8°.  siècle.  Les  hagiograplies, 
que  à  ]5a3.  Brassavula  a  fait  aussi  les  historiens  ecclésiasti']ues,luiontà 
UD  Ijidex  fortdétaiH^  de  tout  ce  qu'il  peine  consacré  quelques  lignes,  et  sou 
y  3  de  remarquable  dans  les  ouvrages  nomintiueestauioard'hui  peu  connu, 
de  Gaiien  ;  il  a  été  publie  à  Venise  en  Cependant ,  il  est  digne  d'être  inscrit 
i55o,  à  )a  suite  d'une  édition  des  œu-  non  seulemeut  dans  les  Ic^endes,  mai» 
vres  de  cet  ancien  médecin:  il  se  trou-  aus»  dans  les  dictionnaires  hîsiori- 
Tc  dans  les  éditions  suivantes  qui  ont  ques,  et  dans  la  Biographie  univers 
4Jle'  &ites  par  les  Juntes.  —  Uu  autre  selle,  où  ne  trouvent  poiut  place  tous 
Bbas«i.vola  (Jérôme),  né  aussi  i  les  nomsvulgairesqui  grossissent  sans 
ferrare ,  est  auteur  des  ouvrages  sui-  intérêt  d'autres  recueils ,  mais  oîi  sont 
vaDts:T.i?s  oficiis  medicis  libellas,  admis,  pour  la  première  fois,  d'an- 
Ferrare,  i59o,in-4°>;  ïl.tnprimam  ciens  noms  injustement  oublies.  Bran- 
a/phorifmorum  Hippocratis  librum  lion  a  mérité  lui-même  le  bel  éloge 
exposido ,  ibidem ,  1 5^5 ,  in''4°-  -~  ^"'îl  ^  fa>'  de  S.  1  sidore ,  e'vêque  de 
Bbassavola  (Jérôme),  autre  m&le'  Séville, son  contemporain  et  son  ami: 
do  dn  même  nom ,  florissant  à  Roms  a  11  ideva,  dit-il ,  l'Espagne  tombée 
vers  la  fin  du  17*.  siècle,  est  auteur  »  en  décadeucej  0  rétablit  les  mono- 
dcplusienrsdissertatîons,et,entreau--  b  mcnts  des  anciens,  et  nous  prê- 
tres, d'une  relative  à  la  question  de  sa-  »  serva  de  la  rusticité  et  de  la  barba>.. 
voir  si  les  lavements  peuvent  nour-  ■  lie.  «Digne  émule  d'Isidore,  Bran- 
rtr,  qu'il  décide  par  l'affirmative.  liân  fut  un  des  plus  savants  bommes 
D — P — s  etC  et  A.  de  son  siècle,  un  des  prétats  les  [Jus 
BRASSONI  (  Fraiiçois  Joseph  ) ,  distingués  de  l'élise  d'Espagne.  Son 
jésuite,  né  à  Rome,  fut  un  des  plus  zèle,  sa  science,  ses  travaux, contri- 
£imeus  missionnaires  du  Canada,  oîi  buèrent  beaucoup  ày  réformer  la  dis- 
ïl  soufiHt  une  rude  captivité  et  de  cipitue,  à  y  rétablir  l'étude  des  lettres 
grands  tourments.  Sa  principale  mis-  divines,  et  le  goût  des  lettres  bumaines 
sionest  cetledes  Hurons,  à  taquelleil  qu'il  cultivait  lui-même  avec  succès, 
travailla  avec  zèle  tant  qu'elle  subsista.  Il  assista  aux  4'- ,  5'.et  6*.  conciles  de 
Après  la  destruction  presque  entière  Tolède;  siégea  sous  les  rois  visi{;otb!ti 
de  cette  nation,  il  retourna  en  Italie,  Sisenaod,  <^iinlila,  Tuica  ou  Tn^, 
OÙ  il  s'adonna  à  la  chaire ,  et  produi-  et  Cbhidasuind.  11  mouml  en  6^6 , 
lit  par  ses  prédications  d'autant  plus  dans  ta  ao".  année  de  son  épiscopat. 
d'ém,  qu'il  portait  dans  ses  mains  Sonoorps  futdécouvert  en  1x70  :  il 
mutilées d'bonorables marques  de  son  est  conservé  h  Rome,  dans  la  basi' 
•poitolat.  On  a  de  lui  :  Brève  rela*  lique  de  Sainte-Harie~Majenre,  On  a 
lion»  d'alcune  nùssioni  de  Padri  de  ce  laiut  évé^t:  I. /«  Triompha 
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iI»Burtfrf  de  Saragosse;'ii.-la 
Fie  et  le  martyre  de  Ste,  Léocadie; 
m.  un  Eloge  de  S.  Isidore ,  évèque 
deSéville,  avec  le  caulogue  de  ses 
ouvrages;  IV.  deus  letlifis  au  même 
uiul;  V.  la  fie  de  S.  Emilien  (ou  . 
ifiUan  de  la  CogoUa,  palron  de5 
Espagues  et  muine  de  S,  Benoît  ) , 
avec  une  Hymne  en  vers  ïambes  en 
son  bonueur.  Cet  ouvrage  a  été  traduit 
duUlineu  espagnol,  par  un  e'véque 
de  Sanduval ,  Aladrid,  i63:i,  10-4°. 
André  Scboit,  dans  son  Hispanix 
Bihliotheca,  attribue  au  Saiat  plu- 
tieurs  Canons  ;  mais  son  premier  litre 
littéraii-e  est  peut-être  dans  le  Vineux 
Traite'  des  JStymotogies ,  ou  Origi- 
nes,'ijat  S.  Isidore  composa  a  sa 
prière^  qu'il  lui  dédia,  et  qu'en  mou- 
rant il  laissa  imparfait.  Braulion  ache- 
va, mit  en  ordre  et  divisa  en  vingt 
livra  ce  grand  ouvrage,  qui,  embras- 
siDt  presque  tous  les  arts  et  toutes  les 
sciences,  consiste  en  de  courtes  dëfi- 
Biuons ,  suivies  d'étymologies  ijui  ne 
sont  pas  toujours  heureuses ,  mais  où 
Ton  trouve  le  sens  véritable  de  divers 
mots  grecs  et  latins ,  dont  la  tradition 
était  encore  vivante  au  commence- 
■Q«Dt  du  H',  siècle.  Ou  imprima  à  Sa- 
ngosse,eni6ig,  in-4".|Ctà  Madrid, 
nii65i  ,in-Col.,la  Chrcnif/ue  {tap' 
posée)  de  Flavius- Lucius  Dexter, 
«ec  des  additions  (  pai-eillemeM  sup- 
posées )  de  S.  Braulion;  on  y  joignit 
ttae  préiendne  Chronique  d'Héiécati , 
<]ui  vivait  au  q'.  sicde.  On  croit  que 
Jérôme  Romain  de  la  Higuera  fabri- 
qua,vers  la  fin  du  lâ'.siècle,  toutes 
ces  fausses  Chroniques,  que  Pierre 
Gonçalez  de  Mendoïa  et  Jean  Calde.- 
fon  publièrent  de  bonne  foi,  comme 
des  trésors  littéraire»  long'lrmps  in- 
connus ,  que  François  Bivar  comment 
la,  Lyon,  ]6'^7,in-fol.,  mais  dont 
Nicolas  Antonio,  le  marquis  Peralta, 
D.  Louis  de  $aluv,  D.  JuaD  de  Fer- 
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rats,  et  Gabriel  Pennot,  démontrè- 
rent la  supposition.  S.  Hdefonse  a  bit 
reloge  de  S.  Braulion  dans  son  supplé- 
ment au  traité, de  S.  Isidore,  De  Cla- 
ris prœsertim  Hispttniœ  scriploribus, 
Andfé  Scbotl  a  inséré  dans  l'édition 
qu'il  a  doinéedecetouvrage,  Tolède, 
1 59.1 ,  in- fol. ,  plusieurs  écrits  histori.- 
quesdeS.  Braulion,  comme  premieri 
appendices  au  livre  de  S.  Isidore. 

V— VB. 

BBAUN  (George),  archidiacre  de 
Dortraund ,  mort  doyen  de  la  collé- 
giale de  Cologne  au  commencement 
du  l^^  siècle,  après  avoir  publié  un 
Discours  latin  cpnire  les  prêtres  con- 
cubinaires ,  une  Vie  de  Jésus-Christ, 
et  une- autre  de  la  Ste.-fierge,  im 
gros  (ivre  latin  contre  une  ordonnance 
des  magistrats  de  Dorimund,  pour 
obliger  tous  les  habitants  à  souscrire 
h  confession  d'A^bourg,  Coltine, 
i6o5,  in-U",  Son  principal  ouvrage 
est  un  Theatrum  urbium  prœcipua- 
rum  mundi,  publié  de  concert  avec 
François Hogenber^, de  i5g5à  1Ô16, 
6  vol.  in-fol.,  Ëg.  La  i".  édition  est 
de  1 5^3  ,  en  t  vol.  in-fbl.  Il  recueillit 
les  homélies  de  Corn.  Jansénius ,  sur 
.  tous  les  dimanches  de  l'année.  T— D. 
BRAUN  (  Jean  ),  professeur  de 
théologie  et  de  langues  orientales  à 
Groningue,  né  à  Kaiserslautern  dans 
lePalatinat.en  i6i8,  fit  ses  éludes 
h  Lcyde ,  fut  preilicaleur  de  l'Ëgliss 
réformée  française  à  Nimègue,  et 
mourut  à  Groningue  en  i'^oQ,  lais- 
sant plusieurs  ouvrages  de  théologie 
estimés  des  protestants;  les  princi- 
paux sont  i  L  Selecta  sacra,  lib.  V, 
Amsterdam,  i7oo,in-4°<;  H.  Com- 
ment, in  episi,  ad  Hebrœos  ,  ibtd. , 
i^oS;]Il.  Vestitas  Hebrteoruia  sa- 
cerdolum, heyde,  i68o,avol.iD-8''., 
Bveç  des  gravures  ;  id.,  Amsterdam, 
170J ,  3  vol.  in-4°.  ;  livre  plein  de 
savante*.  Il  y  fait  voir  que 
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le  bytjus  n'est  pas  le  cotOB ,  imis  vu  I  F^ducatiaii  m  j^ëoéral.  Cliar^ ,  n 
lindlE^^te,  très  fin.  Un  a  prétendu,  1777  ,deladi^e€tioDgl!lle^aledMly• 
taaisà  lort,  que  rct  ouvrage  «lait  du  cera,  drs  gymnases  et  des  écoles,  tant 
tbéolo^en  Lêmpemir,  et  non  de  lui,  de  la  Bavière  que  du  haut  Palatinat, 
Ce  n'cslqu'une  partie  d'untraiu!  plus  il  entreprit  d'y  introdairc  des  chan- 
considérable  qu'il  avait  dessein  di  pu-  gemenls  utiles;  mai) ,  quoiuue  muiiie 
blier  sous  ce  titre  :/>e5acmiutK)^«-  Ini-tn^e,  dégofiiedevoîr  leducatioD 
braorum.  H  ne  traite  pas  seulement  entièrement  livrée  aux  moines,  il  se 
des  habits  sacerdotaux  ,  nuis  eiicoi«  contenta  de  continuer  à  «Scrire ,  et  co- 
des antiquités  heltraîques.  IV.  fe'rA  treprit,  d'après  la  Vi^gate,  une  ica- 
(«Utf  Belieion  hoBaadaise,  1675,  duction  de  la  SibU,fpi  fut  arrètét 
îu-iï.  Ce  dernier  ouvrage  Ta  lait  ac-  par  u  mort,  le  8  norembre  1791. 
Giiser  de  sabellianisme  et  de  coccela-  C'était,  sinon  un  penseur  profoud, 
nismepl  a  été  combattu  par  son  col-  dumuins  un  homme  d'un  bone.sprft, 
I^e  Jean  Marck.               G— t.  plein  d'activité,  de  désintéresscmeut, 

BBACN  (  J^AH-FaÏDÉRic  DE  ),  et  quiacontribue'à  l'amélioration  ^ 
érudit  distingué,  né  à  Jéua  le  g  jan-  méthodes  d'enseignement  en  Allema- 
Tier  1733,  y  lit  deboones  études, et  gne.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
entra,  en  1746,  au  service  d'Autri-  I.  le  Patriote  bavarois,  ouvrage  pê- 
che, d'oïl  il  passa  aaservice  de  Hol-  riodique,  a  vol.,  Munich,  in6Q,iD. 
lande ,  qu'il  quitta  peu  après  pour  vi-  8°.  ;  IL  Plan  pour  la  nouveUe  or§a- 
vre  en  simple  pyticulier  k  Langea-  nisationdes  écoles  m  Bavière  ,iM., 
salia,oùil  tomba  dans  une  telle  mi-  i"]-]», inS'. iïlï.  ÉlémenUd'JàrUh' 
sère  qu'il  vécut  d'aumônes  jusqu'à  sa  métùpie  à  tusage  des  écoles,  ibid., 
mort,  survenueen  17^9.  Un  ouvrage  i'}'jo,iD-9''.;lV.  Eléments  de  lir&i, 
qui,  bien  qu'incomplet,  prouve  Té-  ibid. ,  1778,111-8".;  V.ffistoireJe 
tendue  et  l'exactiiude  de  ses  connais-  la  rèformalion  des  écoles  bavani- 
sances,  est  une  Histoire  des  maisons  ses,  Francfort-sur-Ie-Mein,  ■7tJ3, 
électorales  et  souveraines  de  Saxe,  in-S'-îY!.  VJrt  épistolaire  pour  les 
originaires  de  Thuringe  et  de  Mis-  Allemands,  i787,in-8°.  ;V]|.r^n- 
me  ,  3  vol.  in-4''. ,  Langrnsalza  ,  née  ecclésiastique  catholique ,  kni^ 
177Ô-81.  —  Son  fière  (Charles-  bourg,  i^gâ,  a  vol.  in-B'.;  Vllt 
Adolphe  de),  jurisconsulte  distingué  •S.^TioriT'rnes Ia(t7U,Âugsbourg,  1790, 
et  conseiller  d'empire  à  Vienne,  a  in-S",,  etc.  Tous  ces  ouvrages  sont  ft 
laissé  quelques  écrits  estimés  sur  la  allemand.  Il  a  donnéatissi  des  édmoas 
jurisprudence.                      G^t.  d'auteurs  classiques  pour  les  coBégts, 

BBAUW{HEsw),iié  le  17  mars  comme  fulro^e ,   César,  Salfuslef 

175a,  à  Trossberg,  s'est  distingué  etc.                                       G— T. 

pardeloogi  el  utiles  travaux  pour  la  BRATJMUS.r'.BHOWitetlùionni. 

rèformalion  des  écoles  de  Bavière.  Il  JIEAUWER  (  Aobieh  )  ,  peintre, 

entra, en  1 750,  dans  Tordre  des  bé-  que  l'on  nomme  encoi-e  Brawr,  Br<»- 

nédictins,  et  fut  nommé,  en  1757^  wer,  Brour  et  Brottwer,  naquit  re 

professeur  d'alleniand,  de  poésie  et  1608,  à  Harlem  ,  et  plus  probable- 

d'éloquence  k  Mirnich  ,  et  membre  de  ment ,  à  Andrnarde  ,  où  son  rêreftàt 

racadcmie  des  sciences.  11  publia  alors  dessinateur  de  tapisde  haate-lisse.  Cl    1 

un  grand  nombre  d'écrits  et  de  re-  peut  caractériser  cet  artiste  en  rappft- 

cueiis  relatifs,  soità  l'instruction,  soit  lant  l'acception  que  le  vulgiin ,  iojw- 
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tnacntnn*daiil«,doiineauniot^V  ta  ionriaUnDeol,  pour  I0 reste  dcu 

tre.  ihi  feu  ,de  l'uatbousiaaine ,  legoût  vie  ,  ce  plan  d'incondutte.  Le  uluret 

iela  dissipation,  laplusprolbndein-  devint  sonat^erj  encore  se  gardail-îl 

curie  sur  ravenir,  il  but  mitae  aym-  bien  de  travailler,  tant  que  son  hôtesse 

ler(cardes  biographes  ne  sout  pas  des  ■'insislait  pas  poaréti-e  payée.  Origî- 

piD^ristes  )  u  De  eu»  tence  crapuleuse,  nal  en  tout,  lorsqu'on  oe  lui  donnait 

voilàcequicomi^sa  la  courte  cariière  pas  du  tableau  qu'il  avait  euToje'vcu- 

de  Brauner.  Cepend.-int,  doué  par  la  dre,  )e  pris  qu'il  y  avait  fixé,  il  le 

BsiuredesplusheureusesdispositioDS,  jetait  au  ft;u,  et  en  commctiçm  uk 

il  jDcrita  que  ses  tableaut  fussent  pla-  autre  avec  plus  de  soin.  Ses  saillioi 

ces  au  premier  rang  parmi  ceux  du  étaient   toujours  gaies,  et   quelque- 

aSme  genre  ,  et  que  ftul>ens  fut  lui'  fiùs  piquantes.  Tuut  le  monde  connaît 

néme  au  nombre  de  ses  admirateurs.  VEpitre  à  jnan  Habit,  par  Sédaine; 

Brauwer  naquit  dans  la  misère,  et  loug-temps  avant  qu'elle  fût  compo- 

peiit-êlre  ioflua-t-elle  sur  sa  conduite,  «ée ,  Brauner  avait  mis  en  action  la 

Encore  eBiànt,il  Iraçjit  des  fieurs  et  morale  qu'elle  renferme.  Ses  parents 

des  oiseaux  sur  des  bonnets  que  sa  lui  ayaul  souvent  reproché  sa  négli- 

nère  veudait poursub^ter.François  gence  dans  ses  lêtetnents,  il  se  fit 

&il9,|>einlre  habile,  mais  un  de  ces  £iire  un  bel  habit  de  velours,  et  fut 

hommes  qui  spéculent  sur  tout ,  fut  .lussitdt  invité  à  une  noce  ;  alors  il  prîl 

frappé  du  talent  du  jeune  Brauner,  et  le  plat  dont  la  sauce  lui  parut  la  plut 

feinoien.i  chez  lui ,  à  Hjrlem.  Bientôt  grasse  et  la  plus  abondante,  et  en 

Brauncr,  séparé  de  ses  camarades,  couvrit  son  liabti,  en  disant  que  c'était 

excède'  de  travail  et  très  mal  uourii,  h  Itû  de  faire  bonne  chère  ,  puisque 

passa  les  jours  entiers  dans  uucretiier,  c'était  lui  qu'on  avait  invité.  Brauner 

occupé  à  peindre  de  petits  tableaux,  rflait  allé  d'Amsterdam   ii   Anvers, 

doQi  il  ignorait  le  mérite ,  et  d.int  dans    le  temps  oii  \fs  guerres  des 

François  Hais  recevait  le  prix.  On  dl«  Pays-Bas  étaient  dans  toute  leur  fore^ 

^ lui,  à  cette  époque,  deux  jolis  ta-  fat  arrêté  dans  cette  dernière  viliâ 

Ueauxdegenre,  représentant /ey  d'if  eo  in  me  espion ,  et  emnrisoiine'àlaà- 

fan  les  />ouze  mois.  Il  vuulut  enfin  lad  elle.  Il  annonça  qu'd  était  peîatre, 

le  (irucurrr  une  existence  plus  sup-  te  réclama  du  duc  d'Arember* ,  qui  y 

portable,  et ,  après  uue  première  tenta*  tftait  ausji  prisonnier ,  et  ayant  obtenu, 

tivr  inuiile,  parvenu  à  s'enfuir,  il  se  par  le  moyendeceprince,Iotitcequ'il 

reDditaAmstcrdam.il  fut  très  éionntf  rai  fallait  pour  taire  un  tableau  ,  il  pei- 

Qapp  l'en  dre  que  ses  ouvra;;es  y  étaient  guit  avec  tant  de  force  et  de  vérité  la 

coddus  et  estimés.  Ayant  reçu  1 00  du-  soldats  qui  le  surveillaient ,  occupes  k 

uionsd'uu  tableau,  il  eut  peine  .1  con<  jouer  dans  le  corps-de.gardc,que  Ru- 

wvoir  qu'un  pireil  trésor  fiit  en  sa  pos-  Dens,àla  vue  de  ce  ti^leau,  s'éena: 

itsiion,  répandit  l'aident  sur  songra-  «  C'est  l'ouvrage  de  firauvrer:Iiiîseul 

^3.t,et  K  roula  dessus.  En  dix  jours  spcutaussibicnrénistrdansdeparnls 

^uilpassadmsla  débauche,  il  dissipa  d  sujets,  «  et  sur-le-champ  il  eu  allHt 

toute  sa  petite  fortune,  et  lorsque  le  600  florins  j  mais  le  duc  ne  voulid 

Biarcliaud de  tableaiKquile logeait  lui  point  le  vendre,  et  ce'tableau  doit  se 

deuaada  ce  qu'il  avait  fait  de  son  or  :  trouver  encore  dans  la  galerie  de  cett« 

<  ie  m'en  suis  débarrassé,  répondit-il,  illustre  maison  :  flubens  ne  se  borut 

■  pourétre^ lus  libre.  »  Brauneradop'  point  à  ces  preuves  d'estime  pour  ie 
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talent  At  Braawpr ,  il  le  fit  sortir  At  leur ,  l'esprit  i^  h  loudbe ,  l'intelB- 
prison  en  le  cautionnant ,  l'habilla,  le  geoce  dii  clair  obscur  et  la  vérité  de 
logea  cbn  lui ,  et  l'admit  à  sa  table,  reipreisîon.  Le  Miisee  rfapoleon  po5- 
Brauwer,aulicudereconnaîtretaDtde  sède  trois  tableaux  de  ce  maître ,  oeluî 
générositi! ,  s'e'cbappa  furtivement  de  qui  est  connu  sons  le  nom  da  Jeu  de 
chez  son  bienfaiteur,  pour  retomber  Carte;  suffirait  seul  pour  justifier  les 
dans  ses  désordres  ,  qui  devinrent  éloges  (jue  l'on  vient  de  donner  a 
même  alors  plus  scandaleux  qu'aupa-  firauwer.  D  —  t. 
ravant.  Il  se  logea  chez  un  boulanger  6KA  V0(  Je«i(),  gentilhorame, 
nommé  Crtësbeke ,  qui  parvint  a  se  né  i  Ségovie ,  dans  la  nouvelle  Cos- 
lendre babile  peintre,  en  étudiant  sa  tille,  vers  la  fin  du  i5'.  siècle,  com- 
manière.  Cet  homme,  dont  les  pen-  maudait  les  troupes  que  cette  ville 
dianlss'accordaienttrèsbienavecceux  avait  fournies  à  la  sainte  ligue,  dans 
ie  firauwer,  avait  une  femme  jolie.  Il  L'insurrection  des  communautés ,  es 
Voussa  anssi  loin  qu'il  était  possible  la  i5i9,  contre  Charles  -  Quint.  11  fut, 
reconnaissance  envers  son  maître  et  aprèsTévéquedeZamora,  donAntoua 
ion  ami,  et  l'union  entre  ces  trois  per-  deÂciina,  te  cbef  le  plus  intrépidcde 
sonnes  devint  si  intime ,  que,  dans  un  celle  sainte  ligue ,  et  fit  des  prodiges 
pays  où  les  mœurs  sont  généralement  de  valeur  à  la  bataille  de  Villâlar.  Ëo- 
respectées ,  la  justice  les  obligea  de  fin ,  abandonné  des  siens ,  il  tomba 
prendre  la  faite,  firauirer  étant  allé  à  au  pouvoir  des  royalistes ,  avec  les 
Paris,  n'y  trouva  point  d'ouvrage,  et  autres  principaux  chefs,  Padilla  et  les 
revint  à  Anvers.  Béduil  à  une  extrême  Maldonado.  Conduit  Ji  t'écha&ud  avec 
détresse ,  il  y  tomba  malade,  et  mou-  ses  compagnons  de  malbeur  ,  ce  firt 
ml  ï  l'hôpital ,  en  1640 ,  âgé  seule-  lui  qui  montra  le  plus  de  fermeté.  Le 
ment  de  trente-deux  ans.  Eubens,  qui  crieur  public  qui  les  précédait ,  lisait 
ne  se  ressouvenait  que  des  talents  à  haute  voix  la  sentence  qui  les  cou- 
de Brauwer,  obtint  que  son  coi|)s  fût  damnait  à  mort ,  comme  traîtres , 
retiré  dn  cimeti^e  public,  et  k  fit  instigateursde  troubles, etusurpaieurs 
ensevelir  houorablement  dans  l'église  de  la  couronne  royale.  Jean  Bravo 
des  Cannes.  Il  se  proposait  en  outre  l'interrompit  avec  audace  ;  a  Tu  enas 
d'hmorer,  par  une  épitaphe,  la  me'-  «  menli ,  dit— il ,  toi ,  cl  ceux,  qui  te 
moire  de  ce  peintre,  mais  il  mourut  ■  font  parler  ainsi  r  nous  mourons 
lui-mémepeudetempSBprès.Brauwer  »  pour  avoir  voulu  le  bien  public,  et 
employa  trop  mal  la  plus  grande  pai^-  •>  pour  avoir  défendu  la  liberté  do 
lie  de  son  temps,  et  mourut  dans  un  ■  royaume,  »  L'alcade  decour^nom- 
lee  trop  peu  avancé  pour  que  ses  la-  né  Cornejo,  lui  ordonna  de  se  taire; 
Heaux  ne  soient  pas  en  prtit  nombre.  Bravo  voulut  lui  répondie,  et  l'alcade, 
Tous  se  ressentent  des  lieux  que  cet  qui  avait  été  son  juge,  le  frappa  de 
artiste  frétpientait ,  encore  n'a-t-il  pas  la  verge  ou  baguette  que  ces  ministres 
gu  imiter  l'esemple  de  Téniers  ,  et  delà  justiceportent  eu  Espagne,  dans 
ieterdansdessujetsignobles  la  variété  l'exercice  de  leurs  fonctions.  Cesl 
dontiissontsuseeplibles;  mais  ils  n'en  alors  que  Padilla  proféra  ces  pai-oles 
sontpasmoinspayéi!,parlesamaieurs,  remarquables  :  «  Seigneur  Bravo, 
des  prix  considérables  :  c'est  qu'en  n  hier ,  c'était  le  jour  de  combattre 
effet  il  sérail  difficile  de  porter  plus  v  comme  des  gentilshommes  ,  etau- 
loin  la  force  et  rharmonie  de  la  cou-  ■jourd'hui,  U  &at. mourir  comme 
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»  des  chrAieBs.  B  Bravo  eonserTd  la  Venise,  i5ga,  m-8°.;  IV.  A  Ga- 

mètae' éwTÔe  jusqu'au  moment  de  lenilihmtn,  dedifferentiisfebrium, 

fexécutioD.  Il  fiit  décapité  le  premier  eommsTOariiu ,  balamanque,  i583- 

de  tous.  Il  ne  voulut  point  placer  lui-  iSgG,  in-4°.;  V.  De  airandi  rations 

même  sa  tète  sur  le  billot,  11  dit  au  per  medicamenti  purgaruù  _exhi- 

bourreau  de  leiendre  par  force,  s'il  bitionem  ,  libri  1res,  itid-,  i.5S8, 

le  pinivaît,  et  que,  pour  lui,  il  se  iu-%'.;'S\.  De  simplicium  medica- 

recevrait  pas  la  mort  Tolontaireinent.  mentontm  delectu ,  libri  duo,  ibid., 

PadiUa  liit  exécute  ensuite;  au  mo-  1592,111-8'.  :  cet  ovnn^e  avait  déjà 

ment  decouilier  la  tète,  il  aperçut  le  paru  sous  le  tiirede  Pharmacopœa, 

cadavre  de  Bravo  étendu  auprès  du  ibid-,  i583,  iu-8°.  —  Jean  tJ&Avo- 

biUot  :  «  Ah  !  vous  êtes  donc  là ,  brave  Cqamuo  ,  reçu  docteur  S  Cu'imLre  en 

«  'chevatier ,  dil-il  ;  n  et  à  l'ioslant  il  se  Portugal ,  professeur  daoatomie  d'a- 

loumit  à  soa  sort.  (  Voy,  Acdîîa.  )  bord,  puis  de  médedue  pratique  k 

Jli-T— E.  ceiteuniversité,  natifde  $ei'pa,inort 

BRAVO  (Jean),  ne  à  Ciudad-  en  i6i3,  estauteurdedeus ouvrages 

tisA,ia\  précepteur  des  en&nts  de  de  chirurgie.  De raedendis  corporis 

^mpe'r.itrice  et  reine  Elisabeth,  morte  midis  per  Tfuinualem  operalionem  , 

en  i53S.  Il  traduisit  en  proue  castil-  Goïmbre,   i6o5,  ia-12  ;  De  capitis 

lane  le  poëmclalind'Alvare  Gomez,  vulneribas,  i6io,ia'fol.  —  Bkavo 

sur  la  Toison  d'or  :£/ ve//ociRo  lio-  de  SoBsuionTE  IIauikes(  Gaspar], 

nu^o  ,  jr  la  ffistoria  del  Orden  dtl  aé   à    Agullar  del  Campo  ,  dans  le 

■TPuson  ,  et  y  joignit  un  livre  intitulé  :  diocèse  de  Burgos  ,  reçu   docteur  à 

SI  summario  de  loi  Reies  catolicos  Valladolid,  professeur  de  médecine 

D.  Fernando  y  Doha  Isabel ,  cou  ei  de  chirurgie  à  cette  même  univer- 

la  tomttda  de  Grenada y  otros pue-  site,  médecin  des  rois  Philippe IV et 

Nos,  que  valerosamente  conduis-  Charles  II,  premier  médeciu  de  l'in- 

taron,   Toikie,    t546,  in-4''<  Cet  quisition,  florissant  dans  le  i^'.siè- 

ahrégé  delà  vie  du  roi  Ferdinand  de,  est  auieur  de  quelques  ouvrages 

et  d'Isabelle  et  de  la  conquête  de  Gre-  peu  remarquables  pour  leur  temps, 

■ude    est  extrait  du   livre  de   Luc  et  encore  moins   pour  le  nôtre  :  I. 

Harinei ,  sicilien  ,  qui  a  pour  litre  ;  Besolutionum  medicarttm  circàuni' 

■Obra  de  las  cosas  mémorables  de  versam  totius   philosopkiiB  doctri- 

£spana,  Alcala,  i555,  in-fbl.  nom,    tomus  primus,    Valladolid, 

V— vï.  1649,  in-fol.;  Lyon,  1654-1663, 

^    BRAVO  (Jean),  natifde  Piedra-  in-t<A.  ;  II,  Consultationes  medicte  et 

hita  ,  dans  l.-i  Castille  ,  prorcsseur  de  lirvcifwum;>r()cticum,Cotogne,i67t, 

médecine  à  Satamanquc ,  vers  U  fin  io-^".  ;  l\l,  Operum  medicinalium, 

du  16°. siècle,  eslauteur  des  ouvrages  lomusUriius ,  Lyou,  16741  in-foL 

suivants:  I.  ï}e  bydropkohix  natur  ■                                         C.  et  A. 

rd  ,  cousis  Mtfue  medeld,  Salaman-  BRAVO  ( Bâa-tbelei»  ) ,  jésuite 

que  ,   iS^i ,    in-S".  ;    iS^fi-iSSS,  espagnol,  né  à  Alarliu-munos ,,  dans 

io-4''-  ;  II-  -fn  libros  pro^nostieorum  le  diocèse  d'Avila ,  fut  à  la  fois  poète , 

■ffîppocratis  commentant ,  ihidem  ,  rhéteur    et  grammairiea.    11    publia 

i578-i583,  in-8'.  ;  IIL  De  sapa-  vers  U  fin  du  16'.  siècle,  ctaucom- 

Turu  et  adorum  differeniiis^,  causis  mencement  du   1 7°. ,   des  ouvrage* 

eta^ctionibus,i&i.fi5S$jiu.-8'.f  utiles,  dont ks  principaux  sont: iE'v 
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conscr^endis  epistoUi ,  Buif^,  nort de Criiar, mail  celle  AeBratiu, 
1601  ,iii-^.;  CommaHaritt  lingua  éani  la  guerre  cootre  OcUve.  Braire 
iotûiiï ,  Grenade ,  1 606  ;  le  méuie  eommençait  ainsi  de  tris  bonne  beure 
ourri^,  sous  le  titre  suiriut  1  J9«  i  ac^érir  une  repurstion  biillante, 
oclopartittmoratitmâcoratnietione,  lorsqu'il  monnit  de  Uprtttc-Tcrole,  à 
ï640'  I^ictwnarium  plurimamin  Dresik,  le 'janil  r758,  àpdneigé 
vocum ,  quœ  m  Cicenmn  scriptis  de  vingt  ans.  Ses  deux  iragëdies  oot 
desideranùir ,  Pincia,  1&17,  in-4''-  Hi  réunies  et  publiées  par  Lessïng, 
Ce  même  diciionnatre  aTÛt  d^  Berlin,  i^GS,  ia-8°.  G— ^. 
«le  imprimé  i  Ssrragoste ,  en  1  Sg'^ ,  filîAWblt,  Fojr.  finAimnu 
et  à  Madrid,  en  161 1 ,  in-8°.,  sous  BBAY  (m),  nom  de  quatre pein- 
le  titra  de  Thésaurus  verlionan  ac  très  hollandais  dont  les  onvrages  soM 
phntsium,  ct&,  et  sous  le  titre  de  peu  eonnas  en  France;  le  i".  Safe- 
Foeabalarias,  ii  Valence,  1606,  in-  mon  de  Ebat,  naquit  à  Barlem  es 
4°-^"  ^  aussi  du  même  auteur  d'au-  iS^g,  et  obtint  quelque  réputation. 
ires  ouTrages,  tdi  qoe,  De  arU  II  mourut  au  mois  de  mai  i664.  i 
rhetoricâ;  Deprosaduiproffj'mruit-  quatre-TÏnet-dnqans.  lleutdeuzfilsj 
jnala  ,  et  varia  poëmata,  —  Un  an>  dont  l'un ,  Jacques  de  Bsat  ,  surpassa 
treBBAVo(Hicelas),nioiDeespagnol,  son  père  et  sm  frère,  et  fut  rej^ardi 
«laisséune  Fie  de  S.  Benoit,  ^oHim,  comme  fan  des  plus  habiles  peintres 
avec  une  notice  sur  tous  les  ordres  de  Hariem.  Drscsmps  cite  de  lui  /)«- 
reiigieaz,  et  d'autres  ouvrages  tbéolo-  vid  jouant  de  la  harpe  devant  t^tr» 
giques  peu  importants.  V-^e.  ehe,etaccompagned'ungrandnem' 
BBAWE  (JoACux-Gutu.ii7iiE  bre  de  lévites,  etc.,  tableau  renur> 
BE  ) ,  poète  allemand ,  né  k  Weissen-  ^nable  par  la  beauté  du  pinceau  etb 
fels,  le4ftvner  1 73S ,  fit  tes  études  eorrection  du  dessin.  11  estime  aassi, 
ft  Leiprig,  el  s'adonna  avec  ardeur  i  dans  les  dessins  de  ce  peintre,  um 
h  culture  des  lettres.  Bien  qu'il  ne  louche  fière,  et  des  contours  saTants, 
ait  pas  le  grec,  et  qu'il  ne  pfit  lire  Jacques  de  Brny  mourut  en  and 
les  auteurs  grecs  que  dans  des  trï>  1664,  quelques  semaines  avant  son 
ductions,  Homère  etEmipide  étaient  père.  Le  poêle  Ristel  rendit  à  ce  par- 
ies poètes  bvoris  ;  ses  beureoses  dis*  tre ,  dans  ses  poésies ,  un  de  ces  bon- 
positions  lui  valnrenl  l'amitié  de  Les-  mages  auxquâs  il  ne  faut  pas  alta^v 
sing  etde  Weiase ,  qui  l'enronragi^ent  une  trop  grande  importance.  Jaoqeea 
k  entrer  dans  la  carrière  dramatiqtie.  de.  firay  laissa  un  fils ,  peintre  de 
Le  libraire  Kicolaï,  de  Berlin,  ayant  fleurs,  et  qui  embrassa  la  vie  reb- 
proposé,  en  1756  ,  un  prix  pour  la  gieaie.  D~>t. 
meilleure  tragéttie,  Brawe  composa  BBAY  (  Thomas),  naquit  en  i656 
ton  Esprit-fort,  drame  tragique,  qoi  k  Harton,dansleSbropsliire,dep» 
obtint  ïaecesslt,  et  annonça  un  ta*  tients  honnêtes,  mais  pauvres.  Hs  k 
lent  peu  commun  pour  le  pathétique  destinèrent  de  bonne  hcnra  aui  mini» 
cl  la  force  du  sljrle;  c'est  un  onvragc  1ère  de  l'Evan^.  Après  sespraiBife* 
dirigé  contre  les  incrédules.  Brawe  lesétudes,  ilsrenvojèrentàOxfoni, 
s'essaya  ,  peu  après ,  dans  un  genre  où,  son  peu  de  fortune  ne  lai  peraet' 
plus  élevé  ;  son  Brutus,  écrit  en  vers  tant  pas  de  iaire  un  long  s^oor,  I 
ïambiques  ,  eut  un  grand  succès.  Le  entra  dans  les  ordfes,et,  d'abord  côié 
snjet  de  celte  trag^  tu,  non  U  d'une  petite  panasse,  après  diff£ra> 
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la  ^onoti&iu,  il  fut  BfHBme,  en  Yik  oommencer  par  le  pays  où  l'oa 
i6go,  recleur  de  SheldoD.  11  com-  Tivait.  Bny  ne  vit  pas  «^  meillnir 
fOi» ,  pour  <xUt  paroisse ,  ses  Leçons  moyen  d'torter  cet  oDstade ,  que  d* 
surU  CaUekismai  ouvrage  qui  fuC  iravailleT  aussi  k  faire  cublir  dans 
reçu  avec  la  plus  grande  approbation  tous  les  doyenoés  (  detauy  )  de  l'An- 
par  le  clergé  d'Angleterre.  Ce  fut  le  gleterre  et  du  pays  de  Galles,  des  bi- 
tondement  de  sa  réputation  ,  et  cetta  blioibèques  où  les  ecclésiastiques  pau- 
réptalioo  d^da  du  reste  do  sa  tIcl  Très  des  eoTirous  pussent  emprunte^ 
En  i696,réTèque  de  Londres  ayant  des  livres  et  se  réunir  pour  converser 
j«é  Us  yeux  sur  Bray  pour  la  forma-  ^t  consulter  entre  eux  sur  les  objets 
tion  de  l'édise  du  Maryland,  qu'on  relatifs  à  leur  état.  Il  parvint,  en  efiêt, 
travaillait  ^orsàétab)ic(vo;r'  Geoi-ge  ^  eu  &ire éiablir  un  asseigraudnom' 
CiLYERT  ) ,  lui  proposa  û  place  de  bre ,  du  revenu  de  dis  jusqu'à  dn^ 
commissaire  dans  cette  colonie,  avec  quante  livres  sterl.  Remarquant  aussi 
désappointements  qiù  devaient  élre,  que  les  ministres  destinés  aux  colo' 
disait<ma,  de  ^o  Ûv.  sterl,  par  an.  niçs  sont  souvent  retenus  assez  long- 
Celte  perspective  d'un  grand  bien  à  temps,  par  les  Vents  ou  la  guerre, 
laire,  enflamma  l'ame  bienveillante  dans  des  ports  de  mer,  où  la  vie  m- 
de  bray,  qui  abandonna  le  projet  sive  qiVils  sont  contraints  de  men^ 
de  sou  second  volume  des  Leçons  peut  devenir  funeste  à  leurs  mieurs  et 
sur  le  Catéchisme,  poar  Itiqiitl  il  a  leurrépulation,  il  parvint,  tant  par 
■Tait  déjà  un  grand  nombre  de  ses  propres  moyens  que  par  les  bien' 
souscriptions,  et  se  livra  tout  en-  faits  de  quelques  personnes  riches,  à 
lier  à  son  nouvel  emploi.  Obligé  de  fonder  dans  plusieurs  de  ces  ports  de 
rester  en  Angleterre  pour  solliciter  le  mer  des  comotencements  de  biblto- 
bill, d'établissement  qui  éprouvait  àt^  tbïques,qu'ilespérait  avec  raison de< 
graDdes  difficultés,  d  employait  tout  voir  s'augmenter  bientdt  par  la  g^ë~ 
soB  temps  et  toute  son  activité  i  pré-  rosité  des  marins  et  des  passagers  qui 
parer  ce  qui  devait  rendre  cet  établis-  fréquentaient  ces  ports.  Cependant  i» 
•«neot  avantageux  au  pays.  Bray,  affaires  de  l'église  du  Maryland  n'a> 
diDs  sa  jeunesse,  avait  souffert  du  vançaient  point,  malgré  Tactivitéde 
BuoquedeHvres;  soqpremiersoinfut  Bray;  il  n'y  avait  point  de  fonds  ar> 
doBc  d'obtenir  l'établissement  de  bi-  rétés  pour  le  paiement  des  ministrfs 
liliolhèques  paroissiales  pour  les  mi-  que  Bray  y  avait  de'jà  envoyés.  Plu- 
■isliu  qu'on  enverrait  au  Maryland,  sieurs  projets,  pour  y  suppléer  » 
tiqui  devaient  restera  leurs  succès-  avaient  manqué  ou  avaient  fourni  pea 
sears.  Ce  projet  le  conduisit  i  un  au-  de  ressources.  Bray  imagina,  ea 
tre:  souvent  les  sollidtJttions  qu'il  ne  1697,  de  fonder  une  société  pour  la 
wuit  d'employer  de  tous  côtés  pour  propagation  deTEvangile  dans  les  co- 
Irouver  les  moyens  de  fournir  aux  tomes  et  les  pays  étrangers.  Celte  so- 
''ùde  se» bibliothèques  paroissiales  ciété,  d'abord  particulière,  étant  de* 
dioslu  colonies ,  avaient  été  repou»-  venue  bientdt  plus  coQside'rable'paK 
^^  par  des  refus  fondes  sur  ce  que  le  nombre  de  ses  membres,  et  fat 
le  mime  besoin  se  faisait  sentir  en  les  fonds  dont  elle  pouvait  disposer^ 
Angleterre,  où  la  plupart  des  minis-  on  {ugeanécessairede  lui  donner  plna 
tR>  étaient  trop  pauvres  pour  se  pro-  de  st^idité  avec  de  nouveaux  pouvoirs. 
(^»iu  des  livres,  et  que  la  charité  de;  Eu  conséquence,  Bra;  obtint,  en 
T.  33 
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i^oi.  nnechartredu  roi  Guillaum«,  Haye,  lionime  digne  de  le  secaoàet 

tpii érigeait  lasociiAéen  corporation,  dans  ses  pieux  déssciDs,  et  avec  le- 

ponr  ia  propagation  de  l'Ëvaagile  en  quel îl  eatretënail  unecorréspoiidaiMe 

pays  Aranger.  Cependant  l'acte  de  à  ce  s  a  jet.  Ils  forfnèreut  ctisemblc  le 

religion  envoyé  par  les  haliitânts  du  projet  d'une  fondation  poUr  la  cod- 

Marylaud,  et  d'après  lequel  devait  se  version  des  nègres  employés  dans  1« 

Ksser  le  bi 11  pour  rétabiJKsemenl  de  colonies,  etM.  d' Alloue,  quimourot 

ir  église,  avait  ^te' rejete'deui  fois,  en  17^3,  l^ua  pour  cet  effet  mw 

coinmen'ctanipasconfurme  anslois;  somme  de  900  livres  srerlings  ,  qu 

ceiiTt^'é  au  Maiyland  poUr  élrc  recti-  le  docteur  employa  selon  les  întea- 

fié,  il  ne   revenait    pas.  En  1699,  lions  du  testateur,  suppléant,  sàn 

Bray  jugea  que  sa  présence  dans  le  sa  coutume,  autant  que  lui  penncl* 

^aryland    pourrait    être    nécessaire  t^cut  ses  moyens,  à  ce  qui  pounit 

pour. le  Hâter;  mais,  depuis  sa  no-  manquer  pour l'exécuiiun.  En  171^, 

minâtion  à  la  place  de  commissaire,  Bray,  ému  du  tableau  de  l'état  nâsé- 

il  n'avait  reça  aucun  émolument.  Il  rabte    des    prisonniers,    ouvrit  des 

avait  refusé  deux  bénéfices  qui  ne  lui  souscriptions  en  leur  faveur ,  et ,  too- 

anraient   pas   permis    ài-  Èire   son  jours  occupé  du  bien-être  «pirituet  de 

Toyage.  Sa  résidence  à  l»ndres.  ua  cemqo'il  secourait,  il  employa'àloB 

voya<;e  qu'il  avait  été  obligé  de  faire  instruction  les  missionnaires  qui  se 

en   Hollande,  pour  solliciter  le  roi  destinaient  aux  colonies,  et  qnis'jto- 

OuiDaumc  qui  s  y  trouvait  alors,  ses  coutumaieiri  ainsi  a  Icnrs    pénUa 

soins  pour  I  établissement,  lui  avaient  fonctions.  Ce  premier  coup-d'aii  joi 

occasionné  des  dépenses  dispropor-  sur  les  prisons  fut  la  source  de  imi 

riônnées  avec  l'état  de  sa  fortune,  quise  les  adoucissements  qu'on  apporta  de- 

.  trouvait  entièrenieutabscirl)ée.  llcm-  puis  à  l'état  des  détenus.  Bray,  st 

jH^nta,  vendit  le  peu  if  effets  qu'il  sentant  affaibli,  remit  les  ticTauxâiMl 

possédait,  et  partit  au  milieu  de  l'hi-  il  était  chargé,  et  les  projets  qu'ilank 

ver.  n  arriva  au  Maryland,y  fut  reçu-  commencé  à  exécuter,  entre  les  maâpt 

avec  un  respect  dont  lui  seul  pouvait  de  plusieurs  dignes  associés,  parai 

s'étonner, ranima  lezèledes  habitants  lesquels  se  trouvaient  dos  personnes 

pourféiabUsscmcnt  dcleur  église  ;et,  du  plus  grand  mérite  et  delà  premià* 

ayant  dressé  et  lait  approuver  à  l'as-  distinction  ;  et,  tranquille  sur  ces  pr»- 

semblée  de  sa  provincele  projet  de  jets,  que  la  Providence  semMaît  avnir 

bill .  il  jugea  nécessaire  de  le  rapporter  bénis,  il  termina  doucemeal,  en  f]^ 

lui-m^me  en  Angleterre,  pourtriom-  dans  la  75°.  année  de  son  âge,  me 

pherde  l'opposition  que  les  quakers  vie  dont  toutes  les  pensées,  lonteslB 

et  les  catholiques  du  pays  se  prépa-  actions  avaient  eu  pour  but  le  bien  de 

.raient  à  mettre  à  son  admission.  Il  ses  semblables.  On  a  de  lui ,  ontrcb» 

-l'emporta  en  effet  sur  eus,  retourna  Leçons  sur  te  Catéchisme,  des  M- 

4Jans  le  Maryland  an  moyen  d'un  pré-  très  circulaires  au  clergé  du  Maryba^ 

sent  de  3oo  jiv.  qu'il  reçut  du  lord  où  il  rend  compte  de  l'état  de  cett 

Weymouth,  et    revint,  eu     170I1  église  ;    un   ouvrage   intitiilé  ;   ^ 

en  Angleterre,  où  il  se  tixa  enfin,  et  Miotheca  parockialis,  contenaai  k 

'  accepta  un  bénéfice    de  i5q-  livres  plan  d'une  bibliothèque  telle  qn^  k 

slerl.  par  an.  Il  avait  fait  connaissance  juge  convenable  ;  un  Discours  surit 

«a  Hollande  avec  M.  d'AlIonc  delà  Charité  apostolique ,  sa  naùire  ti> 
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son  excellence,  etc.  Os  deux. ou-  BoisJe-Duc.Loiade  soDgerâpayeirsa 
vrages  ont  été  publiés  en  1 6t)(j.  11  a  rançon  ou  à  procurer  son  échange ,  il 
publié  encore  quelques  autres  traités,  lui  répondit,  par  une  lettre  écrite  ea 
des  compilations  et  des  mmpressions.  termes  très  violents,  qu'ilne  s'iuléres- 
X — s.  sait  point  pour  des  lâches  qui  se  lais- 
.  BBÉABD  (  Etiebne  ) ,  poète  latin  saient  prendre,  el  qu'il  fallait  toujours 
moderne,  naquit  au  Mans  en  1680.  tenir  tête  aux  ennemis,  fussent-^is'en 
La  pauvrelé  de  ■ses  parents  ,  qui  ne  nombre  double.  Grosbeudoneq,  gou- 
purect  lui  fournir  un  titre  clérical  de  verneur  de  la  place,  ayant  intercepté 
5o  liv.  de  rente ,  l'empêcha  de  suivre  la  lettre  ,  se  répandit  en  inveclires 
u  vocation  pour  l'étal  ecclésiastique  ,  contre  la  nation  iranjaise  et  contre 
et,  à  leur  exemple,  il  demeura  simple  Breauté,  qui  en  fut  instruit,  et  se 
ouvrier  eu  élamines.  Une  paralysie,  hâta  de  revenir  en  Hollande  ,  et  de  lui 
dontilfiil  frappé  à  l'âgede  soiiante-  envoyer  un  défi  à  un  combat  de  viuM 
quatre  ans,  ne  lui  permettant  plus  de  contre  vingt.  Grosbeudoneq  accei^  le 
mivre  re  travail  mécanique ,  ils'occu-  défi,  mais  ne  voulut  pas  s'y  trouver 
pa,  dans  lesinlervallesque  lui  laissait  en  personne,  disant  qu'il  ne  pouvait 
M  maladie ,  k  traduire  en  vers  latins  quitter  une  place  dont  il  devait  répon- 
ifférents ouvrages,  dont  le  plus  con-,  dre  :  il  y  envoya  Likerbikem ,  son 
•iderable  est  le  poème  de  (a  flexion ,  lieutenant.  On  convint  du  jour,  du 
far  Louis  Racine.  Des  fragments  de  lieu  et  des  armes ,  et  de  se  battre 
ftfle  traduction  ,  insérés  dans  les  Es-  vingt-dcui  contre  vingt-deuT ,  a  Yépée 
mis  historitfues  et  littéraires  Sur  le  et  au  pistolet  seulement.  Au  jour  fixé, 
Maine  (  par  P.  Kenouard  ;  le  Mans  ,  Breauté  se  trouva  au  lieu  désigné  at- 
ii)ii,avoLin-i3.),  font  vivement  tendit  près  d'une  heure  les  ennemi», 
i*grctter.que  l'ouvrage  entier  n'ait  pas  marcha  à  leur  rencontre  jusqu'à  uno 
éé  imprimé.  I^  chancelier  d'Aguea-  portée  de  canon  de  la  place  ,  où  il  le* 
seau ,  informé  des  t^ents  et  de  la  mal-  trouva. Le  combat  commença  aussitôt; 
Iwureuse  situation  de  cet  homme  iu-  de  deux  coups  de  pistolet,  BreaulétUa 
teressani ,  lui  fit  obtenir  une  médaJie  Likerbikem,  cl  blessa  deux  ou  trou 
S  une  pension  dont  il  ne  jouit  pas  autres  Espagnols,  Le  domestique  d'un 
loDg-iemps ,  étant  mort  le  '^4  >^^''  des  blessés  courut  à  toute  bvide  ^  la 
1749.  C.M.P,         ville,  afin  de  procurer  à  son  maître 

BREAUTÉ  (PiEBRE  ),  d'une  an-  le  secours  dont  il  avait  besoin.  Le  gon- 
cienne  famille  de  Normandie,  distin-  verneur  fit  tirerdeux  coups  de  canon; 
gnce  dès  le  temps  de  Giûllaiirae-le-  la  troupe  de  Breauté, saisie  d'une  tér- 
Couquç'rant,  était  capitaine  de  cinq  reur  panique,  prit  la  fuite,  abaadon- 
Mmpagiiies  légères.  Brûlant  du  désif  nant  lâchement  son chef,qui  seul, avec 
de  signaler  sa  valeur,  il  obtint  de  son  page  et  son  gentilhomme,  se  dé- 
Henri  IV  ia  permission  de  mener  en  fendit  encore  long-temps;  maisson 
Hollande,  au  service  du  prince  Mau-  .cheval  ayant  été  tué  sous  lui,  il  fut 
rict ,  une  compagnie  de  cavalerie  qu'il  accablé  ,  et  se  rendit  prisonnier.  Il  fut 
levai  ses  dépeus.  Après  la  campa-  menéàBois-le-Duc,  oùlegouverneur, 
gne  de  1  Sgrj,  Breauté  étant  venu  en  contre  la  parole  donnée,  le  fit  massa-  ■ 
France ,  apprit  que  son  lieutenant  crer  entre  les  deux  ponts.  Telte  fut 
s'était  laisSé-wJrprendre,  et  avait  été  l'issuedcce  fameux  combat,  dontl'hb- 
.&it  prisonnier  par    ta  garuisoQ  de     toire  nuderat;  oc  fournit  pas  d'autre 
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exemple  àeçuieXa  journée  dettrenu  nada,  16S3,  in-4°.    Cest   un   des 
(   Foy,  Beiumaroik  ),  et  dont  le  premiers  échaDiillons  que  nous  ayons 
président  de  Thou  a  lapporte  les  cîr-  a«s  langues  du  Canada.     D — >P — s. 
constances  avec  peu  d'esïctitu4e<  Le         BEtË^EUF(  Guillaume  ps),  ue- 
combat  rut  lieu  le  5  fèVrier  1600;  les  Teu  du  précédent ,  naquit  en  1618  ,  & 
français  eurent  trois  tués  et  deux  Thorigny ,  en    Basse -Nomtandie, 
blessés  ;  du  c6té  des  Espagnols,  il  y  d'une  famille  ancienne  et  illustre  qui 
eut  sept  tant  tués  que  blessés.  Breauté  est  U  tige  des  Amndel  d'Angleterrb 
n'avait  pas  encore  vingt  ans.  —  Son  Son  éducation  fut  très  soignée  ;  ^  U 
frère ,  Admis  ,   pas»  en  Hollande  connaissance  pariaite  du  latin  ,    de 
noarTengersainort,appelaplusieurs  l'espagnol  et  de   Titalien  ,  il  joignit 
lois    inutilement  Grosbendoocq    en  celle  de    la    pliilosopbie    et    de    b 
duel,  et  ne  revint  en  France  que  sur  théologie  morale  et  dogmatique.  Son 
les  ordres  preds  et  réitérés  de  Hen-  talent  poétique  se  décTara  de  bonne 
ri  IV.                                C.  M.  P.  heure;  on  raconte  que  ,  dans  sa  jeu- 
BREBEDF  (  Jeik  db   ) ,  jésuite  nesse  ,  il  était  épris  de  Virgile,  et 
normand,    né    en    iSgS,    fut  du  qu'un  de  ses  amis,  qui  l'était  de  La- 
nombre  des  premiers  missionnaires  cain ,  parvint  à  lui  faire  prelerer  ce 
envoyés  au  Canada  par  les  soius  et  la  dernier,  que  lui-même   de  son  côté 
générosité  de  la  comtesse  de  Guer-  abandonna  bientdipourVir^te.Quoi 
cheville.  Il  s'embarqua  avec  Cham-  qu'il  en  soit  de  cette  anecdote ,  le  pre- 
plaia  en  i6a5.  A  peine  fut-il  arrivé  mler  ouvrage  de  Bre'beuf  fut  une  pa- 
i  Québec,  qui    consistait  alors    eu  rodie  burlescpie  du  7'.  livre  de  TÉ- 
uoe  simple   nabitation  ,    qu'il  s'en-  néide,  Paris,  1 65b,  ^1-4°.;  il  donna 
fonça  dans    les  terres ,  el    se  fixa  ensuite  sa  traduction  en  vers  de  k 
dans  un  village  de  Hurons.  Kentot  il  Pharsaîe,  in-4°.  el  in-12,  et,  peu 
g^a  leur  confiance  ;  il  y  demeura  de  temps  après ,  il  publia  le  premier 
troisansde suite.  Pendantce  temps, il  livre  cftjce  poème,  sous  le  titre  de 
apprit  par&itement  la  langue  de  ces  Lucain  tracesti,  ou  les  Guerres  ci- 
peuples;  mais  il  lut  rappelé  par  son  yiUi  da  César  et  dé  Pompée,  en 
supérieur,  au  moment  aii  il  pouvait  verien/ouex,  Bouen  et  Paris,  i656, 
profiter  de  ce  séjour.  Il  ^  retourna  in-13.  Ou  a  cru  y  yoîr  une  satire  in- 
quelque temps  après;  mats  les  Iro-  génieuse  des  grands  et  de  ceux  qui 
quois,  qui  étaient  les  ennemis  irrécon-  flattent  leurs  vices.  On  sait  i^ue  Boi- 
uliables  des  Hurons,  les  surprirent  et  leau,  très  peu  partisan  de  Lucain,     I 
les  détruisirent  en  partie  ;  ils  s'empa-  faisait  encore  moins  de  cas  de  son 
lèrent  du  père  Brébeuf ,  et  le  firent  traducteur,  qui  aen  effet  exajéré  les 
expirer  dans  les  tourments  horribles  défauts  de   l'original.  Des  critiques 
qu  ib  ont  coutume  d'infliger  à  leurs  ont  trouvé  le   jugement  de  Boilean 
prisonniers  de  guerre  :  c'était    en  trop  sévère.  Voltaire  remarque  qu'il 
1649;  le  père  Brébeuf  était  alors  âgé  y  a  toujours   dans    Brébeuf  fue/- 
de  cinquante-cinq  ans.  Il  avait  com-  qaes  vers  heureux.  Boileau  lui-même 
posé ,  dès  son  premier  séjour  cbeE  les  en  convient  : 
Huions,  un  Catéchisme  dans  leur  M*iiiri»iiriiru>i.iciii, 
Itatpie;  CbampUinle  fit  imprimer*  p..(«. Brébnf 4Ln-u.. 
Ja  suite  de  ses  Foj'ages  de  la  Nou-  H  »  en  général  beaucoup  dVnflun  ; 
v^e-France  occidentale,  dite  Ca-  mais  quelquefins  U  a  d«  la  fon%  et  de 
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'défiiioD  vàitable.  On  ne  peut  nier  Fiïmiffc;  d'après  Andr^delSarto,  ud« 

pi'il  n'y  ait  eu  vtairnent  de  l'analogie  âuire  Sainte  Famille  ;  d'après  Paul 

ntnsoD  talent  et  celui  de  Lucain.On  Vtfronèse,  le  Martyre  de  S.  Geor- 

i  encore  de  lui  :  I.  des  Poésies  di-  ge.  Il  a  aus!lt  çravc  plusieurs  pièce» 

■mei,  Paris,   i658,  in-4'.,  dans  d'après  le  jeune  Palme,  George  l,.alle-: 

»i;uelles  OD  remarque  une  suite  de  mand,  Françuis  Quesne) ,  Claude  Vi- 

fUi  ciuquanle  épigrammeB  qu'il  fil  gnoii.elc.ComcilleBbemaërtetdivcrS 

■rgigeuTecoDlrelesfemmesùrdées,  autres  graveurs  ont  travaille'  d'aprfes 

tfn  ne  sont  nécessair^iaeiit  que  ta  les  dessins.                        V— vc 

■Midipuse    r^^tioD  d'une    même  BftÈGHE;[jEAN),néàTour3  dans 

Me  ;  n.  des  Éloges  poétises  ;  111.  le  16'.  siècle ,  exerçait  la  profession 

'«Entretiens  solitaires,  on  Prières  d'avocat  au  presidial  de  cette   ville. 

t  méditations  pieuses  en  vers  fran-  Jean  Boucher,  de  Poitiers,  lui  adon- 

i)û,-IV.nn  Traité  de  la  défense  de  né  de  grands  éIof;es.  Il  a  laissé  quel-- 

Balise  romaine  ;  V.  des  Lettres ,  ques  ouvrages  qui  pourraient  servir  à 

'»"s,  1664,  in-i2.  Ce  nombre  d'où-  prouver  qu'il  avait  des  connaissances 

tagcs  peut  paraître  étonnant ,  si  l'on  asscx  variées ,  et  qu'il  était  inslruit 

pnsidère  qae  Brébeuf ,  qui  ne  vécut  dans  les  langues  anciennes:!.  Le  Jtfa- 

ne  quarante-trois  ans,  en  passa  vingt  miel  roj^ al,  on  Opuscules  deladoc- 

tBi  les  accès  continuels  d  une  fièvre  trine  et  condition  du  prince,  partie 

itiabattait  toulessesfoi'ces.  AlamaU'  en  prose ,  partie  en  rime  ;  avec  le 

m  santé  se  joignait  la  mauvaise  commentaire  de  Plutarque  de  Ut 

vtune  ;  le  cardinal  Mazarin  lui  fît  doctrine  du  prince  :  ensemble  les 

sprumesses  que,  selon  son  usage,  quatre-vingts  préceptes  d^Isocrate, 

ne  itnt  pas  ,  et  lui  donna  une  ibis  du  régime  et  goutienument  du  pria- 

■  bénéfice  qu'ilfiit  obligé  de  refuser,  ce.  Tours,  i5ii  ,in-4°.  i  Il-lei*re- 

■roequ'd  n'ëlail  d'aucun  revenu.  La  mier  livre  de  Vkorméte  exercice  da 

figion  le  consolait  de  tous  ses  maux;  prince,  envers,  Paris,  i544i''>-4°>U 

eut  la  satisfaction  de  convertir  plu-  enannonfailun  second  et  un  Iroûième 

eurs  calvinistes  de  sa  province.  11  livres  qui  n'ont  point  paru.  lil.  Le 

Aumt  à  Venoiii: ,  près  de  Caen ,  ea  Livre  de  Lactanee  Firmian  de  l'ou^ 

^mbre  1661.  On  peut  remarquer  vrage  de  Dieu,  ou  de  la  formation 

Hune  une  singularité ,  qu'il  n'ait  pas  de   fhomme,  traduit  en    françïtts, 

^ de Pacadémie française.  A"   g  ■  h.  Tours,  i544tin-T6;  ly. Epitome, 

BREBIETTE  (  PiEiutE  ),  peintre  tm  Abrégé  des  trois  premiers  UPres 

I  roi ,  et  grateur ,  né  à  Mantes  en  Je  Galien ,  de  la  composition  des 

Ï09,  est  puis  connu  par  ses  estam-  médicaments  ,  Taiirs,,i545;  V.  les 

!B  qae  pat  ses  tableaux.  Ou  a  nn  ^phorismes  d'ff^pocrate,  troAiits 

sez  grand  nombre  de  morceaux  de  dugrec  en  français,  avec  les  eom- 

n  invention  ,  gravés  à  l'eau  forte  mentaires  de  Galien  sur  le  prenàer 

W  beaucoup  d'intelligence  ;  la  plu-  livre  ,  Paris  ,   i5S3;idem  ,  Lyon  , 

iTt  sont  des  Irises,  des  baccLanalcs,  iSS^  ,  in-i6    ;  VI.  le   Promp' 

nsU  ntanière  que  suivit  et  gâta  Gil-  taaire    des    lais   mtmicipàles    da 

t;  des  suites  d'enfints  qui  imitent  la  rx^aume  de   France,   concordées 

uxère  d'Etienne  de  la  Belle,  et  des  our  coutumes  àe  Toaraine,  extrait 

jets  de  dévotion.  Brebiette  a  gravé  à  de  ses  commentaires  sur  lesdites 

me,  d'après  Raphaël ,  une  >S(Hn(8  C9iitu)n«f, Tours,  t553,in-8°.Jeaa 
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BricheflorisiaiteB  i&5o,  dit  Lacroix  «ntra  dant  la  troupe  de  MoUire  ea 

du  Maine,  nuUcomme  il  n'a  poioteu  i658,  et  passa  dans  celle  de  l'hôtel  de 

de  part  ii  la  puUîcadon  de  ce  dernier  Bourgogne  eo  i6G4- B  (iit  conservé 

ouvrage ,  on  en  peut  codriure  qu'il  ne  krs  de  la  réunion  des  deux  troupes 

Tirait  |>lii.4  en  i553.  W — a.  en  1680.  11  réussissait  dans  les  rolei 

BRËCHTUS  (  Lxnms } ,  de  for-  de  héros  tragiques  et  dans  ceux  dits  à 

dre  des  frères  mineurs ,  naquit  à  An-  manteau.  Sod  jeu  ^lait  vif  et  inléres- 

Ters,  et  mourut  gardien  du  couvent  sant.  Voulant  faire  valoir  sa  pièce  de 

de  MaUiies,le  ig  septembre  i558.  Timon,  il  fit  de  si  grands  efibrts, 

Il  se  dislingua  par  son  talent  pour  la  qu'il  se  rompit  une  veine ,  accident 

poÀie,  11  composa  à  Louvain  une  Ira-  d^nt  il  mourut  en  1 685.  On  a  de  lui: 

gediecn  versûtiiis,  înlituieeËuripe,  la  feinte  Mon  de  JodeUt,  envers, 

ou  D^i^  inconstance  de^  la  vie  humai-  1660;  la  Noce  de  village,  envers, 

ne.  Elle  fut  représentée  ,en  1 548, par  1666;  le  Jaloux  invisible^  en -trois 

des  écoliers,  avec  un  |;rand  succès  de  actes  et  en  vers,  i6€6;I'/n/anleiS«- 

coll^e,  et  livrée  ensuite  à  l'impres-  licoque,  1667,  Donimpi'imée;I'Om- 

sion,  Louvain,  1549,  et  i55o,  in-  brede Molière,  i6-]i^  Timon,  168^, 

■  a;  Cologne,  i555,  i556,  i56S,  ea  ym;  la  Bégaie  des  cousins  de  ùi 

in-iï.On  a  du  même  auteur  :1.  S^l-  coiuine,  comédie  en  vers,  Francfort, 
va    piorum  carmiratm  ,    Louvain,     16^4  >  ■■l'i^-^'^i"^  <^^  P'^*>^  ^"^ 

i555,in-8°.;II.l'bistoiredeS.  Marc  tombées  dans  Toubli qu'eHes méritent 

et  deS.  Marcellio  ,  la  vie  de  S.  Lam-  Brécourt  e'tant  à  Foalaineblean ,  à  la 

bert ,  et  celles  de  plusieurs   autres  chasse  du  roi ,  eu  i6n8,  se  défendit 

saints,  sous  ce  litre  :  Memorabilis  contre  un  sanglierquilepressait  vive- 

historia,  coji^lectens  agones  ilius-  ment, elle  perçadesonëpeeiusqu'àb 

trium  dli^uoi  mart^rum,  Louvaiu,  garde,  lln'avaitp^eucoreiouédevant 

i53i  ,  in-8°.  V— VE.  Louis  XIV  un  r£le  plus  brillanL  Le 

BUECLING(FKiDÉuc),  théolo-  monarque  daigna   lui  demander  s'il 

^en  luthérien,  né  en  163g,  k  Han-  ii'étaitpotntblesse,etluiditqu'ilii'>- 

dewith,  dans  le  pays  de  Flensbourg,  vait  jamais  vu  donner  un  si  vieoaieus 
fut  pasieur  à  Handenith  et  h  Znoll ,  coup  d'^iëe.  —  La  femme  oe  Bue- 
miis  ses  opinions  fanatiques  et  son  es-  coukt,  Etienne  des  Uxus,  \oua  jns- 
-prit  inquiet  lui  suscitèrent  des  tracas-  qu'en  itUto ,  et  mourut  le  as  avril 
ceries  qui  le  forcèrent  à  se  retirer  en  i^i3,ajanl  une  pension  de  retraite 
HoUande.ll mourut àla Haye  en  1711.     de  1000 livres.  V — ve. 

On  a  de  lui  une  multitude  d'écrits  de  BREDA  (Jear  van),  peintre  néà 
théoli^e  mystique  en  latin  et  en  aile-  Anvers ,  en  1 683,  &t  d'abord  dère 
mand,  dont  ta  plupart  ont  été  publiés  de  son  père  Alexandre  van  Breda, 
en  Hollande.  Les  principaux  sont:  paysagisteestiméquiaréussiàpeindre 
PanAarmonia  pansophica  ,-  Tj'pus  des  vues  d'Italie,  des  places  puUiqDes, 
pamopkice;  Pseudosophia  mundi^  des  marchés  et  des  foires.  Lefilss'al- 
BibUothecabihUoihecarum  ;  Alpha-  tacha  ensuite  à  la  manière  de  Breu- 
betum  natuna  et  n^slerium  nume-  gbel  de  Velours  et  de  Wouvermaos, 
Tofum ,  etc.  & — T.         dont  il  copia  long-temps  les  ouvra|es 

BKECOUBT  (  GciLUVME-M»-     avec  une  fidéKté  et  une  perrection  ca- 
CDUREA0  DK  ),  hollandais  de  nation ,     pables  de  tromper  l'teil  le  plus  habile, 

comédien  et  poke  dramatique  franfais,  .  Pénétré  de  l'esprit  et  de  la  pratique  de 
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m  denx  ma)lre5,  il  composa  dans  poète  et  compt^siteur  danois,  après 

kurgeuredesbbleaiix'quifurenLtrès  avoir  ëte  d'abord  vice  - boui^mestre 

Mcherchés.SaréputatioDetrafortuDe  h  Drontbeim  en  Nurwè^e  ,  vÎQt  se 

l'accrurent  beaucoup  en  Angleterre,  fixera  Copenhague,  où  il  est  rasrleD 

où  il  séjourna  plusieurs  aunees,  tra-  1778,  âgé  de  quaraote-sis  ans.  On 

Taillant  pour  les  grands  de  la  cour  et  connaît  de  lui  I.  les  Métamorphoses 

ponrlertHlai-ménie.  A  sonretour,  il  ié'OfùJe,  traduites  en  vers  danois,- 

fût  Qoninié  directenr,  de  l'acade'mie  Copenhague,  17  j8,  in-H'.'j  II. quatre 

d'AoTers ,  et  ses  compatriotes  se  dis-  ojwras  en  danois ,  intitulés  le  Berger 

Eèi'ent  à  tout  prix  ses  prodactions,  incertain ,  l'Ermite ,  ¥  Heureux  en- 

1746,  Louis XV,  faisant  son  en-  rêleur,  et  V Amoureux àîa moêe , 

Ireeaans  cette  ville,  honora  aussi  de  Copenhague,  i^SS.  C.'M.  P. 

Ml  éloges  van  Breda,  et  lui  acheta         BREDËNBACH  (MATBiis),prin- 

plnsienrs  tableaux;  exemple  qui  fut  cipal  du  colie'ge  d'EmmericL  dans  le 

imilëpar  les  principaux  seigneurs  de  pays  de  Clëves,  naquit,  versl'ani48r), 

b  suite  du  roi.  Un  succès  si  flatteur  et  a  Kersp  dans  le  duché  de  Berg.  Celait 

si  isatteudu  causa  tant  d'émotion  i  cet  un  homme  savant  dans  les  lettres, 

ariisie  DKtdestc,  qu'il  en  fut  dangereu-  l'histoire  et  la  théologie.  11  moumt  il 

Kment  malade;  il  se  rétablit  cepen-  Emmerick,  le  5  juin  tSSg,  âgé  de 

daDt,  et  cODtÎDUa  de  cultiver  son  art  soixante-dix  ans.  On  a  de  lui  divers 

jasqu'eu  1750,  qu'U  mourut  âgé  de  onvrages  de  théolt^ie  et  de  conlro- 

Misanle-sept  ans.  Jean  van  Breda ,  verse  ;  les  principaux  sont  :  I.  De  dis- 

Iris  supérieur  à  sou   père ,  a  laissé  sidiis  eccîesÛB  componendis  sejiten- 

un  nom  célèbre  en  AHemagne  et  en  li<i,  Cologne,  i557,  iS58,in-8°.;IT. 

Hollande,  mais   moins  afTprédé  en  Ifyperaspites  pro  libro  de  dissidiis 

Fiance,  oîi  ses  tableaux  sont  rares  et  eccZâ5iie, Cologne,  iSfio,  in-8*.r  on- 

IMU  connus  :  on  n'en  voit  aucun  dans  vrage  savant ,  exact  et  solide.  C'est 

Il  GoUeciion  du  musée  Napoléon.  Fer-  une  défense  contre  B.  Pileus.  III. 

Bonne  n'a  plus  approché  que  lui  de  Apologia  pro  acerbitatibiu  m  Lu" 

les  deux  modèles  favoris,  Breughelet  therum,  in  lîbro  de  dissidiis  eccle- 

Wouvermans  :  ■  Se»  Mysages,  or-  ««, Cologne,  \^^i,'m-%'.;\\.Epii- 

■  né». d'une. multitude  oe  %ures,  re-  tola  dua  de  negotio  religiorâs^  G9- 

>  présentant  .des  trûts  d'histoire  sa-  lognc,  iSG^,  in-8">;  V.  Introductiun- 

■  cr^ouprotane,5ont,dit  Descamps,  cula  in  gnecas  Utterus  ,  Cologne, 

■  dans  le  meilleur  goât  du  premier;et  i534îVI.  Commentaria  inôgpsal- 
«  ses  batûlles,  ses  foires,  etc.,  rap-  me».  L'auteur  rapporte  les  diiTérenccs 
"  pellent  ta  belle  manière  de  Wouver-  du  texte  hetireu.  Vil.  Comment,  in 
'  mass.  Comme  dans  celui-ci ,  on  y  ad-  Evangelium  Matthœi.  Ces  deux  coro- 
•  mire  une  couleur  brillante  et  légère ,  raenuires  ont  élé  imprimés  ensemble  k 

■  une  touche  fine,  des  dds,  desloin-  Cologne,  en  i56o,  3  tom.  en  i  vol. 

■  taiDssgréab1es,unbongoûtdedes-  in -fol.  Le  dernier  est  en  même  temps 

>  sin,  autant  de  feu  dans  la  composi-  littéral  et  moral.  Les  ouvrages  de  Bre- 

>  tion,  etpeul-élrepluïdegénie;  mais  denbachsont  instructif!  et  édifiants.  Sa 

■  il  lui  manquait  cette  pite  et  ce  large  manière  d'écrire  est  i  la  fois  noble  et 
»  si  précieux  dans  Wouvermans.*         polie.  T — netV — ve. 

V— T.  BREDËNBACH  (  Tilmai.»  ) ,  fils 

BBEDAIi  (  Nieu-Kkoo  ),  bon    de  Hathias,  fut  élevé  par  lui  avec  beau- 
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aoupâeMin.S'éUutreDda'âRoiiK,!^  Tiionm  rkibus  ,  morihas  ^mmù 

«'y  attacha  à  Manin  Eiseogrenius ,  bu,  Bâle,  1577,  in-8'.    A  B— ^r. 

boDime  savant,  qui eUît  alors  ambas-  BEIBDÉNBA.CH.  ^.  Bretdemuo. 

sadeur  d'Albert  V,  duc  de  Boliéme.  BaEDËNBOU«G    (  Jui>  ] ,  d( 

AjaoX  été  dé«|;né  pour  un  canonicat  Koterdam ,  est  eonon  par  un  pAI 

dAnvers,  et  ayant  pu  remplir  une  traité  de  100  pages  )B-4*- ,  qu'il po- 

autredi^DÎtéecdésiaïtiqueàBoDDi  il  blia dans  cette  ville  en  t675;iiratM 

.préféra  de  fiser  »•  résidence  à  Go-'  eompoaee&botlandais,  etlefitnsiite 

togDc.  L'académiede  cette  ville  leminp-  tradoire  en  latin  ,  sons  ce  titre  :  Smt- 

lait  au  nombre  de  ses  plus  làmeux  doc-  vtttio  tractatds   theohgicù-poEtiii, 

teurs.  H  niounil  chanoine  de  Cologne  uttà  aim  demonstralùme  geometrk» 

le  1 4  mai'i  567  ;  il  était  né  à  Ëmine-  ordine  disposild,  hàtubiii  hoh  au 

lick  vers  1 544.  0"  a  de  lui  :  !.  ffis-  titvn  ;  cujas  effati  contrano ,  fif- 

toriaMULivomciquadgessUjOraw  dictas  tracttaui  unicè  iwulitu-.Ce 

j556,Magnus  Moscovite  dux ,  Co-  petit  traité,  qui  est  une  réfutaiioB  dt 

logne,  i5(>4,  în-S".  ;  on  l'a  inswe  Spinosa,estfonrareetd)gned'élreK- 

daos  la  collection  estimée  qui  a  pour  cnerclié.ODprétendqiteBredeiibcaij, 

bXrKB^nmMoscwUarumauctont,-  toujonrsoccupédesa  démoDslntiH, 

Francfort,  i6oo,in-foI.Lesmatérianx  avait  fmi  parla  trouver  Tiaeaw,(l 

de  l'Histoire  dela'guerre  de  Livonie  qu'il  en  composa  la  contrac^dÎM, 

lurent  fournis  à  firedenbaeh  parPbi-  iionenlatiB,comnie  la  première,»» 

lippe 01  meti.  Il,  Irtsmuatio/mat  divi-  enflamand.On  ajoute, qu'ayanlcoi- 

Tue  pietatis  libri  f',  Cologne,  1570,  muniqué  cette  dernière  à  un  ami,  fît- 

in-Ù'.C'estuDeédîEiondesAecéldtionJ  discpel  ami  la  fit  imprimer  à  Pinso  de 

de  Ste.  Gerfruie, toujours  imprimées  l'auteur ,  qu'il  en  résnlta  nne  contn- 

sous  ce  titre.  Il  I.  Sacrarum  coUectio-  verse  assez  aigre ,  dont  se  mflèmitû)- 

Runi liMf^///, Cologne,  1 584,  '^t^  per,  lejuifOrobio;  et  quelqnetHMi 

et  i599,in-8°.Ccstunrec»eilascétique  théologiens.  Les  brochures  qu'dfck 

dans  le  genre  de  ceux  de  Jean  Hosch ,  naître,  tant  de  la  part  deBredenboo;, 

deCassien  et  deCésaire.  IV.  Modus  que  de  la  partde  ses  adversaires,  Aat 

extirptutdorum  ffœreseon;  W.  Ora-  ëcritesen flamand,  sont toanbéet tins 

tÏÊnes  de  pttrgatorio ,  et  plusieurs  un  tel  oubli,  qu'à  peine  en  est-il  piA' 

antreslivresdecontroverseetdepieté,  dans  les  ouvragesde  ce  temD»-li.f> 

dont  on  trouve  la  liste  dans  les  Me-  qui  est  certain ,  c'est  que  Brtaevlx^ 

moires  de  Paquet.  Ce  fiil  Tilinan  Bre-  vécut  toujours  et  mourut  comne  u 

denbach  qui  publia  V Hyperaspites  de  sincère  adorateur  de  J.-C  et  6e  h 

son  père,  ei  qui  en  prit  la  défense  révelatioD.                            H— ï. 

GontreSchmidetein,  dans  un  écrit  in-.  BBËDERODE  (BEnAimnl, 

titulé:  ^n(i-^^era5pûl«f,  Colc^e,  bonrgrave    d'Utrecht,  dans  le  iS*- 

i568,  in-4'.                     V— VE.  siècle,  avaitépouselolande,  fifc*" 

BBEUENBACH(Jeah  de),  natif  comledeLalain.llétait,  commetoA 

deDusseldorf,  elvivantau  16°.  siècle,  sa  famille,  dévoué  au  parti  des  Hm^* 

est  auteur  d'un  poëme  intitulé  ;  JUililia  aen.  H  fit  un  voyage  ^  la  Terfe-S»*i 

christiarta  ^ud  docetur  fui  eojitra  et  y  Ait  nommé  chevaber  de  J^nN- 

vUiaetcaniempug7iandam,iiuisà-  lem.  A  son  retour,  Philippe  de fiaw 

dprf,  1S60.  Onaencore,soiisk  nom  gcfne  le  fit  chevaber  de  la  Tois»- 

-de  Bredenbach ,  un  livre  De  arme-  aOr,  SeseiuieiniivoulureDilep'i*^ 
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de  cet  donneur,  etinsinufennt  auduâ 
ipie  firederode  n'était  point  d'une 
naiiHDce  distinguée.  Le  duc  fit  exa- 
miner sa  génôilogie  à  la  Haye,  et, 
■jant  reconnu  la  fausseté  des  asser- 
tions de.s  courtisans  ,  il  suspendit  lui- 
même  la  chaîne  d'or,  avec  latoisoDi 
au  COQ  de  firederode.  Celni<i  prouva 
ton  aUachemenl  au  doc  ,  en  lui  four- 
nissant ,  coDJointenieul  avec  son  frire 
Gf  sbregt,  nulle  hoiomes  armés ,  dans 
la  guerre  contre  les  habitants  deGand. 
PbiHppe  ne  s'en  montra  poitit  recon- 
Baissant.  Irrité  de  ce  que  le  chapitre 
d'Utrecht  avait  élu  pour  évéque  Gys- 
l)regt  de  Brederode ,  à  la  place  de  son 
fils  naturel-,  David  de  Bourgogne,  il 
s'adressaau  papeCfJixte  IJI.pour  &ire 
anauller  l'élection  de  Gysbfegt ,  et 
obtenir  pour  son  fils  l'inTesiiture  de 
l'éTâché.  Ce  pape  accorda  secrètement 
le  bref  d'investiture.  Muni  de  celte 
pièce,  David  se  rendit  à  Utrecht; 
nais  le  chapitre  et  les  habitants  dt 
cette  ville  soutini'cnt  leur  évèque. 
Renaud  ariiva  à  la  tête  d'un  grand 
nombre  de  gentilshommes  pour  dé- 
ièudre  snt  frère.  Le  duc  de  Bourgo- 
gne s'avaoça  dç  son  côte'  avec  des 
troupes,  piiir  mettre  son  (ils  en  pos- 
session de  l'ëvéché.  Craignant  la  supé- 
riorité de  Philippe,  Gysbregt,  fit  un 
accODunodement,  et  céda  févêché  k 
David,  mojeDDani  quelques  dodom- 
magements.  David  conserva  un  res- 
sentiment contre  les  deux  frères  Bre- 
dwode.  1 1  les  accusa  d'abuser  de  l'au- 
terile'  à  Vtrecfat.  Benaud,  qui  alla 
.  trouver  i'évèque  dans  ssd  ehâteau  de 
Wjk ,  pour  se  just^r,  dprouva  toule 
sa  colère  ;  I'évèque  Im  arracha  l'ordre 
de  la  Toison  du  cou  ,  le  fit  enfermer 
dans  une  tour  ,  et  fit  ensuite  arrêter 
«m  frère  Gysbregt.  11  se  sabit  aussi 
des  qiutre  âls  naturels  de  Benaud. 
Pour justi&er cette  conduite, il  publia 
<^iie   les    frères  £fedavd«  avaieiil 


voulu  l'assasiiner ,  et  qu'ils  avaient 
même  formé  le  pn^et  de  chasser  de 
la  Hollande  le  duc  Charles  de  Bour- 
g(^e.  Il  fit  mettre  à  la  torture  le  fils 
naturel  de  Benaud  et  un  de  ses  gen- 
tilshommes, et  }eur  arracha  l'aveu  écrit 
d'u  ne  con  spiratïon.  Cet  écrit  flit  promp- 
tement  envoyé  au  duc  Charles  ,  pour 
provoquer  la  condamuatioit  de  Rc- 
liaud  ;  mais  le  duc  ne  voulut  donner 
aucune  décision.  Quand  David  se  vît 
frustré  de  cet  espoir,  il  fit  aussi  met- 
tre  Benaud  a  la  torture ,  pour  le  forcer 
k  s'accuser  lui-même.  Les  tourmenis 
qu'on  lui  fit  éprouver  furent  si  vio- 
lents, qu'on  le  reporta  demi-mort  dans 
sa  prison.  {>s  cruautés  vinrent  aux 
oreilles  de  Charles  de  Bourgogne ,  et 
excitèrent  le  murmure  de  la  noblesse. 
Il  fit  prendre  Benaud  au  château  de 
Wyk ,  et  ordonna  qu'on  le  transpor- 
tât à  Bupelmonde.  L'année  d'après , 
en  i47^,  il  nomma  un  consril  de 
chevaliers  de  l'ordre  de  la  Toison 
pour  juger  l'accusé.  Pers(«ine  ne  com- 
parut pfl*r  l'accuser,  à  l'exception  de 
quelques  agents  de  I'évèque  David, 
qui  furent  prompteracnt  réduits  au  si- 
lence par  les  gentilshommes  présents. 
Benaud  fut  donc  déclaré  innocent  et 
remis  en  liberté.-  Ce  Ait  la  seule  satis- 
faction qu'il  obtint  d'un  traitement 
aussi  injuste  et  anssi  barbare.  Il  vécut 
encore  quelques  années,  et  mourut  k 
Harlem,  après  un  grand  repas  ,  qui 
incommoda  tous  ceux  qui  y  avaient 
assisté  :  ce  qui  fit  soupçonner  que  le 
vin  y  avait  été  empoisonné.  Gysbregt 
mourut  peu  de  temps  après  être  sorti 
de  prison.  Paul  Voët  a  compose  en 
flamand  un  ouvrage  qui  a  pour  titre: 
Origines,  progrès ,  el gestes  mémo-  . 
rMes  des  seigneurs  de  Brederode; 
il  a  été  traduit  en  français  par  B.  Pail- 
bat, Amsterdam,  i665,in-4'>.D— g. 
BBEDSBOOE  (  FnAitçois  de), 
issu  d'une  des  plus  illustres  familles 
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de  la  Hollande ,  et  o^  en  1466 ,  se  par  mer  ;  rdais  sa  flotte  fiit  battue  et 
rendit  fkiaeux  en  se  mettant  à  la  léte  dispersée  pai'  les  ennemis.  Quelques 
du  parti  des  Boeksen ,  qui ,  pendant  bateaux  chargés. de  grains  tombërent 
quelque  temps,  désolèTent  leur  patrie  aussi  au  pouvoir  des  assiégeatiis. Ce> 
par  une  guerre  civile.  Après  avoir  ras-  échecs  aggravëreot  les  maux,  des  ha- 
Mmblé  eu  Flandre  une  petite  flotte  de  bitants  ,  et  ib  pressèrent  Brederode 
quarante-hiiit  vaisseaux  ,  avec  deux  de  faire  la  pais  arec  Maximilicn,  qui 
milieHoUandaisetllamand;,  il  croisa,  fit  proclamer  une  amnistie  pour  toui 
en  i4S8,  sur  les  côtes  de  la  tiul-  les  bourgeois  qui  rentreraient  dam 
lande,  et  flt  la  cbasse  aux  navires  leur  devoir  envers  le  roi  des  Uobuuis. 
marchands.  Il  porta  ensuite  ses  vues  Brederede  les  voyant  dispose's  à  pro- 
plus loin,et  résolut  de  se  reiidre  mal-  fitcr,  malgré  lui,  de  cette  offre,,. quitta 
tre  de  ta  ville  de  Roterdam.  Ne  pou-  Boterdam  avec  son  parti ,  et  lalina 
vant  remonter  jusqu'à  la  ville,  à  cause  au  slaihouder  Ëgmout.  Celui-ci  fil  dé- 
des  glaces ,  il  l^ssa  sa  flotte  â  Delfs-  capilcr  les  pnuci|)anx  HôckseB  ton- 
baven,  et  vint,  pcodaot  une  nuit  bés  en  son  pouvoir,  entr'autres  un 
d'hiver,  avec  huit  cent  cinquante  hom-  fils  naturel  de  Brederode.  Les  Hoek- 
mes ,  s'emparer  de  la  seconde  ville  de  scn  se  livrèrent  bientôt  à  de  nonvellq 
la  Hollande ,  sans  qu'il  en  coûtât  la  enti-cprises.  Brederode  arnift  dans,  le 
vie  à  un  seul  homme.  Il  fit  aussitôt  port  de  Sluls  une  flotte  de  ti-eote-hait 
travailler  aux.  fortificatious,  et  les  mit  vaisseaux,  débarqua  dans  les  îlet 
dans  un  bon  état  de  défense.  U  donna  d'Overflake'e  et  Vorn,  assaillit  la  ville 
les  principales  places  à  des  hommes  dé  Gorce ,  et ,  ne  pouvant  la  prend», 
de  sou  parti ,  et  fit  faire  des  excur-  il  se  rendit  â  Scbouwen.  Le  statkaii- 
.  sions  à  sa  flotte,  pour  s'emparer  d'au-  der,  averti  des  tentatives  des  Boejt- 
Ues  villes  maritimes,  ou  po^r  les  dé-  sea,  rassembla  à  Uordrecht  une  flotte 
truire.  Pendant  celemps,Maxiniilien,  considérable,  ellivra  un  combat  aux 
comte  de  Hollande,  et  roi  des  Ro-  ennemis,  dans  le  détroit  de  Bro»* 
mains ,  assembla  les  états  à  Leydc,  et  wersliaven.  La  petite  flotte  des  Uo^- 
ordooua  le  siège  de  Kolerdam,  Les  sen  y  fut  battue  en  peu  de  temps- 
principales  villes  de  la  HoUaude  foiv-  Brederode  sauta  à  terre  auprès  ie 
mrent  un  contingent  Le  commande-  '  Seroeskerke,  et  coutinna  à  se  baUre; 
ment  de  l'armée  du  siège  fut  confié  au  mais  deux  blessures  le  firent  tomber  ; 
stalhuu^er  ,  comte  d'Egmont,  et  à  les  ennemis  le  saisirent ,  et  le  trans- 
un  aulre  général,  Boterdam  fut  étroi-  portèrent  à  Dordrecht ,  d^us  la  Uaa 
tement  assi^ée  par  terre,  tandis  de  Puitok ,  oii  il  mourut  en  1490, 
qu'une  flotte  stationnait  dans  la  Meuse,  âgé  de  vingt -quatre  ans.  Alkenuide  » 
Srederodc  avait  pris  toutes  les  me-  écrit  l'histoire  de  cette  guerre  civile, 
sures  nécessaires  :  la  ville  était  bien  En  Hollande ,  Brederode  est  cmmn 
appio  vision  née  ;  la  garnison  était  au  sons  le  nom  de  Jonker-Fraits.  GeUc 
complet  II  inquiéta  plusieurs  fols  les  famille  ,  qui  s'étendit  aussi  dans  les 
assi^eants  dads  leurs  travaux ,  et  prit  Pays-Bas ,  s'est  toujours  montrée  très 
par  force  et  par  trahison  plusieurs  attachée  au  parti  de,  l'indépendance, 
villages desênvironsqu'iisoccupaieot;  notamment  en  1 565, oiiHeoiJ, comte 
niais  enfin,  les  vivres  commencèrent  de  Brederode,  se  réunit.à  GuiBaoBt 
k  manquer.  Pour  s'en  pi^^rer  ,  Bre-  de  Nassau  et  aux  comtes  d'Egmoad 
derôde  niNlut  de  faire  une  exclusion  et  de  Hoom ,  oontie  le  (uni  «qt- 
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fcnoltdereiiu  odieux  par  les  yexationi  premières  guerres  de  Sileue,  et  sur- 
dii  cardinal  de  Granvelle.  Il  signa  le  toui  à  la  bataille  de  Ke&selsdoi'ff'.  Il 
premierletraite'd'association, d'abord  cultiva  les  letlics  et  les  sciences, 
connu  soQS  le  nom  de  compromis;  mime  sous  le  r^ne  de  Fre'deric- 
et,  l'année  snivante,  à  la  tête  de  trois  Guillaume  I"^.,  qui  ne  les  favorisait 
cents  gentilshommes  ,  il  p^(^senla  h  la  pas.  Fre'déricII  le  nomma,  en  1753, 
ducbessede  Parme,  gouvernante  d»  membre  de  l'académie  de  Berlin; 
Pays-Bas ,  la  ^meuse  requête  qui  fut  mais  il  ne  jouit  pas  long-temps  de  cet 
le  signal  de  l'insurrection,  dont  le  honneur,  e'iant  morten  i^SS.  —  Joa- 
résnltat  fut  l'établissement  de  la  ré-  chim  Leopold  de  Bredow,  autre  ce- 
publique  des  Province  s  ~U  nies.  Il  fut  néral  prussien  ,  ue  en  i6gg,  se  dis- 
cDSuite  banni  perle  duc  d'Aibe,  et  tingua  dans  les  campagnes  de  Silésic 
mourut  dans  son  exil ,  le  1 5  fe'vrier  et  de  Bohême ,  et  fut  blesse'  à  la  ba- 
1 568.  D — a.  taille  de  Collin.  Après  la  bataille  de 
BBÉDÉROD£(PiERitECoi>-  Bosbach,  il  se  livra  avec  une  activilc 
nEiLi.E),neaIaH3ye,dansle  16'.  infatigable  aux  soins  de  l'approyision' 
siècle  ,  fut  long-temps  ambassad^iT  ncment  et  des  hôpitaux  militaires  à 
des  Élats-Geo^aux  dans  les  cours  Mersebourg. Aucun  général, danscette 
d'Allemagne.  On  a  de  lui  phisieurs  guerre  ,  ne  réussit  aussi  bien  que  Ini 
ouvrages  estimes  :  I,  Thésaurus  dîC'  à  maintenir  la  disdpline  et  à  prévenir 
tionum  el  senUntianim  ac  régula-  b  pillage.  Il  mourut  à  Dresde  le  in 
rum  juris  cifilis,  Lyon,  i685;II.  juillet  1769.  K. 
Jfovum  spécimen  de  verborum  si-  BltEECNBEBG(BAiiTHoLOME), 
pdficatiime  et  de  sentenliis  ac  regu-  peintre,  néàUtrecbt,  vers  l'an  161 4- 
ïwjum,  Arra^,  1 588;  III.  Tracta-  On  ignore  de  qui  cet  artiste  reçut  les 
tvs  de  appeUalionibas  ,  Francfort-  f)rcmières  leçcns  de  son  art ,  et  quand 
sur-le-Mein,  i5g'i;iy.  Reperlorium  il  alla  en  Italie,  ou,  en  étudiant  tes  ' 
sententiarum  et  regularum,ili:mtjiie  ruines  et  les.paysages  inspirateurs  des 
definilionum , dictionumque omnium  environs  de  Rome,  il  parvint  à  se 
ex  universo  juris  corpore  collecta-  faire  une  très  belle  manière.  A  ce» 
rum,  Lyon,  1607,  in-fol. ,  et  Franc-  «iludessi  utiles,  Breenbcrg  sut  encore 
fort,  1664,  in-4°-  C(St  une  table  joindre  celles  des  meilleurs  maîtres, 
frès  commode,  et  sans  doute  le  même  dans  le  genre  de  l'histoire  ou  dans 
ouvrage ,  sous  un  autre  litre ,  que  le  celui  du  paysage. .  Cet  artiste ,  qui  a 
Thésaurus  dictionum ,  etc.  V.  -^no-  peiulleplus  souvent  en pelit,aadopté 
îjrsis  1 F librorum  mstitutionuiaîm-  le  genre  dit  Passage  historique.  Au 
^ertaZium ,  Strasbourg,  i634,in-8".  commencement,  le  désir  d'imiter  Bam- 
- —  BaiDÉBiODE  (  Bheinbard  de  ) ,  de  bocbe  le  fit  tomber  dans  le  noir  ;  mais 
la  même  famille  que  Pierre  Corneille  ,  ensuite,  il  parvint  à  peindre  d'une 
a  laissé  en  hollandais  un  Journal  de  manière  claire  ,  sans  cesser  d'être  vi- 
t ambassade  en  Moscovie ,  rédigé  goureux.  Il  a  aussi  grave  à  l'eau  forte 
dans  les  armées  lôiSet  1616,  la  avecbeaucoup  dégoût. Ijorsqu'ilvoi»^^ 
Haye,  i6i9,in-4''.  V-— te.  lut  peindre  en  grand,  il  resta  au-d^- 
BBEDOW  (  Asuns  EsaxiriticB  sous  de  lui-même;  mais  il  eut  le  bon 
-DK),  ge'ue'ral  prussien,  né  en  1693,  esprit  de  hasarder  rarement  ces  sortes 
d'une  .ancienne  famille  du  Brande-  de  tentatives.  Après  avoir  vu  ses  ou- 
boui^,  se  distingua  datti  les  deux  vrages  eatimës,  il  mourut  en  1660, 
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n'^lant  jgé  que  d'environ  quaranle-  " ™i;;VJ^*^™l''p'E™^i'îiî2fr"* 
six  ans,  unq  tableaux  de  cemaUre,  v™iH«t«»fciei.u»«i.puiu.n«4MuiB^ 
que  possède  le  musée  Napol^o,  peu-  Segrais  a  donné  le  portrait  de  M°".ds 
Veni  donner  uueid^précix  et  avan~  firegy,  sousIenomae/Vvnbnce.daDa 
ti;geuse  de  ses  talenls.  Ils  rror^sentent  l'avaut-propos  de  ses  Nouvelles  frtm- 
des  ruines.  Ses  sites  sont  Bien  choi-  caiVet. Celui  qu'eDeafaitelle-memede 
sis ,  et  l'ensemble  de  l'ouvrage  est  sa  personne  et  de  son  caractère,  à  U 
agréable  et  gracieux.  Quoique  Bartho-  tète  de  ses  œuvres,  semble  trace  avec 
lomé  Breeuberc  lîl  bien  fes  figures,  franchise  :•  Pourmonesprit,dit-*11*, 
il  a  quelquefois  laissé  ce  travail  à  une  ■  je  crois  l'aroir  délicat  et  pcDetrant, 
main  e'trangère  :  c'est  ainsi  que,  dans  »  et  même  assez  sdide  ;  et  la  raison, 
le  5'.  tableau,  qui  l'eprésente  un  Bepos  v  quelque  part  que  je  U  trouve ,  a  pits 
de  la  Sainte  Famille ,  les  figures  •  de  pouvoir  sur  moi  que  nulle  autre 
sont  de  Corneille  Poelemburg,  et  ont  >  sorte  d'autorité.  J'ai  l'esprit  asici 
plus  de  grâce,  sans  doute,  que  Bar-  «propre  à  bien  juger  des  choses, 
iholomé  Breenberg  ne  leur  en  aurait  »  quoique  je  n'aie  aucun  acquis,  et  je 
donnée.  D — T.  »  fie  sus  si  mal  servir  du  bien  d'an- 
BREEREWOOD. /^.  Bhmewood.  ■  Irui ,  que  mon  simple  nature  me 
BREGY  [  Cbiblott^  Saumaise  de  »  réussit  mieux  que  les  règles  de  Tart, 
Cbazan,  comtesse  de  ),  née  à  Paris  en  s  de  sorte  qu'il  ùut  que  j'en  demeura 
i6ig,  fut  dame  d'honneur  de  la  reine  >  à  ce  qui  s'est  trouvé  en  moi.  Pour 
Anne  d'Autriche.  Son  oncle,  le  savant  »  mon  humeur ,  j'aime  trop  la  lonao- 
Saumaise,  prit  un  soin  particijicrde  ■  ge.  » — Quelques  savants  attribunt 
30U  éducation.  A  quatorze  ans,  elle  au  comte  de  Bbegy  les  Mémoires  et 
c'pousaM.dcFlécelles,  comte  de  Bregy.  Jtf***. ,  pour  servir  à  l'Histoire  du 
Sa  beauté  et  ses  talents  la  rendirent  XFII'.  siècle,  Amsterdam ,  1760, 
célèbre;  elle  entretint  un  commerce  3  vol.  in-8".  (  f .  l'-^RBee  littéraire, 
épistolaire  avec  les  personnages  les  17591  'ûm.  XIII,  lettre  1 4,  et  le 
plus  distingués.  T.ouis  XIV  l'enga-  Journal  de  T'rei'ouz,  février  176a.) 
geait  quelquefois  à  faire  des  vers,  aux-  Ces  Mémoires  commencent  à  l'arène- 
quels  il  faisait  répondre  par  Quinault.  ment  de  Louis  XlV,  e»  i643 ,  etfi- 
Elleconserva,  danssa vieillesse, toutes  Dissent  en  1690.  —  fittECv  (de  Fie- 
les  grâces  de  son  esprit.  Benseradelui  ceUesde),  dite  la  Saear  de  Ste.-Eus- 
a  adressé  des  vers.  Elle  mourut  i  Pa-  tochie  ,  religieuse  de  Port- Royal,  al 
ris  le  5  avril  1 6^5.  Ses  ouvrages  ont  autuir  d'une  Vie  de  la  Mère  Jtfitrw' 
été  recueillis  et  imprimés  sous  ce  litre:  dès-An^es  (Suireaa),  abbesse  dt 
Lettres  et  poésies  de  la  comtesse  de  Maubuisson ,  et  enstâte  de  Fort- 
£....,  sur  l'imprimé,  à Leyde,  1666,  Ac)>'a/(Amsterdam),  i754,apaiiies 
in-ia.  Les  lettres  de  M*"',  de  Br^y  in->3;  la  première  partieavaitétéim- 
apprennent  qu'elle  avait  d'étroites  liai-  primée  à  Paris,  en  1737,  in-ia.  Cet 
sons  avec  les  reines  d'Angleterre  rt  de  ouvrage  a  été  rédigé  sur  les  Mémoires 
fiuède,  le  chancelier  le  Tellier,  Jlar-  de  la  saut  de  Sie.-Candide  le  Cerf, 
aouindePéréfixe,  etc.  Ces  lettres  sont  religieuse  de  Maubuisson,  et  revu» 
toutes  sans  date.  Parmi  ses  poésies,  on  par  P.  Nicole.  On  a  encore  de  Is 
doit  ^stinguer  le  sonnet  sur  Booie,  sœitr  de  Bregy  une  Relation  de  t» 
dont  voici  les  premiers  vers  :  ,  captivité  (  avec  ùu  acte  du  P.  Malle- 
v»«  TK  rra  Tii  jriii  d.  finira  <titiuu .  branche  ),  dans  le  recueU  T>i  a  pow 
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tilre  t  Jiwers  actes ,  Ictlres  et  reÏA-  Flavius  -  Joséple.  Sa  vie ,  écrite  par 

Uons  des  religieuses  de  Port-Royal,  l'abbé  fireîdiaiipt ,  a  été  publiée  par 

etc.,  iTa3et  i724> '''"4''-  D.Leporin,Mi  lyaS.  G — t. 

V— YE  et  A.  B-T.  BBEITINGER  (Je*!.- Jacques)  , 

BREHAN.  Foy.  Plelo.  naquit  k  Zurich  en  1 575  ,  et  mourut 

BREITENBACH.  ^ty .  BaurDEir-  en  1645.  Après  avoir  fait  ses  pre- 

Bica.  mières  études  dans  sa  ville  natale, 

BBEITHAUPT  (M.  Cbsïtieit),  il  visita  les  écoles  de  Herborn ,  de 

neveu  d'un  professeur  de  théologie  Marpurg,  de  Franeker ,  de  Leyde, 

qui  a  laissé  quelques  écrits  sur  cette  de  Hcidelbei^  et  de  Bâie.  De  retour 

matière,  naquit  â  Enusleben  ,  dans  à  Zurich,  il  épousa,  en  iSg^.Be'gule 

la  principauté  d'Halberstadt ,  te   1".  Thomana,  qui  fut    un  rare  modèle 

mai  168g,  et  fil  ses  études  à  Halle,  où  des  vertus  de  sou  sexe,  et  dont  oa 

ÎIsoutHit  avec  succès  plusieurs  thèses  ue  saurait  lire  sans  unvif  attendrisse- 

de  théologie  et  de  lo^que.    Nommé  ment  la  vie ,  écrite  par  Wotph  ,  rerue 

profésseurdephilosophieàHelmstaedt,  par  Breidnger,  et  imprimée  dans  les 

en  1718,  et  ttéloqueuce  en  1740,  il  MïcW,  yigur.jtom,  I,p,  6. Cette  ex- 

occupa  ces  diverses  chaires  avec  dis-  cellente  femme  mourut  en  i654.  Brei- 

ticctioD.  On  a  de  lui  des  dissertations  tinger,  après  avoir  rempli  différentes 

intéressantes  :  I.  De  principiis  bumor  charges  de  pasteur  et  de  professeur , 

Ttarum  actionum,  Halle,  17141  in-  devint,  eti  i6i5,  chef  du  clergé  du 

.  ^",-,11. BestUaSulpUuSeveri, ibid.,  canton  de  Zurich.  Ses   vertus  et  la 

1713,  in-4''.ïlll-  Disquisitio  hislo-  loyauté  de  son  caractère  lui  avaient 

rica  ,  critica,  curiosa  devariis  mo-  méritéuq  crédit  extraordinaire;  aussi 

dis  ocadtè  sCTÎbenM,  tam  apud  ve-  excrça-t-ii  une  grande  influence  daus 

teres  quam  receatiores  ,  usitatis  ,  les  affaires  politiques  et  ecclésiastiques 

HelmsUedt,  i7'J7,  in-4''>;idem,  sous  de  sa  patrie.  11  &t  le  réformateur  des 

ce  litre  :  jirs    decifratoritt  ,    sive  écoles  de  Zurich  et  de  b  discipline 

scienûa  occitltas  scripluras  sohendi  ecclésiastique.  Il  contribua  beaucoup 

et  legendi;  et  de  variis  ocadtè  scri-  i  unir  plus  étroitement  les  deux  can- 

bendimodis,Uétaslxdt,  1757,10-8".:  tons  de  Berne  et  de  Zurich.  Il  semé- 

c'est  un  des  meilleurs  ouvrages  que  fiait    des    alliances    avec  l'étranger, 

nous  ayons  sur  la  stéganographie.  IV.  Quand ,  sur  les  instances  des  dtais  de 

CommentMlo  de  rectd  Unguie  angli-  Hollande ,  les  cantons  protestants  à/- 

cance  pronunciatione ,  ibid. ,  1740,  putèrent  des  membres  de  leur  cierge' 

in-S".  Brriifaaupt  mourut  le  la  octo-  pour  assister  au  fameux  synode  de 

bre  1749-  —  Jeau-Frédéric  Brei-  j3ordrecht,Breitinger  fut  nommé  chef 

TBAiJPT  ,  oncle  du  précédent,  était  de  la  députation,  s'j  rendit  en  1618, 

conseiller  du  duc  de  Saxe-Gotha,  et  et  y  soutint  arec  le  plus  grand  zèle  la 

mourut  le  5  juin  1713,  api~ès  avoir  doctrine  des  Zwingliens.  Il  a  laissé  un 

pablîé  plusieurs  ouvrages ,  dont  le  ouvrage  étendu  et  intéressant  sur  les 

plus  remarquable  est  iutilulé  ;  José'  travaux  de  ce  synode.  A  son  retour 

pfms  Gorianides ,sive  Josephus  He-  i  Zurich,  il  fut  reçu  avec  une  dis- 

Hràicus,  Goiha  ,  1707  ,  1^4°.  C'est  tinction  particulière.  Il  fut  honoré  des 

une  traduction  de  Joseph  Bcn-Gorion,  magistrats,  même  quand  il  se  permit 

historien  hébreu  ,  qu'il  avait  toujours  de  critiquer  sans  ménagement  dans 

prëlenda  être  le  même  que  le  célèbre  ses  sermons  ,  ce  qui  lui  parut  réprc- 
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Sensible  dans  leur  conduile.  Le  n»  de  ger  expliqua  ptnsîeurs  passées  de.ctt 

Suéde ,  Gnslave- Adolphe ,  se  trouvant,  auteur,dontie  sens  avait  échappëant 

à  la  tèle  de  son  arm^  victorieuse  ,  commentateurs  precedents.  Srâ  expli' 

dans  leTÛsinage  de  la  Siaisse ,  et  dd-  calions  parurent  siheurêuses  au  prési- 

'    Birant  l'alliance  des  cantons  réformés,  dent  Bouhier,  qu'il  ne  dédaigna  pu 

Vn-ilinger  fut  envoyé  pour  expliquer  de  les  publier  avec  des  augmenlatioru. 

à  l'ambassadeur  de  Suède  les  raisons  L'étude  des  langues  se  trouva  bicolot 

'  iqDÎ'  devaient  détourner  les  cantons  subordonnée  dans  Breitinc^cr  au  goût 
proleslants  d'une  alliance  qui  aurait  qui  l'entraînait  vers  la  pbilosopbie  et 
aliéné  d'eus  d'une  manitire  funeste  ta  littérature.  La  collection  d'hist»- 
les  membres  catholiques  de  la  confé-  riens  suisses ,  les  mémoires  faîstori' 
déralion  ,  cf  il  réussit  parfaitement  ques,  politiques  et  critiques  sur  rhô- 
dans  cette  mission.  Brdtinger  fiit  un  toire  de  sa  pstiie,  auxquels  il  eut  une 
de  ces  bommés  rares ,  à  qui  des  cir-  grande  part,  décèlent  en  même  terapt 
constances  favorables  et  un  heureux  un  philosophe  profond  et  un  criiiqM 
emploi  de  leurs  talents  dominent  des  judicieux.  Ce  fut  alors  que  se  forma, 
droits  à  la  reconnaissance  et  au  res-  entre  Bodmer  et  lui ,  une  liaison  iHen 
pect  de  leurs  compatriotes.  Ses  ou-  connue  par  les  différents  e'crils  de 
vrages  imprimés  sont  des  disserta-  critique  que  publièrent  ces  deoi  na- 
tions, des  sermons,  et  une  nouvelle  vants,  sur  les  langues,  la  poésie  et 
traduction  allemande  du  Ifoufeau-  le  goât.  Ces  ouvrages  ont  eu,  pour  les 
Testament.  Il  a  aussi  laissé  un  très  lettres,  en  Allemagne  et  en  Suisse, 
grand  nombre  de  mémoires  sur  dif-  l'effet  qu'avaient  produit  les  ouvrages 
ierenls  sujets  ecclésiastiques  et  poli-'  de  Luthcret  de  Zwingle, par  rapport 
tiques,  et  sur  sa  propre  vie;  on  les  fr  la  religion.  Avec  moins  de  génie  qoc 
conserve  en  manuscrit  dans  la  biblio-  Bodmer ,  Breitinger  possédait  une 
ihèque  de  Zurich.  (^Eloge  historique  érudition  solide  et  bien  ordonnée ,  un 
de  J--J- Breitinger,  premier  pasteur  jugement  droit,  une  grande  hraalê 
de  l'église  de  Zurich ,  pnr  J,  C.  et  une  rare  prévoyance'.  Pour  parta- 
tofoUr,  à  Zurich,  I77i,in-S'',,  en  ger  (c'est  ainsi  que  s'esprime Hottin- 
allemand. }  V—i,  ger,d3nssa  Fie  de  Salomon  Gesi- 
BREITIKGER(JEAtr-JâCQUEs),  ner  )  avec  Bodmer,  sans  collisioii 
chanoine  et  professeur  de  grec  et  d'hé-  pénible,  les  honneurs  ^ine  entré- 
Ireu  à  Zurich ,  né  dans  la  même  ville  prise  aussi  brillante  qn^n'tait  la  ré- 
en  1 70 1 ,  y  raOurut  le  1 5  décembre  forme.du  goût  en  Allemagne ,  il  fallait 
1  n-jé.  Quand  il  eut  achevé  ses  cours  être  précisément  ce  que  fut  Breitinger, 
académiques,  et  qu'il  se  fut  consacré  Peu  d'auteurs  ont  été  aussi  exempts 
'ausaintininistère,'il  s'adonna  à  l'étude  de  vanité;  son  ambition  se  bornait  aa 
des  anciens.  Par  un  commerce  fami-  pouvoir  et  à  la  gloire  d'agir  ;  celle  de 
lier  et  assidu  avec  les  Grecs  et  les  Bodmer  voulait  dominer.  Il  m  con- 
BCmïaios ,  il  sut  s'approprier  leurs  tcnta,daHscettegrandeairaire,dejoiier 
pensées,  leurgoAtetleur  génie.  Parmi  son  râle,  et  il  vil  sans  euvie  que  Bod- 
cesanâcns,  Perse,  cet  habile  peintre  mer  passait  avant  lui.  Eh  ijSo,  Brei- 
des  mœurs,  ful'distingué  par  le  jeune  tingerpubiiason  édition  delà  ififr^tbï 
littérateur,  à  cause  du  fini  de  ses  la-  Septante  (Zurich,  en  4 'ol-  in-4".)! 
bleaux ,  animés  par  les  grands  et  nU-  il  avait  pris  pour  mod^e  rëcStioD  de 
îles  sentimens  du  stoïcisme.  Bifilin-  Grab ,  eu  k  corrigeant  s^ir  le  masus- 
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erit  d'AIraundrie  et  sur  «lui  An  Va- 
tican, et  îldonna  les  variantes  dans  ses 
notes.  En  i-j5[ ,  une  cbairp  au  gym- 
nase de  Zurich  lui  (ul  confia  ;  c'est 
alors  qu'il  cummenfa  ii  réfléchir  sur 
la  réforme  des  collèges  et  des  éludes. 
II  développa  les  idées  saines  et  lumi- 
neuses qu'il  avait  déjà  proposées  dans 
une'  dissertation  latine  ■.  De  eo  quod 
mmium  est  in  studio  grammatico. 
Il  suivit  cette  entreprise ,  et,  reçu  cha- 
noine quelqueteoips  après,  il  obtint, 
non  sans  jteine ,  la  réforme  désirée 
des  écoles  et  du  gymnase  de  Zurich. 
Quelques-uns  des  premiers  magistrats 
le  soulinrcnt ,  et  enfin  son  lèle  labo- 
rieux parvint  à  son  but.  Un  de  ses 
grands  mérites  fut  d'être  toi^oiirs  pi'St 
ï  encourager  le  génie  et  \ei  talents, 
partout  où  il  en  a)>erçut  les  g«7nes. 
Un  grand  nombre  de  ses  cotRpa- 
triotes,  qui  se  sont  distingués  depuis, 
dans  di^érent«s  fonctions  publiques 
et  dans  la  littérature,  l'ont  regardé  et 
vénéré  comme  un  père ,  doot  les  soins 
édairés  avaient  autant  contribué  à 
former  leur  caractère  moral ,  qu'à  dé- 
velopper leurs  talents  et  leur  esprit.  Il 
s'occupa  avec  un  gi'and  lèle  des  éta- 
blissenientsde5tinés,à  Zurich, au  pcr- 
iéctionnement /es  talents  cl  des  vertus 

£astorales,  el^ devint. le  fondateur  de 
I  sodélé  ascétique ,  qui  existe  encore. 
Les  principaux  écrits  de  Breitioger 
sont  :  f .  ATlis  cogilandi  prirtcipia , 
T736,in-8°.j  II.  Crititjue  de' tort 
de It poésie,  i-]io,i  vol.  in-8°. (eu 
allemand);  tll.  De cmtiquissimo  Ta- 
ricensii  bibUolhecie  grœco  Psahno- 
rum  libro , -epistola  ad  cardinalem 
Quirinum,  i^48,in-4°';  IV.  plu- 
sieurs écrits  relatifs  à  des  antiquités 
<Je  la  Suisse;  V.  Oràtiones  solemnes. 

Subliées  après  sa- mort ,  en  i^^6,par 
.-J.  Hottinger,  etc. ,  {V.  Eloge  de  J.J. 
'  Sreitinger,  dans  le  Nouveau  Journal 
-helv4lique,t^aii,i-}-^'].)     U — i. 
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BREITKOPF  C  JEiw  -  Gottlob- 
Ëmmanl'el),  imprimeur  cél^re ,  né 
à  Leipzig  le  23  novembre  i  ^  iq.  Sou 
père  était  imprimeur  et  libraire.  Breit- 
kqpf  eut  d'abord  beaucoup  d'éloigne- 
menl  pour  cet  élai  et  tout  ce  qui  a'j 
rapportait ,  parce  qu'on  le  forçait  de 
s'en  occuper ,  et  que  celte  obligation 
contrariait  son  goût  pour  réliide  des 
sciences  et  des  Ictircs.  T^es  langues ,  et 
particulièrement  le  latin  (  car  il  n'aima 
jamais  le  grec  ),  la  pliilosophie  et  l'hic 
toire  furent  les  objets  des  travaux  de 
sa  jeunesse.  Il  avait  acquis  une  telle 
facilité  pour  argumenter  en  bon  latin , 
que  des  moiues  de  Bccsiau ,  avec  les- 
quels il  Eoutini  une  longue  discussion 
surdes  points  de  scolaslique,embar-  - 
rassES  de  sa  promptitude,  et  humiliés 
de  l'élégance  de  son  langage,  compare 
à  leur  jargon  barbare,  lut  dirent  avec 
impatience:  Vestra  dominalio  loqui^ 
turper  phrases  {  Votre  seigneurie  fait 
d^s  phrases  )  ;  ridicule  esclamaliou 
qu'il  se  plaisait  àracontcr.  Lassé  bien- 
tôt de  l'incertitude  des  théories  philo- 
sophiques ,  il  s'avisa  un  jour  de  jeter  < 
les  yeui  sur  les  œuvres  a Albirl  Du- 
rer. Les  tentatives  qu'avait  faites  cet 
habile  peintre  pour  donner  aux  carac- 
tères de  l'imprimerie  une  belle  forme, 
en  les  consliîiïsant  d'apiès  des  règles 
^mathématiques,  frappèrent  son  imagi- 
nation ;  réconcilié  dès-lors  avec  son 
état,  il  s'y  voua  exclusivement.  Sa  vie 
entière  fut  employée  à  perfécti<Miner 
l'imprimerie ,  à  en  améliorer ,  à  en 
étendre  les  procédés,  et  à  faire  des 
recherches  surl'histoire  de  l'invention 
et  des  progrès  de  cet  art.  11  donna  aux 
caractères  allemands  une  élégance  cl 
une  pureté  inconnues  avant  lui;  com- 
bina les  matières  de  fonte  assez  hcu- 
rfusement  pour  rendre  ses  typesdeux 
fois  plus  durables  que  les  types  ordi- 
naires ;  fit  d'utiles  recherches  sur  les 
meilleurs  moyens  d'imprimer  la  mu- 
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sique  (i).l«  figures  matheinatiqnes, 
les  cartes  géographiques ,  les  portraits 
même,  avecdes  caractères  mobiles,  et 
réussit  enfin  à  impruner, avec 4es  ca- 
ractères dece  genre,  les  livres  cbiiijiit 
qu'auparavant  ou  ctait  obligéde  graver 
sur  des  tables  de  bois.  La  cour  d« 
Borne  le  lit  féliciter  de  cette  décou- 
verte ,  par  le  cardinal  Borgia ,  et  l'a- 
cadémie des  inscriptions  et  belles-let- 
tres, qui  voulut  en  voir  un  essai, lui 
en  témo^iia  sa  satisfaction.  Il  avait 
aussi  une  fabrique  de  cartes  à  jouer 
et  de  papiers  de  tapisserie  ;  mais  la 
multiplicité  de  ses  occupations  ne  lui_ 
permettant  pas  de  la  surveiller  avec 
exactitude  „il  sévit  contraint  de  l'a- 
bandonner. Eu  i^74i  >'  publia  un 
Essai  sur  l'histoire  àe  l'iiarention  de 
l'imprimene,  Leipiig,  in-4''-,  où  il 
annonçait  une  histoire  générale  de  cet 
arl;  mais,  naturellement  minulieux  et 
lent  dans  ses  travaux ,  il  n'eut  jaEnais  le 
temps  de  compléter  ce  grand  ouvrage 
dont  il  a  laissé  une  partie  eii  manus- 
crîL  On  a  encore  de  lui  un  Essai  sur 
^toTigine  des  cartes  à  jouer ,  tintro- 
ductioa  du  papier  de  linge  ,  et  les 
commencentents  de  la  gravure  sur 
bois  en  Europe,  i  parties  in-4°-, 
i-jHi'  lâoi  ,  en  allemand  (  la  a', 
partie  a  été  publiée  après  s^mort  ;  eltc 
a  paru  aussi  séparément ,  sous  le  titre 

la  piiHUH  tlHUiil*  <<■  SiH  :  il  Trltnfi,  dalla 
/'idiJlA.  U  II  pabli*  en  i;SS,  cl.ranntc  laiiutc, 
llniprini(ii«iiir7Blutn',  ngina itUt  Antu. 

1vllem«Bt  *«■  p»c«d4  qui  Ici  dnx  prtawa  àt  « 
Ufité,  ai  H  a  im^Ami  plai  d'une  ccntpÏDC  de 

^«lil*«  rt"fîeiichSuiio,  l'H«l«iiTji"Po«- 
.    «icF  le  îeiÉBfl  ,iP«ïiïetp>TUi1l^daiiFDa^t.à 

genre,  qirtLqde*  nonniui  conpvaUfa  ^  Il  belle 


de  Matériaux  pour  servir  à  l'htt* 
toire  delà  gravure  sur  bois ,  publié* 
parJ.  C.  F.  Roch,);  et  quelques  disser- 
tations particulières.  L'imprimerie  da 
Brcitkopf  était  une  des  plus  complètes 
de  l'Europe  ;  on  y  voyait  les  poinçons 
et  les  matrices  de  quatre  cents  alpha- 
bets différents,  et  une  grande  quantité 
de  beaux  caractères.  La  collectioii  qu'il 
avait  formée  de  toutes  les  sortes  da 
caractères,  tant  imprimés  que  gravés, 
de  toutes  les  langues  vivantes, était, 
sans  contredit ,  la  plus  riche  de  l'Eu- 
rope. Sa  fonderie,  composée  de  dôme 
fourneaux,  occupait  seule treute-neuf 
ouvriers;  aussiénvoyait-t-il des  carac- 
tères en  Pult^ue,  en  Russie ,  en  Suède, 
et  jusqu'en  Amérique.  Outre  les  deux 
ouvrages  cités  plus  haut,  il  a  encore 
publié  :l.Surl'impressiondes  corteê 
géographiques  en  caractères  mtAi- 
les ,  Lripiig ,  1 7'3  7  ,  in-4''. ,  en  allem. 
11  publia,  en  1778,  quelques  cartes 
impriméesde  cette  manière.  IL  £a:em- 
plum  tjyographiiB  sinicce  Jiguris 
characlerum  ettypis  mobiliimt  caiB" 
/losifum, Leipzig,  i789,gr,in-4°-  dt 
4  pages.  On  j  vuit  quinte  caractères 
chinois,  dont  cinq  ou  six  sont  exact^ 
beaux  et  ntts  ;  l'intperfectioD  des  nô- 
tres tient  moins  aur  défauts  de  m 
procédé  typographique  qu'au  peu  dt 
secours  qu'il  a  eu  pour  la  coijBait- 
sance  de  i'écnturc  chinoise  et  dea  U- 
ceuccs  qu'elle  permet  dans  la  foim> 
tion  des  caiactcres.  111.  Sur  la  Bi- 
bliographie et  la  Bibliophilie,  Lct- 
pog.  >795'  P".  in-4'.,  en  allenuiM, 
11  avait  aussi  une  bibliothèque  isf 
considérable,  riche  surtout  caprim^ 
impressa ,  et  une  collection  trts  &<■>• 
breuse  de  cartes  géographiques ,  de»- , 
sins,  gravures;  etc.;  le  catalogue, 
en  3  vol.  in-8°.,  en  a  été  puhÙ, 
après  sa  mort,  survenue  à  Lapnf, 
le  u8  janvier  i794>  Sa  vie  a  ép 
écrite  par  un  de  ses  amis^  m.  Smi^ 
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■il»!  Bù^aphie  de  Sreitkopf,LtS'  en  fit  usage  en  plusieurs  ocfcssionj, 

P'ë'  '794 1  în-S*.               GwT.  devant  le  sénat  de  Milan,  oii  elle  eut  à  - 

BRELIN  (  D.  NiELS,  c'est-Ji-dire  traiterplusieursafhiiresrelatiTesà  set 

Jficolas  ) ,  musicien  suédois  ,  ne'  dans  propres  intérêts.  Elle  avait  pris  pouf 

le  Vermeland  en    1690,  de  parents  derise  le  jardin  des  Hespérides  avec 

pauvres,  (it  ses  études  i  l'université  ses  pommes  d'or,  et  le  dngon  moii 

jtJpsaî  ;  s'attacha  d'ahord  à  la  juris-  devant  la  porte ,  avec  celte  inscription 

prudeDCcjfiitqucl<{uetemp5  notaire^  espagnole  :  To  mtjor  los  guarderè 

Sarlstadt ,  et  successivement  soldat  en  (  )e  le  garderai  mieux  ).  EUe  mourut 

[Crusse,  deserteurelvojagpur  en  Italie,  subitement  le  ^4  février  i586,et  fiit 

k  ta  smte  d'un  gentilhomme  allemand ,  c^ébr^  de  son  rivant  etaprés  sa  mort 

lont  il  Gl  la  cnunaissancc  à  Witlem-  par  tous  les  beaux  esprits  du  temps. 

)erg.  Son  protecteur  étant  mort  à  Pa-  Ses  ourra^  n'ont  point  été  réunis; 

lotie, ilsefitobligé.pourgagnerson  on  les  irourc  dans  les  recueils  sui- 

iMD,d'appliquer  à  divers  métiers  son  vants  :  1.  plusieurs  lettres  dans  le 

are  talent  pour  la  mécanique,  et  le  ^cretariodêSaosoTino  jll.  plusieurs 

lÉiard  le  détermina  pour  la  lutherie,  pièces  de  vers  dans  el  Tempio  di 

hprcs  divers  voyages  en  Suisse,  ep  Girolama    d'Aragona  ,    Padoue  , 

jDiTaine,  en  France  et  en  Hollande,  i568,  in'4°.  ;daas  Elégie ,  sonetli , 

revint  en  Suéde,  étudia  la  théologie  ed  epitaffi  compostî  ndîe  esequie, 

Luaden,  Upsal  et  Wittembei^ ,  te-  del  sig,  Estore  Baglione  ^Crémote  , 

Miroaenitalte,  el,  Bprèsavoir  eisiiyé  «ans  date,  in-4°.,  mais  imprimd  en 

n  naufrage   et   s'être  vu  dépouillé  1571.  Oo  en  trouve  un  plus  grand 

ar  des  Tolenrs,  il  arriva  enfin  daus  non bre  dans  le  recueil  <{ui  lui  fiit 

I  patrie  avec  le  bonnet  de  docteur ,  «onsaeré  après  st  mort ,  sous  ce  titre  : 

II  fait  pasteur  d*  Volstadt  prfcs  de  Rime  JimtraU  di  diversi  iUusfri  in- 
H-Isladl,  et  y  noomt  le  5  jniHet  gegni  ^  composte  in  volgare  fflatÎTia 
j53,  avec  la  répirtalion  d'un  très  ha-  f wella,  in  morte  délia  moltoiUustra 
le  mécanicien  et  facteur  d'instra-  tignora  hotta'Bfembata  Grumeila, 
enis,  ce  qui  lui  valut  une  pension  Bergame,  iSB^,  in'-4°>0n  en  tronre 
f  gouTemement  et  uneplaceàl'aca-  enfin  dans  la  première  partie  des 
aaïcdessùeace3deStockhobn,dai]S  Componimenli  poetici  délie  pià  il' 

mémoires  de  laquelle  il  a  laissé  une  tuslri  rimalrici  d'ogni  secolo  ,  me- 

'ante  âissfrlatiou  sni  le  perfection-  colti  dalla  signera  Luisa  BergaUL 

stcnt  dés  nstramtnts  à  clavier.  (  fo^.  Louise  fiEHOii.1.1.  )    B.  G. 

C.M.P.  BRÉMOKD(G*BMELLE).Daasl» 

BBEMBATI  (  IsoTTA  ),  femme  17*.  sifede,  les  pèlerinages  à  Jémsa- 

:t«,  issue  ^nac  noble  fainitle   du  lem  excilaioil  fortement  le  lèle  des  fi- 

r^masqne  ,  et  mariée  k  Jérôme  dèlcs;plusicursfemmcsonloséentre- 

■melia,  fiorissait  vers  temilieu  du  prendre  ces  saintes  pérégrinations; 

:  siècle.  Elle  fut  parfaitement  ios-  dans  ce  nombre,  il  n'en  est  ancune 

(edansles  langues  latine,  italienne,  qui  ait  poussé  (dus  loin  ses  excursions 

fÇaiie  et  espagnole.  Elle  possédMC  qaeGabrielleBrémond,  de  Marsdile, 

liencetCe  dernière,  qu'elle  était  en  '  donc  te  Vojagefiit  traduit  du  français, 

de  s«  nsesurer  avec  les  meilleurs  elp<d>Ke  enitalien  àRomc,  en  1673, 

^sde  celte nadoD.  La  langue  tatioe  ■»-4''- >  ihidem,   167g,   în-8°.  Elle 

lui  éuiC  pat  moins  faimiiëre;  elle  risixa  la  hante  et  bas^  %yp(e,  U 
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'Palestine,  le  moniSiDaï,  le  mont  Li- 
ban, el  presque  toutes  les  proviaces  de 
hâyrie.  N«usignorons  si  ce  Voyage  a 
Ai  publié  en  français  ;  mais  celui 
d'Anne  Giéron-,  qui  entreprit  le  pè)^ 
lîm^e  de  Jériualem  à  l'âge  de  qiuf  re- 
viagts  anï,  fiit  publié~daas  cette  Un- 
gae,àparis,  i77i,iiiri3.     W— *. 

BRËMOND(  Gabriel  nz),  n^  en 
France  dans  le  i  -j'.  sifede,  réfugie  en 
Hollande,  y  fut  mis  en  prison.  Oa 
Ignore  I'idu^  de  sa  mort.  On  »  de  lui  : 
1.  U  Galant  escroc,  ou  le  Faux 
fiomte  Briùn.  tG'^'j ,'at-\i;\\.  Hat- 
iigéjWiles  Amours  âaroi  deTa,ma- 
ran,  1676,  ia-i3.  Cette  bîsloneiie, 
écrite  aTecâsset  de  traité,  est  réimpri' 
néciia  tome  second  des  ^ùtoirMfro- 
Vtfttts  et  galantes,  17100U  1715,  3 
voI.in-ia;îilffaulUttedef,  qui  man- 
que àbpaucoupd'escmplaires.lIL  His- 
loire  de  don  Domini^  de  la  Terra , 
fameux  banquier  de  Cadix,  nouvelle 
^pagnole,  1709,  in- 12 -fW. Mémoi- 
res galants,  ou  les  Aventures  amou- 
reuses d'unm  personne  de  qualité, 
i68o,in-ia;V./fl  riedeGuxman 
£4Varache ,  traduite  de  l'espagnol  de 
Mathieu  Aleman ,  1728,  5  vol.in-ia 
{  ^<P''Ai.EMaB).  Quelques  personnes 
•Uribuent  à  Bremond  le  Double  cocu, 
.histoire  âutemp  s,  1 678,10-1 3;  VHeU' 
rtux  EscLve,  ouïes  AveiUares  du 
tieurdelaMartimère,  1708,1726, 
'in-ia;i(^rinceMe  de  Montférat, 
-et  les  Amours  da  ComteJe  Saluées, 
i676,în-ia;ïe  Cercle ,  ou  Couver- 
gâtions  galantes ,  ktafiXtuAisa,  1675, 
in- IX  A.  B—T. 

BREMOND  (  Ahtoi»b  ),  général 
de  l'ordre  de  St.-Saminique  ,  né  à 
Cassis,  en  Provence ,  en  1 69a ,  fut  en- 
voya comme  missionaire  à  k  Marti- 
nique, dès  ràgcde  Tingt-quatre  ans.  Ce 
climat  ne  lui  convenant  pas ,  ilfnt  rap- 

Selé  à  son  monastère ,  et  y  fut  maibv 
es  «QTices  jusqu'en  i^23,oùl«gif- 
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néralle  filTCBÎrâRomeponrlincQlif 
fier  la  publication  du  BuUaire  <l> 
tordre  de  St.-Dominique ,  collection 
qui  parut  de  1739  à  1740,  en  8  *oL 
in-fol.  II  succéda, en  1748, au  pitfe 
Bipolli,  général  de  l'ordre,  et  em- 
ploya tout  son  crédit  à  raUumer  dajiï 
sa  congrégation  le  goût  dts  bonnes 
éludes.  11  mnnnit  le  11  juin    i  755> 
Outre  le  Bullaire  cité  plus  liant ,  il,a 
publié  :  1.  Manuale  utile  ad  un  Cris- 
tiano ,  tradatto  e  raeeolta  da  varj 
Ubri,  Bome,    1756:  il  -composa  o« 
ncufil  b.  b  prière  du  pre'ten&nl  ;  IL 
De  Germand  stirpe  S.   Dominià, 
Bome ,  1 740 ,  in-4''.  ;  111.  De  illast. 
viris  Petro  martyre  Sansio  et  Fraiti- 
çisco  Serrano ,  et  aliis  in  Fo-kieniut 
provincid  martyribus ,  Rome  ,  1753, 
in-S'.;  IV.  Annalium  ordinis  pm- 
dicatorumvolumenprimum,  Bome, 
1 756  ,  in-fol.  On  trouve  sa  vie  iat 
ce  volume;  l'ouvrage  a  été  contino^ 
par  les  PP.  Mamacbi,  PoUidori,  B»- 
deltoet  Cbristianopulo.  '    G.  M.  P. 
BRÉMOND  (  FBAirçois  m  ),  fîb 
d'un  avocat  de  Paris  ,  naquit  en  cMte 
ville  le  i4  septembre    1713.  Étant 
très  jeune  encore,  il  avait  acquis  des 
connaissances  profondés  sur  difiënn- 
les  parties  de  la  physique ,  sur  la  bo- 
tmique  et  ffaistoire  naturelle^  Il  est 
mort  il  Paris  le  ai  man  174^.  Le 
plus  vaste  champ  où  il  se  soit  exercé, 
dit  FonteneQe ,  daiu  son.  é|oge ,  est  si 
Traduction  dés  Traasaciîons  phîbh 
sophitfues  de  la  société  royale  da 
Londres,  Paris,   1758,4    vol.  b- 
4°-  ;   traduction  enrichie  de  notes, 
de  réflcsioDS  savantes  et  d'avertisse- 
ments ,  où  il  indique  sur  chaque  siqct 
tout  ce  qu'on  bvuve  de  pareil  et  qui  ^ 
rapporte  dans  les  Mémoires  da  toat- 
demie  des  sciences,  dans  les  jounusE 
littérairesqui  en  ontdonnédes  extrait^ 
et  dans  tous  les  autres  ouvrages ,  tant 
wciens  ^ue  modernes*  où  les  mëaM 
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matières  sOBt  traitées.  Ges  quatre  volu-  Cruelle  maladie,  et  qu^l  jouissait  d'une 
mes  comprcDnent  les  aoaées  i^St  et  brillante  réputation  comme  operateur. 
EnÏTantes  jusqu'à  i'j36încliisiremcnt,  IV.  Une  Traduction  des  expériences 
ouvrage  précieux  et  qui  mériterait  physiques  de  Haies ,  sur  diverseg 
d'être  continue'.  11.  Tables  générales  manières  de  dessaler  Veau  de  la 
des  TraasacUoju  philosophiques,  par  mer  et  de  la  rendre  potable,  i  ^36, 
ordredesmati(res,  etparorarechrct-  in-12.  On  trouve  k  la  suite  de  cettt 
nologique  des  ritres  desouvrages  et  des  tradactiou  une  Table  des  expériewes 
noms  des  auteurs,  accompagnées  de  de  l'anafyse  de  l'air,  par  Haies  , 
itmLLibles  indices  que  la  traduction,  rangées  méihodiquement  et  par  or- 
mais  plus  abrèges  ,  depuis  rauuèe  dre  des  substances.  V.  Traàitciion 
i665  ,  qui  est  celle  de  l'établissement  des  nouvelles  Tables  loxodronUques 
de  U Société  royale  ,  jusqu'à  1755,  de  Murdoch,  I74'^i'ti'i^;ees  tablel 
I  Tol.  '0-4°.  Cette  Compagnie  l'admit  consistent  en  une  application  de  U 
3u  nombre  de  ses  membres,  et  lui  ac-  figure  de  la  terre  appl.itie  vers  les 
otTila  le  tîire  de  seaétairede  la  société*,  pôles,  i  la  coDstructioD  des  carte* 
Q  fat  reçu  à  Ticadémie  des  sciences  marines  réduites.  On  a  trouvé  par- 
en  1 75(j ,  en  qualité  d'adjoint  pour  la  mi  ses  papiers  une  traduction  toute 
botanique.  III.  Recueil  de  tous  les  prête  i  paraître  ,  des  Expériencn 
écrits  publiés  en  Angleterre  sur  le  physico-mécamques  sur  différents 
remède  de  mademoiselle  Stephens ,  sujets ,  par  Hawksbée ,  et  une  His- 
Paris,  »j4a,  1  vol.  iu-ia.  Le  pre-  loire  complète  de  l'électricité.  Ce» 
nier  volume  est  de  Morand  et  de  deux  ouvrages  ont  été  pidiliés  par 
firémond  rdunis  lie  second  est  de  Mo~  Sesmarets  ,  en  1^54,  3  vol,  in-13. 
tand  seul.  Le  £imeux  remède  de  L'àiileur  j  a  joint  un  discours  et  det 
M"'.  Stephens,  contre  la  pierre,  ayant  notes,  firémood  avait  traduit  la  Stali' 
Êit  beaucoup  de  bruit  en  Europe,  que  des  végétaux,  et  fAnafyse  d* 
attira  l'aiiention  des  gauvememcnts.  l'air,  par  Haies;  mais  il  renonça  k 
La  société  royale  ayant  été  chargée  de  publier  celte  traduction,  a  pris  avoir 
nommer  une  commission  pour  obser-  vu  celle  que  Bufiôn  fit  paraître  en 
Ter  l'usage  et  l'effit  de  ce  remède ,  et  1 755.  Les  mémoires  de  r Académie 
it  6ire  des  expériences  pour  en  cons-  des  sciences,At  1 759,  contiennent  des 
taterreffic.icité,  le  gouvernement  de  Expériences  sur  la  reipiration.Gtst 
iraacechargca  l'académie  des  sciences  la  seule  pièce  que  Bre'mond  ait  fournie 
*e  nommer  des  commissaires  dans  pour  cette  colleciiou,  ]>— p—s. 
•m  sein  pour  faire  de  semblables  ex-  BREMOIJTcEtieitne),  né  à(il. 
pWenccs comparatives ,  etdecorres-  tesudun,  le  21  mars  1714,  montra 
pendre  avec  la  commission  des  sa-  de  bonne  heure  du  goût  pour  les 
Vints  anglais.  Brémond,  et  Morand ,  sciences  les  plus  abstraites.  Tlfiit  suc- 
lelèbre  chirurgien  litboiomisie,  furent  cesûvemeut  curé  à  Chartres,  oii  l'jt- 
dioisU  pour  recueilhr  et  rédiger  les  vait  appelé  l'évêque  (  Oemoutiers-de- 
r^ultats  des  expériences.  Leur  rap-  Mériuville),  pour  travailler  à  un  nou- 
P^  est  en  faveur  de  ce  médicament  veau  bréviaire  ;  chanoine  de  la  caihé- 
Lopinion  de  ce  dernier  savant  est  drale,etgrandrpénitencierdelamémc 
.n^im  grand  poids  ,  parce  que  l'eser-  ville  ;  chanoine  de  l'église  de  Paris, 
'^  de  son  art  lui  avait  donné  de  membre  de  l'académie  des  Arcadiens 
^^Utes  occasions  de  trûter  celtt  (tellome,50usleflomd'0rnir«no,et 
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4oclen  de  Sorimone.  Si  nominalion  aprij  no  demi-sitcle  de  mâitations , 

aucuioBicatdeParis,eni^5g,  exciu  cl  désire  parle  chancelier  Bacon,  nous 

Contniiù\3i']aiii\i^eX»GazelUecelé'  montre,  comme  le  disait  un  jouma- 

siatlùfiteAc  diffama.  11  fut  surreill^  liste,  b  ces  racines  d'oïl  les  sciences 

pat  le  parlement,  qui,  pour  souteDir  t  tirent  leur  aliment,  ce  tronc  com- 

Tes  pre'tcndus  miracles  du  diacrePàri^  >  mun  qui  les  nourrit ,  ces  points  de 

jete;iait  beaucoup  de  prélrei'  lUns  les  •  divergence  où  les  branches    (wm- 

prisous.  Les  Ursulines  de  St.-Cloud  ^  meocent  !t  s'ecartcr  les  unes  des 

ayante'te  accusées,  en  1761,  de  prêter  »  autres,  saos  se  séparer,  d  II  meiîta 

leur  obceur  aux  convulsionuaires ,  une  à  l'abbé  Bvémoiit  un  bref  de  Pic  TI , 

Tisile  fut  ordonnée  i  l'abbé  Bremout,  le  i6septembre  inS8,et  les  congra- 

qui  n'avait  pas  été  du  nombre  des  tnlations  des  cardinaux  de  Bernis  , 

^mmissaires  ,  fut  cependant  décrété  Borroniée,  Garampi,  et  des  gfus  il- 

de  pri se- de-corps ,  et  obligé  d'errer  lustres  pre'Iats  français.  Oo  uc  peut  j 

pendaut  quatre  ans.  Invité  par  un  reprendre  qu'un  peu  de  prolixité  et 

5 rince  d'itaiie  à  venir  auprès  de  lui,  des  citations  trop  fréquentes.  L'habile 

obtint  du  roi  même  un  passeport j  métaphysicien,  en  y  accumulant  des 

juais  l'amour  de  sa  patrie  l'empêcha  arguments  invincibles  contre  Ilncré' 

de  laquilter, et  luifit  négliger  d'autres  ,d>"''<!i  y  examine  l'étendue  des  con- 

Avautagcs  que  lui  offrait  la  capitale  da  naissances  de  l'homme ,  les  bornes  de 

monde  cliréiien.  11  (ut onze  ans  dans  ses  acuités,  l'origine  de  ses  doutes, 

le bannissrment  volontaire;  ses  biens  Jescausesde ses  erreurs,  les  principe* 

itireutannolésietilnereparutqu'aprés  .de  sa  certitude  e\  les  fondements  de 

le  rappel  des  prêtres,  en  i^^S.Nous  .sa  science.  L'auteur  voulait  l'étendie 

avons  de  lui  les  ouvrages  suivants  :  .encore  bien  davantage  ;  mais  un  éry- 

1.  Dissertation  sur  la  notoriété  pu-  sipile  goutteux  sur  les  jambes,  e( 

bliqmdes pécheurs sca7ulaleux,t:ic,  des  chagrins   devenus  plus  cuisants 

.l'jSGiU.  Recueil  dti pièces  interes-  depuis    remprisotmemeut   de  Loaii 

tantes  sur  la  ht  du  silence:  cesàeai  ^VI ,  le  cocdutsireni  au  tombeau, 

in-iacurent-quclque  intérêt  quand  la  le  aS  janvier  i']g^.       M — L — V. 
Jabullel/n^ibutroublaillaFraoc^         BBEMONTXER  ( Nicolas- Tk.), 

m.  Lettres  adr&ssées  à  l'auteur  de  înspectenr-général  des  ponts  et  chaus- 

ÏAmée  liOéraire,  à  ^occasion  d^un  sées,cheva]icrdei'en)pîre,i>)0(tàPari^ 

nouveau  plan  de  phUosophie  clos-  au  moisd'aoùti^o9,âgéde  stHxanle- 

sûjUB.,  ta-i3>  Paris,  i^SS:  elles  ont  onze  ans.  Béuuissant  aux  connaissaft- 

fia  ^sifurs  ëditionsj  IV.Aepresen-  ces  de  diverses  parties  de  U  physique 

.  bftàuf  à  M.  Xecken,  à  l'occasion  et  de  l'histoire  naturelle,  un  esprit 

de  son  ouivage  r  De.  Vltnpçrtanct  obstnrateur  et  inventif,  il  a  exécuté 

desopinioHs  religieuseï ,  Genèveet  des  travauxquifont  rctonnemeDtdes 

fans,  i'j88;  V.  Apologie  du  Mér  physiciens  et  des  agriculteurs.   Ces 

moire  prêsmté  au  roi  par  les  princesj  travaux  sont  U  fixation  des  sablesel 

TelattyemtHt  à  la  réunion  dos  Or-  i»  plaiitatiqa  des  dunes  du  gaUc  <k 

iirvs,  in -81".,  Paris,  178g;  VI.  £ri»-  Gasct^ne.  Des  montagnes  mobiles  de 

atealiD-S''.)deplusiain  proietsde  sableavaientcouvert,depuisnliisieBa 

.  constitution.}  VU.  De  la  raisan^dav  .sjècle^ ,  une.vasLe  êtendac  de  tenri- 

t'bcni>n!f,G\o\,ia'}^,Patis,  t^SSr  ,tpire,  et  enseveli  les  habitations,  Ici 

1787.  ^Çt  grapd  ouvrage,  ««trcpri*  villages  et  les  plus  grands,  édifices  $w 
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kl  cdtes  de  l'Océan,  entre  rembon-  sances  snr  la  minéralogie;  il  »  coo- 
«LurederAdouretcelledelaGironde;  ■pété  avec  MM.  Mesaiie,  Varin  et 
kurnoiiibreeileurélciidues'augincii-  Noël,  i  un  Rapport  surl^existenco 
(aient  chaque  année ,  et  enlevaient  i  des  mines  de  fer  daru  le  départe^ 
la  culture  des  terrains prédeus,  poiir  ment  de  la  Seine- Inférieure,  inséré 
les  condamner  à  une  éternelle  iléri'  dans  le  Magasin  Eneydopédiqiu, 
Hlé;  leur  marche  pi-Of'ressiTe  mena-  3°.  année,  tom.  VI.  D — P— s, 
pild'enirahir,  de  proche  en  proche,  BREMUHDANO  (  FaAUCisco-Fi- 
tous  leschampJ'cultiTés,  et  d'arriver  iro),  3n[enrespaf;noi  ilu  17'. siècle, a 
nn  jour  jusqu'aux  murs  de  Bordeaux,  composé  r  I.  uneHistwredes  haursfaits 
Bremontier  ayant  fait  de  ce  pliéno-  de  don  Juan  d'Autriche  dans  la  CaCa- 
mène  dévastateur  le  siijet  de  spsre-  la^e ,  ffistoria  de  les  hechos  del  se- 
Cnerches,  a  [rouVé  le  moyen  d'en  ar-  nordonJuand»j^usiriaen  elpriit' 
r£ter  lès  funestes  elÇits,  par  dfi  pro-  cîpado  de  Calalima  ,  Saragusse  , 
cédés  ingéniéul,  et  qui  surpassent  it)^3,  in  fol.;  II. /'/oro  Aislorico  fia 
tous  deux  qu'bn  avait  employés  jus-  la  guerra  de  Ungria,  îiadnd,  1684 
4u'al<»s.  11  a  fait  plus  encore;  il  a  etiuiv.,  5vol.in-4",(rare).  V — ve. 
Kudu  k  la  Fïance  une  contrée  de-  BBENDAN(S.)i  ditr^^ncien,  dis- 
Tenue  déserte.  On  voit  aujourd'hui  dpledeS.  Finian,  naquit  en  Irlande, 
kVec  admiratinn  de  superbes  forêts  vers  la  fin  du  5°.  siède.  Il  vécutqnel' 
.de  piits  maritimes  s'élever,  sur  l'es-  que  temps  sou»  la  conduite  de  S.  Gil- 
^loe  de  plosieurs  lieucs,  des  célts  de  das,  dans  le  pays  de  Galles,  et  passa 
fOcéan,  oii  l'on  ne  voyait  auparavant  ensuite  plusieurs  années  dans  fa  cé- 
^e  des  sables  arides.  D'autres  arbres,  lèbre  abbaye  de  LIan-Carvan,  fonda 
fetmémelavigneyv^ètentavecforce,  le  mouasth*  d'Ailecb  en  Angleterre, 
tt,  dans  quelques  années,  d'autres  et  Lâlit  une  église  dans  les  îles  Shet" 
|)lautes  pourront  y  être  cultivées  et  y  land.Deretour  en  Irlande,  son  nom  y 
prospérer.  Brcmonirer  a  fail  connaître  devint  célèbre  par  la  fondation  de  di- 
en  détail  les  moyens  qu'il  employait,  verstnoDastères,etdepInsieursécfl)ef, 
M  a  donné  riiislorique  dé  ses  travaux,  qui  contribuèrent  beaucoup  k  la  civili* 
âatis  quelques  mémoires ,  k  h  société  sation  de  le  Grande-Bret^ne.  Il  pro- 
ffagricûllare  de  Paris,  dont  il  était  fessa  hii-méme  à  Bos-Carbre.  U  cône 
biemfare.  Des  commissaires  nommés  posaunertglemonastiquc,  qui'aJong- 
far  cette  compagnie  ont  examiné  ses  temps  été  célèbre  panni  les  Irlandais, 
iravaux  en  1806,  et  en  ont  rendu  un  et  mourut  le  t6mai  S78,  danslei'ou- 

Pte  avantageux  :  Rapport  sur  les  vent  qu'il  avait  fait  bâlir  pour  sa  soeur 

•enis  mémoires  de  Bremontier,  firiga  ,  dans  la  Connacie.  Il  y  avait 

ttspecteur  -  général   des    ponts   et  dans  les  lies  Orcades  plusieurs  q;lî- 

^aussées  ,  chargé  de  la  1 0°.  divi\  ses  et  plusieurs  monastères  sous'rin- 

ii'on,  et  sur  tes  travaux  faits  pour  vocationdeS.Brendan.  On  conserve, 

•fErer  el  cuhwer  les  dunes  du  golfe  dans  la  bibliothèque  Gottonienne  ,  à 

|Be  Gascogne,  entre  VAdour  et  la  Londres,  une  vie  manuscrite  de  ce 

'Gironde ,  par  MM.  Gillet-Laumont ,  saint  ;  mais  elle  est  remplie  de  rda- 

^essler,  commissaires,  et  Chassiron,  tions  de  miracles,  qui  ne  sont  rien 

>apportenr  (  Soc.  d'Af^.  rfu  départe-  moins  qu'authentiques  (  Voy.  les  Jn- 

ment  (£;Id5eiite,  année  1806,  t.  IX).  -iiquités  d'Vsserius ,  e\ï  Histoire  tm- 

firemonticr  avait  aussi  des  connais-  tarelU  Hcivile  deKtJi;y,^t5/ai^). 
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Fanai  ]es  ^v^nementi  îe  la  vie  do  ouf/ages  suivants  :  I.  TVocftfliu  &  à» 

S.  BrendaD ,  tels  qu'JU  sod(  rapportés  (fucionfin  purgantium  viribus,  dosi, 

parles  légeDdes(  Bolland.,  tom.  IH  etc.,  3én3,'m-^''.ill.Chimiainortà 

de  mai  ],    on  doit  remarquer  son  Jbrvtam redouta,  3éni ,  iGSOfia-itt  ■ 

Toyace  à  une  île  de  FOcéan ,  en  com-  i64 1  ,  io-d".;  I-cyde,  1671 ,  iii-13; 

CigDiedeplasieurssaînispersontiages.  HI.  De medicind ,  arle  nobiUsimd, 

D  printemps  perpétuel  régnait,  di^  Jena,  i635,in-4°. — BBEnDEr.(Je»n- 

uit-on,  danscetteîle;elleétait  liabi-  Philippe),  vivant  dans  le  i^°.  siècle, 

tée  par  des  anges,  Kos  [ùeux  naviga-  et  connu  seul«uieiil  par  un  recueil  de 

leurs  passëi'ent  sept  ans  en  mer,  sans  consultations  des  plus  célèbres  medc- 

peuvoir  trouver  la  terre  qu'ils  cher-  cins  de  son  pays ,  publie  en  latin  i 

chnent,  et  revinrent  dans  leur  patrie  Fraucfort,  i6i5,  10-4°- — Jjbhhmx   - 

après  avoir  visité  tes  Orcades  et  les  (  Adam),  professeur d'anatomie et d» 

autres  9es  situées  au  nord  de  laGran-  bolaniquedansL'uBiversitédeWilteia- 

âe-Bretasne.  La  relation  de  ce  voyage  berg ,  auteur  de  quelques  bonnes  dis- 

rendit  l'iJedeS.Breudaulrésfânipuse  sertations  imprimées  à  Wittembe^, 

danji  le  moyen  ftge  ;  ou  la  plaça  sur  in-4°-i  ^^  aomero  medieo,  1700; 

toutes  les  cartes ,  au  sud  de  lile  Anti-  De  embryons  in  ovuio  ante  concep- 

lia ,  i  i'ouest  des  Iles  du  cap  Vert.  11  tionem  existente,  i^oS;  De  air»- 

serait  très  diâkile  de  reconnaître  ce  tioneiTiorfrorumpercormina,  1706; 

qu'il  peut  y  avoir  de  Trai  dans  ces  Liber  de  lapidicind  microcosmicd, 

traditions  obscures.  Des  recbercbes  i'^i\;  Debaliteisvaîetudiniseaaid 

étendues  sur  ce  s<qet  n'aboutiraient  adhibitis,  1712  ;  Commenttuio  de 

qu'à  satisfaire  une  vaine  curiosité,  febrequertfueràexarUiquilaUeruiii 

■ans   apprendre    rien    d'intéressant.  De  usu  et  abusu  vente  sectioms  n 

D'après    la  particularité  relative  au  curandisfebribus,  i-jiS. — Bbeudu 

clinut ,  an  peut  croire  qu'une  descHjy.  (  Jean-Gôdefroi  ) ,  né  à  Wittembei^  en 

tionlrouquéc  de  l'île  de  Madère,  des  1712,  y  fit  toutes  ses  études  ,fiitn(un- 

Âçores.oudesCaiiaries,  donna  sais-  mé  proJésseur  à  Gottingue  en  1738; 

sance  àla  bbledeTiledeS- Brendan.  devint,  en  i756,  médecin  de  Cail? 

D'anciennes  cartes  nomment  les  Guia-  lauueVlll,  landgrave  de  Hes5»Ca»- 

lies  Iles  Fortunées,  ou  de  St.' Bren-  sel,  et  mourut  le  17  janvier  1758. 

^an.  Ilu  reste  ,  les  voyages  de  ce  reli-  C'était  un  homme  doué  d'un  rare  ta- 

gicux,eïiraiisprohab!enientdesavie,  lent  pour  l'observation ,  plein  de  c(w- 

setrouventdaDsunrecueilquiconlient  nab^saoces,  et  habile  à  ks  appliquer 

aussi  ceux  de  Marc-Paul  j  de  Mande-  avec  succès.  La  forme  malbémaligoe 

ville,  d'Ub'ic  de  Frioul ,  et  de  Jean  qu'il  a  cru  devoir  donner  k  ses  êaits 

Schildhei^er.  Ce  recueil  mannscrilcst  de  médecine  est  un  défaut  facile  i  ëcar- 

dans  lii  bibliothèque  de  Nuremberg.  iti:  Ses  principaux  ouviages  sodI  :  L 

V— VE  et  E— s,  Opusoula  mathematici  et  medici  mr- 

BRBNDEL,  médecins  alleniands,  gumenli,publiésaprès  saiBOrt|urk 

vivant  h  des  époques  différentes ,  et  qui  prafesscur  Wrisberg,Gottingae,i  ^^6^ 

ont  honoré  différentes  universités.  -—  ^v<A.m-^'',;\\,Mediànalegiilisstm 

BH2HDEL(Zachaiie],iiéeni5g3àJé-  forensis  ,  ejusdemtjue  prasUctiotta 

na,  reçu  docteur  à  l'université  de  celte  academiaein  Teichmeyeri  Inst.me- 

ville  en  1617,  professeur  de  cette  fï-  die.  leg. ,  publiées  par  Mcyer,  H^ 

collé,  mort  eu  (659,  et  auteut  de?  l^0YK,l18Qfiu^^''•îVU.PraU«ctio■ 
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ii*s  acaiamiae  de  cognoseauBs  et  bourg,  p4s  de  Halle,  le  rS  avril  ijaS, 

airandis  morbis,  pubUées  par  Lin-  enlra comnw  page  au  senicede  Léo- 

àemaun,Leipù^,  179a,  5  voKin-S'.;  pold^prince  (i'Anbalt-Dessau-,  «m 

«t  un  grand  numbre  de  distertations  tarda  pas  à  se  faire  remarquer  de  <;]» 

fi^calci  1  De  tympaniiide  i  De  nt-  pnncf,  gui,DaturelIé[ueatduretgrosr 

tkitidef  D^  dolore  capitis;  De  kee-  sier,  forma  firenk^nboffà  sa  nHuièiv, 

"top^R',  etc.       G.  et  A.  etG — t.  mais  favorica  s«  heureuses  dispcati- 

BBENJ  US  (  Dadibl  ) ,  sociutea  et  lions,  et  s'eu  fit  aeeorapagner  dans  1% 
vnanien ,  disciple  d'Épiscopius ,  na-  pMmièrecampagnedeSilésie.Lejeun» 
luil  à HarJem  en  L5g4.  etmaunttcn  page,  dont  la  famille  euît  daug  la 
1604,  Il  a  laissa-  ita.  grand  nombre  misfere ,  s'occupa  avec  lèie  d'un  com- 
ftOuvrages,qui«omposeDtuD.volume  merot  de  chevaux,  d'animaux  do- 
de  la  bibliothèque  des  frères  polonais,  mesliqoes,  et  des  plus  pelhs  détail» 
les  principaux  goût  :  1.  De  regno  ee-  de  resonomte  rurak.  H  s'éleva  ainsi 
'*esi<eglojioso,perC}aristuminterm  peu  à  peu  à  de  grandes  vue»  d'e'co- 
«^endo,traduilenh<^ndais,etplu-  nomie  politique  et  d'administration, 
■leurs  fois  i.'âmprim^,  ainûque  la  tra-  Pendant  la  guerre  de  sept  aus ,  il  mtis 
ouction..  L'auteur  veut  prouver  que  k  pays  d'Anhalt  de  la  plupart  de»- 
J.-C.riçnerasiH' la  terre  de  la  manière  maux  auxquels  il  rftaitexpo&ë,  en  ne- 
que  1  entendent  les  juiis.  H.  De  tptali-  cessant  pas  d'en  surreiller  l'agiicul- 
tateregiùDemirUno^riJasu-Christi,  turc,  Its  canaux,  etc.  Fr^ric  II, 
Amsterdam,  1641  et  iSS^.,  in-S".;  qui  avait  eu  occasion  de  reconnaître 
Ul.  jinûca  dispulatio  advenus  Ju~  son  habileté,  l'appela  à  sa  cour  en 
UtBOS ,  traduit  en  flamand  par  J.  F.  176^1  pour  l'employer  à  relever  de 
Oudan,  t664,in-4°.;  Vf.Dialo^us-  leurs  desastres  la  Poméranîe  prti»- 
as  veTiUUereiigionis ckristianŒ ;\..  sienne  et  la  Nouvelle-Marche,  quel» 
Brèves  in  Fétus  et  Novam.  Testa-  gaerre  avait  dévastas,  et  lui  donn» 
neniumannobitionef.Tousces  écrits  le  titre  déconseiller  de  la  guerre,  des 
tt  plusieurs  autces  ont  éle' imprimes  finances  et  des  domaines.  Brenknhoff 
■ous  ce  titre:  Opéra  tketdogiea,ÀBa'  me'rita^par  sonzèlcetpar  ses  services 
terdam,  1664,  in-fek.Oa  a  encore,  la  faveur  du  monarque;-!]  sut  attirer' 
jiiiQémeauteur:VLExamendu.trait«  dans  des  pays  ruinés^  nombreuses 
d'Episcopius,  sur  cette  question  :  j4n  colonies,  rendit  labourables  plus  dO' 
iiceat  ChrisUarto  ma^istratum  ge-  milleatpents  de  terrain  auparavant  en- 
rere?  U  est  imprima  dans  te  'j'.lome  friche,  y  introduisit  domeiUeurs  races 
des  œuvres  d'Ëpiscopius ,  et  fut  corn-  decheTai!X,demouton«,  ytcansplanta- 
posé  en  latiit  vers  1620.  VII.  LeMi-  des  buffles ,  fit  appravisioimer  }râ  gre- 
roir  tUs  vertus  ies  chrétiens  (  en  fla-  niers  à  blé,  el  rdcva,  à  force  dfrsoins, 
mand),  Amsterdam,  i63o,  in-S".  ;  la  population«t l'agriculture.  Après  lé 
VIIL  Corr^erukum  iheologûe  Eras-  partage  de  la  Polt^tw ,  Frédéric  lui- 
■wœ,  Rotterdam,  i&;7,in-.i4itra-  confia  l'admitiistration des  provinces- 
duit  en  flamand  par  St.  de  Haas ,  avec  qu'il  venait  d'acquérir ,  et  fireukenhoff 
nue  prâàce  de  Joachtm  Oudan,  Bot'  y  porta  la  même  activité.  Enirepre- 
terdàm,  i679,in-ia,       V— ve.  nant  et  désintéressé-,  R  lit  et  perdit 

BRENKËNHOFFtFFA«çoTS-B«L.  plusieurs  fois  une  fortune  considéra- 

^KAZAB-ScBOEMiyD  de),  agriculteur  ble.Son  inslruciîon  était  nulle;  il  n'en- 

et  éeoaoaiiste  disUngué,  né  à  Reide-  lendait  ijue  l'aUenLKid;  mais  il  sup- 
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[ddaitt  par  d«s  idées  juigîiulei,  nu  of  ponr  coHadonner  son  recueS  de  t>* 
pritd'observationsoulenu,  et  unccT-  riantes  avec  te  fameux  manusait 
taiu  tact  pratique,  i  ce  de&ut  de  cou-  original  des  Pandectes  JUtrentimes 
BaiiMBceg prëUminûre^.  Il  fiit  chaigri  (  F'qyez  Letio  Tokelli  )  ;  ce 
deiadireciioDdircanaldeBromberg,  travail  fastidieux  l'occupa  quatorze 
M ,  uns  savoir  combien,  de  d^res  mois,  et  son  voyage  enber  en  France 
avait  un  angle ,  il  réussit  dan*  la  pin-  et  ea  ItaKe  dura  quatre  ans.  De  re- 
part de  ses  eDtrepnsesA:oiKHnique).et  tour  en  Hollande,  il  te  retira  -dans  le 
agricoles.  Il  mourut  le  ai  nui  ».78o.  ttourg  de  HenvUet^daBs  la  Sud-Hol- 
Ùeissner  a  écrite  sa  F'ie,  Leipzig,  lande,  pour  trarailter  avec  plus  de 
i^Sa  ,  in-3'.  On^  voit  son  porlrut,  tranquillité'  à  l'exécution  de  son  vaste 
^-BBEiru!tHOFF(l>ëapoId),  major  plan;  mais  l'exeËs  du  travail  abr^l^ 
W  service  de  Prusse  i  ne'  à  Dessâu  en  ses  jours ,  et  il  mourut  ea  avril  i  ^56 , 
l^SQfftlraduiLenaUemaod  plusieurs  âaussa  56*.  aauce.  li  laissa  ses  nu- 
ouvrages  français  relatifs  à  lart  mili-  nnscrils  au  savant  Byakershoek,  ipà 
tain,  et  s'est  fait  connaître  surtcmt  lui  avait  promis  de  terminer  ce  tra- 
par  ton  ouvrage  intituie'  :  Paradoxts  vaU  et  de  le  mettre  au  jour;  maïsce- 
concernattteitgranj*  partie  tes  ihéo-  lui-d  étant  mort  peu  d'années  aptes, 
Kies  militaires ,  où  l'on  trouve  beau-  sans  av<»r  pu  achever  ce  grand  ■»• 
coup  de  r^exions  utiles ,  bien  pré-  vr^,  les manosinîlslombërept  entre 
■entées.  La  troisième  édition  de  ce  les  mains  de  Georgo-Gbréticn  Ge- 
livre  a  paru  a  Leipzig,  1^98,  in-S*.  bauer,  professeur  à  Gottingue,  qui 
Brenkenboff  est  moft  le  5oct  1799.  les  acbeta,  en  174^1  à  la  ventede 
G— ^r.  la  tâbliothèque  de  B^kershoek.  On 
BRENKMANN  (  Heitxi  ),  savant  a  fait  usage  de  ce  manuscrit  pour 
juriscoDsulie  hollandais,  né  à  Botcr-  lléditiondes  Pandectes,  pnblice  par 
dam  d'une  famille  allemande,  cxcr-  Spargenbet^  (  Gtrttingue,  1976, io- 

'  fait  avec  distinction  la  profession  d'à-  4°0;  leresleduCWpjda(iroit(ibid., 

«•caiàlaHaye.Frappédelaconfiision  \içfj,m-^'.),iovme  les',  vol.de 

quir^nedanslesPorvieftesdeJusli-  oetteedibon.  Les  ouvrages  imprimés  de 

nien ,  il  foraaa  de  bonne  heure  le  pr«-  Brenkmann  sont  ;  I.  Dissertatio  de 

jet  de  rétablir  dans  lear  ordre  primi-  legumirueripiionibtis,Leyàe,  1705, 

lif  les  extraits  des  auciens  juriscon-  ia-^'.-jil.Pandeciiejtiriscii'ilisiaÊe- 

sultes^  dont  est  composée  cette  vaste  toribiusuis  etlibrisrestUuti.Specimi- 

oollectton;   mais  il  sentit  bieu  qu'il  nis  locahîc  prodit  Alfenas  Varvi, 

&llaii  avant  tout  s'assurer  de  la  pureté  Amsterdam,   1709,  in-S-'.  C-est  ui 

du  taite,   et  résolut  de  n'épargner  échantillondesongrandouvrage,om- 

potir  cela  ni  soins,  ni  dépenses.  Après  tenant  toutes  les  lois  tirées  d'AlEnins 

'  avoir  comparé  entre  elles  les  éditions  Varus,  raniié^  dans  l'ordre  où  elles 

Ils  plus  estimées,    et  pris  note  de  devaient  être  dans  l'ouvrage  de  cctaa- 

toutcs  les  variantes,  il  partit  en  170g  cien  juriscon  salle.  11  puUia  celte  cs- 

pour  la  Toscane ,  et ,  par  la  recom-  pèce  de  prospectus  avant  de  partit 

maiidation  de  Henri  Newton,  chargé  pour  Florence ,  afin  de  sonder  le  goât 

'd'affaiies  de  ta  reine  Aune,  auprès  du  public  sur  le  succ^  que  som grand 

du   grand-duc ,  la  biblioth^e  des  ouvrage  pourrait  avoir.  On  vok  ^ae 

Hédicis  lui  fui  ouverte,   et  il  eut  son  plan  était  plus  é^du,monsuti- 

toutes  ks  facilités  qiAl  pttf  désirer  Iepcut-éire,tiuisd'uDeesécnii^biu 
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{Jaip^DJliIe  que  celui  qui  a  ^té depuis  iftc  le  secours  du  graveur  Sartorlui^ 

11  heurenseioeDl  eic'cuic  par  Puthier.  le  Thésaurus  nummorumSueco-  Go- 

m.  Societat  litterariu  ,  seu  teges  (Aicoram,  Stockholm,  T6gi,in-4'.  H 

Kcietaiis  à  se  iiutiluerulx ,  in-)'^  ,  augiaeuta  peu  à  peu  i»  callection,  et 

iansdalc(  i^iS);  IV.  Ephtolad«  fit  de  nouvelles  recherche».  Les  sup- 

tonsuUbus  quorum  in  Piutdectis  fit  plénients  qui  en  résultèrent  pour  son 

mentio ,  i  ^  1 5 ,  se  trouve  dans  \'Ap-  oij?rage  uuroisnia tique  ne  Tirent  ce- 

ptndix  fastorum  cansularium,  de  péDdantlejourqii'aprèssamort.Stock- 

Hadr.  Rdaad;  V.  Historia  Fondée-  holm,  1751,  iii-4''.,  parles  sbinsde 

t^rum, seufatumexemplaris  flaren-  Keder.  Charles  XII  avait  unecstime 

Uni;  accedit  gemin»  dissertatio  de  parliculiëre  pour  lui ,  et  lui  envoya  de 

^malfi,  Utrecht,  1733,  în-4°.;  Vl,  Benderdes  lettres  de  noblesse.  Bren- 

Spislola  ad    franc.    Sesselium  ,  ner  mourut  le  iG  janvier  1717.  —  Sa 

ÏJtrechl,   1755,  inr4^  Il  y  discute  seconde  femme,  Sophie-ElisabclKWe- 

Mos  lettres  de  Gui  Grandi  et  de  C  ber ,  dont  il  eut  quince  enfants ,  se  dis- 

G.SclinarE,  sur  les  Pandecles.  VIL  tinguaparsesprofondesconnaissancet 

d'autres  Opuscules,  dont  on  peut  voir  dans  les  langues  el  dans  l'histoire ,  et 

ie  détail  dans  G.  C.  Cebauer ,  Xar-  par  son  talent  pour  la  poésie.  Ses  ou- 

fttio  de  ffenr.  Erenkmanno,  G'âi-  vrages  ont  été  publiés  eu  A.ca\  toIu- 

tinRue ,  1 764  ,  in-4°-        C,  M.  P.  mes  ,  dont  le  premier  parut  en  1713, 

BRËNNËISEN(Ëflnon-»ODOL-  et  le  second  en  173a,  deux  années 

»he),  jurisconsulte,  ré  à  Essen  en  après  sa  mort.  C — ad. 

1670,  fit  ses  études  à  HaHe ,  fut con-         BKENNER  [HEnRij,né  en  Sucde, 

Riller  intiffie ,  et  chancelier  du  prince  l'au  1669.  Charles  XI  ayant  envoyé 

d'Osl-Frise  ,  et  mounn  k  Aurich  ,  le  bb  ambassadeur  en  Perse,  pour  des 

33  septembre  1734.  On  a  de  lui  quel-  négociations  relatives  au  commerce, 

fKs  dissertations  de  jurisprudence  ;  Brenncr  eut  or^  de  Taccompagncr, 

uaisleprusimportantdesesoun-ages  A  sim  retour ,  la  guerre  ayant  éclaté 

est  une  histoire  de  l'Ost-Frise,  et  entre  la  Russie  et  la  Su^c,  il  fut  ar- 

Tableau  de  sa  emutitution ,  Aurich ,  f£té  àMoscow,  par  ordre  de  Pierre  I*^. , 

1730,  a  Tol.iD-&J.  anonyme.  G~~-t.  qui  ne  lui  rendit  la  liberté  qu'après  la 

BRENNER{Éue),  savantsué-  conclusion  delà  paix,  en  1731.  Re- 

kis  très  versé  dans  les  antiquités  et  venu  en  Siiède ,  il  obtint  la  place  de 

a  numismatique.  Il  était  né  en  1647.  bibliothécaire  du  roi ,  et  mourut  en 

i'élantappliquéavecsurecssudcssin,  1733.  On  a  de  lui  une  Relation,  en 

1  Alt  chargé  par  Charles  XI ,  qu'il  suédois,  de  l'expédition  de  Pierre  I". 

•ceompaguadans  un  voyageen  Suède,  contre  la  Perse,  et  un  extrait  latin  de 

ledesaner  les  anriens  monumentsde  YH'utoire  ^Arménie,  par  Moïse  de 

«paya.  En  16S0,  il  publia  uaouvrage  Chorèiie,  avec  des  notes,  Stockholm, 

Mitulé  :  Ifomenclaturatrilinffiis ge-  i^33,in-4°.  Cetourrageprécieuxn'a- 

\uinaspeciminacolorumnmplieium  vait  pas  encore  été  traduit;  Bretiner 

'xhibens,  ^uibus  artifices  mirtiatu-  avait  rédigé  cet  abr^é  pendant  sa  dé* 

ir  picturie  utuntur ,  et ,  quelques  an-  tention  en  Russie,  d'après  la  traduction 

\ééi  après ,  il  fut  nommé  peintre  en  que  lui  faisait  un  missionaire  domini- 

ûniature  de  la  cour.  Ayant  rassem-  oain(  lefrère  Jeau-BarthélemideSt.- 

ilë  un  grand  nombre  de  médailles  et  Hyacinte), italien,  foitpeu.instniiteii 

de  SDHpays,  i(p)^!ia,  doranoli^e  ;  aussi  ce  petit   extrait 


D,o,i,7?<iT,Googlc 


fôS  Bits  StE 

fbnmiilletlc  taules  et  d'anaclironîsraes.  «  e&X-nttmei ,  dont  la  condti^  es-' 
BrenD«r  dressa  aussi  uue  carte  de  la  ■  vers  les  Sabius,  les  Fidénales,  iet 
mer  Caspienne  et  du  fleuve  Dana,  >  Albaius,  lesÈijuesetlesVolMpies, 
qu'il  su|)pose  être  l'Yaxarte  des  an-  ■  prouvait  assez  qu'ils  regarâainitU 
cîeiu.  Celte  carte  a  ^tc  jointe  ^  un  ou-  »  force  ïonmie  la  première  et  la  plot 
vrage  iutilule  ;  Memoridiilia  partis  ■  audemic  de  toutes  les  lois,  a  l/ar-  - 
cnentaîis  Aiùe.  G — av.  gumeut  était  sans  réplique.  Aussi  te* 
BKhKMJS,  chef  des  Gaulois-Sé-  Fabius  prirent-ils  le  parti  Ae  c'y  r»- 
BODois,  peuples  origiDaires  du  pays  pondre  qu'en  entrant  dans  Glustura, 
nlue'  entre  Paris  et  Sens,  qui  av^ieiit  et  en  devenant,  de  médiateurs  appi" 
fondé  un  établissement  sur  les  côtes  reuts,  enqemis  dédaiâ.  Brennus  ir- 
deia  mer  Adriatique, auxeoTironsdu  rtté  marcLa  sur  {tojne.  U  avak,dit- 
Hétaure  et  du  Bubicon,  et  qui  des-  on  ,  soixanl^ctix  mille  eoiabaltaDli 
cendaîfDt  de  ces  mêmes  Gaulois  qni ,  lorsque  quarante  mille  Bomatiis  tâ- 
tons la  conduite  de  Bellovëse,  avaient  t^ent  d'arrêter  sa  marche  près  ds 
abandonne'  leur  patrie  poitc  de  uou-*  ruisseau  d' Allia,  à  soixante  stades  àe 
Telles  conquêtes.  11  leva  un  corps  Eomn.  IIs&jrentcon^ilctemenlhaBns, 
â'armée  considérable  à  la  sollicitatian  ^  (%  jour  fut  depuis  manjué  dam 
d'Aruos,  no  des  principaux  habitants  leurs  fastes  wmme  l'u»  des. plus  nuL- 
de  Clusiiun  en  Étrurie.  Cet  Âruus  beiveux.  A  l'approche  des^  ennesns 
iTétait  aperçu  qu'un  jeune  homme,  victorieux,  les  vieMIards,.le5  £êmma 
dont  il  était  le  teteur ,  avait  séduit  et  les  entants  se  r«lugièrent  dans  ks 
•a  femme.  Lorsqu'il  vît  que  le  «inat,  villes  voisinei,  etl'élite  de  la  jeunesi» 
Jiiquel  il  avait  norlé  ses  plaintes,  fiy^  se  retrancha  dans  le  Capitole.  Bm- 
Ciisait  pas  droit,  il  eut  recours  aux  Bu^  ne  put  d'abord  se  pei-suadcp  que 
compagnons  de  Brennus.  (baignant  Bomg  fut  abandonnée,  «t  perdit  trois- 
peut-être  que  les  Gaulois  ne  se  por-  }ours  à  testée  sous  ses  murs.  11  y  en- 
tassent pas  avec  ardeur  à  être  les  re-  tra  enfin ,  «t  n'y  trouva,  que  qnatn- 
dresseurs  d'an  pareil  tort ,  il  leur  en-  viikgts  vieillards,  tous  de  la  classe  dn 
TOya ,  pour  les  déterminer  à  venger  patriciens.  Ils  avaient  fait  le  saciifict 
Hui  îujiire,  d'excellents  vins  qui  se  ^^  leurs  jours  pour  attirer  sur  les  a- 
trouvaient  en  abondance  dans  cette  nemis  de  leur  patrie  la  colère  dti 
partie  de  l'Ib^e.  En  six  années  de  dieux.  Itevêtus  des  marques  de  loin 
temps,  et  lorsque  les  Komains  étaient  dignités,  ils  étaient  assis  dàvsJa  grand» 
occupés  au  si^«  de  Véies,  les  Gau-  place  sur  leurs  sièges  d'ïvoice  ,  ^cd- 
lols  soumirent  tout  le  pays  qui  sépare  4aut  tranquillement  les  Gaulois  etk 
Kctvenne  du  Picàium,  Ensuite,  tou-.  mort  Ils  inspirèrent  pendant  guelq^s 
jours  guidés  par  Anins  ,  Us  attaqué-  moments, aux  vainqueurs,  do  la  sut* 
rcnt  CInsium.  Le  sénat  de  Borne  ,  prise  et  de  la  vénération  ;  mais-  Mat- 
dont  lesClusieus  invoquèrent  L'appui,  cusPapiiius  ayant  frappé  de  senbt 
envoya  aux  Gaulois  trob  frères  de  1»  tO"  d'ivoire  un  soldat  qui  avait  posi^ 
famille  des  Fabius.  A  leurs  plaîutes ,  la  main  sur  sa  longue  barbe ,  loiik 
prennus  répondit  fièrement  a  qu'il  furent  massacrés,  firenuus  réduiiè 
•  portait  son  droit  à  la  pointe  de  sooi  Borne encendres,  l'aji  36^  de  la  fan- 
»  é^ée,  et  que  tout  appartenait  aux  dation  de  cette  ville.  U  essaya  ensnikt 
»  gens  de  cœur.  *  11  ajouta  a  qu'il  de  surprendre  le  Capitule,  mais  cett 
»  «e  fai$Mt  qu'imiter  les  Bonaiio^  attaque  ne  réusût  pas  (  ^'tp'*  flUs- 
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UiFs).  AprbunblocDsdc  sept  mois,  »  rentnLenoinde  Bretinusfiitcom- 
Ics  défenseurs  de  cette  forteresse ,  li-  mun  a  plusieurs  des  guerriers  qui 
TrMaui  horreurs  de  iafnmiue.  Irai-  comtnandÈre ut  les  troupes  de  Gaulois 
tèrfiit  avec  fircnnus,  qui  conseutit  il  dout  divers  pays  ejirouvèrent  le  cou- 
t'm  retourner,  en  recevaot  i,ooa  rage,  il  pourrait  n'étrequ'uDequaliA-; 
livres  d'or.  lie  tribun  Sulpicius  ap-  catlou,  et  avoir  été  formé,  au  moyen 
porta  cette  somme  au  jour  marqué,  de  la  teniliuaisan  latine,  du  mot 
mais  Brcnnus  se  servit,  dit- on  ,  de  hrem,  qui,  dit-ou ,  signifie  chefea 
aux  poids,  et,  lorsque  le  tribun  se  lan(;ue  cellique.  D-~T.  ' 
plaignit,  il  mit  eucore  son  épée  dans  BRENN1JS,antreçlief  desGauIoïs, 
le  bassin  de  la  balance  où  ils  étaient,  commandait  les  descendants  de  ceux 
•n  disant  :  e  Malheur  aux  vaincus,  n  que  Sigovèse  avait  conduits  en  Pan- 
Pendant  ces  contestations  ,  Camille  nonie,et  vécut  environ  cent  ans  £^rès 
paraît  :  usant  du  pouvoir  suprême  leprécedent.lnforméqueson  coUégiïo 

Îuelui  donne  sa  qualité  de  dictateur,  Belgius avait  remportésur les Macédo- 
annulle  le  traité.  On  combat  :  les  niens  une  victoire  dout  il  n'avait  pas 
Gaulojs  sont  successivement  défaits  'su  profiler,  Breonus  marcha  contra 
dans  plusieurs  rencontres  ;  ceux  qui  eux ,  et  les  défit  dans  une  action  où , 
échappent  au  fer  des  soldats  pérbsent  indépendamment  du  courage  de  ses 
sous  les  coups  des  habitants  def  cam-  troupes,  il  avait  sur  les  ennemis,  com- 
pagnes; enfin,  il  n'en  reste  pas  un  mandés  par  Sosthène,  l'avantage  du 
seul  pour  annoucer  à  ses  com  paillotes  nombre.  Cette  victoirelc  rendit  maître 
b  nouvelle  d'un  si  grand  désastre  du  pays,  etily  exerça  de  grands  ra- 
(  f'oy.  Cauille  ).  Cest  à  peu  près  vages.  11  sut  ensuite  exciter  ses  corn-» 
ainsi  que  la  plupart  des  historiens  de  patriotes  à  s'armer  contre  la  Grèce,  et 
fiome,  et  surtout  Tiie-Live,  présen-  marcha  sur  cette  contrée,  qu'il  regar- 
lent  l'expédition  des  Gaulois  et  son  dait  comme  une  riche  proie,  à  la  tËlg 
résultat;  mais  Plutarque  fait  un  récit  déplus  decentciuquantemlllefàntaST 
plus  Vraisemblable,  cl  le  judideux  Po-  sius  et  de  soixante  mille  hommes  âif 
jfbe  , qui, ncen  Grèce, n'avaitaucuu  cavalerie.  Les  Grecs,  certains  qu'il 
istértt  de  flatterfe  peuple-roi,  affirme  leur  ^1  ait  vaincre  ou  mourir-,  se  ras-: 
positivement  que  les  Gaulois  se  reti-  semblèrent  au  fameux  défilédesTber- 
^entenfaisantuntraitéaveclesBo-  mopyles,  et  détachèrent  quelques 
(^ns  wincus,  parce  que  les  Yénètcs  troupes  pour  disputer  aux  Gaulois,I« 
avaient  attaqué  leur  propre  pays.  I.'o-  passage  du  Sperdiius;  mais  Brennus, 
pinion  de  Polybe  paraîtra  digne  d'être  an  moyen  d'une  ruse  de  guerre,  tra^ 
adoptée ,  si  l'on  considère  quelle  1er-  versa  ce  fleuve  sans  obstacle ,  et  se 
KurlcsBomains  éprouvèrent  toujours  présenta  devant  Héraclée,  dont  les 
depuis  cette  époque,  à  la  seule  idée  Eloliens  l'empêchèrent  de  se  rendre 
d'une  guerre  contre  les  Gaulois.  Ob-  miàtxe.  La  bataille  se  donna.  Plus 
■ervons  eucore  que  cette  même  opi-  nombreux  que  les  Gi-ecs,  mais  mal 
aion  se  trouve  reproduite  par  Paul  armés  el  moins  discipUnés  qu'eux ,  lef 
Orose,  qui,  dans  te  5'.  siècle  de  l'èrç  Gaulois  ne  déployèrent  dans  l'actiog, 
chrétienne,  écrivit  une  jTutoire  uni-  qu'un  courage  aveugle.  Les  galères 
venelle,  sur  l'invitation  de  S.  Au-  d'Athènes,  qui  se  dégagèrent  des  ma- 
gustin  :  a  Les  Gaulois,  dit-il,  prirent  récages,  les  prù'cnt  en  flanc,  et,  ea 
%  Bome,  ViDcendièrent  M  la  vendi-  les  accablant  de  traits,  complétèrcttt 
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leur  d^ite.  Sept  jours  aprfes  cette  ao  loiis  ont  transnût  les  détails  Ae  cette 
tioD ,  de  nouvetles  traupes  gauloises  invasiOD ,  préicudent ,  qu'effrayé  de 
essayant  de  passerlemoDtOEu  et  de  taut  de  malheurs ,  dont  il  se  considd- 
te  rendre  à  Tracbine,  avec  rintention  rail  comme  la  cauie  principate  ,  et 
de  piller  en  [UMant  un  temple  de  Mi-  craignant  le  ressentiment  de  ses 
Uerre;  mais  Tele'sarque  les  attaqua ,  compatriotes,  Brenaus  s'nnpotsonna. 
et,  quoiqu'il  périt  dans  le  combat,  ses  Après  sa  mort,  ses  soldats  furent 
troupes  turent  victorieuses.  Brennns ,  attaqués  dans  leur  retraite  par  les 
toirjours  intrépide,  forma  un  détache-  EtoÛens ,  les  Thessaliens  et  les  Mal- 
ncnt  de  quarante  mille  hommes  d'in-  liens ,  arec  tant  de  fureur ,  qu'il  n'en 
Ënterie  et  de  huit  cents  chevaine,  ^happa  pasunseul.Onplace  cetteïn- 
qui,  se  portant  sur  le  pays  des  Éto-  vasiou  sons  l'archonlat  a'Anaxicrale, 
liens,  les  contraignit  de  quitter  let  i  Athènes,  la  a°.  année  de  la  laS*. 
Thermopyles  pour  défondre  leurs  olympiade,  iï5  ans  avant  J.-C.  D 
foyers.  Bientôt  après,  au  moyen  d'un  parait  constant  qu'elle  eut  réellement 
l!pais  brouillard,  il  força  le  passage  du  ..  ueu,  mais  que  les  Grecs  en  ont  sur- 
inont(£ta  k  la  tète  d'une  partie  de  chargé  le  récit  _de  circonstances  mirâ- 
tes soldats,  et  dispersa  les  troupes  ndeuses.Uncorps.devingtmilfeGan- 
^recqnes.  Alors,  sans  attendre qif A'  lois,  commandés  par  Léonorins  et 
dchorins,  qu'il  avait  laissé  de  l'autre  Lutuîu3,qui,  dans  le  pays  des  Darda- 
côté  de  la  montagne  avec  Je  reste  de  nicus ,  s'était  séparé  de  la  grande  ar- 
Tarmée,  vînt  le  rejoindre,  t)  marcha  mée,  et  s'était  emparé  de  Bytanoe, 
sur  Ddphes.  Il  paraît  qu'hors ,  un  passa  l'année  surrante  en  Asie ,  sur 
tremblement  de  terre  et  un  orage  fti-  rin^tadon  de  Nicomède ,  roi  de  Bi- 
ricux  découragèrent  tes  Gaulms  et  ser-  thyuie,  et  fonda  bientôt  après  un  état 
virenl  puissamment  leurs  ennemis;  connu  sons  le  nom' de  GtUatie,  os 
inais ,  h  ces  événements  naturels ,  les  Gailo-Grèce  (  Voy.  Bkooitakus  ). 
Grecs  ne  manquèrent  pas  d'ajouter  1> — t. 
des  circonstances  extraordinaires.  Ils  BHENT  (  si(t  Natsahaei.  ),  ne' 
BliribnèrcDt  la  consternation  des  peu-  en  iS^Î,  à  LittlcrWoolford ,  daiu  le 
pies  qu'ils  appelaient  barbares,  à  la  comté  de  Warwick,  fut  élève  de  Fi^ 

Srotection  de  leurs  dieux  et  surtout  Diversité  d'Oxford,  et  suivît  la  carrit 

'Apollon;  ils  allèrent  même  jusqu'à  redn  barreau.  Le  docteur  Abbol,  ai^ 

Supposer,  comme  on  Pa  fait  souvent  chevêquedeCantorbéry,  dont  il  aval 

chez<fautres  nations,  que  plusieurs  c'pouse la  nièce,  l'envoya,  vers  1618, 

de  leurs  divinités  et  de  leurs  anciens  à  Venise ,  pour  y  prendre  une  copie 

héros  s'étaient  montrés  à  la  tête  de  de  YHistoire  du  concile  de  Traàe, 

leurs  troupes,  et  avnient  condiattu  du  célèbre  Paul  Sarpi.  Cet  ouvr^ 

pour  eux.  Une  mih  très  froide  vint  parut  d'abord  en  italien  à  Londres  en 

i^oulcr  aux  maux  que  soutiraient  déjt  1619;  de  retour  en  Angleterre,  Br«t 

'    les  Gaulois;  au  lever  du  soleil,  ils  le  traduisit  en  anglais  et  en  latin.  U 

^  furent  attaqués  de  toutes  parts  et  fi-  obtînt,  par  le  crédit  de  l'archevêque , 

rent  peu   de   résistance.   Les    seuls  les  places  de  gardien  dn  coU^  de 

gardes  de  Brennns  montrèretit  alors  Merton,  à  Oxford;  de  vicaire-gàé- 

de  la  résolution;  mais  ils  ne  purent  rai,  de  commissaire  dn  diocèse  A 

empêcher  lenr  chef  d'être  dangeren-  Cantoibéry,  et  fut  créé  cberalîer  par 

'lemcnt  J)tessé.  Les'  Grecs ,  qui  seuls  Qiaries  1"'. ,  k  Woodstock,  en  lôagj 
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«Uni  l'Aanttnniile  rangtSdu parti  dei  i647'  H  ie  troare  à  la  Bibliotlièqui 

i  tiiiritaitis,  et  ayant  signale  covenant,  impérÎHle,et  provient  de  laveatcduba* 

SI  tlfut  dépouillé  par  le  roi  de  sa  |i!ace  ronde  Bciss,  amaleurdistingué.Nou* 

r  de  prdien  du  coll^  de  Merton,  tirons  les  faits  que  nous  allons  rappoi> 

I  ^u'il  reprit  lorsque  i'um»f rsit^  d'Ox-  lerdelaaotieedece  catalogue (N"'.  2^ 

!   fordfiit  tombée  au  pouvoir  du  parle-  et~a8),etdecellequi  setrouvcentéte 

f  ment,  dont  il  seconda  les  mesurei  decebeaulÎTrcd'Heures.Unchanoiuc 

^  Tiolentes;  mais  il  fut  oblige  de  la  ré-  de  Strasbourg  le  Tendit  600a  fr,  an 

1  ugner  lui-même  en  i65 1 ,  par  suite  prince  de  Conii.  Quelque  tempi  aup» 

det'acle  rendu  contre  la  pluralité  des  ravant,  il  s'était  Irouvé  parmi  les  effeta 

,^  lienéficcs.  Il  mourut  à  Londres,  en  précieux  de  la  margrave  Augostc-Sy- 

n  i653,  âgé  de  $o!xanle-<lix  neuf  ans.  bille  de  Bade-Bade,  vendus  à  (HTen- 

(  Salraduction  anglaise  de  Vffisloire  bourg  le  8  mal  1775.  Cette  princesse 

;  du  concile  de  Trenia  a  été  publiée  l'avwt  eu  de  la  succession  de  Guil- 

^iLoadresen  1619,  et  réimprimée  laume,  marquisdc  Bade.Ccscigneiir, 

!  «n  1640,  et  en  1676,  avec  quelque»  mdrl  en  1677,  chevalier  de  la  Toison- 

;.  «lires  écrits  de  Paul  Sarpi.  Brent  a  d'Or,  et  juge  principal  de  la  chambre 

-  revu  et  publié ,  en  1 6a5 ,  un  ouvrage  impériale  de  Spire ,  en  avait  ordonna 
1  de  F.  Mason;  intitulé  ,•  Défense  de  i'esécution  en  1  an  i647.Brentclar^ 
ff  fS^ise  d^ Angleterre,  sur  la  consé-  duii  en  petit,  dans  ce  superbe  livre, 
,;  eration  et  IfordimUion  des  év^nes,  avec  une  enteute  admirable,  les  pins 
f.  tic.  X — s.  beaux  tableaux  d'Albert  Durer,  de 
'i-  BBENTEL{FBÉDàiic),  peintre  et  Luc  Jordaens  ,  de  Rubens  ,  de  Vaa 
,.  {[ravcur,  naquitik  Strasbourg  en  i58o,  Dyck,delkeugh^,de  Wouvcrmans, 

-  liyvaDiDescamps,quisebomeàdire  de  Tentera,  etc.  Ce  manuscrit  fut  se- 
.  tjn'ilfiitrecherthé  des  grands,  etsup-  paré  en  deux  parties  après  la  veniede 
,  ]W3e  par-là  qu'il  devait  avoir  du  mé-  ia  margrave  At^uste-Sjbille  de  Bade- 
^  nie.  Mechel  uuusapjM^ndquecet  ar>  Bade.  La  seconde  partie  a  poiu*  litre  t 

^te  naquit  en  i58â,  et  qu  il  monntt  OraHones  seUcia: et oflicia  quœdam 

j  en  Allemagne  dans  un  âge  fort  avance.  par^culariaadusumGuilUlmiStar- 

g  On  ignore  dans  quelle  icxAe  et  sous  chionisSadensisvariis,authare Fri- 

,  VHel  maître  Brenlel  acquit  la  pureté  de  derico  Brentel,  orruita  picturis  atav> 

,  dessin ,  le  coloris  agréable  et  brillant  kdcxlvii  ,  in  -  8°.  Les  deux  pirties 

,^  distinguent  éminemment  ses  pein-  réunies  eouttcnncat47opages,  elqus- 

jluresà  k  gouache.  II  eut  pour  élève,  et  rantetableftusiuGnimenl  riches  en  dé- 

,  Bon  pour  maître,  le  fameux  Guillaume  taiU,  et  peints  avec  une  l^èret^rtune 

.  Ilawr,  dont  il  seconda  avec  ardeur  les  chaleur  qui  caractérisent  les  ouvrages 

heureuses    dispositions.    Brentel  fut  deBreniel.Osy trouve enoutrc,  i°.ub 

.  chai^,  en  i638,  de  peindre  sur  vé-  superbe  tronlispice,  oii  est  représenté 

£0  une  Prédication  de  S.  Jean  dans  un  concert  céleste  ;  au  bas  sont  un  S. 

tui  bois,  avec  une  vilU  en  perspec-  Gnitlaumectune Madeleine aupiedde 

AVe;  ce  tableau  se  trouvait  dans  la  g»-  la  croix;  a",  un  Calendrier,  dont  les 

lerie  impériale  de  Vienne;  mais  l'eu-  douze  mois  sont  eniicliis  chacun,  au 

Trage  qui  lui  fait  le  plus  d'honneur  est  eommenccment ,  de  miniatures  d'un 

*n  manuscrit  intitulé  :  Offiâum  B.  fini  précieux ,  qui  repreaentettf  les  Ira- 

iSarùe  ftrginis,  PU  f.  Font,  Max.  -vaux  de  la  campagne  rcla^fs  à  chaque 

frsmedtwi^  iil^°'j  qu'il  acheva  m  mois,qui  est  ai^si  décoré  de  son  s^ne 
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âuzodîaqnecniDédûlloDrpetDtetior.  s'y  a«jél  ta  tbméi  maû  duile^ 

CeinanusaileittenDiatf  pille  jurait  (^Dt  fit  demander  aux  (âtoyeiis  de  )• 

de  Breutel ,  probaUemeiit  peint  par  lui  lirrer,  et  BrenbeD  n'eut  de  m- 

lui-même.  On  y  lit  au-dessous  ces  soiirce  que  dans  la  fuite  :  il  erra  lon^ 

mots  :  IncapUtm  et  absolutam  amo  temps  dans  les  bois,  dans  les  lieux 

i€47  ?*^  Fridericum  Brenlel.  Mtor  écartés ,  tninant  iprèB  lui  une  femme 

tù  6^.  On  a  aussi  plusieurs  gravures  malade  et  six  eufants.  Il  dirait  dans  la 

de  ce  maître,  parmi  lesquelles  ou  rc-  suite  queqiiicouqueo'aTait  point  passé 

jDRrque  les  dix  grandes  Tables  cou-  pardcsépreuvrs pareilles, ne  pourait 

4enaut  les  Pouriraicts  des  céréma-  comprendre  l'énergie  et  la  vërite  des 


s  et  pompe  funèbre  faits  psanmesdeDa*id.ËDfiii,)educU]xick 

Ml  coqts  de  Charles  IIJ ,  due  de  de  Wurlembergle  reçut,  luifitpren- 

Larraine,  in-rol.                  B— ^.  dre  le  nom  supposé  de    ffuÙridt 

■  BRENTIUS  (AïonÉ).  Forez  ^nfrfter.ellcfilbaiia  dcHorubei^ 
Altuaheb.  En.  i535,  U  duc  Cbrisbiphe,  sw> 

■  fiBli:iNTZEN(JEAi(),ûuBn£i>K,  cesseur  d'Ulrich ,  le  prit  ourenement 
en  latiu  Brentius ,  célèbre  coope'ra-  sous  sa  protection ,  le  nomma  prévât 
leur  de  Luther,  né  à  Weil,  en  Soua-  de  Stul^ard,  et  Brentzen,  pUcéenfin 
be,  le  34  juin  1^99]  fit  ses  élu-  dans  une  situation  tranquille  et  assit- 
.des  à  Heidelber^,  et  y  suivit  les  le-  ree ,  travailla  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie  1 
(ons  de  quelques  tkéolimcns  iameux,  cequienavailcotistanUDentéte'lehuI, 
entre  autres  de  Jean  Kneller  et  de  Jean  la  propagaiiou  du  luthéranisme.  U 
OEcolampade.  La  lecture  des  écrits  de  rédigea  la  Crion^e^ïio  fFuriembergica, 
Xnther  lui  fit  embrasser  les  opinions  et  fut  envoyé  par  le  duc  auconoledc 
de  ce  réformateur.  Apnelécomme  pr^  Trente.  Ses  opinions  différa  letit  cepen- 
dicateurn  Halle  en  Souabej  il  y  organisa  dani  à  quelques  égards  de  celles  da 
l'Église  d'âpres  tes  principes  du  mthé-  Luther.  II  fut  le  chef  des  Ubîquistet 
ranisme.  Eni53o,il3ssistaàladihe  ou  Z72ii^uifai>-e5,  ainsi  nommés  pan» 
<d'Augsbourg ,  et  prît  part  aux  confiÇ-  qu'ils  soutenaient  que  le  corps  de  je- 
rencesqui  eurent  lieu  entre  les  théolo-  sus-Christ  est  partout ,  depuis  son  is- 
^ensdcs  denx  partis  :  il  se  maria  peu  cension.  Les  œuvres  théologiques  di 
après.  En  1 554 1  le  duc  de  Wurtem-  Brentzen  forment  8  vol.  in-foL  ,  i» 
berg  ,  Ulrich ,  l'appela  k  Xubingue  primés  à  Tubbgue  ,  1576-go  (  cette 
pour  diriger  l'université  de  cette  vule,  édition  est  devenue  rare];  età  Amsicr- 
de  concert  avec  Camerarius,  Fuchs  et  dam  ,  1666.  Sa  vie  est  racontés 
d'autres  savants.  11  retourna  à  Halle  avec  détail  dans  les  Biographiet  de 
en  1 540 ,  et  assista ,  dans  les  années  Schrœckh ,  i  '''.  partie ,  pag.  1 85.  Son 
Smvantes,auxcoltoquesdeHagueDau,  doge,  écrit  en  allemand,  et  publié! 
deWormsetdeRatisbonne.  Urefiisa  Halle,  1717, in-4°.,  est  derciiu  Kvt 
de  signer  r/nterim,  qu'il  appelait  rare,  Tédilion  prcsqu'entière  ayant  été 
Interitum.  Aussi  lorsque  les  troupes  consumée  dans  un  incendie.  Il  nuwmt 
impériales  entrèrent  i  Halle  en  i5^-},  à  Stiitigard ,  te  1 1  sepr,  1570.  G— 1. 
ful-ilobligë  de  se  cacher  auhaul d'une  BllËNZlUS(SAUij£i.-FnÉDÉnic), 
touTjd'oiiilnes'échappaqu'àlaiaveur  juif  allemand  ,  embrassa  la  reËgion 
d'un  dcgaiscmcnt.  Il  se  réfugia  k  fiJUe,  chétienne  en  160 1  ;  et,  roulant  bin 
où  on  le  reçut  avec  une  grande  bien-  connaître  les  motifs  de  sa  «CMiTa- 
Teillance.  Revenu  à  ^te  en  1 548,  il  sion ,  publia  un  ouixage  dans  tcqial 
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&  rcprode  aux  paiiisAns  de  b  doc>  FKstotre  de  V  Vémen ,  et  une  TahU 

trioe  qu'il  venait  d'abandonner,  les  chronologique  des  rois  et  des  chefs 

crimes  les  plus  odieux.  Un  autre  juif,  arabes;V)\aj  eatéciaird,  discuta, 

nomme  Satomou  Zebi,  se  chargea  de  ramène  aux   époques  reçues   de  k 

venger  son  parti ,  et  publia  la  Thé-  cbronoloeie.  Deux  disserlaiions  insé- 

rtofueyWtfî^ue,  ouvrage  où  il  tomba  réesdansTeslomesXXXetXXXlIde» 

dans  les  mêmes  excès  que  son  adver-  Mémoires  deV  académie  des  inserif - 

saire,enaccus3ntleschrëtiensdepra'  tioTtsetbelUs-lettres,VKaes\xT  Pos- 

tîques abominables. Cesdeuxouvrages  thuuie,  empereur  des  Gaules,  rantra 

écrits  en  allemand  furcnl  traduits  en  sur  la  famille  de  Galtien  ,  offrent  U 

latin  par  Jean  Wulffr,  qtiiajoulaisa  même  connaissance  de  ranliqnite,  U 

tradnctiou  différentes  pièces  curieuses,  même  critique  judyâcose ,  la  même  sa- 

et  la  fit  imprimer  à  Nuremberg  en  gacitéà  démêler, àtraverslaconhisios 

j68a,  in-4Mlen  parut  une  seconde  des  temps,  la  vérité  des  faits  et  l'exao- 

^dîtiondans  la  même  ville  en  1715,  titude  des  dates.  A  la  paix  de  i^GS,!*- 

in-ia.  L'une  et  l'autre  sonftgalement  gouvernement  envoya  Bréquigayea 

très  rares.  L'édition  originale  de  l'on-  Angleterre  pour  faire  le  dépouillrment 

Trage  de  Zebi  est  encore  plus  rare ,  des  titres  relatifs  à  la  France  ,  doiU 

.  ayant  été  supprimée.            W — ^s.  Thomas  Carthe  avait  donné  1e  catalo- 

BREQUIGNY  (  Lovis-  Geobce-  gue,  et  qui  étaient  conservés  à  la  toor 

OuDAHDFEBDRixi)E),naquilàGran-  de  Loncb-es.Bréquignj  partit  au  moi» 

ville  en  i7>6,  et  mourutà  Paris  le  3  de  mai  1764  ;  l'objet  de  sa  mission 

juillet  i^qS.  L'e'tude  de  l'histoire  et  étaitla  recherchectTesamen  des  pii- 

de  l'antiquité  fut  l'objet  constant  de  ces  originales  qui  ne  se  trouvent  pcànt 

aea  travaux.  L'académie  des  inscrip-  dans  les  recueils  de  Cambden,  de  Ity- 

tions  et  belles-lettres  l'admit,  en  1 759,  mer,  deHuane  et  de  Monfaon,  etla 

Aunombredesesmembresjunsavant  transcription   de   celles  qui  avaient 

mémoire ,  plein  de  détails  curieux  sur  quelque  rapport  &  la  France.  Bréqui- 

Tétablisscmcnt  de  l'empire  et  de  la  gny ,  à  son  arrivée  à  Londres ,  fut 

religion  de  Mahomet ,  justifia  ce  choii:  conduit  dans  un  vaste  grenier ,  où  H 

honorable.  Bréquigny  combat ,  dans  trouva  une  immense  quantité  de  pa- 

ce  mémoire ,  la  ^usse  idée  que  les  piers  entassés  pêle-mêle  à  la  hauteuK 

historiens  d'Occident  nous  donnent  de  de  quatre  pieds ,  sur  k  peu  près  dir 

cel^islateur,qu'ilsprésententcomme  toises  de  tong;onle  mena  ensuite 

an  homme  obscur,  nu  vil  conducteur  dans  un   cabinet  obscur,  et  on  lui 

de  chameaux,  un  imposteur  grossier,  montra  une  égale  quantité  de  papiers 

ignorant  les  lettres,  obligé  de  recourir  couverts  d'un  enduit  épais  de  pous- 

k  un  moine  nestorien  pour  rassem-  sière  infecte  et  humide,  firéquignj 

bler  les  l'éveriesdécousues  de  sonCo-  travailla  pendant  trois  mo)^  à  dé- 

ran.  Bréquigny  réfute  d'uue  manière  brouiller  cette  espèce  de  chaos  ;  i} 

TÏctoricnse  ces  contes  absurdes.  On  passa  ensuite  il  1  examen  des  titres 

trouve  dans  son  mémdre  des  détails  renfermés  dans  les  coffres  de  l'Échi- 

précieux  sur  la  famille  ,  le  caractère  quipr.  C'est  là  qu'il  recueillit  un  grand 

«t  les  mŒurs  de  Mahomet.  Pour  ache-  nombre  de  pièces  authentiques  relati- 

Tcr  de  nous  faire  connaître  ce  eon-  ves  à  nos  droits  de  suzeraineté  sur  lei 

«{uérant-pi'ophète,  Bréquigny  publia  provinces  qui  furent  autrefois  déla- 

^uehpie  temps  après  un  Essai  sur  chees  de  l'empire  fran{iis,  SQit-à  liti« 
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f  aliénation ,  uit  à  titre  d'aNnage,  a^nt  lent  mort.  II  fiitotilîgé  de  !«• 

Pris  de  trois  ans  turent  employf's  i  foudre  tout  ce  que  ses  prëdeccssemiî 

cp  travail.  Brequigiif  revint  en  Fran-  ^Talent  fait ,  repara  plusieurs  omis* 

ce,  apportant  avec  lui  l'anus  des  ri-  lions,  corrida  les  butes  qui  s'étaient 

cliesses  sdeutifiques  qn'il  avut  con-  glissées  par  la  n^igence  des  capi>> 

quises.  Bréjuigov  publia,  en  1791 ,  tes;  et,  pour  rendre  l'otiTraee d'ung 

«TecM.LaporteduXheiliZJ^iIonufA,  Utilité  encore  plus  générale, il  ioignit 

eharbe  ,  epistolae    et  alia   monu-  aux  nobces  de  toutes  les  chartes,  un 

menia  adres  Franciscas  spectantùt,  renvoi  aux  livres  imprimes  et  aox  dé- 

3  vol.  in-fol.  firéquigny  fui  encore  pôtsdontellcsetaiehttire'es.Bréquignj 

diaraé,  en  1754, decontinner, avec  s'^t  adjoint  M.  Mouchet  pour  i'et^ 

If.  de  Villevaut,  la  Colhetion  des  cution  de  cette  vaste  entreprise;  ili 

iois  et  ordonnances  des  rois  de  la  publièrent  en  société'  trois  voiuines  dt 

troûiènie  rtf»,  commencée  d'abord  «    Table  chranoIop/jUe ,  1769-83, 

par  Laurière,  ensuite  par  Secousse;  in-rul.  Une  partiedu4'-  voJumeaâé 

mais  la  retraite  de  M.  de  Villevaut  re-  imprim^^  mais  n'a  pas  été  mise  » 

jeta  sur  Bréquigny  tout  le  fardeau  de  vente.  Bréquigny  voiiUit  feire  de  crt 

ce  nouveau    travail.  Secousse  avait  ouvrage  une  espèce  de  supple'ment  i 

poussé   l'ouvrage   jusqu'au  9',  vo-  la  Bibliothèque  du  F.  Lelong,  ta 

lume  ;   Bréquigny    donna    snccessi-  plaçant  à  cotédu  catalogue  que  ce  sa- 

.Tement  cinq  nouveau:^  volumes  :  le  '^ant  et  ses  continuateurs  noas  ont 

dernier  parut  en  1790.  M,  Pastoret,  donné  de  tous  les  écrivains  qni  ont 

de  la  5'.  classe  de  l'institut,  charge'  traite'  de  rhisloire  de  France,  tes 

de  la  ccntintuiion  de  cet  important  cbarires,  litres,  diplômes  où  ils  ont 

.ouvrage ,  en  3  pubhé  le  1 5*.  volume  dû  pniser;  en  ,<orte  que  le  lecteur  pût 

en  181 1.  Cette  collection  doit  former  avoir  ii  la  fois  sous  les  yeux  et  ks&iti 

un  charirier  géHeral  de  l'ancien  drcnt  et  les  pièces  authentiques  qui  viennent 

.pdilic  et  particulier  de  la  France,  de  à  l'appui  de  ces  fait».  Breqaigny  bt 

ses  anciens  établissements  civils ,  ec-  encore  charge  par  M.  Bertin ,  minis- 

clé.ûastiques  et  miUtairés.  On  trouve,  tre  d'état,  (U  continuer  la  collection 

dans  les  préâo^s  que  Bréquigny  a  plo-  commencée  par  Battenx,  sous  telim 

cécs  en  \èle  des  cinq  volumes  qu^il  a  de  Mémoires  sur  les  Cfà/tots ,  àta 

publiés ,  une  bi^toire  exacte  de  notre  PP.  Amioi ,  Bourgeois  ,  etc.,   1776- 

Jég^slalîan,  histoire  qui  mérite  d'au-  '789,  i/(  vd.  io-4°- On  tronre  dans 

laot  plus  de   confiance,  qu'elle    ne  cet  ouvrage  an  extrait  cuHcnx  de  U 

marche  qu'appoyée  sur  des   pièces  correspondance  que  H.  Bertin  enne- 

.AathentiqiKS.    Secousse,  Foncema-  tenait  avec  quelques  missionnaires  qui 

^  et  Sainte-Palaje  avaient  conçu  le  avaient  passe  à  la  Chine  après  Fextine- 

projel  d'im  recueil  de  tous  les  titres,  tiou  de  la  sociélé  des  jésuites.  Ces  taè- 

cIviTleset  diplômes  qui  n'avaient  point  moires,  composéssnr  les  lieux  par  des 

été  imprimes,  et  d'une  table  chron»-  hommes  qui  entendaient  la  langue  du 

Jo^uc  de  tous  ceux  qui  avaient  pam.  pays,  à  portée  de  tout  vérifier,  con- 

Btequigny  fut  chargé  par  le  gouvcr-  tiennent  des  traductitHis  de  icorce«ix 

ment  d'exécuter  k  {^an  qu'ils  avaient  d'Iiistoire  cl  de  littérature,    des  rf- 

iprésenlégen  i744iàM.  deMachault,  cherches  sur  le  gonvernement,  surh 

.«Efneoulrôirutvgéséral,  et  qu'ils  n'a-  reKgiou,,  les  mceiirs,  les  procédés  àts 

LTÙeM  EU  fl*K  Le  temgs  d'cbouciicr  ulsetlea  (bverseaprodôctioiia  de  k    . 
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'%ne.  A  k  mort  de  M.  Ae  Sainie- 
?alaj-e, arrivée  en  ij8i,  Brwjiiigiiy, 

r'  regardait  avec  raison  L'achèvcmeut 
glossaire  des  vieux  mots  français 
luqufl  ce  laborieux  écrivain  avait  tra- 
raille  pendant  quarante  ans,  comme 
B  seul  moyen  de  conserver  l'intellL- 
;ence  d'une  foule  de  livres  curieux 
|u'oa  commençait  à  ne  plus  entendre, 
iate  de  savoir  la  véritable  significa-  . 
ion  des  mots  qu'employaient  leurs 
luteurs ,  engagea  le  gouvernement  à 
't  prêter  à  la  conlinuaiian  de  cet  ou- 
'rage,  auquel  il  a  travaille'  en  société 
irec  M.  Mouchet;  mais  ce  travail  est 
tslé  manuscrit.  On  eût  dit  que  Bre'- 
[nigny  e'tait  l'cxéculeur  testamentaire 
1^  de  tous  les  projets  utiles  que  la 
DOrt  ou  quelque  autre  circonstance 
wrticuiiére  avait  empêché  leurs  au- 
fflrs  d'exe'culer.  Nous  avons  encore 
fcce  laborieux  écrivain:  I.  Histoire 
(«  revolulions  de  Gènes,  i^So, 
i  vol,  ÏD-ia,  a  compilation  des  vieil- 
•  les  gazelles  de  la  république,  dit 
>  Clément  de  Genève,  n  II.  Fies  des 
mcieits  orateurs  grecs ,  avec  des  re'- 
lexions  sur  leur  éloquence,  1753, 
\  vol.  in-i3.  Ces  deux  volumes,  con- 
acrés  k  Isocrate  et  â  Dion  Cbrysos- 
Sme,  devaient  avoir  une  suite  quin'a 
«s  paru,  ni,  Catalogus  manuscrip- 
arum  cadicum  coUegii  Claromonta- 
î,  1 764,  in-S".:  François  Clément  y  a 
u  pari.  IV.  Ssrahonis  rerum  geo- 
raphicarum  libri  Xf^II  adfidem 
tanuscriptorum  emendati  cum  la- 
md  Xjiandri  interpretatione  re- 
oenitd,  adnotationibus  et  indicibus 
iebunclœ  sunt  labuUe  geographiae 
4  menlem  Strabonis  detineatœ , 
jmuspriinus,  Vans,  i'j65,  1  vol. 
!i-4°-  de  553  pages.  Il  n'apai'uquele 
^.  volume  de  celte  édition  de  Stta- 
<oa  }  on  n'y  trouve  qu'une  faible  par- 
e  du  travail  de  Bre'quigny.  tes  sa- 
aots  étaient  en  droit  d'attendre  des 
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notes'plni  importantes  de  sa  part;  il 
fait  preuve  d'une  critique  peu  exercée 
dans  la  revision  du  texte  de  Strabon , 
qui  a  tant  souflbrt  de  l'ignorance  des 
copistes;sans  douleque,  si  cette  édi- 
tion eût' été  achevée,  elle  eât  oSert 
d'autres  parties  mieux  traitées  jmais 
ce  premier  yolume ,  tel  qu'il  est ,  dif- 
fère trop  peu  des  éditions  précédentes 
pour  mériter  l'attentioD  des  hellénis- 
tes ;  il  n'est  pourtant  pas  commun.  Bté- 
quigny  était  d'un  commerce  plein  d'a- 
grément ;  l'aménité  de  son  caractère  le 
Ëtisait  rechercher  dans  la  sodâé.  Il 
s'était  mis  en  pension  chez  M"',  du 
Boccage  j  et  c'est  an  sein  de  cette  int^  ' 
fessante  société  que  Bréquigny  coulait 
des  jours  tranquilles.  Sa  bibliothèque , 
nombreuse  et  bien  choisie,  élait  ou- 
verte à  ceux  qui  avaient  besoin  de  Im 
consulter.  II  avait  été  reçuàl'acad^ie 
française  en  1772.  A— -s. 

BREREWOOD  [ÉDomflD  ),  savant 
maihématicieu  et  antiquaire  anglais, 
né  a  Chester  en  1 565  ,  et  élevé  pria- 
cipalement  k  l'uniTersité  d'Oxford', 
devint,  en  1 5g6 ,  premier  professeur 
d'astronomie  du  collège  de  Gre^m, 
il  Londres,  où  il  mourut  le  4  novem- 
bre i6i3,  généralement  . regretté. 
Celait  un  homme  modeste,  studieux, 
et  vivant  très  retiré.  1 1  avait  beaucoup 
écrit,  mais  n'avait  voulu  &ire  impri- 
mer aucun  de  ses  ouvrages.  Ceux  qui 
lurent  publiés  après,  sa  mort ,  sont  : 
I.  De  ponderibus  et  pretiis  vettrum 
nummorum,  eorumque  cum  recer^ 
tioribus  collatione,  1614,  >n-4o., 
réimprimé  dans  le  8'.  volume  des 
Critici  sacri,  et  en  tête  Au  t"..  vo- 
lume de  la  Bible  polyglotte  ;  IL  Ba- 
cherches  sur  la  diversité  des  lan- 
.gues  et  des  religio/is  dans  les  priit- 
cipales parties  du.  monde  ,en  anglais) , 
Londres ,  1 6 1 4 ,  in-4''. ,  pubKé,  ainsi 
que  le  précédent ,  par  Robert  Bi«re- 
■wood,  nefeu  de  l'auteur,  qui  y» 
35 
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ajouta  une  longue  préface.  Cet  ouvrage  »  Bral»nt,  Hainaull  et  Artois ,  etc.  > 
savaiil,  curieux,  estimé,  souvent  Un  des  motifs  que  l'auleurdonne  pour 
rompriiiié ,  a  été  traduit  rn  français  avoir  &it  ce  petit  labeur,  qui  est  on 
par  Jean  delà  Houtagne,  Paris,  1640  gros  volume  de  prés  de  mille  pages, 
cti663,iD-ti''.;ilaéléiraduitenUtin,  c'est  que  Dieu  s  est  servi  de  lui  pour 
wm  le  titre  de  Scrutinium  religio~  Presser  les  premiers  fondements  de 
nuFR  M  Unguarum,  i65o,  in-16;  la  loi  évangélique  dans  sa/'afrteetM 
1679,  in-m.  Le  traducteur  latin  a  nation.  11  entend  sao»  doute  parler 
retraucbé  dix  chapitres,  et  les  deux  de  la  Cor^ession  de  J'ai  d-dessus.  Il 
savantes  préfaces  de  Fédileur.  lit.  déclare  sâtre' servi,  pour  composer 
^lenunta  logica  in  gratiam  stu-  son  livre  coutre  les  anabaptistes ,  des 
diosajuyentutis  in  academid  Oxoa.,  écrits  dê\à  publiés  contre  eux ,  ■  par 
Londres ,  161 4  >  în-8'. ,  et  Oxford ,  ■  ce  grand  serviteur  de  Dieu  ,  feu  it 
iGatijinS".;  IV.  Tractatus quidam  »  bonne  et  heureuse  mémoire ,  inùs- 
logid de prxdicabilibus et prtedic»-  •  tre  Jehan  Calvin,  Jehan  Alasco, 
-nuniû,  1628,  in-S".  ;  V.  Traité  du  »  Henri  BuUingeret  Martin  Micron.* 
Satbat(eti  anglais), Oxford,  i63o.  L'ouvrage  est  divisé  en  trois  livres! 
n-4''>;VI.  un  autre  Traite' ({u.5>iMii/,  le  premier  traite  de  Torigine  desana- 
(en  anriais),  Oxibrd,  i63a,  in-4'-î  b:ip[istes,  que  l'auteur  dit  trësrcpait- 
Vn.  Tractatus  duo,  quorum primus  dusenAllemagne,  en  Angleterre,  etc.; 
Mit  de  meteoris ,  secundus  de  oculo ,  le  second  a  pour  sujet  l'incarnationî 
i65i;VIlI.C!omnient<irïain«tAiciiin  et  le  troisième,  le  baptême  des  en- 
Aristotélis ,  Oxford  ,  1640 ,  iu-^".  ;  fants.  A  la  fin  du  volume  ,  sont  ircii 
lîi.  le  Gouventemmt  patriarchal  traités:  1°.  De  l'autorité  du  ntdgû- 
de  tandemie  Église  (enanclais),  trat;  ^°,  Du  jurement  ou  serment 
Oxford,  i64i  ,  in-4°-  X— s.  solennel i  3°.  Ve  famé  ou  esprit 
BBÈS  (Gnr  de),  mort  à  Valen-  de  l'homme.  L'ouvrage  n'est  pas  nui 
ciennes ,  en  156^  ,  est  compté ,  par  écrit  pour  le  temps ,  et  contient  des 
les  prolestants,  au  nombre  de  leurs  choses  curieuses.  V— V£. 
martyrs.  Il  exerça  le  ntinistère  de  fiSESSANI  (  FninçoES-JosEPB  ), 
pasteur  à  Lille,  à  Valenciennes  ,  et  jésuite ,  né  à  Rome  en  161  a,  enseigna 
Ait  le  principal  auteur  de  la  Conjes-  quelque  temps  su  collège  romaia, 
■sion  Atjoi  des  Elises  réformées  dés  puis  se  dévoua  aux  missions  étrange- 
Pttjrs-Bas ,  imprima  en  langue  wal-  res ,  et  demanda  d'être  envoyé  au  Ga- 
lonné, en  1S61  ou  i563^  plusieurs  nada.  Après  neufans  de  pénîblcstia- 
foii  râmprimée ,  et,  eu  dernier  lieu,  à  vaux  chez  lesHurons,  il  tomba  enin 
-Lejde,  176g  ,  in-4°-  Le  même  Guy  les  mains  de  leurs  ennemis  ,  les  In>- 
de  Brès  publia,  en  i5S5,  la  Ra-  quois,  qui,  après  l'avoir  tourmcolj 
eau,  source  et  fondement  des  .i^na-  pendant  sept  jours  entiers  d'une  ma- 
bapàstes  ou  rebaptisez  de  nostre  nière  horrible,  finirent  par  le  vcndrt 
Umps,  aféc  très  ample  réfutation  aux  Hollandais  de  la  Nouvelle-Ans- 
Jes  m-mments  prineipajix  par  les-  terdam  (  anjourd'hui  New  -  York  ), 
fub  us  ont  accoHstumè  de  trou-  '  Ceux-ei  l'habillèrent,  paostrent  sel  ' 
.bler  l'Église,  etc.,  le  tout  réduit  en  plaies,  et  le  ramenèrent  à  la  Kocbelle| 
frvù/ÙTeï.in-g".  11  dédia  cet  ouvrage  où  il  arriva  vers  la  fiode  i644<Il' 
«  irÉ^isedeN. S. Jésus-Christ,  qui  fit  rendre  le  prix  de  sa  rançon, 
»  est^paneèsPaïsBatdeFUndrés,  raonee  suivante  ,  voyant  sci  plaie 
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es  bien  gnéiies  ,  il  retourna  auprti  mort,  arrivée  Je  att  mars  i56o.  Il> 

ses  chers  Hurons,  qui  le  reçurent  sont  imprimés  sous  le  litre  de  Tu- 

!c  la  plus  grande  vcne'ralion ;  la  vue  nuiU,  eo  léte  de  ses  poésies  latines, 

ses  cicatrices ,  de  ses  mains  mnti<  ituliennes  et  bei^amasqucs ,  publiées 

s,  et  le  courage  avec  lequel  il  venait  quatorze  ans  après,  à  Brescia,  i574- 


!t>nterde  nouveaux  lourmenls.dou-     On  y    publia    la   même  année  les 

Ht  à  son  mimslcre  une  autorité  irré*     BaemfAes  mémorables  de  ralère 

tible.  Mais  sa  tante  naput  pu  ré-     Maxim» ,  mis  en  distiques  par  Bres- 

1er  long-temps  à  de  si  pénibles  Ira--     uni.  Les  recueils  de  ce  temps-là  coD- 

ui,  ses  supérieurs  le  rappelèrent  en     tiennent  beaucoup  de  ses  poésies;  un 

irope.  Son  ùle  ne  s'y  ralentit  pas; il     plus  grand  nombre  est  resté  manus- 

Dtiuua  d'eserr^r  avec  «uccès  le  mi-    erit  entre  les  mains  de  ses  descen- 

itère  de  la  chaire,  dans  les  princi-     danls.  G— î. 

ks  villes  d'Italie,  jusqu'à  sa  mort,         filJËSSANl  (  G&bgoibe  ), philo- 

rivée  à  Florence    le  g  septembre     sophe  et  philologue  italien  du   18'. 

■^3,  Il  a  publie  i  Relaiione  de  gli     siècle,  se  montra  ,  sous  ces  deux  rap- 

issiaaarj  dàUa  compara  ai  Gie-    ports ,  en  opposition  avec  le  cours  des 

tnelia  nuoi'â  JFrtfitcùs,  Macerata,     o^nnions  de  son  temps.  La  langue ita- 

S53 ,  in-4''-  n  parie  peu  de  lui  dans     lienne  s'altérait  dès-lors  par  l'imitation 

V»  histmre,  qui  est  bien  écrite,    de  ta  uôtre;  il  monira  le  plus  grand 

lit  qui  ne  traite  guère  que  de  ta     tëlc  pour  en  conserver  la  pureté,  La 

iuiim  des  Hurons.  C  M.  P,         philosophie  se  perfectionnait  par  son 

BRËSSANI  (  Juv  ),  paète  italien ,     commerce  avec  les  sciences  exactes;  il 

dne  laniillc,  noble  et  andenne  de     s'opposa  moins  heureusement ,  mais 

trgaue ,  y  naquit  en  1490.  On  Ijit    plus  obstinément  encore  à  cette  révft- 

h  k\a  fécondité  de  sa  verve,  en     lation  ntile  dont  Galilée  était  l'auteur, 

t  lui  attribuant  que  trente   mille     et  voulut  redonner  à  la  manière  de 

n.  Parmi  phtsieurs  de  ses  ouvrages     philosopher  d'Aristoie  et  de  Platon 

édits,  conservésdaossa  (anûlle,  U     la  vogue  qu'elle  avait  perdue.  Né  k 

çn  a  on,  intitulé  1  De  se  ipso  etdt     Tréviseen  lyoS,  il  y  fitsespraniéres 

Ùscriptis;ii  s'y  vante,  ous'accjise     études  sous  tes  pères  de  lacongréga- 

mir  composé  plus  de  soixante-dix    tion  Somatque.  11  alla  ensuite  a  Pa- 

ile  vers ,  les  uns  en  langiie  latine ,     doue ,  étudier  les  lois ,  et  y  fbt  reçtt 

tsutresenîtaliti),  et  d'autres  dans     docteur.  Après  y  avoir  fait  un  conrsds 

dialecte  vilgalre  de  Bergame,  si    mathématiques,  il  se  livra  tout  entier 

bie,  dans  lequel  il  semble,  dit  Ti-     itla  métaphysique,  qu'il  étudia  ,  d'à- 

ischi,  qu'il  Atf  le  premier  à  écrire    bord  dans  les  ouvrages  modernes, 

'ers.  Malgré  les  dispositioBS  natu-     mais  bientôt  avec  plus  de  plaisir ,  « 

isles  plus  heureuses,  ses  poésies     selon  lui,  plus  de  profit,  dans  Arts- 

des  défautt,  communs  k  celtes  de     tôle  eidans  Platon.  La  lecture  assidue 

■  les  poètes  trop  féconds  ,  l'inéga-    et  réfléchie  des  meilleurs  auteurs  ita- 

lu  style  et  le  défaut  de  coireclicai.     tieus,  en  vers  et  en  prose,  était  pour 

caractère  valait  mieux  que  ses    lui ,  non  un  détassement,  mais  une 

;  il  iiit  Ué  avec  les  littérateurs  les    autre  occupation ,  dont  il  tira  un  grand 

cdèbres  de  son  temps,  et  leur    profit  pour  écrire  purement,  et  se 

iépourluiestattestéeparlegrand     garanlii'  desvicesqui  commençaient  à, 

brc  de  vers  qui  Turent  £iits  à  sa    coiTompre  la  langue  toscane.  11  était 

55., 
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aimé  ft  mimé  de  tenu  Us  saTanb  qui  dernier  eût  eu  beaucoup  de  snceèSiït 

babitaienialorsPadoue,  et  d'un  grand  te  refondit  presque  en  entier  dans  one 

nombre  de  ceux  qui  étaient  répandus  seconde  édition,  li  mourut  i  Padoue 

dans  )cs  autres  villes  d'Italie.  Parmi  le  12  iaavier  1771.  G — É. 

ceux-ci,  on  distingue  le  célèbre  Alga-         BRBT  (Abtoine^,  avocat,  né  ï 

rot(i,qui  avait  en  lui  assez  de  con<  Dijon  eni7i7,  monàParis,  le  a5 

fiance  pour  soumettre  à  son  jugement  février   1791,  à  l'Ige  de    soixante' 

■es  propres  ouvrages.  Dans  le  temps  ^inze  ans,  l'un  de  ces  écrivaina  qui, 

de  sa  pfus  craude  faveur  i  la  cour  de  avec  de  l'esprit ,  et  même  uUe  sorte  de 

Berlin,  il  1  y  conduisit  en  l'j^Qftt]^  lalenl,  s'cxerc«il  dans  presque  tom 

présenta  au  roi.  Il  fit  plus,  et  ce  n'est  les  genres,  et  ne  parviennent  às'élever 

pas  le  seul  liait  de  ce  genre  qui  ho-  dans  aucun  au-dessus  du  médiocre 

nore  la  mémoire  d'Âlgarotii  ;  Bressani  Celui-ci  a  composé  des  romans,  da 

ciaiE  pauvre,  il  lui  Et  une  pension  juf-  poèmes,  des  comédies,  des  bUes, 

fisantepourassurersonindêpcndaiice,  des  pièces  fugitives;  ila  travaillé  ponr 

et.ce  qui  n'honore pasmolns Bressani,  les  journaux  (le  Journal  Encydopé- 

c'est  lui  qui  nous  a  rerèlé  ce  bientâit  diifue,  la  Gazette  àe  France ,  etc.), 

dans  l'épitre  dédicatoire  d'un  de  ses  et  cependant  n'a  pas  laissé  un  seul  dd- 

onvrages ,  adressée  à  son  bien&iteiir.  Trage  qui  lui  assure  one  réputation.  Sa 

B  est  encore  à  remarquer  qu'Algaroui  comédie  de  la  Double  extravaganct 

était,  comme  on  sait,  Newtonien,et  est  la  seule  qui  reparaisse  encore  quel- 

Sue  Bressani,  dans  l'ouvragequ'illui  quelbis  sur  la  scène  dans  les  provinces, 

édie,  et  qui  est  principaleinem  dirigé  L'intrigue  en  est  agréable,  mais  le 

contre  la  philosophie  île  Galilée,  atta-  dialogue  n'en  est  point  sssck  vif,  elk 

que  aussi  celle  de  Newton,  sans  es-  atyle,  quoique  assez  pur,  laanqnedt 

pérer  pourtant,  dit-il, guérir  le  monde  chaleur.  Le  Faux  généreux ,  accueilli 

de  l'erreur  où  il  est  tombé,  en  préFé-  dans  sa  nouveauté,  à  raison  deqnct 

rant ,  pour  l'élude  de  la  physique,  les  ques  situations  touchantes ,  est  cdcok 

Descarlcs  ei  tes  Nenton  aux  Platon  plus  froidement  écriL  L«  dé&ul  do 

cl  au:t  Aristole.  Ce  livre  est  intitulé:  verve  et  de  force  comique  est  celai  qui 

UmododeljUosofareintrodaOodal  «e  faille  plus  sentirdans  les  pièceioe  ' 

Galilei  ragguagUato  al  saggio  di  Bret,  el  qu'on  lui  a  le  plus  générale* 

platane  e  di  Aristotile ,  Padoue,  mcAt  reproché.  Ses  plans  sont  &ible- 

,]  753  ,  iu-S".  L'auleur  y  prétend  ré-  ment  conçus.  11  écrit  d'ailleurs  aftc 

futer  le  premier  des  quatre  fameux  pureté,  el  montre  des  connaissaïKa 

dialogues  de  Galilée  sur  le  système  approfondies  dans  l'art  dranialique 

du  monde,  dialt^ues  regarda  avec  itles  avait  acquises  par  l'étude  dei  00- 

justice  comme  des  modèles  de  rai-  vrages  des  grands  maîtres ,  et  surtout 

sonneiiient  et  de  style.  Bi-essani  pu-  de  ceux  de  Molière ,  dont  il  a  publia 

blia  ,  sur  le  même  sujet,  un  second  une  édition^  Pans,  1 776 ,  6  vol.  i>* 

ouvrage  :  Discorsi  sopra  le  obbie-  8'.  ) ,  aveu  un  comntentaire  asseze- 

zionifatte  dal  Galileo  aUadottrina  tjpié,  et  qui  ne  serait  pas  butile  1 

.<{i  ^rùtofi/e ,- ibidem ,  1760,  in-8°.  qui  entreprendrait  d'en  donneras 

On  lui  doit  aussi  en  italien  un  trb  bon  autre ,  désire  pw  tous  les  liltâaitvs. 

Discours  sur  îa  langue  toscane^  et  On  a  encore  de  ce  fécond  écriviiB 

va  Essai  de  philosophie  morale  sur  I.  Mémoires  sur  la  vie  dejfàa 

l'édacalioa  des  enfants.  Q}ioi<]iit  et  de  l'En^s ,  Pait ,  1751,  i 
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L  Cflkeride,  ^•j^'S,  in-ii  ;  lit.  religieux, Vais,  1 68g, pinsïtvrsfott 

tbelle  Allemande,  I74^,ii)-i3;  réimprimées;  III.  Constitution  des 

V.  fycoris  ,    ou   la    Caurtisanne  filles  de  St-josepk,  dite  de  la  Pro- 

rec^ue,  j-j^Q,  in-  i3;  V.  le. ,  videnoe,  établies  au  faubourg  St,- 

istoire bavarde,  \')^^,vi-^'i;  VL  Germain,  Parif,  1691  ,  in -8".,  et 

Issai  de  contes  moraux  et  dramati-  autres  ouvrages ,  dout  on  {leut  voir  le 

lus,  1765,111-11;  VII,  £Ko(^Kn«  détail  Ainsi  Histoire  littéraire  de  la 

oélique  à  la-  mode ,  tp\tie  ,  Paris ,  congrégation  de  Su-Maur ,  ,|iar  D. 

•]'}i>,mS°. -jyill.  FabUs  orimtales  Tassîu.— Un  autre  Claude  ënEXAanE, 

(  poésies  diverses,  Paris,  177a,  né  à  Dijon  le  37  noTembie  i533, 

(.8°.  Les  cçmédies  de  Bret  ont  été  mort  le  16  aoîlt  1604,  fut  conseiller 

Kaeillies,i^65,io-t2et  1778)1  vol.  au  parlement  de  Bourgogne.  Il  a  laissa 

1-8°.  Outre  les  pitccs  que  nous  avons  quelques  opuscdes  de  jurisprudence  , 

ilte,  ce  recueil  contient  l'ËcoIeamou-  sur  lesquels  on  peut  consulter  la  Bi- 

eiu«]Coméâieenunacte;Ieyalotu:,  hUoAèque  des  auteurs  de  Bourgo- 

^bédieen  cinqaçles;  r£ntérenMntj  gne ,  par  fabbé  Papillon.  Ce  bîblio- 

Bnn  acte;  la  Fausse  confiance.,  et  grapheparlc  de  trois  autres  Boetagre, 

lii^eurs    autres.  Dans  le  nouveau  dont  les  noms  et  les  ouvrages  ne  doi- 

^c6oimaire  historique,  on-lui  attri-  Tent  pas  être  tirés  del'oubli.  A.  Il— t. 
ae  plusieurs  ouvrages  d'Alexandre-         BRETAGNE  (rois  ne)  (i).  A0- 

WB  le  Bret ,  et  les  Quatre  Saisons ,  bbeh  ,  ou  AunaiN ,  fils  aîné  de  Sa- 

BiàiedeBerms. Tranquille, confiant,  lomon  I".,  qui  ctait petit-fils  de  Co- 

tcapable  d'envie,  bcureui  du  bon-  nan  Meriadec,  fut  le  4°-  i^oi  de  Bre- 

nrde  ses  amis,  il  mena  une  vie  douce  tagne.  Il  succéda  h  Grallou ,  l'an  44^  t 

I  milieu  d'eux.  On  rapporte  que ,  et  fut  couronné  k  Bennes ,  comme 

bu  sa  jeunesse,  il  alla  voir,  dans  son  ses  prédécesseurs.  Dès  le  commence- 

Uleau  un    seigneur  Bourguignon,  ment  de  sonrègne, desambassadeurs, 

ri ,  trop  vain  de  sa  fortune  et  de  ses  envoyés  par  les  grands  et  le  peuple 

bes,  commença  par  lui  dire ,  comme  d'Angleterre ,  vinrent  lui  offrir  la  cou- 

Wr  l'avertir  des  égards  qu'il  atten-  ronne,  et  l'engager  ainsi  à  défendre 

•il  de  lui,  que  ses  Vassaux  ne  s'as-  ieui  territoire  contre  les  incursions 

^ient  et  ne  se  couvraient  jamais  en  des  Pietés  et  des  Scots.  Ces  peuples 

1  présence,  a  Parldeu,  dit  Bret  en  barbares  ravageaient  la  Grande-Breta- 

se  jetant  dans  un  fauteuil,  et  en-  tagne.depuisquelesBomainsravaient 

fiiDçant  son  cbapeau,  ces  eens-là  abaudonuée  pour  aller  secourir  les 

n'ont  donc  ni  c,  ni  t^ie!»  Gaines  envahies  par  les  peuples  du 

W— I.  Nord.  A  la  tête  de  cette  députatiou  était 

BRET  C  le).  To^.  I-ebmt.  Quelhelim ,  évêque  de  Londres.  Au- 

BBETAGNË(Doh  Claude),  bé-  dren,prieces3ge,  ne  voulut  point  ba- ■ 

HIctin  de  la  congrégation  de  St.-  sarder  un  état  sûr  et  tranquille  pour 

lanr,néàSemnren  Auxois,en  1635,  un  autre  état  toujours  agité,  et  qu'at- 

ummlà  Rouen  le  1 5  juillet  i6g4- '1  taquaienisanscesse  des  ennemis  puis- 

eblié  :  L  fie  de  M.  Bachelier  de  sauts.  Il  répondit  aïK  ambassadeurs 

tes,  Bdms,  1680,  in-S".;  II.  qu'il  ne  pouvait  passer  H  mer  peur 

féditations  sur  les  principaux  de-  '  ",'.  ^',;^m^"a~ar,ct  itBicitt:nc  uUaat 

sÎTf  de  la  vie  religieuse,  marqués  Im*i.iii.,a»i-ihh,  AiiD...,«ic., n'ulmpoim 

ont  les  paroles  de  la  profusion  d»t  inat<îa  ùttàiiatZ.  »■»»  '-s^KBO^^^iû' 
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ime  sigratide  entreptiscetabandou'  cMe  âa  trois  comie»  de  Vatrnef,  ^C 

B«r  son  royaume ,  dont  des  voisius  Itennes  et  de  Lcon ,  qui  aTaicut  Mui- 

ambitieux (ruuble raient  lerepos;  maii  pé  tout  le  pouvoii'.  Gonobert ,  coiutt 

qu'il  avait  un  frère  jcuue  et  vaillant^  de  tteiines  ,  e'pousa  la  beUe-sœtir  de 

et  a  qu'il  le  leur  doonerait,  dit  d'Ar-  Chratnne,  filsdeClolaire  1". ,  roi  d( 

n  gcolre  ,  si  accompagné  d'hommes  France.  Cbramue ,   enfant  ingrat  et 

■  d'armes, qu'il  javaitlicud'enespé-  sujet  indocile,  s'était  deux  fois  revol- 

>  rerunbou  succès.  »  Ce  frère,  uoio-  té,  deux  fois  soumis,  lorsqu'il  prit 

uié  Constantin ,  partit  avec  ks  ambas'  un«  troisième  tais  les  armes  contre 

sadeurs  ,  à  la l£te  de  deux  mille Bre-  son  pèreetcontresonroi:  ilftitTaiif 

tons ,  et  remporta  plusieurs  victoires  eu ,  cl  cbercha  un  asyle  «n  Breta^ac 

qiiileplacÈreut  sur  le  Irdne.  Sons  le  cheEsonbeau-frùre.  lIviTailtranqutllt 

l'ègDeo'Audren,  l'empereur llonorius  i  Nantis  depuis  deux  ou  trois  antg 

voulut  Ctirc  rentrer  sous  son  obéis-  lorsque  Goiairc  drananda  qa'il  lui  fût 

sance  l'Armoriqiie  qui ,  depuis  Conan,  livré ,  et ,  en  cas  de  rfifus  .  mcnafa 

avait  secoué  le  joug  des  RoBains.  lÂl-  Gunobertdc  tui.déclaccr  la  guerre.  Fi- 

lorius  Celcus  fut  chargé  de  cette  expé-  dèle  à  l'amitié  et  aux  lois  de  l'hospU' 

dilion,raii  44^-  il  piil  plusieurs  vil-  lite,  le  comte  bretonne  voulut  point 

les,  et  ne  put  les  conserver. Audren  se  abandonner  Chcamne  à  la  merci  de 

mit  à  la  tête  des  Bretons ,  chassa  les  jon  père.  Clotaire  marcha  sui*  flanltJ 

iloouins  de  Nantes ,  de  Gucrronde ,  avec  une  armée ,  et ,  après  trois  joun 

d'Aleth  ou  Saint-Malo,  de  Leou,  et  decombal,  vainquilCoDobert,  quilid 

Kirsuivit  ses  conquêtes  jusque  dans  tue  dans  la  mêl^,  Ghramne  eut  pu  se 

riéanais.  11  fut  secondé  par  Théo-  sauver ,  mais  il  ne  voulut  point  abio- 

doric,  roi  des  Goths,  qui  entra  eu  donner  sa  femme  au  pouvoir  du  vaia- 

Auvergnc ,  dès  qu'il  vit  les  homains  qneur.  11  fut  pris  et  mené  à  (3otain 

occupes   eb  Bretagne.   Littorins  fut  qui  le  fit  enfermer ,  étrangler  et  brù- 

obligé  de  marcher  contre  Théodoric  1er,  dans  une  chaumière,  avec  louis 

Bientôt  après,  Aëlius  chargea  Eucha-  sa  famille  ,  l'an  S6'i.  Le  comte  de 

-rtc  ,  roi  des  Allemands ,  de  pénétrer  Vannes  soutint  avec  succès  plusieurs 

en  Bretagne  avec  une  grande  armée  ;  guerres  contre  Cliilpéric  et  Gonbax , 

mais  S.  Geroiaiu  d'Auxcrre  engagea  taudis  qu'Abin  I'^'.  vége'tait  dans  uk 

Ëud^ric  à  suspendre  sa  marche  et  i  obscure  oisiveté.  11  mourut  l'an  5g( 

renoncera  soutxpédilion.  Cestvers  de  Jésua-Christ.                  V-^vx. 

celte  époque  que  les  Francs  jetèrent  SHETAGNË  (rofsbs).  Alair,^'. 

dans  les  Gaules  les  foudeuie;it«  de  la  du  nom  ,  dit  ie  Long,  fut  le  dernier 

plus  ancienne  monarchie  d'Ëuropr.  desouzcrois  qiiionlrégné,  selond'Ar 

Audren,  mourut  l'an^ti'ii  après  un  genlre,  depuis  l'an  5H3  jusqu'en  690. 

règne  de  di^- neuf  ans.  C'est  de  ce  II  était  fils  de  Judicaël ,  qui  de  moine 

prince  que  lire  son  nom  la  petite  deviut  roi,  et  de  roi  redevint  moine, 

ville  de  Cbàtel-Audreu ,  situéercnlre  laissant  la  couronne  à  un    enfant  à 

6t-ltrieuc  et  Guingamp.     V— ve.  peine   âgé  de  huit  ans.    L'histoire 

BRETAGNE  (  rois  de  ).  Autiif  ,  dit  que  le  règne  d'Alain  fut  heureux  ; 

premier  du  nom,  tUs  deHoèllI ,  fut,  mais  elle  ne  transmette  souvenir  d'à» 

comme  lui ,  un  prince  sans  courage  et  cun  évcoemetit  qui  l'ait  illustré.  Le 

sans  autorité,  il  vécut  trente  •  quatre  premier  écrivain  qui  ait  dégagé  l'iùs- 

ans.  L'hisioirc  de  son  rèjjne  D'cfilqiic  toire  de  Si-ctaguc  des  fables  dont  ta 
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vieil  les  clironiquos  l'ariiient  obscnrcfc,  rapporte  qne  ,  dans  quefqiirs-uDe$  de 

Bertrand  d'Ârgenlre,  cite  des  leiires  ses  IcUres,  il  s'intitula  :  Alain  ,  par  la 

C tentes  en  latin  ,  données  pr  Alain-  grâce  de  Dieu  ,  padfiqne  roi  de  Bre- 
Long ,  pour  la  police  de  ses  états,  tagnc  (  Àlanus  ,  gratià  Dei ,  piut  et 
Ce  prince  y  emploie  cette  andenne  for-  paeificus  rex  BrUamwe')  ,  et  qu'ii 
mule  Sex  Dei  gratid,  que  nos  sou-  prit ,  en  quelques  antres  ,  ta  qualité 
reraïiLS  ont  conservée  dans  leurs  or-  de  souverain  duc  des  Bretons.  Il  eut 
donnances  et  dans  leurs  éditi.  Après  pour  compétiteur  Jndicaiil ,  son  cou- 
la morld'AIaiu  , Tan 690, la  Bretagne  sic  ,  etlescomtesdeLeonetdeGoelo. 
fut  partagée  enire  sept  petits  souve-  Le  guerre  était  allumée  entre  ces  qua- 
raios,  qui  prirent  le  titre  de  comte ,  tre  rivaus.  Les  Norm^inds  crurent 
et  se  firent  des  guerres  coutinuelles  trouver  une  occasion  favorable ,  et 
pendant  prfes  d'un  siècle,  depuis  690  débarquèrent  en  Brctague,  Le  com- 
|usqu'en  ■jSô.  Leurs  divisions  facilité-  muu  danger  réuuit  tons  les  Bretons. 
rent  ,  k  celte  épijque ,  la  conquête  de  D^à  Judicael  avait  péri  vainiftieur 
la  Bretagne  par  les  capitaines  de  dans  un  combat  livre  par  lui  aux 
Charlemagne.  V— ve.  barbares.  Ceiis-ci  désolaient  le  comté 
BhETAGNE  (  rois  d£  }.  Abmta-  de  Nantes.  Alain  les  attaqua ,  les  vain- 
GNUsgouvemarArmonqueaveclebtre  quit  sur  le  territoire  de  Giierrande, 
de  roi,  sous  Tempire  de  Charlemagne.  les  poursuivit,  et  leur  livra,  dans  le 
Les  Bretons  étaient  difficiles  h  domp-  diocèse  de  Vannes ,  l'an  88y  ,  une  bâ- 
ter ;  ils  reprenaient  les  armes  aussitôt  taille  mémorable  ,  et  si  Ainesie  aux 
qu'ils  croyaient  pouvmr  secouer  le  Normands ,  que ,  de  qiiiuEe  à  seûe 
joug.  Ils  élurent  Arastagnus ,  qui  Ht  mille  qu'ils  étaient ,  il  n'eu  réchappa 
un  traité  de  paix  avec  Charlemagne  ,  que  quatre  cents.  Ils  reOtontérent  pré- 
et  accompagna  ce  prince  en  Espagne  cipitamment  sur  leurs  vaisseaux ,  qui 
avec  huit  mille  Bretons.  Hoël,  comte  les  saivaient  le  long  descôtes,  et  dont 
de  Nantes,  conduisait,  de  son  côte,  ces  barbares  s'écartaient  Imnoins  qu'il 
deux  mille  hommes.  Ils  se  distingua  leur  était  possiltle.  Les  historiens  at- 
rent  l'un  et  l'autre  par  de  beaux  faits  Irihuent  cette  grande  victoire  au  vota 
d'armes ,  et  le  peuple  chantait  leurs  qu'Alatn  avait  (ait  de  donner  la  dixiè- 
exploits,  comme  ceux  de  Roland. Char-  me  partie  du  bu}in  à  l'église  de  St.- 
lemacne ,  pour  reconnaître  les  seiTices  Pierre  de  Rome  ;  «  C'était ,  dit  Velly  ; 
desdeuxpriDcesbretons,Ieur3ssigna,  ■  nnedévoiion  rortordinairedansces 
dans  le  partage  des  pays  conquis ,  la  »  temps-là.  On  a  vu  plusieurs  soiire* 
Navarre  et  la  Biscaye;  mab  ils  n'en  »  rains  lui  vouer  leurs  états  ,  ets'en- 
iouii*eut  pas  long-temps ,  et  périrent  »  gager  n  lui  payer  tribiit  ;  ce  qui 
à  la  bmeusc  bataille  de  Boncevaox,  »  contribua  beaucoup  a  fortifier  la 
en  combattant  à  rarriëre-garde  avec  le  ■  persuasion  ou  étaient  les  papes 
neveu  de  l'empereur.  Arastagiius  fut  a  qu'ils  avaient  droit  de  donner  et 
enterré  i  Haye ,  et  le  corps  de  Hocl  n  d'oter  les  couronnes.  ■  Alain-le- 
fut  apporté  à  Nantes.  V— ve.  Grand  mourut  au  château  de  Bieux^ 
BRETAGNE  (  ducs  de  ).  KhAin ,  l'an  907  ,  et  laissa  cinq  enlânts  , 
5'.  du  nom  ,  surnommé  Bebrè ,  dont  aucun  ne  régna  après  lui.  H 
c'est-à-dire  le  Grand,  était  comte  de  avait  fait  bâtir,  pfèsde  l'égtisc  car 
Vannes  ,  et  fut  le  premier  qui  pi-il  le  thddrale  de  Nantes  ,  «n  petit  château 
titre  de  duc  de  Bretagne.  D  Ai^eutré  fçit,  oq  L'c'yè^ue  pftt  le retirer  qoan^ 
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les   Normands  entreraîent   dans  là         BRETAGNE  [ducs  deVIlaiit 
Loire.  V — ve.         5'.   dn  nom,    fils  ain^    de  Gcof- 

BïtETAGNECducsDE).AuiN,     froi  I".,  el  de  la  princesse  Haroi» 
4*.  du  uom  ,  surnomme  BarbetorU ,     sceurdelticbard,  auc  de  Normandie, 
lelon  plusieurs    auteurs ,  naquit  de     Aaitirop  jeune  pour  gouverner,  lors- 
Matbutde  ,  comte  de  Porhoët,  et  de     que  son  père  niournl  l'ao  i  oa8.  La 
la  fille  et  héritière  d'Alain-Ie-Grand.     régence  fut  confiée  k  sa  mère.  Alain 
Depuis  vingt-sixans,  la  Bretagne  était    Caiguard,  comte  de  Cornouailles,  et 
le  théâtre  des  fureurs  des  Normands ,     plusieurs  autres  geignears,  excitèrent 
lonqu'Akin ,  qui  avait  el^  élev*!  à  la    des  troubles  e{f  rirent  les  armes.  Les 
cour  d'Angleterre,  obtint,  vers  Tan     guerres  civiles,  qui  suireut  tropsou- 
936,  du  roi  Adelstan ,  quelques  vais-     veut  la  minorité  des  princes,  désolaient    j 
seaux ,    sur  lesqueb  il  s'embarqua    encore   la  Bretagne ,    lorsqu' Alain ,    ' 
arec  un  grand  nombre  de  Bretons  ré-    devenu  majeur,  marcha  contrelesre- 
fugi^s.  Il  descendit  au  port  de  Can-    belles,  avec  son  frère  Eudon,  lesbal- 
caw,  vainquit  tes  Normands,  et  les    ùt,  força  les  seigneurs  qui  s'e'taieni 
chassa  deDol  et  de  St.-Brieuc.  Cette     retires  dansuncbâteau,  et  les  fit  exécu- 
double  victoire  ranima  le  courage  des    ter.Lccomtede  Cornouailles,  leur  che^ 
Bretons,  qui  de  tontes  parts  vinrent    avait  pris  la  fiiiie;  mais  il  trouva  le 
se  joindre  à  lui.  Bientôt  les  Normands     mojren  de  rentrer  en  grâce,  en  faÎMiit 
furent  chassés  de  toute  la  Bretagne,     épouser  à  son  souverain  Benbe ,  fille 
Six  mille  d'eoir'eQX,  tous  hommes  de    d  Odon,  comte  de  Chartres.  Il  ameoa 
cheval  elbieu  disciplinés,  occupaient     lui-mémcen  Bretagne  cette  princesse, 
encore  la  ville  de  Nantes;  Alain  les    qui ,  selon  d'Argentre,  e'tait  veuvedn 
attaqua  dans  la  prairie  de  Mauves ,  et    comte  du  Mans.  Alain  la  trouva  si 
les  tailla  en  pièces.  11  trouva  les  portes     belle;  que,  ne  bornant  point  sa  recon- 
delacathédraIecoadamnées.Per>ionDe     naissance  à  pardonner  au  comte  de 
n'avait  oséf  entrer  pendant  la  domi-     Cornonailles,  il  lui  fournit  encore  des 
nation  des  Normands.  11  fit  réparer    troupes  pour  recniiqucrir  ses  lerres, 
cette  église  et  rebâtir-  le  château  ,>qui     dont  le  comte  de  Léon  s'était  emparé, 
devint  sa  résidence.  Ses  exploiU   te    Robert  II,  surnomme' le /7m&I«', duc 
firent  proclamer  duc  de  Bretagne.  11    de  Normandie  ,  voulut  contraindre 
secourutLouis  IV  d'Outre-Mer  costre     Alain  à  lui  prfter  hommage,  et,  sut 
l'empereur Othon ,  etsesiguala  dans     le  refus  de   ce  deruier,  il  entra  en 
va  combat  singulier  contre  unSa\on     Bretagne  (avec  une  armée)  l'an  io5o, 
d'une  force  prodigieuse,  qui  défiait     Alain avaitoblenuquelqucs  avantages, 
les  phis  fameux  guerriers.  Alain  le     lorsqu'ilfutraincuprèsdePoatorson, 
vainquit  et  le  tua.  Il  mourut  à  Nantes',     et  forcé  de  se  réfii^er  i  Bennes  ;  eu- 
Fan  95i-  Il  «yait  épousé  une  sœurde    fin,  après  plusieurs  batailles  perdues, 
Thiband,  comtedeBtois,  dontileut    il  fit  hommage  à  Bobert.  C'est  cequ'on 
«n  fils,  nommé  Drùgon,  qui  devait     lit  dans  les  ancicnneshistoiresdeNor- 
régner  après  lui;  mais ,  nn  jour  qu'on     mandie,  et  Velly  l'a  copiée  mais  lésa- 
Favait  mis  au  bain  ,  Foulques  ,  comte     vant  d'Argentre  assure  que  tous  les 
d'Anjou ,  qui  était  son  tuteur,  obligea     mémoires  du  temps  qu'il  a  trouvés  en 
«nuurriceàlnijeterdel'eaubouiilante     Bretagne,  ne  disent  rien  de  sembla- 
■urlatâte,  et  le  jeune  prince  suivit  de'   ble,  et  qu'il  n'était  plus  padcd^iom- 
ptès  «on  père  au  lombeau.    V— yx.      Buge  d^uis  Guillanme-Longue-Enée, 
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qtii  vivait  un  siècle  auparavant.  Alaiu  se  jcàgnircnt  à  Guillaume,  duc  de 
vit  un  momeut  son  frère  Eudon  iron-  Normandie ,  pour  l'aider  dans  la  con- 
bler  ses  e'tats  par  la  guerre  civile.  Eu-  quête  de  l'Angleterre.  Alain  avait  sous 
don  voulait  ajouier  les  évécb^s  de  Dol  ses  ordres  Itaaul  Filderaea,  ùre  de 
et  de  Sl.-Malo,  aux  comtés  de  Pen-  Fougères,  Robert  de  Vitré, Guyon, 
tblèvre,  de  Lamballe,  de  St.-Brieuc,  sire  de  Cbâteaubriaud ,  et  plusieurs 
et  autres  villes  du  pays  de  Domuoe ,  autres  seigneurs.  Guillaume  fui  donna 
comprenant  cinq  êrâcbés ,  qu'il  avait  le  commandement  d'un  des  trois  corps 
reçus  en  partage.  Apres  quelques  com-  de  son  armée  à  la  bataille  d'Hastiogs. 
bats  où  se  trouvèrent  l'archevêque  de  (  V(^.  Guillauke-le-Cohquebakt). 
Dol,  Guérite  ,  e'vèqiie  de  Rennes,  et  Alain  reçut  pour  rc'compense  de  ses 
Gautier,  e'vèque  de  Nantes,  Ta  paix  services  le  comté  de  Richemont,  dont 
fut  conclue  entre  les  deux  frères ,  par  ses  succe.^seurs  jouirent  long-temps 
la  médiation  de  Robert,  duc  de  Nor-  après  lui.  LrducHoèl  avait  été  fait  pri- 
mandie.  Alain  rétablit  les  égliscselles  sonuier,  l'an  lo^g,  par  des  seigneurs 
monastères  qui  avaient  été  ruinés  par  bretons ,  soutenus  dans  leur  révolte 
les  Normands,  et  fonda,  l'au  10:^8,  par  Pbilippe  I".,  roi  de  France,  Alain 
l'abbaye  de  St.-Georges,  pour  sa  sceur  vaiuquit  tes  rebelles,  et  délivra  son 
Adèle.  Le  duc  deNonnaudie  ayant  ré-  père.  Il  lui  succéda  le  i5  avril  ioS4> 
sc^udefalreunpèlerinagedanslaTerre  et  donna  le  comté  de  Nantes  en  par- 
Sainte,  pour  expier  les  désordres  de  lagc  à  son  frère  Maltbias.  Bénédic  , 
sa  vie,  confia  le  gouvernement  de  son  son  autre  frère  ,  avait  pris  l'habil  mo- 
ducbé  à  Alain,  dont  la  sagesse  égalait  naslique  à  l'abbaye  de  Quimperlé,  et 
le  courage.  Robert  mourut  l'an'  1  o36,-  fat  ensuite  évêque  de  Nantes.  Le  nou- 
à  Nicée  en  Bilhynie ,  après  avoir  dé-  veau  duc  voulut  se  faire  couronner  à 
clare  Alain  r^ent  de  Normandie,  et  Bennes;  mais  GeofTroi ,  oncle  d'Alain 
tuteur  de  son  fils  Guillaume,  dcvunu  et  comte  de  Rennes,  lut  fit  fermer  les 
depuis  si  célèbre  par  la  conquSIe  de  la  portes.  Alain  emporta  la  ville  d'assaut, 
Grande-Bretagne.  La  Normandie  ne  eteiilason  ODdeJiQuimper,oùilmou- 
tarda  point  a  être  en  proie  à  toutes  les  rut  peu  de  temps  après.  Guillaume- 
fureurs  des  guerres  civiles.  Alain  leva  le-Couquérant  étant  repassé  en  Nor- 
une  armée,  battit  les  seigneurs  révol-  mandie,  et  oubliant  les  services  qu'A- 
téscontrelcur  jeune  souverain,  et  de'jà  lain  lui  avait  rendus,  le  manda  pour 
ses  victoires  annonçaient  le  prochain  qu'il  vînt  lui  faire  hommage  de  sou 
retour  de  l'ordre  et  delà  soumission,  duché.  Sur  le  refus  d'Alain ,  il  ravagea 
lorsqu'ilfutpcrlldemeut  accusé  parles  ses  états.  Il  assi^eaitla  ville  de  Dol, 
sédi^cux  de  songer  moins  aux  intérêts  lorsque,  secouru  par  le  roi  de  France, 
du  duc  Guillaume  qu'à  s'emparer  de  le  duc  de  Bretagne  le  força  de  lever 
ses  états.  On  empoisonna  les  rênes  de  le  siège,  lui  livra  bataille,  le  vainquit, 
ton  cheval  de  bataille,  et  il  mourut  à  et  détruisit  une  partie  de  son  armée. 
Vimoulicrs,  l'an  104.0.  11  fut  enterré  Guillaume  se  vit  obligé  de  fuir,  on 
dans  l'abbaye  de  Fécamp ,  auprès  des  abandonnant  ses  tentes  et  son  bagage. 
deux  Richards  de  Normandie,  sou  Bieutât  après,  il  Gt  la  paix  avec  Alain, 
onde,  et  son  aïeul.  V — VE.  dans  la  ville  de  Bayeux ,  et  lui  donna 
BRETAGNE  (  ducs  de  ).  Alain  ,  sa  Elle  Constaoce  en  mariage.  Les 
6'.  du  nom  ,  dit  Fergenl,  fils  d'Hoël,  noces  furent  célébrées  à  Cden,  l'an 
commanda  les  cinq  mille  Bretons  ijui  io85.  La  nouTelle  duchesse  mourut 
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UDs  posb^nté,  le  i3  ao&liogo,  et  Brdon.  C'était  h  coatume  des  princM- 
AIaiii  FergcDl  éponsa  Hcrmeogarile ,  et  dt*  grands  seigneurs  de  ce  temps  : 
Elle  Ae  Foulques  [V,  comte  d'Anjou,  lorsiju'ib  e'Uieut  attaqués  d'une  ma- 
qui,  suivant  quelques  auteurs ,  avait  ladie  qui  paraissait  mortelle,  ib  en- 
été  répudiée  pAF  Guillaume  IX,  duc  traieiit  dans  un  monastère,  et  pre< 
de  Guiennc.  I/aiiioijS,  Alain  re(ut  naient  l'babit  religieux,  qu'ils  quit- 
du  pape  Ui'bin  II  la  crois  de  laine,  taient  dès  qu'ib  avaient 
de  Guuleur  pourpre ,  qu'il  attacha  sur  unie.  Clus  fidèle  à  ses  e 
son  épaule,  el  partit  pour  la  premiire  AUiu  Ferge ut  abdiqua  la  couronne, 
croisdde.  Sous  lui  commanoaienl  le  qui  passa  sur  la  tête  de  Conan,  son 
TicomiedeLédn.Hobert,  sire  de  Vi-  fils  aîné,  devenugendiede  Heniil", 
tié,  Raoul deFoiigères,  le  vicomtcde  roi  d'Angleterre.  Alain  vécut  encor* 
Dînan  ,  le  sire  de  ChâiRaugiron,  le  sire  plusieurs  années  dans  l'ombre  dudm- 
de  Gaët ,  le  sire  de  Lohéac ,  et  quel-  tre,  et  fut  inhumé  dans  l'égliae  de 
ques  autres  dont  d'Ai^enlré  dit  igno-  l'abbaye  de  Uedon.  Les  princes ,  tes 
rer  les  noms.  Alain  se  trouva  à  Vetâi  seigneurs  et  tous  tesévéques  de  fire- 
saiiglanles  batailles,  et  entra  un  des  tagne  ajoulèrent,  par  leur  présence , 
premiers,  avec  Sf  s  Bretons  ,  dans  Je-  i  la  pompcde'ses  funérailles.  Hernwn- 
rusalem.  Il  revint  couvert  de  gloire  garde.époused'Alain,  s'élaitconsacrëe 
dans  SCS  états  ;  mais,  pendant  six.  ans,  à  Dieu  dans  l'ordre  de  Fontrvrault , 
ils  avaient, beaucoup  souffert  de  son  qu'elle  quitta  pour  entrer  dans  celui 
absence.  Ce  prince ,  bonjuiUcier,  di-  de  Cîteaui,  qu  elle  quitta  encore  pour 
senties  chroniques,  établit  des  lois  altcrdansia  Palestine  visiter  son&tre 
sages,  publia  des  ordonnances,  fl  Foulques,  comte  d'Anjou,  successeur 
r^a  l'adrainistralion  de  la  justice,  qui  de  Baudouin,  sur  le  trône  de  Jérusa* 
jusque-làn'avaiteunir^les,  ni  forme  lem.  Elle  revint  ensuite  auprès  de  son 
déterminée.  Il  créa  un  parlement  ou  filsConan.Alainfutledemier  desducs 
compagnie  d'hommes  de  toutes  lobes,  de  Bretagne  de  ce  oom.  V — rt, 
de  tous  états,  qui  ne  s'assemblaient  BBËTAGnE^ducsDK).  ^qT*.  Air 
que  par  son  ordre,  et  qui  jugeaient  les  tbus,ou  AnruR. 
cannes  d'appel  des  sénéchaux  nou-  bBETAGNb(ducs  de).  AuxtbII, 
Tellement  établis  à  Nantes  et  àRen-  fils  aîné  de  Jean  II,  et  de  fiëalrii 
nés.  L'an  1106,  Alain  décida  le  gain  d'Angleterre,  succéda  à  son  p^, 
de  la  bataille  de  Tincbebray,  livrée  dansVan  i5o5,  et  passa  aussitôt  dans 
par  Henri  I*'.,  roi  d'Angleterre,  àRo-  la  Grande-Bretagne,  pour  y  ^ïrehom- 
Dcrt,  son  frère  aîné,  qui  fut  fait  pri-  mage  ducomtéde  Kichemond,  que  le 
sonnier  par  Guillaume  d'Aubigné ,  roi  menaçait  de  confisquer  ,  si  l'on  ne 
^ntilhomme  breton.  (  F'e^.  Bobebt,  se  hâtait  de  remplir  ce  devoir.  Artor 
surnommé  Courte-Caisse).  Vers  le  épousa  Marie,  fille  unique  de  Guy, 
même  temps,  Alain  envoya  son  fils  vicomte  de  Lamoges,  et  ensuite,  ra 
Godefroi ,  avec  une  nombreuse  cava-  secondes  noces ,  Yolande  de  Dreux, 
leric,  eu  Palestine,  oii  régnait  Bau-  fille  d'Amaury,  duc  de  Narbonne', 
douiu  ;  mais  ce  jeune  prince ,  qui  fei-  comte  de  Toulouse  et  de  Montfort- 
sait  les  déUccs  des'Bretons,  mourut  l'Amaury.  Celte  princesse  était  veuve 
dans  ce  voya^  d'outre  -  mer.  L'an  d'Alexandre  111 ,  roi  d'Ecosse.  Cest 
1 1 1 1 ,  le  duc  tomba  malade ,  et  se  fit  sous  Aitur  que  le  tiers-état  fut  ap- 
porter à  l'abbaye  de  St-Sauveur  de  pelé ,  pour  la  première  lois,  à  l'as- 
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Wtmyiét  (}ii«  ce  pTiDce  fohvotjua  à  aies  qui  moissoDnÈrenl    tin    grand 

Ploërmel,  en  \'5oQ.  Ces  assemblées  DombredeFrançaîs,etIesdissenMoai 

qui,  jusque  là,  avaient  porte  le  nom  qui  eurent  Ueu  entre  les  cheb,  les 

de  parlement  de  la  natiim  ,  prirent  uns  ^Unt  envoyés  par  le  roi ,  et  les 

ulors  le  nom  SétaU.    Le  consente-  autres  par  la  compagnie  des  Indei, 

ment  des  état»  e'tait  nécessaire  pour  réduisirent    cet  établissement  ji  un 

que  les  ducs^nssent  déclarer  la  guer-  grand  état  de  faiblesse  ;  d'autant  plu) 

re ,  lever  des  impots  »  conirarler  des  que  les  insulaires ,  poussés  à  bout  par. 

alliances,  changer  les  anciennes  cons-  les  Tiolencxs  exercées  contre  eux, 

lilaiions  ou  en  publier  de  nouTelles.  même  sans  preiexle,  profititreoi  de 

Artur  II  mourut  au  château  de  l'isle,  cette  occasion  pourtâcfaerdesede'bar- 

lea^ao&t  i3ia.  Son  corps  fut  inhu-  rasser  de  ces  faôies  si  exigeants.  Tous 

mé  dans   l'église  des  cordeliers  de  les  Français  qui  purent  quitter  la  co- 

Vanues,  et  soncceur  misdansletom-  lonie  se  retirèrent  à  l'Ile  Mascareigue, 

beau  de  son  père,  à  Ploërmel.  11  fut  qui  prit  alorslenomdellourbon. Dans 

bon  prince,  aima  la  justice,  et  fut  cesElcheuSes  circonstances,  la  Bretê- 

aimé  de  ses  sujets.             V<»ve.  .che  se  trouva  commandant  en  clie£ 

BRETAGNE  (ducsoB  ).  Artus  III.  Voyant  les  dangers  qui  le  menaçaient, 

(  Fojr.  ItiGHEiioiiT  ).  il  fit  cmbaiTpier  sa  femme ,  ses  belles* 

BBETaGNE  (ducsnE).   Foy.  saura,  et  toute  leur  famille ,  sur  im 

Ahre  ,  Abthus,  CatBLtiS  de  filois  ,  vaisseau  ijui  aborda  par  hasard  au  fort 

CoHA^  1",  Il  et  III,  Fbahçois  1".  etll,  Dauphin.  Il  espérait  poavoir  sesoutc 

CEOf'Faoi,HoÈLl",etII,jE*Bl*'.,  Il,  BirenawequelquE^lempsparlcmojca 

III ,  IV  et  V,  Ji;digael,  MottTFoitT  del'alliancequ'ilavait  contractée  arec 

(  Jean ,  oomte  de  ) ,  Piebbe  l'^.,  II  et  «n  chef  du  pays  ;  mais  ce  chef,  crai- 

III,  Salomon  1°'.,  II et  III.  gnauique  les  Français  n'abandonna»* 

BBETËCHE(  DE  la),  gentilhomme  sent  lUe  ,  et  ne  le  laissassent  seul  en 
breton,  était  entré  au  service  dans  les  bulle  au  ressentiment  d'Minemis  puis* 
premières  années  du  règne  de  Louis  sanls  qu'il  ^e'Iait  attirés  prcettemémc 
AlV.  Quelques  années  après,  se  alliance,  se  réconcilia  aveceuxen  st- 
trouvant  réformé  avec  le  grade  de  cret;et,  pour  première  condition, 
licuienant,  il  passa  au  fort  Dauphin ,  entra  dans  un  complot  tramé  avec 
à  Madagascar,  espérant  y  trouver  de  beaucoup  de  mystère, par  stnle  du-- 
l'avanccmeni.  En  i6Ti,ilfut  nommé  quel  les  Français,  enveloppés  et 
major-général,  à  la  place  de  La  Case,  attaqués  à  l'improviste  sur  tous  les 
svenlurier,  qui  jusqu'alors  avait  son-  points,  mérae  p.ir  les  JlformiteSjOu 
tenu  cet  établissement  par  son  courante  noirs  qu'ils  avaient  à  leurs  gaccs, 
et  par  ses  talents,  et  qui  venait  de  fui-cnt  massacrés ,  ainsi  que  leur  chef, 
mourir  par  suite  de  l'insalubiilé  du  Un  petit  nombre  put  gagner  le  vais- 
climat,  La  Bretéchc  obtint  celte  place  seau  sur  lequel  la  Bretèche  avait  fait 
«t  celle  de  capitaine  des  troupes,  en  embarquer  sa  femme.  Ce  malheureux 
fusant  une  Elle  que  La  Caseavalt  eue  événemoit  arriva  le  jour  de  Pâques  , 
de  son  mariage  avec  Diannone,  sou-  vers  l'année  1673.  Depuis  ce  temps, 
Veraine  du  canton  d'Amboulc.  Cett«  cet  établissement  n'a  pu  se  relever, 
jeune  personne  avait  à  peine  treize  quoique  les  habitants  reconeaisscnt 
ans ,  puisque  La  Case  n'e'taii  parti  de  toujours  les  Français  comme  proprié- 
Francc  qu'en  i056.  Bientôt  les  mala-  taircs  de  la  pilite  langue  de  terre  sur 
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laquelle  Aaît  conitniil  le  fort.  Ëa  VaaSén'ie  royale  des  sciences  3e  Vtf 

1800 ,  un  Allematiâ  y  résidait  encore  ris  ayanl  envoyé  t'abbé  Chappe  d'An-    ' 

tranquillement ,  drouis  plusieurs  an-  teroclie  en  Sibérie ,  pour  observer  h    . 

nées,  comme  agent  nantais.  D — P — 9.  passage  de  Venus,  le  ministre  le  lo- 

BBETEL  (  Kicoi^) ,  sieur  de  gea  chei  lui  à  Sl.-Pétersbourg ,  et  ob- 

Grémonville,  président  au  prlement  tint  de  la  libéralité  de  l'impe'ratrioe 

de  Boaen ,  fut  ambassadeur  de  France  Ëiisabetb ,  dont  il  vit  seulement  les 

i  Venise,  de  i643à  lô^^-La  rela-  dernières  années,  des    secours  qd 

lion  de  son  ambassade  se  conservait  faisaient  dire  i  cet  académiden  ,  dans 

manuscrite  en  i  vol.  in-folio  dans  la  une  lettre  inédile  du    i4  décembre 

bibliothèque  de  St.  -  Gennain  -  des-  1^61 ,  après  son  retour  de  Tobolsk: 

Prés ,  de  m£me  que  ses  négodalions  k  a  J'ai  des  obligations  sans  fin  à  M.  k 

Rome  ;  et  l'extrait  de  ses  négodalions  •  baron  de  Breteuil  ;  l'académie  lui  ta 

k  Vienne,  en  1671,  se  conserve  à  la  >  a  encore  plus  (1).  »  H  ne  fiit  pu 

BiUiotbèque  impériale.  Onaencore  témo'îndela  sanglaDtecatastrcmbeqa 

de  lui  une  relation  de  la  bataille  de  la  précipita  Pierre  III  du  trâne  de  Bds< 

Marfée,  près  Sedan,  i64i, insérée  sie.Gêné,  ainsi  que  les  autres  mbis- 

dans  les  Mémmres  de  Moniresor,  très  étrangers ,  par  les  ordres  de  sa 

Levde,  i665.                    C>  M.  P.  cour,  qui  lui  avait  prescrit  de  prendi* 

BBÉTËUIL  (  Loois-ÂususTE  LE  peu  de  part  aux  mouvements  qui  se 
Tonrelieh,  baron  dz],  naquit  en  préparaient, ilestprobableiju'ilaim 
I733,à  Preuîlly  euTourauie,  d'une  mieux,  à  Tapprocbe du  dénouement, 
iàînille  noble,  mais  d'ane  autre  bran-  profiter  d'un  congé  qui  lui  avait  été 
chèque  l'intcndantde  Limites,  mort  accorde'  pour  retonraer  en  France; 
ministre  de  la  guerre  en  i']^o.l,t  mais  il  re;uteDchcuiin,  (ur  un  cour- 
baron  de  Breteuil  entra  dans  le  monde,  rier ,  la  nouvelle  de  cette  grande  revo- 
avec  fort  peu  de  fortune ,  sous  tes  aus-  lulîon ,  et  l'ordre  de  se  rendre  de  mm- 
picesde  son  onde,  l'abbéde  Breteuil,  veau,  arec  le  caractère  d'ambassadeur, 
.  andcn  ngeni'du  clei^é,  et  chancelier  auprèsdeCatberinelI.  Ilfiitbicntraiit 
du  duc  d'Orléans.  Ayant  été  fait  gui-  de  cette  princesse,  quoiqu'il  lui  eût, 
don  de  la  gendarmerie  peu  de  temps  dil-on,  refusé  cent  mille  écus,  dans  lé 
après  son  début  dans  la  carrière  mili-  mo'ment  on  elle  en  avait  le  plus  jHes- 
laire ,  il  ne  paraissait  pas  d'abord  au-  sant  besoin ,  et ,  par  un  avantage  qu'3 
pelé  aux  importantes  fonctions  quifui  avait  su  se  ménager  d'avance,  il  eoe- 
nirent  confiées.  Un  caractère  pronon-  scrva  b  confiance  de  tous  les  partis. 
ce,  et  même  naturellemenl  tranchant,  Après  cette  mission ,  il  en  remplit  pin- 
un  jugement  droit,  une  conception  sieurs  de  même  nature,  d'abord  i 
prompte ,  mais  surtout  une  activité  Stockholm  ,  oii  il  jela  les  premiers 

infatigable  ,  le  firent  remarquer  de 

I-ouiïXV,  qui,  en  i-;58  ,  lenommi  ,„i2^,P"i'K,i;n™in.\wt'.^» 

son  ministre  plénipoteuliaire près  l'é-  »it<ii«>*n3r^'d'<ûtii|^ri<i*>".i>i>Mii 

lecteur  de  Cologne.  Depuis  cette  épo-  ; \^^vi~it^'i^VÙ^Z"V*^r\î% 

qne  jusqu'en  i-iôo,  oiiil  pariit  aveele  ■d«iiw-«ur.««pi»j  J-rAg.d*o.i..  ...-U 

même  titre  pour  la  Russie,  et  fut  initié  sipii  i^ucIi^iie  «mbiiUm  ^j«  piii»  a»  (i«Ji 

aux  mystères  de  la  correspondance  ;[ji'™UT"h''"^"'^°  "^""°"'^'™ 

aecrètedu  roi,  on  ne  die  rien  de  re-  .p~fciidoiëR*r.iini;«Miiiii«r««r  loy.  «■<* 


lari^uable  sur  sa  conduite  politique.     \i,a7^^t^ 
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feodemeiits  de  la  fameuse  di^e  de  lait  reprodier  l'oubli  des  formes  et  le 
176g,  dont  on  coDnait  les  importants  mépris  des  couyenances.  H  sera  plus 
résultais.  De  là  il  fut  enmyè  en  Hol-  juste  d'avouer  que,  dans  quelques  cir- 
laade,  puis  désigné,  ea  1770  ,  pour  constancesiiiiportaDtes,ilamaDquéde 
Vienne ,  mais  les  intrigues  qu'amena  jugement ,  et  donné  matière  au  soup- 
la  chute  du  duc  de  Cboiseul,  pour  fon  qu'il  pouvait  se  laisser  diriger  par 
lequel  son  attachement  était  connu,  ses  ressentiments  et  par  des  vues 
robligèrent  de  céder  la  place  au  prince  personnelles.  Dans  Vaffiiire  du  collier 
IjouU(  cardinal)  de  Bohan.  On  prélen*  uomme'ment ,  qui  a  fait  naître  les  iii'> 
dit  lui,'  donner  comme  de'dommage-  culpations  les  plus  fortes  contre  sob 
laent,  ea  1771  ,  l'ambassade,  beau-  ministère,  il  a  protesté  souvent  que, 
coup  moii\5  importante ,  de  Naples ,  loin  d'avoir  conseillé  l'arrestation  du 
qu'il  accepta,  parce  que  c'était  une  cardinal  de  Kohan  en  habits  pontiË- 
ambassade  de  nmille.  Il  la  garda  jus-  eaux ,  il  t'ignora  jusqu'à  l'instant  oii  le 
qu'en  17^5, e'poqiie  ou  ilallaprcndre  loi  le  chargea  de  l'exécution  de  ses 
•t  Vienne  les  fonctions  qui  lui  avaient  ordres.  Entraîne'  par  son  dévouement 
Aé  d'abord  destinées.  Ce  fut  peudaut  pour  la  reine ,  dont  le  nom  se  trou- 
celte  dernière  ambassade  qu'il  figura,  vait  si  fort  compromis,  peut-être  se 
en  1778,  au  congrès  de  Teschen  ,  et  fit-il  illusitm  sur  les  inconvénients 
que  sa  in^iation  éioufia l'embrasement  de  son  intervention ,  lorsqu'il  s'agissa^ 
prÈsd' éclater  eu  Europe  parlesinté-  de  sévir  contre  un  homme  pour  lequel 
rets  opposés  des  puissances  voisines  son  éloignement  personnel  était  ea 
de  la  Bavière,  au  moment  de  la  mort  quelque  sorte  affiché.  Dès  i^SS,  une 
de  l'electeuT'  Maximilien.  Revenu  en  parraiteintelligencerégnaitentreM.de 
Francecn  fj&i  ,  et  fait  ministre  d'e'-  Galonné  et  lui  ;  puis  ils  se  brouillèrent 
tat,  le  baron  de  Breteuil  fut  appelé,  par  suite  de  quelques  rivalités(  Voyet 
dans  le  mois  d'octobre  de  la  même  ilfistoire  delà  Hévolution,  pur  Rer- 
année.audépartemeDtdelamai.'iondu  trand  de  Mollevllle  ].  Le  baron  de 
roi  et  de  Paris,  vacant  par  la  démis-  Breteuil  avaitcontre lui  un  partinom- 
sion  de  M.  Âmelot.  Son  premier  pas  '  breus  ;  mais  il  se  maintint  dans  sou 
dans  cette  carrière  lut  marque  par  la  ministère  jusqu'en  i787,parlagrande 
mise  en  libcrlédes  prisonniers,  victi-  connaissance  qu'il  avait aes  tommes , 
mes  du  despotisme  ministériel  de  ses  son  attachement  aux  prmcipes  qui , 

Prédécesseurs,  etpar  la  conversion  du  seuls,  conservent  les  monarchies,  sa 

oujon  de  Vincenses  en  grenier  d'à-  fermeté  et  son  exactitude  dans  tous  les 

l)undance,.C'e9t3daterdesonadminis-  détails  de  l'administration.  S'étauire- 

tration  que  la  surveillance  sur  les  pri-  tiré  volontairement,  par  opposition 

»nsd'éiat,dontilainéliorabeauconple  aux  principe»  d'innovation  q^ii  ani- 

régime ,  s'est  exercée  suivant  les  vues  maient  l'archevêque  de  Sens ,  il  coa< 

d'humanité ,  qui ,  dans  cette  partie  du  serva  des  droits  h  l'esiime  du  roi  et  de 

gouvernement,  surtout ,  ont  signalé  le  la  reine;  ses  rapports  avec  eux  conti- 

règne  de  Louis  XVl.  On  a  prétendu  nuèrent,mËmeaprèsqu'ileutélé  remr 

dc^uis  que  le  pouvoir  arbitraire  n'avait  place  par  M.  de  Vill^euil  *,  l'opinion 

jamais  eu  de  promoteur  plus  violent  publique  lui  a  attribué  plusieurs  pro- 

que  te  baron  de  Breteuil.  La  brusque-  positionsénei^îques  faites  àtacourde 

rie,  et  m£me  la  rudesse  fréquente  de  Versailles,  pour  arrêter  les  progrès 

•es  manières,  lui  ont  plus  d'une  fois  efirayauts  de  l'esprit  d'insurrEctioa  eu 


D,o,i,7?<iT,Google  ■ 


$3»  BUE  SSE 

juin  et  joilkt  i-jtig.  Au  monent  du  eDtNts.ContinecIiargedudëpaiteineiit 

renvoi  de  NccLu-,  il  fiitmisàtatétedu  de  Paris  et  de  la  maison  du  roi,  lé 

nouyean ministère,  dont  la  dur^iiit  si  baron  de  Breteuil  a  des  droits  i  la. 

iGOortc.  La  prise  de  k  Bastille  et  ses  reconaaissance  de  celte  grande  vîHe. 

terribles  suites  ayantfor  c^te  roià  fi^h  Ces!  Ji'ses  solnset  à  son  actifii^  qu'elle 

peler  ledirectcur^ge'nértd  des  fiouces,  doit  la  démc^ition  des  maison  s  du  qua{ 

qui  derait  jomr ,  pour  peu  de  temps  de  Cèvres,  et  de  celles  qui  obstruaient 

•Dcore,delaËiTeiu'populaire,lebaroa  plusieurs  des  ponts  de  Paris.  On  lui 

deBreteuilfSurlere^deLouisXVl  doit  aussi  le  marché  des  Innocents,  b 

d'exécuter  un  projet  de  retraite  iCom-  conserratioB  des  bos-reliefe  de  Jean 

pitf^e  awc  les  troupes  caotonnëes  à  GoufOn  ,  qui  en  décorent  âujourdlint 

Versailles,  crut  devoir  ce'der  à  l'orage,  la  bdie  fontaine;  racquisitîon  du  ter- 

ct  ne  tarda  pas  h  quitter  la  France,  n  rain  sur  lequel  se  trouve  le  quai  De- 

ic  rendit  à  Solcure ,  o^  il  ref  ut ,  en  saix ,  etc.  l^es  premiers  plana  7>our  la 

1790,  UB  pouvoir  écrit  do  la  main  du  Mformo  et  l'amélioratioQ  de  l'H^el- 

roi,  pour  «  traiter  av«c  les  cours  Dieu  de  Pari»,  qui  donnèrent  lieu  k 

■B  étrangères,  et  proposa  en  son  noni  Tint^ssant  rapport  de  Bailly ,  dateat 

>  toutes  les  mesures  qui  pourraient  mcore  de  son  âdministratioii.  Enfin, 
«  lendre  à,  rétablir  l'autorité'  royale  les  gens  de  lettres  reconnaissent  que  ^ 
a  cila tranquillitéintnriéureduuoyaH»  depuis  GoHwrt,  aucun  ministre  n'a, 

>  me.  ■  On  a  répété  et  imprimé  phi-  peut-Stre,  feitantantqnc  lui  pour  lei 
«ieuis  fois,  que  ce  pouvoir  avait  ét^  sàences  et  les  arts.  L-  ■l'-ii  e. 
révoqué ,  et  l'on  a  reproché  au  bsroB  BRETIIÏ  (PniLtBERT),  né  i 
de  Breteuil  de  s'en  être  néinmoins  Auxenne  en  1 540|  &t  r^o  docteur 
«rTi(  yoya.llSistoirede  laréfiokt-  en  médecine  à  l'université  deDéleen 
tian,  par  Bertrand  de  HoHerilte,  et  Franchc-Camte'.etagrégcaucoUégcdes 
UiSfêmoiresd»BouUîé).  Quoifpt'H  médecins  de  Dijon  en  r574-II  puMia, 
en  soit,  oublié  de  tous  les  partis  de-  en  i5^6,unvolumedef{wsi«r(tmoif- 
puis  la  fin  de  179a  ,  et  retiré  m  der-  reuses  réduàes  enjertite  J'im  dîs' 
nier  lieu  prtade  Hambourg ,  il  y  at-  cours  de  la  nature  d'amour,  Ljod, 
tendit  quun  nouvel  ordre  de  choses  in^S".  L'auteur  y  traite  de  cette  pas-' 
lui  permît  de  revoir  sa  patHe.  A  l'épo-  sien  plus  en  niédecin  qu'en  poète,  rt 
que  de  sa  rentrée «□  France,  c'e^t-à-  ses  vers  sont  déâgurés  par  Seauconp 
direen  1803,  cetaneieu  minislrese  de  motsel  de  locutions  particulier  es  a  sa 
trouvait  dans  une  situation  voisine  de  province.  Dans  ses  JlfiAsiifej,imprt- 
findiget^ei  mai»  un  héritage  qu'il  re^  mes  i  la  sinte  de  ses  Poésies  amotf 
cneiDitquelquMmois  après,  de  M*"*.  TSuses,  ontrouve  onpoemedef  Av- 
deCréqui ,  sa  parente*,  contribua  à  giae  et  source  de  la  petfection  de 
adoucir  l'amertume  de  ses  dernières  rheinme,eàserecanKaUÎapMtnreli 
années.  Il  est  morlàParis,  le  s  no-  (/«saTiafure.  Uprourecettepauvreté 
-vembre  1807  ,  laissant  une  ËKe  uni-  delanaturedeltionimeparroblîgalifm 
que,  M"",  de  Matignon.  L'importance  on  il  s'est  trouvé  d^miter  les  animaux 
des  événements  auxquels  s'est  trouvée  dans  plusieurs  opératiions,  et  3  en 
liée  la  vie  publique  d'un  des  derniers  condul  que  ceux-ci  lai  sODtsupérieurt, 
micistresdela monarchie,  just^e, plus  firetin  donna,  en  i583,  une  TVodiw* 
que  les  t^ents  qu'il  y  a  montrés,  les  lion  des  œuvres  de  Lucien,  Parus', 
d^ils  dans  leâqu^ls  nous  sommes  in-fol.  Elle  est  oubliée  depuis  long- 
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Bourgogne  dit,  d'après  Lairaix  du  coufrèrespourlesmissionsderAinéri- 

Maioe,  «queBretinacorri(;ële  Gui-  quc,oii  il  resta  près  de  vingt  ans,  sur 

dan  de  clurargie  de  Guy  d«  Chou-  lesquels  il  en  passa  duuze  à  Sc.-Do- 

Uac,  et  qu'il  aTait  tiaduit  les  j¥pho-  tniogue.  Il  risita  la  Guadeloupe  et  les 

risntesd'nyppoeraie.  v  Tabourot  lui  Antilles,  et  revint  en  France  en  i654. 

atiribueeDnireuDetraductiondel'ALi-  11  fut  sons-prieur  du  couvent  de  Blaiii- 

toire  de  JBoia-gogne,  écrite  en  ktia  ville,  alla  ensuite  à  Auierre,  et  enfin 

eir Pontus  Heutecus.  Un  uauveau  bi-  à  Caen,  «  passant  sa  vie,  disent  les 
iographe  lui  laisse  seulement  Tédi-  PP.  Quetif  et  Ëchard,  à  écouler  les 
tiondefa  Chirurgie  de  CkauUac,  et  confessiona.  h  II  mourut  le  8  janvier 
ajoute  «  qu'il  est  prouvé  aiqourd'hui  1679.  On  a  de  loi  :  I.  Petit  Cate'- 
qae  les  autres  ouvrages  <pi'oo  lui  a  au  chisine,mi  Sommaire  des  trois  pre- 
tribués  ne  sont  pas  de  lui.  •  Ce  biblio-  mières  parties  de  la  doctrine  chrè- 
grapHe  anrait  dû  au  moins  indiquer  derme,  traduit  dufrançais  en  la  lan' 
les  autorite's  à  rapi>ui  de  son  opinion,  gue  des  Caraïbes  insulaires,  Ku:ierTe, 
SfCtînmourutàDijonle^QJuia  iSqS.  if>64,  in-8°.;  II.  Dictionnaire fran- 
—  Bbbtin  (Claude),  mort  le  iSjuin  cais~caràibe  et  cariûbe -français  , 
1807,  à  l'âge  de  quatre-vingl-un  aiis,  mêlé  de  quantité  de  remarques  his- 
fut  aumônier  de  Monsirar,  frfere  de  toriques  pour  l'éclaircissement  delà 
louis  XVI.  Uest  autmir  de  Contes  longue,  Auserre,  1665-67,3  vol.  in- 
en  vo's  et  autres  poésies,  Paria,  8 '.tii'eloD,  d'après  l'ordre  de  Thomas 
1797, in-S".,  etdcquelques  poésies  Tarc,ge'ne'raldesooordre,avaitécrii: 
^parses  dans  divers  recueils.  W — s.  Belati»  gestorum  à  primis  ordinis 
BRETOG(  Jzar),  sievr  de  St.-  prœdicalorummissionariisininsulis 
Sauveur,  poète  françab  ,  'pé  à  St.-  ÂinericanisditionisGaUicœ,prœser- 
Laurenten  Dyne,  dans  le  16*.  siècle-,  tim  apud  Indos  indigenas  quos  Ca. 
est  auteur  d'une  tragédie  i  huit  ràibesvulgbdicunt,abaimoi&i%ad 
persoiuMges ,  traitant  de  i^ amour  owiuin  1 643.  Ce  travail  est  resté  ma- 
^un  serviteur  enfers  sa  maîtresse,  nuscrit;  mais  il  a  été'  utile  aux  Pp. 
etdecequien  advint,  Lyou,  i56r ,  MathiasDupuisetJ.-B.Dutertrepour 
in-d".  Duverdier  laisse  entendre  que  la  composition  de  leurs  ouvrages  (^. 
celte  pièce  avait  été'  composée  sur  DtjmM  et  Dutzbtrb).  A.  B— t. 
un  évéoement  coonu  ;  a  mais  elle  BRETON  (  Lcc-FiiAnçois  ) ,  né  à 
«ressent,  ajottte-t-il,  plutôt  une  mo-  Besançon,  en  i^Si ,  de  parents pau- 
«ralilé  ^e  non  pas  une  tragédie,  les  vres,  apprit  d'abord  l'état  de  menui- 
*  préceptes  dlcctle  n'y  étant  pas  obser-  sier.  Son  goût  le  portail  vers  la  sciilp- 
-aves.nBcauchampsnommecetauteur  ture.  Le  maître  chez  lequel  on  l'avait 
/eiin£r0fon.DansleCa|jt(^edeLa  place,  s'eu  aperçut  et  l'encouragea. 
Vallifere,  on  trouve  citée  une  édition  Après  avoir  demeuré  quelques  années 
de  ^  tragédie,  Lyon,  1571  ,  in-i6.  dans  l'aielier  d'un  sculpieur  en  bois, 
Cette  édition  est  moins  rare  que  k  il  résolut  de  se  rendre  a  Rome,  U 
première.  W — s.  seule  ville  alors  où  il  pût  trouver  des 
BRETON (Baihord),  néàBeaune  maîtres  et  des  modèles.  Il  fbt  obligé, 
le  5  septembre  i6og,  entra  en  i634  pour  y  vivre,  de  travailler  à  des  or- 
dans  la  maison  du  novictat-^uéral  de  nements  d'architecture.  Les  prcœrès 
i'ordre  des  frères  prêcheurs,  k  Paiis,  qu'il  fit  dans  son  art  d'cb  iitreot  pas 
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moins  rapidei.  En  1 9  58 ,  il  rentHins  41»  son  ncikD  ue  lïlt'  trop  volanû* 
le  premier  prix  à  l'école  de  St.-Luc,  Deux,  il  &t  un  cbois  dans  les  pièces 
p»r  UD  bas-relief  représentant  VEn-  qui  le  composaient,  et  le  fil  injpri- 
làfemerU  au  Pallaaium.  Cette  dis-  mer  à  Paris,  en  i5é3,iu-4°.  Cevo- 
tinction  le  ëx  admettre  à  l'écde  frao-  lume  cootiei;^  un.  Traité  de  la  ^ 
(aise  en  qualité  de  pcnsiunDaire,  Ce-  nération  de  thomne ,  un  autre  da 
pendant  on  ne  couuaît  de  lui,  à  cette  liege  de  l'ame,  de  sa  nature  et  de 
é|)oque,qu'unbas-reliefenmirbre,rc-  ses  opérations;  et ta&a  la  Cosméli- 
^véiva^iilU.  MùTl  du  général  fVolf,  que  et  illustration  delà  face  et  des 
et  la  statue  colossale  de  St.-Audré,  /nairu.  Dans  la  Cosmétique,  l'auletu 
placeeaudevaDldel'^liscSL-Claude-  donne  aux  daines  des  conseils  pair 
deft-BourguigoODS.  11  revint  ensuite  leur  toilette,  et  l'abbé  Goujet  le  liû 
dans  sa  pairie,  où  il  Ëit  charge'  de  reproche  arec  une  aigreur  toat-^-£àt 
difiërents  ouvrais;  quelques-uns  ont  divertissante.  Ce  critique  convient  ce- 
éte  détruit^  pendant  la  révolution,  pendant  que  Bretonnajau  était  un  ha- 
entre  autres  le  magnifique  tombeau  bilemédeGÎti;maiscomniepoète,itM 
des  la  Baume,  que  l'onvoyait  animes,  le  trouvepoint  au-dessus  du  médiocre. 
IL  reste  de  cet  artiste,  1".  deus^^n-  Unautra  bîblio^aphe  dit  que  leson- 
ges  adoraUurs ,  ta  mubn ,  i  l'i^lise  vragesdeBretonnayaupeuventencore 
îiL-Jean  de  liesançon  ;  3°.  uue  Des-  servir  utilement  W— s. 
«ente  de  crvix.  en  pierre  de  Ton-  BRETONNE  (  de  i.a  ).  f^.  ttÉnF. 
nerre,  à  l'église  St-Pierre;  5".  deux  BaETONNEAU(  Gni  ),  néàPon- 
Aiatues  en  pierre,  ï  l'hôtel  de  ville;  toise,  était  cbanobe  de  St-Lauient- 
^'•.  \ia Buste  de  Cicéron;  5°.  un  S.-  de-Plancy,aacontniencemetitdu  17'. 
Jérôme,  modèle  qu'il  avait  exécuté  siècle.  11  a  publié:  I..?ùtoir«^âuii- 
pour  l'académie  de  peinture  et  sculp-  logique  da  la  maison  des  Briâorotet, 
turedeParis,  où  cependant  Une  fut  représentant  les  plfis  héroique»  M- 
puint  admis.  11  était  membre  associé  tions  des  personnages d'icelie.  Puis, 
de  l'institut.  Il  est  mort  en  1800.  On  1620,  iu-^".;  H.  ffisuùre  de  Fori- 
irouve  une  notice  sur  Breton  dans  le  giae  et  fondation  du  vicariat  dt 
second  volume  des  Mémoires  de  la  Fonloise ,  Paris,  i65G  ,  ia-4°.  Uip* 
Société  d'agriculture  de  Besançon,  polyte  Ferrct ,  cure  de  St.-Nicolasdn- 
Get  artiste  avait  du  goAl  et  de  l'iotelJi-  Chardounet ,  prétendit  réfuter  ce  der- 
eence,iiiaispeudegén)e;iln'a presque  nier  ouvrage  dans  sa  f^éritable tûs' 
rien  créé ,  et  ce  n'est  que  sous  le  rap-  toire  de  l'antiquité  et  prééminence 
port  de  l'exécution  que  ses  ouvrages  duvicariatdeFontoiseouduFesi» 
méritent  l'attentùm  et  l'estime  des  con-  français ,  servant  de  réponse  à  fhii- 
naisscurs.  W — s.  toire  supposée  de  son  origirte  etfm- 
BRETON  (le).  Fiij-. Lebhbtok,  dation,  Paris,  1637,  10-4".;  mais, 
BRETONNAYAU  (Reké),  né  k  après  beaucoup  d'écrits  de  part  et 
Veroantes  eu  Anjou ,  exerçait  la  mé-  d  autre ,  un  arrêt  du  parlement  main- 
dcdne  â  Loches  dans  le  i6%  siècle,  tînt,  en  i6q4,  l'archevêque  de  Rouem 
Par  uoe  idée  assen  biiarre,  il  mit  en  dans  ses  droits  sur  ce  vicariat.  111, 
vers  les  résultats  de  ses  méditatious  Examen  désintéressé  du  .liera  de 
et  de  ses  observations,  et  il  sepropo-  la  Fréquente  commuiûon  ,  Houeo, 
sait  de  les  publier  sous  le  titre  de  i645,iD-8°, — Un  autre  BaErannxav 
l'Escidapefrançaiiywàs,aaii^iiX  (  Jean ),  lit  imprimer  à  Poitiers, «4 
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iB-jôrVOtCoti^laintedes  ieptttrtt  Franpns  Sandvrs,  ronfêsieur  du  mo- 

t&éraux  sur  Us  misères  ex  lei  cala-  turque.  Des  Réfitxions  chrétUnaes 

mités  de  ce  temps.            C.  M.  P.  poi^  les  jeuTies  gens  ^uieittrent  dans  ' 

BBETONNEAU  (Fi.ai.com  ),  je-  Umonde,  1708,  in-i a.  complètent 
suite,  né  eu'l'oiiraineleSi  décembre  la  lisiedes  travaux  pieiu  et  littéraires 
1660,  mon  àfamle^gm^i  I74it  du  P.  Bretonneaa.  V— te. 
consacra  phii  de  t  rente^uatre  ans  au  B  R  E  T  ON  N  l  R  R  (  BABTH^LEMt- 
minisière  de  la  chaire.  Ses  quarante-  Josefi  ) ,  né  à  Moiitretier ,  près  de 
quatreiSonnoru,  ses  Panégyriques ,  hjoa,  en  i65€|  étudia  avec  passion 
au  nombre  de  treiie,  et  ses  Discours  le  droit  romain,  qui  Aait  celui  da 
sur  les  Mystères ,  furent  imprimés  &  pays  où  il  arait  pris  naissance.  Il  con- 
Farisen  174^1 7  voI.ia-ia.Oneofit  naissait  tout  ce  que  l'Europe  a  prodtnt 
'  «D  grand  éloge  dans  les  Mémoires  de  de  plus  habiles  comment  atcuis  sur  les 
7r<n'0iu:(  mars  174^).  lissontplus  lois  romaines,  et  il  rechercha  arec 
solides  que  brillants  ;  on  y  trouTe  soin  ce  qiu:  l'histoire  et  les  antiquità 
peu  de  débuts,  mais  aussi  peu  de  pouvaient  lui  fournir  pour  Irar  par- 
grandes  beautés  :  le  style  m  est  sim-  laite  iuielligencc.  Il  fui  ti'ès  employa 
pie,  dair,  correct,  mais  sans  éleva-  dans  la  profession  d'avocat ,  ce  qui  ne 
HoH.  Le  P.  Berruyer  fut  l'éditeur  du  l'empécba  pas  de  composer  des  ou- 
P.  Bretonneaii;  et  le  P.  Brelonneau  vrages  utiles,  qui  lui  servaient  en  qud- 
FaTait  e'ié  des  Sermons  du  P.  Gte~  que  sorte  de  recréation,  et  auxquels 
minais,  Paris,  1690,  a  vol.  in-ri;  il  mit  cependant  beaucoup  de  temps 
i6{t3,  3  vol.;  et  1719,  5  vol.;  des  etdesoin.ndoDiiad'abora,rn  1708, 
Sermons  du  P.  Girmtst,  Paris,  une  nouvelle  édition  des  fMvvres  dé 
17041  5  vol.in-12;  et  des  Sermons  Benrys,  a  volumes  in-fol.,  qu'il  ac- 
i&  J'. fiour<^0bn«,  donlil  fit  la  re-  compagna  de  très  bonnes  observa- 
vision,  Paris,  1707-1716,  i4  vol.  tions.  Il  avait  adopté  Tupinion  de 
in-S".;  et  1718,  18  vol.  in-ia.  Le  Henry  s,  que  le  droit  romriiu  ét'iit  le 
P.  La  Kuelui  appliquait,  à  ce  sujet,  ce  droit  commun  ou  fondamental  de  la 
qui  a  été  Hit  de  S.  Martin:  Trium  France,et,  pour  la  justifier,  il  fit  une 
moratorunt  suscUalor  magniftcus.  longue  «t  savante  dissertation  ,  où  il 
Le  P.  Bretonneau  publia  uussi  les  rappelait  l'upinion  de  tous  les  juris- 
PoTiégrriques  et  quelques  LSermons  cousnltes  qu  il  croyait  avoir  embi'assrf 
inédits' du  P.  La  Rue,  Paris,  1740,  la  sienne.  Il  n'y  en  a  cependant  jamais 
3  vol.  in-iQ.  Il  rédigeaet  fit  impii-  eu  de  plus  mal  fundée.  Le  droit 
mer  1rs  Pensées  du  P.  Bourdaîoae  commun  d'un  pays  est  celui  qui  régie 
sur  divers  sujets  de  religion  et  de  les  contrais  ou  les  actes  fundamea- 
morale,  Paris,  1755,  3  vol.  in-ii;  taux  de  l'ordre  social,  tels  que  le  ma- 
il donna  encore  une  nouvelle  édition  nage,  les  successions,  la  nature  et  le 
de*  Œuvres  spiriUteUes  du  P.  te  partage  des  biens ,  etc.  Or ,  sur  cela  , 
yàUns ,  icsuite,  avec  une  préface  his-  les  coutumes  avaient  un  caractère  tout 
torique  sursa  vieet sur sesouvrages,  particulier,  diSifrent  et  souvent  op- 
Paris,  1759,  3  vol.  in-i3.  Il  avait  pose  à  celui  des  lois  romaines.  Les 
iàit  imprimer,  en  iToS,  in-iï,  un  pays  coutumiers  n'avalent  recours  à 
abrégé  de  la  vie  de  Jacques  II.  ces  dernières  que  pour  ce  qui  n'était 
Cet  ouvrage,  qui  n'est  guère  qu'un  pas  décidé  parleur  loi  territoriale,  et 
^Q^yrique,  est  tiré  de  l'anglab  de'  le^oitromaifin'étaitpoureusqu'unt 
Y,  36 
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loi  siipplAÎTC.  11  ne  pouvait  donc  âlre  Hé  pour  avoir  place  daiu  cet  abr^ 

la  loi  commune  que  dans  les  pays  ou  La  premifcre  édition  des  QuesUons  de 

il  était  la  loi  universeUe.  Un  autre  ou-  Jroit  eit  de    1^18,  Paris,  in-iî. 

TragedeBretonnier,plus  utile,  quoi-  Boucher  d'Ai^sy  fil  ensuite  des  ad- 

qiie  moins  ët«idu  que  ses  observa-  ditions.  La  meilleure  édition  est  celle 

tionssur  Henrys,  (Test  son  Recueil,  de  178a,  in-4°.  Bretonnier  moanit 

par  ordre  alphabétique ,  des  princi-  le  ai  avril  i^as,  âgé  de  soÉuntc 

pales  questions  de  droit,  qui sit  JU'  onze  ans,  B^i. 

gent  diversement  dans  ies  différeras         BRETTEVILLE  (  Ëtizniiie-Dd- 

Vibunav^t  du  royaume.  It  Tentre-  bois,  plus  connu  sous  le  nom  d'^M 

prit,  ramme  il  le  Ht  Iiii-méine  à  la  de),  naiait  d'une  bmille  noUe,  i. 

fin  de  sa  préface,  par  le  conseil  de  fireltéville-sur-Bordel ,  à  trois  liâiti 

d'A(:;ues9eau,qu'ildésignesous)enom  de  Caen ,  eu  i65o,  entra  cha  ks 

H Aristide.  Le  projet  de  cet  illustre  jésuites  en  1667,  les  quitta  en  iG^S, 

magistrat  était  dVlahlir  une  entière  et  mourut  en  1 683 ,  à  peine  ^'  d» 

nnifurmîlé  dans  Texécuiion  de  cha-  trente-buil  ans.  II  marqua  sa  courte 

cune    des  anciennes  lois,    sans   en  carrière  par  d'assez  longs  travaoz.  Les 

changer  le  fond,  et  d'y  ajouter  ce  qui  jeunes  ecclésiastiques    qui  se   desli- 

pouvsic  manquer  à  leur  perfection,  naicnt  à  l'éloquence  de  la  cbaire  it- 

•  C'était  à  peu  près  le  projet  conçu  d^à  Tinrent  fi^jet  de  loiu  ses  soins.  11 

jar  le  premier  président  de  Lamoi-  publia  en  io85  ,  \  Paris ,  des  £sMtl 

gnon  ,  dont  le  plan  est  très  bien  ex-  de  sermtms  pour  tous  les  jours  di. 

?tsé  dans  b  pré&ce  des  (ouvres  Carême,  en  5  volumes  in-S".,  qii 

Auianet,  ({ue  ce  magistrat  avait  as-  contiennent  six  plans  différents  pou 

socié  à  son  travail  avec  Fourcroy,  chaque  jour,  avec  des  passages  ei- 

autre  avocat  cdèbre  de  son  temps  ;  traits  des  livres  saints.  Il  donna  ea- 

inaisniruDnil'autren'avaicnlcu l'idée,  suite  un  4*'  volume  pour  les  dtmu- 

comme  on  le  répète  dans  laat  de  livres  ches  de  l'année,  avec  no  seul  pbi 

et  tant  de  dictionnaires,  d'abolir  toutes  eu  dessein  pour  chaque  diniancbc,tt 

les  coutumes  anciennes  de  la  Francç ,  quelques  sermons  complets  à  la  Si. 

pour  leur  en  substituer  une  générale  Ce  recueil ,  extrait  avec  soin  dn  t. 

K)ur  tout  le  royaume.  Le  recueil  de  Bourdaloue,  etdes  mnlleurs  ptédic»' 
reionnier ,  qui  présentait  en  abr^  teurs  du  temps  ,  fut  réimprimé  à 
toutes  les  questions  diversement  ju-  Paris  en  1688,  1691  et  i7o5,4*<i'- 
gées  dans  les  cours  souveraines,  en-  in-8'.  L'abbé  du  JarryTouInt le  cen- 
trait fort  bien  dans  les  vues  de  ifA-  tinuer,  et  publia  ,  de  1693  à  1698, 
giissseau.  11  fiittrés  utile  pour  la  ré-  cinq  nouveaux  volumes  d'fssoû  J» 
daclioQ  dcs.d^rentes  ordonnances  sermons  et  de  panégyriques  ^ 
qu'il  fit  publier.  La  préface  de  ce  re-  n'ement  pas  le  même  succès.  On  a 
cueil  forme  seule  un  ouvrage  intéres-  encore  de  l'abbé  de  Breiteville ,  VÉ- 
fiant  ;  elle  contient  une  notice  des  ou .  loquence  de  la.  chaire  et  du  barrem, 
vrages  ,  et  quelquefois  un  |H-écis  de  selon  Us  principes  de  l»  rkéiarifÊÊ 
laviedes[rfus  câpres  jurisc(»i suites  sacrée  et profitne ,  Paris,  i68(),i 
qui  avaient  brillé  auprès  de  tous  les  i  a.  Cet  ouvrage  posthnme ,  divisé 
parlemAts  de  la  France  :  A  n'y  man-  cinq  Lyres ,  qui  traitent  de  l'inve»- 

3  uc  mie  ceux  du  parlement  de  Paris,  tinn,  de  la  dispositioB,  de  l'âoca- 

onlle  nombn  ^lût  Urop  cguidu»-;  Ûon,  despasMoiu  et  de  l'action  it 
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Poraleur ,  est  une  espine  Je  rli^tori-  des  fleur»  et  de»  fruits  j  mais ,  apn:„ 
ijue  complète;  mais  fauteur  instruit  avoir  »u  les  beaux  sites  de  l'Iialie  il 
bien  moins  par  les  règles  que  par  les  abandonna  ce  genre  de  peinture  et 
exemples.  Ses  principes  ne  sont  pas  s'appliqua  au  paysage  :  cVst  k  ce  der- 
toujoiirs  justes  et  enacts.  Le  livre  est  nier  genre  tni'il  doit  sa  cifldiritë.  Il  se 
d'ailleurs  bien  écrit.  V— ve.  plaisait  à  représenler  de  vastes  campa 
B;1IEDGHËL,ou  BKEUGËL  gnesdansdepetItslab<e»nx.Sesfonds 
(Piebbe),  peintre  j  naquit  en  iSio,  sont  fiches  ,  ses  compositious  très  va- 
à  Breughet ,  village  près  deBréda,  lie'es.Ildessinaitassezbienlesfigures 
dont  lui  et  ses  descendants  prirent  etaimaitlessujetso&il  pouvaitenËurc 
le  nom.  Il  e'tudia  sous  deux  maîtres ,  entrer  un  grand  nombre.  D  en  a  peint 
et  voyagea  ensuite  dans  la  France  et  souvent  dans  des  tableaux  de  Henri 
.lllalic,  dessinant  beaucoup  d'après  SteenwiclL,deMompcr,et dequelques 
nature ,  surtout  dans  les  Alpes.  Ayant  autres  artistes.  Bubcus.  Adrien  Van 
adopte'  la  manière  de  Jërdme  Bosch,  denVelde,Bcittenhamer,TanBaeIen 
qui  mettait  du  comique  dans  ses  corn-  Henri  de  Klerk,  en  ont  pbcë  dans  les 
positions, on  le  surnomma' i'iftrrf-Ze-  siens.  Scsplus  beaux  p.iysages  se  font 
Drôle.  De  retour  k  Anvers,  il  fut  reçu,  remarquer  par  des  tons  verts  très  vi&. 
en  i55i  ,  membre  de  Tacademie  de  Son  coloris  est  généralement  fin  et 
cette  ville.  Les  noces,  les  fêtes  de  transparent,  sa  louche Itéère et spiri- 
campagne  devinrent sessujets  favoris,,  tuelle.  Leièuillerdesesarbresoflïece- 
ct  il  avait  soin  d'e'tudier  fréquemment  peudant  quelquefois  un  peu  de  sécbe- 
la  nature,  pour  que  ses  compositions  resse;  on  lui  reproche  aussi  de  trop 
portassent  l'empreinte  de  la  vérité,  muiiiplier  les  petits  objets  sur  les  de- 
Déguisé  en  paysan  avec  an  de  ses  Tants,  et  de  donner  k  ses  fondj  une 
amis,  il  se  mélail  aux  danses  des  villa-  teinte  trop  bleuâtre.  Le  tableau  6^ A- 
geois  ,  et  souvent  même ,  selon  l'usage  iam  et  Eve  dans  le  Paradis  terres- 
du  pays ,  il  faisait  un  présent  aux  tre ,  dont  Bubeus  a  peint  les  ficures 
mariés,  comme  s'il  eût  été.delafamille.  et  qui  fait  partie  du  musée  Napoléon' 
La  veuve  de  Pierre  Koeck  ,  son  pre-  psscpoursoncbefd'œuvre.  &uxdcs 
miermaiire,  lui  donna  sa  fille  en  ma-  Quotrâflenwntr,  qu'on  voyait  autre- 
riage  ,  et ,  par  suite  de  celte  union ,  il  fois  à  Milan ,  dans  k  bibliothèque  Am- 
vïnt<lenieurer  A  Bruxelles,  oit  il  mou-  brosienne,  n'ont  guère  moins  decélé- 
rut:cn  i57o.Lcs  biographes  assurent  brîté  :  on  les  a  vus  quelque  temps  au 
qu'étant  tombé  malade,  il  fit  brâler  en  musée  Napoléon.  Jean  fireughel  mou- 
sapréseiice,pariiafeiniue,  des  dessins  rut,  suivant  Félibien,  vers  l'an  i6Ai, 
libresde sa  composition.  D— t.  Gil.  Sadeler,  Th.  Galle,  HoHar  et 
BBEUGHEL  (Jun),  fils  du  pré-  d'autres  maîtres  ont  gravé  d'après'iui. 
cèdent,  dit  Sreughel-tie-  Felours ,  à  II  a  gravé  lui-même  plusieurs  pièces  k 
cause  de  l'affectalion'qu'il  mettait  à  se  l'eauforte.  — lient  un  frère  nommtf 
vêtir  de  cette  étoffe,  naquit,  dit-on  ,  Pierre,  qui  fut  surnommé  BnEtrcoEL 
k  Bruxelles  versl'an  1 56S. Orpbelin  D'EiWERjOarcequ'iIscplMsaitàpein- 
dès  son  enfonce,  il  fiit  l<le*é  dans  la  drédes  sabbats  et  des  scènes  de  vo- 
niaisondesona'ieute,MarieBessemer,  leurs.  On  cite,  parmi  les  mdlteurs 
veuve  du  peintre  Pierre  Koeck,  et  fut     ouvrages  de  ce  dernier  maître     un 

S  lacé  dans  l'atelier  de  Kerre  Goe-     tableau   de  la  galerie  de  Florence, 
Liadt.  Il  s'attaclia  d'abord  i  peindre    représentant   Orphée  <jm  jouf  d* 
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t.  i^n  devant  Plutan  et  Proser-  mœurs ,  l«i  usages  et  la  religion  dei 

pine.  E — cD— d.  diflerenis  peuplci.  Il  passa  trois  ans 

BBEUGHEL  (  Abujuh  },  sur-  enFrance,  esÂDglclerreetenlialif, 

nommé  ie  ^apolitam,  naquit  à  An-  oùilélait  en  iS^S.  Ayant,  dans  ctt 

vers  en  1672.  Deicamps  pense  ,  sans  difTèrenls  pays  ,  parle  à  plusicnrsper- 

Taffirmer  ,  qu'il    é»it    fils  et  dève  sonnes  qui  avaient  fait  le  voyage  de 

â'Ambroise  Breughcl ,  directeni   de  la  Terre  Sainte,  il  s'affermit  dans  la 

racadénùe   d'Anvers  ,   en   i655   et  résolution  qu'il  arait  formée  de  Vea- 

1670.  Il  alla  de  bonne  heure  i  It(H  (reprendre.  Il  s'embarqua  donc  en 

me,  s'y  maria,  et  vit  tes  ourrages  aynl  iS^g,  à  Venise,  où  il  appiit 

très  recberchés  dans  cette  ville,  ainsi  que  depuisquelques  années  le  nombre 

qu'^Nai^s.Il  acquit  de  la  réputation  des  pèlerins  avait  singulièrement  di-. 

et  de  la  fortune  par  ses  tableaux  de  minué.  Il  alla  d'abord  h  Constaotino- 

fleurs  et  de  finuls.  Ses  camarades  de  pie  ,  partit  pour  Alexandrie ,  et  de  là 

)a bande  académique  lui  donnant,  se-  gagna  Bosetic.  Cette  ville  prenait d« 

ion  l'usage,  un  sobriquet ,  rappelèrent  raccroissemeot ,  parce  que  les  Musid- 

iîAJ^^G^oe/î( comte  du Bhm),pro-  mans  croyaient  que  la  Mekke  ctMé-    , 

bablement  pour  faire  allusion  irai-  dinc  tomberaient  un  jour  au  pouvoir 

sance  que  ses  talents  lui  avaient  pro-  des  chrétiens ,  et  qu'alors  le-  tombeaa 

curée.  Le  désir  d'augmenter  la  dot  de  de  Mahomet  serait  transporté  à  Ro- 

■a  Elle  unique  ,  douée    d'une  rare  sette.  Braiming  fît  le  voyage  de  cette 

beauté,  le  conduisît  aune  Un  malheu-  ville  auCaire,  partie  par  lerreet  partie 

rense.  11  confia  son  bien  k  un  négo-  par  le  Nil.  Arrivé  dans  la  capitale  de 

dant ,  qui,  au  lieu  de  le  faire  valoir,  l'EgypIe ,  ses  remarques  sont  nom- 

prit  la  fuite  et  le  ruina.  Ce  trop  sensible  breuses,et  se  portent  sur  les  mœun 

père  ne  pouvant  établir  sa  fille  selon  et  sur  le  commerce.  II  nous  apprend 

■on  d&ir,  mourut  de  cb^rîn,  et  sa  que  les  émeraudes  n'y   étaient  pas 

fillesefît  religieuse.Descampsaccorde  dières  ,  et  qu'elles  venaient  d'uacan- 

(le  grands  éloges  aux  tableaux  de  ce  ton  situé  i  trente  journées  de  mar- 

peiotre;  Uy  reconnaît  toutce  quipeut  cbe,  dans  le  sud-est  du  Caire.  Ayant 

rendre  précieux  les  ouvrages  de  ce  visitéle  jardin  delà  Matarée,  fameux 

genre:  un  coloris  vrai  et  vigoureux  ,  jadis  pour  ses  baumiers ,  il'  trouva 

nne  touche  large  et  &cile.  —  Jean-  qu'il  n'y  existait  plus  que  deux  de  ces 

Baptiste  Bbxdghel,  frère  d'Abraham,  arbres.   Il  alla  aux  monts   Knai  et 

fi] I  aussi  un  peintre  estimable, quoi-  Horeb.  Eu  quittant  ces  montagnes, 

qu'il  n'^alât  point  son  aîné.  Tout  ce  la  crainte  d'être  pillé  par  les  Arabes 

qu'on  sait  de  cet  artiste,  c'est  qu'il  vé-  l'empfcba,  ainsi  queses  compagnons, 

eut  et  mourut  k  Rome,  non  moins  re-  de  traverser  le  désert  pour  aller  kjé- 

gretté  pour  la  régularité  de  ses  mceurs  rusalem.  Il  rentra  en  Egypte ,  s'em- 

que  pour  ses  talents,  D — T.  barqua  à  Damiettepour  Jura,d'oû  il 

BREUGIÈRE.  f^qf.  Bhugièhe.  partilpour Jérusalem. Breunîng, quoi- 

BBEUIL  (  DO  ),  Foty^.  DiTBilmiL.  que  protestant ,  avoue  que  l'on  ne 

BItËUNING(j£AK-JaLCQirEs),  n^  peulentrer  dans  le  saint  sépulcre  sans 

en  1 552 ,  à  Bucbeobach ,  dans  le  du-  éprouver  un   Jrémissement  reUgieux. 

cbé  de  Wurtemberg ,  employa  sa  jeu-  11  revint  en  Europe  par  Tripoli  de 

nesse  à  voyager,  pour  apprendre  les  Syrie,  après  avoir  traversé  le  Liban, 

langues  élcangères ,  et  connaître  les  où  'il  trouva  encore  vingt-six  cèdres 
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d^nt.  H  donne  queltpies  détails 
sur  les  Druses  et  les  Maronites.  Il 
arriva  à  Marseille  au  mois  de  de'- 
cembre  1579,  pliis  alla  en  Savoie 
et  eo  Italie ,  où  il  resta  jusqu'au  mois 
àe  septembre  1 58o.  De  retour  dans  sa 
patrie,  aprtïune  absence  de  sis  ans 
et  demi,  Q  fiit,  en  iSqS,  nomm^ 
ÇouTemeur  de  Jean -Frédéric,  duc  de 
Wurtemberg,  qu'il  accompagna  à  l'u- 
ntrersit^  de  Tubingen.  Ce  pnnce ,  qui 
avait  lu  en  manuscrit  la  relation  de 
-  de  son  T03rage  d'Orieni ,  l'engagea  à 
la  faire  imprimer.  Breuning  la  lui  de'- 
dia ,  et  ne  publia  pas  ses  vojrages  en 
£nrope,  parce  que  ces  pays,  diMl, 
(étaient  suffisamment  connus.  Sa  re)a~ 
tioDeit  intitulée  if^o^nge  en  Orient 
par  noble  et  discrète  personne  lemn- 
Jacipies  Breuning  seignear  de  Buo- 
chenbach,elc.,  etc.,  Strasbourg,  1613, 
j  vol.  in-fbl ,  en  allemand.  Elle  est  ao- 
compagne'e  de  figures  qui  ne  sont  pas 
mauvaises  ;  quelques-unes  ont  été  co- 
pi<!es  de  Beion.  Breuning  ne  s'est 
pas  non  plus  fait  scrupule  de  prendre 
des  passages  entiers  djins  les  voya- 
geurs qui  l'avaient  pre'oédé.  Son  livre 
est  aujourd'hui  assez  rare  et  peu  connu^ 
n'ayant  pas  été  traduit  en  français  ; 
Busching  le  rate  quelquefois.    E— 4. 

BREUNING  (  Chrehem-Hekiii  ) , 
professeur  de  droit  à  Leipzig,  né  dans 
cette  ville  le  34  déoembre  1719,  et 
mort  en  1780,3  écrit  un  grand  Dom- 
lire  de  dissertations  intéressaDtes  sur 
des  questions  de  droit  naturel  et  poli- 
tique j  les  principales  sont  :1.  Dipa- 
tria  poiestate  ejusijue  effectibus  ex 
principiis  jm-is  naturte,  tract,  I  et  If, 
liCi^g,  1 751  et  i755,in-4°. ;1I, i>« 
pneserwiionajwe  g«Btfum  încogni- 
td,  ibid.,  i73a;lll>  Prima  Unea 
juris  eccUsiastici  lutîversalis ,  Franc- 
fcrt,  1759,  in-8°.;IV.  Primœ  îi- 
jtecB  juris  nabtrœ ,  iinà. ,  1^67  ;V) 
De  matrimonio  cum  secundâ  ctmj» 
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me  eoiara^,  priore  mm  repuJiatd , 
ibid. ,  1 776 ,  etc.  G — T. 

,  BREVAL  (  Jeab  Dumsu  de  ), 
écrivain  anglais  du  i8'>  sik;Ic,  fils 
d'un  chanoiue  de  Westminster,  Ait 
élevé  à  l'école  de  Westminster ,  et  en- 
suite au  collège  de  la  Trinilé,  i  Cam- 
bridge; mais,  sur  quelque  diflîculUî 
qu'il  eut  avec  le  docteur  Bentley ,  son 
principal, il  quitta  l'univei'sité  et  son 
pays,  et'prit  du  service  en  qualité 
d'enseigne  dans  l'armée  anglaise ,  qui 
était  alors  en  Flandre.  Ses  connais- 
sances variées ,  son  talent  pour  la  pein- 
ture et  les  agréments  de  son  commerce 
le  recoiq mandèrent  bientôt  k  ta  bien- 
veillance du  duc  de  Mariborongb,  qui 
l'âeva  au  grade  de  capitaine ,  et  l'em- 
ploya dans  diverses  négociations  avec 
les  princes  d'Allemagne.  Il  publia ,  eu 
1736,  la  relation  de  ses  voyages, 
sous  ce  titre  :  Remarques  sur  affé- 
rentes parties  de  V Europe ,  etc. ,  3 
vol.  in-fol. ,  fig.  (  en  anglais  ) ,  idem^ 
1 731} ,  idem.  Cet  ouvrage  est  estimé  ; 
On  y  trouve  plusieurs  monuments 
grecs  et  romains ,  trouvés  en  Sicile  et 
dans  la  France  roéridiopale ,  et  qui  n'a- 
vaient pas  encore  été  décrits.  Oa  a-de 
lui  en  outre  des  poésies ,  et  quelques 
pièces  de  tWâtrc,  entre  autres  une 
petite  pi*«  intitulée  ;  les  Coi^edw-é»^ 
«omposée  i  l'occasion  du  mauvais 
sucoee  de  la  pibce  de  Trois  heures 
après  le  mariage ,  qui ,  bien  que 
représentée  seulement  sous  le  nom  de 
Gay,  était  l'ouvrage  commun  de  (^y, 
d&  Fope  et  d'Avburiinot.  Apris  une 
telle  tànérité,  Breval  devait  nécessai- 
rement figurer  parmi  les  héros  de  U 
Daneiade  ;  et  son  nom  s'y  trouve  eu 
effet.  Il  mourut  en  1 75g.       S — d. 

BREVEHTANO  (  t-muma.  ) ,  écri- 
vain peu  connu ,  né  à  Pavie  dans  le 

)6'.  siècl»,  a  publié  l'histoire  d»celts 
ville,  ouvrage  curiens  et  très  rare: 
&(oria   ifatt'  amiiihità;  nobiUià  « 
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delle  case  nolabili  délia  eiuà  tliPth  de  1  ta  mode  de  BreUgite ,  nomm^ en 

M>,  Pavie,  iSio,  iii-4°.  On  a  du  i5&^,  par  le  roi  Heori  III,  ambu- 

même  auteur  :  TrattaU  delt  origine  ■adcur  k  la  P«rte,  l'emmeua  arrec  lui, 

(U'  vmti ,  de'  Homi  e  deU»pr<^>netà  et  le  fit  son  adjoml.  Lancosma  non* 

{oro,  Venise,  1871  ,  in^"-  Trattato  rut  en   iSgi  ;  de  Brèves  en  donu 

delta  infeliàlà  e  délie  mîserie  da  aris  i  sa  cour,  el  dnnanda  des  lettres 

gli  uamini,  Pavie ,  i575 ,  in-d".  La  de  créance  pour  lui  succéder.  On  hii 

bibliothèque  ambrosienne  de   Milan  écrivît  de  travailler  en  qualité  de  r- 

{Hiutde  en  manascrit  pluùeurs  ou<  sideut ,   jusqu'à  l'arrivé  du  nomà 

vrages  inédits  de  BrevenlaDo ,  entre  amtussadeur }  il  repondit  qWauon 

ualies.l.TraaalodelUrremoto,raC'  honiBe  de  sa  maigon  c'avait  ianuis 

eotto  da  varj  aulari  antichi  «  mo-  pris  de  quaUButira  pareîfie  ;  qn'il 

<femi;  II.  Traltalo  de' venti i  lll.  allaitrcTenûreaFranceaTeelestnilâ 

Divisions  del   corpa  wnaiw  ;  1V>  secrcU    conciBS  av«  la   Porte ,  et 

Trattato  d^ie  comeU ,  i>el  ifUaîe  si  qu'ainsi  fen  perdrait  on  trarail  da 

dickiara  che  siane  e  di  i/uarae  sorti,  plusieurs  anuées.  On  -im  envoya  la 

coi  lor  porlenti ,  signifitati ,  tic.  Mt  titre  d'ambassadeur.  Hdgré  Us  it- 

find'uu  autre  de  ces  manuscrils,  sont  laiHesd'Arquesetd'lvry,  u  ligoeélail 

cents  vn  italien,  de  la  mus  du  fils  de  escwe  très  puisante  et  danânaitabn 

l'auteur ,  ces  mots  qui  nous  apprennent  à  Marseille  ;  Amuratli  1)1,  qui  occupait 

b  date  de  sa  mort  :  'a  Ce  fut  ici  le  der-  le  trône  otfaoman ,  avait  nae  burm 

»  nier  ouvrage  de  non  père;  il  acheva  formidable  qui  \e  rendait  mattie  de 

»de  l'écrire  le  i4   )<»)tet  1577,  et  la  Moditerran^.  De  Brèves,  constam- 

>>  mouiiil  le  18  du  même  mois,  i  il  est  ment  honore  de  la  c«ifiance  de  f» 

)>QQ  d'avertir  que  MoDtfaucon   s'est  sutthau,  l'enga^,en  l5g5,  àëoin 

trompa  (£iUiotft.  mairnsc, ,  tom.  I,  «ne  leiiK  aux  Marseillais  pour  1rs 

pag.  5a4  et  3^7  } ,  en  ^pelant  £e«  forcer  de  se  ^uinettre  à  Henri  IV. 

neveraoTio  l'auteur  de  ces  ouvrages  Dans  cette  lettre,  vratmeot  curiense, 

manusciits ,  quis'eat  autre  que  notre  Amurath  111  s'cspnmu  akisi  :  •  Nom 

fircrentano.                         G — i.  »  TOu)ioviAo»j  ou  {fanons  vo« 

BREVES  (F^AnçoB  Savabvse)^  ■  cnjoigaans  d'indiner  tos  cbe&  tf 

Be  CD  1 36o ,  Ail  on  des  plus  haliUes  »  rendre  t^eitsance  au  BUgoafiine 

Bécodateurs  des  régnes  de  Henri  IV  >  entre  les  grands  et  frës  puissants 

etdeLouisXIll,  et  a  rendu  d'emi-^i  »  seigneurs,  Henri,  roi  deHavaire, 

ventsservicesauxletlresctàsapatrie.  v  à  présent  emperev  d«  France.  Si 

Hélait  issu  d'une  fanulledeTouraiDe,  «vous  persistes  dans  votre  sioisB* 

dont  Fori^ae  lemmite  au  comiaen-  »  obstination ,  bous  t<hu  âéctarots 

cernent  du  1 5''.  siècle,  et  ses  ancêtres  »  que  vos  vaisseaux  et  leurs  cargii- 

étaient  seigneurs  de  1^  de  Savary  »  sous  seront  confisques,  et  les  bom- 

sur  l'Indre  ,  près  de  Paluau,  dont  ils  s  mes  faits  esclaves  dans  tous  nu 

tiraient  leur  nom  ,    ou  à  laquelle  ils  »  états  et  sur  mer.  Cestà  la  priéttde 

l'avaientdonne.Sonpéreavaitépousé,  »  l'ambassadeurde  France,  résidnit 

ciii544>  f^'a^Çoùe^D^'o^s,  dame  »  prts  de  uous,  que  nous    avons 

de  Brèves,  ])ar  laquelle  cette  terre  de  »  donnéà  noscap^s,  nos  très  hautstl 

Brèves  a  passé  dans  la  maison  des  ■  très  sublimes cosunandemeots,  etc. ■ 

Savary.llavaitvia^-deuxaiulorsque  J)e  Brèves  parvint'ei^,  après  phi- 

Jacques  de  SaTi^-Luicasiae,  us  oih  EéGUfsunifesdetrvraHt^àçondme, 
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entre  Benri4ft-Graod  et  Âclimet ,  le  fa-  raclures ,  dans  un  d^pôt  de  llniprime- 
meiix  traite  de  1604,  par  lequel  il  re-  rie  roj'ale.  {P'.hUtm.l".  desJVoticei 
tablitoucDDfirma  tous  les  svaniages  que  et  Extraitsdet  manuscrUs).  De  Brevet 
les  traités  précédents  assuraieni  à  la  avant  terminé  son  ambassade,  pattit 
France, etyfitniéaieajoutercoiiside-  Je  Coustanliaople  en  mai  i6o5.  )1 
rablement.  De  Brèves  reconnaît  <pi'il  lui  restait  deux  commissions  délioitcs 
devait,  en  partie  ,  l'ascendant  qu'il  i  remplir,  c'était  de  feire  exécuter  k 
avait  sur  les  sulthans  et  leurs  ministres  Tunis  et  à  Alger  1m  ordres  qu'il  avait 
à  son  goût  pgur  les  lettres  et  la  litté-  obtenus  du  grand-seigneur  pour  la 
rature  orientale ,  et  surtout  à  l'uMge  délivi'auce  des  chrétiens  et  surtout 
de  la  langue  turke,  qui  lui  était  dt-  des  Français,  etpourlarestiluliondcs 
venue  très  familière.  Il  rapporta  du  vaisseaux  et  des  effets  pris  par  le.'i  cor- 
Levant  jdus  de  cent  volumes  torks  et  saircs  de  Barbarie.  Déjà  à  celte  époque, 
persans ,  qui  sont  aujourd'hui  à  la  Bî-  les  ordres  du  grand-seigneur  étaient  . 
bliothèque  impériale.  Il  fit  graver  à  peu  i-espectés  de  ces  pirates,  lors- 
Bome,  par  les  pins  habiles  artistes, des  qu'il»  ne  s'accordaient  pas  avec  leurs 
caraiHeres  orientaux  avec  lesquels  on  intérêts.  Cependant,  de  Brèves,  trou- 
imjmma,  dans  cette  ville  et  à  Paris,  vant  à  Tunis  un  pacha  qu'il  avait 
divers  livres  en  langues  orientales ,  bit  nommer  et  qui  s'eu  souvenait , 
et  entre  autres  le  traité  de  i6o4i  réussit, «près  des  conférences  tumul- 
dont  nous  venons  de  parler,  i  vol.  tueuses  où  il  courut  risque  de  perdre  . 
ia-^°.  de  43  pages,  i6i5.  La  plu-  la  vie.  A  Alger  ,  il  eui  affaire  à  un 
part  de  ces  impressions  ont  été  exé-  Chérif-Mutii  qu'il  avait  fait  condamner 
entées  par  Etienne  Paulin  et  G.  Sio-  aux  galères ,  pour  avoir  donné  un 
nila,  et  portent  sur  leurs  frontispices:  soufflet  à  un  consul  franfais  ,  et  qui 
£x  typographid  Savariaaà.  Ces  ca-  eut  aussi  bonne  mémoire  que  le  pacha 
ractères  orientaux,  acquis  depuis  par  de  Tunis  :  ce  Chérif-Mufii  essaya  de 
l'imprimeur  Vitray ,  pour  le  compte  &ire  assassiner  de  Brèves  par  des 
du  roi  de  France,  ne  peuvent  être  noirs,  et  parvint  à  rendre  inutiles  tous 
comparés,  pou' leur  beauté,  qu'à  ceux  les  efforts  de  son  habileté  et  de  son 
qu'un  habile  artiste  français  avait  ceunige.  Toi^ours  avide  de  connais- 
gravés  pour  fimprimerie orientale  des  sances'ullles  ,  de  Brèves  saisit  l'oc- 
Hédids  (  Vmrez  Gbahjou  ).  Après  casion  de  cette  double  mission  pour 
avoir  servi  à  1  impression  de  la  Po{r-  visiter  et  observer  la  Terre-Sainte, 
gloltedupre«dentLeJay,  etàcellede  rËgyptetlesilesdefArcfaipel,  etune 
quelques  autres  iiurrages  moins  im-  partie  des  c^s  de  l'Asie  et  de  l'A* 
partants,  jusque  vers  l'an  16^9,  on  fiique.  Ëdëd  ,  après  un  séjour  de 
cessa  d'en  faire  usage,  faute  d  habiles  vin|^-deus  ans  en  Orient,  il  deliarqua 
imprimeurs;  bientôt  on  les  crut  per-  à  Marseille,  le  tg  novembre  1606. 
dus ,  et  on  accusa  Vitray  de  les  II  fut  nommé ,  en  1607 ,  conseiller- 
avoir  détruits,  poitr  que  sa  Fo-  d'état  et  gentillionune  de  la  chambre, 
lygliMe  demeurit  comme  un  monu-  et  envoyé  L'année  suivante  à  liomc  , 
ment  inimitable.  Ainsi,  pendant  pm  en  qualité  d'ambassade lu:.  De  Brève» 
d'uuuècle,  on  ne  put  imprimer  aucun  y  résida  six  ans;  les  aSaires  qui  l'oc- 
texta  aratù  en  France,  et  ce  fut  cupëreot  pendant  son  s^uur  fu- 
M.  Deguignes  qui  retrouva  enfin  les  rent  le  sein  de  maintenir  è  Rome 
poinçons  etles  matrices  de  ces  beaux  ca-  l'équilibre  (Qtre  la  France  et  TE^- 
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gn«;  Im  iirf|!oriiitioM  HalrrH  ans  acaMnt,doitldeBrivesaécritItii-iBtn* 
■uccêssions  de  Oèves  el  de  Hinloue  ;  la  reUlion ,  esl  rapporte  à  toit ,  par  le 
edlea  qu'entraîna  l'évasion  du  prince  président  Hébsiilt,  à  Tannée  1617  :  il 
de  ConHe,  evd'autret  inoins  impor-  estduaS  avril  i6i8.Lerïgnediicon- 
tantM.  Touiex  les  lettres  et  pièces  re-  notable  de  Lu^ nés  fut  court  ;  la  reine 
lalivei  à  rette  amlusude  sont  non-  mère  reprit  une  partie  de  son  ascen- 
tervees  pnni  le*  manuscribi  de  la  dant  tur  l'esprit  du  roi.  Cependant  de 
Bibliothèque  impériale ,  et  forment  BrèvesnefutpoiQtretabli  dans  saplace 
S  volumes  in-folio,  dont  Gaillard  de  gouvemeurde  Gaston;inais  on  le 
a  donné  dVscellentPs  uolices.  Apiès  nommapremierécuyer  de  lareinejsa 
k  luart  de  Henri  IV,  de  Brèves  fut  terre  de  brèves  fut  érigée  en  comté  par 
npjM-lé  en  France,  el  nummë,  parla  dei  lettres-paleuies  tm  mois  de  mai 
reine  m^^e  ,  gontemeur  de  Jean-  i635;on  le  créa  cbevatier  del'ordn 
Baptiste  GasMn ,  frère  unique  du  roi,  du  St^-Esprit,  le  i5  novembre  de  la 
premirr  gentilhoDUnc  de  sa  chambre ,  m£tne  année.  Il  futdc  l'assemblée  des 
Ueutenaut  de  sa  compagnie  de  deux  notables  en  i6.a6,  «uteoirée  au  coo- 
eenls  hommes  d'armes,  et  surinten-  seil  des  dépêches  en  16x7,  et  jnoumt 
daiit  de  sa  maison.  Lorsque  le  conué-  à  Paris  en  1638.  Son  corps  fut  trans- 
table  de  Luynes  s'empara  du  pouvoir,  porte'  près  d'Arpajon ,  au  couvent  dn 
le  nouvrau  minifilère  écarta  de  Brèves  Ânnonciades  de  SL-EuIrope-ln-Clian- 
quilui  faisait  ombrage,  el  fit  donner  teloup  ,  dont  il  avait  été  fondateur, 
■u  romie  du  Lude  la  charge  de  gou-  Outre  la  relation  de  ses  voyages,  ^u- 
verueur  de  Gaston.  De  Brèvrs  empè*  bliee  ii  Paris  en  i6a8,  in-4". ,  qui 
cha  son  élève  de  dire  auprès  du  roi  parait  écrite  d'aprèsses  mémoires,  par 
des  démarches  en  sa  faveur;  mais  il  Jacques  du  Gastel,  l'un  de  ses  secrè- 
te rendit  chei  le  chancelier  de  Sil-  taires,nous  avons  de  de  Brèves  deux 
lery,  oii  il  était  mandé.  U  y  trouva  petits  ouvr.-iges  précieux,  dont  le  bot 
le  gurde-des-sceaux  du  Vair  et  le  pré-  est  enlièremeat  opposé  ;  l'un  est  inti- 
«dent  Je.iDuiii ,  et  leur  tint  un  dis-  liilé  :  Discours  abrégé  des  assairex 
cours  noble  et  fier  :  ■  Ce  que  j'ai  moyens  d'anéantir  et  ruiner  la  rw- 
9  fait  (  oria-t'il  leur  dire),  mérite  ré-  narthie  des  princes  ottomans.  Dans 
s  compense  et  non  oppression  ;  si  cet  écrit ,  il  suppose  ■  que  les  Casa- 
'w  vous  ne  me  voulez  aider  pour' l'a-  «  ques,  qui  sont  chrétiens  etquenons 
»  muurdemoi,  faites^e poui  ramonr  »  nommons AuJwns.pmirraieiHtntB 
'»  de  vitus-mètnei.  Si  c'est  péché  mor-  >  servir,  au  besoin  ,  à  inquiéter  les 
'■  tel  d'honorer  et  révérer  la  mvre  b  Turks  de  leur  côlé  »  :  voila  toute 
>  duroifi'avoaema  faute;  jela  dois  l'idée  que  l'on  avait  alors  de  ceOe 
»  néanmoins  révérer  comme  mère  de  vaste  puissance  des  Uusses  qui  jom 
->  mon  roi ,  et  j  snis  tant  plus  obligé  aujourd'hui  un  rôle  si  important  dans 
»  qu'Ole  m'a  é[é  bonne  maîtresse.-»  la  politique  de  l'Europe  et  de  l'Asie, 
n'finit  par  dire  qu'il  allait  de  cr  pas  Daïu  l'autre  oiivrage,  intitulé  :  Dis- 
K  rendre  prisonnier  h  la  Coneiei'gerie  courf  sur  l'alliartee  au'a  le  roi  tutec 
pour  justifier  sa  vie.  >  Gardcz-vuus  ieçrani/-feign««r,i1faitvoirdequeIIe 
a  eu  bien,  lui  dit  te  chancelier,  vous  utilité  est  cette  alliance  pour  toute  la 
a  offenseriei  le  rt».  ■  Breutol  le  roi  chrétienté  ;  Ft  il  Ta  encore  mieux 
parut ,  et  le  vertueux  gouverneur  hii  prouvé  par  les  services  (|ull  a  reitdns 
KnitbpersDiuiede  Monsieur.  Cet év^  uaju  sa  loBfac  ambusadey  que  par 
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«tfcrit,  qui.  de  mime  que  U  prA^  la  pnfùndeur  et  le  mystère  de  la 

âent.aeteiniprïmeàlaaiutedes  Voya-  messe  ronuâne  nds  à  découvert.,  et 

ges  de  l'auteur.  De  BrÈves  eut  pliuieiirs  expliqué  en  f^eur    des  chrétiens 

tairnia    m.iles ,   qui  occupèrent  des  reformés  et  non  réformés  (  en  aa- 

places  importaiitfs ,  et  sa  £iini]le  s'est  guis),  Osford,  1672;  \\.\e  Sacro- 

perpétuée  jusqu'à  nos  jours.  W — r.  meut  et  le  sacrifice  chrétien ,  «le. , 

BREVET. oéàlaHocbelle, passa  (  eo  anglais  ),  Oxford  ,  1673,  ïm- 

jeuneà  St.-Domiiigue ,  où  il  fut  sccré*  prime' pour  la  3*>fois  à  Londres  ,  en 

t«ire  de  U  chambre  ^agrinihure  au  i^Sg;  III.  Eucharistia  christianx 

Par[-au-Prïiice.  Il  y  a  publié  un  £511»  pneseruia  realis  .etpontificiaficta; 

sur  ta  culture  du  café,  avecfkis-  luculerOissimis  non  testimoniis  mo- 

toire  naturelle  de  cette  plante,  i-^dO,  do  ,  sedetiamfundamentis,  qiàbus 

in-S'. ,  ouvrage  précieux,  elqui  est  ie  fere  totaSS.  Patnan  theologia  Jttti' 

résultat  de  trente-dnq  ans  d'ubsfrra-  fur,  hae  explosa,  iUa  suffulta  et 

tions.  UrcTet  a  aussi  publié  un  Mé-  asserta.  Les  ouvrages  de  Brcviot  sont 

mmn  sur  la  culture  du  gingembre,  estimés  des  protestants ,  et  en  général 

C  M.  P.  dirigés  spédalement  contre  les  catbo- 

SBEVINT  (  Daniel  ) ,  théologien  liques  ramains.  X — s. 
protestant, uéàjerseyeni6i6, reçut  BREYDEL  [ Charles  ),  peintre, 
u  principale  éducation  k  l'unirersilé  Eornommé  le  Cavalier,  parce  qu'il 
de  Saumur  ,  d'où  A  passa  à  celle  soilait  de  la  £imille  des  fireydcl  de 
d'Oxfbid.  Nommé,  eu  i63â,  associé  firuj^s  ,  qui  passaient  pour  êir* 
in  collée  de  Jésus  à  Oifbrd ,  il  en  d'ane  ancienne  noblesse,  quinqu'iis 
liit  expulsé  ensuite  par  les  commissai-  exerçassent  le  métîerde  boucher,  nsf 
resdu  parlemeDt,  pour  avoir  refusé  quitiAnvers  en  167^.  Après  avoir 
de  reconnaitre  le  covenant,  et  re-  étudié  trois  ans  chei  Pierre  BysbraecL, 
lonroH  dans  sa  ville  natale.  Celte  place  bon  paysagiste,  il  visita  Francfort, 
étant  tombée  an  pouvoir  de  l'année  Nuremberg,  la  cour  de  Hesse-Cassel , 
nrlemeutaire  ,  Brevint  s'enfuit  en  où  travaillait  son  frère  François  Brey- 
Ftance,  et  devint  pasteur  d'une  con-  del ,  et  vint  k  Amsterdam.  Il  n'avait 
grégatton  prutestante  en  Normandie,  été  d'abord  en  Allemagne  que  dans  le 
Peu  de  temps  après,  le  vicomte  de  desseind'alleriBome;  maisnaturslle- 
Turenne  ie  nomma  son  chapelain.  11  ment  inconstant,  il  se  mit  à  travliUer 
tit  un  des  théologiens  employas  dam  pour  un  marchand  de  tableaux ,  qui 
le  projet  dont  on  s'occupait  alors  de  '»'  Bt  cojner  phisieurs  vues  du  Bbin , 
concilier  les  religions  protestante  et  d'après  Jean  Griffier.  Cette  élude  le 
catholique;  d  ce  qui  lui  donna, dil-il,  mit  en  état  de  peindre  d'après  na- 
roçcation  de  pénétrer  dans  tous  les  ture.  Il  revint  à  Anvers ,  s'y  maria  ,  et 
coins  je  l'église  de  Borne.  >  Après  la  eut  ensuite  h  bassesse  d'abandonner 
KsiauratioD,  Charles  il,  qui  l'avait  safemme  aveccinq  en&nts.  Il  travail- 
connu  dans  son  exil,  lui  donna  um  lait  dans  d'autres  villes,  dit  Descamps, 
prébende  dans  l'église  de  Durham.  Il  sans  jamais  parler  de  sa  fumlle,  et 
prit,  en  1663, le  degré  de  docteur  peat-étremémesansypenser,sedoii' 
en  théologie  à  Oxford  ,  liit  nommé  nant  des  airs  de  grand  sdgneur ,  cl 
doyen  de  Lincoln  en  1681  ,eimourai  dépensant  tout  ce  qu'il  gagnait  avec 
en  1695.  On  a  de  lui,  entre  antres  une  excessive  prodigalité.  En  1727» 
oonagu:  1.  JfùMl»  romanum,  vt  îl>e(C]iditàGutd,etbieiUâtlesaiiia< 
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t«un  lc«  plus  distingaés  lui  denand^  et  la  Write  de  set  tablràiix  ;  3s  sort 

KDt  des  tableaux.  Taujours  inquiet,  pen  couDus  eu  France.         D— t. 

iiT^soIu ,  il  revint  à  BnneUes ,  puis  se  BRILYDENBACH  (  Berhabd  de  ) , 

rendit  de  nouveau  à  Gand  en  1 737.  doyen  de  l'^se  de  Mtjetux,  dans  lé 

Sa  prodigieuse  facilité  lui  permettait  i5°.  siècle,  fit  un  voyage ii  Jérusalen 

de  satisfaire  les  désiirs  d'un  grand  Doin-  cl  su  mont  Sinaï,  dont  il  fit  imprimer 

bre  de  personnes.  Une  gouvernante  larelation^nl^n:  Opusculuta uou- 

fu(  sa  compagne  jusqu'à  sa  mort,  et  il  (arum  peregrinatûmiim  in  nwntem 

ne  parut  jamais  se  rappeler  qu'il  e'iait  Syon ,  ttd  venerandum   Christi  m- 

^oux  et  père.  Il  taourut  à  i^nd  le  4  pulchrum  in  Jenuateat ,  atqiu  ôi 

novembre  ■'j44>àâ7ans.Ce  peinloe  monietit^naiaddâianivirgitteiKtt 

eut  trois  manières  distinctes  ;  d'abord  mortirvm  Kiu/ieriiuim  ,  Mayence , 

il  peignit ,  comme  on  l'a  dit,  dans  le  1466^  in-bl.  Cet  oavrage  ht  râmpri- 

goùl  de  Griffier  ;  ensuite ,  voyant  que  me  à  Spire  en  1490  et  i5i>3.  CêlU 

cdui  de  Breughel-de-Velours  était  il  la  dernière  édition  a  pour  titre  ;  Père- 

loode  ,   il  essaya  de  voir  la  nature  grinatio  Hïerosofymitana  »d  sepid- 

comme  ce  maître  f  avait  vue  ;  enfin ,  il  cfirum  Damini  et  Kathariitisitti  *i 

prit  le  parti  de  peindre  d'après  son  montem  Sinài,  per  varias  parles 

propresetitinient,ieteiiantcependant  Orientis ,  eion  iconibus.   Jeban  de 

quelque  chose  de  ses  deux  premières  Ueniu  ,  religieux   augustin  ,  pnbKa 

manières.  Il  profita  aussi  de  quelqnes  une  traduction  française  de  ce  voy^, 

estampes  de  Van  derHeulen, et  poussa  sous  ce  titre:  Voyage  et  pètcnaa^ 

même  l'imitation  jasqu'à  devenir  le  d'oultre  mer  au  Sl  Sqndcre  iê 

AlagiairvJe  ce  mdtie.  6esca]Bps,qnt  Eiéntsalem  et  de  madame  saincte 

toue  k  toudie  et  Tharmonie  delà  ptu'  Catherine  au  mont  Synàî ,  Lyon, 

pfHl  de  ses  tableaux,  dit  •  que,  si  i4^>  in-fi>l-  lia  été  aussi  traduit  eo 

Breydel  eût  pins  souvent  consulté  la  fiamand,  Mayence,  1468,   in~fol. 

luiure,  ils  seraient  sans  prix.  >  Il  en  Toutes  ces  édittens  sont  ovnéea  de 

indique  phitinri  plmés  dans  divers  figures   grossièrement    gnvées    nr 

calHnetsdesPBy»-Bas,etdeuxàBouea.  bois  : cdles  de  l'édition  de  i6ij6  sost 

Le  musée  Napoléon  n'en  possMc  an-  les  mieux  gravées  et  les  plus  com- 

eun.  —  François  Bxztdsi.  ,  frère  de  plètes  ;  il  y  en  a  six  de  vues  topoç^a- 

Gbarles,  naquit  à  Auvers  le  8  scth  phiqoes ,  dnq  de  costumes ,  et  noe 

lembre    1679.  li  peignit  d'abord  le  d'animaox,  outre  la  {^ande  carte  deb 

portrait  avec  tant  de  succès  qn^  ivA  ïerre^i»le.(r'ctr.  Nieele-leHinai). 

nommé  peintre  de  la  cour  de  liesse-  OncroitquelevoyagedeBreydenbadi 

Cassel.Des  Conversations ,  Ats  jé s-  estlcplasandenimeoiironailiBipri- 

semblees ,  des  Fêtes  qu'il  peignit  eo-  mué  l'alphabet  arabe  :  on  y  trouve  cinq 

suite,  plurent  paiement,  et  il  était  autres  alphabets  orientaux,  plus  m 

trte  occupé  en  Allema^e,  lorsque,  moins  défigurés,  qni  n'ont  pasneiiii 

tourmenté  peut  -  être  par  l'humear  Aé  copiés  pendant  près  de  deux  A- 

Ihquiète  qui  avait  dominé  son  frère ,  des  par  tous  Jes  cnn[»l^ears  de  et 

il<erendità  Londres.  Ses  ouvrages  y  genre,  et  jusque  dans  hcoUectionde 

'{tirent  estimés  ;  et ,  de  retonr  dans  sa  CoUetet,etti6ëo.BreydenhachdenM 

ville  natale,  il  y  mourut  le  a4  1^  '""*  *"■  petit  vocsbulaire  d'envÎMa 

vembre  1750,  k  soixatRe-onie  ans.  deux  cent  trente  mots  tnriis,  les  plts 

On  vante  la  compositioD ,  la  couleor  «luefs.                             V-^vc. 
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!BBEYËB(Reki), docteur  de  de  la  province  de  Seja,tlAtsAmi»- 
Sorbonne ,  chanoine  et  promoteur  de  les  de  la  ville  de  Troues.  Gel  homnie 
Troyes,  où  il  e'tait  né  en  1669,  et  où  savant  et  labprieuxaTaitrcciieiUid'aD- 
il  mourut  en  déumbre  1 749,  après  ciens  &ils ,  observé  de  vieilles  tradi- 
avoir  partagé  toute  sa  vie  entre  la  tions,  tenu  un  jouinal  esactdes  évë- 
pricre  et  l'élude.  On  a  de  lui  les  ou-  neuieuts  passés  sous  ses  yeux  pen- 
vrages  suKPAuts  :  1.  Catéchisme  des  dant  une  longue  carrïère  :  de  tous  ce» 
ricltes  ,  à  l'occasion  de  l'hiver  de  nute'riaux  ,  il  avait  composé  des  mc- 
1709,  Troyes,  1711 ,  in-6".  ;  H.  moires  qui  ont  servi  de  base  aux 
Traduction  des  Lettres  de  S.  Loup ,  Ephémérides  tnyetmes  de  Gf  osley , 
évéque  de  Troyes ,  et  de  S.  Sjrdoine,  et  à  toat  ce  que  ce  dernier  a  écrit  sur 
évéquede  Clermont,  Troyti,  1706,  l'bistoiredesonpays.Grosley  litieoa 
in-ia;  111.  Mémoire  où  (onprouve  .témoigué  sarecvnnaissance,  en  don-  ' 
que  la  ville  de  Trqyes  en  Champor  jiUHittç\ài]icsoD  Mlogehistoriqueet 
gneestlacaf»talede  laprovince.  Ce  .cnb'f ue  (  Troyes ),  i  ^53, in- 13. On  y 
.méraoire ,  plein  de  recherches, termina  trouve  l'analyse  et  le  oatabgue  de  ses 
d^nidvementlediflërendàravantice  -ouvrages.  T — D. 
d«  la  ville  de  Troyes ,  contre  celle  de  JjEtEYN  (  Jacques  ) ,  botaniste  dii 
Beûns.IV.  Fita  S.  jideraldt ,  ibid.,  17'.  siècle  ,  naquit  à  Danlsig  le  i4 
.I7a4i  >n-ia.  Gettevie,composéepar  .janvier  1637,  et  mourut  dans  cetle 
iiii  auteur  contemporain  (aoonyme),  ville  le  gS  janvier  1697.  Il  était  négo- 
cst  pi'ecedée  d'une  pre'faoe,où  l'édi-  ciant,et  jouissait  d'une  fortune  as  ses 
teur discute. quelques  points  intére»-  conside'rable^maisilinaniiestadèsson 
SADts  de  l'histoire  ecclésiastique  de  .eafanceungoutdécidepourla  bolani- 
Xtl^esdans  le  1  o*. 'siècle.  V.  Vies  de  que;  il  en  reçut  les  premières  notions 
S.  Prudence,  évéque  deXroyes,  et  de  Mentzril;il  alla  ensuite  étudier  à 
de  Ste.  Maure,  vierge,  avec  des  Xeyde,  et  retourna  plusieurs  fois  dans 
éclaircissements  curieux  ,  Troyes  ,  Ja  suite  en  HoUauc^,  où  il  avait  dfts 
1715,  in-i3.  Les  journalbtes  de  parents,  pour  y  recueillir  des  plantes 
.Trévoux ayant  critiqué  cet  ouvrage,  rares.Ilenlitaussivenirdediffe'i'entes 
l'auteur  leur  répondit,  eu  1756,  pr  contrées  de  l'Europe.  U  se  lia  d'amitié 
jdeux  écrits  sur  le  culte  qu'on  rend  à  avec  Us  principaux  amateurs,  prin- 
cet év^quedansl'eglisedeTroyes.Vl.  «paiement  avec  Jérâme  Bevwning, 
IfouveUedissertationsur  les  paroles  curateur  de  l'université  de  Leyde. 
de  la  coTuécration,  Troyes,  1733,  Bientôt,  il  se  délermina  à  faire  con- 
îo-8*.,pourprouver,ooKtreleP.Iie-  naître  les  plantes  qu'il  avait  admirées 
brun,  que  les  tirées  et  les  Latins  dans  les  jardins  de  Hollande,  et  celles 
avaient  dans  tous  les  temps  renferme  qu'il  avait  cultivées  dans  le  sien.  lUeg 
1»  fbrne  de  la  consécnlion  dans  ces  ut  peindre  avec  beaucoup  de  s<Mn,et 
paroles  :  ffoc  est ,  etc.  Breyer  avait  les  fît  graver  de  rnauiére  i  surpasser 
travaillé  au  nouveau  Bréviaire  de  loutcequiavaitétéiàit  jusqu'alors;  et, 
Troyes,  sous  de  Ghavergny.  Il  fît  eo  i66âtil  en  publia  une  centurie 
plusieurs  écrits  conti^  le  Missel  de  sous  ce  titre  1  Plantarum  exoticarvm 
Bossuet  ,  successeur  de  ce  dernier;  alûirumqae minus cognitarum ,  cen- 
msisils  n'ont  p^s  vu  le  jour.  II  a  encore  tuna/in'ma,  Danlïig,  lônSjin-fol.  Ou 
laissé  en  manuscrit  nne  Histoire  cbro-  trouve  k  la  fin  l'iùstoire  du  ibé,  par  le 
jvUogi^e  et  dogntdtique  des  conciles  jy.  Tes  lUiyne,  Ikeya  naix  d'abord 
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GoiDpose  sDo  ouvrage  en  «Ilnnaïkl  ;  un  iucenAe  qui  coosnma  la  tnatseit 

mais,  à  l'exemple  de  Descaries ,  dil-  de   Breyn.  H  parait  que  Plumier  a 

il ,  il  voulut  le  iàire  traduire  en  latin,  fait  une  méprise ,  attribuant  à  Brejn 

Voyant  que  la  personne  qu'il  en  avait  Taccident  arrivé  À  son  compatriote  et 

chai^  n'entendait  rien  â  la  botanique,  ami ,  le  célèbre  astronome  Uevelias. 

ni  à  la  médecine,  il  Tentreprit  lui-  Linnéayanijugéconvenahlederënnir 

même.  Voulant  aussi  donner  aux  di-  I*  genre  Brejnia  à  celui  du  Câprier, 

▼erses  parti»  de  cet  ouvrage  toutela  ce  savant,reeomm3ndaiileàbeancoiip 

perfectioii  possible,  il  leGt  imprimer  d'égards,  se  trouve  maiotenant  privé 

3ans  sa  propre  maison.  Il  annonça  de  cet  honneur,  qu'on  aprcNliguêà 

la  continuation  de  ce  recueil  en  pu-  des  botanistes  qui  ne  le  valaient  jfias. 
Uiant  deux  catalogues  des  plantes  qui  D — I:* — s. 

devaient  composer  les  centuries  sui-  ■    BKETN  (  Jkah-Pbiufpe  ) ,  fils  da 

Tantes,  sous  ces  titres  :  Prodromas  précédent,  naqoit  à  Danlzigen  i6Ba, 

frimas  ,  1680,  avec  cinq  planches  ;  et  mourut  en  1 764  ■  H  étudia  la  méd»- 

ct  Prodromus  secundus ,  i68g ,  à  cine  h  Lcyde,  et  y  prit  le  bonnet  de 

Sanizîg,  ettûusdeuxin-4''>  Ces  deux  docteur.  A  l'exemple  de  sod  père,  3 

opuscules  étam  devenus  très  rares,  cultiva  la  botanique  et  tes    diversa 

Plulippc  Breyn  ,  son  fils,  qui  fera  le  autres  parues  de  l'bistoire  nalurdle.B 

sujet  de  l'article  suivant,  les  fit  râm-  fut  membre  de  la  soàété  royale  de 

primer  en  un  seul  volume,  1739,  J^ondres,  etderacadénuedesCuriesx 

avec  des  notes ,  et  trente  planches ,  de  la  nature,  dans  laquelle  il  prit  b 

^'avait  préparées  l'auteur  ;  il  y  joignit  nimom  de  CaUimaque,  Il  a  dense  i 

son  portrait  et  sa  vie,  écrite  par  Oa-  ces  deux  sociétés  savantes  plnsienn 

nielSeyler.IlparatlquelesÎDiirmitâ,  mânoires  intéressants.  En   170^,^ 

^ui  furent  le  partage   des  dernières  fit  un  voyage  en  Italie ,  pendant  k» 

.  années  de  Jacques  Breyn,  l'empd-  quel  il  s'occupa  principaleaient  à  &n 

chèrent  de  mettre  ses  projets  à  exécu-  des  recherches  sur  la  botanique  el  sar 

tion.  II  mourut  en  1697  ,  laissant  de  l'histoire  naturelle  de  ces  belles  c<»- 

DOntbreux  matériaux ,  qui  passèrent  trées.  Ses  Observations  furent  adret- 

cntre  les   mains  de  Philippe.  U  eu  sées ,  eu  forme  de  lettres ,  à  la  société 

avait  publie'  quelques  parcelles  dans  royale  de  Londres  ;  elles  ont  été  in- 

■les  Ephèmèriâes  des  Curigux  de  la  sérees  dans  les  Traïuactifms  ph3i0- 

R0tia'e..Ellesconsistent  en  vingt-cinq  sophiques,  jol.  27'.  On  aausàdehn 

dissertations  sur  des  plantes  exoti-  plusieurs  ouvrages:  1.  i7eniil(ce^à^ 

ques  très  curieuses.  Les  plantes  dont  Mng ,  seu  nisi ,  et  chrjsanthemo  U- 

Breyn  a  publié  la  description  et  de  dejùe   Zejrianico ,  aemella  dklo, 

bonnes  figures  lui  méritent  une  place  Leyde,  1700,10-4°.  ;Dantûg,  1700, 

•distinguée  parmi  les  botanistes  du  i75i.Ccslunecourtedisserlatiou  sm 

second  ordre,  Fhunier  lui  avait  «m-  quelques  plantes  exotiques  dont  ea 

sacré    un  genre,  sous  te  nom    de  vantait  beaucoup  les  vertu;:  0  la  m- 

frçriiMgmaiSjdans  uuenoticehisio-  produisilàla  suite  de  TeditioB  ^1 

Tique  qu'il  donne  it  cette  occasion  sur  donna  des  deux  Prodronuts  de  sm 

Breyn,  il  commet  une  erreur,  quia  père,  1739,  in-4°'  >  IL  Dejwifft 

été  répétée  depuis ,  en  disant  que  le  McuiaUbus ,  Leyde ,  1 70a  ,  )ft>4*" 

reste  des  centuries  déjà  préparées  ne  cest  un  traité  des  champignons  it*- 

fet  pas  publie,  ayant  été  détnàl  par  sage.  lU.  Hisfona  luUuralij  totii 
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vâicum  tinctorii,  tfuod  Polorùcum  vante pr^iàce  derédition  de  la  Flort 

tulgo  audit ,  prœmissis  quibusdam  prussienne,  donnée   par    HeJwing. 

Mccum  in  génère  et  in  specie,  coc-  Cette  préface  conlieiit  le  catalogue  des 

vm  ex  ilice  quod  grnna  kermès ,  et  auteurs  ,  priusieus  et  polonais  ,  quî 

flterum  Americanarum  quod  cocH-  out  <écrit  sur  l'histoire  naturelle. 

alla  Hispania  dicitur,  spectaniil/us ,  D — P— s. 

Jantîig,  i73i,in-4°.,fig.Cestrhis-  BREZ  {  jACQims),  né  à  Middd- 

oire  naturelle  de  la  cocheoille  de  Po-  bourg  en  1 1^71,  résida  quelque  temps 

ogne,nomméecommune'mentCbcciu  à Utrecht ,  mourut  en  1798,  à  Mid- 

Polo/iîcuf,  petit  ÏQsecle  vivant  sur  la  delbou:^,  où  il  était  minisire  de  la 

padce  d'une  plante,  et  qui  est  plein  religion  protestante.  On  a  de  lui,  en 

TuD  suc  pourpre  employé   dans  la  français  :  I.  fîore  des  insectophiles , 

£întiire  ;  on  y  trouve  aussi  la  descrip-  précédée  d^un  discours  sur  l'utiUtê 

don  des  espèces  de  rAmérique  qui  deVétude  deVinsectologie,\Jtr^t, 

produisentia  cochenille  du  commerce.  1791 ,  in-8°.  ;  II.  Vf^ages  intéres- 

Lîes  observations  sur  la  cocfaenille  ont  s/tnts  pour  ^instruction  et  tamuse- 

ft<f  réimprimées ,  avec  un  supplément  ment  de  la  jeunesse,  dans  le  godt 

lans  les  AcJ.  curios.  naturee ,  î  753.  du  recueil  de  M.  Campe ,  Utrechl , 

IS.SAediasmadeechiniSj'QanaÀç^,  179:^,^-8°.  Ce  volume  contient  la 

175a;  V.  Dissertatio  de  polythala-  rejaiion  des  îles  Pelew.  Bresse  propo- 

miis,  nova  testaceorum  classe;  ad-  sait,  en  1795,  défaire  réimprimer  ce 

ficitur  commenlarius  de  Belemnitis  volume,    et  d'en  publier  deux  noa< 

Prussicis,  Dantwg,  1 73a,  in-4°-;  VI.  veaui  ;  uous  ignorons  s'il  a  exécuté 

Il  publia  en  1726,  une  dissertation  en  son  projet,  ni.  Histoire  des  F'au- 

lâonsurie  prétendu  agneau  végétal  de  dois,  habitant  les  vaUées  oceidenta- 

Taxaric  { jfgnus  StyàUcus  ),  appelé  /eiffuPiVmont,  LausanncetUtre<^t, 

vulgairement  Boramels,i\  reconnut  1796,  a  vol.  in-S",   L'auteur,  étevri 

1res  bien  que  c'étaîl  une  portion  de  dans  la  religion  vaudoise ,  a  écrit  son 

plante  ;  mais  il  avoue  qiril  n'a  pu  ouvrage  avec  chaleur  ,  méthode  et 

parvemr  k  découvrir  k  quel  gcnrese  clarté.  Parmi  les  pièces  qu'ilajointes 

rapportait    ce  végétal,    dont  beau-  ison  histoire,  onremarquedes  frag- 

coup  d'auteurs  ont  parlé,  et  que  l'on  ments  d'un  poème  en  langue  vaudoise 

croyait  être  un    zoophyte  ,    sur  le  data  de  l'an  11 00,  et  la  traduction dn 

récit  exagéré  de  quelques  voyageurs  catéchismcdesVaudois,  composé  par 

crédules  et  aimant  le  merveilleux.  On  leurs  barbes  (  pasteurs  ),  au  commen- 

sût  positivement  aujourd'hui  quec'est  cernent  du  12°.  siècle.      A.B-— T. 

une  espèce  de  fougère  (  Pofypodium  BRÉZÉ  (  PicuBEnE  ) ,  grand  séué- 

JIoramelz],dontlasuuche,élant  d'une  chai  d'Anjou  ,  de  Poitou  et  de  Nor- 

fbrme  irrégulière,  et  couverte  d'une  mandie,  suivit  le  roi  Charles  VU,  eit 

substance  brune  semblable  i  de  la  i44°Tloi'^1u'ilsIlasecourirla villede 

bline,  a  quelque  ressemblance  avec  un  Saint-Maisent.  11  se  trouva  au  siège 

agneau:  c'est  ce  quia  donnélieuàcelte  du  Mans  en  1 44  7 1  et  aida  &  toutes  les 

hh\e.  Le  mot  Borametz  ,  sclavon  conijuétesdeceprince  en  Normandie, 

d'origine,  est  le  nom  qu'on  donne  aux  aux  sièges  de  Conches,du  Pont-de- 

peaux  d'agneauï  d'Astracan ,  fourrure  l'Arche ,  de  Verneuil ,  de  Pont-Aod^ 

très  estimée  chez  les  Turks.  Jean-  mer,  de  Mantes,  de  Vcrnon  et  de 

PhiKppe  Brcyu  est  anteur  de  I9  sa-  Roue» ,  doat  il  fiit  fait  gouverneur.  U 
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se  trouva,  en  i45o,  h  la  bataille  de  àa  bten  pûhUcédaU  en  i465,lercâ 

Form^nT.  Charles  VU  le  chargea  de  le  consulta ,  et  son  avis  fut  qu'on  illlt 

noiDtmnder  une  exp^ilioD  qu'il  me-  chercfaerlecomtedeCfaaroIais,  aniiea 

ditatt  coDlre  l'Angleterre,  et  dont  le  de  l'éviter,  et  qu'on  lui  livrai  bataille  ; 

but  était  de  chasser  les  Anglais  deCa-  mais  le  sonpçonneuxIiOms  XI  craignit 

lais  et  du  comté  de  Guines ,  qu'ils  pos-  qu'U  ne  SU  dlntdigenee  arec  ses  en- 

sddaient  encore  en  France.  Pierre  de  nemis,etleluilaissaapercovoir.  Lesé- 

BràepaititdeHonfleuTaTecnneflotle,  néchal,  qui  commandait  favant-gardr, 

en  ■45'^,  et  débarqua  i  Sandwich ,  dità  quelqu'undesesprivés, rapporte 

^  la  tête  de  qnatre  mille  soldats.  Il  Cominct:  ■  Je  les  mettrai  ai^ouid'hai 

attaqua  la  place  par  terre  et  par  mer,  i.siprïsruu  de  l'antre,  qu'il  sera  Inca 

kprit,  la  pilla;  se  rembarqua  sans  au-  s  habile  c[ui  les  pourra  démêler.  »  En 

Gune  perte ,  quoique  harcelé  par  deux  effet ,  la  bataille  de  Moutlbéry  se  don- 

mtUe  Anglais, qu'il  repoussa  toujours,  na  ,  le  14  juillet  i435,  et  Pierre  de 

et  il  raroena  à  Honfleur  trois  gros  Brété  y  Ait  tué  des  premiers.  Les 

Tâisseanx  qu'U  avait  prit ,  et  sa  flotte  enncinis  mêtne    ârent  son  do^,  el 

chargée  de  butin  et  de  prisoauiers  ;  Olivier  de   La  Marche,  qui  suink 

maisCharles  Vil  mourut, etLooisXI  le  parti  de  fiottrgogne,  dit  dans  ses 

ne  traita  pas  Pierre  de  Bréié  avec  Me'moires ,  à  Foccasioii  de  cette  jonr- 

Bulant  de  bienveillaiice  ni  de  recon-  née  :  •  Mon  dit  seigoenr  de  Qiantbis 

naissance  que  son  pire.  Ce  prince  le  »  garda  ce  jaur  le  champ  de  bataille  j 

fit  reniènner  au  château  de  Loches,  »  et  le  lendemain  se  li^ea  À  Ment-, 

d'oùilnesortitqo'aprèsavoircoasetiti  »  Ihéri,  où  nons  trouvâînes  sur  de 

au  mariage  de  son  Gb ,  Jacques  de  «la  paille  le  corps   mort  du  séné- 

Ekézé,  avec  une  scnir  naturelle  du  roi  »  chai  (  qui  fut  grand  dommage  )  ■. 

{  Chariotte ,  fflle  de  Charles  Vil  et  Pierre  de  BrAé  joignait  à  la  bravoure 

d'Agnb  Sorel],  que  son  mari  surprit  et  à  l'audace  une  gaîlé  piquante  d^ 

depuis  enadultire,  et  tua  desa propre  spiritueUe.LànisXt  avait  coutnnedi 

main.  Peu  de  temps  après,  Louis  XI  dire  que  tout  son  conseï  était  dans  m 

le  choisit  pour  commander  h  &iUe  tête ,  et,  en  effet ,  ce  prince  ne  prenôt 

secours  qu'il  accorda  ii  Mai^erite  jamais  avis  que  de  lui-même.  Un  joor, 

d'Anjou.  Bréié  eut  d'abord  quelques  i  ta  chasse ,  le  sénéchal  Tit  le    nâ 

(UCCÈs,  mais  bientôt,  forcé  de  ville  en  monté  sur  une  petite  baquenâ:  cSîre, 

ville ,  it  fut  rédnit  ^  fiiir  seul  avec  U  ■  lui  dit-il ,  je  ne  pense  pas  qu*3  se 

reine  et  ses  enfatits.  L'historien  Monv  s  puisse  voir  un  cbeval  de  {dus^nodg 

trelet  dit  qu'il  étaitaveccelteprincesse  ■  force  que  cette  haquenée;car  de 

lorsque,  rencontrés  par  deux  voleurs,  »  porte  votre  majesté  et  tout  sonco» 

elle  se  jeta  dans  un  bois,  et  que, ne  ■  seii.  v  5— T. 

pouvant  échapper  h  un  iroisiboe  qui         BBEZILLAG  (  Juk-Fkak^ou  ], 

se  présenta,  die  Iuidît,avecaitt3nt  de  bénédietin  delà  eongr^atian  de  Sl- 

COQËance  que  de  succès  :  ■   Tiens  ,  Maur,  né  k  Fanjaux ,  diocèse  de  M(* 

■  mon  ami,  sauve  le  flls  de  ton  roi,  B  repoix,  le  13  avril  1710,  fit  |»tdB- 

Louis  XI  ne  demanda  pas  compte  à  sion  le  36  novembre   1727.  llëbtt 

Pierre  de  Bréié  d'un  mauvais  succès  neveu  de  dom  Jacq.  Martin  {  ftjr 

dont  il  n'était  pas  responsable;  il  parait  MAntiK  ) ,  et  fiit  cha^é  de  la  cxmiiiiii>> 

même  qu'il  avait  à  la  cour  autant  de  tion  de  son  Sistoire  des  Gaules,  ht 

(ïédit  que  ^autorité.  Lorsque  la  guene  premier  Totume  avait  paru  en  1752, 
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!b-4''-,  finzillac  publia  le  aecond  en 
1754,  et,  dans  un  avcrtisseiiienl ,  il 
doane  le  détail  Ae  la  fie  et  des  ou- 
mges  de  son  oode.Ce  second  volume 
ne  va  ijue  jusqu'à  l'sn  5^6  de  Borne 
(  aaâ  avant  J.-C  ).  On  y  trouve  un 
dicdounaire  géographique,  topogra- 
phique des  Gaules,  qni,  ainsi  que  le 
remarque  D.  Tassin  ,  eût  été'  mieux 

Elacé  à  la  l£le  on  à  la  fin  de  tout 
Duvrage.  Brezillac  est  mort  le  1 1  juin 
1780.  Il  avait,  avec  D>  Antoine-Jo- 
seph Penietti,  traduit  deraliemand, 
le  Cours  de  mathématiques  de  ffolf, 
17471  3  vol.in-8°.,  ouvrage  qui,  au 
moyen  des  additions  des  traducteui's , 
a  été  long'temps  ce  que  nous  avions 
de  mieux  en  ce  genre.      A.  B— t. 

BRIâNTC  domDenvs),  bénédictin 
delà  congrégation  de  St.-Maur ,  mort 
en  1716, acomposéquelques  ouvra- 
ges qui  sont  listes  manuscrbs  :  I.  Mé- 
mûres  sur  l'abbaye  de  St.'FincaU 
du  Mans  ;  IL  Cenomaiàa.  C'est  une 
histoire  générale  de  la  province  du 
Maine  et  de  ses  comtes  ;  elle  est  assez 
estimée,  et  l'on  en  trouve  des  copies 
dans  plusieurs  kiblioihiques.  Il  est 
parlé  de  ces  deux  ouvrages  dans 
ÏSùtoire  littéraire  de  Ut  eonff^a- 
lion  de  St.'iaaur.  C  H.  P. 

BRUyyiLLE  (  CUube-Oeomce 
Fix^de),  de  la  mente  famille  que  le 
madiéraaticïen  Onact-'Fioé,  naquit  à 
Briançon  dans  le  1^*.  siicie.  Il  em- 
brassa Tétât  ecclésiastique  ,  obtint  le 
titre  (Taumonier  du  roi,  et  l'abbaye  de 
StfBenotl  de  Quincy,  en  Poitou,  et 
moaruten  1675.  Onade  lui:  L^Âr^ 
gi  méthodique  de  Vhisloire  de  Frarii- 
ce,  avec  les  portraits  des  rois,  Pa- 
ris, 1664,  in-iï;  1667,  \Q-}^,mima 
format.  Cet  abr^é  eut  quelque  succès, 
parce  qu'il  est  asset  exact,  et  surtout 
parce  qu'il  n'en  existait  pas  alors  de 
meilleurs.  Le  P.  Leiong  en  loue  la 
mélhode  et  le  s^le ,  nuis  les  gravuies 
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en  (ont  le  principal  mérite.  II.  Projet 
de  l'histoire  de  France  en  tableaux 
pour  monseigneur  le  dauphin ,  Paris, 
i665 ,  itv-fol.  ;  III.  Sisloire  sacrée 
en  tableaux ,  avec  leur  explication  , 
Paris,  1670-71-75, 5  vol.  in- ta  ,re- 
cfaercbéc  pour  les.fifjures  de  Seb.  I^e- 
clerc.  La  rampression  de  Paris,  1 6ç3, 
est  moins  chère  que  l'originale.  IV. 
LeWes  latines  de  Jacques  Bongars, 
traduites  en  fraiicais ,  Puis ,  1668,  . 
31  vol.  in- 13, traduction  réimprimée 
phisieurs  fois  avec  des  correcbons  de 
style,  L'édirïon  de  1695  est  la  plus 
ample  et  la  plus  recherchée.  On  ne. 
connaît  plus  que  le  titre  de  son  Jeu 
de  cartes  du  blason ,  ouvrage  dontia 
publicationlui  attira  des  d^gréments, 
«  L'an  1660,  dit  le  P.  Menestrier, 
•  BriaQvillc  fit  un  Jeu  de  cartes  de 
9  blason ,  sur  la  forme  de  ceux   de 

■  l'histoire  et  de  la  .géographie,  et, 
H  comme  il  avait  composé  ce  jeu  des 

■  armoiries  des  princes  du  Mord  , 
«d'Italie,  d'Espagne  et  de  France,  la 
a  rencontre  fiuieusedes  armoiries  de 

>  quelques  .princes  sous  les  titres  de 

>  valets  et  d'as  lui  fit  des  affiiires. 
»  Les  plandies  furent  saisies  par  les 
»  magistrats; il  fut  obligé  de  cnanger 

■  ces  titres  odieux  en  ceux  de  priuces 
»  et  de  chevaliers.  Son  ouvrage  fut 

■  après  cela  bien  reçu ,  et  il  s'en  fit 

■  plusieurs  éditions.  »  Brianville  fut 
lié  avec  l'abbé  de  MaroUes ,  qui  en 
parle  dans  son  Dénombrement-V/'~s . 

BRlABD(j£ÂiK), natif  de  Bailleul 
en  Hainaiit,  docteur  en  théologie,  et 
vice  -  ch ancrer  de  l'université  de 
Louvain,  ami  d'Erasme,  mourut  le 
1 5  janvier  ijjio.  LeJlforn-i  de  i^Sg 
dit  qu'il  est  autenr  de  plusieurs  ou- 
vrages :  1.  QutEstùmej  quodUbettcce; 

II.  De  contraetu  sortis,  seu  Loterûti 

III.  De  causa  indut^ntiarum, etc. 

CM.  P. 
BEXABD  (  G4JUIIKL  ),  né  i  Puit, 
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éuidi*  U  peinture  sous  la  direction  cle  Are  du  eAihrt  FtéHrie  Zncdiftî. 
Hatoire.AyaDtgtigué  legrand  prix  en  Prvsprr  M.iiidoflio  «le  de  lui  piut 
I749<  il  partitpour  l'Italie.  De  reiouT  de  quatre-vingts  ouvi-aj^,  parmi  le»- 
k  Paris,  Briard  iîit  agrrfé  i  l'académie  qiiets  on  distingue  irentecomédie5,NX 
en  1761 ,  et  reçu  membre  de  cette  tragédies;lcsviescleS.François,deS. 
compagnie  en  1768,  sur  un  tableau  Charles;  des  slaliuns  pour  te  carême; 
représentant  J7erraûue  au  milieu  des  desc3nonséni[;matique!ià()enx,troiset 
bà-gers,¥»Ttfù  SCS  ouvrages,  on  dis>  quatreTuii^litislanede  lacreationdn 
tingue  la  chapelle  de  la  paroisse  âte,-  monde;  U  mortdu  Grand-Turk;  une 
Marguerite  du  ùubourg  Sl.'Antuiiie,  description  des  pays  septentrionaux; 
qu'il  a  décorée,  et  dans  laqnelle  il  a  Moge  de  l'Jnesse  et  de  U  chèvre; 
peint  les  anges  tirant  les  a»es  du  pnr^  l'histoire  de  l'image  de  Notre-Dame  de' 
satoire ,  vaste  composition  d'un  assez  Monlia  Rome; des rimei^sur  lesmarb 
bon  effet.  Son  plafond  de  la  salle  du  nui  vivent  loin  de  leurs  femmes  ;  une 
banquetroyal  de  Versailles,  représen-  oescriptiou  de  la  baleine  trouvée  àSL< 
Uni  V(^J'mpe  assemblé,  est  d'une  Sever;  un  Calendrier  pour  l'an  i6i5. 
Bande  et  belle  ordonnance.  On  trouve  à  l'usage  des  séculiers ,  etc.  I.e5  oui' 
dans  celui  de  l'hôtel  Macarin ,  où  il  a  nnserits  qu'il  a  laissés  ne  sout  pas 
peint  les  noces  de  Psyché ,  de  la  grJlce  moins  nombreux  que  ses  otivrages 
et  de  la  lacilité ,  aioù  que  dam  celui  imprimés.  ^  Deux  de  ses  enfants  se 
qu'ilaeseculeaupavillondeLucieDUe.  dislineiiirent  par  leurs  talents.  JElasUe 
Cet  artiste  dessin  ait  asseï  correcte  ment,  fut  i  Ta  fois  architecte, 'peintre,  mo- 
■urtoutsurIepapier;ilpcignaitpent-  sicieu,  miithébaiicien  ;  et  flautilte, 
£tre  ti'op  facilement ,  et  n'était  point  sa  fille,  occupa  on  rang  distingué  par- 
coloriste.  Il  y  avait  environ  un  an  ml  les  priiitres  de  l'école  romame.  K. 
qu'ilaTaitéténomméilanlacedcpro-  BRIOCIO  (Paul),  d'une  ancienne 
iésseur, lorsque  la  mort  l'enleva, Ie8  famille  noble  de  Brà  en  Piémont, 
novembre  1777.  P — s.  entradc  bonne  heure  dans  l'ordre  de* 
BltlAXIS.  r(^.  Ektaxis.  récollets  ,  eut  le  titre  de  ihéolo^ 
BBIUCI(FBtHçois].  f 07'.  Bbrio.  de  la  duchesse  de  Savoie,  eifuimCme 
BRICGIO  (Jeak),  néi  Rome,  en  chargé  d'une  mission  diplomatique  aa- 
itiSf ,  mort  dans  la  même  ville,  en  près  de  la  cour  d'Espagne.  Il  fuien- 
1646,  Elit,  sinon  un 'des  -premiers,,  soite  nommé  évfqued'Albe  en  i64a, 
dumoinsundesplusfëcondsécrivains  et  mourut  en  novembre  i665.  11  ■ 
de  llialie.  Destiné ,  dts  son  enfance ,  puMté  quelques  ouvrO)^  iupwianls 
k  suivre  la  profession  de  sou  pcre,  pburrhi.sloireecdésiasTtquedellialit: 
simple  matelassier,  il  employait  à  la  1.  Seraphica  suhaipina  D.  Thomx 
lecture  tons  les  instants  qu'il  pouvait  provirtcice  monamenta  regiu  siAmt- 
dérober  à  ce  travail  mécanique,  et  ap-  pînarumprùu:ipisacra,Tantt,  1647, 
pritainsi,  presque  sans  maître,  tout  iuriol.ih.  De'progressideWuChiêsm 
ce  qu'il  sut  dans  la  suite.  Il  cultiva  occidentale  per  sediei  seeoli ,  Ca- 
BUGcessiveroent  toutes  les  parties  des  raagnole,  1648,  i65o; Turin,  i65l, 
connaissances  humaines  ib  théologie,  in-fol.  CM.  P. 
le  droit  civil  et  canonique ,  la  gram-  BSICE(S.  ),  évêqne  de  Tours, 
maire,  la  rfaéioiique,  la  géométrie,  naquit  dans  cette  ville,  de  parents  dis- 
la  physique,  l'astrODOimc,  la  musique,  tingués.  Ils  confièrent  son  éducation  à 
U  philosophie ,  et  fut,  en  peinture,  S.  Martin,  qui  le  rejat  dans  son  no* 
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Usiètr.  StiiVant  l'uuge  des  t>i«mlen  Mi!  Il  obtint  ensuite  un  «anonîrai  à  la 

ImtpgduchristuDMmc,  les  princes  et  cathédrale  de  Paris.  En  reveuant  de 

les  grands  disaient  souvent  élever  Blois,  où  était  lu  cout-j  11  mourut  en 

ienra  enfalits  dins  lin  cloîtres,  seuls  i558,dansle  diocèse  de  Chartres, 

■sjrltsdesscieDCCscldeslettrcs.Aiirès  de  chagrin,  dli^n,  d'aVoir  êl^Tole, 

Ivoirtuug'tempseXerc^IapaTieBCedu  Onadelui:!.  Germani  Brixu  car* 

•ainl  evâquc  pir  son  indocilité  et  son  mina,  fSrg,  ^-4°.  ;  tl,   Chrysos' 

Oi^uril,  Iti'ice  entra  dans  le  nx»]de>  tomi  liber  centra  genliies,  Babjlié 

Ail  sa  jeimcsse  fut  orageuse ,  cl  ses  j^ntiocheni  episcopi  et  mariyris  vi-> 

mteursdissoliKJ.  5.  Martin,  qui  avait  lam  coatin«rUj  iSaSi  in-4°.  ;  llh 

pour  luides  entrailles  de  père,  ne  ces*  Sexdecim    homiUek    Cktysostomi, 

sait  de  demander  au  ciet  sa  cunver^  i533,  în'4'.  ;  IV.  Clayioitùmi  iik 

sion;  il  l'obtint.  Bricc  revint  tout  1  epiitcdam  adromanbs  homiliar  tnlta 

coup  de  les  égarements ,  et  les  eipia  priores ,  1 54<i.  Ces  deux  (radudions 

dans  U  pénitence.  Yrts  l'an  400  ^  ^^  S.  Chrysostôme  se  trouvent  dans 

J.'C.,S.  Martini  mourant,  le  désigna  plusieurs  édiiioos  des  oeuvres  de  ce 

pour  son  successeur,  et  le  clergé  et  le  père.  V.  Dialopu  de  episcopatu  et 

peuple  l'éleTèrtDtsurlesi^de  Tours.  iaceTdotio,3ipe  dedignitateetoiura 

fi.Hriceeut  de  grands  démêlés  avec  «n  episcopi  librisex ,  1 5^6,  in-â-.  Cette 

oertiiin  Lalare,  qui  fut  depuis  cvêque  traduction  de  S.  Chrysostâme  a  été 

d'Aii-b -Chapelle ,  et  qui,  dans  plu-  aussi  imprimée   plusieurs  Ibis,  Vh 

sieurs  conciles  ,  lui   reprochant  ses  (Criques  opuscules,  dont  00  trourd 

fautes  pnsséei,  TaccuS)  encore  dV  la  notice  dans  lj  fiiUfothèautfdei  oit' 

dopter  ies  erreurs  des  maniiihéens.  Le  leurs  de  Boui'gogne,  par  Papillon, 

saint  proiiïa  soninnoCeiice,et  fjoure  A,  B— >v, 

fut  condamné  comme  calomniateur.  BtlICE  (GE>iHiitn),iié  à  Parisetl 

Mais  d'autres  ennemis,  d'autres  ca-  i69:i,mon  le  iB  novembre  f}^-] , 

InmaiesattaijuèrentBriceavecplusde  est  ailieur d'une  Description  de  Pw 

succès.  Les  habitants   de  Tours  le  ris,  i683,  in-ia,  aVoL,  qui  a  eu 

chassèrent  avec  igoominie.  Use  retira  environ  dis  «klitions.  La  dernière  est 

à  Rome,  où  il  paSsa  quelques  années,  de  175^,  4  *°1'  in-ia.  Les  trois  prc 

priant  pouf  son  peuple  et  pour  ses  niiers  ont  été  revus  par  Mariette  ;  le 

persécuteurs.  1)  fut  enËu  rappelé  dans  quatriime,  par  l'abbe' Pérau ,  qui  a 

■on  diocèse ,  qu'il  gouvertia  saintement  fait  aussi  la  prérace,  où  l'on  trouve 

ju.'iqu'an  li  novembre  444i  époque  diversescorreciions  iinportanles  pour 

de  sa  mort.  Son  culte  était  autrefois  les  trois  premiers  volumes  ;  ouvrage 

célèbre  en  France  (  foyet  les  ou'-  curieux,  quoique  mal  ^crit,  et  que!' 

irrages  de  S.  Grégoire  de  Tours,  For-  qnefob  inexact.  •— Son  neven,  Brick 

tunat.  Bédé,  Adon,  Usuard,  et  Jo-  (  Etienne  -  Gabriel  ),  bénédictin   d^ 

leph  Aulbelnii).Lesprotestantsd'4n-  U  coogregation  de  St.-Uaur,  né  k 

HeterreontconservélenomdeS.Brice  Pans  en  juin  1697  ,  s'était  d'abord 

lans  leur  calendrier.          V-^vi.  relire' chec les  chartreux;  mars,  après 

BBICË  (  GcRMitn  )  ,   en  latin  un  anetdemi.ilpensaàembrasserun 

'Jrixiiu,  né  à  Auxerre,  étudia  la  lan»  institut  moins  opposé  à  son  caractère 

;ue  grecque  sous  Marc  Musurus,  A  vif  et  bouillant.  Il  se  dévoua  à  l'étude 

'adouc,  revint  en  France,  embrassa  du  grec  et  de  l'antiquité  eccléiiaslique, 

£tatecel«sùsti^uc,Glfutaiunèaierdu  t\  traduiût  en  frau(ais  le»  lettres  de 
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S.  Basile.  Celte  traduction  n'a  pas  th  nanpie  k  signer  un  traita  secret  avec 
le  jour.  Di'puU  1751 ,  il  liavailUà  la  leducde  Mi:aD,  et  jiromit  de  rassen»- 
nouvelle  GalUa  chriUiana,  et  moui  bltr  l'argent  nécessaire  pour  l'eipédi- 
rut  le  i3  norembi-e  17&3.  On  troiive  lion  d'Italie.  Cbarlcsie  nMama  surin- 
■OR  éloge  dans  le  tome  Xl  de  cet  ou-  tendant  des  Caances  ,  lui  accorda  la 
Trage.  A.  R — t.  premièr«  place  dans  son  conseil ,  et 
BRIÇONKET  (  GuiLL*rME  ) ,  con-  ne  se  dirigea  que  par  ses  avi».  Briçoa- 
Bti  sous  le  DiHn  de  cardinal  de  St.-  net  ne  tarda  pas  à  ramener  à  sou  d[À- 
Jtfoio.petit-filsdc  Bernard Briçoonet,  mon  tous  ceux  qui,  ialoux  de  sa  pré- 
maître  des  requêtes  de  rbôtei,  soiu  imèrefaieur,s'ëtaieDtoppQses  àrexé- 
Charles  V,  naquit  à  Tours,  et  fut  d'à-  cution  de  ses  projets.  Ôevena  ycuf, 
bord  commis  Ji  la  g^érulîté  du  Lan-  il  était  entre  dans  les  ordres ,  et  avait 
guedoc.Louis  XI  le  nommadirecleur  même  obteuu  l'évéché  de  St.-Malo; 
des  finances  de  cette  province.  Plu-  mais  envainAiexandre  VI,  quîTavait 
sieurs  historieus  rapportent  qu'Angelo  d'abord  excité  à  la  guerre,  lui  promît 
Catho,  archevêque  de  Vienne,  méic-  le  chapeau  de  cardiual  s  il  parycnait  à 
cin  ,astrol(^ue  du  roi,  qui  passaitpour  délouruer  le  coup  qui  menaçait  l'Italie; 
Irts  habile  nécromandeii ,  annonça  à  Brijunoet ,  qui  ne  pouvait  gouverner 
BrifODuet  qu'il  était  menacé  de  périr  t'élatqiiVnbvorisantla  jiassiondcMHi 
au  passage  aune  rivière ,  ce  qui  làiUit  maître  puur  les  armes  ,  pressa  l'expé- 
lui  arriver  peu  de  jours  aprts  en  tra'  diliun ,  et  parvint,  malgré  le  mauvais 
Tersant  la  Loire  pour  se  rendre  au  état  des  finances ,  à  faire  face  aux.  be- 
Plessis-lës-Tours,  on  l'avait  mandé  soins  des  deux  armées  de  terre  et  de 
Louis  XI.  Il  lui  prédit  ensuite  qu'd  mer  qui  devaieut  attaquer  le  royaume 
devieniirail  cardinal,  et  se  verrait  bien  de  hapies.  Ilsuivit  le  roi,  et ,  gagné  par 
près  d'être  pape.  Celte  dernière  pré-  les  Fiorentins,  îl  décida  son  oiaitre  à 
diciion  semblait  d'autant  plus  inVTai-  trailer  avec  ces  derniers,  au  préjudice 
semblable  que Briçonnet,  loin  d'avoir  des  l^us,  qui  s'étaient  mis  sous  la 
aucune  vocation  pour  l'état  eeclésias-  protection  de  la  France.  Cette  espèce 
tique,  était  déjà  mané  à  Kaoulette  de  d'infraction  occasionna  dans  l'armée 
Beaunc,  fille  du  br&aîeul  du  malheu-  une  fermentation  si  violente ,  qu*u> 
reux  Biaunc  de  Semblançny,  suriu-  simple  archer  menaça  Bi'if  on ael  de  le 
tendantdes  finances  sausPranfoisT'.  tuer  ;  le  ministre  elTrayé  se  cacha, 
Quoi  qu'il  en  soil,  Bviçunnet  remplit  et  ne  reparut  que  lorsque  la  seditiou 
les  devoirs  desacbargeavec  tant  d'in-  futapaisée.Sacooduile  politique,  con- 
légriléet  d'exactilude;il  srmontra  si  traire  à  la  bonne  foi,  nui^t  à  sa  répn- 
attaché  aux  intérêts  de  Louis  XI ,  que  talion  et  a  celle  de  Charles  VIll  dans 
ce  prince ,  en  mourant,  le  recomman-  tout  le  cours  de  l'expédition.  Telle  est 
da  i  Charles  VIII,  son  successeur,  souvent  la  diSercnre  qui  existe  entre 
Sriçonnel  sut  flatter  habilement  l'ar-  les  principes  qn'étalenl  les  hommes 
dcur  guerrière  du  nouveau  rot.  Ce  fut  d'étal  et  ceux  qu'ils  mettetd  eo  pra- 
à  sa  persuasion,  selon  Paul  Jovc,  tique,  que  Brifonnet  lui-même  avait 
Bembu  et  Giiichardin ,  que  Charles  adopte  celte  dt^ise  :  Dilat  servaU 
VIlI  entreprit,  contre  lopinion  de  ^^ffcf.  Ce  fut  aussi  d'après  son  conseil 
son  conseil ,  la  conquête  du  royaume  que  Ch^vles  VllI,  qui  venait  d'entrer 
de  Naples.  Brifonnet ,  gagné  par  Lu-  k  Borne  en  vainqueur  irrita ,  se  récon- 
devic  Sforce,  eagag;ea  le  jeune  mo-  cilkarecAkxiuidreVlicev*ù  valut i 
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HfOonetlec1iape3ttdecaTâlna1;Mal5  ,,Toqiier  i  Kse  un  condie  compbsë  de 

ienlôt  il  eut  i  se  repentir  d'avoir  con-  cardioaus  efinemis  de  Jules,  a  pour' 

ilité  nue  lUTânioR  si  impradente,  et,  •  coirij^er  Irs  mceurs  dti  chef  et  des 

nqu'uneligueronnidablemenaçade  »  membres  de  l'église  catholiqiie.  « 

upef  la  retraite  à  l'armée  française,  Briç(>nDetsorlitbrusquemei]tdeit(.nie 

s'huiuilia  TainemenI  auprès  des  gé-  avec  quelques  cardinaux ,  et  alla  Tiiirc 

e'raux  confédérés,  pour  assurer  aii  l'ouverture  duconcile  opposé  au  papG: 

)i  UD  libre  retour  en  France.  Tout  O  concile  fut  transféré  à  Milan,  puis 

;ait  perdu  sans  là  victoire  de  FomoTC,  iLyon.  Briçonnelydéploya  beaucoup 

ui  ^t  plus  décisive  que  toute  la  poli-  de  vigueur;  aussi  fiit-il  cité  à  Borne , 

que  de  Bnçouoeti  Ce  ministre  avait  excommunie' ,  et  privé  de  )a  pourpre  ; 

nbrassé  les  intérêts  du  duc  d'Or-  mais  c'était  sur  liii  que  LuuisXU  fun- 

ans ,  qui  désirait  rompre  les  confé-  dait  le  sliccis  de  toutes  .ses  mesures 

'nces   pour  la  paii,  dans  l'espoir  contreJuleslI,ei)lnetHrdap8sàIeré> 

obtenir  la  couroune  ducale  de  Mdan;  compenser  de  soniMe.èti  lui  donnant. 


E  Chaleur,  e'bloui  par  la  eu  i5b5,  la  riche  abbaye  de  St.-Gci'- 

romesse  d'un  étabiissemenl  considé-  maio-des-Pi-és,  et  le  gouvernement  du 

tbiecn  Lombardie,  pour  son  fils,  Languedoc.  AprÈslamorlde  JulesIT, 

srès  la  conquête  ;  mais  quelqu'ascen-  le  cardinal  Briç onnct  fut  absous  par 

aat  qu'il  eût  sur  l'esprit  du  roi ,  il  vit  Léon  Xdes  censures  fulminées  contre 

vcc  douleur  que  son  crédit  avait  des  Itii,  et  se  retira  dans  son  archevêché 

ornes.  Son  avii ,  combattu  par  Pfai*  deNarbonne,  siège  qu'il  aVait  éch^ng^ 

ppcde  Coijiines,  fut  l'iodé,  et  le  roi  contre  celui  de  Reims.  Il  mourut  le  i4 

wrifia  les  intérêts  du  duc  d'Orléans."  novembre  i5i4,  dans  uti  âge  très 

>a  mort  prématurée  de  Charles  VIII  avancé,  et  fut  inhumé  dans  l'cglise 

■ompa  rambition  de  Bri^nnet,  et  Hotre-Dame,  où  il  s'était  fait  élever 

it  |>oLir  lui  ua  coup  dt:  foudre.  Lès  lui-mérae    un  snperbe  tombeau   de 

isiorieuslerfcprésenteiitdauscelriste  marbre.    Pendant  son  ministère,  U 

loment,  comme  andblé ,  soiilageant  protécealesgens  deleltreï,qui,  deve- 

peine ,  par  des  cris  et  des  sanglota ,  nus  dés-lurs  ses  panégyrislei  et  ses 

on  eceur  oppressé,  tandis  qu  Anne  flatteurs,  le  représentèrent  confme  uu 

e    Bretagne,   dont  l'affliction  était  grand  bomme,  trësEélé pour  lagloîrs 


lus  purfe,  penchait  si  tête  sur  lui  et  dé  la  France.  L'un  d'eus  l'appelle 

arrosait  de  SCS  I  aria  es.  Ce  ministre  Y  oracle  du  i'oi,  la  colonne ^t'élal; 

tspiraitpeii  de  confiance  au  noitveaii  mais  l'histoire,  plilsimpartim,  leinet 

}i ,  qui  désirait  &ire  régner  avec  lui  au  rang  des  ministres  médiocres,  et 

I  îusticé  et  la  pais.  Aussi  fut-il  bientôt  lui  reproche  sa  vénalité  el  son  amour 

emplacé  par  le  catdinal  d'Amboise ,  pour  le  pouVoir  qu'il  chercha  vaine- 

ui  jouissait  de  toute  la  &veur  A*  ment  à  attiser  par  cette  humHe  de- 

lOuis  ^11.  Se  voydnt  déchu  du  rai-  vise  :  L'humilité  m'a  élevé.  Des  au- 

istère  ,  Briçonnet  se  retira  àRome,  t6ufs  contemp^raiusrapportentqu'un 

près  avoir toDiefois  sacré  Louis  XII,  jour,  officiant  pontiâcalement ,  il  eut 

n  sa  qualité  d'archevêque  de  Reims,  pùur  diacre  et  pour  sous-diacre  s» 

i^e  où  l'avait  élevé  Charles  VIII ,  en  deux  Gis ,  qui  furent  depuis  évêqucs. 

4q4  •  Ijorsque  le  roi  voulut  mettre  un  Cest  par  erreut  qu'on  a  ajouté  qucl- 

-ein  â  l'ambition  et  k  Fan^nce  de  quefois  à  son  titre  de  miubire  rl'état 

ulcs  II ,  it  dai^  Briçonnet  de  con-  celui  de  chanctliti  de  France ,  dignité 
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que  son  fi'fere  Robert  poss^  soi»  le  des-Pi^ ,  et,  m^gre  l'oppontion  iei 
Tègne  de  Cbarles  VIII  (  Foyez  les  rëi^eus  de  Sc-Beoeit ,  a  réfâmu  les 
articles  saiTants  ).  Le  cardÏDal  Bri-  abus  et  fit  cesser  tes  désordres  qui  ^j 
(onnet  est  autrurd'uB  petit  Manuel  de  étaient  glissés.  Retiré  ensinle  dans  soir 
prières  latines ,  qu'il  dédia  k  Charles  diocèse,  il  y  imt  successivement  pln- 
Vlll,  et  de  joueurs  ordonaances  sieurs  synodes,  où  il  fit  â'excelleats 
nnodales  ,  qu  il  publia  étant  évfque  r^Icments  contre  la  dépravatioD  des 
M  SL-Malô.  B— P>  mieurs  et  le  relâchement  de  la  disô-' 
.  BBIÇONNET  (  Ghilladiu  ) ,  fils  pliue  ecclésiastique.  D  attira  aussi  prêt 
du  précédent,  coQDHaTaDt  son  entrée  deluipluàeurssaTants.telsqaeGuil- 
<b|isksordieS,SoasIe  nom  de  comttf  laume  Fard,  Gérard  Roussel ,  Qick^ 
de  Mon&nm,  fut  d'abord  archidiacre  tow ,  Fratifots  Vatable ,  Jacques  Fa- 
de Beinu  et  d'Avigoon ,  et  successive-  bri ,  ou  le  Ferre ,  suraomiBé  d'£U- 
ment  év&joe  de  Lodève  et  deMeaux^  />bs,etG'entoura  de  leurs  lBmtères,soà 
Il  montra  de  bonne  heure  beaucoup  poni'  re'paiidrelegoùl  derinstmcliav 
dejugement  et  de  savoir,  et  nn  grand  dans  son  dioc^,  soit  ponr  réunifia 
amour  pour  l'étude,  LoimXlIie  dis-  «spnts,etrameucr  plus  facilement  kt 
pensa  de  la  résidence  pour  l'attirer  parlisam du  tutliéranisme,  qoi disait 
auprès  de  sa  personne ,  et  l'cDVoja,'  alors  beaucoup  de  progrès  es  France , ■ 
eiii5o7,  cnaôibassadeextraordiDaire  et  surtout  à  Meaui.  Maïs  Farel,  aba* 
k  Bune,  pour  i)a'il  iustiliât  sa  con-  sant  de  la  protection  du  prélat  paat 
duilepolkiqueauprèsdu  pape  Jules  II,  répaodre  lui-même  les  o[Mtûons  ità 
prévenu  contre  te  roi  par  de  fausses  novateurs ,  fut  contraint  de  se  râar 
accusationsdcrempercurMaximilien.  gier  en  Suisse,  ^ors,  révoquant  lit 
G.  Brifonnel  OTanDnfa,eD  latin,  de-  pourmrs  qu'il  avait  accorda  à  ces 
Tantlepapeetle5aGrécoll^e,rapo]o-  doctes  tnissionaaires  ,-  l'évJqne  (k 
giede  touisXIl.et  retraçâtes  grands  Heaux  assembla  un  syBode,etycoi- 
scrvicesqueles  rois  de  France avaieot  damoa^en  iStiS,  ta  doclriae  de  La- 
rendus  dans  tous  les  temps  aux  papes  ther  ;  mais  il  ne  s'opposa  pas  avte 
et  à  l'Église.  Sa  harangue,  dingéecuo-  moins  de  force  à  l'esprit  d'indépm- 
trerempereurMaiiiniliea,futimpn-  dance  qu'affectaient  tes  religieux  dt 
née  et  répandue  pour  servir  â'anii-  son  dincése,  et  notamment  tescnrde- 
doie  aux  écrits  de  cetempcreur  contre  Kers ,  dont  il  réprima  les  prétentioBs 
IjOuisXII;  elle  nous  a  été  conservée  et  les  défilements.  Ceux-ci,  ponru 
dans  Viistoire  généalogique  de  ïa  venger,  calomnièrent  le  zèle  du  p(^' 
nuùson  de  Bricoimet ,  par  Gui  Bre-  tat ,  et  osèrent  l'accusa'  de  favoriserU 
tonneau,  Paris,  ibso.  firifounet  eut  propagation  de  l'hàcsie  de  Luther; 
«issiIaooDfiaiiceâe^Dsoisl'"'.,qui  ils  te  traduisirent  au  parlement  comne 
femplojra  dansdiverses  n^ociations  £iuteur  d'hérésie ,  ainsi  que  les  savants 
avec  Léon  X.  Il  avait  d^àpns  posses-  dont  il  s'était  entouré  dans  sondïoeèie. 
sion  de  l'évécbé  de  Meaux,  lorsqu'il  Le  prélat,  ajourne  devant  deux  con- 
usista  au  concile  dePise,  en  i5i4,  et  sàllers  de  la  cour,  sorùt  victarieux 
ensuite  à  celui  de  Latran,  Il  résida  pen-  de  cette  épreuve,  et  l'epanit  sur  k 
âaotdeuxansàRouic,enquali[édara-  si^e  de  Meaux,  où  il  continua  de 
bassadeurdeFrance.  Sur  la  démission'  déployer  le  niémc  ùie,  soit  contielct 
de  son  père,  il  avait  été,  en  1^07 ,  novateurs,  soit  contre  l'esprit  d'indis- 
f ourm  de  l'abbaye  de  StrGermain-  àgliue  des  cpi-ddiers^  <jui  lui  sus» 
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<tveBl  une  nouvdle  accusation  ^cr^<         BRIÇONNET  (  RobeatI,  arclic- 

«ie.  Traduit  de  nouveau  devant  le  par-  yéqae  de  Rrims,  et  cliancclior  de 

lement,  il  obéit,  rendit  compte  de  u  France,  dut  son  e'iévaiion  rapide  à  U 

loi,  cten  filreoonnattrela  puretépar  iaveur  dont  le  cardinal  de  St.-Malo, 

un  arrêt  qu  ièrma  la  bouche  k  tes  son  frère,  ionissait  auprès  de  Charles 

sdverMir».  Depuis,  il  sut  les  contenir  VIII.ll  fut  d'abord  coDSciller  au  pari 

daps  le  devoir,  et  maintint  avec  fer-  lementde  Paris,  ensuite  prétidentaux 

JDeié lef  droits  de l'epiicopat. Ce  sage  enquêtes,  et  ileut.en  cette  qualité', 

arrïat ,  protectenr  des  savants ,  et  pire  ses  entrées  au  conseil  d'état.  Le  roi  lui 

àes  paovret,  tnoumt  le  ^4  janvier  conféra  peu  de  temps  api'isla  riche 

i553,  1  l'àeede  soisante-ânq  ans,  abbajedeSt.-Waastd'ArTaa.eileplaça 

AU  chlteau  d'Esmut,  qu'il  avait  &it  ensuite  sur  le  si^e  archiépiscopal  de 

Uilir,prcsdeMoiiteTeaa. Non  seul»-  Beims.avaiit  son  frrre  Guillaume, 

■MDt  il  cultiva  et  protégea  les  lettres,  qui  en  fnt  pourvu  plus  lard.  Enfin; 

mak  il  orna  et  augmenta  U  bibliothè-  Charles  Vlîl,  ï  son  départ  pourl'ex- 

^ue  de  la  célibra  abbave  de  St.-Ger-  pédilion  de  Naples,  lui  accorda  les 

naiD-des-Prés.  On  ■  de  lui,  outre  le  sceaux. BobertBriçonnet  accompagna  . 

dscours  politique  dont  il  a  été  fait  cepriuce,  qui,àsonretourdllane,le 

menlion,  pluaîears  aUlnts  modaux  crâi  chancelier  par  lettrea-patenles. 

«t  ane  tradodian  fraupaise  oes  Cm-  datées  de  Turin,  le  3o  août  1 495.  L« 

ttinplaliones  Idiotie.  Les  savants  ks  nouveau  ehancdierrepassaaussitôt  les 

pins  illustres  d«  son  temps  hu  dédii-  Alpes ,  et  viut  prêter  le  tierment  d« 

reDt  leurs  ouvrages.  Le  doete  VatablB  erand  -  officier  de  la  couronne  enti-e 

Jm  fit  hommage  de  sa  Traduction  de  les  mains  du  duc  de  Bourbon ,  régent 

la  physUjue  à^ArUtote  )  et  Jacques  du  royaume;  mais  il  ne  jouît  decette 

la  Vhm,  de  tt*  Commentaires  sur  dignité  que  vin gt-deui  mois,  la  mort 

la  politique.  —  Son  frère,  Oenjs  l'ayant,  surpris ,  le  5  juin    i497,  4 

Bbiçonhet,  Alt  successivement  évé-  MoulinsenBourbonnais.Demémeç|u« 

que  de  Toulonet  de  St.-Malo,  et  en-  son  frère  et  ses  neveux,  il  protégeâtes 

voyé  extraordinaire  à  Rome.  Ce  fut  lui  gens  de  lettres,  notamment  Guill.dei. 

qui  sollicita  auprèsdeLéonX,aunom  Mare, qu'il cutpour secrétaire.  B — r. 
du  comte  d'Angoulâme,  depuis,  FVao>         BBIDAINË(  Jacques),  fils  d'uB' 

fois  1". ,  la cacotiisation  de  S.  Fnn-  chirurgien  deChosclan,  alors  du  dio- 

çois-de-Piule,  fondateur  de  l'ordre  eésed'Uïès,nédansco  village,  leut 

«les minimes.  Il  fiit  envoyé  ensuite  aux  mars  nCi  passa  du  collège  des  jé- 

^tatsde  Bretagne,  lorsque  FVançaisI".  suites  J^Avignon,  oiï  ilfit  ses  premiè- 

Toulut  donner  son  fils  aiué  pour  duc  res  études ,  au  séminaire  de  la  congre^ 

wixBTetons,et,calmantlesironbIesde  gation  des  missions  royales  de  St." 

cette  province,  il  sut  la  ramener  à  Charles  delaCrois,  delatn^jne  ville, 

l'obéissance. Iisedistingua,commeson  Chargé,   pendant  son  noviciat,  de 

frère,  par  son  espnt  de  charité  et  par  feji-c  le  caicchisme  dans  diverses  égli- 

«on  amour  pour  les  lettres.  Il  résigna  ses,  il  annonça  de  bonne  heure  cetia 

dans  sa  vieillesse  ses  év^hés,  dans  la  facilité  d'élocution,  ce  talent  d'iïmon- 

«rainle  de  ne  pas  remplir  avec  assci  voir  et  d'entrùner,  Iju"!!  développa 

d'activité  les  dèvmrsépiscopaux,  et  se  itpâs  avec  tant  de  siic<ès,  dant  la 

contenta  des  abbayes  de  Gurmery  et  cours  (fune  vie  consacrée  tout  entière 

â^Épemay.  Il  mourut  eu  1 336.  B--v-  aux  travaux  cyai^éliques,  A  peine  r*- 
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jttn  des  premiers  ordrei ,  3  fat  nio- 
piiwment  envojé  à  Aiguemortes  pour 
y  pr&'hFT  le  carême.  Le  s  babitanls  da 
cette  vjlle,  en  puyant  arrirtrà  jned, 
àaot  le  plus  lutnlesie  équipage,  un 
ïeune  ecclésiaxlique  qui  ne  pouTiit  être 
encore  qu'à  soa  début,  moutrtreDt 
peu  de  coDfi.-iiice  en  ses  talents ,  tt  lui 
fircDt  facruei)  le  moins  encoijrageatit. 
Le  merrredi  des  cendres,  ayant  vai- 
liement  attendu  desauditeurs  àTcglise, 
il  en  sort  couvert  d'un  suiplis,  et  aci- 
tant  une  clochelle,  qii'd  £ii{  retentir  de 
parreFour  en  carrefour.  A  ce  specta- 
cle, chacun  s'airète;  la  fi>ule  grossit  h 
la  suite  du  missionnaire,  et,  curieuse 
de  voir  où  doit  aboutir  c<fc  singulière 
fcénr,  se  préci[iite  sur  ses  pas  dans  le 
temple.  Briilaine  alors  monte  en  chai- 
re, entonne  un  cantique  sur  la  mort, 
et,  pour  toute  réponse  aux  éclats  de 
rire  qu'il  exrite,  paraphrase  ce  terrible 
sujrt  avec  une  Tebe'mencequi  fait  bicn- 
fàt  surc^T  à  une  bruyante  dérision , 
le  silence,  l'attention  et  l'effroi.  Ou 
assure  qu'il  a  souvent  employé  des 
inoyens  encore  plus  extraordinaires 
d'attirer  le  peuple  à  ses  exerciees.  Quoi 
qu'il  en  soit,  lorsque  la  station  d'Ai- 
guemorles  fut  conliée  i  Bridiiine ,  il 
n'avait  encore  compose  que  trois  scr- 
innns;  mais  il  supp'ca  au  reste,  en 
ï'iibandonuant  au:^  inspirations  du 
moment,  et  tel  fut,  dès' la  première 
tentative,  le  succès  de  cette  méibode, 
que  drs-lors  il  en  suivit  rarement  une 
autre.  M.  le  cardinal  Maury  a  retenu 
et  faii  connaître  le  (anieuxexDrde  d'un 
sermon  surrélemiié(i),que  Bridaine 
improvisa  dans  l' église  de  St.-Sulpice, 

(il  La  Uirpe   .  isil.*  ctl    tioMi  •Jmir.Ui 


en  pnfsmee  dn  phu  imposasl  «nfe 
toire.  Si  fécrivain  illustre  qui  a  recuàUi 
ce  beau  fragment  n'a  pas  eu  besoio 
d'appeler  son  takut  an  secours  de  u 
mémoire,  il  faut  convenir  quojamsi 
r^oquence  spantanée  desmisitonnai- 
rrs  ne  M  signala  avec  phis  de  foret  et 
d'éclat,  et  que  les  discours  Les  ^u( 
fstitiiés  des  orateurs  sacrés  les  ptin 
célèbres  n'oflrent  rien  qui  surpassée* 
morceau  sublime.  Le  reste  du  semca 
avait  été  composé  par  avaDcc.  t.ei 
passages  qu'enarappoités  un  excellcat 
jugedanscesmalières,  lui  ont  fait  diit 
que  l'autear  aarait  au  besoin  pté- 
parer  avec  soin  ses  ouvrages  pour  II 
diaire ,  et  les  écrire  avec  antant  de 
chaleur  que  de  goût.  CMte  asserlioi 
est,  à  quelques  égards,  )astifice  pac 
d'autres  extraits  de  sennODS  éto^K 
de  Bridaine,  insérés  dans  sa  Vie,  iw- 
ttliée,  il  ;  a  peu  d'années ,  par  Viti.hé 
Garron,  suus  le  titre  de  Mo^le  in 
pre'lre;,  Paris,  i8o4  ;  d>id. ,  i&o5, 
iu^i'i.  Cependantccs  citations mém», 
comme  tout  ce  qui  est  sorti  de  sa  pl«- 
me  et  de  Sa  boucbe,  présentent  n 
mélange  incohérent  d'images  et  ie 
mouvements  disparates,  et  une  sss»- 
ciation  bizarre  d'idées  étonnées  de  M 
pviwer  ensemble.  Emporté  par  l'ai* 
deur  de  son  tèle ,  il  aurait  craini  de  U 
laisser  refroidir,  s'il  eàt  &llu  qo'il 
soumît  à  la  réflexion  et  aux  rè^es  it 
goût  le  choii  des  tours  <el  des  néts- 
phorrs.  Il  s'abandonnait  sans  art  1 
(impulsion  de  U  nature  ;  îl  ne  rdonil 
jamais  l'émission  de  sa  pensée,  et  ne 
s'embarrassait  guère  du  soin  d'en  tra- 
vailler l'expression.  De-)à,  ch»  an 
homme  doué  d'une  vive  imagiuslioB, 
tant  de  traits  hardis  et  frappants,  de 
tableaux  da  [dus  grand  effet ,  et  de 
mots  heureux  et  profonds  ;  mais  de4i 
aussi  tant  d'inégalités,  tant  de  coa- 
trastes  choquauts  ,  iMt  de  choses, 
quelquefois  si  groteaques.  La  voii  d| 
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tridaine,  si  forte  et  sisonme  qii'elk  le  win  de  mu  apostobt.  Le  cliapiii'e 
boavait  facilement  être  eutendue  d'un  de  Chartres  voulut  en  consacrer  la 
HiditoirededixmiLepersoiiues,  ^ou-  mémoire,  en- iaisaut  frapper  une  mê- 
lait bemcoap  à  la  puisMnce  de  ses  dailleeu  rhoaneurderin&tigâble  mis- 
discours,  et  u  ne  manquait  pas,  pour  sionnaire  ,  honneur  que  celle  ^lîse 
tm  augmenter  et  en peqietuerl'iinptes-  avait  jusqu'alors  réservé  aux  princes 
8fon  ,  de  la  rattacher  à  celle  que  pro-  ou  aux  personnes  éminentes  en  digni- 
duit  [on)aurs  sur  la  multitude ,  le  ma-  tés.  Les  prélats  les  plu^  illustres  et  Us 
le'riel  du  culte,  la  Hilmnité  des  fStes,  plus  respVlables  le  comblêreni  de  té- 
b  pompe  des  cérémonies.  Suivant  le  moigoages  d'estime,  d'attachement  et 
ftinps,lelieu,le  rangjl'espritdeses  de  reconnaissance ,  et  le  pape  Be- 
mditeurs,  et  l'et^  particulier  qu'il  s«  nott  XIV  lui  conféra  le  pouvoir  de 
proposait, ilvanailltabilementl'heure  &ire  la  mission  daus  toute  l'étendue 
et  la  place  de  ses  exercices,  le  ton  et  le  delà  chrétienté'.  Cfttc  marque  insigue 
sujet  de  ses  instnictioDS,  le  choix  des  de  confiance  redoubla  la  ferveur  de 
Oraisons  et  des  cantiques,  l'ordre  des  sonzUe;etil  venait  encore  d'en  don- 
processions,  et,  en  un  mot ,  tout  ce  ner  de  Douveiles  preuves ,  dans  une 
ipi'il  appelait  ses  m^tAoïieJ.  lien  avait  mission  à  Villeneuve-  lès  -Avignon, 
fcirni^  imeespècede  code,dontil  ne  quandlamortlefrappaàRoquemaure, 
permettait  pas  à  ses  compagnons  de  le  aadécembre  1-^67.  Doux,  simple, 
i^écartet.  Il  distribuait  à  chacun  de  ses  modfsie  ,  d'une  toi  vive,  d'une  piété 
collaborateurs  la  fonction  qu'il  devait  sincère,  son  caractère,  ses  mftiirs  et 
remplir ,  et  cette  répartition  était  ton.  ses  principes  religieux  ne  contribué-    " 

Î'ours  assortie  à  leur  caractère  et  à  rent  pas  moins  que  ses  taleijts  aux 

eurs  moyens.  Son   art  consistait  à  succès  prodigieux  de  son  ministère, 

captiver  et  à  soutenir  l'atleo lion  par  Ses  cantiques,  d'abordiutilulés:  Can-, 

l'attrait  de  la  nouveauté  ;  il  ménageait  tiques  spirUueU  à  Vusage  des  nUs- 

jiTec  sdn  la  gradation  de  tout  ce  qui  sioas  du  diocèse  d'Alais,  paice  qu'il 

lui  paraissait  propre  k  exciter  la  eu-  consacra  long-temps  ses  travaux  à 

riosile',  â  charmer  les  yeux ,  à  intéres-  celle  contrée ,  et  ensuite  simplement  ; 

aerleeceur,elàproduii'eleplusgraiid  Cantiques  spirituels ,  ont  éié  impri- 

effet.  Cest-là  le  secret  de  Unt  de  sen-  mes  quaranle-sept  fois.      V.  S — l. 
«allons  exiraordinaii-es  ,  de  tant  de         BKIDAN  (  CsABUiiS-AirToiNE),  né 

convenions  éclatantes,  qui  furent  le  à  Ruvièie  en  Bourgogne,  au  mois  de 

fruit  de  ses  el&rts  (1),  11  dl,  avec  le  juillet  1750,  annonça,  dès  sa  plus  tco- 

méme  édat  et  avec  le  même  succès ,  dre  enfonce ,  un  goût  particulier  pour 

deux  cent  cinquante-six  missions  dans  le  dessin.  Envoyé'  à  Paris,  il  s'adonna 

le  cours  de  sa  vie,  et,  quelques  pro-  à  la  sculpture ,  et,  après  avoir  obtenu 

vincesdu  Nord  exceptées,  il  n'y  a  pas  plusieurs   médailles,  il  rcmpi.rla  le 

en  France,  pour  ainsi  dire,  une  ville,  grand  prix  à  Fâge  de  vingt -Irois  ans. 

DU  bourg,  un  village,  où  il  n'ait  porte  Après  ses  trois  ans  de  se'iour  à  Roioc, 

, il  revint  k  Pari*;  il  présenla ,  en  )  764  > 

(i^Lsi  jfiiimaMWé/MjMdeiMjB"»  Wm-  g  l'académie  de  peinture,  son  grimpe 

r. 'Tpr*  i."i*î.  du  Martyre  de  S.  Borthèlemi ,  .'t  fiil 

"i^îrprf'iT^i'ï  '-^Ç"  ^^  nombre  des  agrégés.  L'avant 

'h7mï"'?u^  exécuté  eu  marbre,  il  fut  rtçii  acidcV 

pûcieD  eu  1773,  Peudant  treole-dcu^ 
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aiis,Bi-idaâaTeuipltdaDseeUe«ad^  des  CDrlnii:  I.  Tke  ^H  of  Sh>n 

■nie  les  fondions  de  profèsHur,  et  il  andsecret  ffriting,  fituidrcs  i65g  , 

estmortiPiirisle  aBavril  iSoS.Son  io-ia. C'est  uBdesplasanncBSirahà 

groupe  de  l'Assomption,  exécute'  on  que  nous  ayons  sur  la  tackygrapbïe , 

'f'^'A'  '^^^  '^^"^  l'église  cathédrale  de  arl  peii  (.oniiu  encore  à  cette  ëpoqoe; 

Chartres.  Ses  statues  de  Vauban  et  de  on  y  traite  aussi  de  la  slf^nograjdiio 

Bayard  urnent  la  galerie  des  Tni^eriei.  ou  ecriiure  en  ehîQïes.  11.  Lux  mer^ 

Son  Vulr^ii  est  placedapslejardindu  oatoria. ,  jirithmttik.  luiOiral  aad. 

Lusemboui^.  Son  drmier  ouvrage  est  décimal ,  Londres ,  1 66 1 .     C  M.  P. 
le  biisle  en  marbre  de  Cochin ,  entre-         BEIDGEWATEB  (  JtAir) ,  «n  U, 

pris  par  ordre  du  gouycmemcnt,  et  tin,'^^()pORt()nuj,nëdaasleTorck'> 

{ilacé  dans  l'hôpital  fonde  par  ce  res-  Sbire,  d'une  famille  .originaire   du 

pectabic  eccle'siasttque  (  F,  Cocaiir  ).  comté  de  Sominersct,  fit  ses  Andet  j| 

h.  B— T.  runiveisité  d'Osfbrd,  fut  sumsave^ 

BBIDAULT(jEiN-PiERu},mort  ment  recteur  du  collège  de  Woot(m<. 

)e  24  octobre  1^61  ,  était  maître  de  Courtenay,  au  diocèse  de  Wells,  pnit. 

{«ension  à  Paris,  el  a  compose ,  pour  de  celui  de  Lincdn  à  OifDrd,  chanoins 

'iisat-e  de  ses  elères ,  quelques  litres  de  WelU ,  archidiacre  de  Rocheslrr, 

classiques, justement  estimés  ;  1.  Phra^  etc.)  mais  eulin,  pressépar  les  remordx 

ses  et  sentences  Urées  des  comédies  de  sa  conscience ,  qui  lui  reprodiait 

de  Tèrence.fmh,  174^1  in-ia;!!.  son  adhésion  extérieure  4 la  noonrUe 

Mceurs  et  coutumes  des  Romains,  religion,  il  abandonna  tous  ses  béac^ 

Paris  ,    1^53  ,  a  roi.  iuiii  ^  idem,  &:ea,ctse  retira  au  collège  ai^i^is  de 

1^55,  2'.  édition uorrigM. Ce  n'est  ta  Doiiay,  eromcDant  avec  lui  ^ii$ieur& 

>in  abrégé  ui  une  répétition  des  gran-i  de  ses  disdples ,  qu'il  avait  éterés  se- 

deS'histnir''S  romaines  i  c'est,  aucon->  crètement  dans  les  prindpeaducallHK 

traire,  un  recueil  de  ce  que  l'on  n'y  licisme.U  passa  deU  àitoaie,puisen 

trouve  pas ,  et  qui  est  cependant  né<  Allemague,  où  il  était  encore  *^^  1  S^f. 

cessaire  pour  en  avoir  une  parfaite  On  ignore  le  lieu  cl  l'époque  de  u 

intelligence;  il  oITre  un  tableau  génér.il  mort.  Les  ouvrages  qtu  uou&  resteat 

des  usages  les  |Jus  curieux  et  les  plus  de  Ini  soat  bien  écrits  :  L  ConcertaHa 

f  iuguliers  de  l'ancienne  Borne  :  c'est  Kclesim  eathoUcce  in  AnQÎiâ  eoatrii 

au  moins  le  iiigemenl  qu'en  porte  Fab'  ealvirw-papistas  etpuritaaas  sut  Elk 

bé  Sabalier.  Cet  ouvrage  a  joui  long-  sabeîha  regind,  Trêves,  i5^,  » 

Ipmps  d'un  succès  mérité,  et  il  peut  4°-^' "Q^r^C  contient  la  rclaiûin  de» 

être  encore  consulté  par  les  personnes  lOuSirances  et  de  la  mort  de  plusieon, 

(juine  peuvent  pas  recourir  aux  sour^  catholiques  en  Angleterre ,  »«ec  dilK- 

ccs.  C  M.  P.  rents  écrits  pouf  la  défense  des  c«ll^rs 

BRIDGES  (No^),  littérateur  an->  oublis  sur  le  continent  pour  les  ci- 

glais  du  17'.  sikic,  dive  du  collège  thoLques    anglais.    H.    Caacertatia 

de  Balliot,  à  Oxford,  fut  secrétaire  vindentie  dispalationis  tbeoli/ffcm, 

du  parlement  qui  se  rassembla  en  M  tfuâ  Georgius  S<^  ,  professai 

i64^-  Cet  emploi  ne  l'empêcha  pas  mcademkB  ffetdelhergeitsis  ,  conatus 

d'être  souvent  réduit  à  donner  des  est  docere  pontificem  romanam  ess» 

leçons  d'écriture  et  d'arithmétique;  *n(i-cAm(ûr»,  TiÈves,i58u.»ii-4°.] 

on  loi  doit  quelques  ouvrages  ,  de-  ttl.  Exposition  des  six  ariielesiptai 

Tenus  rares ,  et  (]ui  SQ^t  rechercha  ftn^fe  orditaireme^mu^  m^ssign-t 
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aires  tfuî  sont  arrétèt  en  Àn^e-         fiBIE  ( »  ),  fils  d'an 

rre.                                   T— «-  chapdierde  Paris,  mort  en  1715  ou 

BRIDGEWATER  (  Fbinçois  1716,  est  plus  .connu   ptr    quatre 

okbtom,iIucdb).  f o^» Eoertov.  épigraiumes  de  J.  B.  BousMau  contre 

BRIE  (  Jebait  de  ),  naquit  à  Vil-  iui,quepar  fcj  ffertfciidei,tr3gi!dic, 

ers -sur-Bon  g  non ,  près  de  Coidom-  et  U  Lmrdaut ,  comédie  en  un  acte  , 

licrs.en  firie.  Il  ^t^itconoa  sous  le  qu'Ufit  jouer  au Théâtrefrançais. mais 

om  du  bon  herser.  Ou  ignore  l'^pO'  qui  ne  sont  pas  imprimées. On  a  de  loi 

uepre'cise  de  sa  naissance  et  celle  À»  le  Duc  de  Guise,  sotaoïawé  le  Bala- 

»  mort  ;  on  sait  seulement  qu'il  rivait  fn  (  Henri  de  Lorraine ,  tué  aui  e'WB 

n  137g,  époque  où  il  composa,  par  de  Blois  eu  t3S8  ),  laHa;fe,  i6q5; 

ordre  de  Charles  V,  sur  l'éducaiioti  et  Paris,  i6i)4)  in-i a;  réimprimé  ea 

es  moutor.a.uD  petit  ouvrage  cstrê-  i(iy5,  i6g6  et   1714  ,  roman  bien 

]Fmeut  rare  et  assez  jiidieieuscment  écrit ,  et  d'un  assexDon  goflt,  au  juge- 

Bdigé;il  est  intitulé:  Le  vray  régime  ment  du  Len^etDutresnoy.  r^  Bkie 

t  gouvernement  des  bergers  et  ber-  (  Edme  Wilquin,  sieur  de  ),  fut  Pua 

■ères ,  traitant  de  Vétat,  science  et  des  acteu's  de  la  troupe  de  Molière  à 

raiique  de  l'art  de  bergerie  et  de  L70U,  puisa  Paris,  et  mounit  àlafia 

•ariter  ouailles  et hétes  à  laine,  par  de  i6']5.  -^  Gathcrine  Lccicrc,  sa 

e  rusti^fue  Jehan  de  Brie,  le  bon  iémme ,  Qi  panie  des  mêmes  troupes} 

>erger,  Paris,   i54a,  in-ia,  gotb.  l'on  croit  même  que  Molière,  qui  en 

i";.  Ce  livre,  composé  dmis  le  i4*>  avait  été  amoureuxavant  son  mariage, 

iecle,  ne  fui  imprimé  qu'en  i55o.  revint  à  ellf  après  ses  querelles  avec 

jCS  premiers  exemplaires  ne  portaient  ta  femme.  M™*,  de  Brie  mourut  le  iq 

lucunedate.  Denys  Jauci,  pour  don-  novembre  1706.  Elle  jouait  dans  lo 

ler  aux  autres  un  air  de  nouveauté,  grand  tragique  et  dans  le  uoble  comi- 

nit  un  feuillet  qui  portait  la  date  de  que;  elle  excellait  surtout  dans  le  râle 

1 54^  ,  exemple  suivi  depuis  pour  n-  ^ Agnès  de  V École  des  femmes.  QueU 

l'unir  les  éditions  non  épuisées.  On  Quesannée$avantsaretraite,ouvouiut 

j-ouve  quelques  détails  sur  oe  livre  1  engager  à  céder  ce  rôle  &  M^'.  Du  ' 

Uns  fessai  historique  qui  est  à  la  tête  croîsy ,  nouvellenient  admise  au  tbéâ- 

)c  la  Donvelle  édition  du    Théâtre  tre  }  mais    le  parterre  demanda  s! 

i'agriculture  d'Olivier    de  Serres,  hautement  M"°.  de  Brie,  qu'on  l'alla 

Paris,  i9o4i  In-i"- ,  tom.  I"''.  Le  lion  chercher  chez  elle,  et  on  L'obligea  do 

berger  n'avait  d'autre  nom  qus  Jehan,  jouer  dans  son  babit  de  ville;  elle  avait 

tuquel  on  ajouta  celui  de  la  prorince  alors  soisanlo-cinq  ans.    A,  Bi-^. 

^ns  laquelle  il  était  né.  Après  avoir  BRIEN,  sunioramé  Boroihmh., 

fte'iong'timps  berger  dans  la  Brie,  il  c'est-à-dire  le  Faiiiqueur  qui  impose 

rintâParïs,ouiUervil,  enqualiléde  des  tributs,  l'un  des  plus  ithisirci 

domestique ,  chez  nn  chanoine  de  la  monarques  de  l'aucienne  Irlande,  na-< 

Stc.^bapelle,  qui  était  eonseiller  au  qnit  en  gï6.  IXins  la  bisarre  et  mo^ 

parlement. Cefut  alorsqu'il  écrivilson  bile  féodalité  de  ces  Clans  Scoto-!(li-< 

livre  :  on  n'en  eounaît  que  deux  csem-  bernois ,  dout  les  chefs  traçaient  tous 

plaires ,  dont  un  est  .\  la  bibliotlièqua  leur  origine  jusqu'à  un  ancêtre  eom-> 

oe  l'Arsenal.                   Di— u — t>  mun  ,  le  premier  degré  de  l'écbell^ 

BBIP,  (  GntMAin'  se  ) ,  en  latin  politique  se  formait  de   Topai'qnes , 

gnxias,  f<i^,^n':^f'i<>fmMB}.  jouissam  des  droits  de  souïevaioci*} 
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586               IJBI  SRI 

(kins  leurs  canton*  ;  au-dessaid'eiix  &trerfenallr«de)eimcFniIi«sl«imr> 
toient.des  rois  de  districts ,  qai  re-  paleors  daaois.  BHen  punit  k  pré- 
levaient de  rois  prowDciauxjet,  par-  mier,  en  lui  imimsaDt  lemâme  In'fiut 
deMus  tous,  s'âevait  un  monarque  de  qu'il  avait  iapo.sé  aux  barbares,  lori* 
llte ,  qaHli6(J  de  roi  suprême  (  jird'  qu'il  l'avait  tire'  de  leurs  fers.  Qniirt 
Itigk  ).  Brien,  qui  a  donné  son  nom  au  monarque  Malat^lia,  il  avait  ei- 
k  sa  postérilé ,  et  qui  est  l'otq'et  de  c«l  cité  uu  mécontentemnit  {^'néral ,  ai 
article ,  fm  successivement ,  pendant  manquant  à  ses  serments ,  en  s'atlianl 
le  cours  de  cinqnante-six  années ,  roi  aux  ennemis  de  son  paya ,  et  en  vio- 
de  Thomond  ou  de  k  Momonie  sep-  Unt  les  droits  de  tous  ces  orgiteillcus 
tentrionale,  puisdesdeux  Momonies,  Chieftains ,  pour  lesquels  il  n'était 
puis  de  la  moitié  méridionale  de  l'Ir-  que  le  premier  entre  ses  pairs.  Ces 
knde ,  puis  de  l'Irlande  entière.  A  niâmes  ConadcDS  ,  contre  lesqiwls 
mesurequ'unesouveiaineié  plus  puis-  Brien  l'avait  soutenu,  conjnrèpcni  I9 
santé  Im  donna  plus  de  movens,  il  héros  monionien  d'enlever  la  coa- 
travailla  plus  furtemeiit  a  délivrer  m  ronne  suprême  du  front  de  ce  prince 
patrie  du  joug  des  Dnnois.  Un  compte  dt^énéré,  et  delà  placer  sur  sa  propre 
jusqu'à  q)uraiite- neuf  victoires  rem-  téie.  LaMomonie,  la  Lagénie  npn- 
poitws  par  Bnen  sur  ces  pirates  ,  et  inèrent  le  même  vœn.  Brien  alla  droit 
sur  les  Irlandais  dénaturés  qui  les  à  Mâlaclilin ,  lui  proposa  ou  d'abdi- 
scrvaicntou  s'en  servaient  pour  op-  ^erlepouvoirmonarcliique,  t-nr»- 
primer  leurs  compatriotes.  En  999,  tau t  roi  provincial  da  Mîdie,  patii- 
il  en  avait  pui^  toute  l'Irlande  mérï-  rauine  de  sa  fimiUe,  ou  de  Fent«tlr« 
dionale.  Confédéré  avec  les  chefs  des  l'une  et  l'autre  souveraineté  au  snrt 
autres  provinces,  il  ciiunil  attaquer  les  désarmes  qui  en  déciderait.  Malachlin 
barbares  dans  Dublin  même  ,  leur  alidiqua.  Quatre  provinces  recunun- 
dernier  refuge  et  leur  plus  furte  dta-  leni  immédiatement  Brien  pour  roi 
dclte.  Il  détnibit  leur  armée,  rasa  ce  suprême.  Restait  à  soumettre  f'Ultou^ 
qu'on  appelait  la  ville  danoise ,  con-  patrimoine  i^emel  des  Hi-NiaUs,  on  O 
traigttil  ceux  qu'il  épargnait  à  vivre  I'edls,quI,pourlapremièrefbïsdepuis 
soumis  et  (n'^uiairef  dans  la  ville  ir-  dnqccnts  ans,  voyaient  le  sceptre  mo> 
landaise,  sous  l'empire  du  vrai  mal-  Barcbiquesortirdeleurpuissante  tribu. 
trcdeDublin,duroi  de  Lagénie,  qui,  On  pouvait  craindre  une  guerre  d'ex- 
depuis  long- teoipS'empnsonné  par  terminalion  entrelesdenx  maisonsles 
les  barbares,  fut  délivié  par  Brien,  et  plus  considérables  du  nord  et  dnn" 


lui  fit  hommage  du  royaume  qu'il  lui  de  l'Irlande  :  le  nouveau  monanpN 
devait  d'avoir  recouvré.  La  même  an-  la  prévintpar  sa  valeur  et  son  babileié. 
née,  Brien  força  le  roi  et  les  chefs  de  L'Ulto nie  elle-même  fut,  sinon  enlit-: 
la  Conacic  à  reconnaître  la  suprématie  remeot  soumise ,  au  moins  géne'rale- 
du  monarque  Malachlin  0  Ncili,  qui  ment  contenue  jqnelqnesGautOBsfow- 
avait  signalé  tes  commencements  de  nirenl  volontairemcntâes  otages,  (an- 
ton  rcgiic  par  plusieurs  exploits  vrai-  dis  que  d'antres  subirent  forcerani 
■ne ut  patriotiques,  F,ilc  roi  de  L»gé-  des  tributs,  Boi  suprême  en  1002, 
nie  et  le  monarque  devinrent  ingrats  obligé  encore  de  vaincre  ius4p)'e> 
fiivers  Brien  :  jaloux  de  sa  gloire,  ils  ioo4i  Brien,  depuis  cette  époque,  joui 
voulurent  le  troubler  dans  son  gou-  pendant  dix  ans  d'une  paix  profowb 
Yctncraent  patrimonial,  au  risque  de  presque  sans  iQterruftioo.  Û  les  C4K 
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bI^4  à  faire  dan»  toute  rirlande  ce  lesncesmiIiJsieQnesc}ioUtraicii|,()aii$ 
jqu'il  avait  coiniseDCé  depuis  long-  k  ligne  directe  de  leurs  asceiidtiuis', 
lëmps  dans  sa  MomoDie ,  a  l'égénérer  celui  dont  eUes  prelëro'aieDt  de  trans-- 
une  nation  depuis  deux  siÈclies  déchi-  mettre  le  atna  a  leur  posiérilc ,  fu  le 
rée,  et  dans  plu^d'un  lieu  abrutie  par  Jâisanl  précéder  d'une  des  particules 
les  barbat«sdu  nord.Deséglises.des  mac  ou  6,  qui  s^iGaimt  au  positif 
lécoles,  des  uuiTcrsilés  se  relevèrent  ^ii  ou /letil-^/j,  et  au  figure  ^mccti- , 
de  toutes  paris  àafii  cette  île,  que  le  dant.  LcS  nombreux  rejetons  dans 
vcnéra})le  Bède  avait  appelée,  au  lesquels  Brieu  se  voyait  renaître,  n'i- 
rj',  sifecle,  le  Marché  des  uns  Hfté-  uaginéreut  pas  d'aller  chercher  au- 
raux.  Ces  augustes  brâums,  dont  delà  de  son  r^ne  un  nom  plus  gic- 
les âges  précédents  avaieiU  célébré  rieux  qiie  le  sien  :  ses  Tils  s'appelèrent 
\ei  jugemsnts  célestes,  reparurent  i  ^facflriim.et  ses  petits-fils  O  Brien. 
]a  i^aive  de  ces  capilans-jugeurs  ,  dont  Les  fiU  de  Malion  son  frère  se  iiom- 
)e  seul,  aspect  effrayait  la  justice.  Ij  mcrent  Mac-Mahon.  D'autres  bran- 
lai protégea  là  oti  le  glaive  avait  op-  chpsdesDal-Caissadoptèrentlesnoms 
primé,  et  l'autorité  civile  reprit  le  rang  ^O  Kennedy  ^àx  Mac-Coghlan,  de 
quiluiappariient.  De  toutes  les  terres  Xeomey ,  etc.  Tandis  que  Brien  coii- 
qu'il  avait  reconquises  sur  les  Da-  sacrait  tous  ses  jours  à  perfeetioniier 
lins,  le  monarque  ne  réunit  à  son  ses  institution!  et  à  fonder  le  bonbeur 
Romaine  que  celles  qui  n'étaient  plus  de  sa  patrie,  ud  nouvel  armement  de 
i'bbjel  d'aucune  rédauiation ,  et  celles-  Danois  vint  descendre  à  Dublin ,  d'aii- 
|à  même  il  ne  tarda  pas  à  les  ctHi^a-  (aut  plus  formidable,  qu'il  était  favo- 
crer  par  quelque  destination  d'une  uti-  risé  par  queloues  cheEi  du  pays ,  en- 
]îtc  publique  :  les  autres  fiirent  ren-  vieux  de  la  gloire  du  monarque  ,  et 
dues  aux  familles  qui  en  avaient  été  par  le  roi  de  Midie ,  qui  n'avait  pas 
dépossédées.  On  eutdesdiemins  ,  des  cessé  de  supporter  impatiemment  sa 
ponts ,  des  murailles  pour  garantirlet  destitution  du  rang  suprême.  Biiensc 
villes,  des  détachements  armés  pour  mit  aussitôt  à  la  tête  de  srs  Momo- 
b  sâreté  des  routes,  des  hospices  nieus  ,  appelalecontingentdrsautres 
fournis  pour  le  repos  et  l'entretien  des  provinces,  et  courut  au-devant  des 
voyageurs.  Cest  quand  ils  ont  chante  Barbares.  Il  les  rencontra  le  a5  avril 
ce  règne  du  grand  Hrien-Boroilimh,  i  oi  4  dans  les  plaines  de  Clontarf.Ln, 
que  lèslurdesirlandais  ontdit:  ce  vénérable  héros,  Sgé  de  quatrc- 
ir.i>itr|e,iinUfuiiiii4'n(dBUiiini(  vingt-huit  ans,  avaut  près  de  lui  qua- 
A  ucÏuuVi'j^d'',  nudinii'n^iX'cun.  tre  de  ses  fils,  dont  l'aine  en  avait 
"''"NT^rdîriri!^"fl"'.^X"".'  '"°''"""'  ■  soixante-trois ,  cl  un  de  ses  pelits-fils 

Enfin,  de  même  que  la   Momonie  çea  en  bataille  une  armée  de  trente 

0vait  dû  à  Brita  te  retour  de  ses  as-  njîlle  Iiooimes.    C'était    le  vendredi 

semblées  provinciales  ,   l'Irlande  vit  saint  ;  il  harangua  ses  troupes ,  tenant 

renaître  par  lui  son  ^'lemrnt  nafio-  d'une  main  sou  épée ,  élevant  du  l'au- 

sal  de  Téamor.  Parmi  les  institutions  tre  un  rrucifix,  et  (it sonner  U  charge, 

qu'il  fit  édove  de  cette  grande  a-.sem-  J.a  bataille  se  soutint  avec  acharne- 

blée,  ondoit  remarquer  celle-qui  éla-  ment  depuis  le  lever  jitsqii'au  coucher 

blit  en  Irlande  les  uomsdefaniillo  hé-  du  soleil.  Il  y  eut  un  moment  oii  la 

ff^iairei,  Brien  fit  statuer  que  toutes  victoire  deriul  douteuse  par  la  dcfcc^ 


„i,7?,iT,Google         — 


tion  du  roi  de  Midie ,  qui  tout  k  coup  nuits  <[n'ib  y  restèrent  expOM^ ,  (onU) 
Kitil  des  raogs  de  rannèe  irlandaise,  rirlandc  vint  pleurer  sur  leu^  cercueil, 
emmenant  avec  lui  son  coutingent  On  La  postent^  de  Brien  coolÏDaa  de  ré- 
courut à  la  tente  où  les  enfauts  et  les  ^er  pendant  cinq  cent  vingt  -  sept 
serviteurs  de  Brien  l'avaient  conjure  a»s,  quelquefois  sur  flrlande  CDtîèi^ 
de  Tenir  prendre  quelque  repos.  On  plus  souvent  sur  la  Momoiiie,  ton- 
le  pressait  de  songer  à  sa  retraite  per-  jours  sur  le  Tbomond.  L — T— i. 
sonnelle,  et  de  mettre  à  converl  sa  BRIEN  (  Tublogb  Mac-Teicb 
pr^ense  vie.  u  Moi ,  fuir  l  •  s'écrie  le  6  )  fut  petit-fils  du  prect^eat.  Après 
vieux  héros;  «  Vous  et  moi,  abandon-  la  mort  de  Brien-Boroihmli ,  MaiacJi- 
>  ner  la  cause  de  notre  Dieu  etdeno-  lin  0  Meill  trouva  moyen  de  remouter 
»  Ire  pays!  Je  suis  venu  ici  pouv  vain-  sur  ce  trâne  d'où  îl  était  descenda, 
»  cre  au  pour  mouiir.  »  Ilye'taitvenu  l'occupa  plus  noblement  que  b  pre- 

nrl'un  etpourl'autre.  A  peioeavait-  mière  fois  qu'il  s'y  était  nssîs  ,  ety  fi- 

^irofe'ré  ces  paroles,  quil  saisit  sa  nit  tranquillement  ses  jours  en  looS. 

hacbe  d'armes,  et  va   se  précipiter  Teige  et  Donougfa  ,  fits  de  Brien ,  qm, 

dans  le  plus  fort  de  la  mêlée.  Sa  pr^  depuis  h,  mort  de  leur  père,  r^naiot 

seoce  ramène  la  victoire.  Les  Danois  ,  conjointement  sur  la  Momonie ,  pié- 

enfoncés  de  toutes  parts,  fiijent,  les  tendirent  alors  i  la  monanjiie  suprfr 

uns  à  DubHn,  les  autres  surlenrs  vais-  ne.  Des  éviques,  nunisires  depûi, 

■eaux,  laissant  sur  le  champ  de  ba-  avaimtjusmie-là,  non  sans  peine,  a- 

taille  quatorze  miUe  morts ,  parmi  les-  tretenu  la  bonne  harmoute  entre  les 

quels  étaient  presque^us  leurs  prin-  deux  frères.  Une  proie  plus  riche  de- 

«es  et  leurs  généraux.  La  domination  vait  exciter  des  rivalités  plus  inconô- 

danoise  est  finie  en  Irlande;  mais  Itables.  Emporté  par  son  ambition  ff- 

firicn  est. enseveli  dans  son  triomphe,  roce  et  impie,  Donough  suscita  m 

Comme  il  poursuivait  les  fuyards,  émeute,  dans  laquelle  il  fit  assassiner 

selon  quelques  auteurs;  et,  selon  d'au-  son  frère  Teige,  et,  pendant  vingt  u< 

très ,  pendant  que  dans  sa  tente  il  ren~  nées,  il  gouverna  seul  despotiquement 

dait  grâces  i  EKeo  de  sa  vietoire,  un  l'Irlande  méridionale  appela  LèaA- 

Danois,  cachant  sa  fureur  sous  une  ap-  Mo£kti,tni  Moitié  de  Mogh4t,oonaai 

parente  soumission,  lui  lança  sur  le  on  appelait   llriande  septentrionale 

iront  unebacbe  qui  l'élenditmorLSon  ZéaÂ-Cuinn,  cette  division  de  b 

lils  aine  Morrogh  venait  d'être  tué  monarcHe    en    deux   parties  claies 

avec  plus  de  peiTidie  encore  par  un  ayant  eu  lieu  pour  la  première  fuis  en> 

vaincu  blessé  qu'il  retirait  du  milieu  tre  Mogha ,  roi  de  Momonie  et  le  &> 

descadavres. TurIoch,sonjeuuepeti[-  tueus  Cuirai-des-ccnt-battâUes ,  nd 

fils ,  avait  péri  pendant  l'aclioD ,  après  de  Midie  dans  les  temps  les  plus  reoH 

des  prodiges  de  valeur.  Le  camp  des  lés.  Turlogb   Mac-Teige  O  Brien, 

vainqueurs  retentit  de  gémissements,  objet  r de  cet  article,   entreprit   ea 

Les  moines  deSwords  vinrent  en  pro-  io53  de  venger  sur  la  personne  ds 

cession  recueillir  les  restes  de  ces  trois  son  oncle  le  meurtre  de  son  père. 

léros,  et  les  déposèrent  dans  leur  ab-  Après  dix  ans  de  guerre,  il  parvint  î 

baye.  De  diocèse  en  diocèse  ils  furent  détrôner  le  meurtrier  Donough  ,  qn 

transportes  par  les  évéques  et  leur  allafairepéniteoccdansuncouvenldi 

clergé,  jusqu'à  la  cathédrale  d'Ar-  Rome,  et' qui,  avant  d"^  entrer,  dé. 

|oagh, Pepdant  douze  joues  etdoujie  posata cgivronoe aiixpiedsâusaiiTc< 
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DRI 
valri  pAniife.  Donough  délrin/,  DOU 
seulement  les  deux  Momonics  procla- 
mèrent Turloghieur  vengeur  et  leur 
roi ,  mais  presqoe  toutes  les  proviiicei' 
le  reconnurent  successÎTemenl  pour 
leur  suzerain  :  il  put  s'intitukr  monar- 
qn«  d'Irlande.  Son  règne  fut  tran- 
quille ,  SCS  lois  iiirent  justes ,  ses  su- 
jets hetireux.  Ce  fut  à  lui  que  Lan- 
franc ,  archevêque  de  Canlorbéry  ,- 
écrivit  cette  lettre  tant  cilëc  par  le  sa- 
vant Usher  :  s  Jamais  Dieu  ne  répand 

>  sur  la  terre  ses  miséricordes  avec 
a  plasd'aboDdance.queloniqu'ilcon- 
■  lielegouvemement  des  corps  et  des 
»  âmes  i  des  princes  amis  de  la  jus- 
»  tice  et  de  la  paix  :  et  voilà  ce  qui  a 
»  été  accordé  aux  peuples  d'Hibemie 
»  (la  voix  des  sages  le  publie  de  toute 

>  part),  le  jour  oii  ce  Dieu  tout-puis- 
a  saut  a  caminis  votre  excellence  pour 

>  exercer  le  pouvoir  royal  dans  ces 
»  Iieareuses  contrées.  »  Il  paraît  que 
Turlogh  eut  des  Uaisons  suivies  avec 
Guillaume-le-Bonx,  roi  d'Angleterre.' 
Lorsque  celui-ci  fit  cou  stniire  l'édifice 
de  Westminster,  il  demanda  au  pre- 
mier de  lui  envoyer  des  chênes  de  ses 
ibréts  pour  celte  vaste  coDstruclion. 
Turlogh  Mac-Teigc  0  Brien  mourut  en 
]o86,âgéde  soix.inte-dix-septant , 
dont  il  avait  régné  vingt-deux.  Il  eut 
pour  successeur  son  fils  Morthogh,  ou 
Morierlhach  0  Bricn.    I, — T— l. 

BR16N  (  MoRiEHioACH ,  ou  Mon- 
THOGH  Mac-Tcklogh  ô  ),  suroommé 
le  Grand ,  second  fils  du  préce'dent , 
perdit  son  frère  aîné  presque  en  même 
temps  que  son  père,  et  fut  immédiate - 
menl  proclamé  roi  de  Momonie.  Il- 
aspira  aussitôt  à  se  faire  monarque 
d'Irlande  ,  et  porta  la  gueire  dans 
toutes  les  provinces  ,  pour  soumettre 
leurs  rois  et  princes  particuliers.  11 
£1  prisonnier  le  roi  de  Lagénie  ,  en 
10^,  lua  en  bataille  rangée  deux 
roû  de  Midis  ,  l'un  en  io<^4  ,  <t 
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l'anire  en  i  (o6.  En  logS  ,  il  convné 
la  Connacic  de  ses  soldats  ,  le  Shan- 
non  et  le  lac  Rée  de  ses  vaisseaux,  tua 
l'héritier  présomptif  de  cette  cou- 
ronne ,  et  se  la  £t  décerner  tempo- 
rairement. Ses  nombreuses  victoires 
furent  entremêlées  de  revers,  Domb- 
nall  MacLocblin  0  Heill ,  son  compé- 
titeor  pour  la  monarchie,  nelaiaban- 
donna  jamais  la  suzeraineté'  de  1111- 
tonie.  Son  firère  Dermod  suscita  con- 
tre lui  des  rebeUtons  et  des  guerres^ 
jusque  dans  le  sein  de  la  Momonie. 
Un  clergé parificateur  intervint,  sou- 
vent avec  succès ,  pour  empêcher  que> 
l'Irlande  fût  incessamment  désolée  par 
la  luiic  coatÏDuelle  de  toutes  ces  am- 
bitions. Morthogh  ,  satisfait  d'avoir 
soumis  quatre  provinces  sur  dtiq ,  se 
fit  couronner  monarque  à'  Téamor. 
Camden  et  la  chronique  de  firnodiu 
rapportent  que,  d^ins  l'année  i  loi  , 
Magiius ,  roi  de  Norwègc ,  envoya  ses' 
sandales  à  Morthogh  O  Brien  ,  avec 
l'injonction  de  les  porter  publique- 
ment  sur  ses  épaules  le  jour  de  Noël  ,- 
en  signe  de  vasselage;  qu'O  Brien  fit 
couper  les  oreilles  aux  ambassadeurs' 
chargés  de  ce  message  insolent ,  et  le^ 
renvoya  ainsi  mutilés  à  leur  maître; 
que  ce  dernier  vola  aussitôt  en  Ir- 
lande, à  la  têle  d'un  armement  for- 
midable ,  la  menace  à  la  bouche  et 
la  rage  danslecccur;  mais  que  le  jour 
même  où  il  posa  le  pied  sur  cette  terre, 
objet  de  sa  vengeance  et  de  sa  cupidité, 
il  fut  attaqué  et  écrasé  par  le  monar- 
que Irlandais  ,  et  regagna  ses  vais- 
seaux avec  les  restes  de  son.  ^mée  ,' 
résolu  d'oublier  pour  jamais  le  pays 
qu'il  était  venu  conquérir.  Aussi  S. 
Anselme  ,  successeur  de  Lanfraïur 
dans  l'archevêché  de  Csntorbéry ,  ap- 
pelait-il Morthogh,  dans  ses  lettres  : 
•  le  glorieux  roi  d'Irlande.  ■  L'his- 
torien Malmesbury  nous  le  montre 
entretenant  une  correipondaoec  coB- 
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iiilenlielle  arec  lo  roi  d'Angleterre,  iiïti,  Uis»nf  iétrônea  Son  lîlsaÎD^' 
Bcnri  I".  Tous  lesgraii<U  de  l'île  de  Connor-na-Cjihanichi.  I, — T — L. 
Uanet  des  Hébrides  lui  rnroj'èrent  fiRIEK(CoHnoK  Ni^Catbaracbt 
demander  uopHncedesos  sang,  pour  5),  fils  de  Dcrmod  et  ncvea  denor' 
les  gouverner  pèndaai  Ta  fàinorité  de  thogb-MQreqiiiprGcèdcDt,inioiiiasur 
leur  touvernin.  Enfin  ;  le  pape  Pas-  lé  Ironé  de  Momonie  après  la  mort 
dialll  voulut  avoir  an  l^t  auprès  de  son  père,  en  112a,  et  parrinr 
de  ce  roi  d'Hiberoie ,  tout  à  la  fois  eneoi^  à  être  en  réalitd  monarque  de 
ambitieux  ctreli^em,  violent  et  sage,  l'Irlande  m éridio haie ,  et  titutaircmenf 
Vindicaiif  et  cti^ment.  Dès  l'anuëe  monarquederirtandeeûtiêre.ComERe 
1 1  o  I ,  Morthogh ,  de  concert  3lec  <es  sesaïens,  il  eutla  vaténr  romaneS' 
états  provÎDciaiii  de  Moutwite,  zvait  qae  ici  Ded^Caîss;  comme ens^piwt 
fait  don  de  la  cilrf  de  Cashell  et  de  s'élever  ou  se  maintenir ,  pour  se  àé^ 
son  icrrïloire  k  Dieu,  à  S.  Patrice,  fendre  ou  se  vêhgér,  ÎV  entreprit  des 
et  au  siège  archicpiscopal  de  cette  guerres  ,  et  remporta  des  victoires , 
ville.  Dit  ans  après,  il  assembla  uri  aotit)'enumèraiion  serait  fâtif^aiilert 
concile  national  compose' dediKjuaiite-  le  tdblean  affligeant.  Au  lien  de  le  sut* 
buit  éfèques,  cent  dix-sept  prftres,  Tre,nKiissannanttauteUifleu'rdeIano- 
oent  soixaute  Nacres ,  et  de  beaucoup  blesse  Connacienné  à  la  bataille  d'An!-' 
d'ecclésiastiques  inférieurs,  tous'  pr^  finnan  (  1111  ) ,  dévasTaiit  )a  prioa- 
sidés  par  le  légat  apostolique.  Ce  con-  paùle'  dé  Moënmi^e  (  1 1 32  ) ,  brûlari 
cileproduisildeasynodcspaniculiers.  Uiuimoi-e  (  i\Z^),  et  naitant  de  S 
On  y  régla  la  discipliiie  ,  te  aombrc  pcmr  porter  le  fer  et  la  flamme  en  til- 
des évéquei  et  les  circonscri plions  des  tonte,  nous  aimons  mieux  le  mOnCiw, 
ëvécliés.  En  1 1 14,  idorlhoghOBricn  dans  sa  Momontc,  bâtissant  des  àlâ, 
fut  atteint  d'une  Tnaladic  de  langueur,  des  cbâteaui  ,  des  églises  ,  des  hos' 
Son  rival' 0  SeiU  eu  profila  pour  pices,  etsouriant  ansjoycuxqaalibeU 
reprendre  bob  rang  de  monarque,  et  au  peuple  momouîen  ,  qui  sutdodi- 
pour  attirer  àlni  laGDDnaâe,la  Midie  maitsonroi,  tantôt  le  Bàlisseur(o»- 
a  la  Lagcnie.  Un  plus  grand  chagrin  Catbarachl),tantô(r£cIa£<HM5e(^ 
vînt  ajoiHei'  aux  malbeurN  du  prince  parsalacht  ),  parce  que  ,  peadanl  b 
infirme.  Ce  &ère  turbttlcnt  et  conspi-  construction  des  temples  ,  se  mâasl 
râleur,  ce  Dermod  auquel  il  avait  dqà  aux  ouvriers  pour  dii'iger  leurs  tn- 
pardottBe  plusieurs  fois,  se  fit  pro-  vaux,  il  sortait  dumilieud'euxa^ecUi 
cbraer  rot  de  Momonie ,  et  ne  craignit  robe  rcjale  couverte  d'cclabitusiiina 
pas  de  déchirer  le  patrimoine  de  ses  de  mortier.  .S.  Bernard,  dans  l.ivied^ 
pères ,  pour  soutenu'  sàn  titre  usurpé.  S.  Malachie,  exalte  la  magnaaimitéavie 
Après  un  aa  de  guerre  intestine ,  son  laquelle  ce  pnnce  délivra  le  cbéf  des 
propre  Darti  le  livra  entre  les  mains  Mac-Carthys,  c'esl-à-dire  de  la  maison' 
de  sou  frère,  qui  lui  pardonna  encore,-  rivale  de  la  sienne ,  emprisonné  pu 
et  qui  bientôt ,  en  1 116 ,  lui  résigna  des  factieux  ,  et  le  rétablît  daus  ses 
toloutairement  la  couronne  ,  pour  royaume  patrimonial  de  DesmuniL 
aller  passer  les  trois  dernières  années  Les  archives  de  l'abbaye  de  S.  Pierre 
de  sa  vie  à  Lismore  ,  au  pied  des  de  Hatisbonne  ,  fondée  eu  Allemagne 
autels ,  et  dans  tous  le»  exercices  de  par  ce  même  Connor  Na-Gaihararfit , 
la  pénitence.  Dcmtod  ne  survécut  k  netarisscjitpnssurlc.sdonsdrsapieiBe 
ce  irère  qu'une  nuiée,  et  mourut  en  muniâceDce^  non  plus  que  hurles  pn- 
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kniU'<{n'il  envoya  au  roi  des  Bonnîris 
«par  de  grands  et  {MiissanU  seigneurs 

■  d'JrUnde  croises  pour  la  terte  sain- 
*  te.  a  11  mourut  en  i  t4i|  après  un 
règne  de  vingt-deux  ans.  a  A?ec  ce 
I  grandprince,  non  moins  haliiledans 
>  le  cabinet  que  redouUble  sur  le 

■  champ  de  bataille ,  expirn  (  dit  le 

■  savaitl  général  Valleiicey  )  1»  gloire 
«  et  la  digutte'  du  nom  d'O  Erieu.  • 

I,_T_L. 

BIt1[£N  (  Tublogh-Mac-Dëhmoo 
6),  eu  vertu  du  droit  de  séniorilé, 
rciiiplafa  son  frère  aine,  Conuor-Ma- 
Calharacbt,  suc  le  trône  de  Momonie. 
Après  de  grands  avantages  sur  les  en- 
nemis lignes  contre  lui,  Turlogh  ô 
Brieu ,  avec  des  forces  trop  inleiieu- 
K% ,  leur  livra  inconsidérément  la  ter- 
rible bataille  de  Moïa-More  (i  i5i)) 
où  il  perdit  l'élite  de  ses  braves  Dal- 
Caïss,  son  neveu  Morllitçh,  et  la  cou- 
ronne de  Moiuonie.  Oblige'  de  fuir, 
■nalgre  sa  teméraiie  et  funeste  valeur, 
invesli  bientôt  dans  la  ville  de  lÂaiÉ- 
lick,  réduit  à  serançonnei*  mayeunant 
îoo  onces  d'or  et  l'aMication  du  scep- 
tre momonïeu ,  il  ne  conserva  pour 
lui  et  n'eut  plus  ^  laisser  à  sa  famille 
^esnn  royaume  patrimonial  deTho- 
iMod.  On  l'en  vit  mêraeexpulsê ,  l'an- 
née suivante ,  par  un  de  ses  frères 
puînés,  Teige-Gléc  ô  Brien;  mais  il  y 
fut  rc'iabli  presque  aussitôt  par  Mor- 
thoghô  Keiii,roi  d'Ultonie,  et,  pour 
'en  assurer  la. possession,  il  la  mit 
«ous  la  garantie  du  premier  ô  Connor 
monarque  d'Irlande,  auquel  il  rendit 
foi  et  hommage  en  1 15(>.  Meuf  ans 
■près,  il  passa  uue  année  entière, en 
pèlerinages  et  en  pratiques  de  dévo- 
tion; revint,  en  1 166,  reprendre  les 
ïenes  du  gouvernement ,  qu'il  avait 
confiées  à  son  fils  aîué  ;  et  mourut  en 
"6^  .laissant  dnq  fils,  dont  trois  se 
■iisputèrcnl  sou  héritage  avec  nn  acbar* 
«fraeut  cruel.  i— T  -  l. 
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B&IEN  (DoKAL-MoKd),  lesç- 
coiid  des  cinq  Cls  du  précèdent.  Apiès 
une  lutte  courte,  mais  sanglante,  il  s'ë- 
tablii ,  en  1 1 68 ,  sur  le  trône  de  son 
père ,  d'où  il  précipita  Brien-lc-Moa- 
tagiiard ,  son  frère  puîné ,  et  où  son 
frère  aîné  Morlhogh  ues'était  assb  que 
|>oar  y  iire  tué  p.ir  le  fils  de  son  cou- 
sin-geimain.  Bientôt,  en  J170,  le* 
premiers  aventuriers  anglais,  con- 
duits par  Kicbard  Strougbow,  enlrè- 
l'eut  en  Irlande.  Fondant  l'espoir  de 
l'asservir  sur  le  lalcnt  de  la  diviser,  ik 
ajoutèrent  k  ces  rivalités  sauvages  des 
rejetons  d'une  môme  famille,  et  des 
enfants  d'un  même  père,  toul  ce  qu'une 

rlitique  sans  scrupule  peut  fournir 
moyens  jMur  stimuler  les  passions, 
alluni«r  des  haines  ,  enfanter  des 
crimes  et  des  catastrophes.  On  vit 
des  oncles ,  des  neveux ,  des  frères  se 
de'posscder  l'un  l'autre,  se  faire  cre- 
ver les  yeus,  s'enire-tuer.  La  guerre 
et  la  pais  étaient  marquées  du  même 
sceau  de  [terfidie.  Les  alliés  se  trahis- 
saient ,  se  dépouillaient  réciproque- 
ment. Ainsi,  les  An^aisse  firent  tour. 
k  tour  auxiliaires  des  ô  Brien ,  pour 
ravager  le  Dcsmond,  Cork,  Water- 
ford  ,  et  auxiliaires  des  Mac-Carthys, 
pour  dévaster  le  Tbamoud ,  Lime-' 
rick  ,  Killaloe.  Ainsi,  J)OBal-More  i 
firien,  l'objet  de  cet  article,  introdui- 
sit les  Anglais  dans  la  Momonie  en 
1 170,  po*r  combattre  .iv«c  eux  Bo- 
déric  ô  Connor.  En  ii85,  il  soutint 
la  cause  de  Bodéric  contre  la  rébellioa 
de  son  fi  s  aiue  6  Connor  Hoën-Moya. 
En  1 1 88 ,  il  alla  cberdm'  ce  fils  pour 
remporter  une  victoire  complète  sur 
les  Anglais.  Pendant  l'intervalle  de  ta 

Spemière  à  la  seconde  époque,  il  avait, 
ans  la  même  année,  prêle  serment 
d'allégeance  et  au  monarque  irlandais 
Bodeiic  ,  et  au  roi  d'Angleterre 
Henri  II ,  qne  les  Irlandais  a^^^ienl 
U  roi  saxon,  La  férilé  ctt  qu'à  tra- 
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Te»  tout»  ces  pasnoni du  moatèof ,  fr^,  Ai  âaît^Têqoc,  R«riih^in4' 
auxquelles  ces  tnalheurf  us  princes  M  avec  quelque  dUlioctioD  m  concile  de 
liTrairularccuDefougueincoiuider^  Iiatran,  en  11^9.  L"— T — ■■l. 
la  passion  per»é«éraDte  et  noWerscUe  BBIEN  (  DoHOGK'CAinMLÛcK 
cuit  la  haine  d'une  doniiuaiion  étran-  jiAC-DoirAL-Hoax  et  Dorogh-Mao- 
gère;  mais  ils  ne  surent  jiniais  ajour-  Conitob  6),  fureal,^  trois  siècles  de 
nerleursquereliei  particulières,  pour  distance,  le  premier  roi  de  Thommd 
ec  de'liTKr  eusemble  de  l'enDemi  com-  invnti ,  et  le  dernier  dépouille  par  lei 
inun.  Ce  n'était  pas  l'enrrpequi  man-  An^ais.  A  peine  Donal'Hore  avait-il 
qujil  k  Donal-More  :  rentré  par  stra-  expiré  en  1 194 1 1^  des  disaensioiif 
ûeème  dans  la  ville  de  Limerick,  ri  de  toute  espèce  édatèrcnt  entre  set 
iugeanl  que  ses  forces  ue  pouvaient  neuf  ëU.  Ijc  premier,  Mortogh-Dale , 
[MS  la  défendre  contre  tes  An[;lais ,  il  était  suspect  aux  chefs  de  la  colonit 
proposa  ;>ux  habitants  de  la  biAier,  et  anglaise,  quoique  ce  fut  lui  qui  eût  dé< 
Ils  counireut  mettre  le  feu  à  leurs  termine  son  père  à  leur  ouvrir  la  ISo- 
maisom avec  transport,  en  chantant  monie;  ils  le  mirent  hors  d'état  de 
que  «  Limerick  ue  serait  plus  le  nid  r^ocr  en  lui  crevant  les  yeux. 
»  des  étrangers.  •  La  valeur  de  Do-  Le  second ,  Connor  -  Bnadh ,  dé< 
nul  uélait  pas  non  plus  dépourvue  daré  roi  de  Tliomond  par  les  Ab- 
d'babileic;  témoin  cate  mémorable  glais,  lut  délrôné,  en  1  ig8,  parle 
victoire  de  Thuile»,  dans  laquelle,  en  quatrième ,  Mortogh-Ficuii  ,  enneini 
ii9'i,ildétruisitl0uteuDeariDéean-  jure  dv  cette  nation,  et  ftV  tue',  en 
gUise,  cl  acquit  le  surnom  de  More,  lam  ,  par  Sun  neveu,  fils  et  vengeur 
ou  de  grand.  M^is  la  saga>'iié  que  lui  de  Mortogh  -  Dale.  Donogh  '  Cair- 
alli'ibue  Lélaiid  liit  trop  loug-lemps  bréach  ,  le  trohicme  des  neuf  frères, 
endefaut  sur  ce  qui  devait  être  le  pre-  fart  de  l'appui  des  Anglais  auxquels 
micr  principe  de  sa  conduite.  11  u'a-  il  se  donna ,  el  de  la  haine  que  leur 
vait  fait  sa  paix  avec  les  Mac-Garthys  portait  son  frère  Moriogli-Fioun  ,  Le 
que  deux  auc  avant  cette  victuire  de  détrôuarn  l'ji  1  ,rrndit  homaiaoe  au 
Thurles;  il  mourut  deux  ans  apiès;  roi  Jean,  à  Waterford,  et  en  re(al 
et  quand  sa  vie  eût  été  plus  longue,  riuvcstitureduroyaumedeTbomond, 
eûi-il  jamais  pu  répaicr  la  faute  qu'il  avec  uue  clause  qui  déclarait  usurpa* 
avait  faite  eu  ouvrant  son  pays  aux  teurs  el  coupables  de  félonie  tous 
Anglais,  et  eu  les  laissai  ut  bâtir  des  ceux  de  ses  frères  qui  élèveiaîeniqud- 
fbrts  sur  ses  fronticres,  sons  prétixte  qnes  prcleniioiis  h  celte  souveraineté, 
de  favoriser  des  inrurslous  sur  les  Buuogb-Cairbréach,  qui  avait  été  char- 
terres  de  ses  rivaux?  11  était  cepeu'  me  de  se  liguer  avec  lesétraugers  pour 
dantparviuuàreconquérirletei'rituire  écarter  ses  frères,  tantôt  pourfairela 
et  à  rebâtir  la  ville  de  Limerick ,  et  il  guerre  à  ses  rivaux  irlandais  Mac- 
laissa  le  Thomond  comprenant  eu-  Carlhys,  cl  remplir  le  Desmonddt 
corc  tout  ce  qui  compose  aujourd'hui  citadelles ati);Iai ses,  £11  mums  sabsSut 
le  comté  de  Tipperary  et  celui  de  lorsque  ces  auxiliaires  lui  reprireul 
Clarc.  11  fut  regretté  de  ses  sujets,  défiuivemrnt  la  partie  du  Thomond 
aussi  belliqueux  que  lui  ;  honoré  du  qui  était  sur  \*  rive  gauijte  du  Shau- 
clet^é,dontiIavaite'Lélc  bienfaiteur;  non,  le  renfermant  entre  ce  fleuve, 
et  inhumé  avec  pompe  dans  l'élise  la  baie  de  Gallnay  et  les  montagnes 
cathédrale  de  Kiluloé.  Consadin,  sou  du  Illoëniuaye.  Il  prit  les  artuts  u 
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X  256,  psur  recoQvrer  ce* qui  lui  Aatt 
ravi  ,  fut  déCiit  par  le  lard  Justicier' 
Maurice  Fiu-G^rald,  et  abandonna 
ce  qu'oului  avaitôte',  daasla  crÛQte 
de  p^dre  ce  qui  lui  avait  ^te'  laissé. 
Il  mourut  ea  124^.  Dis-neuf  ô  Bricn, 
tant  en  lignes  collatérales  qu'en  ligne 
directe,  se  succédèrent  dans  la  royauté 
de  Thomond ,  entre  le  Donogh-Caîr- 
bi-ëacb ,  qui  en  avait  été  investi  par  le 
roi  Jean,  en  lat  1 ,  etl'autreDonogh, 
surnommeWe  Grtu,  qui  en  fut  dé- 
pouillé par  Henri  Vlll ,  en  1 543.  Ce 
dernier  s'élant  trouve  en  bas  ige  lors- 
que la  succession  de  son  père  lui  fiit 
dévolue,  Morthogh,  sou  onde,  s'em- 
para du  gouvernement,  en  faisant  re- 
vivre l'aocienue  loi  irlandaise;  et  ce 
liit  pour  mettre  à  la  merd  des  Anglais 
soD  titre  ft  son  pays,  son  neveu  et  ses 
Si^ets.  Le  premier  arlide  du  traité 
qu  il  signa  avec  le  vice-roi  St.-Leger, 
portait  I  qu'il  renonçait  au  nom  d'à 
Brien ,  et  pendrait  celui  qu'il  flairait 
au  roi  d'Au^''^'^''™  ^*  '"'  donner,  »  On 
lcfîtconitedeThomondpoursavie,en 
y  joignant  le  titre  héréditaire  de  baron 
d'IncUiquIn,  une  des  neuf  erandes  ba- 
,  ronicscoyales  entre  lesquelles  fin  par- 
tagé alors  le  royaume,  devenu  le  comté 
de  Tbomond  on  de  Clare.  Son  neveu  , 
Donogh-lc-Gras,eut  la  réversibilité  du 
litre  de  Thomond,  aussi  pour  sa  vie, 
avec  le  titre  héréditaire  de  baron  d'I- 
braikaiu,  Edouard  VI  rendit  le  pre- 
mier de  cet  litres  transmissible  com- 
me le  second;  et  dans  toutes  ces  lettres 
de  création ,  le  nom  d'à  firien ,  dont 
Morthogh  avait  &it  si  hontcustmeot 
le  Mcrilue ,  fut  cependant  rappelé  par 
U  générosité  ou  la  politique  des  vain- 
queurs. Devenus  sujets  j  tantôt  cour* 
tisans'ct  tantôt  rebelles  ;  d'abord  trop 
voisins  de  leur  grandeur  passée ,  pour 
ne  pas  se  sentir  quelquefois  rentraînéj 
vers  elle;  trop  nombreux  en  suite,  pour 
Be  pa^  ^re  souvent  partagés  entre  des 
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intériu  contraires,  entre  leur  an* 
denne  patrie  qui  les  revendiquait ,  et 
la  nouvelle  qui  les  retenait  par  la  sé- 
duction ou  la  crainte,  entre  Charles  1". 
et  le  long  parlement,  entre  la  maison 
de  Sluart  et  celle  de  Srunswick ,  les 
i  Brien  suivirmt  la  difTéreute  fortuns 
des  différentes  causes  qu'ils  avaient 
cntbrasiées.  Dans  la  branche  aînée, 
issue  de  Donogh-le-Gras ,  on  a  vu 
quatre  pairies  ;  deux,  irlandaises,  avec 
les  titres  de  comte  de  Thomond  ei  de 
vicomte  de  Clare;  deux  an^ises,  avec 
ceux  de  marquis  de  Billiag  et  de  vi- 
comte deTudcaster.  Le  dernier  reje- 
ton de  cette  branche,  en  1 74  >  ,  ^t 
le  lord  Jacobite-Charles  à  firien,  vi- 
comte de  Qarc ,  puis  comte  de  Tho- 
mond, colond  propriétaire  d'un  régi- 
ment irlandais  de  son  nom  dans  l'ar- 
mée française,  maréchal  de  France, 
commandant  en  chef  dans  le  Langue- 
doc et  sur  toutci  les  côtes  de  la  Médi- 
terranée :  sa  branche  s'est  éteinte  ré- 
cemment dans  la  personne  de  sa  fille, 
AnL-Ch.-M.  Septinianie  ô  Brien ,  ma- 
riée au  duc  de  Cboiseul-Praslin.  La 
branche  cadette,  sortie  de  l'onde  de 
Doni^h-le-Gras ,  subsista,  avec  éclat 
en  Irlande,  dans  les  barons  devenus 
comtes  d'Inchiquin,  dans  les  baro- 
nets leurs  puînés,  et  dans  leurs  lignes 
collatérales.Ilyade  plus  un  grand  nom-, 
bre  de  rameaux  d'ô  Brien,  sortis,àdif- 
férentesépoques,  du  tronc  vénérable  de 
cette  maison,  sans  doute  une  des  plus 
illustres  del'Ëurope,  mais  que  Moréti 
néanmoins  ne  devait  pas  appeler  la 
plus  ancienne  et  la  plus  noble  de  l'Ir-- 
laode  (  Foy.  Nuu.  ô ,  Coeihoh  ô,  etc.  ; 
vo/.  aussi  M<i»iaB'E>sPAii!i ,  ouïe 
ChanijHon  d'Espagne,  que  toutes 
les  tices  mUsierauts  d'itiaaid  récla- 
ment  pour  leur  aBcétre;CoBHAc-C4S$, 
d'où  est  venu  le  nom  gén^qne  de 
Dal-Càiss;  EoGAH,fréreainéde  Cot^ 
nuK-Casi ,  et  auteur  des  Mac-C«r- 
5d 
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Ayt ,  qui  avaient  ainsi  ratnMse  sur  chrédois',  qifi  souffnrent  cUns  W 

lesô  Unen,  etc.  ,elc.     L — T— l.  marche  tous  les  genres  demisèr«,(t 

BttlENNE  (  Jean  de  ),  3*.  fila  furent  Qbliges  d'abandonner  l'Egypte, 

JÉrard  II,   comte  de  Biirniie,  et  après  avoii'  fait  une  capitnlatiun  bon' 

^Aguès  de  Montbelliard.  On  ne  sait  teuse.-Ce  qai  Irnr  restait  du  royaumr 

rien  de  sa  jeunesse,  ni  de  l'époque  de  de  Je'msalem  Aait  pris  de  toftitwraa 

■a  naissance,  qui  paraît  appartenir  k  pnuvoirdcsSarrazins.  JtaA  deKieone 

lasecondemotiiédu  is'.sièrle.GoiniDe  implora  de  nouveau  les  secours  de 

les  chrétiens  de  la  Palestine  vinrent  l'Occideni  ;  il  se  rendit,  en  xii-x,  i 

demander  a  Phi lippe-Augusteui]é|HiiiX  l'a>SL-mblée  de  Ferentiao  ,  qui  avait 

pour  Marie,  fille  a  Isabelle  et  de  Con-  pour  olijft  une  nouvelle  croisade.  Le 

rad  deMonferral,  héritière  du  royaume  p^pe  ronwilla  J  Jean  de  firienne,  pour 

de  Jérusalem,  le  roi  de  France  choisit  lute'rrsserPràléricnausoridurayiii- 

Jean  de  Brienne,  qui  réunissait  tou-  inc  de  ie'rusalein,  de  lui  donner  m 

tes  les  qualités  d'un  vrai   chevalier  fille Yolanleenmariagc.Jcaii  deBne» 

français.  Il  partit  pour  la  Terre-Sainte  ne  y  consentit ,  et  Frédéric  épousa  la 

en  laoy,  épousa  Marie,  et  sf  fil  sacrer  princesse  YoUute  ,  prit  d'avanre  le 

ni  de  Jérus,ilem  dans  la  ville  de  Tyr.  titre  de  roi  de  Jérnsalcm ,  qui  apparu 

Son  arrivée  dans  la  Palestine  (al  si-  tenait  à  son  brau-père ,  et  ne  paitil 

^alée  par  quelques  avantages   reta^  point  pour  la  Palestine.  Dès-lors  fOc 

portés  sur  les  ïiarracins ,  alors  maîtres  cidciit  fut  tronUé  par  tes  querelles  At 

d'une  grande  partie  du  royaume  (ju'il  pa|>e    et  de    Frédéric,    LVmpfrfiir 

Aait  appelé  à  conquérir;  maisconima  d'Allemagne  et  le  souverain  piintifèM 

il  n'avait  amené  avec  lui  qu'un  piiit  déclarèrentlagiieire.ei  Jean  defirifs- 

nombre  de  chev.ilieia,  ses  succès  ne  ne  commanda  les   armées  dn  pape 

furent  que  passagers.  Le  pape  prêcha  contre  son  gendre.  L'état  romain  el  le 

une  nouvelle  croisade  pour  secourir  royaume  de  Naples  avaient  été  plo' 

les  chrétiens  de  la  P^estiiie  ;  André ,  sieurs  fois  ravagé)  par  les  années  dis 

roi  de  Hoiifrie,  et  plusieurs  autres  deux  partis,  lorsque  la  foriutiC  vinl 

princes  de  l'Uccident,  prirent  la  croit,  offrira  Jean  de  Brienue  foccasion  dt 

débanpièrenl  3  Ploléma'is,    an^nur-  ntuntersur  ielrànedeCoiistantinopIc 

d'hm  Saint-Jean -d'Acre;  et,  réunis!  L'empiredes  Laiinstombaitenruina; 

JeandeBrienne,  ils  obtinrent  de  nou-  Baudouin  11 ,  qui  devait  succéder  î 

veauquelquesavantages-Peudelemps  son  père,  Pierre  Courtenaî,  étaiten- 

après,  on  résolut  d'attaquer  l'Egypte,  core  eh  bas  ^e  ;  les  principaux  de 

et  l'armée  cbrélieune  s  assembla  sous  l'état  s'adressèrent  an  pape  pom-  lia 

tels  murs  de  Damiette ,  qui  ae  rendit  demander  un  prince  qni  pût  les  gofr 

après  un  si^e  de  seize  mois.  Pendant  verner  et  les  défendre.  Le  pape  jeta  les 

le  sié|;e ,  la  division  s'était  introduite  yeux  sur  Jrau  de  Brienne ,  qo!  fut  in- 

grmi  leschefs.  Lelégat,  Pelage,  voirfut  vesti  pour  sa  vie  du  dlreel  des  prertf- 

■clesaltre,  etdirigerlesonéralions.  gatives d'empereur,  k  condidon  qu'à 

llmontratant  dehautcuretaubslina.  donnerait  au  jeune  Baudouin  sa  se- 

tion ,  que  Jean  de  Brienne  fut  obligé  cunde  fi^le ,  et  que  («Iui.ci  lui  succéde- 

de  se  retirer  i  Piolémaïs.  Le  légat  se  rait  k  l'empire.  Jean  de  Brienne  anin 

mit  alors  à  la  tête  de  l'armée ,  et  réao-  i  Ooestanlinople  en  1329.  L'hislorint 

lut  d'aller  attaquer  la  ville  du  Caire.  Acropolite,  qui  se  trounit  alors  dam 

fieUedéternùiiatiutiÊit  tri*  funeste  aux  cette  TiUS)  dît  ^u'îl  puatUMtafW 
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4pati«-Tingl3 ans;  frange  ippvtaMnr  accompagna  de  soixante  cfaeraliers  e^ 
linirône  qai  avait  bat  besoin  ifétre  dequàrante^cuyers,enirepritâecon- 
louiciiii  par  une  main  vigoureuse!  quérir  le rojaumè  i]«  Naptes^  sur  le- 
Gepeadant,  Jean  deBrienoe  ne  de'nien-  quel  sa  femmeaVaii  des  droits.  Il  s'était 
lit  point  les  espérances  qu'on  avait  renduraaîtredepiTsquetoulleroyau' 
placées  dans  son  babileté  et  sa  bra-  me ,  lorsqu'au  siégr  d'un  chiteau  il  se 
ïbure  )  il  eut  à  combattre  à  la  fois  le  laissa  surprendre  dans  sii  tente ,  et 
roi  des  Bulgares,  et  Vatiace,  etope-  monnitdesblessuresqu^l  avaitre^et 
rëiir  de  Ricee.  Cent  mille  hommes  ea  se  défendant  vaillamment.  M— 1>, 
Vinrent  méttl^  le  si^e  devant  Cons-  BRIENNE  (  Gavtbieb  oe  ),  duc 
tautinaplé,  qui  n'avaltpour  défenseurs  titulaire  d'Athènes,  tvranileF^loreDce, 
qu'un,  petit  nombre  de  Wons  et  d*  filsd'un  autreGaoliiierdeBrienne,turf 
chevaliers. Cette  étiie  de  guerriers  et  eii  i3i3,àla  bataille  dé  Céphise.  Il 
des  prodiges  de  valeur,  et  ifait  eu  dé-;  ne  posséda  jamais  le  duché  d'Athènes, 
l'ouïe  l'armée  des  assiégeants  ,  qui  que  la  grande  compagnie  des  Catalans 
laissèrent  letirs  bagages  et  leur  flotte  avait  conquis  surson  père  ;  mais,  avec 
au  pouvoir  des  vainqueurs.  L'année  là  plupart  des  Français  refiigiés  de- 
suivante,  les  Grecs  et  les  Bulgares  Grèce  ,  il  passa  sa  jeunesse  à  la  coui' 
furent  de  nouveau  repoussés  et  mis  en  de  Kobert,  roi  de  Naples.  Lorsque  les 
Aàle  par  Jean  de  Bricilne  et  ses  che-  Florentins  f  menacés  par  Castriiccio , 
Yaliers.Cespremiéresvictoiresavaienl  Sbtinèrent  la  seigneoric  de  leur  ville 
réveillé  l'ehthdusiasme  des  guerriet'i  au  duc  de  Calabre ,  fils  de  Robert,  il 
de  l'Occident;  un  grand  nombre  de  lût  envoyé  par  ceduc,  en  i3a6,  pour 
eroisésallaiectsemettrfeenroutepour  prendre  possessloii  de  Floreiice.  Eà 
Conslaniînap^  ,  lorsque  Jean  d»  1 53 1 ,  Gauthier  s'embarqua  à  Brin- 
Brienne  mounit.  Sa  mort ,  qili  arriva  des ,  avec  un  corps  dé  troupes ,  pour 
le  ^5  niars  i  aS^ ,  suspendit  les  pré^  reconquérir  sa  principauté  de  Grècd 
paratits  de  la,  nouvelle  croisade,  ei  Cnvahie  ;  mais  cette  expédition  fuï 
laissa  l'empire  iatiu  sans  appui Ct  Sans  malheureuse.  Jean  Bpr«ace  dît  qu'elle 
espérance.  Quelques  aiiteurs  préten-  coîita  au  duc,, outre  d^mcnses  dé- 
dent que  Jean  dé  Brienne  prit  part  i  penses,  la  perte  d'un  fils  unique,  qui 
la  4'-  croisade ,  et  qu'il  se  trouva ,  en  tut  tué  par  les  Catalans.  Gauthier  s« 
i.3o4,  il  la  prise  de  Conatantinople  ;  retira  en  France,  où  il  annonça  sou- 
àiusi,  par  une  destinée  sittgulièce,  il  vent  son  intention  d'aller  en  Grèce 
vit  la  fin  de  cet  empire  latin  dont  il  rècoiiquérir  l'héritage  de  »es  pères  j 
avait  vu  l'origine ,  et  qui  devait  le  mais  beaucoup  plus  avide  d'argent  ei 
Compter  parmi  les  hétos  qui  Tavaient  de  plaisir  que  de  gloire  etde  combats  ^ 
nmdé  par  leurs  armes,  VHisioire  de  fl  n'effectua  point  ce  projet  Coibme  il 
Jeiinil«£ri«nn«,écriteparJeaD-Fran-  revenait,  en  i34a,  de  la  cour  d* 
{oisLafjiàu,  jésuite,  a  été  imprimée  à  Philippe  de  Taloîs  {lour  se  rendre  li 
Paris  en  i^il-j.in-ia.^  Gaûtliierd»  Baples,  il  passa  de  nouveau  h  Flu- 
BniEKnE  ,  frère  aîné  de  Jean,  avait  rencc,  aii  moment oîi  le  peuple,  irrité 
épousé  Albéric,il!ledeTancrède,r&i  delà  perte  de  Lncqnes,  accusait  sou 
de  Sicile,  qiii,s'étant  évadée atec Si-  gouvernement:  Oautbier  profita  de  ce' 
hylle,  saraèrcgde  la  prisonou  la  rete-  iaécontéotement  pour  se  faire  nom- 
haitHenri  VI,  empereur  d'Allemagne,  mer  seigneur  de  Florence.  Il  sédifisii 
SUmi  réfugiée  en  France.  Gauthier,  tvus  les  pai&j  par  de  vaines  prome*- 
,      -  SS.. 
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sei,  elles  trompa  par  de  faux  ser-  i356' la  cliarf;e  decontietible.  Leig 

ments;  mais  il  n'eut  pas  plutâl  obtenu  tépicmbre  de  fAunée  suivante ,  il  liit 

le  pouvoir  souverain,  qu  il  s'abandou-  tu^  à  la  bataille  dr  Poitiers,  Son  corps 

na  aus  passions  les  plus  honteuses.  Il  fût  porté  k  l'abbaye  de  Beaulieu ,  aa 

amassa  des  sommes  éaoïtati  par  les  comté  de  Briense ,  où  se  vgit  son  tom- 

flus  criaDtes  exactions,  fit  périr  sur  beau,  sur  lequel  est  cette  ^pilaplie: 

échafaud  un  grand  nombre  de  d-  «  Cy  gisltrèsexceilentprincemonsei-i 

tôyens   respectés  ,  conclut  avec  les  >  gneur    Gauthier  ,   duc   d' Athènes, 

Hsans  une  paix  honteuse,  mais  qui  »  comte  de  Brienne,  et  connétable  de 

alTermissa't  sfi  tyrannie,  et  doiina  lut  >  France,  qui  trépassa  en  i356,ea 

scandale  jusqu'alors  inconnu  par  l'im-  »  la  bataille  devant  Poitiers,  qaandk 

Sudence  de  ses  mauvaises  mœurs.  Il  »  roi  Jean  fut  pris.  »  S.  S-^. 
étacta  de  la  juridiction  dt  Floren(^         BRIENIÎE-LOMÉSIE.  f^ox-  ha- 
ies villes  que  cette  république  avait  m^bie. 

conquises ,  afin  de  s'en  assurer  ta  sou-         BBIET  (  Philippe  ),  né  à  Abberillc 

rerainetéiminéliate;enGn, il  provoqua  <n  1601 ,  entra  dans  la  compagnie  de 

de  tant  de  manières  la  batne  des  Ho-  Jésus  à  l'âge  de  dix-huit  ans ,  ensetgu 

rcntits,que  toutes  les  classes  dû  peu-  les  humanités  dans  différents  collées, 

lile  se  déclarèrent  en  même  temps  Ait  bibliothécaire  du  collège  de  Pans, 

contre  lui.  Trois  conspirations  se  for-»  elmourotleg  décembre  i668,àfJEe 

mèrent simultanément,  et  à  Tinsu  l'une  de    sdixante-huit  ans  ,    après   atnr 

de  l'autre,  pour  le  renverser.  Comme  Composé  plusieurs  ouvrages ,  dont  1« 

l'une  d'elles  lui  fut  révélée ,  ci  qu'il  meilleur  et  le  plus  counu  est  :  I.  pa- 

voulait  en  anrêrer  les  chefs  ,  toutes  rallelà  geographix  veteris  et  novtt, 

trois  éclaièrent,  le  18  juillet  i543.  PaVis,  1648  et  16^9,  5  vol.  in-i°.. 

Tout  le  peuple  s'arma,  et  vintl'assié-  atec  cent  vingt-cinq  cartes  en  taille 

gcrdans  soit  palais.  Après  s'y  être  dé-  douce  ;  le  3'.  volume  a  ponr  titre; 

fendu  huit  jours,  il  fut  obngédc  capi-  Par  allela  geographica  Italia  veteris 

iuler ,  d'abandonner  ailx  vengeances  et  noua; ,  1649.  Il  y  a  peu  de  reclier- 

du  peupTe  les  ministres  de  ses  ciiiau-  cbes  neuves  dans  cet  ouvrage,  maisl 

lés  ,  dé  renoticcr  à  ta  seigneurie  de  ést'Savant  et  méthodique;  malhcurev- 

florencCjél  de  sortir  de  la  viHc;  ce  itement  les  trois  volumes  imprimés  ne 

Îu'il  fit  le  a6  juillet,  jour  dé  Sie.-  dontiennent  que  FEurope,  L'Asie  et 

line,etâèS-Iors'cejouraêlësolenuîsé  l'ifiiqiie   devaient  former  trois  vo- 

chaqùeànnéeàPldrenceXi).  Gauthier  tilrties   qiii  n'ont  pas    été    publiés. 

deBriennepassaensuitecnFrarice,oû  ^C  li'c'st  ^oint,   iamrae  on  l'a  dit, 

.  te  roi  Jean  M  donna,  au  mois  âe  mal  ^arCe    que    les    maladies     de    Fan- 

— '■ i _^  teiir  l'empêchèrent  de  les  arhever, 

.(0i»>i«T«tiiiii')n(iBbicniiigioH^iui^niii  P"'^^ il   n'est  mort  que    vingt   au 

nbinip>>fca>nti>Me»>,<i<ii  •■!  >.ce  nisiii»!  il  a  puMé  divèrs  autres  ouvrages. 

j  ept  npi^^ti  l'a  Diu»  de  >«uc  p«pUdi  Fii>-  ^lail'etu  S ,  i^n^el-Dufresno;  dit  que 


';,1?'.!°,' 


«pUd.Fi,>-    ii''"i='"s>  i*u|jici-u,uiresB 
'■  ■jJ""!"' ,     raùteur  avait  terminé  celui 


Deai«Hpi:»iiruiuâc«ubi<tiidiiiik.  Ck.a-     (c  P.  Hardouii 


'ys 


.iuiri!iill.i.Wg,  M'.  .7S.  ^^    ijae  lijuvrage  n"»  (à»  été  imprimé. I 
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assure  pourtant  aroir  tu  les  Mîtes  vingt  ans ,  lorsque    saint    Germai^  ' 

gravées  d'une  portion  de  PAsie  qui  d'Auierre   arriva   dans   la  Grande- 

u'a  poiitparu;  quant  autHie,il  est  firelacne.  li  devint  un  des  priudpauf 

.œrlain  que  l(!  manuscrit  briginal^  cou-  disciples  du  saint  évêque,  qui  l'emme- 

aerve'  dans  la  luïiliotlitque  des  je'sui-  na  en  France ,  et  lui  conféra  la  dignité' 

tes,  passa,  à  la  suppression  de  leur  du  sacerdoce.  Quelque  temps  après, 

ordre ,  daus  celle  de  Vabbé  Bft^tier.  firieuc  retourna  dans  sa  patrie ,  con< 

U.  j^nnaks   mun4i  ,    sive    Chro-  verlitsalàmille,  ({uicUiitplongéedanB 

nicon ,  ab  orbe  condito  ad  annunf  les  ténèbres  de  l'idôUtrie,  et  fonda 

CAr«ii,Paris,  i663,in-ia,  7Vol.;id.,  l'élise  devepue célèbre  ^us  le  nom  de 

ïn-fol.  ;  Mayence,  1682,  idem;  Ver  Grande-Lanri.  Il  était  âgé  d'environ 

BÎse,  1695,  7  vol.  iu'ii.  Celle  der-  .soî]Uinte-dix  ans  lorsqu'il  passa  dans 

Dière  édition  est  la  meilleure  et  la  plus  l'Ârmorique.  Après  avoir  bit),  an  pays 

complète;  l'ouvrage  est  esùme.  L'auteur  de  Léon,  un  monastère  qu'il  gouverna 

iiiil,  â  peu  de  chose  près,  la  cLronolo-  pendant  quelques  années,  iL  se  retira 

Ijie  du  P.  Pe'uu.  III.  Tliealrum  geo-  chez  le  comte  Riwal  ou  Hiwatlon  ,  son 

grapkicum  Europœ  veieris ,  1 653  ,  parent,  qui  avait  été  prince  de  Dom- 

iD-fol.  ;  IV.  Xerûa  Delphino  oblata,  nonie  ,  dans  la  Grande-Breta^e  ,  et 

iiomùie    coUegii    Rothomagensis  ,  qui  éuit  alors  souverain  d'un  canton 

Rouen,  1659,  in-4°.  ;  V.  Elogiunt  de  l'Armorique,  près  de  l'embouchure 

patris  Jac.  Sirmondi ,  S.J.,  Paris,  de  la  rivière  de  Govat  ou  Gouet.  Le 

j65i,ia-li°.',oajVtouvc  le  catalpa,  comie  donna  au  saint  un  terrain  col^ 

par  ordre  de  dates,  detous  les  ouvra-  sidêrable ,  nommé  la  Voilée  double, 

ges  du  savant  P.  Sirmond.  VL  Conti-  et  l'aida ,  par  ses  libéralile's ,  à  fonder 

rmatio  TurselUnianœ  epitomes  his-  un  monastère,  duu'  Erieuc  prit  )a 

tnriarum,  Paris,  1 65g,  souvent  réim-  direction.  U  y  mourut  vers  l'an  S 02. 

jirimé  k  la  suite  du    TurseUixu  VII.  Ce  monastère  devint  célèbre,  et  fut 

^culè  dicta  omnium  veterumpoëta-  Torifjine  de  la  ville  de   St.-Brieuc, 

ram  latinoram ; prxfixum  de  omiti-  qu'on  érigea  en  évêcbé,  en  844-  I'^ 

bus  iisdem  poetis  sjiUagma,  Paris,  BollandisEes ,  et  ceux  qui  les  ont  co- 

i664>  16S4,  10-13.  foiet  a  aussi  pies , se  sont  trompés  sur  l'époque  i 

faille5°,volumedela  t7o?u;or<Ieci^t>-  laquelle  a  vécu  S.  Brieuc,  et  sur  le 

no/ogifu«duP.Labbe(f''(^.LAPPjt).  pays  qui  l'a  vu  naître.  D.  Lobiuean  a 

W — R.  relevé  leurs  erreurs  dans  ses  Vies  des 

BRIEUC  (S.),  eu  latin  firiocwi ,  saints   de  Bretagne,    U  paraît  que 

naquit  vers  l'an  409,  d'une  famille  iU  S.  Brieuc  avait  élc  revêtu  du  carac- 

lustre  de  la  Grande-Bretagne,  dans  U  tère  épiscopal  dans  la  Gracdc-Bre- 

jirovince  appelée  'Carticiana  ,  qup  tagne.  Il  esl  qualifié évéque  dans  une 

plusieurs  auteurs  prennent  pour  la  inscription  Irouvée  dans  sa  chîlsse, 

C*réiique(le  comlé.de  Caidignan  );  l'an  1310  de  J.<1,;  ui^is  on  croit  qu'A 

plusieurs ,  pour  le  pays  de  Cornouail-  n'était  qu'évèque  régionnaire ,  c'est-à- 

fes;  d'autresenfin,pourun  cantondcs  dire,  sans  titre  particulier  et  sans 

comtés  de  Stafford  et  de  Derby.  Son  siège.  Ses  reliques  furent  transférées 

përe  se  nommait  Cerpus ,  et  sa  mère  «l'église  de  St-Serge  d'Angers ,  vers 

Sldrude,  mot  breton  composé  de  ell  l'an  860,  pendant  les  incursions  des 

et  de  drud,el  qui  signifie  i7I(utre  ou  -Normands.  L.  G.  delaI>evison,clia- 

hien-aimè.  Brieuc  était  âgé  d'environ  nojne  deT^lise  de  St>-6rieuc ,  a  écxit 
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fit  f^e tthi  miracles  dé  3.  SrUue  ,  Ttment  cette  phrast  dans  les  hm 

fwec  des  remarques  et  des  observa^  gués  hébraïque  ,  chaldcenDe ,  sjrà^ 

fionj,  1617,  m-8°.  V — VE.  que,  arabe,  per&ane  ,  grecque,  b- 

BBiEClIXCJiCQDEtMoTSURTDE].  Une,  française,  et  la  compare  à  k 

Fo^.  MoisAKT.  même  ulirase  traduite  en  celtique.  B 

BBIGA  (  Melcsiob  nïij.*),  s«-  prétena  établir,  dans  des  cbapitiesté- 

vaut  malbémaliciFn  je'suite ,  aé  à  Ce-  pares ,  lei  rappprts  esisiaots  eolre  li 

stne  en    1O86,  d'une  famille  noble,  taugae  celtîqite  et  lecbinois  ,  le  saou- 

cDseignib  philosophie  i  Pralo  et  i  ciit.le  galibi,  ou  langue  des  Oraïbes, 


Florence,  et  la  ibëologie  k  Sieuuc,  o&  et  l'idiome  4e  L'î'e  de  Taïti.  VUàs  stf 

il  mourut  le    aS  juillet    i749-  S'>  etjmologies  sont  pour  la  plupart  for- 

princip.iux  ouvrages  sont  1 1.  Fasei»  cees  ,  et  son  système  devient  absurdt 

jsiaca  stiUtue  Ca/pitoUnat ,  Borne,  pavl'etlcnsionqu'il  lui  donDe(i).  La 

1716,  insère'  dans  les  Aeta  erudil.,  Briganl  s'est  aussi  occupe  de  niinfra- 

de  Leipzig,  1731)  IL  Spkane  geo-  logîe;  il  a  dccourert  en  Bretagne  pln- 

fraphicœparadoxa,¥[oTeDCe,i^ii;  licurs  carrib%s  de  marbre  qui  n'ont 
U-  Pkdosophiie  velen's  et  Tiovœ  cor-  point  ^t^  exploitées.  Étqnt  allé  résider 
fiotdia,  ibid.,  i7'i5;  W,  Scientia  iAvraoches,  dans  les  premières  an- 
ecUpsium  ex  imperio  et  eomntercio  nées  de  la  révolution ,  il  s'y  tronTÛt 
tinarum  iUustrata,,  Borne  et  Luc-  incarcéré  comme  fédéraliste,  lorsque 
gue»,  i74V45-47i5  vol.in-4''-d'cn-  les  Vendéens  pénétrèrent  dans  cette 
Viron  âoo  pages.  La  partie  géométri-  TÎlle.  Ceux-ci  se  portèrent  aux  pri- 
qiK  et  optique  de  cet  ouvrage  est  du  ions  ,  et  voulurent  j  commettre  das 
P.Simouclli;  les  tables  sout  du  P.  de  excès.  Le  Brigant  leur  en  iraposapjr 
la  Briga ,  qui  a  calcule  toutes  les  ob-  sa  fermeté  ,  et  sauva  la  vie  au  con- 
servations dVcKpses  faites  à  la  Chine  cierge.  Marié  deux  fois ,  il  a  eu  vicgl- 
par  le  P.  Kegler:  CM. P.  '  deux  enlânts;  mais  ses  fils  étaient 
BRIGANÏ  ^Jacques  u),  naquit  morts  ou  aux  armées,  et  ce  res  péda- 
le 18  )uiilet  1730,  à  PontrieuK,  on  ble  ptre  de  famille  se  trouvait  isolé 
son  père  était  n^ociant.  Destiné  au  daussesvieux  jours,  lorsque  le  bmve 
barreau,  il  se  fit  recevoir  avocat  an  Latour-d'Âuvei^ne-Corret,  soncom- 
parlement  de  Bretagne  ;  mais  l'étude  patriote  et  son  aipi,  proposa  d'aller 

des  langues  fui  loujourE  l'objet  prind-      » 

pal  de  ses  travaux.   On  connaît  ses  ■    (■!  Gtbciio  »t  Luant-d'AnTcrgH  hn«i  ». 

*,               ,,                   ,       ,  *1«>C11  llHY«Up«rlO»t*i  etlimae.  G«»rf»  •< 

observations  sur  les  langues  anciennes  la  <.iuviiier  ironiian  im^DèreDi  n>  jouit 

*t  modernes ,  ou  prospectus  de  l'oo-  ■p.^.r.lt'î.-i'iîIL'iiî^ro^îIÎÎ^.'iTÎZ 

vraec  intitulé:£a  Uensue  primitive  fc"™"!»  pu^.it  ™i~Jr.i»i«iB-.»ïip^ 

conservée,   praspeclus  qui  forme  à  c«ie.Hiiiidur>B\uiinir<qi'aBP>nii«>is 

lui  seul  im  volume  curieux ,  el  qui  fixa,  G"b"i'=V«iW.w"w'"'v^""-"""-''îî^ 

lorsqu'il  parut,  l'attcntioncénérale.  Le  a.  \-<u  &\t.  Arnit  lun  wi'i*  B.iirfir™«.h 

Brigant  Ulài,m,  loMe.  1«  langaes  irit^rJ.Ï.'ï'î.'iASSa.'.'TZÏ 

du  celtique.  Pour  appuyer  son  opinion  JJ^' ';  e iT.'qI'/.  qu"i'«rii.'.''«Ti'ÎVr«^Jrn* 

par  des  exemples  ,  il  exb-ait  plusieurs  if-i«.t  ..0.  >"oie  iij^i«™i. r.«™iw._p-- 

passages  de  la   Genèse ,  nolammrail  mar^'oa  loi  iupair,  n  ivci»  nie  impkw; 

«eliii-ci,  modèle  du  su  Mime  :  Diea  ^^''^J  i'"i"jtl'^^ 'J'^'l'JlVJ!^'! 

-dit  que  la  lumière  se  fasse ,  et  l»  «.dè-io".  iis'Bi«T«ri)Bt»cb«tii™t  iin»»- 

lumière  se  Jit.  Ll  présente  succeiSi-  ^[î!^ii"c^^'In^âun'rta^ t^"'    v-o. 
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rendrela  place  du  plus  jeune  de  «W  ^a>u,jtirîscoTuulleangIitis,  ayant 

Is.  11  le  remplaça ,  eo  effet ,  à  l'armce  pour  titre  :  De  Vorigine  des  sociétés 

e  Sambre-et-Meuge  ,  où  ce  jeune  et  du  langage.  Pans  ,  1^88;  VllI. 

anime    wiTail   depuis    quatre   ans  Béflexions  sur  les  études ,  Paris , 

F".  LAiouft-D'AuvzBGKE-CoitBET  ).  ,1  ^88;  IX.  Notions  générales  ou  en- 

e   Bi'igani  arait  de  la  lïanpliise  et  cyclopédiques ,  Avraorhos ,    1791  , 

e  la  gcDérosile'  dans  le  caraclère.  ia-S".;  '^.  Nouvel  Avis  concernant 

a  convenaiion  était  a{>reable,  U  est  la  langue  primitife  retrouvée,  i/j-^o, 

lort  à  Tie'guicf,  le  3  février  i8o4-  in-8°.;Xl.deiubrocbiircs politiques, 

es  ouvrages  imprimés  sont  :  l.Une  imprimées  eo  i^8g,  l'une  relative  k 

dissertation  adressée  aux  acadé-  uuelrlire  adressée  de  Londres  au  roi, 

ûes  savante»  de  l'Europe  ,  sur  un  pRrCiloane,etlaseconde,aux  op<^ra- 

euple  celte ,  nommé  Srigantes,  ou  tions  drs.ctats^néraux.  Le  firigant 

'rigants  ,  17^^,  in-8°.  ;  II.  Petit  it  laissé  plusieurs  manuscrits,  des  ex- 

riossaire,o}iManuel  instructif  pour  traits  ciiriruK,  et  une  correspondance 

iciliter  l'intelligence  de  quelques  eousiderable.  Tons  ces  objrts  ont  éti 

irmes  de  la  coutume  de  Bretagne,  vendusàhl.Kergarion,  de  Lanniou,  à 

•>7Uenant  leur  définition  et  leurély-'  la  réserve  de  quelque 


lotogie,  Brest,   1774  '  'n-ia.;  lll.  jDQt  été  conservés  par  son  Gis  aîné. 

Uéments  de  la  langue  drs  Celtes  Void  leurs  litres  :  Le  premier  con- 

icmérites  ou  Bretons  ;  introduction  Irai  des  humains ,   ou  l'Origine  dt 

.  cette  langue  ,  et  par  elle  à  celles  la  société  déguisée  dans  la  fable 

e  tous  les  peuples  connus,  MraS'  de  Galathée  et  de  Pigmalion  ;  Tes- 

ourg,   1779,  in-8°.  La  rédaction  de  tament  deNoé;  A,  B,  C,  des  na- 

elte  petite  grammaire  appartient  prcis-  tions;  Aux  $ouverains  et  aux  sa- 

u'en  entier  à  M.  Oberljn.  Le  Brigant  vants  de  l'Europe  ;  Radicaux  des 

D  donna  une  nouvelle  édition,  moins  cinq  voyelles  a,  e,  i ,  0,  u  ;  'Ra- 

orrecleetmoins recherchée,  Ijrest, an  eines primitives  de  la  langue  oriei- 

'II  (1799).  Au  reste,  cette  grammaire,  jielle ,  le  celte  gomérite  ou  celte  des 

mièi-ement  systématique,  est  bien  Bretons;    le    Barde    armoricain; 

aféricure  à  celle  du  P.  de  Rostrenen,  Complainte  sur  l'état  présent  des 

nrpassée  depuis  par  celle  de  M.  Le-  sciences  dans  le  continent  des  Gau- 

pnidec.  iV.  Observations fondamen-  les  ;   Des  atlantes  et  des  enfants 

aies  sur  les  langues  anciennes  et  d^Abrakam;    Dissertation  sur  Ia 

nodemes iVani ,  1787, iji-4".  :  c'est  ville ^Avranches.  D.N— l. 

eprospectusdontnousavoDsparléci-         BRIGANTI  (ÀsnibalJ,  médecin 

lessus.ODcroitqueLouis-PaulAbeille  et  naturaliste  italien  du  16°.  siècle, 

I  eu  beaucoup  de  part  à  la  rédaction  de  naquit  A  Chieii,  dans  le  royaume  de 

:etouvrage;  V,  Détachements  de  la  Waples.  Il  est  le  premier  qui  ait  re- 

an^te primitive,  celle  des  Parisiens  cueilli  des  notions  positives  sur  lapro- 

tvant  l'invasion  des  Germains  ,  la  .duclion  de  la  manne  et  sur  la  manière 

lenue  de  César,etle  ravage  des  Gau-  dont  on  eu  fait  la  récolte.  Il  prouva 

^s, Paris,  1 78^, in-S",)  y  l. Mémoire  que  ce  n'était  pas,  comme  on  le  réjié- 

■■ur  la  langue  des  Français,  la  même  .tait  d'après  les  anciens,  une  sorte  de 

jue  la  lanffte  des  Gaulois  .leurs  an-  rosée  qui  tumbajl  dn  ciel,  nuiis  qu'il 

ïetrej.  Palis,  17S7;  VII.  Observa-  y  en  avait  de  deux  espèces,  qui  pro- 

titois  fur  KR  ouvrage  d«  M.  Jam-  viesneitt  d'un  ftèoe  de  U  Calabre , 
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TuDe  pirl'exlravaHOD  qoi  M  bit  Data-     meâko  H  SifigUa ,  traàotfi  m  iU- 

rdlemeDl  du  sac    qui  se  dépose  et     Uano,  Venise,  iSUs,  iD-4°>,  i6o5, 


■'«ipaissit  sur 'les  feuilles;  l'autre ,  par 
une  opération  arliËcielle  qui  se  fait  eu         BRIGEKTI  (  AHBBOtsE  ) ,  capadn 

inciNDl  le  tronc  <)e  l'arbre    dont  on  de Mantoue ,  publia , en  i'jo2,unoi>- 

recueille  le  suc.  U  assura  que  Tune  H  Tiage  savaul  et  rempli  At  recherches  , 

Tauire  éuient  également  bonnes  pour  intitulé  :   Gi»stographitt  onontato- 

rusagedelamédeciDe.Cétait-lilebut  graphica,  id  est,  declaratio  no- 

principai  decetouvrage;  caril  nel'a  minum  tt  vocabalomin  exoiicontm , 

Tait  entrepris  que  pour  faire  réroquer  qute  hdbem  aut  attidpilem  aut  abs- 

un  décret  rendu  par  le  roi  de  Naples,  caram,  autvaldè  difficilem  ,  aut  ex 

1  l'instigatioD  de  son  premier  méde-  hetUrùsmo  signijicatienem  et  expU- 

cin,  Marino  Spinelli,    par  Iwjael  il  cationem ,  Manioue,  170:1  ,  in-fU.; 

enjoi^Mt  aux  médecins  de  ne  se  ser-  l'ouTrage  devait  avoir  [leis  volnmei , 

Tir  qne  de  la  Dunoe  qui  avait  e'té  ra-  maïs  on  n'a  imprimé  que  le  premier, 
massée  sur  les  feuilles.  Il  résultait  de  C  H.  P. 

celle  défense  une  perte  considérable         fiRIGGS(  HEE)Ri),câèbrenutli»- 

pour  les  babitants  de  la  Calabve.  Cet  milicien  an^ais ,  aux  grands  travaux 

ouvrage ,  resté  manuscrit ,  tomba  en>  duquel  la  géographie  et  l'âstrono- 

tre  1^5  mains  de  Donato  Altomare,  mJe  sont   en  partie  redevables  in 

qni  en  profita  pour  £iire  un  traité  par-  progrès  immenses  qu'elles  ont  faits 

ticulier  sur  la  manne ,  sons  ce  titre  !  depnii  deux  siècles.  Né    vers  Pan 

Pe  mannee  diffemnilis  ae  victbut,  ï556,   à  Warlcy-Wood,   paroisse 

deque  eas  dtgnoscendi  via  M  m-  d'Halifax  ,  dans  l'Yorlshire,  tlfilseï 

tione,  Venise,  1 563,  în-4''.  L'ouvrage  étudesà  Oxford ,  y  enseigna  tm-même 

était  bon  ;  mais  l'auteur  eut  le  tort  de  quelque  temps  les  mathématiques ,  et 

ue  pas  citer  les  «oarces  où  il  avait  fiit  enfin  nommé  premier  professenr 

puisé.  Magneni  attaqua  ce  livre  en  de  géométrie  au  collée  de  Gresbam, 

1648 1  et  voulut  rétablir,  sans  fon-  qui  venait  d'être  fondé  à  Londres: 

dcmcnt,  l'ancienne  opinion  sur  rori'  c'était  vers  le  mois  de  mai's  i5(j6.Il 

dne  de  la  mmne.    On    attrfltue  k  s'occupait  alor:  de  la  recherche  des 

firiganti  les  ouvrages  suivants  :  I.  longitudes  m  mer  ,  et  construisit 'nne 

Avvisi  ed  avertimenti  intorno  al  go-  table  pour  les  trouver ,  d'après  la  va- 

femo  di  preservarsi  di  pestilenza  ,  rialion  de  l'aiguille  aimantée ,   moyen 

Ifaples,  15^7,  i"-4^- j  ï'-  ^^"■''si  ed  souvent  essaye  depuis,  et    toujours 

twertimenti  intomo  alla  préserva-  sans  succès.  L'instrument  qu'il  propo- 

lione  ecuratione  de  morbiUi,edellè  sait  a  été  décritpar  le  SocteurGilbnt, 

vajuole,  Naples,  1577,  în-4".;  IlL  dans  son  Traité  sur  f aimant,  ti» 

Due  libri  âcll'  istoria  dei  siinpliei  été  aussi  publié  parBloodeville,  dans 

aromate  e  altre  oose ,  che  vengcmo  <es  Theoriifiies  ofthe  seven  plattets , 

portate  dair  Indie  orienfali  perti-  Londres ,    160:1 ,  in-4°.  Il  fut  très 

neiui  ait  usodeUa  medicina  di  Gar-  long-temps  en  cotrcspondancc  avec  h 

ziadaW  Ortu  ,  medico  portuskese ,  célèbre  Usber,ardievêqued'Ârmagh. 

con  atcune  brevi  armotiuioni  ai  Car-  On  voit ,  par  les  lettres  de  ce  docte 

lo   Clusio  :  e  dite  altn  libri  pari-  prélat ,  publiées  en  1 680^  que  ce  Au 

mente  di  quelle  si  poriaito  daW  Indie  en  i6i5  qu'il  eut  la  première  con* 

occidentaii  tH  Mcoh  Monardes ,  natsunce  de  l'admirable  nvention  dei 
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h^riAmes ,  trouvËe  par  Jean  N^per , 
baron  de  Mercbislon.  Briggs  n'eut 
poini  de  repos  qu'il  ne  se  fit  procure' 
la  vue  d'un  aussi  granil  homme  à  son 
aris.  Il  fit  exprès  le  voyage  d'Ecosse , 
et  l'on  rapporte  qa'ayant  été  présenté 
au  baron ,  ils  restèrent  tous  deux  près 
d'un  qti art-d'heure  à  se  regarder  avec 
admiration  et  sans  dire  ud  seul  mol. 
Briggs  sentit  le  premier  Fc'ten due  des 
progrès  que  l'ingénieuse  découverte 
des  logarithmes  allait  ^e  faire  à  tou- 
'tes  les  sciences  fondées  sur  le  calcul; 
il  en  développa  la  théorie  dans  ses 
cours  au  collège  de  Grcsham  ;  mais 
il  reconnut  bientôt  que  la  forme  des 
logarithmes  hyperboliques,  adopta 
par  Héper,  pouvait  être  perfectionnée, 
et  que  tou<  les  calculs  scraîeut  csirè- 
memcnt  simplifiés,  en  prenant  pour 
logarithme  de  to,  le  nombre  l'aulicu 
de2,3oa585o  que  donnaient  les  pre- 
mière» tables.  H  écrivit  il  Nèper ,  pour 
Im  proposer  ce  changement ,  fil  dénx 
fois  le  voyage  d'Bcosse  pour  en  con- 
trer avec  hii,  et,  après  son  retour, 
se  bâta  de  calculer  el  de  publier  en 
161  ^,la  première  table  de  logarithmes 
usuels ,  les  seuls  qu'on  emploie  actuel' 
Icment.  Appelé  en  iGigpour  remplir 
la  chaire  de  géométrie ,  que  le  cheva- 
lier Henri  Saville  venait  de  fonder  à 
Oxford ,  il  résigna  sa  place  du  col- 
lège de  Gresham ,  et  ne  quitta  plus 
Oxford ,  où  il  partagea  son  temps  en- 
tre les  devoirs  de  sa  charge  et  le  cal- 
cul des  logarithmes.  11  s'y  livra  avec 
une  telle  ardeur ,  qu'en  moins  de  sent 
ans,  il  calcula  trente  mille  logarith- 
mes ,  avec  qoatorae  décimales  ,  travail 
presque  incroyable,  si  l'on  considère  la 
onguour  du  temps  qu'exige  le  calcul 
i'un  seul  logarithme,  el  les  répAitions 
il  vérifications  auxquelles  il  làiit  sans 
:esse  revenir ,  pour  s'assurer  de  ti'a- 
roir  point  fiiil  d'erreur.  Aussi  cette 
«rie  application ,  «i  long-temps  prn- 
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longue,  finit  par  déranger  sbn  éer- 

'  veau  (  Tissot ,  Santé  des  gens  de  let- 
tres), ïl  mourut  à  Oxford,  dans  le 
colline deMerton,  le  a6  janvier  i63o, 

'  k  rage  de  soixante-dix  ans.  H  a  pu- 
blié: I.  Tables  pour  perfectionner  la 

*ni»*îg(it{on,  en  anglais  ;  elles  sont  ins[> 
rées  dans  la  2".  édition  des  Erreurs  de 
la  Navigation  de  fVrighl,  décou- 
vertes et  corrigées ,  Londres,  1610; 
II.  Logarithmorum  chilias  prima, 
Londres,  1617  ,  in-B».;  IlL  Eucli- 
dis  Elementorum  libri  FI  priores  , 
ibid.,  1630,  sans  nom  d'auteur  ;  IV. 

■Mathematica  ah  antiquis  minus  co- 
gmta,  insère  dans  les  Vies  desprofes- 
seurs du  collège  Gresham ,  pubiie'es 
par  Ward  ;  V.  Atithmetica  loga- 
rhhmica,  Londres,  r634i  in-fol.; 
ouvrage  d'un  travail  immense,  et  qui 
est  le  type  de  toutes  les  tables  de  loga- 
rithmes publiées  dans  la  suite  -.  on  7 
trouve  les  logarithmes  des  nombres 
naturels  de  i  à  ao,ooo  et  de  90,000 
à  100,000,  avec  14  décimales;  ceux 
des  sinus  ettangentes  pour  chaque  cen 
tième  de  degré ,  aussi  avec  1 4  déci- 
males ,  les  sinus  naturels  avec  j5  dé- 
cimales ,  et  les  tangentes  et  sécantes 
naturelles  avec  10  décimales.  Ces 
tables  sont  fort  rares  ;  celles  que 
Vlarij  publia  à  Gouda  ,  en  1628, 
n'en  sont  qu'un  abrégé ,  les  loga- 
rithmes n'y  ayant  que  dis  décimales, 
ce  qui  est  plus  que  suffisant,  puis- 
qu'ordinairement  on  ne  fait  usage  que 
dç  sept.  VI.  Mémoire  sur  le  passage 
à  la  mer  du  Sud  par  te  nord-ouest  et 
la  baie  d'ffudson.  Ce  pamphlet ,  écrit 
en  anglais ,  et  publié  pour  la  première 
fois  en  1632,  se  trouvcdans  lelome 
III  des  Voyages  de  Purchas.  VU. 
Trigonontelria  britamtica,  Gouda, 
i655,  ia-fol.,  ouvrage  divisé  en  deux 
parties  :  la  première ,  traitant  delà  cons- 
truction des  tables,  est  entièrement  de 
Briggs  ;  la  deuiîème ,  qui  indique  leur 
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•u^  du»  la  trininoDi^trie  recti%Bt  Élis  ûes  ffia»  it  l'art ,  furent  rRiii|m- 

«lspberique,etideG('IIUiraod,M)tiauu,  mù  cd  i(>65,  m-i'>;  ^  Leydc,  en 

^i Ini uiccéda au  <xA]é^e  Grûbamjà  1686,  111-1:1,  etc.  G.  Brit^s  avait 

la  Miite.on  trouve lei loea rit bmes des  pi'^aré  deux  autres  traites,  Detun 

aiuus  et  tangeutes  pour  diaque  cenliè-  pariium  oculi ,  et  De  qusdem  ^£*(r 

me  de  degré,  aTeci5deciiii|ilft,ciiin-  tibus;  mail  ils  u'ont  pas  et^  publiéi. 

me  dans  V/^rithmetica  logmithmica.  On  trouve  dans  les  Transacttom  pliH 

Sri^savaitencoreécntdescoRiBien-  sieursécHtsduinémeauleur:  Cassât 

taircs  fur  la  génuetrie  de  P.  Ramus ,  des  guUen  pnr  rajrporl  à  la  vùùin ,-  Ex* 

remarques  sur  le  traita  de  Lougomon*  pUcation  du  cas  singulier  d^un  jeate 

tanus  sur  la  quadraTure  du  cercle,  ta  homme  qui  tous  les  soirs   devioA 

descriptioti  eti'usage  du  Régulateur  de  aveugle.  (  Foyr.  aussi  les  Mémoires  à$ 

Bedw e II ,  et  d'autres  ouvrages  de  ma-  l'académie  des  sciences ,  lom.  VIL] 
tbématiques  qui  u'oni  pas  elé  publiés.  C  et  A.  et  V— -ve. 

Sa  vie  a  été  écrite  par  le  doclenr  T.         BBlGHiM(Nicous),  néàCover- 

Smith.  Thomas  Gataker  et  Isaai:  Bar-  tliain,datisiapfovinced'Oxiord|  d'irae 

row  ont  rendu  un  honurable  lémol-  fàmilleongiaairede  celled'York,  cul- 

.  Rnage  au  caractère  et  aux  talents  de  tiva  la  poésie  dans  sa  jeunesse ,  puis 

Henri  Bri^,  CM.P.  gelivraàl'éiudedesloisetdel'hisloire. 

BRIGGS  (GmLi^cnx),  membre  II  mourut  à  Westminster  en  iSSg, 

de  la  sociétd  royale  et  du  collège  des  dans  un  âge  peu  avance ,  n'ayaut  e»- 

roédecios  de  Londres,  correspondant  core  en  le  temps  que  de  puLber  les 

de  l'académie  des  sciences  de  Paris,  ouvragessuivan)5:I.i>eifen<i£ûuubt( 

nommé, le  4nurs  169g,  mcdedu  du  rerum  memorabilium.  Cest  unecoi- 

roi  Guillaume  III,  et  de  l'iigpilal  de  lectiondontBalca  tiredilTerentsnuté- 

St.-Tbomas  de  Southwarck ,  naquit  k  liaux  pour  son  Histoire  des  écrivaini 

I4orwicbeni64i,etmounit  Ie4tep-  anglais,  il.  Mémoires  m  forme  4e 

lembre  1 704»  ■  soixante-trois  ans.  Il  journal ,  divisés  eu  douce  livres  ;  lll> 

avàt  étudié  à  Cambridge,  où  il  iiit  Poésies  mêlées.  T — 9. 

re$u  docteur  en  i6'^7,  et  ensuite  à         BRIGIDE(Stz.)i  vierge,  abbesse 

Montpellier  mui  le  bmeux  anatomisie  et  patrooe  d'Irlande ,  florissait  au  oan- 

Vieussens.  Use  rendit  ccl^re  par  sa  mencementdu6'. sifccle.  Les  cinq»- 

connaissancc  de  Fcsil  et  de  ses  mala-  leursquiontécritsavie,  n'ayant  parlé 

dies.  Il  est  le  premier  qui  ait  bien  dé-  que  de  ks  miracles ,  an  soit  peu  de 

veloppé  ce  qui  concerne  le  perfuptj-  cbose  de  tes  actious.  Elle  naquit  à 

que,u  rétine,  et  les  conduits  lympba-  focbaid,  dans  le  diocèse  d'Anna, 

tiques.  Sa  nouvelle  théorie  de  la  vision  refut  le  voile  des  mains  de, 5.  Hi, 

tut  d'abord  ipsérce  en  anglais,  l'an  neveu  de  S.  Patrice;  se  construisit, 

lôHt,  dans  les  TransactioM  pkilc-  lous  un  g^  chêue,  une  cellule,  qui 

Sf^htifuet,  traduite  ensuite  en  latin  fut  depuis  appelée  AiÛ-i^«ni,  ou  cellnle 

.  pat  lui-même,  sous  le  titre  de  Aoua  du  chêne;  reuuit  en  un  corps  de  coa- 

iheoria  visiQnjf ,  i  la  sollicitation  de  munaute  plusieurs  personnes  de  su 

Newton,  qui  disait  un  cas  singulier  sexe,  qui  demaodii^eiit  à  vivre  soai 

de  ce  traité,  et  imprimée  à  la  suite  de  «a  direction,  et  donna  naisiance  à  pl|- 

rO/jAtdbno^itphiiijauireouvragedu  ^eurs monastères,  quila  reconnurent 

docteur,  A  Cambridge,  i6n6,in-i3>  pourmërectfundatrice.OittrdavcsDi 

t«s  deux  traites  réunis,  qu)  tout esii*  nomâuisleMart;nlageatuibwà$> 
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Sérimê,  dans  celui  de  Bède  et  dans 
onix  qui  ont  été  composes  depuis  le 
•j'.  siècle.  Plusieurs  églises  d'Angle- 
lerre,  d'Ecosse,  de  France  et  d'jUle- 
BUigne  sont  dtkjieps  sous  sun  invoca- 
tioD.  Ou  a  ccB.s^  de  htre  mémoire  de 
celte  sainteàParis, en  1 607.  Son  corps 
fiit  trouvé,  l'an  ii85,  avec  ceux  de 
S,  Patrice  et  de  S.  Colomb ,  dans  une 
triple  voûte  de  la  ville  de  Dowq  Pa- 
trick, et  il  fut  poFté  dans  l'^tise  ca- 
tbe'drale  de  cette  ville.  Le  tombeau  qui 
le  reuférmait  fut  de'tiuii  lors  de  l'éta- 
blissement de  la  religion  anglicanesous 
le  rigne  de  Henri  VIll.  Les  jésuites  de 
liisboDiie  prétendaient  possc'der  dans 
leur  église  le  chef  de  Ste.  Brigide. 
(  Fcfjr.  les  BoUandistes  et  Camden.  ) 

V— VE. 

BlUGITTE,  ou  BIRGITE  (Ste.), 
naquit,  vers  i3o3,  de  Birgcr,  prince 
du  sang  royal  de  Suède,  et  sénéchal 
d'UplauH.  Quelques  auteurs  prélen- 
deat  qu'elle  cUit  de  la  famille  Braké, 
l'une  des  plus  illustres  du  royaume. 
Formée,  dès  «a  plus  tendre  enfance, 
à  1%  piété  par  des  parents  cbréiieus  et 
vertueux ,  elle  épou«3 ,  par  obéissance , 
àVâgede  seiieans.UirGudnarson, 
prince  de  Hérieie.  Après  avoir  mis  au 
monde  huit  enfents ,  dont  le  dernier 
fut  Ste.  Catherine  de  Suède,  qui  est 
honorée  le  aa  mars,  ces  deu\  époux 
s'engagèrent  à  passer  le  reste  de  leur 
vie  dans  l'état  de  continence ,  et  firent 
ensemble  le  pèlerinage  de  St. -Jacques 
de  Composielle.  A  leur  retour ,  UJf 
mournf  i^ps  te  monastère  d'AlvaS' 
Ire,  ordre  de  Cîteaux,  ce  (juî  a  (ail 
croire  qu'il  s'y  était  fait  religieux, 
Brigitte  fonda  le  monastère  de  Wad- 
stena,  diocèse  de  Linkbping,  d'après 
celui  de  Footcvrault.  Il  était  composé 
de  deux  bâtiments,  QÏi  habitaient  sé- 
parément soixante  religieuse;  et  vingt- 
anq  religieux,  pour  ^aler ,  dit-on , 
le  potpjjre  t}es  treize  apôtr«a  (  y  çopi- 


pris  saint  Paiil),  et  des  soIxaiUe* 
dôme  disciples.  De  ces  vin^-cinq 
religieux ,  treize  e'tâient  prêtres  en 
l'houneur  des  treize  apôtres  ,  quatre 
diacres  pour  représenter  tes  quatre 
docteurs  de  l'église ,  et  buit  frèref 
convers.  I.es  religieuses  et  les  religieux 
célébraient  l'office  en  commun;  les 
premières,  dans  un  chœur  situé  an 
bas  de  l'élise)  les  derniers,  dans  une 
tribune  supérieure.  Celles-là  avaient 
l'administration  du  monastère  et  des 
biens  qui  en  dépendaient  j  ceux  -  ci 
étaient  chargés  de  tout  ce  qui  regar- 
dait le  spirituel.  La  raison  de  cet  ar- 
rangement était  que ,  l'ordre  ayant  éîc 
institué  spécialement  pour  les  femmes^ 
les  hommes  n'y  furent  admis  que  pour 
leur  procurer  les  secours  spirituels. 
■Brigitte  leur  donna  la  règle  de  S.  Au- 
gustin ,  k  laquelle  elle  ajouta  quelques 
règlements  particuliers.  L'ordre,  dit 
du  St.-Saufeur,  parce  qu'il  avait  été 
institué  pour  honorer  la  passion  du 
Sauveur, futapprouve',  en  i570,paT 
Urbain  V.  Il  a  fleuri  dans  les  pays 
septentrionaux  jusqu'à  la  réformation , 
a  i[iéme continué ,  quelque  temps  après 
celle  époque,  dans  le  monastère  de 
Wc^dstena ,  et  possédait  encore ,  dans 
ces  derniers  temps,  des  établissements 
en  Al]emagne,eDltiil)e,  en  Portugal  et 
en  Fl.indrc.Brigitte,  ayant  eu  la  dévo- 
tion d'aller  visiter  le  tombeau  des  SS. 
apôtres  àRome,  y  fonda ,  pour  les  p^e- 
rinsetlesétudiants  suédois,  un  hospice 
qui  fui  rétabli  sous  Léon  X.  Une  dévo- 
tion semblable  la  conduisit,  k  soixante' 
neuf  ans,  en  Palestine.  De  retour  en 
Italie,  elle  mourut  à  Kome,  le  a3 
juillet  1573,  et  deux  Suédois  de  sa 
suita  rapportèrent  ses  reliques  à  l'é- 
glise de  Wadstena ,  où  on  les  voit  en- 
core. Elle  fut  canonisée  par  fiouifece 
IX,  et  plus  solennellement  ensuite  par 
le  concile  de  Constance.  Les  fameuse* 
Jtéfélalims  de  cette  sainle,  écriles 
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par  le  QKnne  Kern,  prieur  d'Alyastre,  Cyiiieiit,ifccccxcxii,  LnlMck,  in^. 

cl  par  Mathias ,  dianotne  de  Ltoko-  D  y  en  a  deux  autres  édiUons,  Can- 

pÎJtg,  qui  avaient  suceessiveigenl  été  pis,  iSi(o,i[i-4°.;  Ams,  i6io,iD-'4*-r 

Bcs  confesseurs,  furent  foriementatla-  sous  ce  titre  :  Sreviarium  sorona 

quées  par  le  célibre  Gerson.  Turre-  oc  stmctimonialium  S.  ordinù  divm 

Cremata,depuis cardinal, chargé, par  BrigittiB.  On  attribue  encore  i  cdfe 

le  concile  de  Bjle,  de  les  examiner,  sainte,  sa  Jiéf^e,  en  trente-un jcbap- 

CD  £t  un  rapport  iàrorable ,  qui  leur  très ,  et  un  Discours  im^âiqiie  nr 

valut  l'approbation  du  concile;  c'est-à-  l'excellence  de  la  fierge-MÔrie:  (h 

dire,  comme  l'observe  Benoit  XIV,  a  très  souvent  réimprimé,  sous  am 

qu'il  fut  permis  de  les  publier  pour  nota,  tfMtneûraisrMS sur LtPASsim 

rmilité  des  fidèles.  Ces  Révâations  dâ  JV.  S.,  avec  un  préambule  coi- 

furenl  imprimées  i  Borne  en  1 475  et  damné  par  la  congrégation  de  llndex. 

1488,  iD-4''>i  àNuremberg,  en  i5oo,  X — o. 

iâi7et  i5ai,in-fol.  Gellede^Si^  BBIGNOLË  SÂLE(AvTODn< 

cat  la  plus  recherchée;  l'autre  était  JnLE),uobleetKuateurgénois,auf- 

ainsidatée:Hcoccc.  xsisept.;cequi  quis  de  Groppoli  en  Toscane,  naqoil 

adonné  lieu  à  nue  vive  discussion  en.'  leaSjub  i6aâ.  Fils  San  doge,  î» 

.tre  l'abbé  de  St-L^er  et  M.  Debure,  trouva  porté  i  plusieurs  emplois  bo- 

celui-ci  voulant  que  ce  fût  iS2i,et  ce-  norables  de  cette  république,   A  ht 

lui-là  1 5oo,  ï  I  sept.  ;  cedernier  systé-  ambassadeur  auprès  du  rai  à'Esptpt 

me  est  le  plus  vraisemblaMe.  Ces  Bé-  Philippe  IV  ;  mais ,  ayant  perdu  ta 

vélalions  ont  eu  plusieurs  autres  édi-  femme,  quiluilaissaplusieursen&mt^, 

lions  ;  les  meilleures  sont  celles  d'An-  il  pritrétatecdésiastique,  se  fit  prêtre, 

Vers,  161)  , de  Borne  etdeCologne,  employaseshnsirsâlacorapositionde 

16118,  io-fbl.,  avec  les  notes  de  Gon-  plusieursouvrages,  et  entia enfin  dan 

zaUe  Durant,  qui  les  avait  revues  sur  lacompagnicdejésuslei  1  nursi§5i. 

plusieurs  manuscrits.  On  cite  ttaepre>  Il  y  vécut  exemplairement,  se  lirn 

mière  édition  de  i453,maisSeelenIa  presque  entièrement  à  Upr^dicadon, 

croit  avec  raison  de  1  ^gi.  Le  {dus  bel  et  mourut  à  Gènes  le  ?4  mars  i665. 

exemplaire  manuscrit  se  conserve  dans  Le  nom  de  Sale ,  qu'il  joignit  au  sia , 

I3  bibliothèque  ducomtcdeBrahé,  au  était  celui  de  sa  mère,  (j  est  sur  ce  non 

château  de  Skogktoster,  près  d!Up-  que  l'on  joue,  dans  ce  distique  btia, 

■al.  On  les  a  traduites  dans  toutes  les  placé  sous  son  portrait,  dans  le  recnol 

langues  vivantes.  La  première  traduc-  intitulé  Glorie  de^'  àmogniti  {i): 

tion  française  est  intitulée:  Prophétie  SiiciitïminB,  iiiibiuaL^mdutakÉ 

merveiaeuse  de  Madame  Ste.-Bri~  ,    H-t-s".  «-p-i-is^.™. »-*.«■ 

gite ,  jusqu'à  présent  trouvée  véri-  ^^  pnncipaux  ouvrages  de  BrigwJe 

tabîe,  Lyon  -,  dieux  le  grand  Jacques  «!"*  =  \  ^  Instabihta  deVTbtg^, 

Moderne ,    1 536 ,  in  - 1 6  ;  ceUe  ^  '''^"''  '"  °^  Giomate  (  en  prose  d 

Jacques  Ferraige  parut  à  Paris,  en  '° '".*''  Bologne,  i635,  «-4-.; 

.,^4,  ".-4-    l'y  en  a  une  autre  >637,m..i»;  Ven,se,  .64r  -  ■«- 


Lyon,    1649,  in -4°.  Le  £«-  '"",",;  j^'""  "^  ^^"^  ^*'"''^"»  **- 
rium  Sue.  Brigittx ,  qui  porte  je       j,)  it„ipfi.i 

lésime  de  ucccxii ,  ce  qui  précède  f"  ""T'""'''!' 

oquederinveutionderimprimerie,  Titnt  de  «in^n 

doit  être  ainsi  réformé,  selon  David  ^''^î^^acTi 


viarium  Slœ.  BrigiUœ,  qui  porte  je  ç,)  „  „,  p^wu»  b.»  d'.,ntir  ,«  «  li». 

millésime  de  ■rcccxii,  ce  qui  précède  fp"="'r'""''"!"«"*  i*  b'?'",*' V-»— ^* 

„  .                 1    rt-              '1    if'       •-  eeiiiŒan«cioiflDtc*l*brM.iLeiufie  «impleadt 

Icpoquederinveutionderjmpnmene,  Titr»  de  «in^n  du  nenbm  a^  rmc^Sait^ 


tions ,  Fauteur  fi[  des  changenKsts  con- 
sidérableB ;  il  retrancha,  entre  autres, 
une  Nouvelle  entière  de  la  septième 
Journée,  et  cbangea  plusieurs  canzo- 
nette.  IL  Tacito  ahburattato  ,  dis- 
eorsipolitici e morali,  Venise,  i656, 
in-ia;  lll. Marin Maddalenapecca- 
ùice  e  convertit^  (  en  vers  ),  Gênes  , 
i636,  in-8'.,  mmprimé  plusieurs  fois 
k  Venise ,  et  traduit  en  français  par  le 
P.Pierre  de  Sl.-Andr^,  carme  dé- 
chaussé, Aix,  1674,  in-S".;  IV.  U 
CaTnwale   di  GotUfàrmio   Sallie- 
iregno(enTers),Veni!c,  i63g,i64i, 
i665,  in-i2.  Brîpnole  j  cacha  son 
■om  sous  un  nom  anagrammatîqne. 
Lorsqu'il  fut  entre  chcE  les  )e'suitcs,  il 
le  repentit  de  cet  ouvrage,  tpii  est  un 
pen  trop  libre,  et  se  sent  du  titre  qu'il 
porte.  V,  71  Geloso,  commedia  di 
Gotilvannio  Saîllehregno ,  Venise , 
1639,  in-i3.  On  en  donna  une  se- 
conde édition,  sôos  le  véi-itable  nom 
de  l'auteur  ,  et  arec  le  titre  de  il  Ge- 
hso,  non  Geloso,  Venise,  i665, 
■"n- 12.  Ce!t  une  comédie  en  prose.  VL 
Delf  Xstoria  Spagnuola,  libri  W, 
Gïnes,  1640  et  1646,  in-4°.;  VILS 
Satirico  innocente,  epigrammî  tras- 
portaîi  dal  greeo  ait  italiano  e  corn- 
nentati  dal  Marckese  Antonio  Giu- 
Uo  Briffiole  Sale,  Gênes,  1648, 
10-4".  et  m- 12.  Ces  épigrammes  n'eiis- 
tèrent  jamais  en  grec,  et  sont  de  la 
composition  de  Brignole.  Elles  ont  été 
traduites  en  liTlin  par  Paul-Dominique 
Chieaa,  avocat  à  Gênes.  VIII.  Pane- 
girici  sacri  recHati  neïla  Chiesa  di 
San  Ciro  in  Genova,  etc.,  Gênes, 
ifiSa,  in-8'.;  i656,  in-i2.  Il  est  à 
remarquer  que,  depuis  son  entrée  aux 
jésuites,  et  avant  53  mort,  on  imprima 
encore  de  lui,  mais  sans  son  nom,  un 
ouvrage  dé  théâtre  ;  IX.  &  Due  JnelU, 
opéra scénica  (en  prose),  Lucqnes, 
1(164  j  in-iî ,  réimprimé  ensuite  plu- 
Heurs  fais,  Aptèl  sa  mort,  il  en  parut 
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deux  autres  :  X.  li  Comici  Schiavî, 
commedia,  sous  le  faux  nom  de  Gio. 
Gabrielle  Anton  LusinOfCoDi,  1666, 
in- 1  a ,  et  il  Fazzoletto ,  opéra  scenica 
(rog(-comica(enprose), Venise,  1675; 
Bologne,  i685, in-iSjSansnomd'aw- 
teur.  La  vie  du  P,  Briguole  Sale  a  été 
écrite  en  italien,  sous  le  titre  de  JVe< 
moires,  par  le  jésuite  J.-Marie  Vis- 
coiiti ,  per  la  cansolazione  ed  esetti- 
plode'yadriefratelli  délia  suapro- 
vincia  di  Milano ,  Milan ,  1 666 ,  llî< 
i^jetces  mémoires  ont  été  traduits 
en  latin  par  le  P.  François  lUermite, 
Anvers,  i67i,in-8°.  G~^i. 

BBrGNOIf  (  Jean  ),  jésnile ,  moit 
dans  un  âge  avancé,  en  1 725 ,  a  corn- 
posé  quelques  ouvrages  de  piété,  et  en 
A  traduit  uu  grand  nombre  d'autres.  Il 
p  ralt  qu'il  affectionnait  surtoutlathéo- 
fogie  mystique ,  cl  les  livres  de  spiri- 
tualité. On  a  de  lui  des  Pensées  con~ 
solantes,  in-ia.  Il  a  donne  une  tra- 
duction de  l'Imitation  de  J.~C. ,  Pa- 
ris, i694i'n-i2, très  souvent  réimpr^ 
mée.  Il  a  aussi  traduit  avec  succès  , 
de  ritalien,  le  Combat  spirituel,  fa,- 
ris,  1688, În-a4i  ouvrage  qu<  le  jé- 
suite Théophile  fiaynaud  attribue  au 
jésuite  Gagliardo,  et  le  bénédiciiu  Gcr- 
beron  (  qui  en  a  publié  une  traduciica 
^après  Tespagùol),  a»  bénédiciiu 
Castagniza.  C'est  ainsi  que  les  religieux 
de  St. -Benoît  ont  donné,  pour  auteur 
de  l'Imitation,  un  nommé  Gersen, 
abbé  de  leur  ordre,  dont  l'existence 
même  a  été  contestée,  et  que  les  cha- 
noines réguliers  ont  rerendiqud  le 
même  livre  pour  le  chanoine  régulier 
Thomas  à  Kempis ,  qui  est  regardé  par 
les  bénédictins  comme  un  simple  co- 
piste {f^oy.  Gaglubdo,  Castaquiza, 
Gehsën  et  Thomas  a  Kempis  ),  Dans 
toutes  ces  disputes,  les  véritables  au- 
teurs de  limitation  et  du  Combat 
spirituel  paraissent  Itre  restés  incon- 
nus. Le  P.  Brignon  a  retoaché  le  tvfle 
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de  ['Introduction  à  la  fTe  dèvoU  paF  eccfabîasdqae  dii  Vallala  sons  quatre 

â.fniiçoi.sdeSales,«tr3fai[iaipriiiier  vingt-deux eVéques ,  depuis  Pan  38^ 

ji  (*«ris,  en  1709,  in-ia.  Il  a  corrigé  jusqu'à  i743;  mai*  avec  peii  d'eues 

ausu  la  f^ie  de  J.'C,  par  le  P.  de  titude  et  de  criiique.  Le  m&ue  siqetai 

ifontereul, Paris,  i6g4t4vo}->ti'i2  ^é  traite  beaucoup  mieux  dans  le 

(ràmprimée  en  1741  )•  Ce  n'est  pas  tome  XII  de  k   GoUia   Christianà 

ustylequ'aretuleP. Brignon,  mais  noya-                                €.  M.  P. 

k  iâaà  même  de  l'ouvrage ,  qui  d'ail-  ËRIL  (  Matbieu  ] ,  peintre ,  né  » 

leurscstbien^criLllatraduitderc»^  Au  vers  en  i55o.  U  fut  élève  de  Da^ 

tagDol,  du  P.Dupont,  lu  Cuù^ijDi-  uiel  Woltermias,  peintre  médiocTtf 

rituelle ,  Paris,  16S9,  a  vol.  in-8'.  ;  M  fit,  Irts  jeune  encore,  levoirage^e 

ffiesMèditatiimssuTlesmyslàresâe  Rome:  Grégoire  XlII  estima  asseists 

la  foi,  Paris,  1701,  a  vol.  in-4°-,  ou  talents  pour  le  faire  travailler  dans  les 

Zvol.  ia-ia.  Ennu,  il  a  traduit  du  latin  galeries  et  les  salons  du  Vatican.  H»' 

!s  Opuscules  du  cardinal  Betiar*  uieuBrilf  peigaitàfresquedespaj»- 

jnin,  Paris,  1701 ,  5  vol.  în-ia;  et  gcs,  qui furefatge'uéralemeot  estimés, 

Ou  même  cardinal,  le  Traité  des  Sept  M  quiloi  valurenl  nue  pension.  Il  tMHt> 

patates  â«  J.-C.  sur  la  croix  ,V3iu,  rut  à  Rome  en  1 584,  n'étant  âge  ipé 

1700,  a  vol.  in-ia,  et  beaucoup  de  trente -quatre  ans.  —  Sod  ftîre 

d'autres  oHvrages  de  ce  genre.  V-i-vi.  (Paul),  plus  jcnueque  lui,  s'éduppa 

BRIGlIËT(SÉsisTiEn},  chanoine  delà  maison paterpetle i quatorze ^ 

à  Sion,  mort  vers  l'atincc  1780,*  pour  aller  te  joiodre  à  Borne  ^  oàiliil 

beaucoup  travaillé  sur  l'ancienne  b)s~  d'abord  son  élève  et  le  surpassa  ot- 

loîre  ecclésiastique  4^  ^n  pays-  II  a  suite  :  il  dut  surtout  ses  progrès  à  Xé^ 

publiéencegenre:I,ConciiiUFnJ?;)iu)-  tiide  qu'il  fit  des  paysages  du  Tiliesel 

naise,  assertione  dard  et  veridicd  d'Ânnibal  Carrache.  Après  k  mortda 

Joco  sac  ac  pn^iio  fixum  in  Epau-  Mathieu  ,  il  iiil  chaîné ,  par  ordre  àt 

nerui  parochia  FaUensium,  vul^  Sixte  V,  des  ouvrages  qui  leur  etaieiA 

£penassex,Siaa,  t]^i,  10-8°.,  ou-  destinés  à  tous  deux,  et  obtint  la  peiH 

vrage  rare  et  peu  connu.  L'auteur  y  sion  dont  avait  joui  sod  frère.  Il  pei- 

démontre  que  le  concile  d'Epaone,  de  gnit  en  six  tableaux,  et  d'après  ut- 

l'aa  S 17,  s'est  tenu  à  Epaurta,  qu'il  ture,-  dans  le  salon  d'c'tedu  pape,  In 

suppose  être  Epenassex,  dans  L  pa-  six  couvents  principaux  de  l'état  ec- 

roissedeSl.-Mauriceen  Valais, «dnon  désiastique,.  et  fit,  pour  ie  cardinal 

à  aOiod,  ou  à  Famicrs,  ou  il  Yenne,  Mattei,  sit    autreS'  paysages    qn'd 

coumie  d'autres  l'avaient  suppose  trop  peignit  à  l'huite.  I^s  eglisra  des  jé- 

grafuitement.  Unébonlementdemon-  suites  et  des  Théatiiis  nircnt  aussi  or- 

lagne,  qui,  en  i7i4>  déiniisit  les  nccs  de  ses  ouvrages,  ainsi  que  ks^ 

resiesderégUsed'Ëpauna,avaitrendu  lerïesdeFJorenre,  de  Dusseldorf,  ai 

la  question  problématique.  Ob  la  trouve  Palais-Royal,  [a  collection  des  rois  de 

mieux  êclaircîeeucore  dans  le  livre  de  France,  etc.  Son  tableau  capital  est 

M.  Rivaz  sur  la  légion  tbebéenne-  II.  une  fresque  de  soilante-buit  pieds  de 

P'aUesiachristia/ia,seudi<ecesisSe'  long:  dans  un  vaste  paysage  ^  on  toit 

dimensiskisUma sacra,  Vallensiia»  S.  Clément  attaché  à   inte  ancre  et 

episcoporum série observatà,  addilo  pre'ùpilé  daiis  l'eau.  Devenu  vieux, 

in  fine  eorumdem  sjrllaho  ,  Sion  ,  Paul  BrU  peignait  sur  cuivre  de  petib 

1 744  )  in-S".,  oit  l'oo  tronve  Vliistoire  paysages  très  finis.  Il  mourut  à  BonCj 
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tti  i6%6,ïsois3iit«-setze ans, et fiit en- 
terre dans  l'égli  se  de  l'v^w  ma.  Le  Mu- 
sée possède  du  lui  deux  tableaux  ;  ron 
a  pour  s\^el\ei Pèlerins ttÉrûmaus ; 
ib  sont  représentés  ii  la  pnrie  d'utiâ 
hdtetlerie.  Sur  le  devant  de  celle  coin- 
posilion  l'on  voit  des  bergers  qui  fl>nl 
rentrer  lears  troupeaux,  f.e  sujet  de 
l'autre  tableau  est  Syrinx  poursuivie 
par  Pan  et  métantorphosie  en  râ- 
teau. On  y  retrouve  la  loucbe  facile 
et  spiriiiiclle  de  ce  peintre ,  et  sou 
de'fkut  b^bitiiel  de  faire  trop  dominer 
h  couleur  verte  dans  ses  paysages. 
D  -t. 
BilILLON  (  PlEnnE-JiCQUEï  ) ,  né 
k  Paris,  le  iS  janvier  i6-j  i ,  avocat 
au  parleuteut  de  cette  viQe ,  et  en~ 
wilc  substitut  du  procureur -g^n(!ial 
au  grand  conseil ,  meiabre  du  conseil 
souverain  de  l<i  principauté  de  Duni- 
bes,  et  étheviu  à  Paris  ea  1710, 
cultiva  la  littérature  dans  sa  jeunesse. 
Témoin  du  succts  des  Cafactères  de 
La  Bruyère,  il  osa  entreprendre  un 
ouvrage  daiis  le  même  genre,  sous  le 
titi'e  de  Tkéophraste  modanie;  et,  bien 
que  cet  ouvrage  fût  très  inférieur  à  son 
modèle,  il  sVu  fît  plusieurs  éditions, 
dont  la  dernière  est  de  Paris,  1700, 
iB-13.  Brtllon  fit  paraître  ensuite  une 
•apologie  de  La  Bruyère ,  Paris  , 
1701 ,  in-11,  où  il  s'occupe  beaucoup 
inoîns  de  justifier  ce  grand  écrivain  , 
<{iie  de  répoudre  aux  critiques  qu'on 
aïait  faites  de  son  propre  ouvrage.  1! 
renonça  ensuite  de  bonne  heure  k  la 
littérature  pour  s'occuperd'éludes  plus 
cenfonDes  aiix  devoirs  de  son  état,  et 
publia  le  Dictionnaire  des  arreh ,  ou 
Jurisprudence  universelle  des  parle- 
mentsde  France  etauires  tribunaux, 
Paris,  171 1,  5  TuUin-fol. ,  et  en 
dounaune  nouvelle  édition,  encore  es- 
timée, comme  Tuble  apbabéljque  des 
afréis,  Parts,  1737.6  vol.in-fol.  On 
lui  doit  eaeore  im  Diclionnairo  eivil 
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ttcanomifùededroitetéeprat^ue, 
Paris,  i7i7,in-4'>.  II  moui-ut  le  3g 
juillet  1736,  dans  la  66'.  année â« 
sonige.  W-*. 

BUINDLET  C  JiCQTiEs),  haWM 
mécanicien  et  ingàiteur  anglais,  n>-> 
miit  de  parents  pauvres,  en  1716,  à 
Tunsted,  paroisse  deWormhill,  dans 
le  comté  de  Derby.  Son  éducation  fut, 
dit-on,  négligée  au  point  qn'il n'avait 
appris  ni  à  lire  ni  à  écrire;  dans  U 
suite  il  n'apprit  qu'à  signer  son  nom. 
Cependant  Nicholsonassure  qu'il  lisait 
un  peu ,  et  que  ses  amis  conservent 
encore  quilques  lettres  de  Iui(GCTi«- 
ral  Biograpky  ).  Peut-être,  dans  toute 
autre  carrière  que  celle  qu'il  a  parcou- 
rue, il  eût  vécu  et  fût  mort  ignoré; 
mais  ayant  été  mis,  à  l'âge  de  dix-sept 
ans ,  en  apprentissage  chez  on  char- 
pentier ,  cansimcteur  de  moulins  , 
nommé  Bcnnet,  il  se  montra  bientôt 
fort  supérieur  à  son  maître,  et  porta 
ce  genre  de  machines  à  un  degré  de 
perfection  inconnu  jusqu'alors.  Ben- 
net  lui  laissa  la  direction  de  son  éta- 
blissement, dont  il  étendit  beaucoup 
Futilité  par  l'exécution  de  diSérenti 
ouvr.-iges  de  mécanique,  la  plupart  de 
son  invention.  En  1758,  son  g^e 
trouva  une  occasion  de  se  développer 
d'une  manière  plus  remarquable,  f^e 
duc  de  Bridgewaler  possédait  à  Wors- 
ley  un  vaste  domaine ,  très  riche  en 
mines  de  charbon  ,  mais  dont  les 
frais  du  transpoit  par  terre  l'cmpê-' 
chaient  de  tirer  parti.  Pour  obvier  à 
cet  inconvénient,  le  duc  se  proposa  de 
faire  faireiin  canal  de  WorsW  à  Man- 
chester; H  en  parla  k  Brindiey,  qui, 
malgréles  difficultés,  approuva  le pro-' 
jet,  eu  traça  le  plan,  et  se  chargea  de' 
l'exécution.  C'était  la  première  entre- 
prise de  ce  genre  qu'on  eût  encore 
conçue  en  Angleterre.  11  fallait  vaincre 
des  obstacles  physiques  qui  parais- 
saient iasurmout^BS,  «t  auxquels  m' 
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joigD^troppositioii des  passions,  des  yjèrc  de  Severn.  La  réputatioa  qui 
prt^ucés  et  des  ÎDiëréts  particuliers,  s'acquit  en  ce  genre  de  travaui  éuit 
BrindleyueKlaissadécouragernipar  telle,  que  peu  de  canaux t'exécuimnl 
les  objections  ni  par  les  difficultés,  ei  j  Je  son  temps  en  Angleterre  sam  iji/il 
repoodit  par  le  succès.  Le  canal  et^ot  j  eût  dunué  sod  approbation  ou  sei 
pousse  juiqu'à  Bartoa,  il  proposa  de  le  conseils.  Outre  une  foule  de  inaclikQii 
continuer  au-dessus  de  la  rivière  par  ingMieascs  qu'il  avait  inTeotéei,  d 
qnaqueduc,é)eTédetreotc-Deufpieds  quil  appliquait  à  de  grandes  eulrc- 
«t-dessus  de  la  surlace  de  l'eau.  Ce  prises,  od  lui  doit  plusieurs  procédé 
projet  fut  d'abord  tourne' ea  ridicule,  utiles,  entre  autresUméthodedebàiir 
etunincéuicur,  dont  il  avait  lui-même  sans  mortier  des  digues  contre  la  mer, 
d^rc£  connaître  l'opinion,  dit  à  ce  II  mourut  le  27  sepicmbre  i^^i, 
sujet «qu'ilaTaitsODTententetidupar-  danssa  SÔ'.année.  Privedu  secoms 
1er  de  cbâieaui  en  l'air,  mais  qu'on  ne  des  livres ,  lorsque,  dans  le  cours  lie 
loi  avait  jamais  montré  la  place  où  ils  ses  travaux ,  il  se  trouvait  arrête  pu 
devaient  itre  bâtis  ».  Cela  n'empé-  qoelquedifGciJleexIraordinaire,  ilie 
cha  pas  firiodley,  plein  du  sentiment  mettait  au  lit  pour  militer  sut  les 
de  ses  forces ,  et  aniou;  par  son  noble  moyens  de  la  surnuater.  Dans  de  pi- 
prolecteur ,  de  commencer  en  septem-  reilles  occasions ,  on  l'a  vu  reslei  au 
DEC  1760  cette  p<iilie  du  canal,  qu'on  lilpeniUnideuxou  trou  jours,  après 
vit  porter  bateau  le  mois  de  juillet  sui-  quoi  iJ  se  levait  et  exécutait  ce  qui 
vant.Lecanal  futpinlongëbientôt  jus-  avait  coufu,  sans  en  &ire  ni  dc^ 
qu'à  Manchester,  et  ensuite  jusqu'à  nimodélc.SanMmoireétaile'tODnaait 
Liverpool.  Encourages  par  ce  succès,  llet^it,  disait-il,  en  clat  de  se rappekr 
nombre  de  propriétaires  et  de  manu-  et  d'exécuter  toutes  les  parUes  dt  ]»  ' 
facturiers  du  comté  de  Slaflurd  firent  machine  la  plus  compliquée,  poufiu 
revivre  le  projet  d'un  canal  de  naviga-  qu'on  lui  donnât  le  temps  d'en  cUua 
tionàcreuserdaDSceltcproviiice,pour  dans  son  esprit  les  dillercates  pulia, 
rciioir  les  deux  mers  par  la  TreiU  et  et  leurs  rapports  cutre  elles;  nuis  il 
la  Menejr,  projet  que  quelqncs  difll-  {àllaitpeudc  chose  pour  reuverseirc- 
cultés  avaient  fait  abandonner  vingt  diQce  du  son  cerveau.  On  lappoilCi 
ans  auparavant;  et  Briodley  fut  encore  qu'ayant  été  un  jour  entratné,  conoe 
chai^édec^tieeuireprisejpourlnquclle  Qjtalgrélui,  à  un  des  théâtres  de  IjOU' 
luic  souscription  fut  ooverte  en  i  ^iS^.  dres ,  l'effet  du  spectacle  troubla  idle- 
Cccanal,qu'ilappel3it  le  gromlT'ronc  mentscsidees,  qu'il  lui  &l  difficile  de 
lie  niU'fg'ation,  par  rapporlaux  bran-  reprendre  ses  travaux,  et  itsepromi' 
chesnombrcusesqu'onpouvaitenfaire  de  n'y  plut  retourner.  L'habiludeifa 
partir,  fut  commence  eu  i^6G  etfiui  succès  lui  avait  fait  croire  que  ricp  ne 
en  17771  ^°'  l'inspection  de  son  lui  était  impossible.  Uu  de  ses  prajelt 
beau-firère  Hcmshall.  Il  continua  de  favons  éuild'umr  rAi^lelerreell'l'- 
dirîger  l'exécution  de  plusieurs  autres  lande  par  une  ronteflottante(flo)ùc 
canaux  très  importants  pour  le  com-  road]  et  un  canal,  ce  qu'il  se  Iflatial 
œerce  intérieur  de  l'Angleterre,  tels  ù'cxéculer  de  n^nière  à  ce  que  Tou- 
que le  canal  de  communication  entre  viage  pût  résister  aux  plus  vioIenKs 
le  port  de  Biislol  et  les  ports  de  attaques  des  vagues  de  la  mer.  tl  p<l^ 
Liverpool  et  de  Hull  ;  le  canal  de  tait  à  un.  tel  excès  son  eulbousiuM 
comiaunicaiioo  de  Droitwich  à  la  ri-  poui  l«s  navigations  artificielles,  qi'l 
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pariait  arec  assex  de  m^ris  iea  ri-  oVEKtTZBx},fiUedeDreiad'Au})raî, 
Tières  comme  moyen  de  commnnîca-  lieutenaDt  dvil,  épousa,  en  i€3i,  le 
tioa>  UD)Our  qu'il  exprimait  ces  sen-  marquis  de  Bi'inTiUiers,  fils  d'un  pr^ 
timents  devant  un  couiité  de  la  cham-  sident  à  la  chambre  des  l'omplcs.  Elh 
bre  des  coramuDcs ,  un  des  membres  demeurait,  i  Paris,  avec  son  mari, 
du  comité'  lui  demanda  :  <  Pourquoi  chez  son  p^re;  et  le  mari  et  la  femme 
»  donccroyez-vousquelcsrivittesont  jouissaient  de  4o>ooo  liy.de  venle. 
>  été  créées?  >  Brindley,  aprèsavoir  La  marquise  de  Brinvilliers  était  pe- 
bèsité un  moment,  dit  qu'elles  étaient  tite,  mais  d'une  jolie  figore,  pwne 
laites  ■  pour  fournir  de  l'eau  aux  ca-  de  grâces ,  et  avait  mime  un  exté- 
naux  navigables.»  Une  application  trop  rieur  modeste  et  réservé.  Son  mari, 
£)rte  et  trop  continue  aux  objets  qui  mestre-de~camp  du  régimeut  de  Nor- 
roccupaient.avaitaltérésasantédaas  mandie,  introduisit  dans  M  maison 
ses  dernières  années,  et  avança  sans  un  jeune  officier  de  cavalerie  du  ré- 
doute  sa  moi'L  La  même  disposition  giment  de  Tracy,  nommé  Gandin  de 
le  rendait  peu  propre  à  figurer  dans  le  Sainte-Croix ,  natif  Je  Montauban , 
monde.  Ses  mauitres  comine  son  tan-  '  bâtard  d'une  Cunille  illustre  qui  ne 
gage  étaient  extrêmement  communes,  l'avouait  pas.  Ce  jeune  homme  était 
Quoique  ses  idées  fussent  toujours  trbs  d'une  fort  belle  figure.  Le  marquis 
jielles  dans  sa  tête,  il  les  exprimait  avec  de  Brinvilliers  ayant  fait  connaissance 
tant  d'embarras  et  d'obscurité ,  que  avec  lui  â  la  guerre ,  l'avait  pris  en 
l)eaacoQp  de  gens  le  regardaient  comme  amitié  et  logé  chei  lui  k  Paris.  Sa 
un  imbécille.  Le  principal  monument  .femme,  jeune,  sensible,  aimable,  par 
de  sa  réputation,  le  canal  de  firid-  dissimulation  ou  par  bonne  foi,  repré- 
'  eevrater,  est  le  plus  étonnant  ouvrage  sentaà  sou  mari  les  inconvénients  de 
de  ce  genre  que  Von  connaisse.  (  Fojr.  cette  intimité.  M.  de  Brinvilliers ,  en- 
ËGEHTOH  ).                            &— D.  core  mieux  trompé  par  cette  adresse , 

BBINON  (  Piesbe),  GOnseillei-  an  si  c'était  un  calcul ,  ou  sur  de  la  vertu 

parlement  de  Normandie ,  né  dans  le  d'une  femme  assex  sage  pour  se  défier 

j6*.  siècle,  mort  vers  l'an  1630,  est  -d'eUe-uiéme,  n'eut  point  égard  à  ses 

auteur  des  ouvragas  suivants  :  I.  \'E-  représentations.  Ce  qui  devait  arriver 

^fteiie;r»ne,trap-comédie  en  cinq  actes  arriva,  dit  Voltaire;  ils  s'aimbrent.  Le 

eten  vers,  avec  cliŒurs,  i6i4i  in-ia.  lieutenant  rivil ,  indigné  de  leur  com- 

Cestl'hisloiredelaMaironcd'Épbèse.  mcrcc.scandaleux,  obtint,  en  i663, 

ll.Baptiste,  au(a  Calomnie  ,Vcafji-  une  lettre  de  cachet  contre  Ste.-Croîz  : 

die,  avec  chceurs,  en  cinq  actes  eten  il  hit  arrêté  dans  te  carrosse  même  de 

Térs,  traduite  du  latin  de  Georges  Bu-  la  marquise,  oii  il  était  avec  elle.  On 

chanin,  i(>i5,  in-ta;IIL  Jephté,  le  conduisit  à  la  Bastille.  Cependant  le 

ou  le  F^CEU,  tragédie  en  vers  et  avec  marquis  de  BrinviUiers  avait  dissipé 

chœurs ,  traduite  du  latin  de  Bûcha-  en  folles  de'penses  une  grande  partie 

nair ,  1 6 1 4 ,  in- 1 3 .  Le  traducteur  a  de  sa  fortune,  et,  par  le  r^nseil  ik  son 

divisé  cette  pièce  en  sept  actes.  La-  amant,  sa  femme  avait  démandé  et  ob- 

croix  du  Maine  attribue  i  Jean  Bri-  tenu  une  séparation  de  biens.  Ste.- 

uon,  son  père,  un  poëme  intitulé:  GroissortitdelaBastilleauboutd'an 

les  .imours  de  Sj'dire ,  imprimé  à  an  :  il  eût  mieux  valu  qu"j|  n'y  fût  ja- 

Paris.                                A.B— T.  mab  entré,  ou  qu'il  n'en  fût  jamais 

BBlNVILLIËaS  (Uuu-AUa-  sorti j  cai  on  l'avait  enibn^é  dans  la 
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mSme  rhambre  qu'Exili,  cet  itallea 
qui  btMÎt  mdtier  de  composer  et  de 
Tendre  des  poisoDS  ,  et  Vun  de  ces 
monstres  qui  avaient  £ùt  périr  ï  Rome 
plus  de  cent  dnqiiaiitepersoiiDes  sous 
le  pontificat  d'Innocent  X.Exttî  initia 
Ste.-Croix  dans  ses  secrets ,  et  celui-d 
ne  tarda  .pas  à  les  apprendre  à  sa  maî- 
tresse ,  que  la  capidiié  et  le  désir  de  la 
vengeance  ne  disposaient  que  trop  à 
en  profiter.  Elle  se  déterroina  k  em- 
poisonner son  père  et  toute  sa  famille. 
Etouffant  tous  les  sentiments  d'huma- 
nité, après  avoir  étouffé  ceux  de  la  na- 
ture, elle  fait  des  essais  des  poisons 
que  Ste.-Croix  compose  :  clic  empoi- 
tonne  des  biscuits  Qu'elle  donne  à  dçs 
pauvres  ;  elle  ra  elle-même  les  distri- 
buer à  l'Bdtel-Dieu,  et  a  soin  de  sln- 
fbrmer àe  l'effet  qu'iU ont  p/oduil.  Le 
lieutenant  civil,  deux  frères  et  une 
saur  de  la  maïquisc  de  Brinvillitrs 
moururent  empoisonnés  de  1666  à 
16^0.  La  vie  Je  son  mari  ne  fut  pas 
respecle'e;  mais  comme  elle  ne  voulait 
l'en  défaire  que  pour  épouser  Ste.- 
Croix  ,  et  que  cet  homme  ne  voulait 
pas  d'une  femme  aussi  méchante  que 
loi ,  il  donnait  du  conlre-poison  au 
mari,  de  sorte  a  qu'ainsi  balotlé,  dit 
■  M".deSévigné,tantôtempoisonné, 
>  ianlâtdésempoisonné,ilestdemeuré 
»  envie  s.  Parune  singularité  qui  tient 
à  Thistoirc  du  cour  humain,  la  mar- 
quise en  vint  jusqu'à  commettre  des 
crimes  qui  n'avaient  pas  même  pour 
principe  l'intérêt  personnel.  Si  l'on 
osait  prononcer  le  mot  de  bienveil- 
lance, lorsqu'ils'agltde  telles  atrocités, 
ou  pourrait  trouver  quelques  traces  de 
ce  sentiment  dans  le  &ii  suivant.  Elle 
aperçut  un  jour  dans  un  coiivent  une 
jeune  novice  qui  lui  parut  plongée 
dans  une  affliction  profonde,  et  apprit 
que  ses  parents  avaient  exigé  qu'elle 
se  liât  bientôt  .tux  autels  par  des  r<£ux 
irrérocables ,  pour  que  toute  leur  for- 


ItKl 
tuse  Bit  assun^  i  son  frère  aîné.  W. 
de  Brinvilliei's  la  consola ,  et  lai  pro- 
mit ,  en  la  quittant ,  de  ^re  des  deBU> 
ches  en  sa  faveur  auprès  de  sa  ËuniBe. 
Elle  avait,  pour  réussir,  des  moynu 
infaillibles.  Quelque  temps  après, li 
noviceappHlqueson  père,  sa  mère  cl 
son  frère  venaient  de  mourir  subitt- 
ment,  et  elle  rentra  dans  lemondt, 
sans  avoir  le  moindre  soupçon  sutù 
cause  des  événemeBts  qui  lui  lendaml 
la  liberté.  Une  dévotion  apparente  eos- 
vraitles  crimes  de  M°".  de  BrinTilMen, 
et ,  ce  qui  est  presqu'ineipliquiUe, 
c'est  que  cette  piété  extérieure  n'àjit 
pas  hypocrisie  :  elle  se  confessa,  t( 
c'est  même  une  confession  génénk 
écrite  de  sa  maip  qui  fijt  une  des  prin- 
cipales pièces  de  conviction  uitR 
elle  ;  car  le  ciel  ne  pennit  pas  que  it 
si  nombreux  et  de  si  lâches  far&Hi 
demeurassent  impunis,  Sle. -Cnnt 
mourut  subitement  an  mois  de  juillet 
16^2.  On  rapporteque,  pendant  qu'il 
composait  un  poison  vioIeDl,  le  mal- 
que  de  verre  qu'il  mettait  pour  se  g^ 
rautir  des  vapeurs  meurtneres  dt  so 
drc^es ,  tomba,  et  qu'il  fiil  saSaipê 
sur-le-champ.  La  justice  mit  les  saSH 
sur  lès  effets  de  cet  aventurier  tpn  n'i- 
vait  pas  de  parents,  La  marquise  at 
l'imprudence  de  réclamer  une  cjjmB* 
qui  en  faisait  partie,  et  qu'elle  prétcDilit 
luiapparlenir.Cetempressemailp'n' 
suspect.  On  l'ouvrit,  et  on  jtrontm 
billet  daté  du  35  mai  1 6^  3 ,  contenal 
la  prière  de  remettre  cette  cisselt!, 
■  saris  rien  ouvrir,  ni  innover,  it  M". 
9  de  Brinvilliers ,  rue  Neuve-St-PM 
»  vu  que  tout  ce  qu'elle  contient  li  * 
»  garde  et  appartient  à  elle  sede;  1  rt 
ce  trésor  de  crimes  renfemml  vi 

Saquets  de  poisons  de  tonte  espéa, 
es  lettres  de  la  marquise  à  Ste.Xni^ 
et  une  promesse  de  3o,ooo  liï.  qu'A 
lui  avait  faite  le  20  juin  1670, c'')''*' 
dire,  huit  jours  après  Fenjpoiioiiw- 
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BtCDtdulienteiiamciTil.  M°".âe6nB-  •  conmedlea  vdcu,  dit  eocore M°". 

TJilJcrs,  ne  pouvant  parvenir  à  soui-  »  de  Sevignë,  c'est-à-dire  résolument. 

traire,  pars^uction  ou  par  corruptioa,  »  Elle  a  écouté  son  arrSt  sans  frayeur 

ceiiecassette,sesauv.ien  Angleterre,     »  et  sans  faiblesse >  Jusque-là 

et  ensuite  à  Liège;  mais  un  laquais,  cependanl  la  marquise  de  BrinvillieTs 
Jean  Amelin,  àitL»  Chaussée,  qui  n'était  que  présumée  coupable  ;maif, 
avait  servi  lelieulenani  civil  d'Aubral,  une  lois  condamnée,  elle  avoua  tout, 
et  était  chez  lui  au  moment  de  sa  et  bien  au-delà  de  ce  qui  pouvait  justi- 
mort,  fit  opposition  aux  icellés  de  fier  son  supplice.  Son  coeur  avait  été 
Ste.-Croix,  comme  ayant  confiée  ce  de  bonne  heure  acco.utumé  à  la  dépra- 
dernier  300  pisEoles  et  des  eflfets,  et  vation,puisqu'elledéclara  qu'elle  avait 
déclarant  avoir  été  sept  ans  son  do-  perdusoninnocenceàsept  ansetbriUi; 
mestique.IdVeuve  du  lieutenant  civil,  unemaison. La  confession  desaviefiit 
devenue  M",  de  Villarceau ,  soup-  encore  plus  horrible  qu'on  ne  le  pen- 
(onna  La  Chaussée  ;  d'après  ces  pré-  sait ,  quoiqii'à  cet  ^ard  tes  Lettres  de 
Bompâons  vagues,  die  le  fit  arrêter  ilf~*.  <Ja  5ei>igne  ne  méritent  pas  une 
et  interroger.  Ce  scélérat  avona  que  croyance  entière,  parce  qu'elle  ne  rap- 
Ste.-Croix  loi  avait  remis  le  poisoti  portait  que  les  bruits  contradictoires 
qu'il  avait  fait  prendre  aux  frères  de  de  Paris ,  où  l'horreur  de  tous  ces 
M^  dé  Brinvilliers ,  et  il  fut  roué  vif  empoisonnements  avait  jeté  dans  ta 
le  i4i»3rs  16^5.  La  complicité  de  la  grand  monde  une  terreur  universelle, 
marquise  ne  fut  que  trop  jffétumée  ;  Elle  eut  une  conversation  d'ute  heure 
et,  comme  les  crimes  de  cette  espèce  avecleprocureur-général.Uparatlqub, 
titent  aux  coupables  tous  droits  de  re-  dans  ses  derniers  moments,  elle  tâcha 
£ige  chex  les  nations  civilisées ,  ou  ea-  d'apaiser  la  colère  du  ciel  par  un  sin- 
Toya  sur  ses  traces  l'exempt  de  potifx  cère  repentir.  Edme  Pirot,  le  doe- 
Despais,  qui,  déguisé  en  abbé,  lui  teur  de  Sorbonne  que  le  premier  prési- 
parla  d'amour,  parvint  à  l'attirer  hors  dent,M.deLamoignon,Iuidonnapout 
delà  ville  de  Liège,  lafitarrâcr  sans  l'assister,  dit  que,  pendant  les  vingt- 
opposition  <le  la  part  des  magistrats,  quatre  dernières  heures  de  sa  vie,  elh 
«t  yetnpàra  de  tous  ses  papiers ,  entre  fat  si  pénétrée  de  douleur ,  si  édairéb 
noires  d'un  manuscrit  de  quinze  à  seiït  des  hnoières  de  la  grâce ,  qu'il  eut  sou- 
feuilles  ;  contenant  Thistoire  de  ïa  vîë  haité  d'être  à  sa  place.  Elle  demanda  ht 
entière  :  elle  le  réclama  vivement  dans  communion ,  mais  on  la  lui  refusa ,  sc- 
ia suhe,  disant  que  c'était  sa  confes-  Ion  l'usage  ado^ité  par  l'Église  àl'cgard 
«ion.  Arrivée  à  Paris ,  elle  nia  tout,  et  des  criminels  condamnés  à  mort.  EHe 
refusa  de  reconnattrc  la  cassette  de  demanda  du  mcàns  du  pain  béni  ', 
fite.  -  Croix.  Tantât  elle  demandait  h  comme  on  en  avait  accordé  au  maré^ 
jeuer  au  piquet  pour  se  désennuyer,  et  chal'de  Mariltae ,  son  parent.  Le  pré^- 
tanlêt  elle  cherchait  à  se  loer.  n  Elle  tendu  crime  de  celle iimocente  victime 
D  «ntra.ditM".  deSévignc,  dans  le  du  cardinal  de  lticbr4ieu,  et  les  siens., 
»  lien  (jù  0»  devait  lui  donner  la  ques-  ne  se  ressemblaient  guéri.  En  allant  k 
»  tiOD,  et,  voyant  trois  seaux  d'eau,  l'écfaafaud.elle  remanjua  et  reconn^A 
•  elle  dit  :  (Test  assurément  pour  me  plusieurs  femmes  de  distinction  qui  se 
»  noyer;car,  delà  taille  dont  je  suis,  montraient  avides  de  la  contempler; 
>  on  ne  prétend  pas  que  je  boive  tout  elle  leur  dit ,  avec  beaucoup  de  fiir- 

».  c«U lia  BriuTîméf S  eH  morte  mct^  :  «  VmU  '  en  lieau  specUcle  i 
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»  Toir.  •  Le  prinlre  Lcbran  m  trotiTa  empabonnemenls  conlinuircot  .*pni 
ouui  sur  son  passage  ;  mab  sa  corio-  le  supplice  de  la  marquise  de  Bnn*il- 
'  «ild  n'avait  rien  de  blâmable  et  de  liers,0nregBrdecommecer1aiiii[ii'<Ile 
.llche.  11  dessina  ses  traits;  et  soiides-  avait  des  n'Iatlons  iniimes  et  secnlei 
sin ,  morceau  précieux ,  offre  un  mé-  avec  plusieurs  persounes ,  qui  fuml 
lan [je- presque  unique  de  grâces,  de  depuis  accusées  d'empaisonnemenL 
dureté  et  d'à DgoissE.  M"",  de  Brinvil-  De*  bruits  populaires  dunnirenllieu, 
lîers  avait  désira  que  le  bourreau  se  en  lG79,à^dtablissem:entd'unecllan■ 
pIaçit  devant  elle ,  pour  lui  dérober  la  breardente^quilintses  séances  à  FAr- 
Tiiede  l'exempt  qui  l'avait  arrêtée,  et  seoal ,  et  procéda  contre  plusieurs per- 
qui  marcbait  à  cheval  devant  la  vot-  sonnes  de  marque ,  notamment  contn 
ture  ;  mais  son  confesseur  lui  fit  en^  la  comtesse  de  Soissons  ,  mère  di 
tendre  que  cet  aspect  deviiii  être  con-  prince  Eugène,  quifijt  exilée. CelEïit, 
.sidëre  comme  une  espèce  d'expiation,  dont  un  a  parlé,  et  us  autre  Italien, 
-  et  elle  dît  vivement  :  ■  Ah!  mon  Dieu,  commencèrent  par  cbercberia  pierre 

■  je  vous'dcmande  pardon,  qu'on  me  philosophale,  et  finirent  par  vendre 

■  laisse  doue  celte  étrange  vue.  s  —  des  puisons  que,  dans  un  paysoùron 
«  Elle  monta  seule  et  nu  -  pieds  sur  tourne  en  plaisanterie  ce  qui  peut  j 
•  l'écbafaud,  dit  M"",  de  Sé»igDé,et  prêter  le  moins ,  on  conirat  alors  sba 
B  ftit  un  qiian-d'heure  mirodêe,  ra-  le  nom  àtpoiidn  de sucçessioTi.Saai 
»  s^,  dressée  et  redreiséeparleboor-  le  rapport  du  nombre  des  accuses,  et 
»  reau  :  ce  fiit  un  grand  mnmiire  et  de  la  nature  des  dâits,  cette  époque 
B  une  grande  cruauté.  Le  lendemain ,  eut  beaucoup  de  ressemblauce  avec 
B  on  cherchait  ses  os,  parce  que  le  l'anDe'e4a3aeBome,  bmeuseparlc) 

.■  peuple  disait  qu'elle  était  sainte.  ■  accusalionsd'empoisonuementportées 

Ebe  fut  décapitée  et  brûlée  le  ifi  juil-  contre  un  très  grand  nottibre  rte  ma- 

let  1676,  sur  Im  sept  heures  du  soir,  troues  romabes  (  roy.  Cotméuc). 

On  montre  saiéte  auMuséumde  Ver-  Quels  que  fussent  les  motife  qui  déler- 

tailles  :  la  régularité  remarquable  des  minèrent  la  cbambre  ardente  à  ne  pas 

es  semble  attester  encore  qu'elle  fut  se  signaler  par  de  grandes  rigueurs, 

.en  efiet  douée  d'une  grande  beauté,  elle  se  contenta,  après  nn  long  «sa- 

JII'.  Kivelle,  avocat  au  parlement,  men,  depunir demort,en  1680,  me 

Sublia  un  Mémoire  pour  M^,  de  lérnme  nommée  Fmiin,  qui  se  mâail 

'rinviaiers.  On  imprima  aussi  un  deprédireraYenir(i).(f(>^.  VoBw). 

autre  Factum  pour  elle,  avecl'ffij-  V— vk. 

toire  de  son  procès  et  V arrêt  de  s»  BUIGCHÉ  (JeasI,  arracheur  de 

conàamnalÛM,  Paris,  1676,  in- 13.  dents,  établit,  vers  l'année  ifi5o>'im 

^me  Pirot ,  écrivit  Les  vin^-quatre  «pectcKJeauxfuiresSt^GermainetSt^ 

4erniéres  heures  de  la  Mdnfuise  de  •■ 

^rirwUliers  ,  ou  la  Relation  de  sm  (i)  *pr('  ■•  niE^Un  tt  w  Tsiiïa ,  lu  «*»■ 

won.  Ce  manuscrit  in-foi.,  de  ,5o  t^j^'^vt'z:r's,'VJ:s^;::^x:rJz 

J>ages,  écriture  fine,  était  dans  la  br-  *"  ■»«■  tUImim  u  p.ii»  ««u-»™.  1. 

tliolbèque  du  collège  de»  Jésuites,  A  .i«w;.T'i;ï^',r««JlrriïZî^nL%îr 

>ansi  il  en  est  parlé  dans  la  Bihlio-  ^î:^^:,Tt^i::J:.^r.ï£^^~/r;!rr.t 

thème  de  Bout BOfriu.  On  peutvmr  '°'".  >^k-'i«<i«C°«(«,<»mu  ACoW^cni, 

aussi  les  Causes  inlà-essaïUen ,  etc. ,  «°.îrd:"4l.?r;:i^^'?i^,'^.i\îa;:|;^ 

^  Bichec ,  Paris , .  7  j» ,  wm,  i  Les  ïïï'^'î^î^tlÏÏi'.a.'ÏÏS.;:;,:?"^^ 
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Unrent ,  oh  il  faisait  Jouer  les  marion- 
leites  avec  une  adresse  merTeilIcuse ,. 
:t  jusqa'alors  inconnue.  Après  avoir 
oug-temps  amusé  Paris  et  les  provin- 
ces, il  passa  en  Suisse,  dit  d'Artigny, 
!t  DUTrit  son  tbéâCre  à  Soleure.  I^  fî- 
pirede  Polichinelle,  son  attitude,  ses 
^stes ,  ses  discours  surprirent,  épou- 
'aillèrent  les  spe<^leurs.  On  tint  con- 
ieil;et,  après  uue  longue  et  mAredifli' 
le'raiion ,  on  conclut  que  Brioché  était 
I  la  tète  d'une  troupe  de  diablotins. 
Snoché ,  dénonce'  au  niagistral ,  est 
mprisouné,  etl'ontravailleâsonpro- 
ès  cotoinc  magicien.  Un  capitaine  au 
'piment  des  gardes  suisses,  nommé 
lumont,  alors  à  Soleure  pour  y  faire 
les  recrues,  va  le  voir  par  curiosilé , 
E  reconnaît,  le  console,  et  promet  de 
ravailler  à  son  élargi ssemeni ,  qu'il 
ibiint  en  effet,  en  expliquant  au  raa- 
;islrat  le  mécanisme  des  marionnettes, 
iiîoché  avait  un  singe  célèbre  par  ses 
Durs  d'adresse  et  que  tua  d'un  coup 
l'épe'e  Cyrano  de  Bei^erae,qfii  le  prit 
»ur  un  homme  lu!  fàisaut  la  gri- 
aace.  Cette  anecdote  fait  le  sujet  d'uu 
puscule  exirêmemeni  rare,  mtitiile'  : 
rrand  combat  de  Cyrano  contre  la 
inge  de  Brioche. — Fanchon,  ou 
François  BbiochÉ,  Gis  de  Jean ,  ne 
at  pas  moins  célèbre  que  son  père 
jns  son  Ttobîe  métier,    A.  B — t. 

BBION  [  l'abbé  de  ) ,  laborieux  écri- 
ai n  du  oommencement  du  iS'.siècle, 
'est  £iît  connaître  par  plusieurs  oU' 
rages  mystiques,  dont  les  principaux 
ont  :  I.  la  Retraite  de  M.  de  Srioit , 
jf]  el  ij^i,  in-  la;  II.  Para- 
hrase  sur  le  psaume  Bcati  imma- 
in-12  ;  III.  Paraphra- 
I  psaumes  mystérieux , 
■718,2  vol.  in- 1 2  ;  IV.  Paraphrases 
•jT  les  trente  premiers  psaumes , 
ij^-ï,» vol.in-13;  V.  fiedelatrèa 
ubli'fte ,  contemplatif  e  ,steur  Maria 
t  Ste.' Thérèse,  carmélite dti  BoF* 


■T 
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^«ux, avec  Gcs  lettres,  Paris,  1730, 
5  vol.  in-ia;  VI.  Suite  de  la  para- 
phrase sur  les  psaumes,  1735,3  vol. 
in-i3.  On  attribue  encore  à  l'abbé  de 
fitioD  la  Fie  de  M".  Guyon ,  si  cé- 
lèbre par  les  de'mÈIéj  auxquels  ses  opi- 
nions donnèrent  lieu  entre  Fénelon  et 
Bossuct.  Cette  Vie  fiit  imprimée  à  (V 
lôgne  en  1720,  5  vol.  in-i3. 

C.T— r. 

BRIONt  l'amiral  de).  r.CniBor. 

BRIOSCO  { AnDHÉ  ),  dit  ÛRiccio, 
trchitecte  et  sculpteur ,  uaquil  à  Pa- 
doue  en  1460,  suivant  quelques  au- 
teurs ;  mais  Milizia  assure  qu'on  ne 
sait  pas  précisément  la  date  de  la 
naissance  de  cet  artiste.  Il  eut  Tboii- 
neiir  d'achever  à  Padaue  l'église  de 
Sainte-Justine,  qui  passe ,  avec  raison , 
pour  une  des  plus  belles  églises  d'Italie; 
elle  est  ornév  de  huit  coupoles,  dont 
la  plus  grande  a  cent  soixanle-seiBe 
pieds  de  hauteur;  mais  ce  beau  mo- 
nument n'est  pas  termine,  et  il  lui 
manque  une  £içade.  Brîosco  fiil  sur- 
nomuie'  il  Riccio,  à  cause  de  sa  che< 
velure  bouclée.  11  devint  aussi  bon 
statuaire  et  célèbre  fondeur  en  bronze. 
On  a  de  lui  un  très  beau  candélabre 
qui  orne  l'autel  de  Saint-  Antoine  à 
Padoue.  En  mémoire  de  cet  ouvrage, 
ou  frappa  une  médaille,  qu'on  distri- 
bua dans  la  ville  ;  cette  médaille  porte 
l'cxeigut  suivant  :  Andréas  Crispus 
Patavinus  œreum  D,  Ânt.  Cand^ 
labrum,  F.  On  croit  que  Briosco 
mourut  en  i552.  A — o. 

BRIOT  (  Nicolas  ) ,  tailieur-gén^ 
rai  et  graveur  des  monnaies  de  Franco 
tous  Louis  XIII,  s'est  immortalisé  par 
l'invention  du  balancier.  Avant  lui , 
toutes  les  monnaies  se  frappaient  au 
marteau,  d'où  résultait  uQe  inégalité 
d'empreinte  très  fdvorable  aux  faux' 
monnayeurS.Briot proposa, en  i6i5, 
les  Raisons,  mtffens  et  propositions 
pour /aire  toutes  les  moanoies  dit 
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rt^aume  i  l'avenir  wûfornies,  et 
faire  cesser  toutes  falsijicalMns ,  et 
les  mettre  enferme  générale ,  Jn-8°. 
Comme  toutes  les  inTeationsquileD- 
demà  sùnplificr  la  main-d'œuvre,  ce 
projet  essuya  de  TÎTeaoppositioDS  par 
les  remonirances  de  la  cour  des  moD- 
naies ,  et  les  factums  desmonnayeurs , 
qui  craiguaient  de  perdre  leur  gagne- 
pain.  Il  y  eut  quatone  pièces  impri- 
mées ,  dont  trois  de  Briol  sur  tatt  \a~ 
TCDlion.  Après  des  essais  rft>ëtd8 ,  un 
ariit  du  coDseil  de  if)j5,  lui  donna 
la  terme  des  moniiaies  pour  un  an , 
par  forme  d'cprcuve;  nmis  la  ùbri- 
calion  au  marteau  ne  fut  absolument 
proscrite  que  par  un  c'ait  de  mars 
i645>Les  conlrarie'les  qu'on  oppasaïl 
A  Briot  l'avaient  détermiuéàportei' son 
invention  aux  Anglais,  qui  surent  Tap- 
pr^er,  et  employèrent  le  balancier 
avant  nous.  Cet  artiste  s'occupait  de- 
puis long-temps  du  perfectionnement 
des  machines  à  monnayer.  En  1617, 
on  6t  l'épreuTe  de  quatre  nouveaux 
instruments  de  son  invention ,  savoir , 
un  iosirumenl  ^dseau,  un  taninoir, 
nn  coupoir,  et  un  quatrième  outil  aue 
PouUaio  décrit  d'une  manîfere  fort  obs- 
cure', mais  que  M.  Rochon  prouve 
élre  no  instrument  destine  à  marquer 
sur  la  tranche.  (  Essai  sur  les  Mon- 
naies ancieimes  et  modernes ,  1 79'J, 
in-8°.) — BBiOT{Simob  ),  religieux 
Lc'nédictin  ,  mort  en  1701 ,  est  auteur 
d'une  Histoire  de  l'abbaye  de  Mo- 
lesme  ,aa  diocèse  deLangres;  elle  se 
conservait  manuscrite  dans  la  bibUo- 
tJièque  de  celte  abbaye.      C.  M.  P. 

BBIOT  (  PiEHBs],  qui  compenja 
à  e'crire  vers  le  milieu  du  17'.  siècle, 
se  fît  connaître  par  plusieurs  traduc~ 
lions  utiles  et  cstimc'es.  Il  publia:  I. 
Ilistoire  natUTellè  £  Irlande,  t  radui  le 
de  l'anglais  de  Gérard  Boaie ,  Paris , 
i(î66,  in-ia;  II.  Histoire  des  sin- 
gularités naturelles  d'Angleterre  , 
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d'Ecosse  et  du  vays  de  GaUet , 
traduite  de  l'anglais  de  Gbildrey, 
Paris,  1667,  in-12;  m.  Bistoire 
de  la  relisiondes  Banians,  tradiùte 
de  l'anglais  de  Henri  Lord,  Paris, 
1667 ,  in-11  ;  IV.  Histoire  de  Veut 
présent  de  l'empire  Ottoman,  con- 
tenant les  maximes  polititjues  des 
Turcs,  les  principaux  poirits  de  la 
religion  tnahometane ,  etc. ,  traduite 
de  1  aurais  du  cbevaiier  Kicaull ,  Fa- 
ris,  16^0,  in-4°.  et  in-12  ,  avec  des 
figures  de  Sel).  I^clerc.Bespier  a  tra- 
duit aussi  le  même  ouvrage,  Bou«i, 
1677,  3  volumes  in-ia^mais,  si  l'on 
estime  $es  notes,  on  pre'fère  la  version 
de  Brigt.  V.  Bistoire  des  trois  der- 
niers Empereurs  lurcî, depuis  i6a5 
jusqu'en  1677  ;  traduite  du  même  Ri- 
cault, Paris,  i683,  4  vol.  in-ia.  Ces 
deux  derniers  ouvrages  ont  été  rcim- 
prime's  sous  le  litre  d'Histoire,  de 
fempire  Ottoman,  la  Haye,  1709, 
6  vol.in-i3.  V — VK. 

BRIQDEMAUT,  gentilhomme 
français,  s'acquit  une  grande  r^ota- 
tion  dans  les  guerres  civiles  qui  déso- 
lèrent h  France  sous  le  règne  de 
Charles  IX.  Intrépide  dans  les  com- 
bats, habile  négociateur,  il  îouissait 
de  la  confiance  du  prince  de  Condé, 
que  les  calvinistes  avaient  choisi  pour 
leur  chef.  Lie'  avec  les  CoUgny ,  il  fut 
employé  plusieurs  fois  ,  avec  succcs, 
dans  des  circonstances  critiques  el 
dans  des  entreprises  téméraires.  Con- 
dé  l'envoya  en  Angleterre ,  avec  te  vi- 
dame  de  Cbarlres ,  l'an  i5S^  ,  pour 
engager  ou  vendre  à  la  reine  ËILsa- 
betb  les  places  de  Dieppe  et  du  Havre, 
en  échange  des  secours  dont  les  con- 
fcdérés  avaient  besoin.  Elisabeth  con- 
sentit enfin  à  donBcr  i4o,aoo  écuset 
six  mille  hommes,  destinés  à  occuper 
le  Havre ,  Dieppe  el  Rouen.  La  mâne 
année,  Briquemaut  fiil  envoyé  une 
seconde  fins  Ji  Londres  >  pour  hdlei 
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la  nurctie  des  six  mille  hommu  qû 
avaient  éle' promis.  L'année  suivante, 
il  fut  cliargé  d'une  troisième  négocia- 
tion auprès  d'Elisabeth.  A  son  retour, 
il  favorisa  l'exécution  du  meurtre  da 
Jacques  Prévôt,  seigneur  de  Charri , 
chargé  de  la  garde  du  roi  dansle  pa- 
lais du  Louvie ,  et  protégea  réfasion 
des  assassins.  Deux  mois  après  le 
massacre  de  la  Saint-Barthélemi ,  en 
i^'j'i  ,  il  fut  pris  et  condamné  à  être 
pendu.  Il  avaiialorssaixaDie-dixans, 
Il  oETrii ,  si  le  toi  voulait  lui  Eair« 
;ràce,  de  faire  connaître  un  moyen' 
ji^ullible  de  prendre  la  Rochelle  , 
i>rindpal  houfevarl  des  confédérés  î 
ta  proposition  fut  rejetée,  el  on  le 
nena  au  supplice  avec  Cavagnes, 
lutre  genlilliomme  protestant,  con- 
lamné  aussi  comme  complice  de  Co- 
igny.  Briquemaut  s'attendrissait  au 
«nvenir  de  ses  enfants;  Cavagnes  ré- 
:ilait  des  psaumes;  il  s'interrompit, 
!t  dit  a  son  ami  ;  ■  Rappelle  en  ton 
>  cœur  ce  courage  que  tu  as  si  long- 
»  temps  montré  dans  les  cnmbats.  » 
j'efilgie  de  Coligny  fut  attachée  au 
lotealt  où  ils  furent  pendus.  Charles 
X  était  avec  sa  mère  à  une  des  fè* 
lélres  de  l'hôtel-de- ville ,  et  le  jeune 
lenri ,  roi  de  Navarre ,  placé  près  de 
latherine,  fut  forcé  d'^lre  témoin  de 
etlç  exécution,  qui  ressemblait  moins 
u  triom  phe  de  la  [ustice  qu'à  celui  ds 
t  vengeance.  V— VE. 

«HIQUËViLLE  (  FaABTÇois  pE  ). 
'qyez  CoLOHSiÈnss. 

BWSACIEU  Ç  Jeam  de  ),  né  à 
dois  en  i6o3,  jésui^  en  1619, en- 
iïgna  les  humanités  et  la  philosophie 
ans  plusieurs  collèges;  se  livra  en- 
lile  à  la  prédication ,  et  fut  employé' 
JX  missions  dans  le  diocëse  de  Cas- 
es. Son  ïèle  contre  Porl-Royal  lui 
lona  ungraadcréditdanssa  société; 
fut  successivement' recteur  de  plu- 
nirs  uvaiioos ,  provincial  «1  Poriu- 
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?al,  recteni  du  Gollq|;e  de  Ûerroonl  à 
'ans ,  et  mourut  le  i  o  sepleuibre 
1668,  à  Blois,  épuisé  de  travaux. 
II  avait  été  envoyé  à  Rome  pour  solli- 
citer la  condamnation  du  livre  de  la 
Fréquente  commumon  ;  n'ayant  pn 
y  réussir ,  il  revint  en  France,  publia 
divers  écrits,  oùilaccusa  les  religieuses 
de  Port -Royal  de  ne  point  croire  au 
St.-Sacrement,  de  ne  )aniais  commu- 
nier,  de  n'avoir  ni  eau  bénite,  ni 
images  dans  leur  église,  de  ne  point 
prier  Dieu,  la  Vierge,  ni  les  saints , 
et  il  les  appelait  asifcramentitires , 
vierges  folîes ,  insinuant  raËme  des 
soupçons  sur  leur  pureté;  l'un  de  ces 
écrits,  intitule  le  Jansénisme  con> 
fondu,  Paris,  i65i ,  in-4°.,  fut  cen- 
suré par  M.  de  Goody,  archcvéqus 
de  Paris,  et  vivememeni  réfuté  par  le 
docteur  Arnauld.  Brisader  lut  depuis 
nommé  recteur  du  collège  de  Rouen , 
etensuile  de  la  maison  professe  de  Pa- 
ri s. — Bais  ACIER  (Jacques-Charles  de), 
de  la  même  famille ,  supérieur  du  sé- 
minaire des  missions  élrangères  pcn^ 
dant  soixante -dix  ans,  mort,  eq 
1736,  k  quatre-vingt-quatorze  ans, 
jouissait  d'une  grande  considération  à 
la  rour,  et  avait  refusé  plusieurs  év£- 
cbés.  Il  eut  beaucoup  de  part  aux  écrilu 
et  mémoires  des  missions  étrangères 
contre  les  jésuites  ,  dans  l'afiaire  des 
cérémonies  chinoises.  11  est  encore 
auteur  de  deux  Oraiso/is  funèbres , 
celle  de  la  duchesse  d'Aiguillon,  Pa- 
ris, 1675,  in.4°.,  et  celle  de  M"',  de 
Bouillon,  Bouep,  i683,  in-4".  — 
Bbisacieb  (  {Nicolas  de  ),  docteur  de 
Sorbonne  ,  neveu  du  précédent,  pu- 
blia, eu  1737,  une  lettre  adressés 
à  l'abbé-générâl  de  Prénmntré,  pour 
venger  la  mémoirede  son  oncle,  contre 
les  injures  que  H.  Hugo  lui  aynit  lan- 
cées dans  les  Annoies  de  tordre  d» 
prémontré.  On  a  encore  de  lui  l' O- 
rifison  funèbre  <fe  Louite-CharloUe 
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de  Ch^3ltm ,  aNiesse  Je  St'taipj  DSiuy.  H  «nf,  dans  la  mût  &a^xa.5 
Paris,  171 1  1  in-i".  T— d.  )inllet,  même  année,  la  cuisse  cassée 
BRISÉUX  [CBjAi,ES-£TiEiim ) ,  d'unconpdefaDconneaa,  enalUntre- 
tm  des  plus  oflèbres  architectes  du  conoaitre  un  cfarmiu  par  leqael  le  roi 
â^le dernier,  ne'vers  i68o&Baume-  voulait  passer.  On  lui  donna,  le  8, 
les-Dam«,  en  Franche -Comté,  mort  nne  commission  de  inestre-de-camp  dé 
le  3^  septembre  1754,  a  publie':  I.  caTalerie.  IlsetrouTa,en  i668,à  tons 
X Architecture  moderne,  173^,1  vol,  les  sièges  que  leïoilil  en  personne  en 
iD-4°.,  dont  Charles-Antoine  Jomberl  FVanche- Comte.  En  1673,  il  marclia 
«donné  anenouvellc  édiiîon ,  augmen-  arec  le  roi  k  la  conquête  de  la  Hollande, 
tée  du  double,  i-}6^,i\o\.\o-^°.  On  et  revint  arec  lui;  il  servit,  «n  1675, 
regarde  comme  faisant  suite  ii  cet  ou-  au  siégedeMaëstricbt.  Ayant obtenu,li 
Trage  celui  de  Ki>ndpl,qniest  intitule':  même  année,  le  gou  ver  Dément  dn  fort 
Traité  ^architectta^e  dans  le  gotU  )'eccais,enLangQedoc,etlacharge(Ie 
moderne,  1737'  58,  1  vol.,  iD-4".  major  des  gardes-du-corps,  il  ne  quitta 
W.L'jiTtdehdtirlesmMSonsdecam-  plus  le  roi,  qu'il  saivit  en  Alsace,  lia 
poftie ,  1743,  a  vol.  in-4''-;  m.  coiHpiètedelaFrBnehe-Comiéeni674; 
Traité  du  beau  essentiel  dans  les  et  aux  Pays  Bas  jusqu'eii  1 695. 11  fiit 
ta-ts  ,  appliqué  parûcuUèrenienl  à  luccessivement  brigadier  des  armées 
rorcAitecturs,  i753,suivid'un  TViu-  eni677,maréchaMe-camp  en  1688, 
té  des  proportions  Harmoniques,  a  gouverneur  de  Guise  en  1691 ,  et  lieu- 
tomes  en  un  vol.  in-fbl..  fig.  A.  B~t.  tenant- général  en  i6g5.  Son  grand 


BHISSAC(ALBEitTDEGaiLi.ETDE},  iee  l'obligea  de  se  démettre  de  Tem- 
nort  le  1 1  fêvrier  1715,  à  quatre-  pToi  de  major  des  gardes  en  i  no8. 
vingt-ux  ans.  Successivement  cor-     Le  roi  lui  donna  son  portrait  et  la  lieu- 


nette,  lieutenant  et  capitaine  au  régi-  tenance-généralc  du  gouvernement  de 
ment  dUarcourt-Elbeuf ,  il  servit  avec  Sainionge  et  d'Angoumois.  T^ouisXIV 
ce  régiment  en  Flandre,  en  i65o,  et  l'houomt  d'une  confiance  intime,  rt 
se  distingua  particulitrement  à  la  ba-  n'accordaitaucune  grâce,  dans  ses  gar- 
lailiede  Réthel,aucombat'dnfauboui^  des,  sans  le  consulter.  Il  n'ctait  ni 
St-Antuine,cai633,  i  celui  sous  Va-  parent  ni  allié  desCossé-Brîssac.  — 
lencieunes,  et  a  h  bataille  des  Dunes.  Agnïs-Catherine  de  Grillet  de  Bhis- 
Commandant  alors  son  régiment,  qui  sac,  abbesse  d'Origny,  mourut  m 
retournait  an  dègc  de  Dunkcrque ,  il  1733.  S<tn  OniÎ50n_/iin«&rff  fat  pro- 
poussa trois  escadrons  ennemis  jus-  noncée, le  1 1  mars,  par  Wîty,  licencia' 
qu'à  la  barrière  de  la  place.  Enveloppé  eiilbéol<^ie,  et  imprimée  àSt.-Qoen- 

Er  les  cninemis ,  il  leignit  d'être  de  tin,  en  1 734 ,  in-4°.  de  7 1  pages. 
irparti,et,  en  se  retirant,  il  prit  un  D.  L.  G. 

des  commandants  de  leur  cavalerie,         BBISSAÇ^  (Louis-llercule-Tî- 

II  alla  ensuite  aux  sièges  de  Menin  et  moléon  de  Cossé,  duc  de),  pair  et 

d^pres.  Son  riment  ayant  été  ré-  grand  pannetier  de  France,  gonver- 

f<Jnné  en  1660,  il  obtint,  cni665,  neor  de   Paris,   capitaine  -  coIomI 

une  compagnie  dans  cdni   des  cui-  des  coït  Suisses  de  la  garde  du  roi, 

rassiers.  En  1667,  il  fiit  fait  lieute-  et  chevalier  de  ses  ordres,  né  le  if 

nant  de  la  compagnie  des  gardes-du-  lévrier  1734,  iut  nommé,  en  1791', 

corps[depuisBeauVau),servillamême  CMnmandant  -  général  de   la    garde 

annéeaunégedeTonrDByet^cehiidfr  constilDiioDnelle  de  Louis  XVI.  Dé- 
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cWt^  d'acCTuatioD  en  1793,  à  cause 
de  son  attachement  à  la  persontie  du 
rei,  il  fut  transféré  à  Orieint,  pais 
mené  à  Versailles.,  où  il  fut  massacré 
dans  les  premiers  jours  de  septembre, 
avec  les  autres  prisonniers.  Le  duc  de 
Brissac  résista  long-temps  à  ses  bour- 
reaux; il  reçut  plusieurs  blessures,  et 
lat  abattu  d'un  coup  de  sabre.  11  s'é- 
tait toujours  distingué  par  son  dévoue- 
ment  à  Louis  XVI,  et  il  répondit  à 
quelqu'un  qui  lui  témoignnit  beaucoup 
d'admiration  pour  sa  conduite:  a  Je 
»  ne  &is  que  ce  que  je  dois  à  ses  an- 
».cê[res  et  aux  miens,  u  Ses  rertus  et 
sa  mort  ont  inspiré  à  M.  Delille  de 
beaux  Ters  dans  le  5'.  cbant  du  poëme 
de  la  Pitié.  B— p. 

BRISSAC.  Pour  les  autres  articles 
de  ce  nom ,  voy.  Cosse. 

BRISSEAU(PreRBz),  médecin,  ne' 
à  ^arisj  en  i63i ,  mort  A  Douai ,  le 
1  o  septembre  1717,  fut  reçu  doc- 
teur à  Montpellier ,  pratiqua  sou  art 
k  Mons  ,  h  Tournay  et  k  Douay  , 
dans  les  hôpitaux  militaires.  Il  a  laissé 
plusieurs  ouvrages  :  1.  TraiU'  des 
malwements  sympathiques, \sie:wx, 
168a,  in- 1:1;  Mons,  lôg^.in-ia; 
W.Disiertationiurlaiaiffiée,'ï(nn- 
naj,  1693,  in-ia;  111.  lettre  à  Bf. 
Fagon,  premier  médecin  du  roi, 
touchaiU  une  fontaine  minérale  dé- 
couverte dans  le  diocèse  de  Tour- 
tufy  ;l\  .Lettre  ioHchaatles  remèdes 
tecrets,  1 707.  Mais  ce  qui  le  recom- 
mande encore  de  uos  jours ,  c'est  ce 
qu'il  a  écrit  sur  la  cataracte  :  Nou- 
f  elles  observations  sur  la  cataracte , 
Tourna^,  1706,^-13;  Suite  des 
observations  sur  la  cataracte.  Tour- 
nay ,  1 708 ,  in- 1  ï  ;  réimprimées  en- 
semble, sous  ce  titre  1  Traitéde  la  ca- 
taracte eldugleuooma,  Paris,  170g, 
ÎD-iï;  traduit  en  allemand,  Berlin, 
I743,in^8'.  lly  âablit,  pourlapre- 
nuèrefbis,  le  si^  de  la  cataracte  dani 
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le  crystallin.  Son  ouvrage,  que  la  fo- 
cuUé  refusa  d'approuver,  est  de  deux 
ans  antérieur  à  celui  d'Antoine  Maîlre- 
Jeao,  auquel  on  rappoite  cette  décoa- 
verle. — Soiifîls,BBis$EAi7(  Michel), 
né  i  Toumay,  et  reçu  médecin  dans 
celte  ville  en  1 696 ,  mort  en  1 7  4^  >  ^ 
labsédes  Observations  anaiomiqués, 
imprimées  àDouaj.en  1716, in- ii; 
et  depuis,  anecV Anatomie  chîrurgf- 
cale  de  J.  Palfîu,  Paris,  1734  >  2 
vot.in-8'.  Cet  A. 

BRISSET(Rolai:id),  jieurrfK 
Sauvage,  né  k  Tours  ,  fît  son  cours 
de  droitàParis,  etv  fut  reçu  avocat 
an  parlement.  L'étude  qu'il  avait  faite 
dans  sa  jeunesse,  des  anciens  tra^quei 
grecs  et  latins,  lui  inspira  le  désir  de 
les  imiter,  ou  plutôt  de  les  traduire. 
Il  ne  communiquait  ses  essais  qu  à  un 
petit  nombre  d'amis,  et  ce  ne  fut  qu'à 
leurs  sollicitations  qu'il  se  dclermitia  à 
les  faire  imprimer  sous  ce  titre:  Pre- 
mier livre  des  œuvres  poétiques  de 
R.  B.  G.  T. ,  Tours,  1  SSg  et  i  Sgo , 
10-4".  Ce  voluToe  contient  cinq  tragé- 
dies ,  Hercule  furieux ,  Thyeste  , 
Agamemnon,  et  Octavie,  traduites 
libremeotdeSénèque,  sans  distinction 
de  scÈnes;  et  Baptiste,  on  la  Ca- 
lomnie, traduite  du  latin  de  Buchanan. 
L'année  suivante,  il  Glimprimer,  dans 
la  même  ville,  une  pastorale  intitulée: 
la  Diéromène ,  ou  te  Repentir  ^a- 
mouT,  traduite  de  l'italien  de  Louis 
Groto,  en  cinq  actes  et  en  prose, 
Tours,  i59i;ctPaxi5,  i5g5,in-]3; 
et,'quelque  temps  après,.^2ciM^,  pêche- 
rie ou  comédie  marine ,  traduite  de  l'i- 
talieud'AnlomoOngaro,Parin,  i5^, 
iu- 1 3 .  Beauchampsîui  attribue  encore  : 
Les  étranges  et  merveilleuses  traver- 
ses d'amour ,  tr^edie  qui  parut  en 
i6o5  ou  iHttS  ,  suivant  tUgolor  de 
Juvigo;  ;  mais  on  peut  présumer  que 
cette  dernière  date  est  une  faute  d'im- 
pression. Lacroix  du  Maine  parte  d'une 
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trdç^âiiie  S Aitàromache  de  Brùset,  W«t  s'y  rendirent;  nuis  b  plus  gnoaâ* 
qu'il  avait  vue  laaaiucrile.  Cette  piècs  partie  resu  à  Paris.  Barnabe  Brissou 
n'a  point  paru.  Briuet  vivait  eucora  fui  du  ij<»nbre  de  cet  deroiers.  Voilà 
en  1 5y5.  W— ^.  la  base  sur  laquelle  on  a  appuyé  U» 
BBISSON  (  Bab[UB£  )  ,  flU  ds  reproches  dont  on  a  essayé  de  Doircir 
Fraufois  Brissou  ,  lieutcDant  au  siégo  la  mémoire.  Les  ligueurs  lui  donn»- 
royaldcFoDtcnay-le-Gomla.s'adDDiu  ifiit  la  cliai^de  prenûer  président, 
à  la  jurisprudence ,  et  fut  avocai  au  vacante  par  la  captivité  d  Achille  d« 
pai'lement  de  Paris  ;  il  k  distingua  Harlay.  On  prétend  qu'en  l'acceptant, 
tellement  dans  sa  profession  ,  qug  Brisson  prolesta  que  c'était  par  force 
Henri  ITI  avait  coutume  de  djr<  et  pour  sauver  sa  vie  et  celle  de  fa 
a  qu'il  n'y  avait  aucun  prince  dans  le  femme ,  et  qu'il  désavouait  d'Avance 
H  monde  qui  pût  se  vanter  d'avoir  un  tout  ce  qu'il  pourrait  faire  de  préiudi- 
■a  Lomme  aussi  savant  que  son  Bris-  cUble  au  service  dii  roi.  On  I  accosa , 
■  son.*  Brisson  fut  avocat- général  sa  d'un  autre  côte ,  d'avoir  contribue'  à  la 
f^rlemenldeParis,  en  i575,etpré-  captivité  d'Achille  de  lUrlay.  Qum 
sident  à  mortier  en  i585.  Henri  111,  quU  en  soit  ,  il  devint  suspect  aux 
qui ,  quelque  temps  auparavani ,  l'avait  .'^eite,  qni  prirent  des  mesures  po«r 
nommé  conseiller  d'état  ,  lui  coniia  l'assassiner.  Leur  projet  ayant  écUtc, 
plusieurs  négociations  importantes,  ils  résolurent  d'agir  ouvertement  coq-' 
et  ['envoya  en  ambassade  en  Angle-  treliû  et  deux  autres  magistrats  (  Lar* 
terre.  Ce  fut  à  son  retour  que,  par  or-  cher  et  Tardif  ).  Le  i5  novembre 
dre  du  roi ,  Bri&soo  composa  le  recueil  iSgt ,  enaUaulauPalaiSfil  fut^rété 
connu  sousie  tiire  de  Code  de  Hen-.  è  neuf  heures'du  malin,  con&ssc  â 
riJU,  iS87,in-fol.  Frérot  en  donna  dix,  pendu  à  onze  à  une  poutre  de  la 
une  nouvelle  édition  en  i6i  i.etCha-  chambre  du  conseil,  firissondemanda 
rundas,en  i6i3;  celle  de  La  Boche-  qu'on  lui  pcnnit  d'achever  un  livre 
maillet,  qui  est  la  5'.,  date  de  \Qii;  fort  avancé  sur  l'instruction  de  la  jea- 
elle  estauginentce  de  plusicuis  ordon-  nesse  i  on  ne  l'écoutapas.  Voyant  qu'il 
nancesetde  notes,  tantdeCbarosdai  fallait  mourir,  il  s'écria  :  «  O  Dieu! 
quedeTournet.  Le  rédacteur  ne  fut  ».que  tetjugemenissontgraDds!  ■  Il 
pas  plus  de  trois  mois  pour  ramasser  lui  prit  unetelle  sueurentreleamaii» 
Unt  de  matériaux ,  et  leur  donner  la  du  bourreau,  qu'on  vit  sa  chcnùse  toute 
Iwl  le  disposition  qu'ils  ont.  Brisson  fut  dégouttante,  conunesi  on  l'eût  pltmgé* 
président  de  la  commission  étiiblie  dans  l'eau,  LelcodemaiD,  son  corps, 
iW&ïenQta&ivhambTerojraU,çoMv.  et  ceut  de  Taidif  et  Larcher  furent 
faireleprocës  aux  paitisaniqui  avaient  pendus  à  la  Grève  avec  des  écriteaus. 
contribué  àruiner la  France. Henrilll  Le  duo  de  Mayenne  vengea  sa  mort, 
ay^nt  quitté-Paris  après  la  iouméedc)  et  fit  pendre  quatre  des  s«ize  qui  l'a- 
barricades,  qui  ei^  lieu  le  iï  nui  vaient  ordonnée.  Cette drcoB«unce, 
1 588,  les  j«i2fl,forîs  delà  faiblesio  qui  priva  la  ligue  de  ses  chefs  les  plu» 
duinanBrque,traioèrcnl  à  la  Bastille,  fiirieux,donnalIeudepublier  que  Bris- 
le  1 6  janvier  1S89,  le  président  da  son  était  vendu  au  tieutmanf-g^râerol 
florlay  et  plusieurs  autres  membres  de  l'état  et  couronne  de  Franai , 
du  parlement.  Le  roi ,  par  un  édit  de  dontil  avait  re(u  les  sertnenis.Le  pré- 
février  de  la  luéme  année,  transféra  sidentde  Xfaou  dit  que  quelques  per- 
h  parlement  à  Tours;  piusieun  mem-  loniKS  furent  touchées  de  la  £n  aal- 
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Monuii  de  BrisBon , mais  que  qml-  que  1«  peuple,  suinnl  l'expression 
Bes  autres  crurent  que  la  r^ublique  «le  M.  de  Thou ,  ne  per^t  pas  eiilièr<'~ 
[tt  lettres  j  avait  plus  perdu  que  l'étal,  ment  de  rue  l'autorité'  royale.  On  cita 
■oisel ,  Pasquier  ne  parlent  pas  plus  enfin  ,  en  faveur  de  ce  magistrat,  ses 
iTorablement  de  Brisson,  qui  avait  lettres  conildeiitieUes  à  ses  amis ,  ses 
cceptela  dëdicacededeuxharangues  pensées  iolimes ,  transmises  par  ses 
Db-roirales  et  toutes  ligueuses  de  contemporains ,  et  conservées  dans 
Serre  Umeau.  Herrera  cnût  cepen*  l'bisloire  de  M.  de  Thou  ;  surtout  sa 
lant  que  Brisson  périt  pour  avoir  protestation  du  ai  janvier  1589,  re- 
ntretenu  des  intelligences  secrètes  çue  le  as  du  luâine  mois  par  Leiioir 
vec  Henri  111  ;  Mêlerai,  après  avoir  et  Lu(on,  notaires  à  i>aris,  transcrite 
>arlé  de  sa  mort,  se  contente  de  dire  en  entier  dans  le /ourrMÎfitf/reTiri///, 
[ue  «  cette  cataslroplie  ^tait  indigne  qui  fut ,  suivant  l'Étoile,  la  cause  de 
d'unbommesidacte  et  si  excellent,  sa  mort,  et  qui  prouve,  suivant  l'ex- 
I  mais  qu'elle  est  ordinaire  i  ceux  qui  pression  originale  de  cet  écrivain , 
■  pensent  nager  entre  deux  partis.  »  a  qu'il  avait  les  fleurs  de  l;s  bien  avant 
)n  peut  consulter  encore  le  Discours  &  graves  dans  le  cteur.  »  EnGn,oBa 
ur  la  mort  du  président  Brisson,  cruque,  si  sa  mort  tragique  l'avait  eiit- 
nsemble  les  arrêts  donnés  à  l'encon-  pêche'  de  rendre  les  deux  fameux  ar- 
re  des  assassinateurs ,  par  Denjse  de  rats  du  1^  décembre  1 5ga ,  et  du  38 
/igny,veuTe Brisson,  Paris,  i3gS,ia-  juin  tSgS,  qui  déjoutrent  la  faction 
{"■BrissonfullepmDicravocat-génë-.  espagnole  et  la  ligue,  il  avait,  en 
alqui  vendit  sa  cbarçe.  On  l'a  accusé  quelque  sorte,  prépare'  ces  mêmes 
l'ingratitude  envers  Henri  III,  d'am-  arrêts,  qui  firent  dire  a  Henri  IV: 
)ition, d'avarice,  de  ve'nalite'.  Le  pre-  ■  Ces  rtdiins,  avec  leurs  boonctscar- 
ideot  de  Harlay  l'appelait  Barrabas,  ■  rés  ,  m'ont  été  plus  utiles  que  mes 
:u  lieu  de  Bamabas.  Mais  plusieurs  >  soldats.  »  On  voit ,  par  ce  court  ex- 
iitetirs  reconnaissent  que  Brisson,  posé,  combien  les  h islo riens  varient 
orc^  de  rester  à  Paris ,  s'y  dévoua  au  sur  la  conduite  du  président  Brisson. 
ervice  de  son  souverain ,  qu'il  défen-  Mais  tous  ks  auteurs  conviennent  de 
lit  avec  courage,  dans  ces  temps  diffî-  un  mérite  et  de  ses  talents.  Outre  son 
îles,  la  prérogative  royale,  et  qu'il  Code  de  Henri III ,  on  lui  doit:  ). 
ara  les  coups  qu'on  routait  porter  k  Observationum  divini  et  humant  ju- 
1  iponarcliie.  Lorsque  le  cardinal  Ca-  m  Uber,  i5G4,  in-ia  ;  IL  Operi» 
flan ,  en  présentant  au  parlement  U  minora ,  1 606  ,  tn'4''. ,  réimprime  à  ' 
■ulle  de  sa  l^ation ,  voulut  prendre  ,|jeydeeai^49ii°~''>i-iavec[es^oIei 
(  place  destinée  au  roi ,  Brisson  s'op-  de  Trekell ,  contenant  Selectaivin  ex 
losa  avec  force  et  dignité  à  ses  pré-  jure  avili  anUquilatum  libri  ^utf 
îDtions.  Il  repoussa  avec  indigna-  tuor:  De  ritunuptiarum  et  jure  can- 
on la  proposition  faite  par  MeodoKa ,  nubiorum  Ubri  duo  ;  jid  ûgem  ja~ 
mbassaiieur  d'Elspagne,  de  déférer  UamdeadalteriisliberiaatsiDeso- 
I  régence  du  royaume  au  roi  d'Espa-  lutionibuseltiberaSoTiibas  libri  très; 
ne.  Quant  au  litre  de  lieutenant-  CommerUarius  de  speetaadis  et  de 
énéral,  qu'il  fit  donner  au  duc  de  Feriis;  Parergon,  liher singutaris ; 
layenne,  on  lit  densqudques  histO'  De  regio  Persantmprincipalu  Ubri 
iensdu  temps, qu'il  se gloiiliait  d'à-  très.  Tous  ces  Iraités  avaieut  été  ioif 
oir  lui-même  conseillé  ce  parti,  a&a  pritaés  séparément.  111.  DefarinuUt 
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M  toUfnii3»a  papaU  ronuaù  vetiit         £RISSON(  MiTsuRm-J acques  ), 

Utri  oeto,  iSS^ia-foL ,  iSgi,  iii-4°-;  n^  i  Fontenav -le -Comte,  le  So  avril 

i649i  in-4''>I'>deniiireéïtioti,daB-  1733,  flA  maître  de  physiqae  et  d'Us- 

nëepar  Bach ,  est  de  1  ^54 ,  in-kl.  IV.  toire  mtnrelle  des  enfants  de  France , 

Ifeverbontnt  mut  ad  jiu pertinent  '  censeur  royal,  membre  de  l'acade'mie 

tignificatione ,  Ubri  decem  etnovém,  des  iciencirs,  et  ensuite  de  Tinstitul. Il 

iâ57,iD-fol.,trèssouveiitrâiiiBriitie'.  avait  ét^  attaché  iBeaumnr  dans  sa 

Laderniïreéditioti,aTecdesadditioD**  jeunesse  ;  il  T  aidait  dans  ses  travaux, 

d'Heineccius,  est  de  1^4^  •  in-(bl.  Y.  et  dirigeait  le  cabinet  de  ce  naturaliste. 

Nota  in  Titum  Lwium.  Ces  notes,  Ilsuccédaàl'abbéNolietpourla  chaire 

extraites  de  ses  ourtages,  se  trouvent  de  physique  au  coU^e  de  Navarre,  et 

dans  l'édition  de  Titc-Live  publiée  par  fut  charge'  par  le  gouvernemeut  d'eta- 

FnnçmsModius,  i58B,in-lblia,  VI.  btir  des  paratonnerres  sur  plusieurs 

Des  haranguM  et  plaidoyers  dans  le  ëd6ces  publics,  et  d'examiner  ceax 

Recueil  des  plaidoyer  s  jiobMes,t\K,  y  que  des  artistes  on  des  physideni 

1654,  in-8°.  VII.  Quelques  poésies  moins  experts  avaient  construits.  Bris- 

latines  insérées  dans  le  recueilde  Jean  ion  est  mort  à  Broissi ,  près  de  Ver* 

Gruter.  ■  Les  livres  deBrisson,  dit  willes,  le  i3  jub  iSoG.   Quelques 

«  Dreux-du-Badier,  ressemblent i  ces  mois  avant  sa  mort,  une  attaigue  d'a- 

■  garde-meublesotirontrouvedequoi  poplesie  effaça  toutes  ses  idées,  les 

■  orner  des  palais,  etoii  l'on  ne  trouve  connaissances  qu'il  avait  acquises  par 
'■  pas  un  endroit  on  passer  un  instant  nn' travail  long  et  assidu,  et  tous  ses 
>  agréable.  ■»  Mais  les  défauts  qu'on  souvenirs ,  mêrae  ceux  de  la  tangue 
peut  loi  reprocher  tiennent  à  son  svb-  française;  il  ne  prononçait  plus  que 
cle.  Le  traité  De  regio  Persarum  quelques  mots  de  l'idiome  poitevin , 
principatu ,  réimprimé  à  Strasboui^  qu'il  avait  parlédans  son  eniance,  lia 
CD  i^iDjin-S''.,  avec  des  notes  de  composé  plusieurs  ouvrages  :  I.  Sjrs- 
Sylburge  et  de  Lederlin  ,  mérite  en-  time  du  règne  animal,  et  ordre  des 
core  d'être  lu  f  Fqy.  Pierre  Bouler-  oursins  de  mer,  traduit  de  Th.  Kleîn, 
CE»).                 A.B-TelM— I.  Paris,  1754,  3to1.8MI.  Tableau 

BKISSON  (  Pierre  ) ,  frère  du  prë-  de  Zoologie ,  sous  ce  titre  :  le  Sègni 

cèdent,  né  comme  lui  à  Fontenay-Ie-  animal,   divisé    en    neuf  classes, 

Comte,yfut  sénéchal ,  et  mourut  en  Paris,  1756,10-4°-,  fig.;  il  ne  corn- 

1 590.  On  a  de  lui  :  J.  Histoire  et  vrai  prend  que  les  quadrnpédes  et  les  cé- 
discoifrs  des  guerres  cimles  es  pays  tacés.  Cet  ouvrage  a  él«  traduit  en  latin 
de  Poiclou ,  Aubiis ,  Xainctorige  et  par  Allamând,  Leyde,  176:1,  in-S'. 
AngoamiÂs,  depuis  1574  jusqu'en  III.  Ormtholagie ,  ou  Méthode  cm»- 
1576,  Paris,  iS^SfiD-S^  Le  style  tenant  la  division  des  ciseaux  en 
en  est  assez  pur  pour  te  temps,  les  ordres , sectiojis , genres ,  espèce , et 
événements  exposés  avec  intelligence,  leurs  variétés ,  k  laquelle  on  a  îomt  ta 
les  intrigues  des  chels  des  troubles  description  exacte  de  chaque  espèce, 
bien  dérdoppées.  II.  £'AstrKctioA«t  avec  les  citations  des  auteurs  qui  en 
nourriture  du  prince ,  départie  en  ont  traité,  et  les  noms  tfu' ils Uxtr  ont 
bitcZùrcï, Paris,  i583,in-fol.  Cest  donnés,  etc.,  Paris,  1700,' 6  vd. 
une  traduction  de  l'ouvrage  de  Jérôme  10-4°.  Le  texte  est  en  latin  et  en  fran- 
Qsor'm, De  régis  institutione  et  dis-  çais ,  sur  deux  colonnes.  Btïssob  y 
vipUnd.                            A,S*-T,         décnt^au  c«ots  espèces.  Les  pla»- 
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rClies ,  an  nombre  de  ptui  de  deux  cent  Mon ,  est  encore  le  plus  complet  qua 

ViDgt,  contiennent  cinq  cents  oiseaux,  l'on  ait  en  ce  genre  ;  il  est  comme  un 

dessinés  et  gravés  eu  laillc-douce  par  Gvre  classique  pour  les  physiciens  et 

Martinet,  dont  trois  cent  cinquante  ne  les  minéralogistes ,  et  on  peut  le  re* 

l'avaient  jaraaiseié,el,decesderiiiers,  garder  comme  le  plus  important  dei 

trois  cent  vingt  n'avaient  pas  mfme  été  ouvrages  de  Erissoni  Vlll.  Principet 

décrits.  Le  ^us  gralid  nombre  était  élémentaires  de  Vhistoire  nalurelU 

conservé  dans  le  cabinet  de  Eéaumuf.  «1  chj-mifite,  des  tubstances  miné- 

L'auleur  a  suivi  la  manière  de IJnoé  raies,  1797,  in-î)°.  IX.  Élément» 

pour  les  descriptions,  qut^u'il  n'ait  ou  Principes  phj'sico-chinûques  ,Pii-- 

pns  adopté  en  eutier  sa  classification,  ris,  au  8  (  1800  ),  4  vol.  in-8°.,  k 

Cette  ornithologie,  faite  absolument  l'Uuge  des  écoles  centrales;  la  i". 

dans  le  genre  didactique,  el  dénuée  de  ^ilion  avait  déjà  paru  cni'j8g,en 

détails  et  d'agréments  dans  le  stjle,  3  vol.  in-S".  X>  Instruction  sur  lea 

était  l'ouvrage  le  plus  complet ,  par  nouveaux  poids  el  mesures  ,  Paris» 

Tapportau  nombre  desespèces, avant  au  7  (  1799),  in-8'.{  XI.  Inttruo- 

que  parût  V Histoire  des  oiseaux  de  tion  sur  les  poids  nouveaux  compa- 

haSoa.lW.  Hisloire  de  V électricité,  rés  aux  mesures  et  poids  anâens  , 

traduitede  Priestlej,  Paris,  1771 ,  3  Paris,  au.  8  (  1800  ),  in-j8,  stérà>- 

Tol.  in-t3.  Dans  les  notes  qu'il  yio.-  Ine;  ouvrage  bien  fait,  mais  que  U 

■  >éra ,  il  défindit  l'abbé  Nullet ,  et  ta-  fiialion  du  mètre  définitif  a  rendu 

clia  de  soutenir  sa  théorie  sur  l'éleclri-  inutile.  Brisson  a  donné  quelques  mé> 

cite';  U  attaqua'  Franklin,   principal  muires  à  l'académie  des  sciences ;ili 

auteur  de  celle  qui  y  était  opposée,  et  sont  insères  dans  le  .recueil  de  cette 

voulut  rabaisser  Piiestley;  mais  dans  compagnie.                     D— P— s. 

ses  cours' publics,  comme pi-ofesseur,  URISSOT(  Piehee),  mélecin,  né 

tout  en  défendant  pied  à  pied  la  théo-  ftFontenay-le-Comte,en  1478.  Vers^ 

rie  de  l'abbé  Nollct,  quil  ne  voulait  de  bonne  heure  dans  la  connaissance 

pas  abandouier,  ii  fut  assez  impartial  des  langues  grecque  et  latine,  il  pro- 

pour  exposer  dairemeiit  celle  qui  la  fessiid'abordlaphilosopLiedansruni- 

remplaçait,  Lire  connaître  et  discuter  versitéde  Paris,  et  y  fut  reçu  docteur 

les  principes  et  les  faits  sur  lesquels  en  médecine  en  i5i4.  La  doctrine 

elle  est  établie.  V.  Dictionnaire  rai-  arabe  était  alors  universellement  sui< 

svnnede  phj'sique,Pans,  1781,!!  vol,  vie  dans  les  écoles.  Bris.«ot  parut  d'a- 

iu-^"-]  avec  atlas;  i8oo,4vot.  in-4°.  bord  l'adopter  ;  mais  bientôt  la  con* 

Les  pr(^rts  queles  sciences  physiques  naissance  des  médecins  grecs  lui  en  fit 

ont  faits  en  peu  d'années,  ^t  rendu  sentir  l'insuflisance;  il  revint  à  la  pht- 

inutile  ce  dictionnaire  ,  qui  n'est  déji  losopbie  d'flippocrate,  et  fut  un  des 

plus  considté.  VL  Observations  sur  premiers  à  substituer  dans  sonensei- 

les  nouvelles  découvertes  aérostati-  guement  l'explication  des  ouvrages  de 

ques ,  et  sur  la  probabilité  île  pou-  Galien  k  celle  des  œuvres  de  Uhazès  et 

yoir  diriger  ■  les    ballons  ,    17841  d'Âvicenuc,  que  l'on  Lisait  partout.  H 

in'8°-etin-4"-;  \il.  Pesanteur spéci-  donna  même  au  public  un  ouvrage  de 

fitjue des  corps ,  1787,  in-j".  Ce  ta-  Galien, heurte  eurativd ad Glauca- 

blcau  volumiueus,  contenant  1ère'-  nem,  d'aprËs  la  version  de  Leonict- 

(ultat  d'un  très  grand  nombre  d'eipé-  nus,  qu'il  rectifia  eh  plusieurs  en- 

rjences  jEaitcs  avec  beaucoup  de  préci-  droits.  Il  avait  projeté  de  recueillir  lei 
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)n  textes  gTMs  et  les  traductions  la-  Srïssol  ;  ât  fauti-e ,  Tinfluence  deDc 
tÎDCs  des  médecins  grecs,  pour  en  fai-  nis,  premier  mcdedn  du  roi ,  obtint 
re  ditparùtre  les  billes  (]u'y  avaieul  un  décret  pour  que  tout  pleurêdque 
l<ib»éeslt;aArabes,  leurs  copistes infî-  fût  saigné  du  cât^  oppose' à  sannûl. 
dèles.  Ilfil  aussi  des  cours  aux  apothi-  On  supposamémè  la  religion  intéressée 
caires,  prenant  pour  texte  de  ses  le-  dans  celte  question.  L'afiâire  (bt  por- 
(onsrouvragcdeMesvéjSurlamatière  tée  à  CWles-Quint,  en  iSag,  qui 
médicale;  mais  ce  travail  exigeant  de  probablement  reconnul  son  incompt- 
lui  des  connaissances  en  botanique,  tence  ,  et  la  laissa  indécise.  C.ciÂ. 
dont  il  était  privé ,  il  résolut  de  Toya-  BRISSOT  (  Jeak-Pierhe  ] ,  Fan 
ger  pour  les  acquérir,  et ,  en  i5i8,  il  des  hommes  les  plus  remarqués  pn- 
pariit  de  Paris  pour  le  Portugal.  Il  se  dant  la  révolution  de  France ,  et  rt- 
nxa  a  Evora ,  et  y  pratiqua  la  médo-  pulé  chef  de  Tun  des  partis  qui  diii- 
due.  Une  pleurésie,  donlil  traita  avec  sh:«Dt  l'empire,  sous  la  âénomiiatini 
succès  le  roi  de  Portugal,  lui  fournit  de  bclion  brissotiTie  f  naquit  aa  nl- 
l'occasion  de  revenir  sur  une  question  tage  d'Ouarville,  près  Ghartres,'le  if 
qu'il  availdéj^agitee  dans  les  écolcsde  janvier  i '^54- Son  pire  ,  qui  était  pl- 
Paris ,  et  dans  laquelle  il  avait  pro-  tîssier  ,  lui  fit  faire  ses  études,  et ,  I 
DO n ce  contre  f  opinion  la  phtsuniver-  peine  sorti  du  collège,  il  était  antenr. 
sellcment  adoptée.  Il  s'aessait  de  sa-  Croyant  que  le  prestige  d'un  nom  qà 
voir  si,  dans  cette  maladie,  il  £illaît  parahrait  anglais,  pourrait  lui  donner 
saigner  du  même  côté  que  le  mat ,  ou  de  l'importance ,  il  changea  le  nom 
du  côté  opposé  ;  tous  les  médecins  sui-  d' Ouarvi'Ze,  lieu  de  sa  naissance,» 
valent  la  dernière  méthode.  Brissot  la  celui  de  ffarville,  et  se  Et  appeler 
combattit,  se  prononça  pour  la  pre-  Brissot-de- ff^areitte ,loisiin'a ie^ 
mière,  qu'il  appliqua  avec  succès  au  sait  poursuivre  et  mettre  à  la  Bai- 
roi  de  Portugal.  Denis,  médecin  de  tille,  pour  la  hardieiise  de  s«s  éciiti 
ce  souverain,  écrivit  contre  Brissot,  contre  Finégalilé  des  rangs.  Beodoi 
cl  chercha  à  prouver  que  le  roi  n'au-  la  liberté  par  le  crédit  du  duc  d'O^ 
rait  pa^  du  guérir.  Brissot  répondit  k  iéan% ,  que  IVT".  de  Genlis  avait  iaté- 
son  adversaire ,  mais  étant  mort  pré-  ressé  en  sa  faveur,'  il  épousa  une  is 
malurémentd'iinedyssenterieeni5:ja,  femmes  de  la  duchesse,  et  passa  bien- 
sou  apologie  ne  parut  que  trois  ans  tôt  après  en  Angleterre  avec  des  ins- 
après, 5ouscetitre:^poioge(icadw-  tructions  secrètes  du  lieutenant  de 
ceptalio  tpid  docetur  per  quie  îoca  police.  L'objet  de  sa  missioU  ayant 
sangub  mifti  debeat  in  viscerum  in-  cessé,  il  chercha  sans  succès  i  lon- 
fiammiUionihus ,  prxsertim  in  pieu-  dres  d'aftres  moyens  d'existence,  tl 
ritide,  Paris,  iSaS,  in-4°-i  i538,  revint  dans  sa  patrie.  Ne  pouvant  j 
in-8°.i  Bàle,  iS^q;  Paris,  1621,  fixer  la  fortune,  il  alla  la  chercha 
in-8°.  ;  i63o  ,  in-8'. ,  avec  la  vie  dans  les  Etats-Unis  d'Amérique,  m 
de  l'auteur  et  le  traité  de  Moreau,  commencementdel'année  i^88;iMis 
De  sanguinis  missione.  Celle  dis-  les  cris  précurseurs  de  la  révolntio» 
'  toute  ne  se  termina  pas  avec  la  vie  s'étant  &it  entendre ,  il  accourut  1 
de  celui  qui  l'avait  élevée.  Les  méde-  Paris,  déterminé  à  jouer  un  rôle  dant 
dns  du  Portugal  se  partagèrent  ;  d'un  les  troubles  près  d'éclater.  Brissct 
côlé,  l'université  de  Salamanque  con-  avait ,  pour  réussir,  le  besoin  d'amf 
ïuliéc  se  déclara  pour  la  pratique  de  liorer  son  existence,  le  désir  de  x 
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foire  nne  réputation  ,  et  ces  idées  d'ÎD-  mandat  k  déchéatice  du  roi ,  et  qui 
d^ptadancc  qu'il  avait  prises  »  Lon-  fut  le  signal  d'une  insurrection  yio- 
dres  et  à  Philadelpliie.  Il  débuta,  eH  lente  (roj-M  BiiLLT  ),  que  la  garde 
1789^  par  quelques  pamphlets,  et  nationale  ne  comprima  qu'avec  peine. 
jiirtoui  par  utt  jounial  inUtuIé  le  Fa-  Cet  événement  le  Ivouitla  avec  M.  de 
iriote français,  dans  lequel  il  prit,  Lafayetle,  dont  il  avait  jusqu'alors 
pendant  deux  ans  ,  l'initiative  de  Aé  un  des  plus  zélés  partisans.  A 
taules  les  iuuovatioDs.  Il  fît  pariie  cette  époque,  le  parti  républicain, 
de  la  représentation  communale  for-  dont  il  fut  un  des  premiers  apA- 
■née  dans  la  capitale  peu  de  jours  très,  commença  à  se  déclarer  et  à 
après  le  i4  juUlel  i^6g.  Son  inquié"  prendre  quelque  consistance.  Ce  qua 
tude  réelle  ou  simulée  sur  le  sort  la  cour  ivdoutait  le  plus,  était  devoir 
de  la  liberté,  ses  continuelles  dénou-  arriver  les  l'épublicains  ii  la  nouvelle 
ciations  contre  tous  ceux  qu'on  en  assemblée  nabonale,  qui  allait  succé- 
sopposailles  ennemis,  et  ses  décoli-  derilawoistituantCf  ellefil faire  prin* 
vertes  journalières  de  complots  et  de  cipalebent ,  pour  dépopulariser  Bris- 
conspirations  aristocratiques ,  le  firent  sot,  un  journal  intitulé  le  Chant  dil 
Damtner  par  ses  colli^ues  membre  (Td^,  qu'on  affichait  au  coin  des  rues, 
dn  comité  des  recherches  de  la  ville ,  €l  dont  Esménard  était  le  principal  au- 
élablissemenl  qui  servit  de  type  à  toui  leur.  Cette  singuU^re  feuille ,  quoique 
ceux  qui  se  formèrent  successivement  rédîgéeavec  beaucoup  d'art,  prinluisit 
aous  une  dénomination  pareille,  ou  un  effet  contraire  à  celui  quon  avait 
avec  le  litre  de  comités  de  surveillance,  en  vue;  elle  fixa  sur  firissot  les  yeux 
de  sûreté  générale ,  de  salut  public ,  des  électeurs  patriotes ,  qui  vnisem- 
et  autres.  Il  fut  président  de  ce  co-  blablemeut  n'y  eussent  pas  pensé,  et 
mité ,  et  se  fit ,  dans  celte  position ,  des  rassemblée  électorale  de  Pans  le  nom- 
partisans  infidèles  et  de  dangereux  ma  député  it  la  législature,  précisé- 
tnnemis.  Ud  écrivain  français,  uont'  ment  parce  que  la  cour  ne  le  voulait 
méMorande,  qui  avait  connu  Bris-  pas.  Brissot,  devenu  législateur,  fut 
lat  en  Angleterre ,  vint  publier  il  l'un  des  plus  implacables  ennemis  du 
Paris,  en  1791,  un  petit  pamphlet  Toi.  L'assemblée,  présumant  que  ses 
Périodique  intitulé  l'argus,  àù  il  ne  voyages  en  Angleterre  et  en  Amérique 
%5sa  de  le  harceler,  en- rapportant  en  avaient  fait  un  habite  politique,  le 
aille  circonstances  vraies  ou  fausses  nomma  membre  du  comité  diploraa- 
le  sa  conduite  à  Londres;  il  le  pré-  tique  qu'elle  étid>Ht  dans  son  sein, 
enta  sous  les  plus  odieuses  couleurs,  Brissot  en  fut  l<  plus  habituel  rappor- 
t  finit  par  l'accuser  de  vol.  Pour  ao  teur ,  et  ne  cessa  d'invoquer  la  guerre 
réditer  celte  imputation ,  qu'on  a  lieu  contre  toutes  les  puissances  de  i'Eu- 
e  croire  calomnieuse,  Morandesub-  rope.  Pour  arriver  à  cette  guerre, 
:ima  dans  »on  pamphlet  le  mot  bris-  que ,  d'après  son  propre  aveu  ,  il  rc- 
ater  â  celui  de  voler,  et  le  répéta  si  gardait  comme  un  'des  moyeus  leS 
luvent,  qu'il  finit  par  y  accoutumer  plus  sûrs  de  détrâner  Louis  XVI ,  il 
mnllitude.  Lors  de  la  fuite  du  roi ,  iàllait  déplacer  les  minisires  qui  von. 
1  1791 ,  Brissot  rédigea ,  de  concert  laient  maiulenir  la  paisj  il  Us  ailaqtui 
'ec  le  chevalier  de  Laclos  (  Voyez,  toiis,  mais  en  s'altachant  particulière- 
ACLOS.  ) ,  la  pétition  appelée  da  ment  A  M.  Delessart ,  qui  avait  le  dé- 
ftarnp-«j«-if(irj,daaslaquelleoDde*  partemontdesaâakes  étrangères,  et  il 
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TOttiboiit,&ibrced«dàioQâationS,  que;  ceux  qiù  feif^irent  â'iasdtnér 
de  le  faire  décréter  d'accusation.  Il  le  en  France  ce  mode  de  goUTememenl 
fit  remplacer  par  le  ge'néral  Dumou-  Toulaient  r^^r,  pour  leur  ctxnpie, 
rie^,>ou5  lequel  la  guerre  fut  ef&cti-  le  ayatémc  d'un  publiciste  qui  pre- 
Tcmént  déclarée  &  I  empereur  d'Aile-  tendait  que  les  Françab  ne  pouvateut 
magne  le 'jo  avnl  i -jg^. hi  Sispàce  retourueràl3mi>narcliie,queiitr3Ter- 
de  M.  Delcssart,  si  funeste  à  Louis  sanl  la  république.  Brissot  Ait  député 
yiVl ,  fut  le  terme  du  la  grande  in-  ilaconventionnatioDaleparledépârte- 
fluencede  Brissot  sur  les  afiaires  po-  mentde  l'Eure,  et  n'y  pua  qu'un  lolt 
liliques.  Robespierre,  alors  accusateur  subalteroej  les  autres  cbe&de  son  parti 
public  vrk»  le  tribunal  de  la  Seine,  s'y  montrèreut  d'une  manière  kean- 
et  avec  leqnelil  avait  paru  jusqu'alors  coup  plus  distinguée  :  il  n'y  fut  guêie 
înbinement  lié,  se  déclara  tout  i  coup  remarqué  que  par  l'acbamemeDi  de 
son  adversaire,  et  le  dénonça  au  club  Robespierre,  qui  ,  en  le  perdant, 
des  Jacobins,  comme  traître  à  sa  patrie  croyait  ruiner  la  faction  dont  on  Pa- 
etcnnemidupeuple,  pourl'aTOirpré-  rait  faille  chef.  On  rappela  ses 
dpité  dans  une  ^rre  dont  il  snppor<  enthousiasme  pour  les  conslïtutïiHis 
ferait  les  cbai^s  et  éprouverait  tous  américaines  ;  on  accusa  ses  partisau 
les  malheurs.  Depuis  ce  moment,  Bo-  de  vouloir  établir  \ia  ^meruc' 
beipierre  poursuivit  Brissot  jusqu'à  sa  ment  fédératif ,  et  ils  furent  dénoncés, 
mort,  sans  reUche;  tous  ses  anus  sui-  persécuti^,  pitwrnts  ,  sous  la  déoo* 
virent  l'impulsion  de  leur  chef.  Ca-  minntionde/e'iierii&'itef.  Oefutleca- 
milte-Desmoulins  répéta  les  imputa-  nudn  Chabot ,  Tun  des  Sâdes  de  Ro- 
tions de  Morande  (uns  les  journaux  oespierre ,  qui  Et  sonner  le  plus  haut 
populaires  et  dans  les  pamphlets  qu'il  cette  dénonciation  ;  de-1^  le  serment 
lançait  chaque  jour  dans  te  public,  et  de  rassemblée  de  maintenir  l'unite'd 
smeuta  la  jiopulace  cl  les  groupes  V'mdii'isibiïit4  de  la  r^ithUipu , 
contre  lui.  Effî'ayé  de  l'orage  qu'il  qu'un  a  vu^bscril  sur  les  murs  de 
Toyait  s'élever ,  Brissot,  de  concert  tous  les  bâtiments  et  de  tons  les  me- 
avec  les  autres  chefs  de  sou  p:irU,  numenls  pubLcs.  L'accusation  del»- 
Toulut  an  moment  se  rapprocher  des  déralisme  et  de  conspiration  contn 
constitutionnels  et  du  roi,  et  on  le  vit  l'unité  et  l'indivisibilité  de  la  répnb&- 
avec  étonnemeat  publier,  dans  son  que,  fit  le  plus  grand  effet  sur  le  pea- 

ioumal  et  dans  ses  discours  à  l'assem-  pie  ;    à  Taide   de    ces    înTentions  , 

liée,  des  prinâpei  que  tes  coustitu-  on  sacrifia   autant  de  viclimes  qM 

lionuelsn'eusscntpas désavoués;  mais  sur  l'imputation  irari5tocratî&  Ce  fat 

tes  tentatives  n'ayant  pas  réussi,    il  cependant  Brissot  qui,  en  qualité  de 

reprit  brusquement  ses  premières  opi-  rapporteur  du  comité  diplinaatîqne, 

liions ,  et  ne  cessa  de  dénoncer  aux  fit  déclarer  la  guerre  h.  rAi^eMrre  et 

vengeances  populaires  tous  ceux  qu'il  k  la  Hollande,  le  i".  ferzict  179^ 

'savait  être  attachésauroi.  Cependant  On  peut  regarder  cette  dàJHaïka, 

Brissot  n'eut  point  directement  part  à  qui  doit  être  une  grande  épaqiw  pMV 

la  révolution  du  10  août;  elle  fut  com-  l'histoire  de  l'Europe,  cranne  ledei* 

binée  et  dirigée  par  Danton  et  parle  nierdesestr4v^uxpcdidques;depai9; 

parti  qu'on  supposait  être  celui  du  duc  il  ne  fut  plus«ççupe  qu'à  se  défendre 

d'Orléans.  Ainsi  ce  ne  furent  point  ks  contre  ses  nombreux  ennemis.  Pn»- 

rcpublicaius  qui  ccéçieat  b  lépubli-  cril  Içisde  la  terolutton  di|  ^i  oa 
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I^g3,  il  fut  arrête  à  Moulins  lors- 
qu'il essayait  de  passer  en  Suisie,  en- 
Toj^àParis, et  décapité  leSi  octobre 
1^95,  à  l'âge  de  irenteneuf  ans. 
Brissot  était  du  club  des  Amis  des 
noirs,  et  l'un  des  hommes  les  plus 
agissauls  de  celte  association.  H  ne 
cessa  d'attaquer  les  propriétaires  dans 
les  coloiiies,  et  de  plaider  la  cause  de 
leurs  esclaves,  soit  dans  ses  écrits, 
*oit  comme  député  A  rassemblée  lé- 
gislative et  à  la  convention  ;  et  on 
peut  le  considérer  comme  un  des 
hommes  p>iblics  dont  l'indiscrète  phi- 
Janthi-opie  contiibuï  le  plus  à  l'iusur- 
rectioD  des  nègres ,  et  par  conséquent 
à  la  ruine  de  St.-Domin^ue.  Bien  que 
l'un  des  personnages  le»  plus  persé- 
Oiieurs  et  les  plus  persécutés  que  la 
révolution  aitf^it  connaître,  il  n'était 
cependant  pas  un  mécliant  homme. 
Malgré  ses  déclamations  et  la  vio- 
lence de  SCS  écrits ,  firissot  âait  dans 
son  intérieur  d'un  commerce  doux  et 
facile.  Cest  aussi  fort  mal  à  propos 
qu'un  a  attaqué  sa  probité  :  il  aurait  pu 
sans  doute  faire  sa  fortune,  et  tou- 
jours il  en  négligea  l'occasion.  Sans 
avoir  été  dissipateur,  il  laissa  sa  fem- 
me et  ses  enfants  dans  le  besoin.  Le 
rédacteur  de  cet  article  a  vu  Brissot 
dans  sa  prison,  h  Paris,  quelques 
Jours  avant  sa  mon.  Quoique  certain 
de  son  sort,  il  ne  montra  point  de 
feiblesse  ;  seulement  il   semblait  dé- 

florer  sa  conduite  passée,  et  s'atten- 
rissait  sur  sa  femme  et  sur  ses  en- 
^nts.  )l  était  d'une  constitution  faible, 
d'une  taille  au-dessous  delà  moyenne, 
un  peu  contrefait;  il  avait  la  figure 
pâle,  l'air  triste,  et  affectait  dans  son 
habillement  une  estréme  simplicité: 
il  lut  un  des  premiers  qui ,  pour  res- 
sembler aus  quakers,  adopta  la  coif- 
fure sins  poudre,  devenus  ensuite 
f^elle  des  élégants,  A.  tout  prendre , 
Urissot  resta  toujouri  en  arrièi^e  de  sn 


réputation.  Cette  réputation  était  tdl«! 
que  les  premières  paroles  de  Gustave 
111  ,  A  l'instant  de  son  assasitinatj 
furent  :  ■  Je  voudrais  bien  savoir  et 
que  dira  Brissoi  ■.  Brissot  était  ua 
écrivain  médiocre  ,  un  disserlateuf 
monotone  et  verbeux,  qui  fit  beau^- 
coup  de  mal  avec  peu  de  inojens ,  ea 
s'imaginant  qu'il  serait  le  r^énérateuif 
de  ta  patrie.  I^s  meilleurs  articles  do 
son  journal  n'étaient  pas  de  lui ,  mais 
d'uujeuDehomme,oommc  Gi^eyDut 
pré,  qui  lui  servait  de  secrétaire,  et 
qu'on  voyait  partout  prônant  les  prin.' 
cipes,  les  vertus  et  les  talents  de  son 
patron  1  il  partagea  son  sort ,  et  fut  dé- 
capité peu  de  temps  apris  lui.  firissot  a 
puolié  un  grandnombre  d'ouvrages  (i]j 
I.  les  MoyeiK  d'adoucir  la  rigueur 
dét  lois  pénales  en  France ,  sans  nui- 
re à  ta  sûreté  publique ,  ou  Discours 
couronnés  par  l'académie  de  Chd- 
tons-sur- Marne  en  1780,  Châlons^ 
1 781 ,  in-S".  Un  de  ces  discours  est 
de  J.  P,  Brissot,  l'autre  de  M,  Ber« 
nardi;  le  premier  fiit  râmprîmé,  en 
1 78'i,  sons  ce  litre  :  le  Sanf;  irmocent 
verif^,  ou  Discours  sur  la  répara- 
tion dite  aux  accusés  innocents , 
eouronne,  etc.  II.  Un  indépendant 
de  Cordre  des  Avocats,  sur  la  dé- 
cadence du  barreau  en  Froncé, 
1781 ,  in-8.;  III.  De  la  vérité,  on 
Méditations  sur  les  moyens  de  par' 
venir  à,  la  vérité  de  toutes  les  coif 
naissances  humaines,  i78a,in-8°> 
Il  est  à  remarquer  que,  dans  ce  livre, 
la  définition  même  de  la  vérité  est 
fausse,  l'auteur  l'établissant  conforme 
autémoignagedes  sens.IV.Ze  J'Ai/a- 
delp}ùen  à  Genève,  \-)%Xm-Q\:(!tt,t 
une  critique  du  gouvemement  de  ccHe 
demièrcville;V,  Théorie  des  lois  cri- 
minelles, 1781(3  vol.  in-8".  ;  VI.  Bi- 
bHolAique  philosophie  du  lé^la^ 

lij  L>  pulii  bibli^Ttpbiipa  pi  toit,  «i  ^ 
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teur ,  du  poTititjue ,  du  jurisconsulte , 
1:81-1:86,  10  vol. in*.;  VII.  T<t- 
bleaudtlasituaUonaetuellftlesAn- 
glais  dont  les  Indes  orientales,  et 
Tableau  de  l'Inde  en  général,  i  ■)^- 
i1%^,ia-»'.;'S\\\.JoumalduI^céei 
de  Londres ,  ou  Taideau  de  Vêlât 
présent  des  sciences  et  des  arts  en 
Angleterre,  in-S".  Le  premierr^hicr 
de  cejourual  parut  à  Londres  en  jan- 
vier i:S4i  1  auteur  ea  publiait  un 
numéio  de  quatre  feuilles  par  mois. 
]X.  Un  Défenseur  du  peuple  à 
tempereur  Joseph  II,  sur  son  rè- 
glement concemimt  l'émigration , 
ses  diverses  réformes ,  etc. ,  1^85, 
iii'ia;  X.  Examen  critique  des 
vqyages  dans  ^Amérique  seplen- 
iriona/«  par  le  marquis  deChatellui, 
i786,in-8'.;XI.  Forages  en  Eu- 
rope, en  Asie  et  en  Afrique ,  tra- 
duits de  l'auglaisde  Mauntosh,  avec 
des  potes ,  1 7^6  ei  1791, 1  vol.  jn-S-.î 
XII.  Lettres  philosophiques  etpoliti- 
ques  sur  l'Histoire  de  l'Angleterre, 

1 786  et  1 790 ,  a  vol.  in-8  '.  Ce  sont 
)«s  fameuses  lettres  attribuées  à  lord 
Ljttleton,  traduites  par  M°".  Brissot, 
avec  des  notes  de  son  mari.  XIIL  Jfe. 
la  France  et  des  Etats-Unis ,  ou 
de  l'importance  de  la  résolution  de 
tj(tnérique  pour  le  bonheur  de  la 
Frawe ,  etc. ,  1 787  ,  in-8''. ,  traduit 
eu  anglais  en  1788.  ClaTière  a  tra- 
Tailld  à  cet  ouwafie.  XIV.  Le  Moni- 
teur, attribué  à  Erissot,  Clavière  et 
CondoTCel;  il  parut  secrètement  en 

1787  et  1788.  XV.  Point  de  ban- 
queroute, ou  Lettres  à  un  créancier 
de  l'état,  1787,  a  parties,  in-8°.; 
XVI.  des  Administrations  provin- 
ciales, mémoire  présenté  au  roi  p»r 
Turgot,  suivi  des  Observations  dun. , 
républicain,  1788,  iii-8'.  Les  Ob- 
servations soal  de  Brissot;  plusieurs, 
exemplaires  de  ce  livre  ont  pour  titre  : 
CEwres    posthumes   de    Turgot. 
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XVIT.  youveau  V<^ngè  dans  les 
Êtuis-Uais  de  C Amérique  septeih- 
trionale  (  fait  en  1788  ),  1791 ,  î 
vol.  in-8''.  Ce  voyage  a  été  traduit  eu 
anglais,  en  allemand  et  en  hotlau- 
da»;lavic  de  Brissot  est  à  la  tête  du 
premier  volume  1  cette  vie ,  traduite 
séparément  eu  anglais ,  a  été  pubiiéie 
en  1 794 ,  in-B",  On  a  attribué  à  Bris- 
sot, comme  premières  et  singulières 
produclions  de  sa  plume ,  la  Théorie 
du  vol  ei  t Apologie  du  vol.  Il  rédiget 
la  Chronique  du  mois,  avec  Condor- 
cet,  Clavière,  Kcrsaiut,  Lanlhenas, 
etc.  II  publia  plus  de  quarante  bro- 
chures ,  discours  ou  pamphlets  eu  tt- 
veiir  des  noirs ,  du  comité  des  recher- 
ches ,  des  sociétés  populaires  ,  de  la 
république,  de  la  libcrtéde la  presse; 
contre  le  pape,  le  roi,  les  émigrés, 
etc.;  la  plus  considérable  de  ces  bro- 
chures est  celle  qui  fiit  publiée  ea 
1 789 ,  sous  ce  titre  :  i*ZÂi  de  con- 
duite pour  les  députés  du  peuple  aux 
étals-généraux,  vol.  in-8°,  i/ouTrage 
intiliilé  :  Home  jugée ,  ou  ^Autorité 
législative  du  pape  anéantie,  1 791 , 
in-S". ,  avait  déjà  paru  plusieurs  an-' 
nées  avant  la  révolution  (  t7K4i  îi^ 
12  ).  La  Vie  privée  et  politique  de 
Brissot,  Paris,  an  II,in-8''.,  est  mt 
libelle  où  l'on  ne  trouve  que  des  faits 
altères ,  des  calomnies  et  des  injures. 

B-D. 

BRISTOW  (RicBiRD),  théologien 
catholique, néàWorcesler, en  i558, 
fit  SCS  études  à  Oxford ,  et  devint  m^B-' 
bre  du  collège  de  Chiîst  Le  célèbre 
Campianet  lui  passaient  pour  les  deux 
sujetslesplusdistinguésderuniversil^, 
ccqui  les  Ct  choisir  pour  disputer  en- 
semble devant  la  reine  Elisabeth.  Q 
s'en  acquitta  avec  un  applaudissement 
général,  le  3  septembre  i556.  Quel- 
ques années  après ,  il  laissa  percer  son 
penchant  pour  k  religion  catholique 
dans  une  dispute puUique  avec  le  doc- 
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tïurHumphrey,  sur  lequel  il  eut  une  c0nitii«ta(a  par  lui  retirer  les  «s- 
supe'riorite  marquée.  Son  attachement  claves  et  ses  affranchis  les  plus  fi' 
AI  ancienne  religion  l'obligea  de  se  re-  dèles,  et  voulut  qu'eu  comparaol  ta 
tirer,  en  i569,  à  Louvaiu  ,  où  il  prit  solitude  du  jeune  prince  avec  la  cour 
le  bonnet  de  docteur,  eut  divers  eoi'  brillante  de  ffe'ron,  les  Romabs  s'ac- 
plois  dans  le  collège  anglais  de  celle  coutuinassent  de  bonne  heure  à  rccon- 
ville,  et  fut  en  quelque  sorte  le  bras  naitre  celui  qu'elle  leur  destinait  pour 
droit  du  docteur  Alan.  Attaque'  de  la  maître.  Cependant  Claude  aimait  son 
cossomplioD ,  et  n'ayant  pu  rétablir  sa  fils  ;  il  le  prenait  entre  ses  bras  ;  d  le 
saolé  par  les  eaux  de  Spa ,  il  allait  pr^ntail  au  peuple  dans  les  spccta- 
respirer  l'air  natal ,  lorsqu'il  mourut,  des,  aux  soldats  enles  haranguant;  il 
«D  cSyi,à  dix  milles  de  Londres.  Il  mêlait  sa  voix  aux  acdamatiom  qui 
est  auteur  des  ouvrages  suivants:  L  s'élevaient  en  faveur  d'un  eufant  qui 
Motifs  du  docteur  Bristow  (  Anti-  devait  être  si  tâl  rejeté  du  trône  et  de 
hxretical  motife),  Anvers,  1  ri^4i  iu-  la  vie.  Il  portait  encore  la  robe  des  en-- 
S".,  traduits  del'anglais  en  latin,  par  fants,  et  Néron  était  montre' au  peuple 
le  docteur  Worthington  -,  Arras  et  revêtu  de  la  robe  virile  ,  et  de'claré 
Doua;,  1608,  in-4°.  iW.  Réplique  à  prince  de  la  jeunesse.  Un  jour,  Britan- 
Guilt  Falk  (en  anglais  ),  pour  la  dé-,  nicus  affecta  de  saluer  Néron  du  nom 
fense  du  docteur  Alan ,  et  de  son  Trai-  de  Domitius.  Agrippine  se  plaignit  à 
ié  da  purf^atoire ,  Lonvain  ,  i58o,  Qaude  qu'on  méprisait  son  adoption, 
în-4''-i  \\l. Cinquante qttestifms prth  qu'on  abrogeait,  au  sein  même  de  sa 
posées  par  les  cathoUques  aux  hère-  cour,  les  honneurs  que  le  sénat  et  le 
tiques  {en  anglais),  Londres,  i5^t,  peuple  avaient  accordés  à  Néron.  Elk 
10-4".;  IV.  FeritatesaureeeS.R.ec-  demanda  qu'on  punît  les  conseillera 
clesiat,  etc.,  1616;  V.  Tabula  in  perfides  de  Britan  nicus ,  qui  cber- 
Summam  iheologicam  S.  Thomœ ,  chaient  à  exciter  entre  les  deux  frères 
iS^o;  W.  Apolo^e  du  docteur  Alan  une  hainequ'on  verrait  éclater  un  jour 
etde  fauteur  tui-uiéme.  T — d.  pour  le  malheur  de  la  république;  et 
BRITANNICUS  ( Clacdids-Tibé-  Oaude  exila  ou  fit  mettre  à  mort  les 
niDs],  fils  de  l'empereur  Qaude  etde  gouverneurs  du  jeune  prince  et  ses  of- 
Messalioe,  naquit  l'an  de  Borne  7(^41  ficiers  les  plus  irréprochables.  Agrip- 
et  de  J.-C.  4a.  L'heureuse  expédition  pinc  choisit  elle-même  ceux  qui  de- 
desou  père  eu  Bretagne  lui  fit  donner  vaien  tics  rem  pbcer.  Cependant  Qaude' 
par  le  sénat  le  nom  de  Britarmicus.  parut  se  repentir  de  Tadoption  de  Né- 
Jusqu'à  celte  époque ,  aucun  empemir  ron.  11  donnait  souvent  à  son  fils  des 
n'avait  vu  nalire  un  fils  pendant  son  marques  de  tendresse  ;  il  le  voyait 
règne.  Cétait  un  heureui:  événement;  croître  avec  joie,  et,  quoiqu'il  n'eût  en- 
mais  Claude  n'ordonna  ni  fêles ,  ni  core  que  treize  ans ,  il  parlait  de  lui 
rejouissances  publiques,  et,  sept  ans  donner  la  robe  virile,  auo,  disait-il, 
après,  i!  adopta  L.  Domitius,  fils  d'A-  que  Rome  eût  un  vrai  César.  Agrîppine 
crippine,  connu  depiiis  sous  le  nom  s'alarma,  Claude  mourut  empoisonné, 
dfi  iVe'ron.Agrippine,  seconde  femme  et  Néron  s'assit  au  trâne  des  Césars, 
de  rJaude,  affectait  de  témoigner  beau-.  Mais  la  mésintelligence  ne  tarda  pas  h 
coup  de  tendresse  pour  l'héritier  de  éclater  entre  le  fils  et  la  mère;  et  bien- 
Tcmpire;  mais  elle  cherchait  déjà  à  tôt  Agrippine  se  vit  réduite  à  menacer 
l'exdure  de  l'empire  du  monde,  ^le  Kéron  de  rétablir  Britaunicus  dans  ses 
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droits,  BriUniiicus  était  près  de  fii;ir 
M  quatorzième  aniit^;  on  relebrait  les 
Saliiniales.  Dans  une  orgie,  Néron, 
Élit,  par  le  son,  roi  du  festin,  ordonna 
à  Brilannicus  de  se  lever  4t  de  chan- 
ter. Il  ]>cnsait  qne  ce  prince  timide , 
peu  :iccoiitumé  î  parler,  même  devant 
un  pclil  nombre  de  personnes  graves 
et  modestes,  deviendrait  facilement  la 
risée  des  convives  échauffes  par  le  vin. 
Le  icône  Brilnniiicus  chanta ,  et  dans 
■es  vers  ît  peignit  son  malheur.  Ses 
chants  exâtferenlunecompKsion  d'au- 
tant  plus  vive ,  que  U  nuit  et  la  de- 
baiic&e  bannissaient  de  l'assemblée  la 
crainte  et  U  dissimulation.  Cet  intêTét 
e(  cette  pitte  furent  l'arrêt  de  laoït  de 
Britannicus.  Julius  FoUion ,  tribun 
d'une  cohorte  prélorieune ,  avait  vn  sa 

firdi-  une  empoisonneuse  ,  nommée 
ocwite;  Néron  le  chargea  de  préparer 
•t  d'apporter  le  poison  qui  fiit  servi 
au  jeune  prince  par  ses  gouverneurs 
mfines;  mais  il  ne  produisit  pas  l'eflét 
soudaio  que  l'empereur  en  avait  at- 
(eudu.  Le  tribun  fut  menacé  de  la 
mort ,  et  le  fils  d'Agrippine  voulut  lui- 
même  voir  préparer  un  poison  plus  ac- 
tif dans  son  appartemi'nt.  Brilanaicns 
était  assis  à  t»i)le  en  face  de  Néron  ;  le 
poison,  versé  dans  sa  coupe ,  lui  fît 
perdre  sur-le-champ  la  respiratiou  et 
ta  vois.  Les  jeunes  seigneiiris  qui  m.in- 
^aient  avec  bii  s'enniirent  aussitôt , 
emportes  par  la  crainte  et  par  l'indis- 
erétion  de  leur  Age  j  mais  les  courli- 
■ans ,  pins  politiques  et  plus  corrum- 
pus  ,  demeurèrent  ioimobiles  et  les 
ifeux  attachés  sur  Néron.  Ce  prince, 
couché  sur  son  lit,  tranquille  en  cet 
affreux  moment,  dènua  ordre  qu'on 
emportât  Britannicus,  en  disant  que 
celle  défaillance  était  l'cfTit  ordinaire 
de  l'épilepsie  dont  il  avait  été  attaqué 
dès  .sou  enfance,  et  les  convives  re- 
prirent ou  affectèrent  de  reprcudre 
kurjote  AcciJutumée.  La  udiaeDuit  iiit 
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ftfoioîn  de  la  mort  et  des  funéraQIes  ie 
Brilannicus.  Son  corps  fut  brulc  et  in- 
humé  sans  pompe  dans  le  cliamp  de 
Mars,  au  milieu  d'un  grand  orage, 
que  le  peuple  rcgai-da  comme  annon- 
çant la  vengeance  des  dieux.  On  Ht 
que  Néron  avait  hil  peindre  de  Idanc 
levisage  de  sa  victime,  déjà  noirci  pir 
lepoisoB,  et  qu'une  pluie  violente,  ef- 
laçant  cette  couleur  artificielle,  réve'- 
la ,  à  ta  lueur  des  éclairs ,   le  crime 
confié  aux  ombres  de  la  nuit.  Né- 
ron ne  permit  pas  à  la  soeur  du  jeune 
E rince  de  lui  dunuer  les  derniers  em- 
rassements.il  excusa  lui-même,  par 
un  édit,  la  précipitation  du  convoi  sur 
un  usage  suivi  chez  les  aucieus ,  de 
ne  point  exposer  aux  yeux  du  peuple 
le  corps  de  cenx  que  la  mort  enlcvaiià 
la  fleur  de  l'âge  :  il  avait  voulu ,  disait- 
il,  épargner  aux  Romains  la  douleur 
qu'aurait  prolongée  une  grande  càé- 
monie  funèbre.  Ainsi  s'éteignit ,  l'ai 
806  de  Borne,  et  55  de  J.-C ,  l'illustre    j 
maison  Claudia,  qui  avait  donné  W»s 
empereurs  au  monde,  et  dans  laquelle, 
depuis  son  origine,  qui  remontait  à  la 
fondation  de  Itome ,  il  n'y  eut  d'aulrr     j 
adoption  que  celle  de  Néron.  Titus 
avait  été  élevé  avec  Britannicus ,  et  il 
ahnaii  beaucoup  ce  jeune  prince.  On 
dit  que,  dans  le  repas  qui  tenoina  sa 
vie,Tiius,assIsàcôtéde  lui,  prit  une 
partie  de  la  coupe  empoisonnée,  (I    | 
que  ses  jours  furent  long-temps  endan-    ' 
ger.  Lorsqu'il  fut  parvenu  à  l'empire, 
il  se  souvint  de  fami  de  son  en&nce. 
Il  litfairedeusslatuesde  Britannicus;   1 
l'uned'or,  qu'il  plaça  dans  son  palais;   | 
l'autre  d^ivoire,  qu'on  portait,  avec  I» 
images  des  dieux  et  des  {grands  hom-    ' 
mes ,  dans  la  sulennilé  des  jeux  et  dts    1 
fêtes  du  Cirque.  Quelqnes  hisiariens 
prétendent  que  Britannicus   avait  b    j 
làibit'sse  d'esju'it  et  de  e^ractère  de  ' 
Claude  son  père,  que  Néron  le  cor- 
rompit et  abusa  de  sa  jeanessc ,  et  que 
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ce  fiil  Agrip^iine  qui  conseilla  sa  mort. 
On  a  des  raédailles  de  Britannictis , 
avec  SOD  portrait.  Badoea  immorialiu 
le  nom  de  ce  jeune  prince  par  udc  de 
ses  plus  belles  lra;;edies,     V— va. 

BRITANMGDS  (  Jb*i.  ) ,  mant 
humaniste  du  i5°.  siècle,  naquit  k 
Palauolo  ,  bour)*  d'Italie  ,  dans  le 
Bressan.  Il  pril  le  nom  de  Brilanm- 
cuf  parce  que  sa  famille  e'tait  ori|!;i- 
naire  de  la  Grand e-Bretaf^ne.  Il  acquit 
une  connaissance  profonde  de  la  lan- 
gue latine;  et  professa  pendant  long- 
temps, avec  dislinclion  ,  à  Emcia, 
oii  il  mourut  en  1 5 1  o.  lia  public  des 
commentaires  esiimés  sur  des  auteurs 
classiques,  sur  Perse,  [Venise,  149', 
in-fol.  ;  Paris,  i5o^,  in-^'.);  sur 
Térence;  sur  Stace  ^  sur  Ovide  et 
sur  Juye'nal.  Ce  dernier  a  été  réim- 
primé à  Paris,  i6i3,  in-4\  On 
»  encore  de  lui  des  opuscules ,  des 
lettres  ,  et  un  panégyrique  de  Birthd- 
lemiCaie'tau.  C — T — r. 

BRITIUS  (Fhahçoi»),  capucin 
de  tiennes ,  dont  le  nom  franf;iis  était 
probablement  Brice  ou  le  Bris ,  après 
avoir  consacré  sa  jeunesse  aux  péni- 
bles travaux  des  missions  dans  le  Le- 
Tanl,  fut  rappelé  a  (tome ,  où  la  con- 

Sr^alion  de  la  propeande  Femploya 
la  traduction  en  arabe  de  plusieurs 
grands  ouvrages  :  le  premier  f]*uit  de 
ses  travaux  en  ce  genre  est  la  traduc- 
tion de  V  Abrégé  des  Annales  ecclé- 
siastiques de  Baronius  ,  et  de  leur 
.  continuation  (  par  Sponde  )  jusqu'à 
J'an  1646,  Rome,  1 653-55  et  71, 
5  vol.  in'4°.  Il  a  aussi  beaucoup  (ra- 
Taillé  à  la  version  arabe  de  la  Bible, 
qui  fut  publiée  par  Nazari ,  en  3  volu- 
mes in-fol.,  Kome,  itj^i,  avec  le 
leite  de  la  f'utgate  en  regard.  Ces 
deux  ouvrages  sont  fort  rares ,  la  plu- 
part des  .exemplaires  ayant  été  en- 
voyés au  Levant,  f.  M.  P. 
JJIUTO,  ou  BlUTTO  (BBBBaBD  de), 
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hist(Hienportii|;ais,naquitàA1méida,le 
30  aofll  iSâg.  DÈS  qu'il  eut  atteiul  l'âge 
de  faire  des  vœux  monastiques,  il  prit 
l'habit  de  Tordre  de  Cîteauï ,  dans  le. 
monastère  d'Alcobaça.  Habile  dans  les 
lan(;ues  hébraïque  et  grecque ,  il  se 
perfectionna  dans  ceUes  de  France  et 
d'Italie.  Il  exeiçait  avec  succès  le 
ministère  de  la  parole  évant;élique , 
lorsqu'il  conçut  le  projet  d'illustrer  sa 
patrie,  en  écrivant,  d'après  les  chartes 
et  les  monuments ,  Tbistoire  générale 
de  l'antique  Lusitanie  et  du  royaume 
de  Portugal.  Celte  grande  entreprise 
avait  déjà  e'té  tentée,  et  ensuite  aban- 
donnée. parAndrédellesend.LePor- 
tugal  n'avait  donc  point  d'histoire  na- 
tionale, lorsque  Britopiiblia  la  sienne: 
elle  eut  un  grand  succès.  L'auteur  re- 
monte presque  au  commencement  du 
monde;  îl  ne  pouvait  attacher  plus 
haut  le  berceau  de  sa  nation.  Il  n'a  pas 
dûainsidiminuerl'embarrasqu'éprou-  . 
vent  les  historiens  lorsqu'ils  cherchent 
la  lumière  dans  les  ténèbres  qui  coo- 
vrent  les  premiers  temps  de  tous  les 
peuples  de  l'Europe,  La  grande  His- 
toire de  Portugal  a  eu  plusieurs  coniî- 
nuateurs  {  F'qyez  Brandano  );  elle 
forme  7  vol.  in-fol.  Cest  un  ouvrage 
rare ,  ctirieux ,  mais  un  peu  diffus, 
firiio  fut  nommé,  par  Philippe  III , 
historiographe  du  Portugal,  à  la  place 
df;  François  de  Andrada,  mort  en 
1 616,  ei  mourut  lui-même  à  Alméida , 
le  a';  février  1617.  Voici  la  liste  et  le 
titre  de  ses  ouvmfies  :  L  MonaraïUa 
Lusitana ,  première  parlie  jusqu  à  la 
naissance  de  J.-C. ,  imprimée  dans  le 
raouaslèic  d'Alcobaça,  en  lÙg-],  in- 
fol;  on  y  trouve  une  géographie  an- 
'  cienne  de  la  Lusifcmie  :  Geograjia 
arUiga  de  Liisitania.  Ce  ne  fut  que 
onze  ans  après  la  pitbiication  du  pre- 
mier volume,  que  Brito  fil  imprimer 
le  sccoud  à  Lîsbouue,  eu  iC>o(>;  il 
comprend  depuis  la  naissance  de  J.-C. 
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jusqu'au  comte  D.  Hrari.  IL  Vue  cbro-  cortmœ  Tegnl  "Lusiianix,  pro  Dîdacù 

nique  de  l'ordre  de  Cîtraiis,  Chrotuca  à  Silva,  comité  Salinanmi ,  adeei- 

4e  Cisters.  Lisbonne,  i6oa,  io-fol.  sus ejus nepotem  Rodêricum  Gome- 

On  Irouvc  dans  cft  otiTraL'e  plusieurs  tium  à  SiIva ,  PaUranœ  ducem,'Lii- 

antiqniiés  du  royaume  de  Porlugal.  bonne,  1612,  in-4°.        V — v*. 
IIL  £iogio5  dos  reyi  de  Portugal ,         BBITTON  (TaoMis),  antiquaire 

Li-'iboune,  i6o3,  in-^'-i  ouvrage  es-  et  anuteur  des  arts,  présenta  le  sin- 

limé  des  saTants.  II  contient  les  por-  giilter  spectacle  d'un  homme  qui ,  sans 

traits  des  rois,  gravés  sur  cuivre.  Brito  sortir  de  la  dernièreclasse  du  peuple, 

laissa  ,  manuscrits ,  plusieurs  écrits  parvînt  i  réunir  cbcz  lui  U  meilleure 

quin'uDtpointétéimprimés;lespriii-  compagnie  de  l'Angleterre,   fié  vers 

dpaui.  sont  ;  1°.  Traité  de  V ancienne  i65o,  prèsdeHigliam-Fcrrers,  dans 

républirjue  de  Ltisitanie ,  t5Q6;   3°.  IePiorthampton-shire,depareiitssans 

Histoire  de  Noire-Dame  de  Naza-  fortune,  qui  le  mirent  en  apprentis- 


reth;  on  y  trouve  la  ce'néalt^iedeplu-  sage  ehei  un  charboniuer  de  Londres, 
curs  illustres  familles  portngaises,  il  fut  employé  à  crier  du  charbon  en 
li  avaii-ut  fait  desdons  à  l'ôjise  de    de'tail,  dans  les  mes  de  cette  viOe. 


celte  vierge  de  Nazareth  ;  5".  TrMtè  II  avait  appris  i  lire  :  le  quartier  qn'il 
des  deux  semâmes ^  de  la  création  du  parcourait  e'tani  rempli  d'étalages  de 
Monde  et  de  la  Passion  de  J.-C.  ;  bouquinistes ,  il  employait  ses  heures 
4*.  Commentaire  sur  les  petits  pro-  de  loisir  à  y  fiiretcr ,  et  ses  épargnes 
pkétes;  5";  Apologie,  ou  Béponse  à  se  &ire  une  petite  collection  de  livres 
aux  crititiues  faites  de  la  première  curiem  ;  le  docteur  Gareociéres ,  son 
partie  de  la  Monarquia  Lusilana.  voisin,  lui  trouvant  un  esprit  ouvert, 
Ces  trois  derniers  sont  en  latin  ;  les  lui  inspira  le  goût  de  l'alchimie  ,  et 
deiisprEuiiers,  en  portugais,  ^Bbito  BriUou  Ini  construisit,  à  peude  frais, 
FheibbC  François  de),  général  porlu-  un  petit  laboratoire  où  ils  ârent  en- 
gais  ,  fit  imprimer  i  Lisbonne ,  en  semole  des  expériences  curieuses.  On 
lâ'S  ,  in  -  folio  ,  rbbtoire  de  la  n'en  connaît  pas  le  détail;  mais,  d'a- 
guerre  du  Brésil,  sous  ce  titre:  près  Ib  quantité  de  livres  d'alchimie, 
Nova  Lusilania ,  historia  da  guer-  et  de  la  philosopbiedes  liose-Creisque 
ra  Brasilica,  Il  y  rapporte  les  l'onavuedans  sa  collection,  onapensé 
campagnes  de  l'armée  de  la  compa-  qu'ils'  cherchaient  de  bonne  foi  le 
gnie  ,  qu'il  commandait  en  i655  et  grand  auvre.  Ses  recherches  s'éteo- 
■  656.  La  premiË're  décade  contient  daienl  d'ailleurs  sur  tous  les  genres  de 
lesguerresde  i6'j4â  <â3S>Cettcliis-  raretés.  Le  goAt  des  collections  de 
toirc  est  rare  et  estimée.  —  Bhito  curiosités  étant  devenu  à  b  mode  an 
(  Dii^o),  portugais,  né  à  Airaéida  ,  commencement  du  18*.  siècle,  on  vit 
chanoine  de  la  cathédrale  de  Coïiitbre ,  les  personnes  de  la  plus  haate  distioc- 

frofesseur  du  droit  canonique  dans  lion  faire,  pendant  l'hiver ,  lenr  amu- 

université  de  cette  ville,  ensuite  se-  sèment  de  chercher  des  livres  ,  des 

nalcur  de  Lisbonne ,  mourut  presque  manuscrits  et  antres  trésors    de  ce 

octogénaire,  en  i655,  àC«r,  près  genre,  dans  les  e>alages  des  divers 

du  monastère  d'Akoba;a.  Il  est  auteur  ^artiers  de  la  ville.  Les  comtes  d'Oi- 

des  ouvrages  suivants  :  I.  De  locato  K>rd,  de  Pcmbroke,  le  duo  de  De- 

et  condticlo,  Lisbonne,  in-fol.;  II.  vonshiie  et  autres  riches  amateurs  se 

Çorailium  in  causd  majoratus  regia  firent  souvent  aider  dans  leurs  recher- 
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ehcs  par  Britton,  goiilèrent  son  «s-  les  objets  les  plus  curienx,  et  surtout 

priletsainodeslie,  et  prenaient  plaisir  ton  recueil  demusique,  fut  vendu  par 

a  l'adinetire  dans  une  assemblée  qu'ils  sa  veuve.  La  mort  de  Britton  ne  fiit 

teDaienI  chez  un  libraire ,  après  leur  pas  motus  extraordinaire  qiie  sa  vi£. 

pi-omenade  du  matin.  Il  laissait  à  la  Un  habitué  de  ses  cooccrts,  voulant 

porte  son  sac  à  charbon,  et  passait  amuser  la  compagnie  à  ses  dépens, 

ainsiuneheureaveceus.à  causersur  s'avisa  un  jour  d'y  ameuer  un  ven- 

la  bibliographie.  Bientôt ,  il  en  vint  k  triloque;  tout  à  coup ,  dans  un  inter- 

recevoir  lui-même  les  curieux,  dans  mède ,  on  entend  une  voix  qui  parait 

son  grenier.  Sa  passion  pour  la  mu-  venirduc>el,etqui  annonce  au  pauvre 

Hque,et  ta  quenlilé  de  morceaux  rares  Britton  que  sn' dernière  heure  est  ar- 

et  précieux  qu'il  avait  en  ce  genre  y  rivée,  et  que,  pour  s'y préparrr,  il  doit 

attirèrent  les  amateurs,  et  il  se  mil  à  i  l'inslaul  re'dier  son /'nti^r  à  genoux. 

T  donner  des  concrits  ,  amusemeot  Le  malheureux,  que  ses  livres  de  ma- 

ipcoonu  jusqu'alors àLondres,  eidont  gie  avaient  rendu  crédule,  obéit  tout 

il  donna  le  premier  l'exemple,  en  i6^d.  tremblant,  va  se  métire  au  lit,  et  meurt  ' 

On  y  vit  les  plus  grands  maîtres,  Pe~  peu  de  jours  après:  c'e'tait  en  septem- 

in$ch  ,  HiEudel  liù^même,  exécuter  bre  1714-  [  f^oyez  Hawlins,  Hist. 
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cliefs-d'œwvre  sur  le  clavecin  ,  of  Music,  etWalpole,  Anecàot.  of 

et  Dubourg  y  faire  entendre  son  pre-  Painting).  C.M.  P. 

nier  solo  sur  le  violon.  Briuony  te-         BR1VËS(MartialDE).r.MiRTUL. 
nait  lui-même  sa  partie  sur  ta  basse         BRIZ-MARTINEZ  (  Dou  Juh  ) , 

de  viole  :  les  plus  brillantes  ladys  néà  Sarragoce,  abbé  du  monastère  de    - 

liriguaient  l'avantage  d'être  admises  à  St.-JeandelaPena,danslesPyrénée5, 

ces  assemblées  d'un  nouveau  genre,  écrivit  sur  les  origines  du  royaume 

L'entrée  en  lut  d'abord  gratuite  ;  mais  d^rragonet  de  Navarre,  dans  un  ou- 

firitton  se  déesda  bientôt  à  les  tenir  vrage  intitulé  :  ffistoria  de  lafimda- 

daos  un  local  plus  convenable,  dans  eiony  antiguedades  de  S.  Juan  de 

une  maison  voisine  ,  cl,  pour  le  dé-  laPeria,y  delosReiesdeSobrarbe, 

{rayer,  onétablitunesouscription, par  Arragon  jr  Ifai/arra,   Sarragoce, 

-abonnement,  à  i o  schelins  par  an. Le  1620,  io-fol.llfit  imprimera  Pampe- 

contraste  singulier  que  présentait  le  lune,  «01638,  uneXelfr?  adressée  à 

luxe  de  ces  réunions  avec  l'état  de  Barlhélemi  EiéoD  de  Argensola  ,  sur 

l'entrepreneur,  eidta  les  soupçons;  quelques renseignements(</e^/gunM 

les  uns  le  prenaient  pour  un  jésuite  Desengitnos  )  ,    pour  une  nouvelle 

d^uise,  d'autres  pour  un  conspirateur  histoire  du  royaume  deNayarre,  in-4''. 

ou  pour  k  chef  de  quelque  nouvelle  On  a  encore ,  du  même  auteur ,  les 

secte  ;  la  franchise  et  l'honnêteté  de  Obsèques duroiPkilippel". d'Arme 

Bes  manières  firent  enfin  voir  ta  vé<  gon ,  1 599,  en  espagnol  ;  et  quelques 

rite.  Quelques  années  avant  sa  mort,  antres. écrit),  dont  un  a  pour  titre  1 

il  fit  une  vente  de  quelques-unes  de  Pro  Gesaraugustarue  SanctiSalva- 

ses  curiosités,  et' Thomas  Hearne  ,  toris  ecclesiœ  anUipiissimd  et  per- 

8avantanliquaîre,enavulecatalogue  petud  catkedralitute ;  il  a  été  insffrrf 

imprimé  ,    qui  attestait  sa  profonde  par  Jean  Arrurgo  dans  son  livre  de 

érudition  dans  la  connaissance  des  Catedra  episcopal  de    Çaragoza, 

livres  rares  et  des  vieux  manuscrits.  ;65p,  in-fol,  V— ve. 

Vt  reste  4e  sa  collection ,  coolenaut        BKIZABD  (Jun- Baptiste  Bm- 
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TiRD ,  dit] ,  comédien  fraiifais ,  né  k 
Orléans,  le  7  afril  1731,  Tialjeuiiv 
à  Paris,  ettravullapeDdant  ijuetques 
anuées  sous  Carie  Vanloo,  premier 
peintre  du  roi.  Ses  progrès  daas  i« 
pciuturefureiit  rapides;  mais, eniritinë 
par  son  goût  pour  le  ibeâtie,  il  joua 
dans  dirrérciilcs  villes  de  protince , 
jusqu'au  moment  oii  il  dcbula  au 
tliéâire  Français ,  le  3o  juillet  1 757 , 
dans  remploi  dos  ])éi'es  uobirs  et  des 
rois.  Il  remplaça  bientôt  le  fiiueus 
Sanaziu.  Biizard  m  retira  du  lliéàtre 
le  t".  aviil  178(1,  parles  rôles  du 
vieil  Horace,  et  de  Henri  iV  datisia 
Partie  de  Chasse,  deus  des  rôles  où 
il  avait  eu  le  plus  de  succès.  Peudant 
les  vingt-neuf  années  qu'il  resta  au 
théâtre,  il  éi.iblil  plus  de  vingt  rôles 
dans  des  Ingédies  DOuviHes,  ci  uo 
grand  nombre  dans  des  comédies  et 
des  drames;  dans  tons  011  lui  trouva 
plus  d'intelligence  qi:e  de  chaleur,  mais 
toujours  une  diction  à  la  fuis  simple 
et  ooblo,  qm  était  encore  relevée  par 
une  figure  pleine  de  diguité  et  pftr 
de  beaii\  cheveux  blancs.  Il  devait 
ce  dernier  avantage,  moins  â  l'âge, 
qu'à  uu  événement  qui  faillit  lui 
coûter  la  vie.  En  voyageant  sur  le 
hfaône,  la  petite  barque  dans  laquelle 
il  était  ayant  chaviré,  il  se  saisit  d'nn 
anneau  de  fer  des  piles  d'uu  pont , 
resta  ainsi  suspendu  jusqu'au  moment 
oîi  on  vint  le  secourir,  et  l'on  dit  que 
sa  frayeur  fut  telle,  que  ses  cheveux 
blanchirent  eu  très  peu  de  temps. 
Quoi'qu'il  en  soit,  ce  changement  fut 
très  favorable  à  son  emploi ,  et  quel' 
ques  criiiques  ont  répété  qu'il  devait 
ime  grande  partie  de  ses  succès  à  ses 
eheveus.  I>a  Harpe  futplus  injuste  que 
les  auli-cs ,  parce  qu'il  lui  attribua  la 
chute  de  sa  tragédie  des  Brames  ; 
aussi  ne  faut-il  pasjûgercetacleur  sur 
des  ft-^ments  de  la  Correspffndanee, 
font  les  écrits  du  temps  s'atxwrdçnt 
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i  dire  que  Bri7.ard  ne  fut  pas  moids 
estimé  pour  ses  qualités  personnelles 
qu'aimé  pour  ses  talents.  Biizard  est 
mort  i  Paris  le  3o  janvier  1791-  Son 
tombeau  est  an  musée  des  Monuinenis 
français  ;  l'épitaphe  qu'on  y  lit  est  de 
M.  Ducis.  P — X, 

BKIZARD  (Gaibiel),  avucat  aa 
pai'jemcnt,  et  prentier  commis  à  la 
chancellerie  de  l'ordre  du  Saint  Es- 
prit, cultiva  les  lettres  avecsun^ès,  et 
mourut  à  Paiis,  de  misère  cl  do  cha- 
grin, le  25  janvier  1795,  les  ctimes 
de  la  révolution  ,  qu'U  avait  d'abord 
ju{>éeplusË)vorablemeiit, ayant  enfin 
navré  son  ame.  C'est  mal  à  propos 
qu'on  le  désigne  sous  le  nom  d't^bé: 
il  n'^it  point  abbé,  quoiqu'il  en  prît 
te  titre  dans  plusieurs  de  ses  ouvrages, 
et  même  il  ne  fut  jamais  tonsuré.  C'était 
par  économie  qu'il  avait  adopte  Pliabil 
violet.  Doux,  simple,  modeste,  étran- 
ger à  toute  espèced'intrigue ,  il  eut  au- 
tant d'aménité  dans  les  meeurs ,  que  de 
délicatesse  dans  l'esprit,  et  fut  aimé  de 
tous  cens  qui  le  connurent.  11  maniait 
très  agréablement  la  poésie  l^ère,  et 
a  laissé  manuscrites  quelques  pièces 
de  théâtre.  Brizard  travailLît  depuis 
long-temps  à  une  Histoire  des  Frait' 
eais,  ouvrage  considérable,  qui  est 
demeuré  imparfait  et  manuscrit.  Ses 
ouvrages  imprimés  sont  :  I.  £fog< 
de  Charles  V,  roi  de  France,  1 76S, 
in-8'.  Ce  discours  concourut  en  1767, 
pour  le  pris  de  l'académie  française, 
avec  celui  de  I^a  Harpe  qui  lut  cou* 
ronné.  II,  Histoire  généalogique  d* 
la  maison  de  Beaumont  en  Dau- 
phiitéf  avec  les  pièces  jastijîeatives , 
Paris,  de  l'imprimerie  du  cabinet  du 


177.9 


a  vol. 


i-fol  ; 


plus  considérable  des  ouvrages  de  l'au- 
teur, llfiit  imprimé  aux  frais  de  Chris- 
tophe de  Beaumont,  archevêque  de 
Paris,  adressé  par  ce  prélat  aux  mai- 
tgiis  sourei'oiues  de  l'Ëurope^et  >■• 
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TOveH  toutes  les  gi-aixlesbibliolfièrpif  s. 
D'HoiiiiF  de  Sfiiigny,  juge  d'armes  de 
la  noblesse  de  France,  a  beaucoup 
loué  cet  ouvrage,  en  le  proposant  pour 
modèle,  et  le  jugeant  digne  d'assigner 
à  l'auteur  une  place  distinguée  dans 
la  classe  des  bistoiiens  modernes. 
On  croit  que ,  sans  la  reVoluiion , 
Drizard  aurait  succédé  à  ChA'iD , 
généalogiste  des  ordres  du  roi.  Itl. 
fragment  de  Xénopkon,  noucelle- 
ment  trouvé  dans  les  ruines  de  Paî- 
m/re  ,  par  un  Anglais  ,  traduit  du 
grec  mframais,  Paris,  1 783 ,  in-a4. 
C'est  une  Sclion  assez  ingénieuse  sur 
la  rc'voluIioD  d'Amérique.  Elle  a  été 
traJiiite  en  allemand  par  Meyer. 
IV.  De  l'aiiwur  de  Henri  IF^pour 
les  lettres,  Paris,  i^BS  et  1786, 
iit-iB.  (kt  ouvrage  est  curieux  et  es- 
timé, V.  Première  et  seconde  lettres 
sur  l'assemblée  des  NotMes ,  Paris, 
1787,  abrocbiiresin-8-.;VI.£tege 
historique  de  t  abbé  de  Hitiil^,  Paris, 
1787,  Jn-S".  Ce  discours  prtagea, 
avec  celui  de  Tjévcsque ,  le  pris  dé- 
cerné par  l'académie  des  belles-lettres  ; 
on  le  trouve  réimprimé  à  la  tête  des 
{ouvres  de  Mably  ;  VII.  Andj'se 
du  voyage  pittoresque  de  JYaples  et 
de  Sicile,  Paris,  1787,  gr.in-8\; 
VIII.  Du  massacre  de  la  St.-Bar- 
thélemi ,  et  de  l'influence  des  étran- 
gers eh  France  durant  la  ligue  ; 
discours  historique  avec  lespreuves, 
Paris,  1790,  2  pwties,  10-8'.;  tra- 
duit en  allemand,  Leipzig,  1791  , 
in-8'.  L'auteur  avait  composé  cet  ou- 
vrage en  1785;  il  sedécidaà  le  faire 
impiimer,  sans  y  rien  cbanger,  en 
sortant  de  la  première  représentation 
de  Charles  IX.  Sou  but  est  de  prouver 
■  que  les  reproches  qu'on  a  faits  à  la 
France  ne  tombent  point  sur  Aie 
seule  ;  qjc  le  massacre  de  la  St.- 
Barthélemi  est  moins  le  crime  des 
Franjais  que  le  crim«  du  temps  ; 
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que  .c'est  un  de'lire  unirérscl  auquel 
les  étrangers  eurent  plus  de  part  que 
l«s  Français  *.  IX.  Notice  sur  J.  C. 
Richard  de  St.- Nap,  i79'j,in-8'.X. 
Discours  Jdstorique  sur  le  caractère 
et  la  politique  de  Louis  XI.  (  foy. 
le  Mercure  du  1 1  juiu  1791.  )  Bri- 
Mrd  fut  Téditeur,  avec  M".  Mercier 
et  de  l'Aulnaye,  des  OEiivres  eom- 
pleties  de  J.-f.  Rousseau ,  classées 
par  ordre  de  matières ,  avec  des  notes, 
Paris,  Poinçot,  1788  et  ann.'  suîv. , 
39  vol.  in  -  8".  :  ^tion  recherchée , 
dont  néanmoins  les  derniers  volumes, 
publiés  par  le  libraire  lui-même,  qui 
crut  pouvoir  se  passer  du  secours  dea 
gens  de  lettres  ,  présentent  les  incor- 
rections les  plus  révoltantes  :  le  5~. 
volume  est  iniilulé  Emile,  ou  Pièces 
relatives  à  VEmile.  On  y  trouve  l'a- 
nalyse des  principaux  écrits  publiés 
contre  XEmile.  Briiard  a  dunué  plu- 
sieurs pièces  dans  le  Mercure  de 
France  :  il  était  très  lié  avec  Bliu  de 
Sainraore ,  et  il  le  nomma  son  exécu- 
teur testamentaire.  V — ve. 

BRIZÉ  (Corneille),  peintre  hol- 
landais,  né  vers  i635.  Quoiqu'il  ne 
peignît  ordinairement  que  des  objets 
inanimés  et  peu  intéressants,  comme 
des  bas-relieb,  des  instruments  de  mu- 
sique, des  casques,  des  boucliers ,  etc. , 
i!  jouit  de  beaucoup  de  répiilaiion  par 
la  manière  dont  il  exécutait  ses  ta- 
bleaux. Descamps  die  surtout  comme 
très  surprenant  un  amas  de  registres 
et  liasses  de  'papiers  en  forme  de  tro- 
phéesque,  de  son  temps,  on  voyait 
dans  un  hôlel-dc- ville  de  Hollande.  Le- 
poète  Vondel  a  célébré  dans  ses  vers 
le  talent  de  r«  peintre  qui  était  son 
compatriote.  On  ne  dit  point  en  quelle 
année  lîri/.é  mourut.  D — t, 

BKIZIO  (l^niNÇots),  peintre,  im- 
proprement appelé  eu  France,  Bricci 
QiiBrizzi,  naqmlàBol(^neeni574- 
Ilfutjiusqu'àl'àgedevîugtws,  simple 
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■pprentif  dans  une  boutique  décor-  en- considérant  anentiTemitit  tous  les  ' 
doDDirrjinais,  un  goAt  iriësi»tible  le  sujetsqu'illaissaàât.-Michcl  in  Bosco, 
portant  k  cultiver  i«s  tra ,  il  trçat  Les  lignes  de  ses  figures  sont  cor- 
quelques  leçons  de  dessin  de  Passe-  rcctes,  et  i!  aj>pi'ochc  souvent  du  fini 
rotti,  apprit  la  gravure  sous  Augustin  de  Louis  Qrrachc.L'e'cole  deBolo^e 
Carrache,  et,  plus  tard,  se  litra  à  s'e'tudiait  beaucoup  alors  h  rechercher 
l'élude  de  la  peinture  sous  Liniis  ouebcautésiirnaturcllcdanslesanges, 
Carrache ,  qui  tenait  école  a  Bologne,  et ,  si  l'on  s'en  rapporte  an  Guide  !tù- 
Ën  peu  de  temps,  Briiio  acquit  un  même,  Brizio  l'emporta  sur  Bagna- 
tel  renom,  qu'on  le  compte  parmi  les  cavallo,  en  celte  partie.  Brizio  cessa 
premiers  éJËres  de  cette  école.  Au  |u-  de  vivre  en  i6ï5,  laissant  un  fils 
cernent  d'André  Sacchi,  Brizio  en-  nomméPhilippc.quimouruten  ifV]5, 
lendit  la  perspective  mieux  que  le  à  VJge  desoixante-douieans.Philippe 
'  Guide,  dessina  plus  élégamment  le  fil,  comme  son  père,  beaucoup  de 
paysage  que  Tiarini,  et  surpassa  tous  petits  tableaux  dans  le  style  du  Guide. 
sea  rivaux  dans  le  choix  de  ses  fonds  k—^a, 
f  architecture,  unti  qu'on  peut  le  voir 
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